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DU  JMOIS  VE   BfARS   1862. 


o.  Le  Sénat  français  vote  par  ,1â^?  voix  centre  6  Padresse  à  l'em- 
pereur approuvant  la  politique  intérieure  et  extérieure  du  gouver> 
nement. 

La  grande  assenoblée  des  comités  de  Provedimento^  ayant  pour 
hut  la  fédération  des  sociétés  patriotiques,  italiennes,  s'ouvre  à  Gênes 
sous  la  présidence  de  Garibaldi.  Lecture  est  donnée,  dans  cette  as- 
si^mblée  d'une  lettre  de  ftlazzini.  (V.  la  livraison  précédente,  p.  616). 
1/assemblée  vote  le  rappel  de  celui-ci  et  adopte  le  principe  du  suf- 
frage universel. 

Le  grand  conseil  de  Zurich  décrète  la  suppression  de  Tantique  ab- 
baye de  Rheinau,  malgré  les  réclamations  de  Mgr  Bovieri,  chargé 
d'affaires  du  Saint-Siège,  au  haut  conseil  fédéral  suisse  à  Berne. 

4.  Dans  la  soirée  du  28  février,  le  baron  lUcasoli  dépose  sa  démis- 
sion et  celle  de  ses  collègues  entre  les  mains  du  roi  Victor  Emmanuel; 
S.  M.  les  invite  à  suspendre  leur  résolution;  mais,  sur  leurs  instances 
réitérées,  le  roi  accepte  leur  démission,  et  le  l"*"  mars,  charge  M.  Ra- 
tazzi  de  la  formation  d'un  nouveau  ministère.  M.  Rattazzi  compose  la 
nouvelle  administration  comme  suit: 

Présidence,  BI.  Urban  Rattazzi; 

.lustice  et  cultes,  M .  Filippo  Cordova  ; 

Finances,  M.  Quinlino  Sella; 

Guerre,  M.  le  comte  Agostino  Petitti  Bagjioni  dl  Roreto; 

Marine,  M.  le  comte  Carlo  Peilione  di  Persano; 

Travaux  publ-ics.  M.  Agostino  Depretis; 

Agriculture,  industrie  et  commerce,  M.  le  marquis  Gioa- 

chino  Napoleone  Pepoli; 
Instruction  publique,  M.  Stanislas, Pasquane  MancinI; 
Mmistre  sans  portefeuille,  M.  Poggi. 

5.  L'Empereur  d'Autriche  donne  en  ces  termes  la  sanction  à  la  loi 
communale:  «  Avec  l'assentiment  des  deux  Chambres  de  mon  con- 
r  m\  de  l'Empire,  pour  réglementer  l'institution  des  communes,  j'ui 
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»  trouvé  à  propos  de  signer  les  dispositioDS  fondamentales  sui-* 
»  vantes.  » 

5.  Le  gouvernement  turc  adresse  une  circulaire  aux  légations  otto- 
mânes,  pour  se  plaindre  de  la  protection  que  le  Monténégro  accorde 
aux  insurgés  de  l'Herzégowine. 

Le  Président  du  Corps  législatif  de  France  donne  lecture  de  la 
lettre  suivante  qui  lui  est  ailiessée  par  l'Empereur  : 

»  Mon  cher  président, 

»  Je  déplore  sincèrement  le  malentendu  qui  semble  régner  entre  le  Corps 
législatif  et  moi.  L'esprit  de  nos  institutions  et  mes  sentiments  bien  connus 
pour  la  Chambre  auroient  dû  nous  en  préserver.  En  effet,  aujourd'hui,  les 
conflits  sont  presque  impossibles  ;  les  lois  sont  discutées  poifr  «iTlles-mémes 
et  non  en  vue  du  maintien  ou  du  renversement  d'un  ministère. 

M  Lorsque  le  gouvernement  a  exprimé  sans  détour  ses  intentions,  les  ré- 
solutions du  Corps  législatif  sont  d'autant  plus  libres,  que,  dans  les  cas  ordi- 
naires, le  désaccord  ne  doit  troubler  en  rien  la  marche  des  affaires. 

«D'après  ce sj^stème incontestable,  le  refus  do  la  Chambre  d'accueillir  io 
projet  de  dotation  m'eût  été  pénible  sans  doute,  mais  il  n'auroit  en  rien 
influé  sur  mes  sentiments  et  sur  ma  conduite.  Je  comprends  néanmoins, 
U'après  vos  explications,  qu'un  incident,  léger  d'abord,  soit  devenu,  par  les 
circonstances  qui  s'y  sont  rattachées,  assez  grave  pour  placer  la  majorité 
dans  une  fâcheuse  alternative. 

»  Ce  qui  a  fait  qu'un  grand  nombre  de  députés,  comme  vous  me  l'avez 
dit,  préféreroient  une  loi  comprenant  dans  son  ensemble  les  services  mili- 
taires exceptionnels.  Adoptant  cette  idée,  j'ai  résolu  de  présenter  un  nou- 
veau projet  qui,  soumettante  la  Chambre  l'appréciation  d'un  principe  géné- 
ral, permette  d'assurer  dans  de  justes  limites,  à  toutes  les  actions  d'éclat, 
depuis  le  maréchal  jusqu'au  soldat,  des  récompenses  dignes  de  la  grandeur 
du  pays. 

»  Le  Corps  législatif,  qui  m'a  toujours  donné  un  concours  si  loyal,  qui  m'a 
aidé  à  fonder  l'empire  et  les  institutions  qui  doivent  nous  survivre,  verra 
avec  plaisir,  j'aime  aie  penser,  que  je  m'empresse  d'adopter  le  moyen  de 
jétablir  la  confiance  mutuelle,  et  d'efîacer  les  traces  d'un  désaccord  toujours 
legrettable  entre  des  pouvoirs  issus  de  la  même  origine  et  travaillant  con^ 
sciencieusement  pour  le  même  but. 

»  Recevez,  mon  cher  président,  l'assurance  de  ma  sincère  amitié. 

Napoléon.  » 

6.  Le  Moniteur  français  annonce  que  le  Conseil  d'Etat  est  saisi  du 
projet  de  loi  annoncé  dans  la  lettre  de  l'Empereur: 

«  Aux  termes  de  ce  projet,  une  rente  annuelle  dont  le  chiffre  n'est  point 
déterminé  seroit  inscrite  au  Grand-livre  de  la  dette  publique  et  afl'ectée  à 
récompenser,  par  des  pensions  ou  dotations,  les  actions  d'éclat  des  géné- 
raux, officiers  et  soldats  des  armées  de  terre  et  de  mer,  et  les  services  excep- 
tionnels qu'ils  auront  rendus  en  temps  de  guerre.. 

»>  Des  décrets  de  l'Empereur  conslilueroient  ces  pensions  ou  dotations  et 
en  délermineroicnt  les  conditions  de  jouissance,  et,  s'il  y  a  lieu,  de  réversi- 
bilité. 

V  Ces  décrets  seroient  individuels  et  insérés  au  Moniteur  et  au  Balietindes 
Lois.  » 
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i.  Le  président  Lincoln  transmet  un  message  au  congrès  de  Was- 
gton,  pour  lui  recommander  d'adopter  la  résolution  suivante: 

Il  Résolu  que  les  Etals-Unis  doivent  coopérer  avec  tout  Etat  qui  adoptera 


Tabolition  graduelle  de  l'eselàvage,  en  lui  donnantune  aide  pécuniaire,dont 
cet  Etat  usera  à  son  gré  pour  compenser  les  ckommages  publics  ou  privés 
produits  par  un  tel  changement  de  système. 

Peu  de  jours  auparavant  le  prési<lent  Davis  avoit  transmis,  au  con- 
grès de  Richmond,  un  message  dans  lequel  il  annonce  la  ferme  réso- 
lution des  Etats  du  Sud  de  continuer  la  guerre.  «  Bien  que  la  lutte 
ne  soit  pas  terminéc,dit*il,  etque  le  courant  du  moment  nous  semble 
contraire,  le  résultat  final  en  notre  faveur  n'est  pas  douteux.  » 

6.  La  Chambre  des  députés  de  Prusse  adopte  par  171  voix  contre 
143,  la  proposition  de  AI.  Hagen  ainsi  conçue: 

V  Que  le  budget  de  l'Etat  sera  spécialisé  davantage  dans  ses  chapi- 
tres par  rénuméralion  des  principaux  articles  de  receltes  et  de  dé- 
penses, tels  qu'ils  sont  détaillés  dans  le  tableau  dressé  par  l'adminis- 
tration ;  â*»  que  cette  spécialisation  aura  lieu  déjà  dans  la  fixation  dti 
budget  de  1862,  d'après  les  divisions  adoptées  dans  les  comptes  spé* 
ciaux  pour  1859. 

Le  ministère  avoit  consenti  ô  la  spécialisation  mais  pour  1865  seu- 
lement. 

8.  Le  président  de  la  Diète  germanique  prend  la  parole  au  nom 
de  l'Autriche  et  de  la  Prusse,  et  il  fait  la  proposition  suivante  : 

«  Considérant  que  les  constitutions  publiées  dans  l'électorat  de  Hesse,  en 
1852  et  en  4860,  ne  sont  point  parvenues  à  terminer  l'agitation  qui  y  règne 
depuis  si  longtemps  ; 

»  Considérant  qu'en  1852,  il  ne  s'agissoitau  fond  que  de  réviser  la  Cons- 
titution que  possédoit  alors  le  pays  ; 

M  Considérant  que  toute  rAliemasne  attache  un  grand  prix  à  faire  régner 
dans  l'électorat  de  Hesse  l'ordre  et  la  légalité  constitutionnelle , 

»  Considérant  enfin  qu'en  4832,  la  Diète  s'est  spécialement  réservé  le  droit 
de  se  prononcer  finalement  sur  l'arrangement  des  questions  qui  avoient  élé 
élevées  à  cette  époque  ; 

»  Les  cours  d'Autriche  et  de  Prusse  proposent  à  la  Diète  d'arrêter  : 

»  Que  le  gouvernement  électoral  hessois  sera  invité  à  rétablir,  d'un  com- 
mun accord  ave3  ses  Etats,  la  Constitution  de  4852,  sous  la  réserve,  toute- 
fois, des  droits  de  la  haute  noblesse  médiatisée,  et  de  la  concordance  de  cette 
Constitution  avec  la  législation  fédérale  qui  est  en  vigueur.» 

Un  combat  naval  s'engage  à  Newport-News  entre  la  flotte  fédérale 
et  celle  des  confédérés  ;  le  navire  cuirassé  le  Merrimac  cause  les 
j»lus  grands  ravages  dans  la  flotte  fédérale,  qui  eût  élé  entièrement 
détruite  sans  l'arrivée  de  la  batterie  Ericsson,  nommée  le  Monitor. 

Les  deux  bâtiments  cuirassés  combattent  pendant  trois  heures  sans 
qu'il  résulte  de  dommage  sensible  pour  aucun  d'eux.  Cet  événement 
cause  la  plus  grande  sensation  en  Europe  et  particulièrement  en  An- 
gleterre. 

9.  Les  confédérés  abandonnent  Manassas  et  toute  la  ligne  du  Polo* 
mac. 

10.  M.  Ganesco,  rédacteur  en  chef  du  Courrier  du  dimanche^  est 
arrêté  dans  les  bureaux  du  journal,  â  Paris. 

11.  Par  suite  de  l'adoption  de  la  proposition  de  M.  Hagen  par  la 
Chambre  des  Députés  de  Prusse,  le  ministère  donne  sa  démission  H^ 
roi  la  refuse  et  porte  un  décret  qui  dissout  la  Chambra  des  députés  et 


—  6  — 

proroge  la  Chamhre  des  Seigneurs.  Tons  les  ministres  contresignent 
ce  décret  sauf  M,  de  Belhmann  qui  se  retire. 

!t.  La  i*re*8e  reçoit  un  premier  avertissement  dont  voici  le 
texte  : 

«  Considérant  que  le  droit  de  libre  discussion  dont  jouissent  le  Sénat  et  le 
Corps  léî|islalif,  en  vertu  du  décret  du  24  novembre  1860,  ne  sauroit  auto- 
riser les  journaux  à  attaquer  les  lois  de  l'Etat  ; 

»  Considérant  que  si  le  sénatus-consulte  du  2  février  n'a  pas  formelle- 
ment interdit  les  comptes  rendus  des  séances,  il  n'a  nullement  permis  les 
<:omptes  rendus  infidèles  et  injurieux  comme  celui  que  reuferme  l'article 

précité. 

»  Un  premier  avertissement  est  donné  au  journal  la  Presse,  dans  la  per- 
sonne de  M.  Peyrat,  rédacteur  de  l'article  iucriminé,  et  celle  de  M.  Rouy, 
gérant  du  journal.  » 

Oes  condamnations  politiques  assez  nombreuses  sont  prononcées 
|)ar  le  tribunal  correctionnel  de  la  Seine.  Plusieurs  avertissements 
sont  infligés  à  différents  journaux  ;  entr'autres  k  Y  Espérance  du 
peuple  de  Nantes  et  à  la  France  centrale, 

12.  Par  une  ordonnance  du  roi  de  Prusse, contresignée  de  M.  Guil- 
laume Von  der  Heydt,  le  Prince  Hohenlohe-Ingelfingen-Oehrigen  est 
nommé  président  du  conseil  royal  en  remplacement  de  S.  A.  le  prince 
Hohenzollern-Sigmaringen ,  qui  pour  cause  de  maladie,  se  trouve 
dans  Fimpossiliilité  de  remplir  ce  mandat.  Par  suite  de  ce  changement 
les  cinq  membres  libéraux  du  cabinet  se  retirent;  M.  Von  der  Heydt 
est  nommé  iMinistre  des  finances;  et  reste  par  intérim  ministre  du 
commerce;  le  comte  Bernstorff  et  Von  Roon  conservent  leurs  porte- 
feuilles ;  les  membres  démissionnaires  sont  remplacés  par  les  comtes 
[Uenpïiîz  et  de  Lippe,  MM.  de  Jagow  et  de  Muhler. 

14.  Au  Sénat  de  Turin  M.  Rattazzi  blâme  les  discours  prononcés  à 
rassemblée  des  comités  de  Providimento  ;  il  ne  croit  pas  cependant 
que  ces  discours  aient  été  fidèlement  reproduits  par  les  correspon- 
dances. Il  annonce  que  le  gouvernement  va  étudier  un  projet  de  !ui 
pour  régler  le  dr«it  d'association.  Le  surlendemain  le  Minjstre  de  la 
justice  interpellé  par  le  député  Pétruccelli  au  sujet  du  voyage  desévé- 
ques  à  Rome  pour  la  canonisation  des  martyrs  japonais,  déclare  que 
les  évéques  n*ont  pas  le  droit  de  se  rendre  à  Home  sans  autorisation, 
et  que  si  ceux-ci  quittent  leur  diocèse  sans  cette  autorisation,  legou- 
vernement  avisera. 

10.  Une  assemblée  du  ISationalverein^  tenue  à  Niederwalluf  dans^ 
!e  Nassau,  prend  des  résolutions  par  lesquelles  elle  se  déclare:  l"»  en 
faveur  du  parti  du  progrès  contre  Tattitude  du  gouvernement  prus- 
sien ;  2*  contre  la  politique  des  notes  identiques;  S**  en  faveur  de 
Pattitude  observée  par  le  peuple  hessols  ;  4*  pour  la  propagation  du 
National  ce  rein  s 

17«  Lasituationde  ritalie  méridionale  et  les  cruautés  qui  s'y  com- 
mettent au  nom  du  gouvernement,  sont  â  dilférentes  reprises  l'objet 
irinterpellalioniau  parlement  anglais,  de  la  part  de  plusieni^s  mem- 
bres de  la  Chambre  des  Lords  et  de  la  Chambre  des  Communes  ;  no- 
tamment du  marquis  de  Normanhy,  de  MM.  Bovyer  etd'lsraeli. 
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19.  Las  Cbattibies  poiiugaises  sont  prorogées  au  SO  avril;  cette, 
mesure  est  naotïvee  par  un  échec  du  cabinet  présidé  par  !e  marquis 
ile  Laulé>  Le  rainîslére  avoit  présenté  un  projet  de  lot  prohibant 
Texistence  de  communautés  religieuses  de  Tan  ou  l'autre  sexe  intro- 
duites ou  modifiées  de^mis  la  publication  des  décrets  ayant  force  de 
loi  des  9août  1855,  âS  mai  et  28  juin  1834;  ce  projet  défendoit  l'exer- 
cice de  1  enseignement  ou  de  l'éducation  à  tout  membre  dé  ces  com- 
munautés sans  une  autorisation  .expresse  de  la  Iqî.  Le  ministère  de- 
mande que  la  commission  chargée  de  présenter  le  rapport  soit  choisie 
par  le  bureau  de  la  Chambre;  une  forte  majorité  repousse  celte  pro- 
position. 

La  question  des  servitudes  militaires  frappant  les  terrains  dans  le 
rayon  des  nouveaux  forts  a  construire  à  Anvers,  soulève  dans  cette 
ville  une  grande  agitation.  La  Chambre  des  Représentants  est  saisie 
de  la  question  par  des  pétitions  émanant  des  intéressés  ;  le  rapport 
de  la  commission  des  pétitions  conclut  au  «  renvoi  des  requêtes  à 
MM.  les  ministres  des  finances,  de  la  guerre,  et  delà  justice  avec  de- 
mande d'explication.  »  Â  la  suite  d'une  discussion  prolongée,  ces 
conclusions  sont  adoptées  par  assis  et  levé  à  une  très-forte  majorité. 

20.  Le  Slonileur  prussien  publie  le  rescrit  royal  suivant  : 

«  Je  charge  le  ministère  d'Etat  de  prendre  sans  délai  les  mesures  néces- 
saires pour  i  élection  des  députés  à  la  Diète  de  la  monarchie.  La  tâche  de  mes 
autorités  en  cette  occasion  sera  d'appliquer  consciencieusement  les  pré-^ 
ceptes  légaux,  ainsi  que  de  donner  aux  électeurs  des  éclaircissements  sur 
les  principes  de  mon  gouvernement  et  de  combattre  l'influence  de  soupçons 
que  l'on  répand  dans  lo  but  de  troubler  l'impartialité  de  l'opinion  pubuque, 
comme  cela  a  eu  lieu  dans  les  dernières  élections. 

»  Je  reste  invariablement  fidèle  aut  principes  que  j'ai  déclarés  au  minis- 
tère le  8  novembre  1858.  et,  depuis,  manifestés  à  plusieurs  reprisée  devant 
le  pays.  Us  continueront,  bien  compris,  d'être  la  règle  dé  mon  gouverne- 
ment ;  mais  les  interprétations  erronées  qu'on  en  a  faites  ont  produit  des 
complications  dont  l'iieureuse  solution  sera  la  première  tâoUë  de  mon  gou- 
vernement actuel. 

»  Dans  l'exécution  ultérieure  de  la  Constitution  existante,  la  législation  et 
l'administration  partiront  de  principes  libéraux  ;  maison  ne  peut  songer  à 
un  progrès  salutaire  que  quand,  après  mûr  et  calme  examen  de  la  situation, 
on  sait  contenter  lesbesôms  réels  et  mettre  à  profit  les  éléments  vitaux  dans 
les  institution!^  existantes.  Alors  les  réformes  de  la  législation  porteront  un 
cachet  vraiment  conservateur,  tandis  que,  introduites  avec  précipitation, 
elles  n'ont  que  des  effets  funestes.  C'est  mon  devoir  et  ma  sérieuse  volonté 
de  faire  respecter  pleinement  la  Constitution  jurée  par  moi  et  les  droits  de  la 
représentation  nationale,  mais  également  de  sauvegarder  les  droits  de  la 
couronne  et  de  leur  conserver  sans  restriction  toute  la  vigueur  qui  est  né- 
cessaire à  la  Prusse  pour  l'accomplissement  de  sa  mission  et  dontl'afibiblis- 
sèment  entraineroit  la  ruine  de  la  patrie.  Cette  conviction  est,  je  le  sais,  vi- 
vace  aussi  dans  les  cœurs  de  mes  sujets,  et  il  ne  s'agit  que  de  leur  exposer 
clairement  et  ouvertement  mes  véritables  sentiments  pour  leur  intérêt. 

i>  Quant  à  ma  politique  extérieure,  et  particulièrement  à  ma  politique  alle- 
mande, je  maintiens  invariablement  mon  point  de  vue  actuel. 

»  Le  ministère  aura  à  prendre  soin  que  les  principes  cinlessus  exprimés 
par  moi  soient  appliqués  dans  les  prochaines  élections.  J'attettds  avec  con- 
fiance que  tous  les  électeurs  fidèlement  attachés  à  moi  et  à  ma  maison,  uni- 
ront leurs  forces  pour  soutenir  mon  gouvernement. 
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n  Je  charge  le  ministère  de  pourvoir  d'après  cela  les  autorités  d'instruc- 
tions et  de  rappeler  a  tous  mes  fonctionnaires  leur  devoir  spécial. 

»  Berlin,  i9  mars  1862.  >>  GUfLLAUME, 

»  A.  prince  de  Hohenlohe,  von  der  Heydt,  deBoon, 
comte  de  Bernstorff,  comte  d'Itzenplitz,de  Muhler, 
comte  de  la  Lippe,  de  Jagow.  » 

D'après  le  rapport  officiel  de  la  commission  de  la  dette  publique 
de  la  Chambre  des  députés  de  Vienne,  le  total  de  la  dette  autrichienne 
s'élevoit  à  la  fin  d'avril  1861  à  deux  milliards  888  millions  et  demi  de 
florins.  Pendant  les  derniers  six  mois,  la  dette  s'est  accrue  de  47  mil- 
lions. 

21.  La  Gazette  de  Voss  publie  une  lettre  de  M.  Von  der  Heydt, 
ministre  des  finances  à  M.  de  Boon  ministre  de  la  guerre,  dans  la- 
«juelle  il  déclare  que  le  gouvernement  prussien  ne  peut  espérer  ob- 
tenir la  majorité  dans  les  élections  en  maintenant  le  budget  militaire 
sans  modification;  d'après  le  ministre  des  finances  il  est  nécessaire  de 
renoncer  à  partir  du  1«'  juillet  à  la  perception  des  impôts  addition- 
nels  et  de  faire  à  ce  sujet  des  promesses  positives  avant  les  élections  ; 
si  par  là  on  abandonne  une  recelte  de  5,700,000  tbalers,  il  n'y  a  moyen 
de  couvrir  ce  déficit  que  par  la  diminution  des  dépenses  sur  le  terrain 
de  l'administration  militaire,  pour  laquelle  ont  été  prélevés  jusqu'ici 
les  impôts  additionnels.  La  publication  de  cette  lettre  motive  ce  com- 
muniqué ministériel  inséré  dans  la  Gazette  universelle^  journal  se- 
mi-officiel : 

a  La  Gazelle  de  Voss  d'hier  a  publié  une  lettre  confidentielle  de  M.  le  mi- 
nistre des  finances  à  M.  le  ministre  de  la  guerre,  qu'elle  prétend  avoir  reçue 
d'un  anonyme.  Cette  missive  ne  pouvant  être  venue  en  possession  de  celui 
qui  l'a  envoyée  à  la  Gazelle  que  par  des  moyens  coupables,  la  justice  a  été 
cnargée  d'ouvrir  une  enquête  à  ce  sujet.  On  peut  attendre  de  la  Gazelle  de 
Voss,  qui  a  la  prétention  d'être  un  organe  honnête,  qu'elle  n'opposera  pas 
d'obstacles  à  ces  recherches  dirigées  contre  un  crime  grave,  selon  toute  ap- 
parence, n 

22.  Le  Ministre  de  l'intérieur  de  Prusse  adresse  à  tous  les  prési- 
dents supérieurs  et  présidents  de  régence  une  circulaire  concernant 
les  élections,dans  laquelle  on  remarque  le  passage  suivant: 

«  Le  gouvernement  du  Roi  s'est  placé  en  opposition  tranchée  avec  la  dé- 
mocratie dont  les  tendances  ont  incontestablement  pour  but  en  ce  moment 
de  transférer  à  la  représentation  du  peuple  le  centre  de  gravité  du  pouvoir 
public;  qui,  d'après  l'histoire  et  la  Constitution  de  la  Prusse,  appartient  à  la 
couronne. 

»  C'est  donc  la  tâche  du  gouvernement  royal  et  de  ses  organes  de  com- 
battre partout  dans  les  élections  prochaines  le  parti  démocratique,  qu'il  porte 
ouvertement  ce  nom  ou  celui  du  parti  pregressiste  ou  prenne  une  dénomi- 
nation quelconque  capable  d'induire  en  erreur,  soit  en  renseignant  les  élec- 
teurs sur  les  véritables  tendances  de  ce  parti,  soit  en  s'effbrçant  d'unir  au- 
tant que  possible  tous  les  partis  conservateurs  fidèles  à  la  Constitution.  La 
situation  est  assez  grave  pour  qu'on  adresse  à  tous  ceux  qui  partagent  les 
sentiments  conservateurs  l'invitation  urgente  d'oublier  leurs  divergences 
de  parti,  qui  n'ont  généralement  que  peu  d'importance,  pour  se  réunir  sous 
un  seul  drapeau,  et  de  combattre  aans  les  élections,  en  grand  parti  conser- 
vateur et  constitutionnel^  son  adversaire  commun,  la  démocratie,  y^ 


^  j 
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22.  Le  commandeur  Tecchio,  candidat  ministériel,  est  élu  présMertt 
de  la  Chambre  des  Députés  de  Turin  par  1^9  voix  contre  89  donnée» 
à  M.  Lanza,  candidat  de  l'opposition. 

Le  traité  de  eommerce  entre  la  France  et  la  Prusse  est  signé  à 
Berlin. 

25.  Le  Cors  législatif  de  France,  âla  suite  d'une  longue  discussion 
soulevant  toutes  les  questions  de  la  politique  intérieure  et  extérieure, 
adopte  le  projet  d'adresse  à  TEmpereur  par  244  voix  contre  9. 

iU.de Nesseirode  meurt  à  Saint-Pétersbourg;  if  étolt  né  vers  1780  à 
Lisbonne,  où  son  père  représentoit  la  Russie.  En  1802,  il  entra  dans 
la  diplomatie  comme  attaché  d'ambassade  à  Berlin,  et  dès  1807,  il 
étoit  conseiller  d'ambassade  à  Paris.  En  1812,  Tempereur  Aiexanclre 
lui  accorda  toute  sa  confiance.  En  1816,  il  devint  ministre  des  affaires 
étrangères,  et,  en  1828,  l'empereur  Nicolas,  successeur  d'Alexandre, 
le  revêtit  de  la  haute  dignité  de  vice-chancelier  de  Fempire. 

A  peu  près  en  même  temps  le  maréchal  prince  de  Windischgratz, 
qui  a  joué  un  si  grand  rôle  dans  les  événements  de  1848,  meurt  en 
Autriche.il  étoit  né  à  Bruxelles  le  11  mai  1787  ;  sa  mère  étoit  une 
princesse  d'Aremberg. 

Le  marquis  de  Lavalette  quitte  Rome  précipitamment  et  se  rend  à 
Paris  ;  on  attribue  ce  voyage  à  un  conôit  entre  l'ambassadeur  et  le 
général  de  Goyon. 

21.  Le  24  mai  1861,  le  lieutenant-colonel  Hayez  fut  infqrmé  qu'un 
arrêté  royal  du  21,  prenant  en  considération  son  âge  avancé,  l'ad* 
mettoit  à  faire  valoir  ses  droits  à  la  retraite  et  que  le  20  juin  étoit  le 
jouriBxé  pour  son  entrée  en  jouissance  de  sa  pension. 

Une  correspondance  s'établit  relativement  à  la  liquidation  de  sa 
pension  entre  M.  Hayez  et  le  Ministre  de  la  guerre  et  celui-ci  s'étant 
offensé  des  expressions  d'une  lettre  de  M.  Hayez,  le  2  novembre  sui- 
vant, parut  un  second  arrêté  qui  plaçoit  le  lieutenant-colonel  Hayez 
en  non-activité  par  mesure  d'ordre,  avec  résidence  à  Diest;  celui-ci 
répondit  au  Ministre  qu'à  partir  du  26  juin,  ayant  été  rayé  du  con- 
trôle de  son  régiment,  il  avoit  cessé  défaire  partie  de  l'armée  etque* 
partant,  il  se  trouvoit  en  dehors  de  sa  juridiction  et  ne  se  soumettroit 
point  aux  ordres  qu'il  n'avoit  pas  le  droit  de  lui  donner. 

Le  21  novembre,  un  troisième  arrêté  royal,  rappelant  l'arrêté  du 
2, informe  le  lieutenant-colonel  Hayez,  qu'il  est  mis  au  traitement  de 
réforme  pour  désobéissance  grave,  et  fixe  sa  résidence  à  Diest.  Il  fut 
répondu  au  Ministre  que  le  21  novembre  pas  plus  que  le  2  M.  Hayez 
ne  se  croyoit  sous  ses  ordres  et  qu'il  ne  quitleroit  pas  sa  résidence 
désignée  pour  toucher  sa  pension,  à  moins  qu'il  n'y  fût  contraint  par 
la  force. 

Pour  son  refus  d'obtempérer  aux  ordres  qu'on  lui  avoit  donnés  et 
pour  avoir  quitté  sa  garnison  sans  permission,  le  lieutenant-colonel 
Hayez  fut  condamné  à  quinze  jours  d'anrèts  dans  la  prison  militaire 
de  Diest. 

Ces  faits  sontrobjet,  à  la  Chambre  des  Représentants,  d'une  longue 
et  vive  discussion  ;  sur  les  insistances  de  la  Chambre,  le  Ministre  est 
obligé  de  déférer  le  lieutenant-colonel  Hayez  à  la  Haute-Cour  mili- 
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taire;  cette  Cour  décide  qu'elle  n'est  pas  compétente  par  la  raison 
i{ue  M.  Hayez  a  cessé  de  faire  partie  de  Farinée,  du  jour  où  il  a  été 
^dmis,  par  arrêté  royal,  â  Faire  valoir  ses  droits  à  la  pension.  La 
Cour  ilc  cassation  rejette  le  pourvoi  de  l'auditeur  générai  contre  cet 
arrêt.  •    . 

â6.  T.e  lieutenant  de  l'Empereur  en  Pologne  ouvre  la  session  ex- 
traordinaire du  Conseil  d'Etat  et  prononce  le  discours  suivant  : 

»  Lors  de  la  clôture  de  la  dernière  assemblée  générale  du  conseil  d'Etat,  je 
vous  ai  exprimé  l'espoir  d'être  bientôt  à  même  de  convoquer  une  session  ex- 
traordinaire pour  soumettre  à  vos  délibérations  le  projet  de  loi  sur  l'accen- 
sèment  d'oflSce  (bail  à  ferme  prononcé  d'office). 

))  Ce  projet  a  été  transmis  en  janvier  de  l'année  courante  à  la  section  de 
Unances  et  l'administration,  renforcée  de  trois  membres  désignés  à  cet  effet 
par  S.  M,  l'ftmpereur. 

•'  L'examen  ae  la  question  terminé,  je  vous  ai  immédiatement  convoqués, 
messieurs,  afin  de  pouvoir  porter  aux  pieds  du  trône  votre  avis  sur  ce  tra- 
vail si  important  pour  le  pays. 

»  Vous  avez  de  plus  à  examiner  des  projets  de  loi  préparés  par  les  autori- 
tés compétentes,  et  dont  le  temps  a  démontré  la  nécessité,  ainsi  que  de 
graves  questions  d'administration  publique  que  j'ai  cru  devoir  soumettre 
à  votre  opinion,  en  vertu  de  l'article  ^  de  l'organisation  du  conseil  d'Etat. 

u  Ces  projets  sont  :  le  projet  concernant  l'extension  des  principes  posés 
par  l'ukase  du  40/22  mai  1860  sur  les  emprunts  à  accorder  par  le  crédit  fon~ 
cier  à  ceux  qui  accenseroient,  ou  dont  les  colons  auroient  profité  delà  faculté 
accordée  pour  la  conversion  de  la  corvée  en  cens;  les  projets  d'ordonnance 
sur  les  tribunaux  des  communes  urbaines;  le  projet  a'un  nouveau  recou- 
vrement des  impôts  et  autres  redevances  du  Trésor. 

))  Les  questions  soumises  à  votre  opinion  portent  sur  l'extension  du  droit 
des  débits  des  boissons  et  de  Tinstitution  agricole  et  industrielle  de  Stzabin, 
fondée  par  feu  M.  le  comte  Ch.  Brzostowski. 

»  Vous  examinerez  enfin.  Messieurs,  les  plaintes  et  les  pétitions  adressées 
au  conseil  d'Etat. 

n  Vous  chercherez.  Messieurs,  dans  l'accomphssement  dé  la  tâche  qui 
vous  est  dévolue,  à  alléger  au  souverain,  notre  auguste  maître,  le  fardeau 
de  son  gouvernement  et  à  contribuer  d'une  manière  efficace  à  la  prospérité 
du  pays- 

»  Je  déclare  ouverte  la  première  session  extraordinaire  de  l'assemblée  gé- 
nérale du  conseil  d'Etat.  » 

Sa  Sainteté  Pie  IX  promulgue  le  décret  de  canonisation  des  martyrs 
Japonais.  11  prononce  aussi  une  allocution  dans  laquelle  il  déclare 
que  i'existenee  du  pouvoir  temporel  ne  doit  pas  être  considérée 
comme  un  dogme,  mais  comme  une  institution  providentielle  abso- 
lument nécessaire  dans  Tordre  actuel  des  choses  à  l'indépendance  et 
à  la  liberté  du  chef  de  l'église. 

â7.  La  Diète  germanique  prend  connoissance  du  mémoire  dans 
lequel  le  gouvernement  Danois  répondant  à  la  note  collective  de  la 
Prusse  et  de  l'Autriche,  déclare  qu'il  ne  reconnoit  aucun  droit  à 
PAilemagne  de  s'immiscer  dans  les  affaires  du  Schleswig.  La  Diète 
prend  la  résolution  : 

i»  D'agir  de  conXormité  avec  les  gouvernements  de  l'Autriche  et  de  la 
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Prusse  et  surtout  de  s'associer  à  la  note  collective  du  21  février,  par  laquelle 
les  deux  puissances  protestent  contre  la  politique  suivie  par  le  DaneinarK 
duns  l'affaire  holsteinoise. 

2°  De  prier  les  gouvernements  de  l'Autriche  et  de  la  Prusse  de  bien  vou- 
loir communiquer  au  cabinet  de  Copenhague  la  décision  prise  par  la  Diète. 

La  Hesse  électorale  répond  négativement  à  la  proposition  faite  par  TAu- 
triche  dans  Talfaire  hessoise. 

La  Gazette  officiel fe  de  Turin  publie  le  décret  qui  dissout  les  corps 
de  volontaires  italiens  et  qui  ordonne  la  fusion  de  l'armée  méridio- 
nale avec  Parmée  régulière. 

Le  projet  de  budget  extraordinaire  de  1865  présenté  au  Cors  légis- 
latif de  France  comprend  en  receltes  les  ressources  suivantes:  solde 
<lisponible  du  produit  des  obligations  trentenaires  et  versements  par 
des  compagnies  de  chemins  de  fer,  57,$S0O,00Ofrs;  troisième  annuité 
de  l'indemnité  de  Chine,  10^000,000  frs;  produit  des  surtaxes  tem- 
poraires sur  le  sucre,  36,640,000  frs,  et  sur  le  sel,  31,550,000  frs, 
ensemble,  68,370,000;  vente  des  terrains  dont  le  prix  est  affecté  à 
la  reconstruction  dePOpéra,  3,000,000  frs;  total,  138,870,000  frs. 

29.  Mgr  Fransoni,  archevêque  de  Turin,  meui^t  en  exil,  à  Lyon. 

Les  Chambres  grecques  sont  closes  après  le  vote  des  crédits  ex- 
traordinaires demandés  par  le  gouvernement,  pour  combattre  la  ré- 
bellion de  Nauplie. 


HISTOIHE 
DU  CONSULAT  ET  DE  L'EMPIRE, 

« 
PAR  M.  THÏERS.  TOME  XYIII®  ET  XIX®  DE  l'ÉDITION  DE  PARIS. 

Ce  qui  fait  le  mérite  des  grands  travaux  historiques  de  la  littérature 
contemporaine,  c'est  qu'on  y  rencontre  des  modèles  d'impartialité 
que  Ton  ne  pourroit  assez  s'efforcer  d'imiter.  Au  milieu  des  luttes 
qui  agitent  notre  époque,  le  passé  apparoit  comme  un  terrain  neutre 
011  les  esprits  se  rapprochent,  malgré  la  diversité  de  leur  point  de 
vue  et  de  leur  point  de  départ;  et  tous  forcés  d'entendre  lies  inflexibles 
leçons  des  événements,  apprennent  à  cette  grande  école  de  Thisloire 
•à  ne  pas  s'abandonner  tout  entiers  aux  impressions  du  moment,  et  à 
conserver  ce  calme  et  cette  modération  sans  lesquels  il  n'est  pas 
possible  d*ètre  justç  ni  d'apprécier  sainement  les  hommes  et  les 
faits. 

Nous  nous  sommes  déjà  occupé  de  l'histoire  du  consulat  et  de  l'em- 
pire ;  depuis  lors  deux  nouveaux  volumt- s  ont  paru  ;  ces  deux  vo- 
lumes embrassent  l'histoire  de  la  restauration  des  Bourbons,  du  re- 
tour de  Napoléon  de  Plie  d'Elbe,  et  de  la  période  dite  des  Cents- 
Jours  jusqu'à  la  bataille  de  Watei4oo.  Celte  partie  de  la  tâche  dt; 


—  12  — 

Thistorien  mérite  une  attenlion  parliciilière  par  la  grandeur  des  ques- 
tions qu'elle  soulève,  et  Timportance  des  vicissitudes  politiques  qui  ont 
rempli  les  années  1814  et  1815.  On  n'y  rencontre  plus  ces  longs 
récits  de  batailles  ou  ces  exposés  de  plans  financiers,  dans  lesquels 
excelle  Tillustre  écrivain  ;  mais  on  assiste,  à  travers  les  bouleverse* 
ment'S  de  deux  révolutions  consécutives,  à  la  lutte  des  principes, 
des  idées  et  des  intérêts  que  la  société  moderne  met  en  présence. 

La  dure  compression  que  Napoléon  avoit  fait  peser  sur  la  France, 
avoit  développé  dans  les  âmes  Tardent  amour  de  la  liberté.  La  nation 
épuisée  par  les  projets  d'une  ambition  effrénée,  avoit  compris  que 
les  Bourbons  étoient  plus  aptes  qu'aucun  autre  gouvernement  à 
donner  au  pays  le  régime  pacifique  et  libéral  auquel  il  aspiroit.  En 
vain  donc  leurs  ennemis  proclamoient  qu'ils  avoient  été  replacés  sur 
le  trône  par  des  mains  étrangères  ;  en  réalité  ils  avoient  été  ramenés 
en  France  par  le  sentiment  national;  c'étoit  là,  selon  l'expression  de 
M.  Tbiers,  une  claire  et  incontestable  vérité. 

Replacés  au  sein  de  l'ordre  de  choses  créé  par  la  révolution  el  or- 
ganisé par  Napoléon,  ils  se  trouvèrent  en  face  des  idées,  des  intérêts, 
des  passions  qui  avoient  leur  origine  dans  le  grand  bouleversement 
social  que  la  France  avoit  subi  depuis  1789.  La  révolution  avoit  con- 
sacré le  triomphe  des  idées  d'égalité  ;  ce  sont  ces  idées,  comme  le 
montre  M.  Thiers  avec  la  netteté  habituelle  de  son  esprit,  que  l'on 
désigne  communément  sous  le  nom  de  principes  de  89,  expression 
qui  dans  sa  généralité  est  susceptible  de  bien  des  interprétations, 
mais  qui,  dans  son  sens  ordinaire,  ne  comprend  que  celles  des  idées 
modernes  que  peuvent  admettre  les  partisans  de  l'absolutisme.  Non 
seulement  la  Révolution  avoit  enlevé  aux  nobles  et  au  clergé  leurs 
privilèges,  mais  elle  avoit  fait  peser  sur  eux  une  dure  persécution. 
Les  Bourbons  rentrèrent  en  France  avec  ceuxqui  avoient  été  comme 
eux  frappés  par  les  lois  de  la  Révolution,  qui  les  avoient  suivis  dans 
rémigration  et  qui  avoient  partagé  avec  eux  les  douleurs  de  l'exil. 
Les  propriétés  des  émigrés  sous  le  titre  de  biens  nationaux,  avoient 
été  vendues,souvent  à  vil  prix. La  Restauration  mettoit  les  détenteurs 
de  ces  biens  en  présence  des  anciens  propriétaires.  Tous  les  emplois 
dans  l'armée,  dans  la  magistrature,  dans  l'administration  étoient  oc- 
cupés par  des  hommes  nouveaux  qui  s'étaient  ralliés  à   l'ordrç  de 
choses  issu  de  la  Révolution  ;  tous  ceux  qui  avoient  conservé  à  l'é- 
gard de  la  famille  royale  une  généreuse  fidélité,  en  étoient  exclus.  Le 
trône  des  rois   de  France  étant  restauré  ,  il  étoit  naturel  de  la 
part  des  Bourbons  ,  de  tâcher  de  réparer  envers  leurs  plus  fidèles 
serviteurs  les  injustices  du  sort  qui  jusque  là  n'avoit  favorisé  que 
leurs  ennemis;  il  en  résultoit  que  la  Restauration,  parla  force  même 
des  choses,  devoit  éveiller  les  défiances  de  tous  les  partisans  des 
idées  d'égalité,  et  exciter  les  craintes  de  tous  ceux  qui  dévoient  leur 
position  ou  leur  fortune  au  triomphe  de  ces  idées. 

Le  roi  Louis  XVIII  et  ses  neveux  comprirent  les  limites  dans  les- 
quelles leur  pouvoir  alloit  être  renfermé. 

«  Sans  reconnoitre  complètement,  dit  M.  Thiers,  et  sans  aimer 
surtout  l'empire  de  l'opinion  publique,  ils  étoient  bien  résolus  à  ne 
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pas  la  froisser  dans  les  points  vraiment  essentiels.  Or  il  y  avoit  den\ 
points  sur  lesquels  aucunie  puissance  au  monde  n'auroit  amené  To- 
pinion  publique  à  fléchir,  premièrement  l'égalité  civile,  qui  consiste 
à  avoir  les  mêmes  droits  et  les  mêmes  devoirs,  A  payer  les  mêmes 
impô.ts,  à  fournir  le  même  servicç  militaire,  à  être  jugés  d'après  les 
mêmes  lois,  par  les  mêmes  juges,  à  parvenir  aux  mêmes  emplois, 
quelle  que  soit  la  naissance,  la  fortitne,  la  religion  des  individus  : 
secondement,  la  royauté  constitutionnelle,  c'est-à-dire  la  royauté 
contenue,  dominée  plus  ou  moins  par  deux  Chambres.  Le  XVllh 
siècle  avoit  formé  la  première  de  ces  manières  de  penser;  le  des- 
potisme de  r*iapoiéon  la  seconde;  l'une  et  l'autre  étoient  invin- 
cibles. » 

Le  gouvernement  des  Bourbons  avoit  à  fonder  en  France  le  ré- 
gime libéral,  en  conservant  les  principes  de  89;  en  présence  des  pas^ 
usions  et  de  l'inexpérience  politique  de  cette  époque,  cette  entreprise 
étoit  pleine  de  périls  et  de  dificultés. 

Les  Bourbons  dévoient  d'abord  accepter  le  principe  de  liberté  sans 
crainte,  sans  timides  réserves,  sans  habiles  restrictions,  avec  une 
confiance  sympathique  et  une  fermeté  courageuse.  Le  sentiment  libé- 
ral a  ses  exigence  et  ses  susceptibilités;  la  liberté  est  une  puissance 
lière  et  un  )>eu  ombrageuse;  elle  n'admet  pas  au  nombre  de  ses  ad- 
hérents ceux  qui  la  subissent  avec  tristesse;  il  ne  lui  suffît  pas  qu'on 
l'accepte  comme  une  nécessité  des  circonstances  avec  laquelle  on 
marchande^  en  attendant  qu'on  puisse  s'y  soustraire.  Quand  on  veut 
avoir  pour  soi  l'appui  d'un  principe,  il  faut  en  embrasser  résolu* 
ment  toutes  les  conséquences^  sans  l'entourer  de  cauteleuses  restric- 
tions. 

Louis  XVIII  étoit  fermement  décidé  à  maintenir  le  régime  consti- 
tutionnel ;  et,  comme  le  dit  M.  Thiers,  il  étoit  moins  eifarouché  qu'au-' 
cun  des  monarques  que  la  France  a  eus,  par  le  spectacle  des  assem- 
blées libres  ;  mais  il  ne  sut  donner  la  liberté  au  pays  qu'en  tâton- 
nant, en  semblant  vouloir  reprendre  la  moitié  de  ce  qu'il  avoit  ac- 
cordé et  en  ayant  l'air  de  subir  une  défaite. 

Mais  si  les  Bourbons  manquoient  d'habileté  en  montrant  trop  de 
circonspection  à  l'égard  du  principe  de  liberté,  le  parti,  royaliste 
commettoit  une  bien  plus  grande  faute  en  attaquant  ouverte- 
ment la  Charte.  M.  de  Bonald.  qui  fut  suivi  plus  tard  dans  cette 
voie  par  M.  de  Maistre  et  de  Lamennais  ,  défendit  avec  la  sin- 
cérité de  sa  conviction  et  l'éclat  de  son  talent,  des  théories  poli- 
tique plus  ingénieuses  que  solides,  qui  avoient  pour  but  d'enlever 
toute  croyance  dans  la  durée  de  la  Charte.  Son  influence  fut  heureu- 
sement contrebalancée  par  celle  de  M.  de  Chateaubriand,  qui  à  cette 
époque  soutint  dans  le  Journal  des  Débats  des  idées  plus  sages  et 
plus  prali((ues.  Le  jugement  que  porte  M.  Thiers  sur  le  mouvement 
d'idéfs  dont  M.  de  Bonald  se  fit  le  brillant  interprète,  est  remar- 
quable par  la  modération  et  la  sagacité  qui  s'y  révèlent. 

»  Chez  les  esprits  distingués  du  parti  royaliste  que  le  malheur  et 
l'inaction  avoient  portés  à  l'étude,  dit  M.  Thiers,  1  amour  du  passé, 
l'aversion  du  présent  b'éloient  systématisés,  et  il  s'étoil  formé  des 
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théories  singulières  sous  rinfluencede  M.  de  Bonald,  écrivain  excel- 
lent mais  paradoxal,  ayant  le  mérite  assfz  rare  de  rendre  en  un  style 
sain  des  idées  fausses.  Ces  théories,  réaction  inévitable  et  méritée 
contre  les  exagérations  de  la  révolution  française,  consistoient  sur- 
tout dans  un  mépris  profond  pour  les  constitution  écrites,  qu'elles 
considéroient  comme  Tune  des  vanités  les  plus  impertinentes  de  reS' 
prit  moderne.  Il  est  certain  qu*à  voir  le  sort  des  nombreuses  consti- 
tutions qu'on  a  mises  pa^r  écrit  depuis  soixante  et  dix  années,  on  ne 
peut  s'empêcher  d'éprouver  à  leur  égard  le  sentiment  que  manifes- 
toient  alors  les  royalistes.  Pourlantce  sentiment,  poussé  au  delà  d'une 
certaine  mesure,  avoit  bien  aussi  sa  vanité  et  son  impertinence.  Ainsi 
les  disciples  de  M,  de  Ronald  prétendoient  que  les  constitutions  ne 
s'écrivoient  pas,  que  fîllcs  du  temps  et  non  des  hommes,  elles  se 
formbient  peu  à  peu,  comme  les  grandes  œuvres  de  la  nature,  et  se 
composoient  quelquefois  de  loi^  écrites,  mais  plus  souvent  d'usages, 
(le  traditions,  d'habitudes,  et  que  tout  cet  ensemhle  constituoit  la 
manière  d'être  d'une  natipn,  éioit  sa  vraie  constitution^  la  seule  qui 
ne  passât  point  comme  un  rêve. 

«(  Partant  de  ce  point,  ils  soiitenoient  que  l'ancienne  France  avoit 
sa  constitution,  laquelle  avoit  duré  des  siècles^  tandis  que  les  cons- 
titutions imaginées  depuis  1789  s'étoient  succédé  comme  les  flots 
d'une  mer  en  furie.  Leur  embarras  étoit  extrême  quand  on  leur  de- 
roandoit  de  définir  cette  constitution  consistant  dans  une  royauté 
sans  limites,  contrariée  quelquefois  par  les  parlements  dont  elle  se 
délivroit  par  des  lits  de  justice  ou  par  la  Bastille,  convoquant  une 
fois  par  siècle  les  Etats  généraux  qu'elle  étoit  obligée  de  congédier 
aussitôt  après  les  avoir  réunis,  et  pouvant  si  peu  se  servir  de  ces  ins- 
titutions, quand  elle  avoit  à  surmonter  des  difficultés  politiques  ou 
financières,  que  c'étoit  pour  avoir  voulu  en  user  en  1789,  qu'elle 
étoit  arrivée  aux  bouleversements  qu'on  déploroil.  Et  effectivement 
cette  constitution  tant  vantée,  mise  en  œuvre  en  1787  parla  convo- 
cation des  notables,  en  1789  par  celle  des  Etats  généraux,  avoit 
donnée  quoi? La  révolution  française.» 

Cependant,  malgré  ces  imprudents  efforts  des  royalistes,  l'opinion 
constitutionnelle  ne  se  sépara  pas  des  Bourbons;  elle  avoit  la  con- 
fiance de  remporter  une  victoire  régulière,  lente  peut  être  mais  tôt 
ou  tard  complète  sur  les  penchants  de  Fémigralion  et  elle  comprit 
que  pour  fonder  en  France  une  liberté  sage,  légale  et  pratique,  la 
monarchie  traditionnelle,  malgré  tous  leis  griefs,  olfroil  des  garanties 
que  ne  donnoit  pas  le  rétablissement  de  TËmpire. 

Les  représentants  des  principes  de  89  n'éloient  pas  disposés  à 
montrer  cett€  sage  modération  :  le  gouvernement  de  la  Reslaurslion 
rencontra  d'abord  la  grave  question  de  la  vente  des  biens  nationaux; 
un  article  de  la  Charte  en  garantit  l'inviolabililé;  cet  article  qui  tran- 
choit  la  question  au  point  de  vue  légal,  ne  mit  pas  fin  aux  irritantes 
discussions  qu'elle  soulevoit  ;  les  royalistes  ne  cessèrent  de  flétrir  au 
point  de  vue  moral,  les  acquisitions  des  propriétés  dont  le  gouverne- 
ment révolutionnaire  les  avoit  dépouillés.  De  semblables  reproches 
excitoient  les  inquiétudes,  des  détenteurs  de  biens  nationaux  ;  un  ar- 
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ticle  (l*une  constUqltOD  à  la  durée  de  laquelle  les  royalistes  affec- 
toientdene  pascroire,  ne  suffisoit  pas  pour  calmer  leurs  craioles; 
et  se  croyant  menacés  dans  leurs  intérêts  les  plus  chers,  ils  s'aban- 
donnèrent aux  sentiments  d'une  profonde bostiiité  contre  le  gouver- 
nement de  la  Restauration. 

Des  craintes  analogues  agitoient  les  fonctionnaires  de  Tordre  civil; 
lorsque  les  émigrés  étoient  rentrés  en  France,  les  emplois  étoien  t 
possédés  par  les  fonctionnaires  de  l'Empire  ;  le  gouvernement  des 
Bourbons  respecta  en  général  les  positions  acquises;  les  royalistes 
furent  repoussés  des  emplois  de  finance;  dans  Tadministration,  c^est 
à  peine  si  vingt  préfets  sur  jquatre-vingt-sept  furent  changés  ;  dan^» 
la  magistrature^  M.  Mnrairepour  ses  affaires  privées,  et  M.  Merlin 
pour  son  VQte  dans  le  procès  de  Louis  XVI,  furent  seuls  privés  de 
leur  charge,  et  l'on  ne  se  pressoit  pas  défaire  l'épuration  que  l'on 
annonçait;  cependant  fonctionnaires  et  magistrats  se  considéroient* 
toujours  comme  menacés  d'être  dépouillés  de  leurs  charges  au  pro- 
fit (les  royalistes  ;  et  ces  alarmes  en  firent  autant  d'ennemis  de  la  Res- 
tauration. 

Ces  sentiments  d'hostilité  étoient  ardemment  partagés  par  l'armée; 
la  conclusion  de  la  paix  et  l'état  des  finances  imposoient  aux  Bour- 
bons des  réductions  qui  dévoient  la  froisserprofoodément;  quelques 
changements  qu'ils  firent  au  profit  de  leurs  plus  fidèles  adhérents, 
achevèrent  de  mettre  le  comble  au  mécontentement  des  militaires  ; 
envainles  Bourbons  firent  tous  leurs  efforts  pour  gagner  les  sympa* 
thies  des  chefs  de  l'armée  et  se  rendre  populaires  parmi  les  soldats; 
ils  ne  purent  vaincre  les  dispositions  hostiles  que  provoquoit  la^sitU' 
ation;  en  réalité  la  révolution  de  1814,  qui  avoit  renversé  rËmpire, 
avoit  été  dirigée  contre  l'armée  ;  celle  ci  l'avoit  profondément  res- 
senti et  dès  le  premier  jour  elle  avoit  regretté  Napoléon  et  attendu 
son  retour. 

Les  Bourbons  et  les  royalistes  auroient  pu  assurément,  sinon  pré- 
venir au  moins  atténuer  les  défiances  des  classes  dont  les  principes 
de  89  protégeoient  les  intérêts;  ils  auroient  pu  éviter  a  l'armée  plu- 
sieurs sujets  de  mécontentement,  travailler  à  rassurer  les  fonction- 
naires et  les  détenteurs  de  biens  nationaux  dont  les  alarmes  conslt- 
tuoient  pour  la  Restauration  un  grand  danger. 

M.  Thiers  reproche  sévèrement  aux  Bourbons  et  aux  émigrés  les 
actes  et  surtout  l'expression  d'opinions  qui  étoieut  de  nnture  à  exci- 
ter le  niécoBteBttment  et  à  entretenir  l'irrHalion  de  leurs  adversaires 
naturels;  il  reconnoit  cepeniiant  combien  â  cet  égard  les  exigences 
de  ces  adversaires  étoient  difficiles  à  satisfaire. 

«  Mais^ soyons  équitables^  dit  l'historien,  quelle  tâche  cruelle  pour 
les  Bourbons  et  les  émigrés  rentrés  avec  eux!  11  falloit  donc  qu'ils 
préférassent  les  soldats  de  Napoléon,  aux  soldais  de  Condé,  les  ache- 
teurs à  vil  prix  du  bien  de  leurs  amis,  quelquefois  leurs  bourreaux^ 
à  ces  amis  eux-mêmes,  en  laissant  ceux  ci  dans  la  misère  !  11  falloit 
qu'ils  préférassent  les  prêtres  qui  s'étoient  soumis  â  la  révolution,  à 
ceux  qui  n'avoient  jamais  voulu  pactiser  avec  elle;  il  falloit  qu'ils  sus- 
sent si  bien  feindre  à  l'égard  des  classes  nouvelles  formées  enhur 
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absence,  qu'ils  parussent  faire  d'elles  autant  de  cas,  parce  qu'elles 
éloient  riches  et  spirituelles,  que  de  la  noblesse  avec  laquelle  ih 
avoient  vécu  à  la  cour  dans  leur  jeunesse,  en  exil  dans  leur  âge  mur; 
Pour  tout  dire  en  un  mot,  il  falloit  qu'ils  s'arrachassent  la  mémoire, 
le  cœur,  pour  paroître  à  la  France,  les  hommes  qu'ils  n'étoient  pas! 
On  doit  donc,  en  relevant  sévèrement  leurs  fautes,  se  dire  qu'il  eloit 
bien  difficile  pour  eux  de  ne  pas  les  commettre.  Révolution,  contre- 
révolution,  choses  hélas  !  bien  redoutables',  bien  loin  du  vrai,  du 
juste,  du  possible!  L'une  dépasse  le  but,  l'autre  veut  revenir  en 
iléça,  aucune  ne  s'arrête  au  point  juste.  Mais  pour  l'excuse  de  l'une  et 
de  l'autre,  il  faut  dire  que  si  la  première  a  le  mérite  d'être  dans  le 
sens  du  temps,  la  seconde  a  celui  d'obéir  aux  plus  nobles  senti- 
ments de  l'âme  humaine,  le  respect  du  passé,  la  fidélité  aux  son- 
vènirs*  » 

•  A  supposer  même  que  les  Bourbons  et  les  royalistes  eussent  fait 
tout  ce  qui  étoit  humainement  possible  pour  rallier  leurs  adversaires, 
le  cours  des  événements  auroit-il  été  changé? 

Auroientils  empêché  les  défections  éclatantes  queprovoqua  la 
seule  apparition  de  l'homme  prodigieux  qui  avoit  élevé  si  haut  la 
gloire  de  la  France? 

»  £toit-il  possible,  dit  M.  Thiers^  que  l'ancien  régime  et  la  révolu- 
lion,  replacés  en  face  l'un  de  l'autre  en  1814,  se  trouvassent  en  pré- 
sence sans  se  saisir  encore  une  fois  corps  à  corps,  pour  se  livrer  un 
dernier  et  formidable  combat?  Assucément  non, et  une  nouvelle  lutte 
entre  les  deux  puissances  étoit  inévitable.  » 

Les  hommes  de  la  révolution  ou  de  FEmpire  que  les  Bourbons 
avoient  comblés  de  leurs  faveurs,  au  détriment  de  leurs  amis  les  plus 
tidètes,  les  adandonnèrent  avec  une  étonnante  facilité  et  se  rallièrent 
au  gouvernement  de  Napoléon  avec  le  même  empressement  (]ue  ceux 
(|ui  avoient  le  plus  de  raison  de  se  plaindre  de  leur  politique.  Au 
milieu  dcb  révolutions  de  cette  époque,  l'on  vit  les  personnages  les 
plus  importants,  trahir  leurs  serments  avec  une  scandaleuse  légerilé, 
t't  ne  songer  qu'à  suivre  toutes  les  évolutions  de  la  fortune. 

£n  pré.'tence  de  cet  abaissement  des  caractères,  qui  a  fait  la  honte 
de  cette  époque,  peut  on  supposer  que  si  les  Bourbons  avoient  tout 
accordé  à  leurs  adversaires  et  s'étoient  montré  impitoyables  envers 
leurs  amis  le^  plus  iîdèles,  ils  n'auroientpas  vu  leur  trône  s'ecroulei' 
sans  trouver  de  défenseur? 

<c  Si  dans  notre  temps,  dit  M.  Thiers,  après  quarante  années  de 
pratique  de  la  liberté,  interrompue  mais  non  oubliée,  après  ^ voir 
appris  à  nous  attacher  à  des  principes,  a  nous  respecter  en  eux,  an 
r.ous  proposoit,  militaires  ou  civils,  de  passer  aussi  brusquement 
(j'un  parti  à  un  autre,  nous  nous  étonnerions  et  nous  prendrions 
une  telle  proposition  pour  une  offense.  Mais  la  France  alors  n'avoii 
reçu  que  l'éducation  peu  morale  des  révolutions  et  du  despotisme, 
et  en  voyant  le  gouvernement  passer  si  rapidement  <le  mains  en 
mains,  on  ne  comprenoit  pas  une  invariabilité  de  conduite  en  con- 
tradiction avec  la  variabilité  de^  événements,  et  bientôt  les  hommes 
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ItoKlrqties,  plus  accoutumes  a  calculer  leurs  démarches  que  lès  mili- 
taires, ne  se  montrèrent  pas  beaucoup  plus  scrupuleux,  a 

Dès  son  retour  de  Tlle  trfiibe^  Napoléon  aperçut  avec  le  coup  d'oeil 
du  gértie  la  politique  ii|ue  lut  dictoit  sa  situation.  «Le  rétablissement 
des  Bourbons  avoit  ins^ntT  des  craintes  à  tous  ceux  qui  étoient  at- 
tachas aux  prihcipes  de  ^9.  Trop  peu«n  garde  contre  les  défianc<rs 
hostiles  des  classes  (|ui  avoient  le  plus  profité  de  U  destruction  de 
de  l'ancien  régime,  ils  avoient  commis  des  imprudences,  des  mala- 
dresses, des  fautes  que  les  passions  avoient  habilement  exploilé^'s 
contre  eux.  Napoléon  avoit  obsei*vé  celte  dispositioo  des  espnts,  il 
s^empressa  d'en  profiter  ^t  de  flatter  dans  leurs  plusabsurdfs  exa- 
gérations les  passions  soulerées  contre  le  gouvernement  de  la  Res- 
tauration: 

»  Napoléon  empruntant  le  langage  des  passions  du  temps,  dit 
iiu'il  venoit  pour  sauver  les  paysans  de  la  dlme,  les  acquéreurs  de 
1  liens  nationaux  d'une  «poliaiion  imminente,  l'armée  d'humiliations 
Hisupportables,  et  assurer  enfin  le  triomphe  des  principes  de  178$) 
luis  en  périt  par  les  entreprises  de  l'émigration;  que  les  Bourbons, 
eussent-ils  les  lumières  et  la  force  qui  leur  manquoient,  n'auroient 
jamais  pu  se  comporter  autrement  qu'ils  n'avpient  fait;  que  re- 
IJTésentants  d'une  royauté  féodale,  s'appuyant  sur  les  nobles  et  tes 
prêtres,  proscrits  avec  eux,  ils  n'avoient  pu  revenir  sans  eux;  quVn 
«e  gardant  d'être  injustes  ou  injurieux  pour  les  Bourbons,  on  devoit 
tirer  de  leurs  fautes  une  seule  conclusion,  c'est  qu'ils  étoient  incom- 
|)atiblef  avec  la  France  et  qu'il  falloit,  pour  protéger  les  intérêts 
nouveaux,  tin  gouvernement  nouveau,  né  de  ces  intérêts^  formé  par 
eux  et  pour  eux.  » 

Il  est  incontestable  qu'au  point  de  vue  des  prindpes  de  1789, 
Napoléon  ofl^roil  des  garanties  que  les  Bourbons  avec  toute  la  sagesse 
et  toute  l'habilité  imaginables  ne  pouvoientégaler« Napoléon  en  effet, 
selon  l'expression  de  M.  Thiers,  c'étolt  la  gloire  et  régalilé  civile 
personnifiées;  mais  «  il  y  avoit  une  chose  qu'il  n'étoit  pas,  que  les 
Bourbons  étoient  plus  que  lui,  c'éloit  là  liberté.  >• 

Qr  TQapoléon  ne  pouvoit  espérer  de  rétablir  en  France  son  trône  et 
sa  dynastie  qu'en  invoquant  l'appui  dé  ce  grand  prirtcipe.qull  avoir 
pendant  tout  son  règne  travaillé  à  comprimer  sous  la  rude  étreint» 
de  son  absolutisme.  11  avoit  succombé  sous  les  excès  du  despotisme 
militaire  et  la  naiion  avoit  rappelé  .les  Bourbons,  pour  venir  la  déli- 
vrer du  joug  quCil  avoit  fait  peser  sur  elle.  Ayant  vu  de  n<>uveau  la 
fortqne  seconder  ses  projets,  il  devoit  tâcher  d'écarter  les  souvenirs 
du  régime  tyrannique  dont  il  avoit  fait  subir  au  pays  la  douleur  et 
rhumiliation  ;  et  ses  partisans  les  plus  enthousiastes  Tauroient  abio- 
donnf ,  s'il  avoit  montré  la  moindre  velléité  de  rétablir  Tabsolutisme 
4lont  il  avoii  tant  abusé.  «  Le&  hommes  qui  soutenoient. Napoléon,  dit 
JA,  Thiers^  c'esl-à-dire  les  révolutionnaires,  les  gens  éclairés,  h  jeu- 
nesse vouloient  la  liberté  franche,  entière  et  ne  seseroient  iiullemeiit 
contentés  de  ce  qu'on  appeloil  les  principes  de  1789,  c'est àdire 
Végatité  civile,  n  Avec  la  clairvoyance  du  génie*  Napoléon  compcit 
que  1^  nation  exîgeoit  de  lui  bien  y{u$  de  liberté  que  celle  dont  elle 
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se  seroit  contentée  sous  Tes  Bourbons  ;  il  rësoTuf  Jome  (fe  h  ht 
donner  franchement,  complètement  de  manière  à  prouver  qu'écluiré 
par  les  événements,  ses  opinions  étoient  entièrement  transformées  ; 
il  ne  songea  mAne  pas  à  imposer  fa  moindre  restrictioir  a  fa  liberté 
de  la  presse  ;  après  l'avoir  si  longtemps  opprimée,  il  l'aTort  vu  se 
déchaîner  contre  lui,  et  ayant  été  pfus  ffue  qui  <pre  ce  soit  victime 
de  ses  licences,  il  voulort  prouver  qu'il  a  voit  la  force  de  résister  a  set 
coups.  En  exposant  les  nouvelles  idées  qure  Napoléon  s^étoit  formée» 
sur  la  presse,  M.  Thiers  présente  les  réflexions  suivanCes  : 

«t  Sans  doute  s'il  y  quelque  chose  qui  au  premier  aspect  révolte 
les  âmes  honnêtes,  c'est  dVntendre  quotidiennement  lo  vrai  et  le 
faux,  et  le  faux  bien  pins  souvent  que  le  vrai,  d'entendre  llgnorance 
ou  l'improbité  prétendre  redresser  les  hommes  les  plus  savants,  le» 
plus  probes  et  tout  défigurer  cyniquement,  impudemment,  san»  me- 
sure. Mais  il  y  a  dans  l'état  contraire,  c'est-à-dire  dans  Te  silenee 
forcé  d^une  nation  éclairée,  de  (|uoi  surpasser  les  incmvénients  de 
h  liberté  la  plus  excesssive.  En  effet,  un  pouvoir  couvert  par  le  si- 
lence peut  tout,  et  qui  peut  tout  est  tenté  de  tout  faire,  de  sorte 
qu'en  y  regardant  bien,  on  se  trouve  placé  dans  cette  afternative  : 
ou  laisser  dire,  ou  laisser  commettre  des  indignités.  Or,  le  choix  ne 
sâuroit  être  douteux,  et  à  la  pratique  on  reconnott  bientôt  quMI  vanV 
mieux  laisser  dire  des  indignités,  pour  que  ceux  qui  gouvernent 
soient  empêchés  d'en  commettre.  De  plus  le  défaut  de  contradiction 
engendre  peu  à  peu  une  telle  défiance,  qu'un  gouvernement  peut 
moins  se  défendre  contre  les  faux  bruits,  contre  la  calomnie  échangée 
de  bouche  en  bouche,  qu'il  ne  le  peut  contre  une  pressé  l'attaquant 
à  la  face  du  ciel.  A  la  vérité  cette  sourde  défiance  du  pubtic,  qui 
dans  le  régime  du  siletice,  accueille  si  volontiers  la  calomnie  et  devient 
ainsi  la  punition  du  pouvoir  absolu,  opère  moins  vite  que  la  calomnie 
audacieuse  de  la  presse  libre;  mais  le  mal  lent  et  sourd  qui  mine  est 
au  moins  aussi  funeste,  quand  il  a  gagné  les  masses,  que  le  mal  patent 


malheur,  où  toutes  les  barrières  venant  à  tomber  à  la  fois,  la  passion 
longtemps  contenne,  verse  sur  vous  l'énorme  arriéré  de  vinjït  ans 
iPinjureset  vous  accable  quand  il  n'y  a  plus  une  voix  pour  vous  dé- 
fendre, plus  une  oreille  pour  vous  écouter  !» 

Mais  en  vain  Napoléon,  dominé  parla  nécessité,  se  monlroit  fer- 
mement résolu  ile'protéger  la  liberté,  en  vain  il  donna  à  la  France, 
dans  l'acte  additionnet  aux  comtitutions  de  l'Empire,  plus  tle 
liberté  que  la  France  en  avoit  jamais  eu;  jes  souvenirs  de  son  long 
despotisme  paralysèrent  tous  les  efforts  de  sa  tardive  sagesse;  on  ne 
crut  pas  aux  intentions  qu'il  manifestoit  envers  la  liberté,  on  ne  lui 
reconnut  pas  la  force  d'âme  de  la  supporter;  et  en  dépit  de  tous  les 
efforts  de  son  génie,  bien  qu'il  tachât  en  toute  occasion  île  réfréner 
sa  bouillante  nature  et  qu'il  s'interdit  jusqu'à  la  moindre  vivacité,  on 
ne  voulut  pas  croire  à.  la  sincérité  des  repentirs  que  lui  infligeoit 
une  impérieuse  nécessité.  Grande  et  terrible  leçon  pour  les  gouverne- 
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ni4*nis  (fui  tenleol  d'étouffer  ia  liberté  par  la  force  ou  par  la  rus0,  en 
ià  combattant  de  front  ou  en  lui  tendant  des  pièges,  en  la  maudissant 
ou  en  revêtant  hy|K>critement  ses  couleurs.  M.  Thiers  revient  «  plu- 
sieurs reprises  sur  ce  grand  enseignement  : 

«:  Dans  la  voie  si  périlleuse  où  Napoléon  s'étoit  engagé  en  revenant 
de  nie  d'filbe^  il  alloit  marcher  courbé  sous  le  poids  énorme  de  ses 
fautes  passées^  et  il  se  pou  voit  (f  u'à  cette  dernière  partie  de  sa  carrière 
ta  (Vovidence  lui  infligeât  un  supplice  souvent  réservé  à  de.  glorieux 
voupabies,  celui  de>voir  repousser  leur  repenlér  même  le  plus  sincère*  » 
tf  Hélas  !  ajoute  Fiiislorien  en  revenani  dans  un  autre  passage  sur  Ifs 
même  sujet,  si  les  fautes  sont  eXipiables  devant  Dieu,  elles  sont  irné- 
parables  devant  les  hommes.  Dieu  voit  le  repentir  et  il  s'en  .contente. 
Les  hommes  n*ont  ni  sa  vue,  ni  sa  clémence,  ils  n'aperçoivent  que  les 
fautes  et  à  leur  rude  justice,  il  faut  le  châtiment  matériel,  complet, 
éclotani.  Napoléon  alloit  en  faire  bientôt  une  terrible  et  mémorable 
«preuve.  » 

Napoléon  comprit  également  les  fautes  qu'il,  avait  commises  en 
matière  religieuse  et  il  se  montroit  disposé  à  les  réparer  : 

M  Na|ioléon  dit  M.  Thiers,  chargea  le  prince  Lucien  de  dire  au 
Pape  (ce  qui  n'étoit  que  la  répétition  de  ses  premières  instructions) 
qu'il  n'entendoil  se  nrèier  à  l'avenir,  ni  des  affaires  spirituelles  ni  des 
«iffaires  temporelles  du  Saint-Siège  ;  qu*il  feroit  de  ?on  mieux  pour 
lui  conserver  tout  Tancien  territoire  pontifical,. les  légations  comprises 
et  qii'en  France,  il  lut  garantissoit  l'exercice  de  l'autorité  spirituelle 
«ur  la  base  du  Concordat.  »  .... 

Napoléon  atlachoit  nae  grande  importance  à  proclamer  l'origine 
populaire  de  son  pouvoir.  La  question  de  la  source  de  la.souveraineté 
a  été  le  sujet  de  bien  des  discussions  entre  les  différents  systèmes  ; 
«ans  vouloir  entrer  Ici  dans  ces  controverses,  nous  nous  bornerons  à 
mentionner  l'opinion  que  M.  Thiers  émet  dans  le  tome  XIX**  de  son 
tiisloire  de  l'Kmpire  :  .  .  r 

«Les  gouvernements, dît-il, sortent  de  tous  les  hasards  des  révolu- 
tions, et  il  est  difficile  d'assigner  à  quels  signes  précis  leur  origine 
peut  les  rendre  légitimes.  Tantôt  ils  naissent  d'une  émotion.populdjre 
tantôt  de  la  victoire,  tantôt  même  de  la  défaite,  et  quelquefois 
<lu  retour  d'une  nation  désabusée  vers  une  ancienne  dynastie  que  de 
communs  malheurs  lui  ont  fait  regretter,  et.  chaque  fois  il  faut  les 
subit,  imposés  qu'ils  sont  par  la  nécessité,  et  chaque|fois  tls  se  préten- 
lient  Seuls  légitimes,  en  alléguant  des  théories  admises  par  les  uns, 
vontesiées  par  les  autres,  et  sur  lesquelles  le  monde  disputera  éter- 
nellement. Sans  nier  ce  qu'ont  de  respectable^)  d'auguste,  de  solide, 
les  litres  4  régner,  fondés  sur  une  longue  transmission  héréditaire, 
nous  dirons  cepeailant  <|ue,  pour  les  gens  d'un  simple  bon  sens,  les 
gouvernements  toujours  nécessaires  a  leur  début,  deviennent  légi- 
times avec  le  temps,  lorsque  la  nation  pour  laquelle  ils  sont .  établis, 
trouvant  leur  forme,  appropriée  â  ses  moeurs  comme  à  sesJumièrtîs, 
<:t  leur  conduite  conforme  à  ses  intérêts,  les  maintient  par  un  as- 
sentiment réfléchi  et  durable» 

^  Telle  e:$t  la  (égiliuiité,  sinon  dogmatique  au  moins  pratique, 
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laquelle  est  de  toutes  la  plus  sérieuses  ;  car  un  gouf  erneiiieDt,  fût  il 
proclamé  par  une  nation  tout  entière,  hommes,  femmes,  TiHI- 
lards,  enfatttS)  votant  chez  les  maires  et  les  notaires,  ou  bien 
vha-il  (in  mont  SinaY,  sans  interruption  de  succession,  n'a  plus 
lie  raison  d'être^  s'il  froisse  les  croyances,  les  mœurs,  rhoontur, 
Ifs  intérêts  d*UDc  nation.  CVst  à  Tœuvre  et  a  Tœuvre  s?ule 
qu'un  gouvernement  se  juge  et  se  légitime.  Hors  de  là,  tout  est 
artificiel  et  pure  argutie.  Maisé  Louis  XVill  datant  ses  actes  de  la 
dix-neuvième  année  ife  son  règne,  il  n'y  avoh  pas  de  meilleure 
réponse  a  opposer  que  la  souveraineté  du  peuple  exercée  chez  les 
maires  et  les  notaires  en  écrivant  ont  ou  non  sur  un  méprisable 
registre.  L'un  valoit  l'autre.  » 

Ainsi  en  résumé,  le  retour  des  Bourbons  favorisoit  rétablissement 
en  France  d'utt  régime  constitutionnel  et  libéral;  il  devoit  évedter  des 
inquiétudes  parmi  les  partisans  des  principes  de  1789;  les  Bourbons 
ne  tinrent  pas  assez  de  compte  de  ces  inquiétudes.  «  Le  rétablisse- 
ment de  Napoléon^  comme  le  dit  M.  Thiers,  en  donnant  à  la  France 
quelques  garanties  de  plus  sous  le  rapport  des  principes  de  1789,  lui 
inspira  des  doutes  sous  le  rapport  de  la  liberté.  »  Malgré  toute  Tha- 
bileié  politique  que  Napoléon  déploya  pendant  les  Cent-Jours,  il  ne 
put  triompher  des  défiances  que  tout  son  passé  autorisoit. 

Telles  sont  les  considérations  générales  auxquelles  s'élève  l'illustre 
écrivain,  en  fesant  le  récit  des  événements  qui  s'écoulèrent  depuis  le 
mois  d'avril  1814.jusqu'au  mois  de  juin  1815. 

Dans  ce  récit,  M.  Thiers  s'abandonne  à  la  vivacité  de  ses  impres- 
sions personnelles  ;  mais  dans  les  jugements  qu'il  porte  sur  les 
hommes  et  sur  les  événements,  sa  raison  s'élève  au-dessus  des  en- 
traînements de  sa  brillante  imagination,  et  il  sait  respecter  ce  grand 
devoir  d'impartialité  qui  forme  le  premier  mérite  de  l'historien  : 
ainsi  son  admiration  pour  Napoléon,  son  goût  pour  la  gloire  militaire 
enflamment  souvent  ses  narrations,  mais  sans  altérer  la  sévérité  de 
ses  jugements  contre  le  grand  empereur,  contre  sa  funeste  politique 
et  les  douloureuses  conséquences  de  sa  passion  effrénée  pour  la 
guerre  et  la  domination  A  l'égard  des  princes  de  la  maison  de  Bour- 
bon il  sait  reconnoltre  leurs  qualités  et  leur  mérite. 

Il  nous  suffira  de  citer  la  brillante  page  où  l'écrivain  fait  le  portrait 
du  roi  Louis  XVllI  : 

K  L'impression  qu'on  éprouvoit  d'abord  en  voyant  Louis  XVI H, 
quand  on  connoissoit  déjà  M.  le  comte  d'Artois,  étoit  celle  d'une 
extrême  différence  entre  les  deux  frères.  Autant  M.  le  comte 
d'Artois  a  voit  de  grâce  et  d'élégance  dans  sa  tournure  svelte  et  dégagée, 
autant  M.  le  eomte  de  Provence  devenu  Louis  XVIH  montroit  d'em- 
barras et  de  pesanteur.  Affligé  d'un  embonpoint  déjà  incommode  à 
»oixante  ans  (âge  dont  il  approchoit  eu  1814)  et  de  plus  goutteux  il 
marchoit  avec  peine  appuyé  sub  une  canne.  Il  portoit  alors  un  habit 
bleu  avec  d'anciennes  épauletles  de  général,  un  petit  chapeau  de 
iorme  anglaise  et  des  guêtres  de  velour  rouge  enveloppant  en  entier 
>es  jambes  infirmes.  Mais  sur  ce  corps  lourd  et  pesant,  se  dre5i>oit 
dioilc  tt  ficre  une  tète  belle  et  spiHtuelle,  quoique  un  peu  large,  Uîf* 
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fffanl  de  cell&  des  Bourbons  en  ce  qu'il  avoit  le   nez  peu  aqolUn,  et 
iiurlout  remarquable  par  un  oeil  vif  et  dominateur  qui  auroit  pu  con- 
venir â  un  homme  de  génie  et  de  grand  caractère.  Autant  il  y  àvoit 
de  mobilité  et  d'affabilité  dans  Paltilude:  de  M.  le  comte  d'Artois, 
dulanl  il. y  avoit  de  calme,  de  hautear  dans  celle  de  |i0ui«  XVIU. 
J/espritdifféroitchez  les  deux  princes  autant  que  la  personne.  Tandis 
que  M.  le  comte  d'Artois,  profilant  de  ses  avantages  personnels,  «voit 
jadis  cherché  et  trouvé  les  plaisirs  du  monde^  avoit-  mené  u»e  vie 
frivole  à  la  cour  de  Marle-Antoinettfï,  puis  l'heure  du  malheur  arri- 
vant s'étoit  repenti,  étoit  devenu  dévot  et  de  son  ancienne  maoière 
«l'être  n'a  voit  conservé  que  la  bonté,  Louis  XVllI  au  contraire  privé 
des  avantages  physiques  de  son  frère,  avoit  cherché  des  dédommage- 
ments dans  Fétu  de,  s'y  étoit  appliqué,  ^voit  tâché  de  devenir  un 
esprit  sérieux,  mais  n'étoil  devenu  qu'un  esprit  ornéi  avoit  fréquenté 
les  littérateurs  de  son  temps,  ceux  de  second  ordre  bien  entendu,  ear 
ceux  de  premier  ordre  tels  que  Mon(esquiçu,  Voltaire,  Rousseau 
«luroientélé  trop  compromettants  ppur  uu  prince  du  sang,  avoit  donné 
dans  la  philosophie,  même  dans  la  Révolution,  puis  les  mécomptes 
venus,  sans  se  repentir  comme  M.  le  comte  d'Artoi»,  avoit  en  philoso- 
phie conservé  des  opinions  peu  religieuses,  en  politique;  des  opinions 
sages,  et  quand  son  frère  se  jetant  dans  les  exagérations  et  les  intri- 
gues de  l'émigration,  avoit  évité  les  premières  par  modération  natu- 
relle, les  secondes  par  aversion  du  mouvement,  les  unes  et  les  autres 
pour  se  distinguer  de  son  puiné  qu'il  n'approvivoiit  pas,  qu^il  aimoit 
encore  moins.  N'ayant  pas  la  méchanceté  du  cœur,  bien  qu'il  eût  celle 
de  Tesprit,  volontiers  railleur,  quelque  peu.  égoïste,  recherchant  par 
dessus  tout  le  repojl  que  ses  infirmités  lui  rendpjent  nécessaire,  tenant 
lieaucoup  moins  à  l'exercice  qu'au  principe  de  son  autorité,  dont  il 
avoit  Torgueil  plus  qu'aucun  monarque  au. monde,  toujours  prêt  à  U 
«léléguer  à  qui  s'inclinoit  devant-elle,  délestant  les  affaires,  les  fuyant 
avec  empressement  pour  le  commerce  de  ses  auteurs  favoris  qui  étoient 
les  latins,  qu'il  citoit  souvent  et  à  propos,  bel  esprit  couronné  en  un 
mot,  infiniment  propre  par  ce  qu'il  avoit  et  par  ce  qui  lui  manquoit,  à 
ce  rôle  peu  actif  de  roi  constitutionnel  dont  les  souverains  d'Angle- 
terre ont  heureusement  pris  l'habitude  pour  eux  et  pour  leur  pays  ; 
liouis  XVllI  étoit  garanti  par  ses  défauts  autant  que  par  ses  qualités 
4.1es  excès  dans  lesquels  son  frère  étoit  menacé  de  tomber,  n 

Il  n'y  a  guère  qu'à  l'égard  du  clergé  et  dans  les  sujets  qui  touchent 
a  la  grandeur  de  la  France  que  l'écrivain  ne  conserve  pas  toujours 
son  équitable  modération.  M.  Thiers  fait  entendre  des  plaintes  patrio- 
tiques sur  le  traité  de  Paris  du  30  mars  1814;  cependant  dans  ce 
traité  les  puissances  se.  montrèrent  généreuses  envers  la  France,  sauf 
^-n  ce  qui  coUcernoit  ses  colonies  qui  étoient  réclamées  par  l'Angle- 
terre; à  cette  nation  qui  depuis  un  quart  de  siècle  troubloit  le  repos 
#lu  monde,  on  donna  les  exclaves  de  Montbéliard  et  d'Avignon,  on 
i*âggrandit  d'une  partie  de  la  Savoie,  on  rectifia  sa  frontière  entre 
Uaubeuge  et  Gtvet.  A  la  vérité  tandis  que  la  France  renlroit  dans  ses 
If  fuites  historiques  et  en  revenoit  â  ce  qu'elle  étoit  en  1790,  d*autfes 
|iiiissances  s'aggrandissoient   considérablement  ;   mais  ces  nattons 
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n'étoîcnt  pas  comme  la  France  des  nations  guerrières  et  aggressîres. 
SI.  'f  hjers  juge  très  sévèrement  rœuvre  du  congrès  de  Vienne  ;  diaprés 
lut,  les  puis(sànces  maîtresses  à  leur  tour  de  la  siluatioa,  imitèrent 
Tambîtion  déréglée  de  Napoléon  et  égalèrent  ses  excès,  de  sorte  i|u*f^ 
n'y  eut  entre  leur  conduite  et  celle  de  leur  puissant  ennemi  qu'uHe 
seule  différence,  c'est  qu'étant  quatre,  les  prétentions  de  chacune  st^  . 
tKUvèrent  limitées  par  celle  des  autres. 

Le  congrès  de  Vienne  commit  plusieurs  fautes,  on  ne  peut  le  con  • 
lester  ;  c'étoit  une  première  faute  d'annexer  la  Belgique  à  la  Hollande; 
si  onl'avoit  constituée  comme  Etat  indépendant,  elle  auroit  offert  tie 
plus  [ouïssantes  garanties  contre  l'ambition  envahissante  des  Français  ; 
la  Belgique  et  la  Uollande  politiquement  séparées  Tune  de  Tautre  ne 
pouvoient  manquer  de  réunir  leurs  forces  contre  l'ennemi  commtrn. 
La  révolution  de  1830  est  venue  réparer  cette  faute  qui  avoil  été  cooi- 
niise  en  1815  à  l'égard  des  Belges. 

On  doit  reconnoltre  aussi  que  l'Europe  eût  été  plus  fortement 
constituée  si  l'Autriche  n'avort  pas  voulu  s'emparer  des  provinces  da 
iSord  de  l'Italie. 

M.  ïhiers  reproche  vivement  à  l'Empereur  Alexandre  d'avoir  voulu 
reconstituer  la  Pologne  sous  la  souveraineté  de  la  Russie;  en  pont- 
snivànt  cette  idée,  Alexandre  avoil  les  intentions  les  plus  littérales  et 
les  plus  généreuses  à  l'égard  de  ce  malheureux  pays,  1»  France  sy 
opposa  de  toute  ses  forces,  elle  contribua  par  là  à  maintenir  le  stah^ 
quo  qui  consacrait  le  démembrement  de  la  nationalité  polonaise.  La 
reconstitution  de  ce  royaume  même  sous  la  souveraineté  de  la  Russie 
eût  été  un  grand  progrès  dans  la  voie  de  la  justice  et  auroit-  puissam- 
ment contribué  à  tirer  ce  noble  peuple  de  la  douloureuse  situation  où 
il  se  trouve. 

Nous  pensons  donc  que  dans  son  jugement  sur  le  congrès  de 
Vienne,  M.Thiers  s'est  laissé  abuser  par  les  impressions  du  patriotisme 
fratrçais  ;  et  Ton  ne  peut,  selon  nons,  comparer  tes  fautes  de  ce  con  * 
grès  à  celles  du  grand  despote  qui  opprima  et  humilia  si  cruellement 
tant  de  nations. 


D'UNE  LETTRE   DE   ROME    A    L'ARMONIÂ    DE 

TURIN, 

» 

CONCERNANT   LE   TRADITIONALISME   BELGE. 

Il  a  paru  le  25  février  dernier,  dans  un  journal  cathoHque  de  Turin 
intitulé  Armonia,  une  lettre  écrite  en  italien  et  envoyée  de  Rome  à 
ce  journal  au  nom  d'un  personnage  assez  connu  pour  avoir  mis  s.-» 
signature  au  bas  de  certaines  épilres  qui  ont  fait  du  bruit.  Cette  lettre 
qui  n'a  été  dirigée  sur  la  capitale  du  Piémont  que  pour  arriver  .^aB& 
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la  capikale  de  la  Belgique,  a  pour  but.  de  paralyser  réffèt  produit 
dans  notre  pays  par  FEncyclique  qtie  le  St  Père  a  adrisssée  te  19  dé- 
cembre 1861  à  S.  Ë.  le  cardifial  archevêque  de  Maltnes  et  à  ses  véné- 
rables sufiPragaots.   A  «elle  fin,  l'auteiir  de  ladite  lettre  interprète 
)  Ëncyc]i4|uê  pontificale  avec  une  rare  témérité,  et  s'efforce  de  lui 
d^noer  un  «ens  que  le  texte  repousse  daireinent,  aux  yetix  de  ci^ux 
qui  conuMSsent  les  faits  qui  y  soat  cttés.  VArnmnia  qtii  les  ignore 
s'est  bornée,  pour  toute  réponse,  â  renvoyer  rauteur  à  l'Ency- 
clique dont  elle  a  publié  le  texte.  Nous  nous  serions  contentés  de  faire 
la  même  réponse,  si  le  public  catholique  de  noire  pays,  qui  suinté- 
resse  â  la  controverse  établie  entre  la  Revue  catholique  et  nous,con. 
noissoit  suffisamment  ces  mêmes  faits.  Si  ee  imbtic  avoît  eu  cette 
connoissance,  il  auroit  saisi  facilement  rinexactuude  des  allégations 
dont  Fauteur  charge  sa  lettre,  pour  mieux  servir  ceux  qui  le  pous- 
sent et  le  compronietteoi.  Dans  l'intérêt  de  la  vérité,  bien  plus  encore 
que  dans  l'intérêt  de  notre  honneur,  oous  ne  pouvons  laisser  s'ac- 
créditer ces  allégations^  que  le  public  qui  n'eu  peut  reconnollre 
rine xactitude,  seroit  tenté  de  croire  bien  fondées,  vu  la  signature 
qui  les  couvre.  Nous  le  pouvons  d'autant  moins  que  le  Journal  df 
Bruxelles n  feuille  officielle  «de  l'école  traditionaliste  belge,  a  reçu  et 
publié,  dans  son  numéro  du  1«'  mars  dernier,  une  traduction  de 
cette  lettre  et  der  commentaires  qui  en  font  ressortir  la  signification 
et  le  but. 

Nous  alloûs  donc  parler,  en  usant  de  toute  la  réserve  que  nous  im- 
posent et-  la  dignité  des  personnes  et  l'importance  des  choses  dont 
nous  nous  occuperons.  Pkis  ce  que  nous  avons  à  dire  est  grave.phis 
la  manière  dont  nous  le  dirons  sera  modérée,  calme  et  charitable. 
Pius  la  provocation  à  laquelle  nous  répondons^  nous  a  causé -d'éton- 
nementet  de  tristesse,  plus  nous  avons  compris  que  nous  devionslats- 
5f  r  passer  cette  émotion  avant <|ue  de  pren(b*e  la  parole  :  c'est  après  un 
délai  d'un  mpis-et  demi  que  nous  écrivons  ces  lignes.  Nous  parlerons 
avec  franchise,  mais  nous  nous  abstiendrons- scrupuletisement  de 
franchir  les  limites  tracées  par  l'Ency^clique,  c'est-â-dire  démettre  un 
pied  téméraire  sur  le  terrain  doctrinal.  Nous  éviterons  avec  le  même 
sain  d'interpréter  l'Encyclique:  ce  n'est  point  à  nous  qu'il  appartient 
d'en  fixer  le  sens  ;  d'ailleurs  «elle  n'est  point  obscure.  Nous  croyons 
aussi  pouvoir  distinguer  entre  l'auteur  de  la  lettre  â  VArmonia  et  le 
signataire  de  cette  même  lettre.  On  sait  que  les  épitres  qui  portent  la 
signature  de  ce  personnage,  sont  l'œuvre  de  quelques  secrétaires  de 
circonstance.  Celles  qui  ont  été  publiées  l'an  dernier  à  Florence,  dans 
un  pamphletédité  par  quelques  prêtres  dévoyés,  sont  dues  à  la  plume 
de  l'abbé  Passaglia  ;  celle  qui  -va  nous  occuper,  a  été  rédigée  par  un 
homme  â  qui  la  notoriété  assigne  une  importance  médiocre,  et  que 
nous  appellerons X. 

«  I.  L'Encyclique,  expédiée  de  Rome  aux  évéques  de  Belgique,  dit  l'au- 
»  teùr  de  la  lettre,  ne  se  rapporte  pas  aux  Contr^overses  sur  le  traditiona'' 
D  lisme  de  Louvain^  et  ce  traditionalisme  n'y  est  pas  même  nommé,  PAnct; 
»  qu'il  «'existe  pas.  ëq  réalité,  les  professeur»  les  plus  distingués  deLouvain 
p  ont  été  les  premiers  à  combattre  ce  traditionalisme  dangereux,  coxilre 
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».1aqiml,  par  décr«idu  f  I  jUin  i8H$,  ont  été  publiées  gintra  prop<jêli\om^ 
».IaS.  CoQ^régatiôii  de  riDdax,  dont  fétois alors  préiet;  depuis  cette  épo^ 
n  que,  lafMJits  profeaseun  de  Louvain  n'ont  cessé  oe  combattre  victorieuse- 
»  ment  tes  erreur»  et  les  extrtv8ffaiioe»des  Iradiliooalistes.  » 

Ce  traditionaliême  n'existe  pas  f  —  Ouvrez  la  Ketue  catholique^ 
repondrons-nou»;  vous  verrez  que  les  écrivains  de  ec  recueil,  s*ils 
n*aiiiieDl  point  à  entendre  appliquer  à  leur  système  la  dénomination  de 
traditionalisme,  l'acceptent  cepencitot,  et  (]ue  Jamais  ils, n'ont  essayé 
de  prouver  que  cette  dénomination  est  appliquée  faussement  à  leur 
opinion.  C'est  un  fait. que  n'ignorent  point  ceux  qui  connoissent  la 
controverse:  il  y  a  parmi  les  traditionalistes  des  variétés,  des  nuan- 
ces ;  qnais  au  fond,  comme  ils  adfl»ettent  tous  les  quatre  propositions 
(],e  1855,m  n'y  a  qu'un  seul  traditionalisme.  Une  première  preuve: 
quelques  évèquea  français  ifuî  soutiennent  des  opinions  que  la  Retue 
eathotique  affirme  être  lesaiennes,  n'hésitent  pas  à  s'appeler /rcic^/- 
Uonatistes.  Pour  n'en  citer  qj'un  seul ,  Blgr  Tévèque    d'Arras , 
dans  soDopusculfl  intitulé  Tradition  et  Raison,  Paris  I8i(8,  dit  nei- 
leroent  qu'il  va  prendre  la  défense  du  traditionalisme^  tout  en  res- 
(lectant  les  quatre  proposiliom»  Il  est  fâcheux  que  M*  X  ignorant 
c^la«  a'fixprnne  de  façon  â  laisser  croire  qu^il  taxe  derreurs  et  cTex- 
!rqeagati€es  les  opinions  de  ces  prélats.  Une  deuxième  preuve:  les 
a^eux  de  \a-Hetme.  et  de  l'auteur  des  Trois  chapitres.  Où  ce  tradr» 
tionalisme  dangereux  est-H  eneore  professé  depuis  I8î>|>^  L'est-il  par 
quelques  évèques.  et  dans  quelquei  séminaires  de  France?  Mais  ils 
ont  accepté .  les  quatre  propositions  et  la  Renue  et  l'auteur  des 
T^ois  Chapitres  MU  dfsent  d'accord  avec  eux.  Une  troisième  preuve  : 
les  rédamations  des  traditionalistes  français.  S'agit-il  de  H.  Baulain 
et  de  son  école?  mais  cet  illustre  philosophe  catholique  a  pleinement 
juibéréaux  quatre  propositions.  iraHleurs  il  avoit  renoncé  sfncère- 
rpentàson  traditionalisme  depuis  1849.  Enfin,  dans  une  lettre  adres- 
sée par  lui  aux  rédacteurs  de  li  Remte  catholique,  et  publiée  par  1*^- 
7ni  de  la  Religion,  }k.  Bautain  déclare  accepter  en  entier  l'exposé 
présenté  par  les  rédacteurs  susdits -à  Tlndex,  bien  qu'il  trouve  in- 
complet le  système  formulé  par  eux.  —  Veut-on  désigner  le  R.  P. 
Ventura?  mais  l'éloquent  théatin,  et  ceux  qui  ont  approuvé  ses  der- 
nières opinions  philosophiques,  ont  adnis  les  quatre  propositions. 
De  plus,  les  rédacteurs  delà  Revue  n'ont  jamais  impugné  ces  opi- 
nions. —  Fait*on  allusion  k  SU.  Eonetty  et  à  ses  partisans?  Cet  esti- 
mable publiciste  a  fait  acte  d'adhésion  aux  quatre  propositions.  En 
outre,  dans  une  lettre  qu'il  écrivit  en  1860  aux  rédacteurs  de  la  Re- 
vue, ti  queceux-d  n'ont  point  publiée,  M.  Bonetty  affirme  que 
les  doctrines  de  i'exp'^sé  sont  les  siennes  :  il  y  adhère;  seulement 
il  s'étonne  et  se,  plaint  de  la  manière  dont  ces   Mil.  ont  parlé  tTi> 
traditionalisme  français  dans  ce  même  exposé  ;  il  proteste,  en   son 
nom  et  au  nom  d«  son  parti,  contre  les  censures  \n]\i%\e^  et  outra- 
geuses  de  ces  ll«i).  Après  avoir  dit  et  répété  que  les  doctrines  de  1;» 
Rtvue  sont  ses  doctrines  à  lui,  il  ajoute  qu'il  ne  diffère  d*oprniori 
avec  eux  que   stn*   l'ontologisme  panthéiste  qu'Us   ont  introduit 
dans  leur  traditionalisnie  —  ontologbme  pamhclstc  dont  il  cite  1» 
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formule qQ*iI  dît  avoir  exlraile  de  leur^  écrits  ;  ^  oDlologtsme  t>an< 
théiste  sur  lequel  ils  se  sool  a>bstenus,  suivant  sa  remarque,  (rédi* 
lier'  la  S.  <3oDg^réçation  de  TId^x  dans  Texposé  du  1«'  février  18(30. 
—  Mais  peut-être,  puisque  Ton  parle  d'extravagances/fait-on  atlusioih  ^ 
à  M.  Peltier,  chanoine  de  Reims?  Dans  une  brochure  très  curieuse^ 
publiée  par  Jui  vers  la  fin  de  Tan  dernier,  M.  Peltier  nous  assure  qu* il . 
adopte  entièrement  les  doctrines  de  l'exposé  du  l*'  fét'rier  18(50  ; 
qu*il  trouve  dans  cet  exposé  ses  opinions,  celles  des  évèquet  français 
traditionalistes,  celles  de  M.  Bonetty,  celles  de  ses  amis!  De  même, 
que  N.  Bonelty,  il  se  plaint  d'avoir  été  injustement  frappé  «de  cen- 
sures théologiques  par  les  quatre  signataires  de  Texposé.  H  nous 
apprend  qu'il  a  demandé  réparation  de  cette  injusticeà  ces  M  M  .et  qu'en 
réponse  à  cette  demande  de  réparation,  un  ecclésiastique  belge,  sans 
doute  confident  de  la  pensée  de  la  Revue,  lui  a  fait  savoir  que  ces  AI  H  • 
en  s'exprimant  comme  ils  l'ont  fait  dans  l'acte  du  1<"  février  18(}0, 
n'avoient  en  vue  ni  M.  Peltier,  ni  les  évéques  français  traditionalistes, 
ni  M.  Bautain,  ni  M.  Bonetty. 

Ainsi  les  vrais  représentants  du  traditionalisme  français  se  récla- 
ment du  traditionalisme  belge  ;  ils  adoptent  à  Tenvi  l'exposé  do  tra- 
ditionalisme belge  ;  ils  prétendent  profiter  comme  lui  et  au  même 
titre  que  lui  de  la  lettre  de  S.  £m.  le  cardinal  d'Andréa  du  â  mars 
1860  aux  quatre  rédacteurs  de  la  Revue.  Il  suit  donc  bien  évidem- 
ment de  là  que  s'il  y  a  des  variétés  de  traditionalistes,  Il  n'y  a  Qéan^ 
moins  qu'un  seul  traditionalisme.  Comment  M.  X  ignoretil  tout  cela, 
au  point  de  ne  pas  se  douter  qu'en  donnant  au  iraiiitionalisme  fran- 
çais lesépithètes  iVerroné  etd'extrava^antfW  attaipieses  protégés  ! 

(x  IL  11  est  inexact  de  dire  que  ladite  Encyclique  défend  d^ écrire  doréna* 
A  vantsur  la  queslion  du  tr€uiitionaU»me.  Le St  Père,  dans  sa  lettre,  ne  parle 
<•  pas  de  traditionalisme,  il  ne  défend  pas  d'écrire  dorénavant  sur  la  question 
9  dont  il  s'agit.  Ce  qu'il  veut  et  ce  qu'il  commande,  se  trouve  exprimé  dans 
»  les  paroles  suivantes  :  Sans  rien  décider  sur  le  tnérite  des  doctrines  guiont 
»  fait  surgir  le  présent  délnit...,  NotAs  voulons  et  Nous  ordonnons  que  les  par- 
»  tisanset  les  adversaires  de  ees  doctrines  s'abstiennent  entièrement,  jusqu'à 
»  ce  que  le  St  Siège  ait  trouvé  opportun  de  porter  un  jugement  définitif,.;  de- 
»  produire  et  de  défendre  quelqu'une  des  théories  philosophiques  et  Uiéolo^ 
1»  quesen  question ^  comme  étant  la  seule  et  vraie  doctrine  à  admettre  et 
»  comme  propre  à  i^ Université  catholique.  Mesure  très-sage  etc.  » 

Ce  n'est  pas  là  tout  ce  qu'ordonne  le  Souverain  Pontife:  il  suffit  de 
lire  l'Encyclique  pour  s'en  convaincre.  M.  X.  s'est  étrangement  mé- 
pris sur  le  sens  de  ces  paroles  :  jéc  veluti  catholicœ  universiiati 
propriam.  Il  n^a  pas  vu.  tout  ce  qu'il  y  a  de  grave  dans  l»déelaratioifr 
unanime  de  NN.  SS.  les  évèques,  solennellement  conffrmée  par  le 
Vicaire^  de  Jésus-Christ,  fesant  savoir  qu'ils  n'acceptent  pas  i^ur 
l'université  catholique  dont  ils  dirigent  l'enseignement,  la  respoa- 
sabilité  des  doctrines  de  la  Revue  !  annonçant  qu'iU  n'autorisent  pas 
d'enseigner  en  leur  nom  ces  doctrines  à  Tuniverské  l  affirmaal  qu^ils. 
ne  garantissent  nullement  ces  doctrines  !  quel  désaveu  \  Et  le  S.  Père 
y  ajoute  toute  l'autorité,  tout  le  poids  de  sa  parole  auguste  et  souver 
raine  !  Nous  n*eo  dirons  pas  davantage.  Quant  aux.  allégations  de 
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M.'  X.  foflcei'nant  le  tradiiionaltsrae  sur  lequel  il  revient,  il  y  a  été 
répondu  Miffisamment  ci-dessn6. 

(i  Mesure  très-sage,  par  laquelle  xl^um  côté  ofroondamne  la  manière  impé- 
M  lueuse  avec  laquelle  quelques  exaltés,  qu'il  ne  me  convient  pas  de  nom- 
1)  mer  maintenant,  prétendoient  que  les  opinions  philosophiques  dont  il 
»  s'agit,  avoient  été  une  autre  fois  condamnées,  ou  qu'au  moins  elles  méri- 
M  loient  d'être  immédiatement  proscrites.  >« 

An  lieiideià  qualification  dV;ra//^«  que  donne  la  traduction, le  teXIe 
original  se  sert  de  l'expression  de  fanatiques  {fanatlci),  .M  .X.Teul  bien 
ne  pas  désigner  nominatiiretuent  ct%  fanaiiqueê  :,  mais  il  oublie  qut? 
)e  secrétaire  employé  pour  les  lettres  publiées  dans  le  pamphlet  de 
Lirerani,  en  a  désigné  un  nominativement.  Nous  savons  donc  qui  sont 
ces  fanatiques.  Cest  en  première  ligne  Dflgr  Tévèquede  "Bruges,  ainsi 
que  ses  deux  vénérables  collçgues  de  Gand  et  de  IJége  ;  c*est  ensuite 
leB.  P.  Perrone  et  les  écrivains  belges  qui  ont  combattu  les  opinions 
«le  la  Revue  catholique;  enfin  c'est  nous.  Nous  sommes  en  trop 
bonne  compagnie,  comme  on  le  voit,  pour  nous  plaindre  des  amabi- 
lités épistolaires  de  M.  X.  KN.  SS.  les  évèques  de  Gand  et  de  Liège  et 
Ttllustre  théologien  romain  sont,  trop  haut  placés  dans  l'estime  pu- 
blique, pour  avoir  besoin  d'être  défendus  contre  des  gens  qui  ont 
assez  peu  le  respect  d'eux-mêmes  pour  se  permettre  un  pareil  lan- 
gage. Quant  â  IJgr  l'évêque  de  Bruges  dont  la  haute  intelligence,  le 
vaste  savoir,  et  le  noble  caractère  sont  si  dignement  appréciés  par  le 
Souverain  Pontife,  ainsi  que  par  ce  que  Rome  et  l'Europe  catholique 
possèdent  d'homme®  versés  dans  les  scienees  sacrées,  ce  seroit  lui 
faire  injure  qtie  de  vouloir  le  laver  d^une  éclaboussure  qui  ne  Ta  pas 
atteint. 

'  «  D'un  autre  côté,  par  cette  mesure  on  confirme  les  résolutions  prises  par 
»  la  S.  Congr^ation  de  l'Index  eu  4846,  etmanifestées  dans  les  lettres  écrites 
u  sur  l'ordre  du  cardinal  Maï,  alors  préfet,  par  le  P.  Degola,  secrétaire,  réso> 
N  lutious  qui  fiu-ent  maintenues  par  le  cardinal  Brignone,  successeur  du  car- 
>dinal  Maï,  et  qui  en  dernier  lieu  furent  confirmées  par  moi  en  ma  qualité 
)»  de  préfet  de  la  même  congrégation,  par  ma  lettre  du  2  mars  1660.  » 

Ceci  mérite  quelques  explications  historiques.  Les  plaintes  rela- 
tives au  traditionalisme  belge  datent  d'environ  vingt-sept  ans.  Ce- 
pendant c'est  en  1845  seulement  qu'une  personne  dont  le  nom  nous 
est  inconnu,  déféra  ces  doctrines  au  St  Siège.  Le  Pape  confia  l'exa- 
men de  cette  affaire  à  la  congrégation  de  l'Index.  L'auteur  des  doc- 
trines déférées,  informé  du  fait,  adressa  d'amples  explications  à  ses 
juges. 

Malgré  ces  explications  hautement  appréciées^  la  S.  cotï^vé^di- 
Won  crut  prudent  et  n^cessaibe  de  demander  à  l'auteur  de  corriger, 
dans  une  nouvelle  édition,  quelques  passages  qu'elle  indiquait  spé- 
cialement et  plusieurs  autres  qui  préseqtoient  le  même  sens  Cette 
résolution  qui  date  de  1844,  fut  remise  par  la  S.  congrégation  de 
rindex  au  Souverain  Pontife,  et  envoyée  par  le  cardinal  secrétaire 
d'Etat  à  S.  £xc.  le  Nonce  â  Bruxelles,  puis  par  ce  dernier  à  8.  Em. 
le  cardinal  Archevêque  de  Matines,  pour  que  ce  prélat  la  communi' 
quâtà  la  personne  intéressée  —  avec  iViovcnoT^  de  vouioirùien^^ 
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dans  sa  nouvelle  publication^  se  conformer  aux  désirs ^  qui  par 
in  S\  congrégation  ont  été  manifestés^  de  manière  qu'elle  soit  ré- 
//fée  par  les  principes  de^  site  religion  et  de  sa  probités  iTous  les 
termes  ci  dessus  soulignés  sont  auibentiques.) 

Le  St-Siége,  comme  on  le  voit,  ayant  pleine  confiance  dans  la  sin- 
cérité des  explica.tions  de  l'auteur;  abandonna  à  sa  religion  et  à  sa 
probité  le  soin  de  faire  les  corrections  réclamées,  corrections  dont  les 
explications  susdites  déterminoient  le  sens  et  la  portée. 

Parmi  les  textes  à  corriger,  en  voici  deux  que  nous  avons  copiés 
de  la^note  de  la  S.  congrégation,  à  cause  de  leur  importance  capi- 
tale : 

«  5<>  Glarissimus  auctor  cap.  7.  p.  5  Theod.  profitetur  se  -^  magis 
)*  speciatimac  si  fieri  possit.  paulo  apertius  </<?c/ar«rra  r^/Ze  —  ea^ 
»  quse  ad  veritalem  cognoscendam  spectant.  Quaedam  tamen  ibi  le- 
»  guntur  de  quorum  intelligentia  dubitationes  oriri  possent.  Pag.  âtS 
M  ha&c  babentur  :  —  veritalem  inlernam  immedwte  cognoscimns^ 
>»  exlernam  non  sine  interposita  fide*  —  Et  pag.  S 19  :  necesse  est,. . 
»  ut  institulio  aliéna  nobis  manifestas  facial  verif aies,  quœnec 
»  mère  animi  affectiones  sunt^  nec  sub  sensus  nostros  externos' 
»  cudunt  —  Plura  alia  ejusdem  generis  ibi  obvia  sunt,  qu»  contr<ir 
)>  mentem  auctoris  forte  in  alienos  sen$us  torqueri  possent,  et  ad  \ù 
»  adhiberi,  ut  vis  humanae  mentis  extermioaretur.  » 

Notez  celle  expression  :cf7n/rtf  mentem  auctoris.  D'où  la  S.  Con- 
grégation connoissoit-elle  la  vraie  penséede Fauteur?  Elle  la  connois- 
soit  par  les  explications  qu'il  lui  a  voit  adressées.  Ces  explications  ont 
donc  une  immense  importance.  Les  voici  ;  elles  sont  datées  de  1845« 
1/auleur  débute  par  expliquer  la  seconde  des  propositioqs  ci-dessus 
citées,  laquelle  avec  la  première  renferme  tout  le  système  tradition 
naliste  belge.  Après  avoir  exposé  quelques  explications  plus  ou  moifis 
claires,  il  ajoute  : 

«  Ut  mentein  meam  etiam  clarius  aperiam,  aliorum  scriptorum 
»  verbis  uti  jnifli  fieeat.Ita  exempli  gratia  de  bac  quaestione  sentîo  si- 
)»  eut  R.  P.  Dmowski,  etc.  etc.  ]tfentem  meam  de  bac  quaestione 
»  eliam  apprime  exprimit  R.  P.  Perrone,  de  locis  iheologicis,  n.  90 
M  (edit.  Rom.  p.  415  edit.  Lovan.  p.  395.)  bis  verbis.*  Aliud  est  de 
«•  ABsoLUTA  rationis  potentia  disserere^  aliud  de  ejuspotentia 
^  AiORALi  ;  Ma  quippe  ad  ordinem  logiguvi  pertinet,  haec  perHnet 
»  ad  historicum.  Nimirum  potentia  moralis  compleetitur  itta 
»  omniaelementafacti^inqutbttshumana  ratio  seù  potins  homi^ 
^  num  genus^non AJisThACTiyOi  sed  concretq  ae  rbali  modo  spec- 
>>  tatum^  ac  moraliter  simul  sumptum^uxta  eonsuetum  rerum 
»  ordinem  versatum  sit  ac  per  se  debeatversari, Hueporro speC" 
»  tant  ea  omnia  sive  mtrinseca  sive  extrinseca  impedimenta^ 
»  quœ  semper  hominibus  collective  sumpiis  in  cognitione  Ma- 
7»  rum  ipsarum  veritatum  per  solum  rationis  lumen  assequenda 
*  obstare  debuerunt.  Hue  spécial  maxima  difficultas  in  verilatis 
»  investigatione  quœ  semper  longa  et  implexa  est^  constanter  ex 
>^  redis  rationis  legibus  proçedendi,  ardentes  cohibendi  animi 
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i^tMpiditates^  aevêritatis  uniassludvtm  seciandi,  ifnut^quod 

n  prœolare  evolvit  Si-Thomas^  non  nisi  pauci  ac  postlongum 

»  tempuSy  alqne  eum  admixtione  muUorum  errorum^  cas  veri- 

»  taies,  qum  etiam  ratione  passent  assequerentur.  Hue  demnm 

•  spectat  vKCTml  ipsum^  in  quo  hœcomnia  implicite  contineniur^ 

«»  indubitaium^  universale^  perpetttum^  ex  omnium  populorum 

N  historiis  depromptum^  quod  scilicet  nuUus  populus  divina 

»  revelationedestitutus dignum  deo  cultum  exhtbaerit  ac  in ab- 

»  surdos  contra  sanœ  ethices  errores  delapsus  non  sit;  quod 

p  mUla  humana  sapientia  ab  universaliilla  defectione  revocare 

»  hominesvaluerit;  quod  humana  d^nique  ratio  ex  se  motiva 

»  sufficientia  non  prœbeat  ad  hominesin  officia  continendos  at- 

»)  que  a  vitiis  retrahendos.  Ex  his  porro  omnibus  exurgit  non 

»  DTiLiTAS  tantum^  sed  nrcessitas,  moralis  tamen^  non  autem  ab- 

»  SOLUTA,  iiiius  extraordtnarii  subsidii^  divfnee  mmirtim  posi^ 

«  tivœ  revelationtêy  qua  hominum  moralité r  sumptorum  ind/- 

»  çenti'œ  in  ipsis  etiam  naiuratfbus  veritaiibus  provisum  esspt 

M  etc*  91.  liiud  unum  iantum  hic  ùdnntamus^  quod  consequitur 

n  es  diclis^  morai^h  hanc  HSCtssiTATBM  révéla tfonis  exurgere  ex 

»  coNrrExiONE  inter  ordinem  totsicvH  ac  historicdh;  quandoqui- 

»  dem  logicus  itle prdo  ostendit^  quid  kbi&oixtïl  ratio  humana  ef- 

»  ficere  potuisset;  sedlogicuâ  Uleordo  cum  historico  comparotus 

•  attendit^  quid  reipsa  humana  ratio prœstiterit  atqueddeo  quid 

«  MORALiTER  efficere  potuerit  aut  posait,  n 

Ain»i  Tauteur  du  mémoire  justificatif  s'est  retranché  derrière  la 
doctrine  du  R.  P.  Perrone;  il  a  dit  à  la  S.  Congrégation  de  I*Jndex  : 
La  doctiine  du  R.  P.  Perrone  est  la  mienne;  cVst  d'après  la  doctrine 
du  R.  P.  Perrone  qu'il  faut  interpréter  mes  ouvrages  sur  celte  partie 
de  mon  système.  Pour  confirmer  la  S.  congrégation  dans  une  pleine 
confiance  en  la  sincérité  de  ses  explication,  ii  a  ajouté  en  terminant 
son  mémoire  :  Hoc  unum  addo,  hœc  omnia  me^  non  ad  evitandam 
per  benignas  interpretationes  censuràm ,  sed  sincero  anima 
dixiase.  ut  mentem  meam  candide  apen'rem.  Et  la  S.  congréga- 
tion de  l'index  l'a  cru,  et  ne  l'a  point  censuré. 

Nous  serons  sobres  de  réflexions;  mais  il  est  une  remarque  que 
nous  ne  ponvons  nous  empêcher  de  communiquer,  à  nos  lecteurs.  La 
doctrine  du  R.  P.  Perrone,  dont  on  disoiten  1843  ^  la  S.  Congréga- 
tion de  rindex  :  Mentem  meam  de  hac  quœstione  etiam  apprihe 
exprimit  H,  P^Perrone*,*  Ego  cum  hac  doctrinà  plah s  consentio  ! 
—  cette  doctrine  du  R.  P.  Perrone  a  eu  une  étrange  fortune:  «'n 
I84S9  elle  sauve  de3  censures  l'un  des  chefs  du  traditionalisme  belge, 
l'un  des  rédacteurs  de  la  Revue  catholique^  et  en  1857,  un  autre 
chef  du  traditionalisme  belge  la  combat  ex  professa^  et  la  censure,, 
en  l'appelant  une  méthode  favorable  au  rotiennlisme^  fondée  sur 
le  principe  du  rationalisme  !  et  la  Revue  catholique  ratifie  cette 
censure!  £n  1880,  le  R.P.  Perrone  est  dénoncée  la  S.  Congrégation 
lie  rindex  pour  avoif  répété,  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes,  eo 
|S^9,  â  l'adresse  du  traditionalisme  alors  existant,  le  jugement  qu'il 


< .  »  • 


—  29  - 

en  avoit  porté,  plusieurs  années  auparavant,  dam   le  passage  méiiir 
où  le  rédacteur  de  la  Hevue  s'étoit  réfugié  en  18^43. 

Arrivons  à  l'autre  passage  dont  la  S.  Congréf  ation  de  l'Index  exige 
la  correction,  â  savoir  :  Veritatetn  internam  immédiate  cognosci- 
mus,  —  externam  non  sine  interpoitiiafidfi^ 

1/auteur  du  mémoire  justiiicatiF  déclara,  qulln^a  entendu  parler 
1»  ni  de  la  foi  surnaturelle,  2»  ni  d'une  foi  humaine  positive,  3*  mai» 
bien  d'une  foi  naturelle  non  positive,  la<r  uelle  n'est  pas  autre  chose 
que  le  dwiamen  reUionis,  le  sensue  v.aturœ  communie,  la  raiio 
ipsa,  la  intuitio  intellectualis. 

Quoiqu'il  en  soit  de  cette  explicatif  jq  applicable  à  tordre  que  l'au- 
teur appelle  Conceptionie  c'est-à-drre  demonsiraliome  eeu  eeriiiu- 
dinis  ràtiocinatœ;  il  est  si  bien  certain  qu'elle  est  inapplicable  et 
qu'elle  n'a  pas  été  appliquée,  d^»  pu  être  appliquée  à  l'ordre  que  le 
même  auteur  appelle  /'^ûfe^c'ef,t-à.di^c  acquisitionie  primarum  co- 
gnitionum  moralium^  —  qrie  cette  proposition  esl  encore  aujour- 
d'hui textuellement  reproch/je  au  traditionalisme  belge,  comme  il 
conste  d'un  écrit  émané  de  la  rédaction  de  la  Bévue, 

On  comprend  mainten^ant  pourquoi  la  Revue  catholique  n'a  ja- 
mais cité  ce  mémoire  ju^'siificatif,  ni  la  résolution  prise  par  la  S-Con-r 
gi  égalion  de  l'Index  ef.i  1844.  Ces  documents  sont  cependant  ti'uoe 
extrême  importance  f,our  rhistoire  du  traditionalisme  belge  et,  di- 
sons-le bien  haut,  p'dur  la  solution  définitive  de  la  controverse.  S'ils 
n'avoient  pas  été  d  érobés  au  souvenir  des  uns  et  à  la  coimoissaoce 
des  autres,  depuis  longtemps  cette  controverst  auroit  cessé. 

Quant  aux  c|f  angements  enjoints  par  la  S.  Congrégation,  sont-ils 
insignifiants?  /Non,  certes  :  ils  sont  au  contraire  fondamentaux, 
essentiels:  les  deux  textes  que  nous  arons  cités,  forment  tout  le  sys- 
tème. C'est  ô  onc  ce  système  tout  entier  que  l'on  avoit  sacrifié  dans 
les  explications  avant  le  jugement  :  c'est  donc  ce  système  tout  en- 
tier que  ly  >D  devoit  sacrifier  dans  les  corrections  après  la  sentence, 
Qu'a-t-oi;r.  fait?  Les  traditionalistes  belges  se  font  gloire  de  n'avoir 
jamais  rarié  depuis  1854;  leurs  adversaires  reconnoissent  l'exaetitude 
de  cetf  e  affirmation,  quant  aux  principes  fondamentaux  formulés 
dans  ^es  deux  propositions  prérappelées  :  fauteurs  et  adversaires  du 
tradf  tionalisme  belge  sont  donc  d'accord  sur  ce  point. 

C/r,  d'autre  part,  la  Revue  affirme  que  les  corrections,  exécutées 
P9'r  l'auteur,  ont  été  offlciellement  ^uçées  suffisantes^  Coinment  ac- 
c<order  cette  affirmation  avec  la  précédente?  H  y  a  contradiction, 
/i/uhe  des  deux  affirmations  est  donc  inexacte.  Mais  examinons  seule- 
ment s'il  eàt  vrai  que  les  corrections  ont  été  officiellement yigé^^ 
suffisantes. 

Jiaos  les  premiers  mois  de  1846,  l'auteur  ayant  fbît  de  sa  Théodh- 
cée  et  de  sa  Logiquie  une  édi'fion  corrigée  dans  une  mesure  que  nous 
devons  ne  pas  apprécier,  entoya  ces  deux  ouvrages  au  cardinal  Mai. 
Un  homme  habite  fit. d'activés  démarches,  de  pressantes  instances  au- 
près de  cette  Eminenee,  potir  l'amener  à  déclarer' que  l'auteur  avoit 
pleinement  satisfait  à  ce  que  la  S.  Congrégation  avoit  exigé  de  lui. 


--  30  — 

• 

\,t  cardinal  &laY,  «oins  complaisant  que  d'autres,  s'abstint  de  liondRi* 
^n  seul  mot  d*écrU  privé,  qu'on  n'eût  point  manqué  de  mélàmor- 
•t»hoser  en  décision  è^cietle.  Tout  ce  que  Ton  put  obtenir,  après  une 
«iemi-aonée  de  soliièitations  et  d'importunités,  ce  fut  un  petit  tiillét 
du  secrétaire  de  la  Congrégation,  billet  conçu  assez  habilertient  pour 
<ne  point  teugag^er  ki  responsabilité  du  cardinal,  et  rehaussé  d'une 
-«rreur.assex  plaisante  po^ur  faire  croire  que  le  bon  Père  secrétaire 
afoitun  peu  trop  oublié  l^objetde  l'attestation  à  délifrer  pdrlul.Noiis 
«oiteroBS  un  JoUr  cette  pièce  ^i  on  le  désire.  Voilà  ce  que  Vùn  donne 
comme  une  déclaration  offlcMie  de  la  suffisante  exécution  des  cor- 
rections imposées!  Voilà  ce  qve  l'auteur  de  là  lettre  à  Wirmônî/i 
appelle  une  résolution  de  la  S;. Congrégation  de  l'Index!  Ce  que 
Von  peut  dire  pour  excuser  une  pareille  alt<^gation,  c'est  que  M.  X 
n'a  jamais  ru  le  billet  du  bon  Père  Degola,  et  qu'il  parle  sur  ce  sujet 
comme  surdons  les  autres  points,  sams  saroir  ce  qu'il  dit. 

Quoi  ^u'ii  en  soit,  le  billet  du  R.  ^«  Degola  ne  pourant  satisfaire 
cerai  qui  Tavoit  reçu,  on  recommença  d'agir  auprès  du  cardinal  MaV; 
mais  sans  succès.  Un  personnage  émineut  de  notre  pays,  justement 
•estimé  à  Aome,  écrivit  à  cette  Emioence  pour  en  obtenir  une  lettre 
iellequ'on  en  avoit  besoin  pour  confondre  le  Journal  historique  ; 
mars  il  n'obtint  rien. 

Concluons.  1«  Il  n'y  a  pas  eu  de  résolution  prise  en  1816  par  la  S. 
Congrégation  de  l'Index.  3*  La  S.  Congr^atidn  dé  l'Index  a  porté 
•une  décision  en  4>844.  3«  LebHlet  du  R.  P.  De^la  n'a  ni  caractère 
officiel  ni  valeiA*  quelconque.  4*  Conséquemment^N  \\  est  absolument 
impossible  que  l'Encyèli^iie  pontificale  du  19  décembre  1861  ait 
confirmé  cette  résolution  de  1846:  on  ne  sauroit  confirmer  ce  qui 
n'existe  pas.  ^  Il  est  inutile  de  nous  occuper  de  l'acte  prétendument 
4>osé  par  le  cardinal  Brignone,  en  confirmation  de  la  résolution  de 
1846  qui  n'existe  pas.  D'ailleurs  on  n'a  jamais  osé  publier  ce  docu- 
ment. 

Revenons  «  M.  X,  auteur  de  In  lettre  à  VArmonia. 


«  pu  reste,  je  me  plais  à  constater  que  les  quatre  professeui^?  ^^  Loii- 


qu'aujourd'hui  désisté  d'affirmer  que 
^catholique,  et  qu&  la  doctricie  opposée  étoit  Tunigue^  la  vraie^  l^seà^à 
»>  admettre,  par  ^i  ne  vouloit  pas  devenir  hérétique.  C'est  ce  qui  ne  poti- 
«>  voit  ôtre  produit  sans  uti  grand  scandale  pour  les  fidèles,  et  ce  qui  récla- 
>' nioit  un  prompt  remède/ pritici paiement  parce  que  Von  savoitqueles 
»  auteurs  de  ces  contradictions  se  servoient  de  ce  prétexte  pour  détruire 
*»  l'Université  catholique  deLouvainqui  arendu  tant  de  services.  » 

Je  me  pluis  à  consiafer.*»  pour  autant  gu'ii  m'est  connu.  Quel 
raisonnement!  Je  constate^  c^est-à  dire  j'affirme  connoûre  sur  des 
j»reuves  cerlaines;  mm  pour  autant  qu'il  m*est  connu^  c'est  à-dire 
j^avoue  que  je  ne  suis  pas  bien  certain  de  ce  que  je  constate  !  M.  X. 
i|;;nore^parfaileaeall'çlat  de  la  controverse,  quMl  ne  connoU  que 
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les  quatre  signataires  de  TExposé  du  1«'  février  1860,  qv^il  ne  p^rle 
rfue  (tes  quatre  professeurs,  iflais  outre  les  quatre  rédacteurs  en  titre 
t\(^ \a Revue caiàoltçue^  il  y  aies  collaborateurs;  il  y  a  Fauteur  âes 
Dissertations  etc.  Tun  des  fondateurs  du  système  et  la  mrjrieure 
ptumedu  parti;  il  y  a  Tauteur  des  Trnis  chapitres,  Tenfant  perdu 
(le  la  milice  traditionaliste  lequel  a  eu  rhonneurtl*une  aflusion'  dans 
TEncyclique;  il  y  a  le^  Éléfiîoipes  de  la  société  tiUéraire  etc.;  enfin 
maints  ouvrages  des  disciples  avoués,  sans  parler  des  autres.  M.  A. 
ignore  tout  cela,  et  il  constate  que  les  quatre  rédacteurs  de  la  ^e- 
rue  etc.  Ouvrez  la  Revue^  les  Trois  cliapitres  et  les  autres  :  vous  y 
lirez:  le  système  est  fondé  »ur  une  loi  de  la  rai^^on  biimaine,  loi  que 
les  créateurs  du  système  ont  la  gloire  d'avoir  découverte,  loi  qu'ils 
affirment  avoir  été  ignorée  des  Pères  de  TEglise^  de  tous  fes  théolo- 
giens et  de  tous  les  apologistes  antérieurs  au  traditionalisme;  que 
leur  système  est  le  seul  qui  soit  scientifique;  que  leur  système  est  le 
seul  qui  soit  propre  â  réfuter  victorieusement  le  rationalisme  ;  que^ 
dans  Tétat  actuel  de  la  controverse,  leur  système  est  la  btse  de  la  dé- 
monstration scientifique  ou  philosophique  de  la  religion  ;  que  le  sys- 
tème de  leurs  adversaU*es  catholiques  est  favorable  au  rationalisme, 
fondé  sur  le  même  principe  que  le  rationalisme,  impuissant  â  réfuter 
le  rationalisme,  etc.  etc.  Enfin,  la  lettre  de  NN.  SS.  les  évèques,  datée 
du  51  juillet  1861,  confirme  explicitement,  pour  une  partie,  ce  que 
nous  avançons  ici.    . 

Les  quatre  professeurs  n'ont  jamais  dit,  ajoute  M.  î.,  que  leur  opi- 
nion fût  l'opinion  propre  à  Vuniversité  catholique.  —  Le  contraire 
de^cette  allégation  est  seul  la  chose  vraie.  C'est  aux  quatre  rédacteurs 
delà  Revue  catholique  que  NN.  SS.  les  évoques, ont  défendu  de  dire 
que  leur  opinion  est  t opinion  propre  à  tunitersitê  catholique.  En 
«-fi^et,  ils  se  fesoient  un  bouclier  de  l^iniversité  catholique;  ils  préten- 
doient  que  ceux  qui  contredisoient  leur  opinion,  attaquoient  l'uni* 
versité  catholique.  Dès  le  début  de  la  controverse,  ils  se  sont  retran- 
chés derrière  les  évêqiHïs  et  l'université  catholique,  et  enfin  derrière 
]*autorité  de  Rome.  La  lettre  des  évèques  leur  a  enlevé  les  deux  pre- 
miers refuges;  TEncyclique  pontificale  les  débusque  du  dernier.  La 
lettre  à  VArmonia  ne  leur  rendra  pas  ces  positions  irrévocablement 
perdues. 

Par  contre,  leurs  adversaires  n^ont  Jamais  jusqu^audjour- 
d'^hui désisté d^ affirmer  [X"*)  que  la  doctrine  opposée  est  la  seule 
rraie  etc.  Ainsi  parle  H.  X.  Cette  accusation  n'a  pas  une  ombre  de 
fondement.  Les  adversaires  ont  dit  de  leurs  doctrines  à  eux  ce  qu'en 
a  dit  la  S.  congrégation  de  l'Index  dans  la  quatrième  proposition  de 
son  décret  de  1855:  a  savoir  que  ces  doctrines,  qui  sont  celles  de  ât- 
Thomas  et  de  l'Ecole,  ont  toujours  été  enseignées  avec  l'approbation 
expresse  ou  tacite  de  l'Eglise,  approbante  tel  lacente  ectlesta.  En 
est-il  de  même  du  traditionalisme  belge.  Non  :  à  son  endroit  on  ne 
peut  pas  dire  qu'il  a  été  enseigné  lacente  ecclesia  :  l'Eglise  a  parlé 
en  1844.  On  ne  peut  pas  dire  qu'il  a  été  enseigné  appobante  Ecclesia, 
i/Eglise  a  parlé  en  1844,  et  elle  a  parlé  pour  enjoindre  de  le  corriger, 
et  peut- on   dire  de  l'abandonner;  car  si  les  corrections  enjointes 
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aToîent  exécutées  suivant  les  dédaratioos  bîen  expitciles  du  mémoire 
justificatif,  il  n§  rësteroit plus  rien  '  du  traditionalisme  belge. 

'  La  seconde  Accusation  est  tout  aussi  fausse.  Les* rédacteurs  de  la 
^«rareontcberchéà  l'accriédîter contre  Pé?idence;  ilsfont  maintenue 
malgré  des  protestations  loyales  et  irrécusables. 
',  Si  l'auteur  de  la  lettre  à  VArmonia  s'y  est  laissé  prendre/  cela  Tait 
tort  a  ses  lumières  :  voilà  tout;  D'ailleurs,  est-ce  i  lioUs  â  lui  appren- 
dre que,  dans  une  controverse  sur  une  matière  non  définie  par  i'E- 
g^lisie,  on  peut  dire  àià  partie  adverse  :  vous  vous 'trompez  ;  tous  êtes 
d'ans  l'erreur  ;  telle  de  vos  opfmons  conduit,  malgré  vous,  bfifri  que 
vous  le  niiez,  à  une  doctrine  réprouvée  par  l'Eglise?  Eiî  s*èx}irtmant 
ainsi,  taxe-t-on  son  adversaire  d'hérésie?  NulitméRt.'Enfreint-6n  lei> 
défenses  de  Beiioit  XIV?  pas  davantage. 

L^on  satoit  que  léê  nuteursdé  ces  contradrctiohs  ie  âertofêht 
de  ce  prétexte  pour  détruire  f  université  catholique.  -^  Kos  îec- 
'  teurs  voudront  bien  s'en  souvenir;  les  auteurs  de  ces  tontradic- 
,jfons  sont  ces  mêmes  fanatiques  dont  il  a  été  parlé  plus  haut.  €da 
étant,  ne  manquerions-nous  pas  de  reispect  envers  ces  accusés  et  en- 
vers nous-  mêmes;  si  nous  réfutions  une  calomnie  aussi  absurdd  qu'o- 
dieuse 7  L'université  catholique  a  toutes  nos  aflRèc'tions  comme  toute 
notre  estime  ;  nons  concourons,  dans' la  mesure  de  nos  ressotirces,  à 
la  somenir  et  è  la  défendre;  nous  sdmmes  hetir enx  et  fiers  de  ses 
services  et  de. ses  succès.  Ces  sentiments  sont  ceux  de  tout  le  clergé 
belge  tant  iiéculier  que  régulier,  et  de  tous  les  fidèles  sans  exception. 

IIL  Arrivons  à  la  fameuse  lettre  dii  ^  Mars  1860.  AI.  X  èontinilie 
en  ces  termes: 

A  3«  Finalement,  rinsinuation  du  correspondant  de  VArmonia  est  uoh- 
v>  seulement  inejtacte,  mais  même  malveillante,  quand  il  dit  que  YÈiicy- 
»  clique  déclare  que  cette  réponse  {venue  de  Rome  ^comme  si  èlieéhit  de  la 
»  S,  Congr^atiônde  l'Index)  n'a  aucun  caractère  officiH  et  n'est  que  ia 
»  réponse  d'une  personne  privée;  comme  si  le  S.  Pèiie  dans  sa  lettre  a  voit 
»  r^usé  wï  caractère  officiel  aux  réponses  que  j'ai  citjéc»  plus  haut,  pu  avpit 
»  di.t  qu'elles  sont  dlune  personne  privée.  En  effet,  cela  ne  se  .trouve,  pas 
»  dans  la  lettre  du  S.  Fère,  et  celui  qui.  lui  attribue  une  telle  signification, 
»  donné  preuve  ou  d'une  grande  incapacité  intellectuelle  où  d'une  détés- 
»  tablé  malveiUance.  » 

Que  veut  M.  X?  Il  veut  attribuer  un  carjiclère  officiel  a  la  lettre 
deS.  £m,  le  cardinal  d'Andréa  et  aiu  deux  autres  lettres  dont.lt 
parle;  il  veut  faire  admettre  ces  trois  documents  comme  de^  actes 
émanés  de  la  S.  Congrégation  de  l'Index  ;  il  veut  l'impossible.  Lisons 
FEocyclique  ;  k  Summo  certe  animi  nostri  mœrore  hoviihus,  per 
>•  «rticulos  publicis  ephemeridibiis  insertos,  aljaque  ^crîpta  recens 

.  >  vulgata  opiçram  dàtam  esse,  ut  controvérsia  ipsa  reviviscèret,  et  in 
»  hune  finem  invpcalas  fuisse  decisiones  a  Npstris  Congregatiooibus 
^  éditas,  et  a  Nobis  probalas,  qtiae  minime  existunt.  >«  L'Encyclique 
parle  de  plusieurs  'décisions^  résolutions  ou  réponses^  (car  tous 
ces  termes  saht  synonymes,)  prélendiiement  émanées  des.Congréga- 

'  lions  romaines,  et  qui  n'existent  pqs.  Quelles  sopt  nominativfonent 
ces  prétendues  décisions?  Ce  sont  celles  <^u'ont  inYO(|ùées  et  Içs 
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j9HrDJUX  et  lia  ouvrage  récemnent  publié;  Quels  tout  ces  jooroaux  ? 
Crst  entreautr«s  hJourfméàe  BruxeUe».  Quel  est  cet  ouvrage 
réceaMiieot.pui>lié?  CesoDt  les  Trois  Chapitrée.  En  disant  cela, 
nous  o*interpré4ons  pas  rfiocyclique  :  nous  parions  d'après  la  noto- 
riéié  publique.   Les  journaux  et  l'ouvrage  dont  parle  le  Pape,  étant 
connus,  il  est  faeile  de  déterminer  quelles  décisions  ont  été  invo- 
quées :  ce  sont  les  lt*ttres  du  K  Degola,  du  cardinal  Brignone  et  de 
S.  Ëm.  le  cardinal  d'Aodrea.  V'oilàce  que  rEncyclique  déelare  n'être 
pas  des  décisions  ou  réponses  des  Congrégations  romaines,  n'exister 
i«as  CD  tant  <pie  réponses  ou  décisions  des  Congrégations  romaines. 
Si  ces  trois  documents  ne  sont  pas  des  décisions^  des  réwJution/f; 
des  réponses  de  la  S.  Congrégation  de  l'index,  de  qui  sont-elles  les 
décisions f  les  résolutions^  les  réponses  ?  Evidemment  de  certaines 
-pid-sonnes  qui  ne  sont  point  la  personne  morale  appelée  Congrégation 
de  l'Index;  de  certaines  fiersonnes  qui  n'ont  point  mandat  fiour  agir, 
selou  leurs  caprices  et  leurs  fontai&ies,  au  nom  de  la  Congrégation 
de  rindex;de  certaines  personnes  qui,  en  s'engageant  par  complai- 
sance ou  qui  croyant  le  faire  ex  officio^  ne  peuvent  engager  la  Con- 
grégation de  l'Index.  Or,  une  telle  répcmse  s'appelle,  dans  tontes  les 
langues  du  monde«  une  réponse  personnelle,  privée,  non-ofticielle. 

Pourquoi  donc  a-t-on  été  amené  à  donner  à  ces  documents  un 
caractère  officiel,  la   valeur  d'une  décision,  d'une  réponse  de  la  S. 
Congrégration  de  l'Index  ?  —  Parce  qu'on  avoit  besoin  de  cette*fic- 
ttop.  En  effet,  si  l'un  de  ces  trois  documents  avoit  été  reconnu  être 
une  réponse  ou  décision  de  la  Congrégation  de  l'index,  tous  les 
trois  auroient  eu  la  même  valeur  ;  et  dès  lors,  notez  bien  ceci,  la 
décision  de  1844,  qui  pèse  sur  nos  traditionalistes  comme  un  al^reut 
e\  permanent  cauchemar,  eût  été  périmée, annulée,  anéantie.  On  avoit 
déjà  eu  recours  a  cette  fiction  en  1846  au  mofen  du  billet  du  bon  Père 
liegola,  et  plus  tard  au  moyen  de  la  réponse  du  cardinal  Brignone  ; 
mais  comme  ou  n*osoit  publier  ces  documents,  la  fiction  ne  pouvoit 
s'aecréiliter.  Dès  que  l'on  eut  obtenu  la  lettre  du  2  mars  Î860,  lettre 
dont  les  termVs  étoienl  bien  combinés,  la  forme  bien  solennelle,  les 
4ebors  bien  graves,  on  crut  que  la  fiction  avoit  des  chances  de  s'ac- 
créditer :  on  rintitula  pompeusement  :  Responsum  S,  Congrfga- 
iiorns  indiais  !  Une  fois  que  l'on  vit  certain  public  bien  convaincu 
et  le  reste  silencieux,  on  s'est  dit  :  Mais  la  réponse  du  cardinal  Bri- 
gnone est  aussi  un  acte  officiel  de  la  S.  Congrégation  !  et  le  billet  du 
bon  P.  Degola  est  égalemeut  l'œuvre  officielle  de  l'Index  !  Au  foniL, 
e'étoit  très-logique.  Aussi  l'Encyclique  dit-elle  :  «  Alque  id  evenit, 
i*  proptera  quod  nondulli  cuidam  documento  illud  pondus  attri- 
»  buere  voluerunt,  quo  documentum  rdem  plane  caret,  cum  illius 
H  cûotextus  et  verba  omnero  de  Congregationis  decisione  ideam 
»  evidenter  excludant ,  nec  ullum   indicium  praebeant,  Poniificiani 
M  Tiostram  interpositam  fuisse  auclorilatem,  qua;  reapse  interposita 
n  non  fuit.  >• 

Ainsi  c'est  un  point  irrévocablement  fixé*^  les  lettres  du  P.  Degola, 
du  cardipal  Brignone  et  de  S.  £m.  le  cardinal  d'Andréa  ne  sont  point 
des  réponses  de  la  S.  congrégation  ;  l'autorité  pontificale,  immé^ 
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(liste  OH  iUléfinéëi  ii*est  |)oiQl  inler tenue  <lans  la  confeelion  cTc  ce9 
trois  documents.  -  '    • 

Bn  esl-il  He  même  île  la  décision  de  1844  et  de  celle  de  18(«$  ?  -^ 
Kn  1845,  la  S.  Cong^régalion  de  Tlndex  est  saisie ,  par  ordre  du  St- 
Père,  de  TexameQ  d*»ine  série  de  propositions  extraites  d'un  écrit 
d'un  traditionaliste  belge.  La  Congrégation,  un  an  après,  émet  un 
avis,  he  8»  Père  l'approuve  ;  la  secrétairerie  d*Etat  le  communiquera 
la  nonciature  à  Bruxelles,  celle*ci  à  S.  Em.  le  cardinal  archeTè4|ue  île 
Matines  qui  le  transmet  à  Tintéressé. 

i^éme  marche  en  1855  :  la  S.  (congrégation  de  l'Index  -rend  un  dé- 
cret formulé  en  4  propositions:  ce  décret  est  soumis  le  11^  juin  au  S. 
Pérpqui  l'approuve  le  même  jour,  et  donne  ordre  de  le  publier. 

l/auleur  de  la  It^ttreà  VArmorda  termine  ainsi: 

M  La  lettre  du  S  Père  affirmé  qu'il  n'existe  pas  de  décision  étnanée  d'une 
»  Congrégation  romaine  et  approuvée  par  lui  :  ce  qui  est  très-vrai,  puisque, 
»  comme  je  l'ai  démontré  ci^essus,  et  comme  le  S.  Père  le  dit  dans  sa 
»  lettre  môme,  jusqu'à  ce  jour  les  Congrégations  de  Home  et  le  S.  Siég« 
^  n'ont  rien  décidé  sur  ce  qui  nous  occupe  en  ce  moment  :  jusqu'ici  cette 
)»  controverse  a  été  laissée  libre  aux  philosophes  chrétiens.  Doue  les  répon- 
»  ses  données  par  trois  cardinaux,  préfets  de  la  S.  Congrégation  de  l'Index, 
T,  coneordent  entièrement  avec  la  lettre  écrite  parle  S.  Père  aux  évêques  de 
»  Belgique.  »  .  • 

V.  X.  dénature  à  plaisir  la  pensée  très  claire  de  l'Encyclique.  La 
lettre  du  S,  Père,  dit-if,  affirme  qu'il  n'existe  pas  dé  DKCis}o?r 
ômanée  d*une  Congrégation  romaine  et  approuvée  par  fui  i  ce 
qui  est  très  vrai.  —  Tout  au  contraire,  c'est  ce  qui  est  très-Faux. 
11  existe  deux  décisions  de  la  Congrégation  de  l'Index  approuvées  par 
le  Pape,  l'une  en  1844,  l'autre  en  1855. 

M.  X.  oublie  qu^il  a  rappelé  lui-même  ia  décision  de  1855  laquelle  est 
incontestée*  Il  est  vrai  que  S.  Em.  le  cardinal  d*Andrea  prétend,  dans 
sa  lettre  personnelle,  privée,  non  officielle,  du  2  mars  1860,  que  le 
dt^Cf  et  de  1855  ne  s'applique  pas  a  ses  protégés;  mais  d'autres  préten- 
dent le  contraire,  à  tort  ou  à  raison.  Que  ces  derniers  se  trompent 
ou  jugent  hhn^  nous  ne  le  décidons  pas  :  nous  constatons  nn  fait, 
nous  ne  soulevons  pas  une  controverse. 

La  décision  de  I8i4,  pour  avoir  été  tue,  cachée,  mise  sons  te  bois- 
seau, n'en  rst  pas  moins  aussi  incontestable  que  celle  tie  1855. 11  est 
d(M)c  inexact  de  dire  que  jusqu^à  ce  jour  les  congrégations  dé 
Borne  et  le  S,  Siège  vlouI  rien  décidé  sur  ce  qui  nous  occupé  en  ce 
moment. 

Est-ce  avec  plus  de  fondement  que  M.  X.  affirme  que  jusqu'ici 
cette  controverse  a  été  laissée  libre  aux  philosopfies  chrétiens . 
Kntendons-nous  :  la  S.  Congrégation  de  l'Index  a  enjoint  en  18)1, 
avec  l'approbation  du  S.  Père,  à  l'auteur  principal  du  traditiQnalistue 
belge,  de  corriger  certaines  propositions  qu'elle  indiquoit,  etdont 
les  deux  que  nous  avons  citées,  rerrt'erment  tout  le  système.  Eloii-ll 
loisible  ù  cet  auteur  de  ne  point  faire  les  corrections  exigées  et  dont 
il  avoit  lui-même  indiqué  le  sens  et  la  mesure  dans  son  mémoire  jus- 
filicalif  .^  Si  l'on  prélend  qu'il  ctoit  loisible  à  l'auteur  de  ne  point 
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faire  ces  corrccltons,  cl  ile  soutenir  encore  h$  propositions  qu'on  lui 
ëvuil  enjoint  de  corrig^er,  tie  les  reproduire  à  la  lettre  etsans  éf^^ard  uu  ( 
«'Xplicalions  (|u1l  en  avoit  données:  évidemment  il  faut  en  conclure  que 
la  controverse  est  laissée  libre,  et  que  la  résolution  prise  par  Tlndex 
en  1844  n'a  aucune  valeur.  Mais  si  personne  ne  peut  dire  que  la  ré- 
solution prise  par  l'Index  en  î844  est  sans  valeur,  ni,  parconséquenc, 
Y{ii*d  étoit  loisible  à  Fauteur  de  ne  point  faire  les  corrections,  dans 
le  sens  indiqué  par  le  mémoire . justificatif,  et  seluu  que  Vy  oblijj^eoient 
/a  religinn  et  la  probité:  évidemment  ii  faut  eu  .conclure  que  rau> 
leur  n'est  plus  libre  de  soutenir^  à  la.  lettre  iet  sans  égard  aux  expli- 
cations qu*il  en  avoit  données,  les  propositions  que  Tindex  lui  a  en- 
joint de  vorrlf^er.  Veut-on  dire  que  la  controverse  est  libre  sur  ces 
propositions  ainsi  corrig;éfs,  sur  le  trn<litioiialisme  ainsi  changé  ?  NotM 
sommes  d*accord  ;  mais  ces  propositions  ainsi  corrigées,  le  traditio- 
nalisme belge  ainsi  amendé  devient  la  doctrine  du  l\  l^errone,  cuia 
é^nr.  doctrina  péafie  consentit^  tlevient  le  système  de  St-Thomas  et  de 
fËcole,  et  dès  lors  il  n'y  a  plus  de  controverse. 

Toute  la  question  est  lé,  toute  la  qut^stion  est  dominée  par  deux 
4léciaraCions,  (pour  ne  pas  parler  du  décret  du  15  juin  1895)  :  la  pre< 
mière  déclaration  c*est  Le  mèsioîhe  justific\tip  présenté  en  1845  à 
\a  s.  congrégation  de  Tlndex  parle  principal  auteur  du  traditiona- 
disme  belge;  la  seconde  déclaration,  c'est  la  disgision  prise  par  la 
tnême  congrégation  en  1844,  après  avoir  reçu  ledit  mémoire  justifi- 
catif, décision  par  laquelle  elle  enjoint  à  cet  auteur  de  corriger  cer- 
tains passages  de  Tun  de  ses  écrits,  passages  dont  les  deux  que  nous 
avons  cités,  sont  incontestablement  la  base  du  .traditionalisme 
belge. 

Ainsi,  de  toutes  les  allégations  contenues  dans  la  lettré  à  VArmo^ 
/i/a  aucune  ne  reste  debout.  Nous  avons  réfuté  l'auteur  de  cette 
lettre  sans  manquer  de  respect  à  celui  qui  en  est  le  signataire;  nolrt; 
>  réfutation,  nons  osons  le  dire,  a  été  grave,  calme,  modérée.  Nous 
avons  rencontré  bien  des  points  délicats  :  personne  ne  nous  accusera 
d'avoir  oublié  les -lois  de  la  réserve.  Nous  avions  promis  d'éviter  toute 
controverse  sur  les  doctrines:  n 0428  avons  rempli  notre  promesse, 
nous  nous  sommes  tenu  sur  le  terrain  des  faits,  lesquels  ne  pro- 
irmiuf nt  aucune  controvc^rse,  comme  ils  ne  souffrent  aucune  àéné» 
galion. 


..'/ 
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LE  RÈGNE  DE  DIEU 

itoBs  la  grmmàenrj  la  miMion  et  Ui  ebùUi  des  eMphicfly  mm  le» 
vertàs  oBt  fondé  le«  empires  iMur  le  Christ  e(  la  elTlIlsaUaB, 
les  viees  les  •■(  déiraifs.  PMtossphle  catliolMiue  de  riiislaire. 
Précédé  des  lettres  de  Mgr  Parisis,  de  Mgr  l'Ie,  de  M[gr  Halatt, 
de  Mgr  Papaalaup)  de  Mgr  Velalle,  de  Mgr  CiuileadoB,  et  de 
Mgr  mm^érj^  et  iMiieré  de  Tapprebatlem  de  ^«aramte  évê%tf es. 

Par  M.  Tabbé  Louis  Leroy  {%),  membre  de  phisieurs  académies'.  Detixième 
édition  considérablement  augmentée.  Paris  1861,  chez  Adrien  Le  Glère  et 
C'«  .  2  vol.  in-8o  de  V-i95-4t>2  p.  Prix  :  8  frs. 

Le  titre  de  cet  ouvrage  annooee  une  conccptioD  faste,  trop  vaste 
peut-être. 

Voici  comme  l'auteur  expose  son  plan  : 

«  Lorsiilie,  guidé  par  le  cbristiaoisiDe  qui  seul  peut  démêler  sûre- 
ment la  vérité  de  Terreur,  nous  avqus  cherché  dans  les  annales  des 
peuples  les  causes  de  la  grandeur  des  empires,  nous  les  avons  trou- 
vées dans  les  vertus  qu'ils  ont  pratiquées,  ou  dans  les  qualités  don- 
nées, selon  la  pensée  de  l'Apôtre  des  Gentils,  aux  nations  comme 
aux  individus,  par  l'auteur  de  tout  don  parfait.  Nous  avons  donc  foit 
de  ces  vertus  et  de  ces  qualités  la  base  de  l'éléTalion  des  Etats, 
Bious  avons  montré  que  leurs  institutions  en  découloient  ;  et  grou- 
pant autour  de  ces  vertus  et  de  ces  qualités  les  actions  qu'elles  ont 
inspirées,  nous  y  avons  rattaché  la  première  partie  de  l'existence  de 
chaque  empire,  que  l'on  voit  s'élever  graduellement  sous  leur  in- 
fluence et  sous  la  direction  de  Dieu,  qui  récompense  ces  vertus  par 
la  prospérité  temporelle,  et  accorde  aux  qualités  morales  le  succès 
qu'elles  méritent. 

«  Dès  que  les  nations  ont  terminé  le  rôle  divin  pour  lequel  là 
Providence  les  a  élevées,  nous  les  voyons  abuser  de  la  puissance  et 
des  biens  qu'aux  jours  de  leurs  vertus  elles  reçurent  du  Très- Haut 
pour  une  noble  fin.  Les  vices,  engendrés  par  les  richesses  dans  le 
repos  de  la  victoire,  amènent  avec  eux  la  décadence  qu'its  accrois- 
sent à  mesure  qu'dsse  multiplient.  Sous  leur  dissolvante  action,  tout 
se  détend  et  se  corrompt  :  les  lois  ne  sont  plus  observées,  les  bonnes 
institutions  disfiaroissent,  les  fautes  sont  suivies  de  fautes  plus 
graves,  les  malheurs  succèdent  aux  malheurs  ;  bientôt  les  Etats 
touchent  à  leur  ruine,  et  l'observateur  n'a  plus  qu'à  éttidier  avec 
effroi  dans  la  chute  des  empires  les  coups  de  la  vengeance  céleste.  A 
celte  décadence,  fruit  des  vices,  à  cette  chiKequi  est  la  punition  des 
désordes  publies,  nous  avons  rattaché  les  principaux  événements 
qui  signalent  la  dernière  partie  de  la  vie  des  nations,  n 


(4)  Curé  de  BouUe,  près  St-Oincr  fPas  de  Calais). 
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k  pro(»retticfit  diref,.  c'est  moios  un  plan  qu'une  simple  thèse, 
ffifune  propusilion  qu'on  eiilreprend  de  développer  et  de  prouver» 
Les  vertus  fondent  H  maintiennent  les  Etats«  les  vices  les  ébran- 
lent eC  lés  font  périr.  Telle  est  Pidée  géuérale  et  fèndamenlale  de 
cet  oirvraçe,  telle  est  celte  thèse. 

Voici  comment  M.  Tabbé  Leroy  procède  au  développement  et  à  la 
démonstration. 

Après  une  introduction  et  des  considérations  diverses  et  générales 
qui  font  Tobjet  des  onze  premiers  chapitres.  Il  nous  présente  suc- 
cessivement, dans  de$  tableaux  historiques  plus  ou  moins  dçvelop- 
4>és,  l'élévation  et  l'abaissement  de  sept  Etats  du  monde  ancien,  sa- 
voir, de  la  Judée,  de  TBgypte,  de  la  Phénicie,  de  l'Assyrie,  de  la 
IVrse,  de  la  Grèce  et  de  l'Empire  romain.  Et  chacun  dé  ces  tableaux 
tend  I  prouver  que  la  vertu  crée  les  empires  et  que  le  vice  les  dé- 
truit. 

Ce  prxicédé  qui  consiste  dans  i*exposé  et  la  comparaison  des  faits 
est  simple  ;  on  suit  Tauteur  sans  embarras  et  l'on  n'éprouve  pas  )a 
moindre  peme  à  le  comprendre. 

Mais  en  s'ocçupanl  de  chaque  nation  à  part  et  toujours  pour  tirer 
de  son  histoire  la  conclusion  morale  dont  il  s'agit,  on  s'astreint  à 
de&  répétitions,  et  l'on  court  le  risque  de  fatiguer  le  lecteur. 

Outre  cela,  on  n'olFre  pas  d'ensemble,  on  ne  termine  rien,  on  ne , 
complète  pas  la.  démonstration.  Car  quel  que  soit  le  nombre  de 
peuples  dont  on  parle  de  cette  manière,  on  est  obligé  d'en  omettre 
beaucoup  d'autres.  M.  l'abbé  L.  Leroy  sVst arrêté  à  la  chute  de  l'Enr* 
pire  romain.;  le  moyen-âge  et  l'histoire  moderne  ne  font  pas  partie 
4le  son  travail  ;  ou  s'il  en  parle,  c'est  en  passant  et  très -accessoire- 
ment. 

Le  manque  de  liaison  ^i  de  suite  se  fait  apercevoir  eh  plusieîirs 
endroits  ;  et  de  là  des  longueurs,  des  récils  et  des  tableaux  qiki, 
quoique  beaux  en  eux-mêmes,  n'appartiennent  pas  essentiellement 
;iusujetqu'<fti  a  entrepris  de  traiter.  Tels,  entr'autres,  nous  ont 
paru  être  des  détails  et  des  descriptions  tirées  de  l'histoire  de  l'Eglise, 
et  rapportées  sous  les  titres:  ^Cd/te^  de  ia  vie  dès  chrétiens^  gloire» 
du  mofHyre^  Beautés  du  martyre^  Triomphes  du  martyre^  etc  \ 
Assurément  ces  récits,  ces  tableaux  sont  très -édifiants;  mais  on  n. 
voit  pas  trop  loin  de  quelle  manière  ils  se  lient  a  la  démoniitratioii 
qu'on  veut  donner. 

Cest  en  jugeant  l'ouvrage  d*après  le  titre  générs^l  sous  lequel 
l'auteur  le  donne  au  public,  qu^  nous  présentons  ces  observations. 
S'il  r^ivoit  publié  comme  essai,  comme  une  suite  d'études  sur  la . 
matière,  en  ce  qui  concerne  les  temps  anciens,  loin  de  le  juger  avec 
sévérité,  nous  aurio[|s  plus  d'un  éloge  à  lui  donner.  Tout  est  hou 
dans  ce  livre,  tout  y  porte  à  la  piété,  à  la  pratique  du  bien.  La  jeu- 
nesse peut  y  apprendre  utilement  comment  et  dans  quel  esprit  il 
faut  lire  l'histoire  ;  et  c'est  avec  raison  que  plusieurs  évèques  en  re- 
e4ioimandent  la  lecture, 
i^'auteur  fait  observer  que,  si  ses  études  offrent  quelques  points  de 
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« 

ressemblance  afec  le  Discours  sur  Vhhlûif^  unirersHIr^  efles  »>n 
rc.irlent  enliêremenl  dans  leur  cirserabic,  qui  esï,  dit-il,  de  prouver 
f(iH'  les  vertus  ont  élevé  les  nations,  f|tte  ces  nations  ont  été  fondées 
)'Our  Jésus  Christ,  et  que  les  vices  ont  amené  leur  ruine,  fiulfe  part, 
ajoute  t-ji,  comme  quelques-uns  Font  pensé  sans  se  donner  la  peiue 
de  vérifier,  Rossuel  n*a  développé  ees  thèses  qui  syioifjnoieni  tie  son 
plan  ;  seulement  de  loin  en  loin  on  rencontre  quelques  données  gé- 
nérales qui  s*y  ratlacheot  ;  nous  )es  avons  recueifires  avec  bonheur. 
Nulle  part  il  n*a  traité  Thistoire  profane  â  ce  triple  point  <fe  vue  qm 
forme  le  fond  de  notre  travail  ;  par4er  autrement  n'appartient  <|u'à 
Tignorance  et  à  la  mauvaise  foi  d*frommes  superficiels,  qui  n^ont  pa» 
plus  étudié  Koeuvre  du  grand  génie  que  nos  modesles  pages  (I).  » 

M.  Tabbé  L.  Leroy  a  raison  ;  son  ouvrage,  pour  le  fond  et  pour  I» 
forme,  diffère  beaucoup  du  Discours  sur  l^hi^ftoire  uniterselie. 
liossuet,  qui  divise  son  instruction  en  trois  parties,  commence  par 
présenter  â  son  élève  les  époques  ou  la  snile  des  temps  ;  et  dans  ce 
t.'ibleau  chronologique,  il  lui  donne  un  résumé  très  substantiel  de 
]*hisloire  sacrée  et  de  rhisloire  profane  jusqu'à  Charlemagne.  En  le 
terminant,  il  lui  rappelle  en  peu  de  mots  ce  quil  lui  a  dit  plus  Ion- 
r:«-ment  au  commencement  de  son  discours.  «  Le  vrai  dessein  de  ^el 
«brégé,  lui  dit-il,  n*est  pas  de  vous  expliquer  Tordre  des  jemps,quoi- 
qu'il  soit  absolument  nécessaire  pour  lier  tontes  les  histoires  et  en  mon- 
lier  le  rapportJe  vous  ai  dit,  Alonseignenr,  que  mon  principal  objet 
est  de  vous  faire  considérer  dans  Tordre  des  temps  la  suite  du  Peuple 
<lo  Dieu,  et  celle  des  grands  Empires.  Ces  deux  choses  routent  en- 
semble dans  ce  grand  mouvement  des  siècles,  où  elles  ont,  pour  ainsi 
dire,  un  même  cours  :  mais  il  est  besoin  pour  les  bien  entendre,  de 
les  délacber  quelquefois  Tune  de  l'autre,  et  de  considérer  tout  ceqni 
convient  à  chacune  d'elles.  »  En  conséquence,  la  deuxième  partie  de 
son  ouvrage  contient  la  suite  t!e  la  religion  depuis  la  création  et  lè& 
premiers  temps  du  monde  ;  et  la  troisième  partie  présente  la  suite  cif?8 
«mpires. 

Dans  sa  conclusion,  Bossuet  montre  qu'il  faut  tout  rapporter  h  une 
Providence.  «  Souvenez-vous,  Monsel|;neur,  dil-il,  que  ce  lonp  en- 
rhainement  des  causes  particulières  qui  font  et  défont  les  empires, 
dépend  des  ordres  secrets  de  la  divine  Providence.  Difu  tient  du  pliia 
liant  des  cieiix  les  rênes  de  tous  les  royaumes;  il  a  tous  les  cœurs  en 
>a  main  ;  tantôt  il  retient  les  passions,  tantôt  il  leur  lâche  la  bride, .et 
}'ar  ià  ii  remue  tout  le  j^enre  humain.  Veut-il  faire  des  conquérants  ? 
Il  fait  marcher  Tépou vante  devant  eux,  et  il  inspire  à  eux  .et  à  leiir& 
soldats  une  hardiesse  invîncdde.  Veut-il  faire  des  législateurs^  Il  leur 
envoie  son  esprit  de  sagesse  et  de  prévoyance  ;  il  leur  fait  prévenir 
les  fondements  de  la  tranquillité  publique.  Il  connolt  la  sagesse  hii- 
maine  toujours  courte  par  quelque  endroit;  il  Péclaire,  il  étend  se& 
vii(»s,  et  puis  il  l'abandonne  â  ses  ignoraûces  ;  il  l'aveugle,  il  lii  pré« 
cipite,  il  la  confond  par  elle*même;  elle  s*enveloppe,  elle  s'emhar-^ 

fi)  Tome  !•',  p.  39^  -  .  ^        . 
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ra^s€  ilan^ses  propres  substilité^,  et  ses  précautions  lui  Sont  un  piégf .' 
hicui-xm'ce  par  ce  moyeases  redoutables  jugements,  selon  li's  règles 
i\e  sa  justice  loujours  infaillible.  Cest  lui  qui  prépare  les  eifets  dans 
les  causes  les  plus  éloignées,  et  (|ui  frappe  ces  grands  coups  dont  le 
conire-coup  porte  si  loin.  Quand  il  veut  frapper  fe  dernier  et  renver- 
^t  Ira  empires,  tout  est  foible  et  îrréguiier  dans  les  conseils.  I/K-* 
I>ypt4^.  auUrfoissi  sage,  marche  eiiivrée,étourdie  et  chanceian(e,parce 
que  le  Seigneur  a  répandu  l'esprit  de  vertigf?  dans  ses  conseils;  elle 
ne  sait  plus  ce  qu'elle  fait,  elle  est  perdue.  Mais  que  les  liommes  ne 
s'y  trompent  pas.  Dieu  redresse' quand  il  lui  plaît  le  sens  égaré,  et 
Cflui  qui  insultoit  Taveuglement  des  autres,  tombe  lui-même  dans 
(Irs  tétièbres  plus  épaisses,  sans  qu'il  faille  sourent  autre  chose  pour 
lui  renverser  le  sens  que  ses  longues  prospérités.  ~  C'est  ainsi  qne 
î)ic»  régne  sur  tous  les  peuples.  Ne  parlons  plus  de  hasard  ni  de 
fortune,  ou  parlons-en  seujemént  comme  d'un  nom  dont  nous  cou- 
vrons notre  ignorance.  Ce  qui  est  hasard  à  l'égard  de  nos  conseils 
incertains,  est  un  dessein  concerté  dans  un  conseil  plus  haut,  c'est- 
à-dire  dans  ce  conseil  «terael  qui  renferme  toutes  les  causes  et  tous 
les  «ffets  dans  un  mèiD«  ordre.  De  cette  sorte  tout  concourt  â  la 
inèoe  fin,  et  c'est  faute  d^entendre  le  toul  que  nous  trouvons  du  ha- 
sard ou  de  l'irrégularité  dans  les  rencontres  particulières.  » 

Tel  est  le  Discours  sur  VMsioire  universelle^  véritable  chef- 
d'œuvre  de  bon.  seissy  de  profondeur,  d'enchatnçment,  d*unité,  de 
proportion  et  de  vigueur.  Bossuet,'en  ce  qui  concerne  les  Etats  et  les 
empires,  montre  le  doigt  de  Dieu  partout,  et  il  le  montre  avec  une 
élévation,  une  sagacité  et  un  jugement  admirable.  Dans  un  second 
discours,  il  sepi*oposoit  de  traiter *de  la  même  manière  l'histoire  mo- 
derne jusqu'à  l'époque  où  il  se  Iroii  voit;  et  si  malheureusement  ce 
projet  n'a  pas  été  misa  exécution  (1),  cela  n'empêche  pas  que  le  pre- 
mier discours  ne  nous  olfre  un  ensemble  parfait. 

Il  esl.évideiit  que  le  dessein  de  M.  l'abbé  Leroy  est  tout-à-faii  dif- 
férent, fHiisqu'il  a  entrepris  de  démontrer,  d'une  manière  générale, 
que  l'élévation  et  la  chute  des  empires  dépendent  des  vertus  et  des 
vices  des  hommes.  Dessein  trop  vaste  peut-être,  comme  nous  l'avons 
<1ît  en  commençant  et  comme  nous  croyons  l'avoir  montré  par  leh 
observations  que  nous  venons  de  présenter.  Maisii  nous  est  doux  de 
>«péter.  en  même  temps. que  le  livre  de  H.  le  curé  de  Houlle  ne  laisse 
pas  d'avoir  son  mérite  et  ^on  utilité. 


DE  LA  FORGE  DE  LA  BELGIQUE. 

En  présence  de  la  situation  douteuse  et  critique  où  l'Eu  - 
fope  continue  de  «e  trouver,  les  Belges  -  ne  pourroîent 
s'empêcher  de  reporter  souvent  les  yeux  sur  eux-mêmes. 

r 

'i)  Voy  la  préface  de  la  continuation  du  D%9cours  de  .Postuet,  publiée  en 
1^21  sbez  Théodore  Dabo  à  Paris. 
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Leiir  payst  très-pelit  et  ouvert  de  tous  cAtés,  compte  foUrmi 
ï^es  voisins  ittimédiats  la  nation  que  M.  de  Tocquevitte  lui- 
même  appelle  la  plus  dangereuse  de  toutes.  A  IVxeeption  de 
l'Océan,  nous  n'avons  point  de  barrières  naturelles  propre  * 
ment  dites;  nous  démoKssons  nos  anciennes  forteresses  : 
nous  pouvons  être  envahis  en  quelques  heures  par^iHie  force 
supérieure.  Ouelle  est  notre  défense  ?  Sur  quelles  ressource» 
pouvons-nous  compter  pour  la  conservatioa  de  notre  i&dépen* 
dance  ?  , 

,  ...»  • 

En  restreignant  la  question  aux  force»  physiques  et  maté- 
rielles, nous  ne  pouvons  guère  montrer  que  notre  4irmée  et 
les  fortifications  d*Ânvers.  Notre,  armée  de  cent  mîHe  hom- 
mes, quelque  bien  organisée  qu'elle  soit,  ne  suffirdit  pa» 
pour  la  défense  du  territoire;  mais,  bien  con»n>andée,  elle^ 
pourroit  retarder  le  progrès  de  rennemi.  £t  si  eiie  '•  étoit 
appuyée  par  quelques  milliers  de  carabiniers,  d'après  le  plan 
proposé  dans  l'excellente  brochure  (t)  que  nous  avons  ana- 
lysée avec  soin  dans  notre  T.  XXVIIi  p.  273^.  elle  rendroii 
probablement  des  services  plus  considérables  el  pjus  effi* 
caces* 

Dans  tous  les  cas,  Anvers  avec  sa  position  providentiel Itr 
et  son  camp  retranché,  lui  servira  d'appui  et  lui  offrira,  s'il 
le  faut,  un  abri  sûr.  En  18.12,  une  armée  française  de 
oO,000  hommes  a  mis  vingt-deux,  jours  à  prendre  la  cita- 
delle d'Anvers,  défendue  par  six  mille  Hollandais.  On  peui 
juger  par  là  de  la  résis^nce  que  l'ennemi  rencoBtreroit  dans 
l'attaque  de  cette  place,  quand  les  travaux  qu'on  élève  auronl 
été  exécutés  et  qu'il  s'agira  d'en  déloger  une  armée  entière. 

Nous  ne  mentionnons  qu'en  passant  les  plaintes  et  les 
réclamations  que  ces  travaux  excitent  aujourd'hui  de  la  part 
des  habitants;  Cet  égarement  ne  durera  pas  toujours,  et  il 
est  impossible  que  l'utilité,  pour  ne  pas  dire  la  nécessité* 
n'en  soit  pas  un  jour  reconnue.  Anvers. est  une  place  forte  et 
l'a  toujours  été;  il  ne  dépend  ni  d'elle  ni  de  nous  (|u'elle  ne 
le  soit  pas;  c'est  la  lïaturê  qui  la  faite  ce  qu'elle  est.  La 
position  unique  qu'elle  nous  offre,  nous  devons  la  garder 
comme  notre  boulevard  et  en  augmenter  la  force  par  tout  ce 
que  l'art  peut  ajouter  aux  avantages  qu'elle  a  d'elleHnéme  ; 
et  si  nous  négligions  de  le  fairei  il  seroit  à  craindre  que 

[i)'  Les  airakinierê  belges,  par  un  ancien  chef  de  volontaires. 
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Ticrtticiftt,  après  s'en  être  emparé,  ne  s'empressit  de  mient 
suivre' tes  conseils  du  bon  sens  et  de  son  intérêt  et  de  nous 
faire  repentfr  de  notre  insouciance. 

Les  travaux  d'Anvers,  exécutés  et  garnis  comme  ils  doi- 
vent l-6lrp,  concourront  h  établir  l'opinion  générale  en  Europe 
que  le  sort  de  ia  Belgique  indépendante  n'est  pas  subordonné 
a  réveottralité  d'une  invasion:  el  c'est  cette  opinion  qui 
préviendra  l'invasion  et  qui  fera  notre  sâreté. 

Cependant  c'est  moins  la  force  matérielle  que  la  force 
roor^e«  qui  sauve  et  maintient  ïeè  Etats.  Il  faut  aimer  son 
pays  et  se§  institutions»  pour  le  bien  défendre;  il  faut  être 
attaché  aui  libertés  dont  on  jouit,  aux  droits  qu'on  exerce, 
à  l'indépendance  qu'on  à  eu  le  bonheur  de  conquérir,  pour 
appliquer  efficacement  à  leur  conservation  les  ressources  fue 
nous  trouvons  eii  nous  et  autour  de  nous.  Le  patriotisme^  le 
véWluble  anâour  dé  la  patrie,  telle  est  la  première  condition 
de  la  défense  nationale.  Le  peuple  belge  aime-t-il  son  pays 
comme  il  le  doit  aimer?  Tient-il  au  sol  natal  par  ses  affec- 
tions comme  par  sa  raison  ?  Est-il  convaincu  qu'aucun  autre 
peuple  n'est  plus  libre  et  plus  heureux?  Et  saura-t-U^en 
cas  de  nécessité,  se  conduire  en  conséquence,  se  montrer 
digne  du  rang  qu'il  a  su  occuper  parn\i  les  nations  euro- 
péennes par  Tusage  qu'il  a  fait  de  son  indépendance? 

Nous^  n'avons  point  de  doute  h  cet  égard  et  nous  ne  crai- 
gnons pas  d'être  démentis  par  rexpérience.  Maisf  il  importe 
d'examiner  les  objections  qui  peuvent  être  tirées  dccertaines 
apparences  propres  à  décourager  le  véritable  patriote. 

Il  y  a  des  divisions  et  des  partis  dans  le  pays;  il  y  a  des 
rivalités,  des  jalousies,  des  luttes,  des  ihécontentementsv  des 
plaintes  et  des  accusations  mutuelles  qui  ne  cessent  point  et 
qui  se  renouvellent  soùs  toutes  les  formes;  il  y  a  en  outre 
les  divisions  de  racés  et  de  langues,. le^  conflits  entre  les  in- 
térêts généraux  du  pays  et  les  intérêts  provinciaux  ou  corn- 
munâuxt  etc.  Tout  ^ela,  surtout  si  on  en  juge  par  les  an  i« 
mosités  et  les  excitations  dé  la  presse,  offre  un  spectacle  de 
désunion  et  de  désordre  qui  serobleroit  devoir  paralyser  la 
force  morale  de  la  nation. 

Mats  c'est  une  image  qui  trompe.  Ce  travail  des  passions 
et  des  intérêts  e^t  inévitable  avec  une  liberté  telle  que  la 
nôtre.  Une  expérience  de  plus  de  trente  ans  a  montré,  que 
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non-seukraenl  I»  Belgique  no  rien  à  craindre  de  cette  aclî- 
^ité  bruyante  qui  se  déploie  en  tous  sens*  maiii  qu^clle  y 
trouve  une  source  de  progrès.  Au  milieu  de  ce  bruit  et  de 
ces  conflits,  les  forces  vitales  de  la  nation  n'ont  ce^sé  de  croî- 
tre; et  pourvu  que  la  liberté  et  la  nationalité  nous  restent, 
il  n'y  a  pas  d'aflbiblissement  à  craindre.  ' 

Or  la  liberté  se  maintient  por  le  balancement  des  forces 
opposées,  par  les  efforts  que  font  Içs  partis  pour  se  vaincre, 
par  la  surveillance  inquiète  qu'ils  exercent  les  uns  sur  les 
autres,  par  les  reproches  et  les  accusations  quMIs  s'adressent 
réciproquement.  Cette  lutte  étapt  sans  entraves  et  le  pouvoir 
central  n'ayant  aucun  moyen  de  Tempécher,  l'oppression  et 
la  perte  de  la  liberté  à  l'intérieur  ne  sont  pas  à  craindre. 

Les  rivalités  de  races,  de  langues,  de  provinces,  de  locali- 
tés nous  semblent  tendre  au  même  but.  Il  est  boii,  suivant 
nous,  que  la  nation  ne  forme  pas  un  tout  homogène  et  uni- 
forme ;  un  tel  corps,  s'il  n'étoit  pas  inerte,  obéîroit  trop 
facilement  à  une  action  qui  viendroit  du  centre.  Il  faut  que 
les  parties  dont  il  est  composé,  aient  leur  vie,  leur  nature  et 
leur  activité  propres.  C'est  avec  satisfaction  que  nous  voyons 
le  peuple  belge  partagé  en  vi^allons,  en  flamands,  en  alle- 
mands, en  liégeois,  en  brabançons,  en  hennuyers,  en  luxem- 
bourgeois, en  namuVois,  en  anversois,  en  limbourgeois;  et 
nous  nous  félicitons  de  ce  que  le  niveau  révolutionnaire  des 
départements  et  des  préfectures,  en  passant'  sur  nou«^  du 
temps  du  la  domination  étrangère,  n'a  pu  eO'acer  nos  pro- 
>inces  et  faire  disparoltre  l'ancienne  division  du  pays.  Cette 
variété,  qui  n'est  autre  chose  que  le  travail  de  la  nature  et 
des  souvenirs  historiques,  nous  semble  être  une  des  gar- 
diennes de  la  liberté. 

C'est  avec  le  même  sentiment  de  plaisir  que  nous  voyons 
nos  grands  centres  de  population,  Bruxelles,  Gand,  Anvers, 
Liège,  croître  et  se  développer  par  des  éléments  et  des  res- 
sources particulières,  sans  que  l'un  d'eux  acquière,  politiqtle- 
ment,  une  prépondérance  dangereuse.  Chez  nous,  la  capitale 
n'absorbera  pas  les  provinces,  elle  n'opérera  point  de  révolu- 
tion malgré  le  reste  du  pays.  Bruxelles  s'agrandit  et  aug- 
mente beaucoup  en  population:  mais,  sans  les  communes 
environnantes,  cet  agrandissement  et  cette  augmentation 
auront  nécesl^airement  leur  terme.  Aussi  semble-t-il  à  sou  - 
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haiter,  dons  Tintérét  de  la  liberté  et  pour  la  conservation  de 
nos  institutions,  que  ees  fortes  communes  continuent  de  res- 
ter séparées  de  la  capitale,  d'avoir  leur  régime  parlîculier^de 
gérer  et  d'administrer  chacune  leurs  propres  afFiiires.  De 
cette  mam'ère,  l'agglomération  n'ayant  pas  de  commun  cen- 
tre, il  semble  moins  à  craindre  qu'une  impulsion  décisive  ne 
parte  un  jour  de  là  et  ne  dispose  du  sort  de  l*£tat. 

Il  n'est  pas  bon  qu'un  peuple  libre,- qui  ne  compte  pas 
t6ut*à'fait  cinq  millions  d'habitants,  ait  une  capitale  qui 
en  contienne  seule  quatre  ou.  cinq  cent  mille.  N'ayons  pas 
cette  ambition-là;  ne  nous  piquons  pas  de  montrer  aux 
étrangers»  dans  le  lieu  où  siègent  les  grands  pouvoirs  de 
l'Etat,  un  surcroît  de  magnificence,  de  luie  et  de  grandeur; 
aimons  mieux  pouvoir* leur  faire  remarquer  successivement 
l'activité,  l'abondance,  la  richesse,  le  bien-être,  la  vie  et  la 
vigueur,  l'ordre  et  le  progrès  de  la  bonne  civilisation  dans 
toutes  les  parties  du  pays.  Voilà  l'ambition  qui  est  digne 
d'un  peuple  qui  a  toujours  été  renommé  par  son  bon  sens, 
sa  modération,  son  amour  de  la  liberté  et  de  l'indépendance. 


NOUVELLES 

POLITIQUES  ET  RELIGIEUSES. 

>  netçi^n^.  I.  Le  mercredi  dans  la  Semaine  sainfe,  f/L.  AA.  f. 
ri  RR.  fa  Dnehes.«e  de  Brabant  et  le  Comte  de  Flandre  oni  fait  leur 
Communion  pascale  dans  l'église  paroissiale  de  Laeken. 

!^.  Le  7  avril,  AU  le  duc  d*UrseL  candidat  conservateur,  a  été  élu 
sénatriir  par  le  corps  électoral  de  Tarrondissenient  de  Mali  nés,  1*11 
rt^roplacement  de  M*  le  comte  de  Marnix,  décédé,  par  1,010  voix  ^«* 
1 ,088  votants.  Il  n'y  «voit  pas  de  concurrent. 

•1.  Par  une  lettre  du  S4  avril,  adressée  aux  électeurs  de  Tarrond is- 
S4*mentd*Anvers,  M.  le  sénateur  Gustave  Van  Havre  annonce  qu^il 
t^  a  pris-la  résolution  d*envoyer  sa  démission  au  Sénat,  n  ^Son  motif 
se  rapporte  9  la  demande  que  fait  la  population  d'Anvers  de  I9  dé< 
molition'  dei  deux  citadelles- Nord  et  Sud.  ««  Cette  demande,  dil-it, 
tfiioiqUe  appuyée  par  les  corps  constitués,  je  ne  pourrai  la  soutenir 
df*  maniète  à  répondre  complètement  aux  vœux  de  mes  commet- 
!anl».  n  El  voilà  pourquoi  il  se  retire. 

4^  iéC  15  ivril,  M.   Dupret,  candidat  d«  l'association  libérale  de 
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Tournay,  a  été  élu  t^présentanlv  en  rerapUcetpent  de  M.  ^a? aK,  dé- 
cédé, y.  Dupret  a  obtenu  1,126  Toix  sur  1,196  votants.  Ii€  nombre 
d^élecleiirs  inscrits  e«t  de  3165.  ,  .     v 

É.  Un  arrêté  royal  du  5  avril  nomme  çotivernenr  de  la  provin^^e  * 
d* Anvers  M.  le  chevitlter  Pycke,  de  Matines,   membre  de  la  députa- 
lion  permanente  du  conseil  provincial,  en  remplacement  ite-M.  Teich- 
mann,  qui  est  admis  à  faire  valoir  ses  droits  à  une  piinsioii.     ^ 

6.  Après  une  longue  et  brillante  carrière,  H.  le  chevalier  d^  Behr^- 
premier  président  de  la  Cour  d'appel  de  Liège;  est  mort  1^  18  avril 
dernier,  muni  des  secours  de  la  Religion.  Ce  magistrat  émineol  oc- 
cupoitavec  I-éckt  d'un  mérite  supérieur  les  hautes  fonctions  dont  il 
étoit  revètju.  Né  le  1^  octobre  1786,  il  étoît  entré  dans  la  magistra- 
ture le  1â  mars  1812  ;  après  avoir  été  nommé  conseiller  de  la  Coiir  tie 
Mége  le  t2  septembre  1816,  président  de  Chaàobrc  le  14  octobre 
1850,  il  a  voit  été  appelé  le  8  novembre  1836  par  les  suffrages  de  sei( 
collègues  à  occuper  le  siège  de  premier  président.  M.  de  Behr  avoir 
lin  esprit  singidièrement  dair.  et  pénétrant  ;  malgré  Fexpérjence  et 
la  science  qu'il  avoii  acquises,  malgré  la  promptitude  de  son  couj» 
tl'œil,  il  ne  négligea  jamais  les  ressources  que  donnent*  le  travail  et 
l'élude,  aimant  à  se  renfermer  dans  le  cercle  des  sciences  juridilques, 
il  JQfignoit  aux  connoissances  les  plus  vastes  unie  remarquable  habi- 
leté pratique,  et  la  faculté  de  savoir  saisir  les  choses  sous  leur  aspect, 
réel  et  positif.  Jusqu'à  sa  dernière  heure,  sOû  intelligence  conservjè- 
toHtDsa  vivacité  el  toute  sa  vigueur;  ni  l'âge  ni  le  travail  |e  plus  ré- 
gulier et  le  plus  assidu  n'altérèrent  en  rien  les  facultés  de  cette  nature 
si  fortement  trempée. 

Pendant  de  longues  années,  M.  de  Behr  a  été  activemeht  tnèlé  à 
la  politique;  avant  la  révolution  de  1850,  il  avoit  été  élu  à  Liège 
conseiller  de  régence;  en  1830,  il  fit  partie  du  Congrès  national  et 
à  ce  titre  reçut  la  décoration  du  la  Croix  de  Fer;  de  1835  jusqu'en 
1845,  il  fut  élu  membre  de  la  Chambre  des  représentants  par  le  parti 
conservateur  d'abord  dans  l'arrondissement  de  Huy  et  ensuite  dans 
rarrondissement  de  liiége.  Il  prit  une  part  active  aux  travaux  de  la 
législature  et  se  distingua  surtout  dans  les  discussions  qui  exigeoient 
les  lumières  du  jurisconsulte.  Il  fut  nommé .  vice-président  de  la. 
Chambre  dans  la  session  de  185U  à  1856  et  dans  celles  qui  se  succé- 
dèrentdeï859  à  1845.  JiOrs  du  Tingt-cinquième  anniver$aire.de 
l'inauguration  du  roi,  en  1856,  M.  de  Behr  fut  promu  au  grade  de. 
gi*and-officier  de  l'ordre  dé  Léopold. 

7.  DÉCÈS.  Malines.'}lk.  Van  Hoof,  théologien  du  grand  sémipaire, 
est  décédé  a  Bouchout  le  19  mars,  à  l'âge  de  %%  ans.  —  M.  Tialans, 
vicaire  de  M.-D.  du  Sablon  à  Bruxelles,  est  décédé,  le  29  mars,  âgé  dé 
59  ans.  —  M.  Boomans,  curé  de  Linden  près  Louvain,  est  décédé  le 
4  avril,  âgé  de  64  ans-  —  M.  Deckers,  vicairçi  du  Béguinage  a  Heren-. 
thaïs,  est  décédé  à  l'âge  de  61  ans. 

Gand.  M.  Levrau,  curé  de  Rnyen,  ea|l  «lécedé  |e9  avril,  fit  M.  Van 
et  Velde,  curé  4$  Volkegem,  le  âO  du  même  nibis. 

Namur.  U.  Dciraux,  curé  à  Jehon?ille  (Berlrix)  est  mort  le  Q  avril. 


—  .15  — 

ddDS  la  64<»  année  de  son  âge.  —  M.  Lanil»erl,  curé  à  Wibrin  (Houf- 
fii(izr),  tst  mort  le  10  avril,  à  Tâge  de  6S  ans. 

Li^e.  M^  Dubois,. curé  à  Braives(doy«Dné<leHannutrdepuisl82â, 
rat  décédé  le  5  avril.  —  tf.  Herrosen,  curé  de  Genendyk  (  Quaédme- 
cbeleo)^,  doyenné  de  Beeringen,  depuis  184â^  est  décédé  suDiteoient 
l«  3  f  vriU  à  rage  de  68  ans. 

8.  NoiiiiCiiTioivs.  Hlalines^  M.  HicbielSy  vicaire  à  JMdenbeéck 
(dominé  de  BraieHes)  est  nommé  curé  à  Antierlecht -lez  Bruxelles. 
»  MrCouttirier.  vicaire  à  Ûltignies  (doyenné  de  Wavre),est  nommé 
curé  à  Novilte-sur-Mebaigne  (doyenné  «le  Perwez^.  —  M.  Baugniet, 
vicaire  â  Wavre,  est  nommé  curé  à  Mellery  (doyenné  de  Nivelles).  — 
M.  Pelgrims,  vicaire  à  Noire-Dame  â  Anvers,  est  nommé  aumônref  à 
l'hôpital  militaire,  en  remplacement  de  M.  Vrtndts,  démissionnaire. 

—  in.  Bogàerts,  bachelier  en  théologie^  vicaire  de  Ste  Gertrudeà  An- 
vers, est  nommé  vicaire  à  Notre-Dame  à  Anvers.  ,—  M.  Van  Reeib, 
prêtre  du  séminaire,  est  nommé  vicaire  à  Molenbeéck-St  Jean  près 
Bruxelles.  —  M.  Wilryck,  prêtre  du  séminaire,  est  nommé  vicaire  i 
Byckevorsel  (doyenné  de  Hoogstrael^n).  — M.  Bilaut*  coadjiiteur  à 
ht  Jacques-sur-Caudenberg  â  Bruxelles,  y  est  nommé  vicaire,  en  rem- 
placemeat  de  M.  de  Coster,  démissionnaire.  —  M.  Wiliame,  prêtre 
ttu  séminaire,  est  tiômmé  vicaire  à  Wavre.  —  M.  Vereecken,  prètrie 
du  séminaire,  est  nommé  vicaire  à  Ottignies,  (doyenné  de  Wavre); 

—  If.  Le  Lorrain,  coadjuteur  à  Mellery  (doyenné  de  Nivelles),  est 
nommé  coadjuteur  à  Waulbier-Braine  (doyenné  de  Nivelles),  en  rem- 
placement de  M.  Courbet,  nommé  vicaire  à  Lasne (doyenné  de  Wa- 
vre).  —  M.  Dubois,  vicaire  de  Leeuw-Sl^Pierre,  est  nommé  vicaire  à 
Ste  Gertrude  à  Louvain.-iM.  Marré,  préiredu  sèminaire,est  nommé 
vicaire  à  Notre-Dame  au  Sablon,  â  Bruxelles. —  M.  Lammens,  prêtre 
du  séminaire,  est  nommé  vicaire  à  Leeuw-St-Pierre.^  M.  fietteyer, 
prêtre  du  séminaire,  est  nommé  vicaire  à  Perek  (doyenné  de  Vitvorde), 
efi  remplacement  de  M.  Steppe,  démissionnaire. 

Pfamur.  M.  Petit,  cbanoine  titulaire,  a  donné  sa  démission,  pour 
calise  de  santé.  —  JA.  Lambillon,  doyen  de  Havelange,  est  nommé 
cbanoine  titulaire.  —  M.Beguîn,  curé  d'Antbée  (Florennes),  devient 
doyen  dé  Havelange.— M.  Delucenay,  curé  de  MarcboTetette(LenzeJ, 
est  nommé  curé  d*Antbée.  —  Il .  Beauloye,  professeur  de  liturgie  et 
d'éloquence  sacrée,  et  directeur  du  gr^nd  séminaire,  est  nommé  curé 
de  Marchoveleite.  —  U.  Cbeneval,  vicaire  à  Bevogne  (Wellin),  rem^ 
]>lace  à  Maffé  (Havelange)  Mk  Cartier  que  4a  santé  oblige  à  la  retraite. 

—  M.  Vivinus,  cbapelain  à  Cornimont  (Louette),  est  nommé  curé  â  . 
Auhy(6ertrix), —  M.  Aigret,  chapelain  à  Hesnil-Eglise,  est  nommé 
curé  à  Falmignoul  (Baronville).-~S!.  Deleiize,  chapelain  à  Falmagne- 

souS'Falmignoiil,  a  été  promu  à  la  cure  de  (yiergnon(Bochefort). 

11.  Carpiaux,  aumônier  des  sœurs  de  Notre-Dame,  à  Namur,  a  été 
nommé  chanoine  honoraire  de  ia  catbédrale. 

Uëge,  M.  Willems,  curé  à  Spalbeek,  est  nommé  en  la  même  qua- 
lité à  Genendyck.  —  M.  Oris,  vicaire  â  LoOz,  est  nommécuré  k  Spal-' 
)jeek..  — M.  Dawans,  curéià  Gossoncourt,  est  transféré  en  la  même 
qualité  â  Widoye,— ll«  Cajetbofs ,  vicaire  à  Lommel,  est  nommé  curé 
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iie  celle  paroiHse.  —  M.  L(T^>y,  vicaire  A  Liimmen,  est  nommé  ciirê.4 
iMrang^e.  —  M.  lloubrecbts,  vieaire  à  Mall-Sluse,  est  noinaié  curé  u 
t^ossoncourt.  —  M.  Dehasque,  curéà  Fise-le-Uarsat,  est  transféré  en 
la  même  qualité  A  Braives.  —  M.  MartlD,  curé  <!eSt  Vincent  à  Liège, 
fst  nommé  curé  à  Fise-le-Marsal.  —M,  Spirlet,  coadjutenr  àChauil 
fontaine,  est  nommé  curé  à  Romsée.  —  M»  Schreuer,  curé  à  Romsée^ 
est  oommé  curé  à  Bruyères.  —  M.  Montfort,  curé  à  Bruyères,  tut 
nommé  curé  a  EUemelte.— M.  Herman,  curé  à  Ellemelle,  est  nommé 
(Miré  à  Beyne.  —  M.  Heuscben,  curé  à  Cheneux  (La  Gleize),  est 
nommé  curé  à  Surister  (commune  Jalbay,  doyenné  de  Limbourg). 

Rome.  1.  Le  jour  de  la  fête  de  rÂnnoiiciatfon  de  ta  sainte 
Vierge,  â5  mars,  le  Saint- Père  sVst  rendu  A  Pégltse  <le  Sainleîttarie- 
Sopra-Viinerv9,  et  après  avoir  assisté  A  Tofiice  divin  célébré  par  le 
cardinal  du  litre  de  Téi^lise,  il  est  allé  A  ia  sacristie,  où  a  été  Iti  en  s.i 
jiréseoce  le  décret  de  canonisation  de  trois  religieux  de  ia  Compagnie 
de  Jésus.  A  celte  occasion,  Sa  Sainteté  a  prononcé  le  discours  sui- 
vant : 

rfllien  certamement  ne  pouvoit  être  plus  agréable  à  mon  cœur  (|ue  la 
cérémonie  dont  Nous  sommes  tous  lémoius^et  (]ui  augmente  le  nombre  . 
des  serviteurs  de  Dieu  et  les  saints  qui,  en  se  mulliplianl,  ne  cessent 
d'intercéder  pour  Nous  et  Nous  obliennent,  desideratam  propitia- 
linnifs  aôundanUam,  Tabondance  de  miséricorde  nécessaire  pour 
défendre  les  droits  de  la  justice;  l'abondance  de  miséricorde  néces- 
saire pour  obtenir  ia  conversion  des  égarés  et  des  apostats;  rabon- 
fiance  de  miséricorde  nécessaire,  pour  soutenir  avec  fermeté  et  rési- 
gnation la  guerre  et  les  souflrances,  et  pour  assister  ensuite  au.\ 
triomphes  de  la  paix.  Oui,  il  est  consolant  pour  Nous  de  penser  que, 
dans  la  solennité  que  Nous  aurons  à  célébrer  prochainement,  Nous 
serons  environnés  d'âmes  d*élite,  du  collège  des  cardinaux  et  des 
évèques  Nos  frères.  Ce  sera  un  beau  spectacle  de  voir  le  pasteur 
Suprême  entoure  dès  autres  pasteurs  qui  ont  soutenu  unanimement 
les  droits  de  ce  Saint-Siège  et  ont  allégé  par  leurs  consolantes  paroles 
notre  profonde  douleur. 

u  U  est  A  propos  ici  de  mentionner  une  lettre  que  Nous  avons 
reçue,  ii  y  a  A  peine  quarante-huit  heures,  d'une  grande  ville  de 
ritalie,  ou  pour  mieux  dire  de  la  capitale  de  la  Lombardie.  Celte 
lettre  a  été  adressée  par  un  ecclésiastique  qui  s'intitule  chftnoine,  et 
il  y  est  dit  :  «  l'reuez-bien  garde  que  dans  la  prochaine  réunion  drs 
»  évèqiles  A  Rome  on  ne  déclare  comme  dogme  de  foi  le  pouvoir 
^  temporel.  »  Si  ce  pauvre  prêtre,  que  Nous  aimerions  mieux  appeler 
bon  pêtre,  étoit  présent  ici,  Nous  voudrions  lui  dire,  comme  Hous 
le  disons  Avons  qui  êtes  présents  :  Soyez  certain  que  le  Saint-Siège 
ne  soutient  pas  comme  dogme  de  foi  le  pouvoir  temporel  ;  mais  il 
déclare  que  le  pouvoir  temporel  est  nécessaire  et  indispensable,  tant 
que  durera  cet  ordre  établi  par  la  Providence,  pour  sontenii'  l'rndé- 
pendance  du  pouvoir  spirituel.  Nous  voudrions  lui  dire  :  Conlemplez- 
^ou  s  dans  les  très-saints  martyrs  qui  n'ont  pas  craint  de  donner  et 
qui  ont  donné  leur  sang  et  leur  vie  pour  il  défense  de  TEglise.  Nous 
'OU  drions  lui  dire  :  Puisque  vous  avez  tant  dVmpressement  à  mani* 
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feater  tos  craintes^  que  tous  les  avez  mises  sous  Tes  yeux  du  vicaire 
iU'  Jésus-Christ,  entendez  sa  voix  qui  vous  enjoint,  à  vous  el  au  ch«^*^ 
pitre  dont  vous  faites  partie,  «récouler  voti*6  pasteur  immédiat,  «t^ 
de  meure  en  prali(|ue  non-setdement  ses  ordres,  mats  encore  ses 
C4ifiseils;  si  vous,  avec  vos  collègues,  vous  n'obéissez  pas,  vous  et^ 
eux  serez  misérablement  perdus.  Nous  voudrions  lui  dire  :  Recom- 
mandez-vous aux  très-saints  martyrs  qui  ont  tout  pet*du  polii'  ne  pas 
perdre  Dieu. 

«  D'un  royaume  qui  nous  est  vpisin,  nous  recevons  des  ccriis 
signés  par  quelques  eccléslasliques,  où  Ton  nous  adresse  Finsinuation 
hypocrite  de  renoncer  au  pouvoir  temporel,  qui  pour  eux,  ou  pour 
mieux  dii*e  pour  ceux  qui  les  conseillent,  est  très-incommode,  et  fart 
obstacle. à  la  consommation  de  leurs  desseins  antiehrétiens  et  anti- 
sociaux. Mais,  en  même  temps,  nous  recevons  des  lettres,  signées 
aussi  par  des.  ecclésiastiques,  qui  sont  empreintes  d'un  attachement 
respectnenx  pour  ce  Saint-Siège.  H  résulte  de  ces  lettresque  ce  gou- 
vernement ou  ses  représentants  ou  émissaires,  envoient  des  formules 
imprimées  que  nous  avons  vues  et  lues,  en  persuadant  à  quelques 
prêtres  ou  clercs  misérables  de  les  signer,  dans  le  double  but  de  faire 
croire  que  le  clergé  soutient  l'absurde  principe  de  rincompatibiiité  dii 
pouvoir  spirituel  avec  le  pouvoir  temporel,  et  de  sépai*er  le  clergé  in- 
férieur de  ses  propres  évèques,  dont  l'admirable  concorde  dans  ces 
moments  a  fait  Fétonnement  du  monde  entier. 

»  Les  bons  ecclésiastiques  qui  Nous  écrivent,' Nous  prient  de  ne 
.pas  ajouter  foi  aux  aberrations  de  ce  petit  nombre  d'individus  égarés 
dont  quelque$>uns  ont  été  shrpris  et  d'autres  par  la  crainte  à  donner 
leur  signature.  Que  le  Saint-Siège  soit  persuadé,  ajoutent  ces  bons 
prêtres,  que  leurs  convictions  sont  telles  qu'elles  n'admettent  aucun 
doute  sur  la  nécessité  du  pouvoir  temporel.  Ils  nous  invitent  en  con- 
séquence à  pardonner  aux  aveugles  qui  ne  voient  pas  ce  qu'ils  font  ; 
.  et  Nous,  Nous  ajoutons  que  ces  aveugles,  guidés  eux  aussi  par 
d'autres  aveugles,  tomberont  dans  cet  abtme  d'où  il  est  presque  im- 
possible de  jamais  sortir. 

n  Tâchons  de  notre  côté,  que  les  menées  tendantes  à  séparer  les' 
pasteurs  du  troupeau  o*atteignent  pas  leur  but  ;  que  tes  saints  mar- 
tyrs nous  l'obtiennent  du  Seigneur,  et  qu'd  nous  accorde  par  leur 
intercession,  de  pouvoir  soutenir  avec  courage  et  avec  force 
les  combats  à  venir.  Que  la  très-sainte  Vierge,  aux  auspices 
tout*puissant8   de    laquelle    nous  avons    dû  de  rester  sains    et 


lions  humaines  :  Ecce  ancHla  Domini^  fiât  mihi  secmdutn  ver- 
bum  êuum^  nous  puissions  de  la  même  façon,  animés  par^Ue,  dire 
aussi  au  Seigneur  :  Ecce  servi  tui^fiat  nobis  semndùmvùlun- 
iatemtuam. 

»  Après  cela,  il  ne  Nous  reste  plus  qu'à  prier  le  Seigneur  qu'il 
veuille  faire  descendre  sur  Noos  tous  sa  beuédMion,  qu'elle  des- 
cende sur  la  compagnie  qui  a  produit  tants  de  héros  pour  k  crel 


^ 
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et  tant  de  défenseurs  à  TEgltse  et  qu'elle  lui  dootic  la  Itirer 
ile  mainteDtr  Tobservance  régulière ,  les  préeeptes  eS^iDpbires 
de  la  Yie«  malgré  tant  de  luttes.  Que  cçtte  béoédicUon  dooue  l'in- 
teiligenee  à  Notre  pauvre  esprit,  et  qu'elle  soulage  et  protège  tous 
ceux  qui  travaillent  à  soutenir  le  vaisseau  de  TEglise  balotlé  par  les 
flots,  pour  que  leurs  voix  ne  soient  pas  couvertes  par  le  bruit  de  la 
tempête  qui  s'est  déchaînée  !  Que  cette  bénédiction  serve  en  dernier 
lieu  à  ranimer  tous  les  bons  et  à  convertir  les  méchants  î  ^ 

2.  Sa  Sainteté  a  tenu  le  7  avril,  un  consistotre  secret  au    patai» 
apostolique  du  Vatican,  et  dans  Tallocut ion  par  laquelle  il  Ta  ottreri, 
il  a  manifesté  le  désir  dMnscrire  au  catalt^giie  des  Saints  les  troi)* 
Bienheureux  japonais  de  la  Compagnie  de  Jéus,  qui,  avec  les  vingt- 
troift  Bienheureux  de  Tordre  des  Frères- Itfineiir s  de  $^aint<'Fraoçot», 
]>our  lesquels  Sa  Sainteté  avoit  témoigné  le  même  désir  dans  le  con- 
sistoire secret  du  23  décembre  1861,  ont  glorieusement  sotiffbrt  le 
martyi^e  pour  <)ésus-Christ.  l«es  noms  de  ces  trois  Bienheureux  sont. 
Taul  Hiki,  Jean  Soan  et  Jacques  ou  Didace  Kisai.  Après  cela,  selon 
Fusage,  le  cardinal  Constantin  Patrtxi,  évéque  de  Porto  et  Saiote- 
Bulîne,  fit,  comme  préfet  de  la  Congrégation  4es  rites  sacrés,  un 
rapportsur  la  cause  relative  à  ces  bienheureux,  afin  que  dans  une 
affaire  aussi    importante   les  é^inentissimes  et   révérendissirot^s 
Cardinaux  pussent  exprimer  leur  sentiment  en  pleine  conooissance. 
Dans  ce  rapport,  Téminent  cardlnal'^préfet  des  sacrés  rites  a  exposé 
Tétat  de  la  cause  de  ces  bienheureux  qui,  avec  les  vingtt«ol$  Bien- 
heureux de  l'ordre  franciscain,  ont  souffert  la  mort  le  H  février  1597. 
1!  a  dit  quels  tourments  ils  ont  eu  à  subir,  quelle  a  été  la  cause  de 
leur  martyre,  quels  prodiges  Dieu  a  voulu  opérer  pour  manifester 
leur  gloire,  et  il  a  résumé  tous  les  actes  qui  ont  eu  lieu  dans  ta  cause. 
Le  rapport  terminé.  Sa  Béatitude  a  demandé  aux  éniinenttssimes  et 
ré vérendissimes  cardinaux  si  c'éloit  leur  aiis  que  Ton  pût  procéder 
au  rite  solennel  de  la  canonisation  de  ces  trois  Bienheureux.  Les 
éminents  cardinanx  ont  répondu,  l'un  après  Tantre,  chacun  selon 
Sun  rang  et  tous  affirmativement  en  disant  :  Piacei.  Alors  le  Saint- 
père  a  fait  connoltr^  t|ue  sa  volonté  pontificale  est  de  procéder  aux 
actes  de  la  canonisatipn  solennelle  de  ces  Bienheureux,  en  même 
teqaps  qu!aux.  actes  de  la  canonisation  solennelle  de  ceux  qui  ont  été 
proclamés  dans  le  consistoire  rappelé  ddessus.  Sa  Sainteté  a  ajouté 
qi^^avaiit  cela,  éi\^  fera  intimer  les  cpnsistoires  qu'il  est  d'usage  de 
tfnjr  en  ces  occasions,  et  que  les  jours  où  ils  se  tiendront  seront  no- 
tifia en  temps  et  lieu. 

P^ys-tBim.  1.  Le  l^*  juillet  prochain  seront  supprimés  les  mi- 
ui&Cères  des  cultes  et  la  direction  en  sera,  confiée  à  deux  fléparle- 
nents  s^vec  administrateurs  (Mirticu^ers*  L'administrateur  du  culte 
reformé  et  autres  sera  placé  sous  les  ordres  et  la  responsabilité  du 
ministre  de  la  justice  ;  l'administrateur  du  çu^e  catholique  sera  sou- 
mis au  ministre  des  affaires  étrangères. 

^^XJn.  arrêté  royalduv0ayril,n*â9,  appfOMV^  la  séparation  de  la 
commune  d'Obo  et  Laak  dé  la.paroisse  de  St^^nsv^eei-t,  et  son  érec- 
tion en  succursale,  et  accorde  le  traiteme^)  pf*fji(iaire  de  400  £1,  à 
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rctèMfHlllqiât   qui    »era   ooitifmé  âcssèrv^hl  èa  la  hourtllè  p«- 
re^t.  '■    ■  .. 

5.  A Tèf dtûâfAott  âitf  «  èù  lî^u  ààhtfèulKé in  iëftfoiir^  Il  élèves 
du  iénltMif «  et  ft  Tçli^eut  dil  cduVèni  de  Wéert,  ont  reçu  16  ^^è- 
trlft^f  If  y  4 étt  éé  dutHs  1  dtaél^e»  ^  soùé diacres; 6  tonsurés elmi 
ndr^s,  tduii  d1i^ém!riài^é. 

4.  yi^t  Vérètfitiâé  MteÉiùtie  d  divisé  lé  dbyénàé  ie  ilèhiréj  èo 
(\m%  doyenfiéSy  dont  Pun  sons  fe  titré  de  dàhèhnedè  fiorjtt^  com- 
prendra les  paroisses  situées  sur  la  rive  gauche  dé  là  tteuèe»  et  l'àùll^è 
sous  le  nom  de  doyenné  de  Gennep^  les  paroims  placées  sur  la  rive 
droilét  H^  AèeJrMeMv KfHtë  île  tiom,  et  fil.  terôiÉttfUlseA,  ttli'é  tté 
Genoep,  sont  nommés  doyens. 

tf .  Le  IfKavril  deux  paroisses  dnt  f^^fl^m  I  HkiKMItt^HkK^,  sa- 
voir ecHe  de  Saint  #e«n  Bapiîsle  «ttfieflévié  StfM  FfàtH^oîs  à^  SàM. 
U.  Rocrktinp,  vwi^ré 6t  Stl^^ureiMl à Aikftiëai^ a aé tioiirtni tiiré  fié 
la  ipremièreveC  i^einff»laaci  pat"  H«  tolké^is  '^rtftre'  du  iéIftIÀifre  de 
Br edaj.  M^  KHreautn^  mairti  à  Hai^leifliâ^rftièe^y  a-^ténoliMÉîéatir^  Aie 
l»BO(M)Bde« 

^  HBiàs.  atttkm.  M .  Doe»<  doyisti  tfé  H 6bl^,  est  MtèAé  lé  84  tel^lf«. 
Boisie^-Dm.  M.  ^asi  Wieltckv  a^ideift  tlcflt^el  Râifé^»in«iÉ,  é»  ûttëàé 
Ir  S  a^^rîi^  àn^fs^W  ana.  IN>'èWldiMA?.  M.  V^Hifê^el^;  dt»y>il  dé 
VenrajT  et  «banoîde  4«  chapitre  dfc  lt«rfeMoiMliéf,  Mt  déôédtâf  lié  S8 
tnivns^ràgëdeeO  ana^  -^  M<  4Ptet^»v0ildMI  iU^tré  â  llt!defe*#teért;  bdré 
de  feu  Iff.  Péters,  directeur  du  pnit  «éÉtiftal^  éè  Rôldlié  y  est  Hêèétté 
à  Wetpt^  la  â8  mata^  ^  Ifv  GilMffiUM,  «iil>éd«  léiihcffeÉy  est  dê^dété 
5  BvriU  â  rège  de  62  fins»  / 

7.  NoHiiiAïKMMi;  VtrêohU  M.  Ntfiffi,  airé  ft  Iktât^i*tflk;  è  Hë 
nommé  curé  à  Beest^  et  rewplaDé  pHf  M^  lleklttttv^i^it'é  ii  fitiftÉëfi, 
à  qui  sÉcoèée  M.  Bie^laar 4 

iSfâtWifiift. M.  ^entieo,  vicaire  â  St  1rilHbJ*«ilHl à  Amèfet^dMn;  4M 
nommé  curé  à  Spaaraewoiide  siir  lâr  Lié,  ^t  IHetbi^fM^  })al*  H.  HMig. 
—  M.  Ruigr^^  vicaire  à  NienWkOOp.  iréV^  bdMidé  eértf  è  Otfd^i^p,  A 
remplacé  plb^  M.  Moors^,  prètre<dii  dlOcèié  éé  Brédà.  «^  ff^e  Y.  Bf'îMIc' 
m^ijcr,  vicaire  à  8t  Antoiilê  è  Harlem/ d'été  Mmiiié  vréàlf>é  â  8t  Ati^ 
toine  â  La  Haye,  ei  rem)îlàdé  pin^  le  l>;  SWIk,  ¥ltiairé'l  Herliéil'  (dfd- 
cèse  de  Bois-le-Duc}*  ^  M^  vati HaMelalldv^iiré  à  DelftfAltfv^li, i  été 
nommé  durée  Werferaboef,  et remplMfépèft*  É.  Slè«h¥60rd«ti;  cUfé 
à  Harlemmermeer^  ^  M.  vau  Oori«,'pfOf«^9mil^  au  sémiâlÉfr e  è  ?èbr> 
bout)  aéténomm^  doyen  de  Hoom.  -^  ■;  vMi  Grbisél^  ieci^sti*e'  dé 
Mgr  révéque  de  Harlem,  a  été  nommé  cttrë  à  WtfrlftéèbfttÉeti,  ëk 
r«nliplat}emeitt  de  M.  van  L(«euiVéffi,  dëmisisidkffaifè.  ^  H;  tëtt  llu|* 
teo,  vicaire  è  Goes,  a  été  nonffiié  «ieaire  è'  BchiphMëA,  t%  l^ëiÀ|^là6ë 
par  il.  Karsleflf  vtcaké  daAs  ée  dernier  ëâdtdlt.  . 

R^èmonde^^A.sàti  HtfeflF;  curé  âKe$si?l,  a  été  ti^mnlë  (*uH  i  yèk- 
ray;  -^  M.  Sfitfon^,  ^calre  à  Vet^rày,  â  été  nommé  curé  â  KesséL  -- 
M.  Jftytky  Vieaîré  à  Ambjr,  a  été  bonimé  curé  à  Meacb.  —  V*  Maea- 
sfi|,  vicaire  a  âevenum,  a  été  nomnâé  curé  i  Wanssum^  "^  M*  8ai(, 
iricaîre  à  Wanssura,  aété  nommé  vicaire  a  Sevenum)  Mr^maMi  m^ 
Ik  J.  il.  Ifarfstir,  vicaire  à  VeQ^i.  ^  M«  f^Aê,  tli»iif«  à  B««M,  a 
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^é  «lommë  vicalrt*  à  Nederiveerl,  et  remplacé  par  M.  R«eaaaekerft« 
irtcaire  à  Uunsel.  —  M.  F.P.-H.  van  Haaff,  vicaire  à  Kessel,  a  été 
nommé  chapelain  à  I^unen-sous- Venray.  ^  M.  van  der  Piepen,  vi- 
caire à  Reuver,  a  été  nommé  vicaire  à  Poste rholt.  —  M.  Welscb,  vi- 
caire à  Posterholl,  a  été  nommé  curé  de  la  nouvelle  paroisse  de  Kra- 
winkel-Lullerade  (commune  Opgeleen).--  M,  Pieters,  vicaire  à  Schin- 
veld,  a  été  nommé  recteur  à  Sweickbuizen,  en  remplacement  de  U. 
Voiliers,  démissionnaire.  —  M.  Demacker,  curé  à  tfescb,  a  été 
nommé  curé  à  bkkelrade. 

NOrTELLBS  DBS  LETTRES^  DES  SCIENCES  ET  DES  ARTS. 

},  La  nftttveéie  Eve  ou  la  Mère  de  la  vie.  Souvenirs  et  prières 
poMr  tous  les  jours  du  mois  de  Marie,  et  pour  les  autres  jours  consa- 
crés à  la  Eére  de  Dieu;  par  Y.  Decbamps.  de  la  Congrégation  du 
T.  S.  Rédempteur.  Paris  et  Tournai  18()â,  cbez  H.  Gasterman  ;  vol. 
in-lS  de  Sd6  p.  Prix  :  t  frs  75  c.  Ce  nouveau  mois  de  Marie  est  ap- 
prouvé par  l'autorité  ecclésiastique  dans  les  termes  suivants  :  «  Mous 
avços  remar(|ué  dans  cet  ouvrage  un  beureux  ensemble  de  considé- 
rations sur  les  grandeurs,  les  grâces,  les  vertus  de  la  Sainte  Vierge, 
sur  l(ç  culte  qui  lui  est  dû  et  les  pratiques  de  piété  qui  s'y  rattachent, 
(itt  ouvrage  qui  respire  la  fulla  plus  vive  et  la  confiance  la  plus  en- 
tière daiis  la  |>ttissaote  protection  de  la  Mère  de  Dieu,  nous  a  paru 
t^cApre  a  démontrer  tout  ce  que  la  dévotion  envers  la  Sainte  Vierge, 
renferme  de  solrtl«,  de  saave  et  d'efficace,  et  combien  les  âmes  dési- 
reuses de  leur  perfeetiou  doivent  y  être  fidèles.  »  Les  trente-quatre 
chapitres  ^ui  composent  ce  volume,  comprennent cbacun  une  courte 
méditation  ou  iustructioa,  terminée  par  une  prière. 

d.  Nous  apprenons  que  M.  Goemaere^  imprimeur  éditeur  à  Bru- 
xelles, a  sous  presse,  pour  paroltre  le  Itt  mai  prochain  un  ouvrage  de 
la  plus  baute  imporlancç,  intitulé:  Reaoluiinnes  seu  décréta  Au- 
thenlica:iacrœ  Cohckegatiouis  Iudulgbrtiis  s^cbisque  Beliquiih 
pR^possTJB  ab  anno  \%^  ad  annum  \^^  acruraie  coliecia  ab 
Alqisio  Phikzitalu,  iosignis  Basilic»  S.  Mari»  in  cosmedin  archi- 
presbytero,  Sanclissimi  Domini  Nostri  Pii  PP.  IX  a  cubiculo  ad  ho- 
norent, ac  suffecto  abactis  ejusdem  Congregationis. 

Ce  volume  contient  la  collection  authetuiquis  des  décrets  de  la 
OmgrégcUion  des  indulgencee  et  sera  réimprimé  intégralement  à 
Bruxelles  d'après  rédiiian  originale  qui  vient  de  paroltre  à  Rome. 
Le  prix  sera  très- modéré. 

S.  Par  décret  de  la  Sacrée  Congrégation  de  V Index ^  en  date  du 
5  avril  |K6â,  ont  été  condamnés  les  ouvrages  suivants  : 

Biblioteca  délia  liber  là  italtana.  —  Libéria  reliyiosa^  —  Libéria  ciwle.  — 
Libéria  polUica*  —  Maria  Maddahna,  —  Gli  amoi^i  délia  Peccatrice  — 
iitoria  del  Vanyelo  di  Cristo,  per  Franco  Mistrali.  —  2  vol.  Milano,  i860. 

IMla  Tirannide  sacerdotale  àntica  et  moderna,  e  del  modo  di  freiiàrla, 
<iU*^ffèctedi  promuoveree  itabilire  la  indipendenza  e  libertà  d^lle  nazioni  ê 
jttfgnamente  d^Ilalia,  —  Quadro  sloriso  filosofico  de  Lisimaco  Verati  Firenza, 
K-HceltefloieP,  1661. 

fiofHa^capt^^ikdglk^  naziene  ït^liana,'e  ol'îfftterf^si  eattolici,  id»  6om}:a- 
ruUve  e  giuUizlo  di  Luigi  Prota    Nai}oii,'i86l. 
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'Les  principes  de  89  et  de  la  Dcctrine  ceUhoUquef  par  un  professeur  de 
grand  séiAinaire.  Paris/4861. 

Mystères  de  la  cour  de  Rome,  par  Eugène  Brififault.  illustrés  par  deux  cents 
gravures.  Paris,  486t. 

4.  Annuaire  de  la  société  libre  d' Emulation  de  Liège ^  pour 
l'anoée  186â,  Liège  imprimerie  de  Carmanne,  toI.  in-12  de  270  p. 
La, société  d'Emulation  continue  de  montrer  de  Factifité,  et  nous 
croyons  que  la  publication  d*un  Annuaire  ne  peut  que  contribuer  à 
entretenir  cette  activité.  Outre  les  matières  ordinaires,  comme  les 
statuts,  la  liste  des  membres  de  la  société,  la  continuation  du  cata- 
logue de  sa  bibliothèque,  etc.,  nous  remarquons  dans  ce  nouveau,  1* 
la  suite  des  documents  et  matériaux  pour  servir  à  Tbistoire  de  la  So- 
ciété, documents  que  recueille  avec  soin  M.  Ulysse  capitaine,  secré • 
taire  général.  La  pièce  qu'il  nous  présente  cette  année  concerne  les 
expositions  de  peinture,  de  sculpture  et  de  gravure^  dont  la  société 
d*Emulation  de  Liège  a  donné,  dès  l'année  I77i$«  le  premier  exempk 
dans  nos  provinces.  Elle  est  suivie  d'une  dissertation  sur  cette  ques- 
tion :  Avons  nous  Vurbanitë^  par  M.  Montalant-Bougleuï,  menâbre 
correspondant  de  la  société.  Le  milieu  du  volume  est  occupé  par  un 
cboix  de  pièces  de  vers,  par  ll>\).  lUatbiet^  Van  Hasselt,  Clavareau, 
MontalanlBougleux,  etc.,  une  notice  sur  J.  B.  de  Glen.  par  M.  fiel- 
big,  une  autre  sur  M.  N.  Peeterroans,  par  M.  Goffart.  La  dernière 
pièce  est  une  courte  analyse,  par  M.  Cb.  Aug.  Desoer,  des  confé- 
rences qui  ont  été  données  dans  la  salle  de  la  société  d'Emulation  par 
MU.Stécber,  Jules  Simon,  Fuéi^iiion,  Hymans,  Wagener,  Molinari  el 
Weale. 

5.  Madame  de  Staël  et  ta  grande  duchesse  Louise ^  par  Tauteor 
des  souvenirs  de  M"'*'  Récamier.  Paris  1862,  1  volunne.  Prix  7  frs 
1(0  cent.  Cet  ouvrage,  dans  sa  ricbe  et  brillante  variété,  présente  un 
vif  et  puissant  intérêt.  M»'  Lenoimant  sait,  avec  un  tact  parfait,  sou- 
tenir l'attention,  piquer  la  curiosité,  satisfaire  l'esprit  en  lui  présen- 
tant les  sujets  les  plus  divers.  Elle  a  l'art  de  s'arrêter  au  moment  où 
«ommence  la  fatigue,  et  de  glisser  rapidement  d'un  sujet  à  l'autre  de 
manière  à  éveiller  l'imagination.  Il  y  a  un  peu  de  tout  dans  ce  livre  : 
on  y  trouve  de  la  littérature,  de  l'art,  de  l'histoire,  de  la  politique  ;  on 
y  rencontre  les  personnages  les  plus  divers;  des  rois,  dés  princes,des 
écrivains,  des  penseurs,  des  poètes^  des  gens  du  monde,  de  grands 
noms,  de  grandes  fortunes,  des  célébrités  et  des  curiosités  de  tous 
lès  genres  et  de  toutes  les  nations  ;  c'est  selon  une  expression  de  f^^* 
de  Staël  à  propos  des  lettres  de  M""*  du  Deffant,  une  lanterne  magique 
des  noms  connus  de  ce  siècle.  On  ne  pourroit  présenter  une  série  de 
lettres  inédites  de  H""  de  Staël  au  milieu  d'un  cadre  plus  brillant 
d'événements,  de  figures  sympathiques  et  intéressantes,  de  citations 
<:hoisles.  On  ne  pourroit  mieux  peindre  M'*'*'  de  Slaê!,  ce  noble  et  ar- 
^ient  esprit,  qu'animotent,  dans  les  hautes  sphères  de  l'imagination, 
les  souffles  passionnés  des  grands  enthousiasmes.  La  persèc^lion  de 
Napoléon  lui  donna  une  véritable  importance  politique.  M.  Thiers, 
dans  le  XIX*  volume  de  l'histoire  du  Consulat  et  de  rEmpirev&outient 
<}Ue  M«"  de  Sta«l  étoK  restée  à  Paris  pendant  h  s  CentS-Jours,  et  que, 
^Toyant  à  la  siucérUè  des  idées  libérales  de  Napoléon,  elle  s'étoit  rai- 
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r#f  àsongutintoinieAt.  tt««  LenoriMM  «léïkioiiire^  ptr  dtl  ^iécfes 
posiii?e8.  Terreur  daos  laquelle  M.  Thiers  Ml  tdttbé.  Noot  ii|^ttiie- 
fotis  encore  à  l^tteniton  âts  leôteyrt  «■«  lotogfde  lettre  lùéAM  ée 
Frédéric  De  Schifgel  àll«tbieu  de  Monloiorency.  «  ÔeCte  lettre,  dit 
»  in>^«  Lenormao»,  expression  sineère  deft  a$)>irâtt6o|  feKgieosel  e( 
»  .t>hil0sophiques  du  eélèhre  profeièeur  de  Boon,  lie  ûf^tii  a  pdliit 
n  paru  déplacée  dàos  uù  iveuell,  où  tiou^  ttOUft  éottimeé  éfibme  de 
»  faire  eonnolire,  par  desdoôiimedtd  aattieOtrquei,  le  ffOiipe  té  pet^ 
»  sonnaçed  éminents  dont  H^  de  Siael  etott  l'âme  et  le  eei^tur...  Elle 
H  dtiesle  à  quels  combats  iniéfieQrssOd  âme  éiolt  en  pfofé,  et  COftt- 
»  bien  «loit  profond  le  sentiment  qui  reniralnoll  faorâ  tt  h  c(mittu* 
n  nion,  dont  le  culte  ne  salisfaisoit  pln»ani  besoini  de  um  imigfiila- 
1*  tion  ni  à  ceux  de  son  intelligence,  n 

6»  \je  6  février  dernier  TAcadémie  frânçdtee  â  pfntidi  â  hèfectlôtt 
d*un  membre  en  remplacement  de  M.  Scril>e.  Âpth  qiiàt'orie  toori 
de  scrutin  dans  lesiindi  les  voix  se  sont  partagées  entre  tt.  Antrad, 
Camille  Ûoucet,  Cuvillier  Fleury  et  Octave  IfeuAlet,  uni  i)it*âneuo 
de  ces  candidats  pûl  réunir  la  majorité  des  suffrages,  PAeadénlIe 
sVst  séparée,  ajournant  TéteCtion  â  deut  mois.  Le  S  atrU,  M.  Oe- 
tave  Feuillet  a  elé  élu  par  21  toi&  contre  10  donné«a  à  M*  C^rnSifle 
Do<ucei. 

7.  La  question  de  ta  fixation  du  diapason,  n^clamée  avee  nervéré- 
rance  par  M.  Van  PoUcke,  d'Ostende,  a  euArt  reçn  une  «tiiutton  dé 
la  part  de  la  classe  des  beaux-arts  de  rÂcadémie  royale  de  âel^tone. 
Le  dernier  bulletin  de  la  compagnie  savante  contient  le  rarpporr  die  ta 
commissiion,.  composée  de  MM.  Féiis,  Dausoigne-^MéhuI  et  Aani* 
sena  dont  M.  Fétis  étoit  nommé  rapporteur.  Lei  conclusions  du  rap- 
port ont  été  rapportées  dans  les  termes  suivants: 

L*Âcadémie  invitera  le  gouvernement  à  prendre  des  disposifions 
pour  que  : 

1*  Le  diapason  sOit  maintenu  et  fixé  â  606  vibrations  pâf  itèéoùât 
pour  leia  aaceord  des  instruments  ; 

à*  Des  exemplaires  prototypes  de  ce  diapason,  ain^i  lixé,  éotent 
déposés  dans  les  Conservatoires  royaux  de  Bmielles  et  de  Ltëge; 

S*  L'usage  de  ce  diapason  &oit  obligatoire  pour  le  cbânt  et  pètff 
raccord  des  instruments  dans  ces  deux  établiâsenkentâ  dé  P£tâty  ainitt 
que  dans  les  écoles  normales; 

4*  m.  le  ministre  de  Tintérieur  veuille  bien  s'entendre  aVéd  sOn 
collègue  M.  le  ministre  de  ta  guerre,  poui*  que  Pùsag e  de  ce  même 
diapason  soit  également  ot)%àtoire  dans  le*  corps  de  mutique  de 
l'armée. 

8.  Êrratû  pour  rarlicle  sur  reoseignemeot  du  grec,  in- 
séré dani»  notre  dernière  livraison. 

P.  5d6y  au  lieu  de  AtufiomYéa,  lisex  AtuMmiafes. 
600,  au  lieu  de  qu%  lisez  qtU, 
id.    effacez  en  un  Hiol. 
<>01^  au  lieu  de  otTanl  détre  rendm.   Usez  ^vaiU  de 
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33S>u«  LIvr.  29ine  année.  1«r  Jain  186^. 


HISTOIRE  ET  LITTÉRATURE, 


JOURNAL  HISTORIQUE 


DU  MOIS  d'avril  1862. 


1.  Le  ministère  italien  est  définitivement  constitué.  M.  Rattazzi 
reste  président  du  conseil  et  ministre  de  l'intérieur.  Le  général  Du* 
rando  passe  aux  affaires  étrangères,  M.  Matteucchi  à  Tinstruction  pu- 
blique, M.  Conforti  prend  le  portefeuille  de  la  justice  ;  les  autres  mi-^ 
nistres  restent. 

$.  Orner  Pacha  fait  sommation  au  prince  Nicolas  du  Monténégro 
de  rendre  les  prisonniers  turcs  et  d'empêcher  les  excursions  sur  son 
territoire. 

Le  Moniteur  français  publie  la  note  suivante  : 

Lesjouruaux  espagnols  prétendent  que  le  gouvernement  de  l'Empereur 
a  demandé  au  cabmet  4e  Madrid  le  rappel  du  général  Prim.  Cette  nouvelle 
est  entièrement  conlro^vée.  Le  gouvernement  de  l'Empereur  s'est  borné  à 
désapprouver  la  convention  conclue  avec  le  général  mexicain  Doblado  par 
le  général  Prim,  et  acceptée  ensuite  par  les  plénipotentiaires  des  puissances 
alliées,  parce  que  cette  convention  lui  a  semblé  contraire  à  la  dignité  de  la 
France. 

En  conséquence,  M.  de  Saligny  a  été  seul  chargé  des  pleins  pouvoirs  poli- 
tiques dont  le  vice-amiral  Jurien  dé  la  Gravière  étoit  revêtu,  et  cet  oflBicier 
général  a  reçu  l'ordre  de  reprendre  simplement  le  commandement  de  la 
division  navale. 

D'autre  part  le  gouvernement  anglais  déclare  qu'il  a  approuvé  la 
convention  de  Soledad  en  date  du  19  février,  sinon  dans  tous  les  ar« 
ticles  du  moins  quant  nu  fond.  Voici  le  texte  de  cette  convention  : 

4 .  Attendu  que  le  gouvernement  constitutionnel  qui  gouverne  actuelle- 
ment la  République  mexicaine  a  déclaré  aux  commissaires  des  puissances 
alliées  qu'il  n'a  pas  besoin  de  l'assistance  offerte  d'une  façon  si  bienveillante 
au  peuple  du  Mexique  parce  qu'il  possède  en  lui-même  les  éléments  de 
pouvoir  et  d'opinion  suffisants  pour  se  défendre  contre  toutes  les  commotions 
intestines,  les  alliés  acceptent  n'entrer  en  négociation  sous  forme  de  traités 
pour  donner  corps  à  toutes  les  réclamations  qu'ils  ont  à  faire  au  nom  de  leurs 
gouvernements  respectifs. 

2.  Dans  ce  but  les  représentants  des  pouvoirs  alliés  protestant  qu'ils  n'ont 
aucune  intention  d'attenter  à  l'indépendance,  la  souveraineté  ou  l'intégrité 

5 


À 


—  34  — 

du  territoire  de  la  BépnbUque,  des  negpcietiong  «'«uviiroot  à  Orizaba»  ville 
damta^ctt^aetéiinirontlea  oommi8faires«tle»deux  ministre»  du  goaver- 
nement  de  la  RépubUque,  à  moins  que  d'mi  commun  accord  les  deux  parties 
ne  consentent  à  nommer  des  délégua. 

3.  Pendant  lea  négociations  les  forces  alliées  occuperont  les  trois  villes  de 
Cordova,  d'OrisCaba  et  de  Tehuacan  avec  leurs  limites  naturelles. 

4t.  Affn  qo'on  ne  puisse  pas  supposer  que  les  alliés  ont  signé  ces  prélimi- 
naires pour  se  procurer  accès  aux  positions  fortifiées  qu'occupent  des  gar- 
nisons mexicaines,  il  est  convenu  que,  dans  le  cas  où  les  négociations  vien- 
droient  à  être  rompues,  les  alliés  abandonneroient  les  villes  susmentionnées 
et  retourneroient  à  leurs  premières  positions. 

3.  Si  les  négociations  sont  suspendues  et  que  les  troupes  alliées  se  retirent, 
les  hôpitaux  seront  sous  la  protection  de  la  nation  mexicaine. 

6.  Le  jour  que  les  troupes  alliées  se  mettront  en  marche  pour  occuper  les 
points  mentionnés  dans  Tart.  2,  le  drapeau  mexicain  sera  placé  sur  la  ville 
de  la  Vera-Gruz  et  sur  le  fort  de  Saint-Jean  d'Uiloa. 

3.  Le  Hfonileur  puhWe  la  circulaire  suivante  qui  a  été  adresëée  aux 
préfets  par  M .  le  Ministre  de  rintérieur  : 

Monûëur  lé  préfet,  par  tua  circalaire  du  93  janvier  dernier,  je  vous  ai 
invité  ^  consulter  1^  conférences  de  Saint-Vincent  de  Paul  de  votre  dépar- 
tement sur  la  question  de  savoir  si  elles  vouloient  être  reliées  entre  elles  par 
un  conseil  central  formé  de  la  plupart  des  membres  de  l'ancien  comité  du 
Paris  et  ayant  ^ùt  président  un  haut  dignitaire  de  l'Eglise  nommé  par 
l'Empereur,  ou  si  elles  préféroient  continuer  à  fonctionner  isolément  comme 
eues  y  soiit  autorisées  aujourd'hui. 

Apràsqaelque  hésitation  et  des  délais  assez  longs»  la  plupart  des  confé- 
rences ont  enfin  répondu,  88  accepteroient  un  conseil  général  présidé  par 
un  haut  dignitaire  de  l'Eglise,  à  la  nomination  de  l'Einperetir  ^  noais  766  ont 
déclaré  qu'elles  préféroient  fonctionner  isolément. 

En  ccÂséqaence,  et  conformément  an  vcmt  de  la  greitde  majorité  des 
conférences,  j'ai  l'honneur  de  vous  prévenir  que  le  gouvernement  considère 
comme  terminée  la  régularisation  des  sociétés  de  Saint^Vincent  de  Paul, 
dont  rexfstence  légale  reste  désormais  subordonnée  à  l'isolement  de  chaque 
conlérence  et  h  la  suppression  de  tout  lien  central. 

A  c&  sujet,  je  crois  devoir  vous  entretenir  û*itti  incident  sur  leqnel  j'ap- 
pelle votre  attention.  Par  une  lettre  publiée  dans  les  journaux,  l'ancien 
président  du  conseil  général  a  déclaré  que  ce  conseil,  avant  de  se  dissoudre,, 
lai  ai^oit  transmis  ses  pouvoirs;  qu'il  avoit  l'intention  de  les  exercer  sur 
td«ites  lés  conférences,  et,  qu'en  cas  de  mért  ou  d'empêchement,  il  les  délé- 
guoità  un  comité  de  trois  membres  étrangers,  un  ^Ige,  un  Hollandais  et 
un  Prussien.  En  dépit  des  lois  et  malgré  le  vœu  des  conférences  elles-mêmes 
de  fonctionner  isolément,  on  prétenoroit  donc  ^re  de  toutes  les  conférences 
une  vaste  association  gouvernée  par  un  chef  suprême  ou  même  par  des 
étrangers>  sans  l'autorisation  et  en  dehors  du  contrôle  de  l'Etat. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire^  monsieur  le  préfiet^  qu'une  i^areUle  infrac- 
tion aux  lois  du  pays,  de  quelques  motifs»  charitables  ou  religieux^  qu'elle 
se  couvre,  nesauroitétre  tolérée  par  le  gouvernement.  Je  vous  iavite  donc 
à  porter  à  la  connoissance  des  conférences  la  prétentioa  qui  s'est  produite» 
et  à  tes  prévenir  que  si  elles  s'y  soumettoient,  contrairement  au  système 
d'isolement  choisi  par  elles-mêmes,  elles  se  mettroient  eu  opposition  fla- 
grante avec  les  lois  qui  régissent  les  associations^ 

Recevez;  etc. 

Le  ministre  de  Vintérieur,  P.  DE  PËRSIGNY, 


.>^ 
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M.  Baiidon,  président  géoëfal  «le  Ta  Société  de  SI  Vincent  de  Paul, 
'répond  eo  ces  termes  à  cette  circulaire  : 

La  lettre  dont  parle  votre  circulaire,  monsieur  le  ministre,  est  émanée 
de  moi  ;  eti  consémieAce  nul  plus  que  moi  ne  peut  en  connoitre  l'esprit,  le 
))ut  et  les  motifs,  j'ai  déjà  protesté  contre  l'iiiterprétatioii  qu'on  vouioit  lui 
donner  et  je  devrois  croire  qu'après  les  publïoations  qui  ont  eu  lieu,  et 
surtout  après  les  discussions  du  Sénat  et  dû  Corps  léigisiatif,  l'erreur  n'étoit 
plus  possible  sur  ce  point;  mais  puisque  cette  erreur  trouve  encore  crédit 
auprès  de  Votre  Excellence,  puisque  les  mêmes  griefs  sont  articulés  contre 
moi,  la  vérité  me  commande  de  répousser  de  toute  mon  énergie  des  incul- 
pations aussi  graves. 

J'ai  déjà  déclaré  et  j'affirme  ce  qui  suit  : 

1o  Celte  lettre  a  trait  exclusivement  aux  conférences  établies  hors  de 
France,  auxquelles  votre  circulaire  du  16  octobre  ne  peut  s'appfiquer  ;  j'ai 
unicpiement  voulu  par  là  remplir  mes  devoirs,  vis-à-vis  de  ces  conférences  ; 
mais  je  n'ai  jamais  eu  la  pensée  qne,  lorsque  le  gouvernement  avoit  interdit 
les  réunions  du  conseil  général,  les  conférences  françaises  pussent  ne  tenir 
aucun  compte  de  cette  décision,  et  au  mépris  de  cette  mesure,  se  placer  sous 
la  direction  d'un  nouveau  ocmseil  sitné  à  l'étranger.  Certes,  cette  décision, 
j'ai  bien  le  droit  de  la  déplorer  dans  ma  conscience  au  nom  de  la  liberté  de 
mon  pays,  au  nom  de  la  liberté  de  la  charité ,  j'ai  bien  le  droit  de  redouter 
les  conséquences  funestes  qu'elle  aura  pour  les  conférences  françaises;  mais 
comme  citoyen,  tenu  d'obéir  aux  lois  de  la  France,  je  dois  m'y  soumettre» 
et  je  m'y  soumets,  sans  arrière-pensée  ni  réserve. 

S»  Cette  lettre,  ni  aucune  lettre  analogue,  n*a  été  envoyée  aux  confé- 
rences de  France;  sans  la  saisie  qui  en  a  éié  pratiquée  à  Turm,  sans  l'indis- 
crétion d'un  journal  italien,  qui  évidemment  n'est  imputable  ni  à  moi  ni  à 
M.  le  comte  Cayx,  chez  qui  la  «aistoa  été  faite,  cette  lettre  seroit  encore 
aujoud'hui  ignorée  de  toutes  les  conférences  françaises.  C'est  du  reste  ce 
que  vous  paroissiez  reconnoltre  vous-même,  Monsieur  le  Ministre,  puia^ 
que  par  votre  circulaire  vous  invitez  MM.  les  préfets  «  à  porter  à  la  conf- 
ia noissancedesconféreuces  la  i^réteution  qui  s  est  produite.»  Telles  sont  1(^ 
déclarations  que  ie  crois  de^r  vous  adresser,  il  s'agit  pour  moi  d'une 
question  de  bonne  foi,  de  loyauté  et  d'honneur. 

Avant  déterminer,  toutefois,  il  me  reste  une  dernière  réclamation  a  faire. 
Vous  déclarez  dans  votre  circulaire  que,  «  conformément  au  vodii  de  la 
M  grande  majorité  des  cenférenoes,  le  gouvernement  considère  comme  ter- 
»  minée  la  régulaTisation  des  sociétés  de  Saint-Vincent  de  Paul  dont  Texis* 
»  tenceléf^alorestedésormais  subordonnée  à  l'isolement  de  chaque  oonfé- 
u  reocejBt  a  la  soppression  de  tont  lien  central.  »  On  pourrolt  d'après  ces 
termes»  se  méprendre,  comme  l'a  déjà  fait  un  organe  important  de  la  presse, 
sur  les  véritables  dispositions  des  conférences,  et  croire  qu'elles  aban- 
donnent aujourd'hui  le  conseil  général  qui  les  a  dirigées,  et  préfèrent  leur 
srtuation  actuelle  à  leur  ancienne  oroanisation. 

Vous  savez  mieux  que  personne.  Monsieur  le  Ministre,  avec  quelle  ima- 
nimité  les  conférences  vous  demandoient  tout  récemment  de  leur  rendre 
leur  codseil  général  :  vous  savez  que,  si  aujourd'hui  elles  se  résignent  à  un 
pénible  isolement,  ce  n'est  point  que  leur  attachement  pour  ce  conseil  soit 
moins  profond  ;  mais  c'est  pour  conserver  leur  caractère  privé  et  cette  indé- 

Ï>eudance  légitime  qui  est  nécessair0  à  une  œuvre  de  charité  libre.  Puisse 
'expérience  h  laquelle  vous  les  soumettes:,  ne  point  leur  être  fatale  !  Puissent 
toud  les  membres  delà  société  de  Saint- Vincent  de  Paul  continuer  à  aimer 
et  servir  les  pauvres  avec  le  même  dévoùmcnt,  et  confiants  dans  la  justice 
de  Dieu  et  dans  celle  des  hommes,  attendre  avec  confiance  une  réparation 
quiv  j'en  ai  l'assurance,  leur  sera  tôt  ou  tard  accordée  1 


—  56  — 

Yons  me  pardonnerez,  monsieur  le  ministre,  d'exprimer  ce  vœu  et  celte 
espérance. 

Agréez,  etc. 

AD,  BAUDON. 

6.  Une  grande  bataille,  qui  dure  deux  jours,  s^engage  près  de  Co- 
rinlh  (Caroline  du  Nord)  entre  les  confédérés  et  les  fédéraux.  Ceux- 
ci  remportent  à  la  fin  la  victoire.  Les  pertes  sont  considérables  de 
part  et  d'autre. 

Le  roi  Victor-Emmanuel  signe  le  décret  de  la  réorganisation  de  la 
magistrature  dans  les  provinces  méridionales.  Ce  décret  frappe  de 
destitution  1,300  magistrats. 

7.  N.  S.  P.  le  Pape  tient  un  consistoire  secret  dans  lequel  il  prend 
Tavis  des  Cardinaux  sur  la  canonisation  des  martyrs  japonais  et  pré- 
conise seize  évèques. 

La  Gazetie  universelle  prussienne  annonce  non-seulement  que 
le  gouvernement  présentera  un  budget  plus  spécialisé  pour  1862, 
mais  que  la  Chambre  recevra  en  même  temps  le  budget  plus  détaillé 
de  1863,  afin  de  faire  disparoitre  les  obstacles  rencontrés  par  la  re- 
présentation du  pays  et  le  gouvernement.  La  Gazelle  dit  apprendie 
en  outre  qu'on  ne  présentera  plus  de  nouvelles  lois  d'impôts  à  la  pro- 
chaioe  session  de  la  Chambre,  mais  que  le  gouvernement  se  propose 
au  contraire  de  ne  plus  avoir  recours,  à  dater  du  mois  de  juillet,  aux 
25  p.  c.  additionnels  sur  le  revenu,  en  introduisant  quelques  écono- 
mies. Pendant  la  session  d'été,  il  ne  sera  point  présenté  de  projets  de 
loi  d'une  grande  signification  quant  a  leurs  principes.  Par  contre,  il 
faudra  s'attendre  à  diverses  propositions  tendantes  à  modifier  'les 
tarifs  dédouane.  L'mtention  du  gouvernement,  dillaGazelle  en  ter- 
minant, est  d'introduire  des  mesures  propres  à  favoriser  les  intérêts 
de  la  classe  ouvrière,  en  dégrevant  les  objets  de  première  nécessité, 
indispensables  à  la  vie,  et  de  frayer  la  voie  à  l'abolition  complète  des 
Impôts  sur  la  mouture,  ainsi  qu'à  une  diminution  considérable  des 
droits  d'importation  sur  le  riz,  le  bétail  et  la  viande.  Par  le  même 
motif,  le  gouvernement  vise  à  une  diminution  plus  grande  des  droits 
sur  les  mines,  diminution  qui  seroit  opérée  pendant  les  trois  années 
suivantes,  en  diminuant  ces  droits  de  1  p,  c.  par  an,  afin  de  protéger 
la  production  indigène  de  fer,  vis  à-vis  de  la  concurrence  étrangère. 
Enfin,  le  gouvernement  prépare  un  projet  de  loi  tendant  à  la  réduc- 
tion des  ports  de  lettres  pour  la  correspondance  intérieure,  et  un 
autre  projet  qui  augmentera  les  prix  du  stl  jusqu'à  l'ancien  taux, 
dans  le  but  d'employer  l'excédant  à  résulter  de  là  au  développement 
de  la  flotte  prussienne.  • 

8.  Le  Parlement  Ionien  rédige,  en  réponse  au  discours  du  haut 
commissaire,  une  adresse  dans  laquelle  il  déclare  qu'il  a  pour  pre- 
mier objet  la  reconstitution  nationale  par  les  moyens  légitimes;  que 
le  peuple  des  Sept  lies  est  profondément  persuadé  que  iâ  généreuse 
nation  anglaise  ne  voudra  pas  souffrir  qu'un  Etat  foiûle,  mais  de  glo- 
rieuse origine,  soit  tenu,  contre  la  justice  et  contre  sa  volonté,  sé- 
paré du  centre  auquel  il  tend  depuis  des  siècles,  et  par  manque 
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duquel  fut  ct^éée  là  nroleciîon  anglaise.—  Cette  adresse  fait  eonnoitre 
«Dsuileles  griefs  des  Ioniens. 

Le  commerce,  dit-elle,  Tagriculture,  la  navigation,  Tindustrie^sont 
enliérement  négligés.  L*instruclîon  publique,  malgré  les  services  pé- 
cuniaires que  le  peuple  s'impose  pour  elle,  est  dans  une  condition 
misérable  et  ne  répond  nullement  à  son  but  moral.  Dans  Tadminis- 
tratioQ  de  la  justice,  une  législation  incertaine  et  contradictoire,bien 
que  souvent  même  réprouvée  offîciellemenl,  se  perpétue  et  prend 
chaque  jour  plus  d'influence.  Les  finances  de  l'Etat  sont  dans  les 
pires  conditions,  par  les  violations,  de  la  part  du  pouvoir  exécutif, 
des  garanties  constitutionnelles  que  leur  assurent  les  dispositions  ex- 
presses du  statut. 

Le  haut  commissaire  répond  que,  dans  son  opinion,  à  aucune 
époque  les  lies  Ioniennes  ne  se  sont  trouvées  dans  une  situation  plus 
floris«anle  ;  qu'il  ne  peut  passer  sous  silence  Tallusion  faite  dans  Ta- 
tiresse  à  Funion  de  ces  Iles  à  cette  portion  de  la  race  grecque  qui 
constitue  actuellement  le  royaume  de  Grèce;  la  Reine  ayant  déjà  fait 
antérieurement  une  réponse  négative  à  cet  égard,  il  leur  annonce 
(|iie  l'Angleterre  accomplira  ses  devoirs  avec  la  plus  scrupuleuse 
lidélité  et*  maintiendra  ses  droits  entiers. 

10.  Le  moniteur  universel  de  France  publie  la  note  suivante  : 

La  Gélébration  d'un  jubilé  du  46  au  23  mai  prochain,  prescrite  par  lo 
mandement  de  l'archevêque  de  Toulouse,  n'est  autre  chose  que  la  commé- 
moration d'un  épisode  de  nos  anciennes  discordes  religieuses. 

La  législation  actuelle  ©t  l'article  1<»  du  concordat  relatif  à  l'exercice  exté- 
rieur du  culte  catholique,  tout  fait  un  devoir  au  gouvernement  d'interdiro 
une  cérémonie  qui  peut  exciter  parmi  les  différentes  classes  de  citoyens  des 
divisions  et  des  haines,  et  troubler  la  paix  publique. 

En  conséquence,  et  sans  déroger  en  rien  à  l'usage  presque  immémorial 
qui  a  consacré  la  procession  spéciale  dite  des  corps  saints,  le  gouvernement 
a  décidé  que  toutes  les  processions  ou  cérémonies  extérieures,  relatives  à  la 
célébration  du  jubilé  et  mentionnées  dans  le  dispositif  du  mandement, 
seraient  interdites. 

Le  Journal  de  Toulouse  renferme  un  article  communiqué  par 
Tarchevêché  de  cette  ville,  et  dans  lequel  on  s'attache  à  faire  com- 
prendre la  pensée  qui  a  présidé  au  mandement  sur  le  jubilé,  et  que 
le  gouvernement  français  a  mal  interprétée. 

L'événementdontnous  allons  célébrer  l'anniversaire  trois  fois  séculaire, 
dit  le  journal,  peut  être  envisagé  sous  deux  aspects  très-distincts  : 

Ou  biea  comme  une  lutte  fratricide,  et,  à  ce  point  de  vue  l'Eglise  le  dé- 
plore, parce  que,  suivant  son  propre  langage,  elle  a  horreur  du  sang. 

Ou  bienr  *  '  j^--î—  -i---i        h--.*-.:  x.  „  ^^x. 

à  un  grand 

soient, 

grâces. 

On  ne  se  propose  donc  pas  de  glorifier  les  excès  commis  de  part  et  d'autre, 
dans  les  rues  de  Toulouse  il  y  trois  cents  ans,  mais  on  veut  remercier  Dieu 
de  ce  qu'avec  ce  premier  malheur,  la  cité  n'en  a  pas  subi  un  second,  la  perte 
de  la  religion  de  ses  pères  ;  car  la  victoire  du  calvinisme  en  ces  conjonctures 
pou  voit  faire  de  Toulouse  la  Sainte  ^  ou  une  sorte  de  Genève  française,  ou  un 
monceau  de  ruines. 
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11.  Des  étudiaDts  tenlent  une  démonstration  dans  la  cathédrale  de 
Varsofie;  ils  troublent  l'ordre  pour  faire  évacuer  fégltse.  Quelques 
arrestations  sont  opérées. 

Lord  Palmerston  prononcé  à  la  Chambre  des  Communes  un  dis- 
cours dans  lequel  il  dit  que  les  destinées  du  l^pe,  comme  souverain 
temporel,  sont  dans  les  mains  de  TEmpereur  des  Français,  qu*il  esC 
hors  de  doute  que  le  pouvoir  temporel  du  Pape,  tel  qu'il  est  aujour- 
d'hui, dépend  entièrement  de  la  présence  à  Rome  d'une  armée  fran- 
çaise. 

19.  S.  Exe.  TakenooutchîSimod-zoukî-no&ami,  envoyé  extraor- 
dinaire et  ministre  plénipotentiaire  du  Taicoun,  roi  temporel  du 
Japon;  llatsdaYra-Twamino-Kami,et  Kiogock-Notono Kami, envoyés 
extraordinaires  du  TaYcoun  ;  Chibata-Sadataro,  premier  seerélaire,  et 
les  principaux  officiers  de  la  mission  japonaise,  sont  reçus  par  TEro- 
pereur  et  l'Impératrice  des  Français  en  audience  publique  dans  la 
salle  du  trône, 

20.  Les  troupes  royales  grecques  prennent  possession  des  forte- 
resses de  Nauplie.  L'insurrection  est  entièrement  comprimée.  Le  roi 
publie  un  décret  d'amnistie. 

21.  Mirés,  renvoyé  devant  la  Cour  de  Douai,  est  acquitté* et  mis  es 
liberté;  le  comte  Siméon  est  également  renvoyé  des  fins  de  la  pour- 
suite. 

t^.  Victor-Emmanuel  quitte  Turin  pour  se  rendre  â  Naples*  il  est 
accompagné  de  M  Ratlazzi  et  de  l'amiral  Persano. 

23.  Le  Pape  adresse  une  encyclique  atix  évèques  de  l'Orient,  expri- 
mant le  désir  de  les  voir  arriver  à  Rome  pour  la  canonisation  des 
martyrs  japonais. 

Le  comte  Palffi,  lieutenant  de  l'empereur  en  Hongrie,  porte  un 
rescrit  pour  soumettre  à  la  surveillance  de  l'autorité  les  soeiétës  de 
bienfaisance  et  celles  qui  ont  pour  objet  le  progrès  intellecluel  ou 
matériel.  ' 

S5.  S.  M.  la  Reine  des  Pays-Bas  arrive  à  Paris.  L'Empereur  va  la 
recevoir  à  la  gare  du  chemin  de  fer  du  Nord. 

En  vertu  de  deux  arrêtés  du  roi  de  Hollande,  les  ministères  des 
affaires  du  culte  protestant  et  autres  et  du  culte  catholique  seront 
supprimés  â  dater  du  1«*^  juillet  prochain.  Les  affaires  desdits  cultes 
seront  gérées  par  des  administrateurs,  respectivement  sous  ta  res- 
ponsabilité des  ministres  de  la  justice  et  des  affaires  étrangères. 

26.  L'électeur  de  la  Hesse  ordonne  de  nouTelles  élections  géné- 
rales sur  les  bases  de  la  loi  électorale  de  1890.  Tous  ceux  qui  vou- 
dront prendre  part  aux  élections  devront  au  préalable  déclarer  pat 
un  acte  public  qu'ils  reconnoissent  cette  loi. 

En  vertu  d'un  ordre  du  ministre  de  l'instruction  publique  ai 
France,  l'ouverture  du  cours  de  M.  Renan  annoncée  par  le  pro 
gramme  du  collège  de  Francci  est  ajournée. 

L'archevêque  de  Varsovie  reçoit  un  bref  du  Pape  dans  leguel  I 
Saint-Père  lui  dit: 

N'épargnez  aucun  effort,  vénérable  frère,  et  employez  toute  la  force  à 
Fàme,  surtout  pour  arriver  à  obtenir,  dans  Vexercice  de  votre  charge  épis 
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copale«  une  liberté  pleine  ^  entière.  Et  pour  atiçiodre  ce  but,  ifoug  «e 
négligerons  pas  nous-mêmes  de  iaire  les  instances  les  plus  vives  et  les  plus 
pressantes  auprè^du  sér^niiisjme  et  très^pui^saiU  Empereur  et  Roi,  lequel 
vient  de  nous  doaner  un  puissant  motif  d'espérer  que  nés  demandes  si  justes 
et  si  souvent  réitérées  de  nous  faire  counoitre  par  son  ministre  plénipoten-» 
tiaire,  résidant  près  d#  npus  et  du  Saint-Sié^,  qu'il  u'fixiste  plus  d'obstacles 
qui  empêchent,  comme  jusqu'à  ce  jour,  qu'un  légat  de  nous  et  du  Saint- 
Sié^e  ne  réside  dans  ses  Etats,  pour  être  auprès  de  ce  prince,  le  représeniant 
de  nous  et  du  Siège  apostolique,  nous  informer  avec  exactitude  de  Fétat  âe 
notre  'très-sainte  religion  dans  ses  vastes  domaines,  employer  tous  ses  «oins 
à  résler  légitimement  et  d'une  manière  définitive  les  affaires  eilxsléâastiques, 
et  aider,  vous  et  nos  autres  vénérables  frères,  les  prélats  des  églises,  de  ses 
conseils,  de  ses  consolations  et  deaon  appui,  tant  pour  r^idmHiistratioi^  de 
chaque  diocèse,  que  dans  les  circonstances  difficiles  où  vous  pourrie?  jamais 
vous  trouver,  vous  et  nos  vénérables  frères. 

C'est  encore  notre  désir,  vénérable  frère,  que  vous  ne  oessies  fnas  de  de* 
mander  avec  indtaneenu  sérénisAûne  ei  très-pmsant  £mpep0Dtv  qu'il  use 
de  clémence  et  d'humanité  ouvert  les  eqdéaia^ues  ^t  les  kuique^  qui^  4^ 
puis  les  dernières  démonstrations  qui  ont  eu  lieu  dans  )e  jrçydUW^  de 
Pologne,  ont  été  mis  en  prison  ou  condamnés. 

Mais  comme  nous  avons  surtout  h  cœur  que  le  personnage  ecclésiastique 
qui  rempllssoitdans  le  diocèse  la  charge  de  vieaifre  eaçiitulaire,  pepsoiinâge 
recommandable  spiis  tous  les  rapports»  soit  délivré  de  toute  angoisse  et  de 
tout  traitement  pénible,  ne  négligez  aucune  tentative,  n'épargnez  pas  les 
conseils  et  les  démarches  pour  qu'ii  puisse  recouvrer  son  ancienne  li- 
berté. 

Sachez  aussi  que  nous  aurons  pour  très-agréable  de  vous  voir  et  de  vous 
embrasser  dans  notre  ville  bien-aimée,  lorsque  nous  aurons  ie  bonheur, 
iivec  l'aide  de  Di^u,  dans  ie  jour  solennel  de  laFentecôte  de  cçit^  mné^t  de 
mettre  plusieurs  bienheureux  au  nombre  des  saiAts^ 

fi8.  Les  élections  primaires  potif  la  Chambre  des  députés  de  Prusse^ 
sont  favorables  aux  progressistes. 

S9.  L'Emperenr  Alexandre,  à  rocçasion  de  son  aonirersatre,  ac- 
corde une  large  ammstie.  Le  chanottie  Bfaiobrzeski  est  complète- 
ment gracié. 
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TRIBUNAL  CIVIL  DE  LIÈGE. 

M.  BAYET,  ir.  «e  Préuldent. 

QUETES  POUR  LES  PAUVRES  DANS  l'ÉGLISE.  —  MEMBRES  DU  BUREAU 
DE  BIENFAISANCE.  —  DELEGATION.  -^  AGR^ATION  PAR  LE  MINISTRE 
DU  CULTE. 

Les  quêtes^  pour  les  pauvres^  dans  l'église  pendant  les  offices 
doivent  avoir  lieu  personnellement  par  les  membres  du  Bureau 
de  Bienfaisance, 

Par  suite ^  ceux-ci  sont  sans  dro\t  et  sans  qualité'  pour  délé- 
guer l'exercice  de  ce  droit  à  d'autres  personnes^  sans  l'agréation 
du  desservant. 

LE  BUREAU  DE  BIENFAISANCE  DBHERSTAL  C.  M.  BERTRAND,  DESSERVANT 

DE  l'Église  s.-lambbrt  a  hekstal. 
Jugement. 

Dans  le  droit, 

Il  s'ag[it  de  décider  s'il  y  a  lieu,  en  donnant  au  défendeur  acte  de 
sa  déclaration,  de  le  renvoyer  de  l'action  lui  intentée  ; 

Attendu  que,  par  exploit  du  4  juillet  1861,  le  Bureau  de  bienfai- 
sance de  Herstal  a  fait  assigner  le  défendeur  pour  voir  dire,  pour 
droity  qu'il  a  le  droit  de  faire  quêter  pour  les  pauvres  dans  l'église 
St-Lambert  à  Herstal,  même  par  un  délégué  du  Bureau  ; 

Condamner  le  défendeur  à  i>00  frs  de  dommages-intérêts  pour  le 
préjudice  causé  au  Bureau  de  bienfaisance  par  suite  du  refus  fait  par 
le  défendeur  et  à  âl5  frs  de  dommages-intérêts  pourchaque  jour  pos- 
térieur à  la  signification  du  jugement  à  intervenir; 

Attendu  que  le  défendeur  ne  conteste  pas  et  n'a  jamais  entendu 
contester  au  Bureau  de  bienfaisance  le  droit  de  quêter  pour  les  pau- 
vres dans  l'intérieur  de  l'église  pendant  les  offices  ;  qu'il  se  borne  à 
prétendre  que  la  quête  doit  avoir  lieu  par  l'intermédiaire  des  membres 
du  Bureau  de  bienfaisance  eux-mêmes  ou,  à  leur  défaut,  par  l'inter- 
médiaire des  personnes  déléguées  par  le  bureau  à  soumettre  à  l'a- 
gréation du  défendeur  en  sa  qualité  de  ministre  du  culte. 

Attendu  que  le  Bureau  de  bienfaisance  se  fonde  sur  l'arrêté  minis- 
tériel du  5  prairial  an  11,  pour  soutenir  que  les  personnes,  qu'il 
délègue  pour  quêter,  n'ont  (pas  besoin  d'être  agréées  par  le  curé  ; 
que  l'on  prétend  que  cet  arrêté  ministériel  constitue  un  acte  du 
gouvernement  en  vertu  des  articles  44  et  54  de  la  Constitution  du  22 
frimaire  an  VIll  ;  que  cet  arrêté  a  pu  devenir  obligatoire  sans  inser* 
tion  au  bulletin  des  lois/parce  qu'il  a  été  transmis  en  entier  aux  auto^ 
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rites,  que  la  chose  concerne,  par  le  préfel  du  département- chargé 
<ren  assurer  l'exécution  ;  que  le  décret  du  12  septembre  i806'  étant 
une  disposition  générale  affectant  les  rapports  des  fabriques  et  du 
Bureau  de  bienfaisance  ne  pouvoit  devenir  obligatoire  que  par  son 
insertion  au  bulletin  des  lois;  que;  dans  tous  les  cas,  le  décret  du  ?â 
septembre  1806  n'avoit  été  envoyé  qu'aux  maires  qui  ne  représen- 
tent pas  les  bureaux  de  bienfaisance;  que  la  transmission  du  décret 
a  voit  eu  lieu  par  le  préfet,  tandis  que  l'exécution  en  étoit  remise  aux 
maires:  d'où  Ton  tire  la  conséquence  que  ce  décret  n'a  aucune  force 
obligatoire  ;  qu'il  importe  d'examiner  ces  objections. 

Attendu  que,  d'après  la  Constitution  du  22  frimaire  an  YIII,  le 
gouvernement  étoit  formé  de  trois  conseils  ;  que  cela  résulte  de  l'ar- 
ticle 59  de  la  Constitution,  ainsi  que  des  art.  42,  44,  45,  4(5,  47, '49, 
bS  et  58  ;  que  l'art.  44  attribue  bu  gouvernement  et  non  aux  mini/f^ 
tres^  le  pouvoir  de  faire  les  règlements  nécessaires  pour  assurer 
Inexécution  des  lois;  que  les  ministres  n'ont, aux  termes  de  l'art.  54, 
que  le  pouvoir  de  procurer  l'exécution  des  lois  et  des  règlements 
d'administration  publique  ;  qu'un  ministre  ne  pouvoit  doncf,  sous  la 
Constitution  de  l'an  VIII,  que  prendre  des  mesures  pour  faire  exécu- 
ter les  règlements  généraux  portés  en  exécution  dés  lois,  mars  qu'ils 
n'avoient  pas  le  droit  de  faire  de  pareils  réglemenlls;  qu'il  suit  de  là 
que,  si  l'arrêté  général  du  5  prairial  an  XI  est  un  règlement,  les  dis- 
positions prises  par  le  ministre  de  l'intérieur  sont  illégales,  parce  que 
ce  fonctionnaire  n'avoit  pas  reçu  délégation  pour  poser  des  actes  de 
cette  nature  ;  que  si,  au  contraire,  l'arrêté  du  5  prairial  an  XI  ne 
constitue  pas  un  règlement,  s'il  n'est  qu'une- mesure  d'administra- 
tion, il  est  évident  que  les  dispositions,  contenues  dans  cet  arrêté, 
pou  voient  être  rapportées  non  seulement  par  un  régletnent  général 
émané  du  gouvernement,  mais  encore  par  des  dispositions  contraires 
prises  par  un  autre  ministre  ;  qu'il  est  tellement  vrai  que  l'arrêté  du 
5  prairial  an  XI  n'est  que  l'acte  d'un  simple  agent  du  pouvoir  exécu- 
tif, que  l'art.  52  de  la  Constitution  de  l'an  VIII  attribuoit  au  Conseil 
d'Etat  et  non  au  ministre  le  pouvoir  de  rédiger  les  règlements  d'ad- 
ministration publique;  que  l'arrêté  du  5  prairial  an  XI  n'a  pas  été 
pris  en  vertu  d'une  loi  ou  d'un  règlement  général  qui  auroit  attribue 
aux  Bureaux  de  bienfaisance  le  droit  de  faire  des  collectes  dans  les 
églises;  que  ce  droit  n'avoit  encore  été  recoiinu  avant  l'émanation  de 
cet  arrêté,  qu'au  profit  des  fabriques  d'église  par  la  loi  du  18  germi* 
nal  an  1,  art.  76 ,  qu'il  suitde  ce  qui  précède  que  TarrôÉf ,  dont  s'agit, 
n'a  jamais  eu  ni  pu  avoir  le  caractère  d'une  loi. 

Attendu  que  l'arrêté  du  5  prairial  an  XI  fut-il  légal,  les  consé- 
quences que  le  demandetn*  y  rattache  ne  seroient  pas  encore  justifiées; 
qu'il  résulte,  en  effet,  du  rapport  du  10  septembre  1806,  fait  par  M. 
Portails,  ministre  des  cultes,  que  Fagréation  des  délégués  du  Bureau 
de  bienfaisance  par  les  évèques  étoit  encore  nécessaire  ;  qu'on  lit 
dans  ce  document  eU' termes  exprès  : 

<(  Le  ministre  de  l'intérieur,  par  son  arrêté  du  5  prairial  an  XI,  a 
y^  donné  à  une  institution  qui  se  trouve  dans  ses  attributions,  une 
3»  simple  faculté,  mais  il  ne  l'a  pas  dégagé  de  l'obligation  de  se  soa^. 
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»  inettre  à  ce  qu^  h  bon  ordre  prescrit  pour  exercer  régulièrement 
n  celte  f«!Qulié  en  permettaol  aux  administrateurs  du  Bureau  de  bien- 
»  faisauce  de  quêter  dans  les  égUseSf  iV  ne  les  a  point  autorUis  a  s^ 
•»  passer  de  Lu  permission  des  énegue^t  et  à  kur  demander  de  ré* 
«  gler  cQQveuibleiiieot  ces  quêtes.  »• 

Atleodu,  €n  ce  qui  coucerue  le  décret  du  1â  septembre  1806,  que 
ce  décret  a  été  pris  pour  aplanir  de$  difficultés  qui  auroîeni  surgi 
«ntre  les  Bureaux  de  bienfaisance  et  les  fabriques  d'église  ;  qu'il  a  été 
Iransmis  par  Le  Jftinistre  des  cultes  aux  évèques#  afin  d'exécution  ; 
que  le  même  décret  a  été  transmis  par  le  Ministre  de  l'intérieur  aux 
|iréfets  ;  que  si  le  Ministre  de  Tintérieur  n'en  avoît  pas  fait  l>nvoi«Qtîn 
d'exécution,  le  préfet  n'auroU  pas  porté  les  dispositions  de  ce  déi^rtft 
à  la  eonnoissance  des  maires^  que  le  préfet,  chargé  de  radnmistra- 
tion  départementale  par  l'article  «(  de  la  loi  du  28  phividse  an  Vlil, 
ne  se  seroit  certainement  pas  permis  de  transmettra  tce  décret  aux 
maires,  s'il  n'eB  avoit  reçu  réellement  Tonire  ;  qu'il  est  du  reste  ioi'- 
possible  de  contester  sérieusemeot  ce  point  en  présence  de  l'envoi 
fait  aux  évèques  par  le  Ministre  des  cultes,  à  moins  de  prétendre,  ce 
qui  est  inadmissible,  que  le  Ministre  de  l'intérieur  de  l'empire  «uroit 
voulu  se  soustraire  aux  ordres  du  chef  de  TEtat  ;  que  ce  décret  ayaot 
été  adressé  aux  maires  est  devenu  obligatoire  pour  les  Bureaux  de 
bienfaisance;  qu'en  effet,  les  bureaux  de  charité  constituent  une  ad* 
ministration  locale  qui  correspond  avec  le  chef  du  département  par 
l'inlermédiaire  du  maire;  que  de  plus, aux  termes  de  la  circulaire  du 
Ministre  de  l'intérieur  du  Itô  floréal  an  IX,  recueil  des  circulaires  de 
riatérieur,  U  1,  page  144,  les  maires  sont  présidents-nés  des  Bureaux 
de  bienfaisance  ;  que  ces  administrations  ne  nommoient  dans  leur 
«ein  qu'un  vice-président  ;  qu'il  suit  de  là  que  le  décret  du  13  sep* 
iembre  1806  ayant  éié^  d'une  part,  adressé  aux  évéques  pour  (tire 
«xécuté»  et  d'autre  part,  aux  Bureaiu  de  bienfaisance  dans  la  per- 
sonne des  maires,  ce  décret  est  devenu  obligatoire  en  vertu  de  la  dis- 
position finale  de  ra?is  du  Conseil  d'£tat  du  ^\$  prairial  an  Xll(« 

Attendu,  en  outre,  que  ce  décret  a  reçu  la  même  publicité  que  l'ar- 
rêté ministériel  du  JS  prairial  an  XI  ;  qu'il  n'est  pas  possible  de  soute- 
nir  que  ce  décret  auroit  dû  recevoir  une  p^ubiieité  plus  étendue  que 
celle  qui  avoit  été  donnée  à  la  mesure  précédente  ;  que  ce  décret  ne 
devoit  pas  être  nécessairement  inséré  au  bulletin  des  lois,  par  U  rai* 
sou  qu'il  se  bornoit  à  prescrire  des  règles  de  conduite  à  des  adoinis* 
trations  qui  dj^voient  obéissance  hiérarchique  ;  que,  de  plus»  ce  décret 
o'auroit  pas  pu  être  attaqué  du  chef  d'inconstitutionnaiilé  par  le  Se* 
nat  conservateur  puisqu'il  ne  fait  que  réglementer  la  manière  défaire 
les  quêtes  pour  les  pauvres  dans  l'intérieur  des  églises;  qu'il  ne  sta* 
tue^  par  suite,  qu'en  nutière  purement  administrative  et  se  borne  à 
prescrire  des  règles  à  observer  par  un  collège  soumis  hiérarchique- 
ment à  la  surveillance  et  à  la  direction  du  pouvoir  exécutif  ;  qu'il 
n'enlève  aucun  droit  conféré  par  une  loi  préexistante  ;  que  n'inter*' 
prêtant  pas  des  dispositions  l^islatives,  U  n'y  a  pas  eu  lieu  de  riosé* 
rer  au  bulletin  des  lois;  que  cette  doctrine  a  été  confirmée  par  une 
jurisprudence  constante  de  la  Cour  dç  cassation  de  Belgique •  4"^ 
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notamioent,  par  arrêt  du  4  mars  1841 ,  la  Cour  suprême  a  dëctaré  que 
Teuvolde  IVrèl^  du  %  frûnairt  an  XII,  cotitcBant  reatimtioq  des 
Lieu»  de  fi^DdatioUt  ayant  élé  fintc  à  la  régie  des  domahies,  cet  envoi 
avoil  suffi  pour  la  rendre  oUîgaloire,  et  que,  par  arrêté  du  20  yxï^n 
1841$,  la  même  cour  a  coufirmé  la  distinctioB  fondamentale  entre  les 
arrêtés  pris  par  le  poufoir  eiéevtif  s«loo  qifils  s^appNquent  à  une 
matière  administrative  ou  i  une  matière  légîsfattve,  en  refusant  de 
recounoltre  à  l'avis  du  Conseil  d'Etat  du  i  pluviôse  anXIll,  nonlnsé* 
ré  au  bullelms  le  caractère  de  loi,  parce  que  eet  avis  étant,  en  réa- 
lité, interprétatif  de  la  loi  du  18  germinat  anX,auroitdû  être  publié 
dans  la  même  forme  que  laloi  interprétée  ;  que  Tarrêt  de  la  Cour  de 
Gand  du  ISi  mara  1848  et  les  autres  invoqués  sont  conformes  â  cette 
ttiéorre;  qu'il  suit  de  là  que  le  décret  du  tS  septembre  1806,  étant 
une  mesure  administrative,  est  obligatoire  nonobstant  le  défaut  de 
publication  dans  le  bulletin  officiel  ;  qu'il  est  vrai  que  le  préfet  dis- 
pose dans  sa  circulaire  du  S8  octobre  1806,  qu'en  attendant  le  règle- 
ment des  évêques,^«  choêe:tdoiwmi  rester  dans  Vêfat où  etiessontf 
mais  que,  pour  pouvoir  argumenter  de  cette  phrase.  Il  faudroit  prou- 
ver qu'on  étotl  dans  l'usage  è  Hers tal  de  faire  quêter  autrement  que 
par  les  membres  du  bureau  ;  que^  de  plus,  le  préfet  invite  ies  admi- 
nistrateurs  dês  bureauso  à  continuer  à  faire  des  quêtes  dans  ies 
églises  pendasii  les  ofppes  ;  cpie  le  préfet  suppose  évrdemment,daQ$ 
cette  partie  de  la  circuiaire,  que  leaquêtes  sont  faites  par  les  membres 
des  Dureaux  euat-mêcnes  et  non  par  des  tiers  eommlssionnés  à  cet 
effet;  que  fa  pensée  du  préfet  n*a  donc  pas  été  d'énerver  la  force  du 
décret,  mais  a  été,  au  contraire,  une  pensée  de  bienfaisance  et  de  cha- 
rité. 

Attendu  que  l'art.  V^  du  décret  autorise  les  administrateurs  des 
bureaoi  de  bienfaisaAee  à  faire  par  eux-mêmes  des  quêtes  pour  les 
pauvres  dans  l'iotérieur  des  églises  ;  -^  que  ce  texte  est  clair  ;  —  que 
le  décret  réglemente  la  manière  dont  ces  quêtes  auront  lieu  ;  —  qu'à 
ce  point  de  vue,  le  décret  devoit  liKliquer  quelles  étol'^nt  les  per- 
sonnes qui,  par  leur  caractère^  étoieot  autoiisées  de  pieiu  droit  à 
s'introduire  dans  TégUse  pour  faire  la  quête  pour  les  pauvres;  — 
qu'aussi  le  décret  parlti^des  administrateurs  et  non  des  adminis- 
traitons  et  a  soin  d'ajouter  que  lea  administrateurs  feront  les  quêtes 
par  eux-méme$;  -^  que  cette  rédaction  signifie  que  le  décret  a  eu 
en  vue  les  membres  du  Bureau  de  bienfaisance  ;  —  que  cela  se  con- 
çoit du  reste  parfaitement;  —  qu'il  s'agissolt  de  faire  cesser  les  abus 
et  les  difficultés  nées  de  l'exéeution  qui  avoit  été  donnée  dans  cer- 
tains départements  â  l'arrêté  ministériel  du  5  prairial  an  XI,  sur  les 
quêtes  a  faire  dans  les  églises  par  les  bureaux  de  bienfaisance  ;  — 
que  le  rapprocifiement  des  textes  de  l'artide  premier  à\i\*i  septembre 
1806  et  de  l'arlicJe  1«^  de  l'arrêté  du  5  frairial  an  XI,  démontre  que 
je  chef  de  l'Etat  n'a  pas  voulu  laisser  aqX  bureaux  de  bieufaisance  la 
latKude  qui  leur  avoit  été  conférée  par  l'arrêté  ministériel  de  Tan  XI  ; 
—  qu*en  effet,  l'ardele  premier  du  décret  du  1S  septembre  1806,  ne 
répétant  pas  oue  les  Imreaux  de  bienfaisance,  avoient  comme  précé- 
demment, le  droit  de  faire  faire  ies  fwttes  pari{ui  ils  tfionvcroient 


-^  64  — 

ronvenable,  leur  a  nécessairement  enlevé  la  faculté  absolue  de  délé- 
guer pour  faire  ces  quèles  :  faculté  qu'ils  possédoient  antérieurement. 
—  Que  la  circulaire  du  Minislredes  cultes  du  7  octobre  1806,  n'énon- 
çant pas  que  le  décret  autorise  les  bureaux  de  bienfaisance  à  faire, 
par  leurs  membres^  des  quêtes  dans  les  églises  et  en  soulignant  les 
mots  :  par  leurs  membres j  ne  laisse  pas  place  au  moindre  doute  sur 
l'esprit  et  la  portée  du  décret  ;  •—  que,  par  suite,  lorsque  les  bureaux 
de  bienfaisance  veulent  faire  quêter  par  des  personnes  autres  que  les 
administrateurs  eux-mêmes,  ils  doivent  obtenir  l'assentiment  du  mi- 
nistre du  culte  dans  le  temple  duquel  la  quête  a  lieu,  en  faisant 
agréer  les  personnes  chargées  de  la  faire; 

Attendu  que  le  Bureau  de  Bienfaisance  repousse  cette  conséquence 
en  se  basant  sur  l'ar^  75  du  décret  du  50  décembre  1809,  qui,  selon 
lui,  ne  renvoyant  pas  au  décret  du  12  septembre  1806,  auroit  ainsi 
rapporté  les  dispositions  contenues  dans  cet  acte  du  chef  du  pouvoir 
exécutif;  —  que  cette  objection  est  repousée  par  le  texte  de  l'art,  7$ 
invoqué,  —  qu'en  efPet,  cet  article,  en  disposant  «  que  tout  ce  qui 
»  concerne  les  quèles  dans  les  églises  sera  réglé  par  l'évêque  sur  le 
»  rapport  des  marguilliers,  sans  préjudice  des  quêtes  pour  les  pauvres 
n  lesquelles  devront  toujours  avoir  lieu  dans  les  églises  toutes  les  fois 
»  que  les  Bureaux  de  Bienfaisance  le  trouveront  convenable...»  il 
s'est  borné  à  réserver  le  droit  du  Bureau  de  faire  faiire  des  quêtes 
dans  l'intérieur  des  églises,  mais  n'a  pasdéterminé  la  manière  défaire 
ces  quêtes;  —  qu'il  est  de  principe  qu'une  disposition  générale  ne 
déroge  à  des  prescriptions  spéciales  que  lorsqu'il  y  a  opposition  entre 
ces  deux  dispositions  et  que  l'exécution  simultanée  de  ces  diverses 
prescriptions  est  impossible  ;  que   l'art.  75  du  décret  de  1809  n*est 
pasobstatif  â  l'observation  du  décretdu  12  septembre  1806;  que  par 
suite,  les  prescriptions  qui  réglementent  le  mode  suivant  lequel  les 
quêtes  seront  faites,  ont  été  maintenues  à  défaut  d'avoir  été  formel* 
lement  abrogées;  —  qu'autre  chose  est,  en  effet,  le  droit  de  faire 
faire  des  quêtes,  et  le  modesuivant  lequel  elles  auront  lieu. 

Attendu,  en  outre,  que  l'art.  75  du  décret,  en  attribuant  à  l'évêque 
le  droit  de  régler  ioul  ce  qui  touche  les  quêtes  à  faire  dans  Vintd- 
rieur  de  l'église  et  en  se  bornant  à  faire  ré^rvedes  droits  de  quêter 
des  Bureaux  de  Bienfaisance,  reconnolt  que  les.évêques  ont  le  pou- 
voir de  prendre,  en  cette  matière,  toutes  les  dispositions  qu'ils  jugent 
convenable  dans  l'intérêt  du  culte;  que  les  évêques  n^ont  à  respecter 
dans  leurs  règlements  qu'une  seule  chose:  le  droit  du  Bureau  de 
Bienfaisance  de  faire  quêter  dans  l'église,  mais  que  cette  faculté  lé- 
gale respectée,  l'évêque  a  le  droit  de  réglementer  tout  le  reste  ;  que 
les  quêtes  ont,  en  effet,  une  liaison  intime  avec  l'exercice  du  culte; 
qu'ainsi  l'Ëvè  que  a  le  droit  de  déterminer  l'ordre  dans  lequel  elles 
auront  lieu^  le  moment  où  elles  seront  faites  et  les  personnes  qui  se- 
ront chargées  de  les  faire  ;  que  le  Bureau  de  Bienfaisance  ne  peut 
pas  se  plaindre  de  ce  que  les  personnes  qu'il  délègue  pour  quêter  en 
lieu  et  place  des  administrateurs,  doivent  être  soumises  à  l'agréation 
du  curé  ;  que  le  ministre  du  culte  a  le  droit  et  le  devoir  de  s'assurer 
que  ceux  qui  se  présentent  pour  quêter  réunissent  les  conditions  né- 
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cessatres  pour  s'acquitter  conrenablemeut  d'une  mission  si  hono* 
rable;queron  conçoit  parfaitement  que  le  curé  n'ait  pas  adonner 
un  consentement  lorsque  la  personne,  qui  se  présente,  est  l'admi* 
nistrateur  des  pauvres  nommé  par  Fautorité publique;  mais  que  cette 
garantie  n'existe  plus  quand  il  s'agit  de 'simples  délégués;  que,  quant 
à  ceux-ci,  leur  agréation  par  le  ministre  du  culte  est  une  garantie 
même  pour  les  pauvres  ;  que,  d'ua  autre  côté,  Tagréation  à  laquelle 
sont  soumis  les  délégués  du  bureau,  lorsqu'il  n'agit  pas  lui-même,  ne 
contient  pas  une  abdication  du  pouvoir  civil,    mais  qu'elle  est,  au 
contraire,  une  conséquence  naturelle  de  l'indépendance  réciproque 
de  l'autorité  religieuse;  —  qu'en  effet,  ta  police  intérieure  de  l'église 
appartient  nécessairement  et  exclusivement  aux  Ministres  des  cultes; 
que  cela  est  implicitement  reconnu  en  ce  qui  concerne  le  culte  ca< 
tholique  par  les  articles  9,  46  et  75  de  la  loi  du  18  germinal  an  X  et 
par  Fart.  29  du  décret  du  30  décembre  1809  ;  que,  sans  aucun  doute, 
l'autorité  civile  a  également  un  droit   de  police  à  exercer  dans  les 
temples,  mais  que  ce  droit  ne  concerne  que  les  crimes  et  les  délits  et 
ne  peut  pas  s'appliquer  à  un  acte  qui,  comme  un  règlement  de  quête 
à  faire  dans  une  église,  rentre  dans  la  célébration  même  du  culte  ; 
qu'il  doit  nécessairement  en  être  ainsi  à  peine  d'effacer  la  séparation 
constitutionnelle  qui  existe  entre  l'Etat  et  Texercice  intérieur  des  di- 
vers cultes  ; 

Par  ces  motifs, 
Le  tribunal,  ouï  Monsieur  Wala,  substitut  du  Procureur  du  Roi, 
ep  son  avis  contraire,  en  donnant  acte  au  défendeur  de  ce  qu'il  ne 
s'est  jamais  opposé  â  l'exercice  du  droit  de  quêter  tel  qu'il  est  réglé 
par  les  décrets  des  12  septembre  1806  et  30' décembre  1809,  dé- 
clare le  demandeur  non  fondé  dans  son  action  et  le  condamne  aux 
dépens. 

(Du  15  février  1862).  Plaid.  M«*  Gérimont  et  Bottin. 


JUGEMENT  DU  TRIBUNAL  CIVIL  DE  GAND 
SUR  LE  LOGEMENT  DES  CURÉS. 

Pu  qi  aTril  f9B9. 

Présents  Messieurs  Lelièvre,  Président  ;  Van  dcr  Bruggen  et  ke- 
cbelynck.  Juges;  de  Meren,  SubsUtut  du  Procureur  du  Roi;  Waldack, 
coipmis  greffier  ;  (signé).  Al.  Lelièvre  et  Jules  Waldacl^. 

En  chVSE 

de  sieur  Louis  François  Robette,  curé  primaire  de  la  paro'sse  S^int 
Jacques,  à  Gand,  et  sieur  Edouard  Campfens,  desservant  de  la  pa- 
roisse de  St  Elienne,  à  Gand,  demandeurs,  ayant  3voué  Maître  de 
Buck.  -r 
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Messieurs  tes  Bourgm^lre  H  Ecbe? ias  de  ta  fille  de  GanJ,  défen- 
deurs ayant  pour  avoué  Mailre  F.  Van  Acker. 

LE  TRIBUNAL. 

OuY  en  audience  publique  les  parties  et  les  eondusions  conformes 
de  M.  de  Meren,  Substitut  du  Procureor  da  Roi« 

Sur  la  fin  de  non  recevoir  : 

« 

Attendu  <)ae  tes  demandeurs  réclament  un  droit  individuel,  les  in* 
téres»ant  dans  leurs  biens  et  dans  leur  position  pécuniaire  ;  qu'ils  ont 
donc  qualité  pour  dicter  la  présente  actioa. 

du  fond. 

Attendu  que  les  habitanU  des  paroisses  étoient  tenus»  sous  t'étlit 
du  mois  d'avril  mit  six  cent  quatre  vingt  quiflze^  de  fournir  aux  cnrés 
un  logement  convenable. 

Que  cette  obligation  fut  imposée,  à  PSiai^  d'une  manière  directe 
et  principale  par  les  lois  des  i-i  novembre  1789  et  1S  juillet-â4  août 
1790. 

Attendu  que  la  loi  orgaoîquedu  Concordat  du  18  germinal  an  X, 
ait.  72,  autorisa  les  communes  à  fournir  aux  curés  et  desservants 
un  logement  et  un  jardin,  et  cette  dépense  fut  déclarée  oblignloim 
pnur  elles  par  décision  du  Premiei^  Consul  rendue  le  I*"  pluviôse  an 
Xt,  sur  le  rapport  du  Ministre  des  cultes.  Qu'en  oaire,  le  décret  du 
11  prairial  an  XII,  en  (ixant  les  traitements  des  curés  et  desservants, 
disposa  qu'au  moyen  de  ces  traitements,  ils  n 'au raient  plfu  rien  à 
réclamer  des  communes^  si  ce  n*est  le  logement  aux  termes  de 
l'article  7S  de  la  Ipi  du  18  germinal  an  X. 

Attendu  qu'il  n'a  rien  été  changé  à  cet  état  de  choses  par  le  décret 
du  50  mai  1806  qui,  en  réunissant  les  églises  et  presbytères  suppri- 
més aux  biens  das  £abri(|iies  maintenues)  et  en  posant  pour  condition 
de  cet  abandon,  que  le  produit  des  locations  ou  aliénations  des 
églises  et  prtsbyftéres  snpprimës^iiinsi que  les  revenus  des  biens 
pris  en  échange  seroient  employés  soit  à  facquisition  des  presby- 
tares ^  où  de  toute  autre  marnera  nmC' dépenses  du  logement  des 
curés  et  desservants  dans  les  chefs  lieux  de  cure  ou  de  succursale 
ùAiln'eteiste  pas  de  presby4ére^  ti*a  pas  entendu  imposer  aux  fa- 
briques^ d'une  manière  générale  et  absdHe,  l'obligation  de  fournir 
le  logement  aux  curés  et  desservants  ;  qu'il  a  eu  uniquement  pour  but 
d'imposer  aux  fabriques  qui  recevoient  des  églises  ou  presbytères 
supprimés  qui  les  vendaient,  les  échangeaient^  ou  les  mettaient 
en  location  l'obligation  de  fournir  le  logement  à  leurs  curés  et  des- 
servants, et  eeen  compensation  des  atantages,  que  le  décret  leur  ac- 
conioit: 
Mais  qu'il  n'en  résulte  aucunement  que  celte  charge  ait  été  impo* 
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sée  tasm  aairt»  fiaifriqueê  qui  n'ont  pm  profiréde  cette  toèButtr' 
exceptionnelle. 

Qu^U  fnil  dowr  €B  fionelnre  quev  H<^*>vr»  d'eiTes/PolilIgtftîor) 
edi  restée^  cequ'tlle  étnit,  une  ùhtSrffe  det  commumm* 

AUendu  que  TeaMmioir  de  la  loi  du  18  gernunai  an  X  a^  été  fégiée, 
quant  au  culte  proieaUot,  par  le  décret  du  5  mai  1806  qui  cheN^^gear 
M  cemnmneê  de  fournir  le  logement  aux  ministres  de  ee  cuïte^ 

Attendu  que  c'est  dana  cet  état  de  la  l^islatîon  que  fut  promul^ité 
le  décret  organique  des  f^rtques,  du  30  décembre  1809^  décret  quii 
n*eat,à  vrai  dire«  quant  au  cuile  catholique,  qu'un  règlement  pour 
l'esiéeution  delà  loi  dit  18  germinal  an  X. 

Attendu  quVn  censidérant  renseml^  des  dispositions  de  ee  décret, 
on  demeure  convaincu  que  Tobligation  de  fournir  un  logement  aux 
curés  ou  desserrants^  eu  de  le  remplacer  par  une  indemnité  n'a  pae 
été  imposée  au:D  fabriques  éPëplise.  Qu'il  convient  de  remarquer 
que  dans  la  section  2  intitulée  des  charges  de  ia  fabrique  il  n'eat 
paa  fait  la  moindre  mention  de  la  dépense  ayant  pour  objet  de  four- 
nir ce  logement,  qu'au  contraire,  toutes  les  dispositions  que  l'on  y 
rencontre  tendent  è  éloigne^  la  pensée  que  cette  dépense  seroit  une 
charge  de  la  fabrique* 

Attendu  en  effet,  que  l'article  57  qui  énumère  d'une  manière  com- 
plète les  chargés  des  fabriques^  Tarticle  46  qui  détaille  les  articles 
des  dépenses  qui  doivent  figurer  au  budget,  et  qui  établit  l'ordre 
dans  lequel  ces  dépenses  doivent  être  classées*  l'article  40  qui  réca- 
pitule toutes  les  dépenses  qui  doivent  figurer  au  budget,  garcknt  un 
silence  absolu  sur  le  logement  â  fournir. 

Qu'il  faut  en  conclure  nécessairement  que  ^obligation  de  fournir 
un  logement  aux  curés  et  desservants  ne  doit,  sous  aucun  rapport, 
figurer  parmi  les  charges  de  ia  fabrique^  et  qu'elle  n'y  est  pas  com- 
prise. 

Attcmlu  que  l'aHlcle  92  placé  au  chapitre  intitulé  des  charges  des 
communes  relativement  au  culte  dispose  que  ces  charges  sont  : 
1<>  de  suppléer  à  l'insuffisance  des  revenus  de  la  fabrique  pour  les 
charges  portées  en  Particle^T,  charges  qui  consistent  à  fournir  aux 
frais  nécessaires  du  culte,  savoir  les  ornements,  les  vases  sacrés,  le 
linge,  le  luminaire,  etc.,  à  payer  l'honoraire  des  prédicateurs  de  vk- 
Tént,  du  Carême,  et  autres  solennités;  â  pourvoir  à  la  décoration  et 
aux  dépenses  relatives  â  l'embellissement  intérieur  de  l'église,  et  à 
veiller  à  tentretisn  des  églises^  presbytères  et  cimetières  :  2»  de 
fournir  au  curé  ou  desservant  un  presbytère,  ou  â  défaut  de  pres- 
bytère un  logement,  et  à  défaut  de  presbytère  et  de  logement  une 
indemnité  pécuniaire.  3«  de  fournir  aux  grosses  réparations  des  édi- 
fices consacrés  au  culte  » 

Attendu  que  lesdlsposilionade  cet  afticte  démontrent  que  le  près* 
bytèrc,  le  logement  oii  l'indemnité  sont  â  ta  charge  exclusive  des 
communes,  et  que  l'entretien  seul  des  presbytères  incombe  aux  fabri- 
ques. Qu'il  paroitroit  également  en  résulter  que  les  grosses  répara- 
tions sont  â  ta  charge  des  Communes,  mais  l'article  04  qui  n'est  que 
la  reproduetion  de  l'article  43  prescrit  quCi  quant  à  ces  réparations. 
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l'insuffisance  des  revenus  des  fabriques  doit  être  constatée  dans  les 
formes  qu'il  indique. 

Attendu  que  l'art.  93  conçu  en  ces  termes  :  «  Dans  le  cas  où  les 
H  communes  sont  obligées  de  suppléer  à  l'insuffisance  des  rêve- 
M  fins  des  fabriques  pour  les  deux  premiers  chefs  mentionnés  e?i 
t*  l'article  9â,  le  budget  de  la  fabrique  sera  porté  au  conseil  muni- 
1»  eipal  dûment  convoqué  à  cet  effet  pour  y  être  délibéré  ce  qu'il 
«appartiendra.  La  délibération  du  conseil  municipal  devra  être 
41  adressée  au  préfet  qui  la  communiquera  à  l'évêque  diocésain  'pour 
M  avoir  son  avis.  Dans  le  cas  où  l'évêque  et  le  préfet  seroient  d'avis 
»  différents,  il  pourra  en  être  référé  soit  par  l'un,  soit  par  l'autre  à 
».  notre  Ministre  des  cultes,  »  n'a  pas  eu  pour  but  ni  pour  objet  de 
déterminer  par  des  dispositions  spéciales  tes  charges  des  fabrî- 
ques,  mais  purement  et  simplement  de  prescrire  les  formalités  pro- 
pres à  justifier  de  l'insuffisance  de  leurs  revenus  pour  les  dépenses 
mises  à  leur  charge  :qiie  cet  article  n'est  réellement  qu'un  article  de 
procédure  destiné  à  régler  \es  formes  de  recours  subsidiaire  des  fa- 
briques contre  les  communes. 

Attendu  en  effet,  que  cet  article  ne  décide  pas  que  pour  tes  deux 
premiers  chef  s  de  l'article  92,  les  communes  ne  devront  venir  au 
secours  de  la  fabrique  gt^'en  cas  d'iusuffîsance  de  ses  revenus  :  qu'il 
se  borne  seulement  à  statuer  d'une  manière  hypothétique  c'est-à- 
dire  dans  le  cas  ou  les  communes  sont  obligées  de  suppléer  à 
l'insuffisance  des  revenus  des  fabriques  pour  ces  deux  premiers 
chefs:  Qu'il  suppose  donc  une  obUgaiion  antérieurement  imposée 
aux  fabriques^  mais  qu'il  ne  dispose  pas  spécialement  à  cet  effet. 

Attendu  que  cette  simple  supposition  d'une  obligation  préexis- 
tante se  trouve  contredite  par  la  loi  du  18  germinal  an  X,  ainsi  que 
par  les  dispositions  du  décret  même  de  1809  sur  tes  charges  des 
fabriques  : 

Attendu  que  l'article  92  imposant  aux  conimnnes  une  obligation 
absolue,  et  sans  restriction  quant  au  presbytère,  et  aucun  articte 
du  décret  n'obiigeant  tes  fabriques  à  te  fournir^  même  quand  leurs 
revenus  sont  suffisants,  il  s'en  suit  que  l'article  95  ne  peut  recevoir, 
dans  l'espèce  du  procès,  aucune  application:  Qu'eninterprètant  ainsi 
cet  ^article  on  le  met  en  harmonie  non  seulement  avec  l'article  92, 
mais  aussi  avec  les  lois  antérieures,  et  notamment  avec  l'article  72 
de  la  loi  du  18  germinal  an  X  confirmées  du  reste,  par  la  combinai- 
son des  charges  imposées  aux  fabriques  et  des  charges  imposées 
aux  communes  relativement  au  culte. 

Attendu  dé  plus,  que  l'article  44  du  décret  de  1809  prescrit  que 
<u  lors  de  la  prise  de  possession  de  chaque  curé  ou  desservant,  il  sera 
p  dressé  aux  frais  de  la  commune  et  à  la  diligence  du  maire  un 
»  état  de  situation  du  presbytie  et  de  ses  dépendances^  et  que  le 
»  curé  ou  desservant  ne  sera  tenu  que  des  simples  réparations  loca- 
u  tives.  »  Que  certes  l'on  ne  comprendroit  pas  pour  quel  motif  la 
commune  supporteroit  les  frais  de  l'état  des  lieux,  si  le  logement 
n'étoitpas  à  sa  charge,  que  l'on  ne  comprendroit  pas  davantage  l'in* 
tervention  du  maire  pour  convenir  avec  le  curé  d'un  état  des  lieux, 
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si  cet  état  des  lieux  obligeoit  la  fabrique  en  preiAier  ordre,,  et  déter- 
mîDoil^a  posrlian  vis-à-tis  du  curé  quant  au  presbytère. 

ÂUendu  que  cette  interprétation  est  eicore  corroborée,  1»  Par  le 
rapport,  au  Conseil  d'Etat  du  Ministre  des  cultes  Bigot  de  Prëame- 
neu  s^exprimant  en  ces  termes  :  «  Les  frais  du  culte  dans  les  paroisses 
fc  n'étant  ni  au  compte  du  trésor  public,  ni  considérés  comme  dé- 
»  penses  départementales  ou  d*arrondissement,  les  communes  sont 
»  chargées  de  suppléer  àFinsufjlsance  des  revenus  des  fabriques 
n  pour  les  frais  de  célébration  du  service  divin,  pour  le  traiter 
»  ment  des  vicaires  légalement  établis^  et  pour  les  réparations 
p  ou  reconstructions.  On  leur  a  de  plus  imposé  VobligatiQn  de 
M  fournir  au  curé  ou  au  desservant  un  presbytère^  à  défaut  de 
n  presbytère^  vn  logement  et  à  défaut  de  presoytère  ou  logement 
n  une  indemnité  pécuniaire.  »  â?  Par  Topinion  manifestée  à  Tocca- 
sion  de  l'avis  du  Conseil  d'Ëtat  du  19  mai  1811  par  te  Ministre  de 
l'intérieur,  opinion  qu'il  affîrmoit  être  partagée  par  le  Ministre  ded 
culieS'Bigot  de  Préameneu  (qui  avort  rédige  le  projet  du  décret  dé 
1809)  et  conçue  comme  suit  :  Ce  que  j'ai  dit  du  mode  de  paiement  dtt 
M  traitement  des  vicaires  me  paroUroit  devoir  être  adopté  pour  le 
»  paiement  du  prix  de  loyer  du, logement  dits  curés  ou  desservants^ 
»  lorsque  les  communes  ne  peuvent  leur  fournir  ud  logement  en  ha-' 
»  ture,  et  n'ont  pas  dans  leurs  revenus  de  quoi  satisfaire  à  cette  dé-^ 
>»  pense:  ce  logement  est  de  droit,  c*€st  une  véritable  chargecom^ 
»  munale,  et  je  pense  que  les  habitants  doivent  être  tenus  de  payer 
»  pour  cet  objet  la  somme  que  le  Ministre  de  l'intérieur  aurareceùnu 
»  d'après  l'avis  de  l'autorité  locale^  être  absolument  nécessaire.  )«^ 
?»  Enfîn  par  les  observations  que  fit  Bigot  de  Préemteneu  sur  le  pro- 
jet du  décret  du  6  novembre  1815  réglant  l'administration  des  biens 
du  clergé,  et  chargeant  sans  distinction  les  titulaires  de  toutes  les  ré-' 
parations  des  biens  dont  ils  avoient  la  jouissance,  u  Quant  au  presby-* 
»  ter  e,.  dit  il,  il  est  considéré  comme  ia  prôpriéié  de  la  commune^ 
»  et  dès  lors,  les  réparations  autres  q^ie  les  locatives,  sont  a  sa 
n  charge.  >*  Que  c'est  sur  ses  observations  et  à  sa  demande  que  le 
Conseil  d'Etat  introduisit  dans  le  décret  lea  dispositions  suivantes. 
Article  15.  «  Les  titulaires  seront  tenus  de  toutes  les  réparations  ded 
»  biens  dont  ils  jouissent,  sauf  à  l'égard  des  prestjytères  la  di^pôsi- 
K  tion  ciàprès  de  l'article  21.  »  Article  2K  «  Le»  curés  ne  sont  tenu^ 
n  à  l'égard  du  presbytère  qu'aux  réparations  looatives  :  Les  autres 
»  étaiït  à  la  charge  de  la  commune.  »  Qu'il  est  iocontest8ble,qu'en 
proclamant  que  le  presbytère  ap[>artient  à  la  commune  et  que  \ei 
grosses  réparations  sont  à  la  charge  de  la  eomikiune^  on  a  proclamé 
que  le  logement  étoit  dû  par  elle. 

Attendii  que  dans  le  système  contraire  1^  fobriques  des  églises  Cà^ 
tholiques  se  trouveroient  dans  une  position  moins  favoritiée  que  les 
consistoires  du  culte  protestant  :  qu'en  effet,,  a  l'égard  de  oeux-ci  l'o^ 
bligation  du  logement  des  ministres  constitue,  pour  les  communes, 
une  charge  principale,  directe  et  indépendante  des  ressources  des 
consistoires,  tandis  qu'en  ce  qui  concerne  le  culte  catholique,  Tobli- 
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galion  des  commune»  ne  seroît  que  subsidiaire,  et  subordonnée  a 
rinsuffisance  des  revenus  des  fabriques:  qu'une  pareille  inégalité 
entre  les  différents  cultes  ne  pourroit  s'expliquer  ni  se  justifier. 

Attendu  qu'en  examinant  les  procès- verbaux  du  Conseil  d'Etat  où 
se  trouvent  les  diverses  phases  de  l'élaboration  du  décret  de  1809,  et 
en  se  pénétrant  bien  de  toutes  les  dispositions  de  ce  décret,  il  devient 
évident  que  ce  n'est  que  par  une  inadvertance  manifeste  que  l'on  a 
fait  dans  l'article  9â  une  intervention  des  n°*  â  «/  3  et  que  c'est  cette 
intervention  seule  qui  a  pu  faire  natlre  des  doutes  sur  la  question 
soumise  à  la  décision  du  tribunal. 

Attendu  qu'en  présence  des  dispositions  de  l'art.  151, §  9  et  15  de  la 
loi  communale  du  30  mars  1836,  dispositions  ainsi  conçues:  le  con  - 
n  seil  communal  est  tenu  de  porter  annuellement  au  budget  des  dé- 
)>  penses  toutes  celles  que  les  lois  mettent  à  la  charge  des  communes, 
»  et  spécialement  les  suivantes:  N<>  9.  Les  secours  aux  fabriques  d'é- 
«(  glise  et  aux  consistoires  conformément  aux  dispositions  exis* 
31  tantes  sur  la  matière  en  cas  d'insufBsance  constatée  des  moyens  de 
»  ces  établissements.  N*  13.  L'indemnité  de  logement  des  ministre» 
)t  des  cultes,  conformément  aux  dispositions  existantes,  lorsque  le 
»  logement  n'est  pas  fourni  en  nature.  »  On  ne  peut  méconnoitre 
que  le  législateur  belge  a  fait  également  une  distinction  entre  obliga- 
tion imposée  à  la  commune  quant  au  logement  des  ministres  des 
cultes,  et  l'obligation  lui  imposée  quant  à  son  concours  aux  frais  du 
culte  :  qu'en  mentionnant  ces  derniers,  il  a  eu  soin  de  déclarer  qu'elle 
n'étoit  tenue  d'y  concourir,  qu'en  cas  d'insuffisance  des  revenus  des 
fabriques  et  des  consistoires,  tandis  qu'il  n'a  pas  reproduit  celte  con- 
dition en  parlant  du  logement  des  ministres  des  cultes:  qu'il  faut 
certes  tenir  compte  de  cette  importante  distinction  qu'a  faite  le  légis- 
lateur de  1836  pour  renvoyer  aux  dispositions  existantes,  c'est-à-dire, 
à  la  loi  du  18  germinal  an  X  et  aux  autres,  décrets  mentionnés  ci- 
dessus. 

Attendu  en  outre,  qu'il  suffit  d'examiner  l'historique  du  n<>  13  de 
l'article  131  pour  se  convaincre  que  le  gouvernement  et  la  section 
centrale  ont  entendu  en  1834  et  1$3S  que  le  logement  des  curés  et 
desservants  fut  une  charge  communale  et  que  c'est  dans  ce  sens  que 
l'article  a  été  adopté. 

Attendu  que  de  toutes  les  considérations  qui  précèdent,  il  consle 
que  l'interprétation  donnée  par  les  demandeurs  aux  lois  sur  lesquelles 
ils  se  basent  est  la  seule  juridique  et  la  seule  justifiable. 

Attendu  qu'à  l'audience  du  18  mars  dernier  toutes  les  parties  ont 
reconnu  qu'il  n'existe  pas  de  presbytère,  soit  dans  la  paroisse  St 
Etienne,  soit  dans  celle  de  St  Jacques  :  qu'il  est  également  en  aveu 
que  pendant  les  années  1839,  1860  et  1861  il  n'a  été  fourni  aux  de- 
mandeurs ni  logement  ni  indemnité  pécuniaire. 

Attendu  que  la  défenderesse  s'est  réservée  de  débattre  le  chiffre 
des  réclamations  des  demandeurs, 

Par  ces  motifs. 

Faisant  droit  ;  —  Rejette  la  fin  de  non-recevoîr. 
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bil  pour  droit  et  déclare  que  la  conimuDe  de  Gand  est  obligée  à 
fournir  aux  demandeurs,  à  raison  de  leur  qualité  respective  de  curé 
et  desservant  à  Gand,  un  presbytère  ou  logement,  et  à  défaut  de  ce 
une  indemnité  pécuniaire. 

La  condamne  en  conséquence  à  leur  fournir  à  chacun  d'eux,  et  ce 
aussi  longtemps  qu'ils  conserveront  respectivement  leur  dite  qualité, 
un  presbytère  ou  logement  où  à  défaut  de  ce,  une  indemnité  pécu- 
Diaire, 

lia  condamne  également  à  leur  payer  une  indemnité  pécuniaire 
pour  les  années  échues,  1800  cinquante  neuf,  1800  soixante,  1800 
soixante  un  :  fixe  jour  pour  débattre  le  chilfre  des  indemnités  au 
mardi  quinze  de  ce  mois  : 

Condamne  la  défenderesse  aux  dépens  à  taxe. 

Déclare  le  présent  jugement  exécutoire  par  provision  nonobstant 
opposition  ou  appel  et  sans  caution.  (Signé).  Âl.  lielièvre  et  Jules 
Waldack  G.  Gr.  (Plaidant  M*'  Drubbel,  Balliu  et  Metdepenningen). 


LETTRES  DE  MADAME  SCHWETCHINE. 

Publiées  par  le  comte  de  Falioux  da  l'Académie  française.  Paris  i  862^  2  vol* 
in-8o,  prix  i  5  francs. 

M""*  Schwetchine  a  été,  pendant  toute  sa  vie,  entourée  d'illustres 
amitiés;  il  y  avoit  dans  cette  âme  ferme  et  droite  une  puissance 
attractive  qui  a  groupé  autour  d'elle  les  représentants  des  idées  qui 
luiéloient  chères  ;  cependant  jamais  son  cœur  ne  fut  agité  du  désir 
trune  célébrité  à  laquelle  la  supériorité  de  son  esprit  lui  donnoit  le 
droit  d*aspirer,  mais  dont  la  seule  pensée  eût  troublé  la  modeste  can- 
deur de  ses  vertus  ;  ce  n*est  qu'après  sa  mort  que  le  secret  de  son 
talent  a  été  révélé  et  que  l'on  a  livré  à  la  publicité  ces  pages  si  hautes, 
si  pures,  si  ingénieuses,  dans  lesquelles  elle  avoit  épanché  son  âme 
tout  entière.  Ge  style  noble,  ferme,  délicat,  parfois  un  peu  voilé, 
parfois  aussi'  trop  subtil,  est  surtout  remarquable  de  la  part  d'une 
femme  écrivant  dans  une  langue  étrangère. 

M.  de  Falioux,  dans  deux  volumes  dont  un  éclataiU  succès  a  prouvé 
la  valeur,  a  raconté  la  vie  de  M°**  Schwetchine,  et  l'histoire  des 
temps  où  elle  vécut;  il  a  ajouté  à  son  récit  les  pensées  qui  assurent  à 
la  grande  dame  russe  une  place  dans  la  famille  des  moralistes 
français,  à  côté  de  Vanvenargues  et  un  peu  au  dessous  de  Joubert. 

Les  deux  nouveaux  volumes  de  lettres  que  M.  de  Falioux  vient  de 
publier,  nous  rendent,  comme  il  le  dit,  M">«  Schwetchine  sous  un 
aspect  encore  plus  intime  que  les  premiers  ;  ils  nous  la  montrent,  non 
plus  dans  le  calme  de  ses  réflexions  solitaires,  mais  dans  le  courant 
de  la  vie,  au  milieu  des  impressions,  des  devoirs,  des  douleurs,  des 
joies,  des  vicissitudes  qu'amène  la  marche  du  temps  ;  quel  que  sott 
Hmprévu  des  événements  qui  sont  venus  la  surprendre,  quelles 
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qu'dient  éléles  épreuves  de  sa  deslinée,  on  I9  r«trou?e  toujours  la 
iDèine,  sans  qoe  ta  fermeté  de  $00  jngtaieni  oi  rélévalion  de  son 
esprit  soit  jainats  en  défaut. 

Appartenant  par  sa  naissance  et  son  mariage  à  l'aristocratie  russe, 
M»*'  Schwetchine  avoit  été  atteinte  de  l'incréduHlé  du  siècle  où  elle 
étoit  née;  bientôt  cependant  etié  étoit  ref emie  à  la  foi  chrétienne, 
au  sein  de  la  religion  grecque  ;  et  cherchant  toujours  la  ?érité,  à  forée 
d'ardeur  et  de  sincérité  dans  d'opiniâtres  éludes,  elle  avoit  dban<k)noé 
le  schisme  pour  se  convertir  à  lu  religion  catholique  ;  elle  avoit  ainsi 
trompé  la  prédiction  dd  son  illustre  ami  le  comte  de  Maist?e,  qui  lui 
avoit  annoncé  que  les  voies  scientifiques  qu'elle  voaloif  prendre, 
étoit  trop  longues  et  trop  difSciles  pour  la  coirduire  au  hut  qu'elle 
cherchoit;  et  depuis  le  jolir  où  jeu  ne  encore  elle  aborda  aux  rhages 
de  la  vérité,  jusqu'afux  dernières  heures  de  sa  vieillesse  vénérée,  elle 
ne  connut  plus  ni  les  fnqoiéCudes de  l'esprit,  ni  les  angoissas  de  Tin^ 
certitude;  sa  foi  sereine, entourée  dolotrtes  les  lumières d-un«  intelli- 
gence active  et  féconde,  étoit  l'appaisement,  la  force  et  la  joie  de  son 
âme. 

«(Pourquoi  donc  les  langueurs,  écrivoit-elle  à  M.  Yermoloff  qui 
comme  elle,  s^étoit  fsiit  calholiqi^,  t>0'iihiqoi  FabaUenicqt  4qqI  vous 
me^parlez  et  toujours  ces  infinies  misères  de  la  vie?  Mais,  mon  cher 
alni,  que  fêrioos-iious  sans  elles?  ia  conversion  quia  fait  tout  cbanger 
de  face  au  fond  de  nos  âmes,  doit  être  encore  une  même  conversipn 
à  l'égard  de  nos  jugements,  de  nos  impressions  sur  toute  chose 
extérieure.  Oe  quoi  se  plaindre  quand  on  a  Dieu  près  de  sol,  ea  soi- 
même  et  que  chaque  instant  ôte  au  temps  d'épreuves  qui  en  sépare? 
Ce  qu'il  faut  seulement  pour  sentir  cela  au  lieu  de  le  savoir,  c'est  de 
rappeler  sans  cesse  cette  présence  de  Dieu,  qui  se  rend  sensible  au 
cœur  comme  dît  Pascal.  » 

U°'<'  Schwetchine  éprouvoit  au  plus  haut  degré  le  sentiment  reli- 
gieux ;  ce  sentiment  remplissoit  son  âme,  se  répandoit  sur  toute  sa 
vie, éclairoit  ses  jugements;  il  étoit  non  seulement  pour  elle  une 
source  de  hautes  pensées,  mais  illuiinapiroit  une  sereine  bienveillance 
et  une  inépuisable  bonté. 

«I  Alitant  que  possible^  écrivolt-elle  à  une  de  ses  amies,  il  faut,  je 
crois,  expliquer  favorablement  les  intentions  des  autres,  partir  du 
poiiQt  où  Us  sont^  tâciier  de  se  rendre  compte  de  leurs  préventions,  de 
leui-  négligence  a  notre  égard  et  jnèmQ  de  leurs  injustices,  et  celles 
qu'aucune  interprétation  bienveillante  ne  sauroit  amender,  les 
regarder  cotan;ie  la  matière  d'un  nécessaire  et  utile  sacrifice.  A  «qui 
donc,  chère  bonne  amie,  à  qui  voiulrions-nous  appliquer  la  rigueur? 
£lt  il  ne  faut  pa^  se  le  dissimuler,  il  y  a  dans  te  mécontente|pent  qui 
fait  beaucoup  souffrir  et  qu'on  nourrit  au  fond  de  son  âme^  il  y  a 
beaucoup  de  sévérité.  £n  tout,  et  chaque  jour  davantage,  à  chaque 
heure  ptut-ètre  je  m'assure  que  ce  sont  nos  défauts  propres  qui 
nous  font  souffrir  particulièrement  des  défauts  des  autres  ^  et  qu'en 
nous  affranchissant  des  nôtres,  à  nous-mêmes,  nous  serions  ration- 
nellement affîigés  ;  mais  nous. ne  serions  plus  blessés.  »  L'indulgence 
n'étoit  pas  seulement  chez  elle  une  disposition  instinctive,  le  penchant 
d'un  caractère  facile,  c'éloit  un  principe  ;  elle  savoit  que  la  justice 
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humaine  est  Irop  foible  et  trop  incomplète  pour  pouvoir  ^^en  passf*r^ 
personne  n'éloil  plus  éloigné  qu'elle  (le  ces  esprits  difficiles,  disposés 
a  la  eriUqueqiilsecotfipUisent  à  peupler  de  désenehanteoienls  leurs 
horizons. 

K  Je  connoîs  depuis  un  temps  immémorial  le  comte  Frcklério,  dit- 
elle  dans  une  de  ses  lettres.  Je  lui  ai  toujours  reconnu  avec  des 
qualités  très-estimables^  beaucoup  de  ressources  dans  res|)rit  et  une 
instruction  solide,  si  j'en  excepte  celle  à  laquelle  ne  se  croient  pas 
obligés  souvent  les  hommes  les  plus  instruits,  mais  particulièrement 
eo  le  retrouvant,  ces  deux  dernières  fois>  mon  sens  intime  et  intérieur 
a  été  frappé  d'une  sorte  de  raideur,  d^amertume,  de  ce  peu  de  bien- 
veillance dans  les  jugements  qui  nuit  à  leur  rectitude  ;  car  plus  je  vis 
etp}usj4^  me  convaincs  qu'il  faut  aimer  pour  connoître.  Ces  partis  pris 
comme  blâme  et  dédain  m'ont  découragée  ;  quand  on  approche  d'un 
intérieur  soumis  à  cette  sorte  de  triste  homogénéité,  un  mouvement 
involontaire  fait  qu'on  recule,  H  la  prudence  même  l'inspire,  lorsque 
rien  ne  vous  donne  mission  du  contraire.  » 

Dans  ce  passage,  oo  trouve  cette  douce  lumière  que  M"*"^  Schwel- 
chine  savoit  répandre  sur  ses  observations  morales.  Quelle  vérité 
exacte  et  aimable  il  y  a  dans  cette  parole  «  que  le  peu  de  bienveillance 
dans  les  jugements  nuit  à  leur  rectitude?»  La  beauté  sympathique  du 
type  de  perfection  morale  qu'elle  avoit  constamment  sous  les  yeux, 
se  révèle  dans  le  passage  suivant  d'une  lettre  que  M°*^  Schweichine 
adressoit  à  une  de  ses  amies  intimes. 

»  Croyez-oioi,  ce  qu'il  y  a  de  mieux  et  peut-être  ce  <iui  est  seul 
I>ien,  c'est  de  se  montrer  douce,  simple, naturelle,  disposée  à  ofEhrirdes 
consolations  et  soigneuse  d'en  élever  le  motif,  écartant  toute  arrière* 
pensée,  tQut  retour  lur  soi  mème«  En  présence  d'un  eœur  qui  souffre, 
il  ne  faut  faire  place  qu'à  Dieu,  et  si  on  veut  toucher,  se  bien 
oublier.  P^ur  en  arriver  la,  chère  amie,  je  ne  crois  pas  du  tout  qu'il 
faille  détruire  l'affection  dans  son  propre  cœur  ;  en  général  on 
n'aime  pas  trop,  mais  on  aime  mal,  c'est-à-dire  que  la  tendresse,  le  dé- 
vouement ne  sont  pas  assez  désintéressés.  La  science  de  l'esprit, 
c'est  de  découvrir  les  pièges  que  la  secrète  rechefche,de  nous-mêmes 
nous  tendy  comme  la  grande  science  de  l'âme  est  de  combattre  les 
ennemis  que  cette  personnalité  nous  suscite  et  de  nous  les  faire  vain- 
cre. ■ 

M"o  Schwetcbine  ne  se  bornoit  pas  à  l'analyse  délicate  de  senti- 
ments intimes,  mais  elle  savoit  aussi  ol»server  l'état  généi*al  de  la 
société,  et  les  caractères  du  siècle. 

Voici  une  réflexion  bien  juste  et  bien  forte  que  Ton  trouve  dans  sa 
correspondance  : 

«  Autrefois  le  bien  et  le  mal  étoient  positivement  tranchés,  comme 
dans  les  grands  caractères  du  moyen-âge,  les  nuances  se  perdoient 
<lans  la  couleur  générale.  Aujourd'hui  le  bien  et  le  mal  sont  mêlés  au 
point  d'être  inextricables  ;  presque  partout  lly  a  à  reprendre,presque 
partout  a  louer,  je  ne  sais  si  cela  tient  à  une  attention  plus  microsco- 
pique, ou  bien  à  la  lutte  difficile  de  ces  derniers  temps  :  le  mal  est 
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arrêté  par  les  lumières,  le  bien  manque  de  force  pour  accomplir  son 
œuvre.  »» 

Un  des  maux  les  plus  profonds  qui  se  produisent  dans  les  sociétés, 
où  la  presse  acquiert  un  grand  développement,  ce  sont  les  abus  de 
langage  qui  finissent  par  troubler  toutes  les  notions  morales;  lesqua* 
lifîcations  les  plus  fausses,  à  force  d'être  répétées,  finissent  par  être 
acceptées  aveuglement  comme  des  vérités  ;  nous  en  avons  vu  dans  ces 
derniers  temps  plus  d'un  exemple  ;  M°>«  Scbwetchine  avoit  déjà  en 
1830  observé  ce  phénomène  moral. 

u  C'est  encore  une  de  ces  variétés  infinies  de  la  souffrance  actuelle, 
disoit-elle^  que  le  désordre  jusque  dans  le  langage  qui  fait  fléchir 
Tacceptiou  des  mots  sous  le  renversement  de  toutes  les  notions  du 
bien  et  du  mal.  Les  journaux  poussent  dans  ce  genre  à  tous  les  excès 
et  le  salon  ne  demeure  pas  tout-à-fait  étranger  au  style  des  jour- 
naux, n 

"  M*"^  Scbwetchine  n'étoit  pas  une  femme  politique  ;  cependant  elle 
ne  pouvoit  rester  étrangère  aux  grands  événemeilts  qu'elle  a  traver- 
sés, ni  aux  grands  mouvements  d'idées  dont  elle  a  été  la  contempo- 
raine. 

Les  appréciations  de  M"**»  Scbwetchine  sur  les  sujets  politiques  ré- 
vèlent l'étendue  et  la  supériorité  de  son  esprit;  elle  ne  s'abandonnoit 
jamais  à  ses  impressions  premières  et  savoit  élever  au-dessus  de  ses 
sympathies  l'indépendance  de  son  jugement.  Elle  étoit  inaccessible 
aux  influences  de  parti  ;  les  entraînements  même  dont  elle  subissoit 
le  contact,  n'altéroient  en  rien  la  clairvoyance  d'une  conscience  déli- 
cate et  généreuse,  recherchant  la  justice  avec  une  ardeur  et  une  in- 
flexibilité magistrales. .  Aussi  pendant  toute  sa  vie  elle  resta  fidèle  aux 
mêmes  convictions;  elle  ne  fut  pas  du  nombre  de  ces  ardents  et  mo- 
biles esprits  qui  vont  d'un  camp  à  un  autre  porter  leurs  sympathies 
exclusives*;  et  pendant  cinquante  ans  de  sa  vie,  on  la  retrouve  tou- 
jours la  même,  ferme  dans  ses  principes,  indépendante  vis-à-vis  de 
ses  amis,  juste  et  modérée  à  Tégard  des  opinions  qu'elle  ne  partageoit 
pas. 

Le  9  juin  181.4,  elle  écrit  à  M»«  Ediing  : 

u  Vous,  mon  amie,  qui  vous  êtes  intéressée  d'espérance  à  la  régé- 
nération de  l'Europe,  qui  avez  cru  au  règne  des  idées  libérales,  justes, 
généreuses,  que  dites- vous  de  Ferdinand  VU,  qui  renverse  sans  la 
moindre  opposition  la  Constitution  que  tout  espagnol  devoit,  di- 
soient«iIs,  soutenir  au  prix  de  son  sang,  et  de  la  multitude  de  bro- 
chures, d'écrits  qui  pullulent  en  France  pour  établir  le  pouvoir  illi- 
mité des  rois?  L'empereur,  comme  un  ange  tutélaire,  protégeoil  les 
droits  dont  ils  font  abnégation  aujourd'hui;  qui  sait  si  tous  les  bien- 
faits dont  il  les  a  comblés,  seront  autrement  payés  dans  la  masse  que 
par  l'ingratitude  ?  Les  articles  qui  servoient  de  base  à  la  Constitution, 
à  l'exception  de  ceux  auxquels  Louis  XVIII  n'a  pas  accédé  par  esprit 
de  sagesse,  étoient  un  véritable  boulevard  de  la  liberté  publique,  et 
c'est  à  cause  de  cela  qu'ils  ne  dureront  qu'autant  que  la  modération 
du  roi,  <jui  est  au«dessus  de  tout  éloge.  Non,  chère  Roxandre,  toutes 
les  nations  ne  sont  pas  dignes,  comme  les  Anglais,  d'être  traitées  eu 
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homme;  j'en  couoois  plus  d'une  qu'il  faut  mener  et  non  pas  con- 
duire. » 

En  1831,  M'»«  Scbwetcbine,  fixée  à  Paris  depuis  plusieurs  années, 
se  trouvoit  par  ses  sympathies  et  ses  relations  fortement  engagée  dans 
le  mouvement  d'idées  que  représentoit  le  journal  l'Avenir,  Le  fait 
suivant  qu'elle  raconte  elle-même,  montre  comment  elle  savoit  résis* 
ter  aux  entraînements  de  ses  sympathies: 

«  J'ai  retiré  mon  nom,  écrit-elle  le  S7  octobre  1831,  à  M*"^  de  Nes« 
seirode,  delà  liste  des  souscripteurs  du  journal  V Avenir ^  où  l'Empe- 
reur et  la  Russie  sont  aussi  peu  compris  qu'indignement  jugés.  Je 
sais  le  cas  qu'il  faut  faire  de  ces  sortes  d'insultes,  et  combien  encore 
elles  peuvent  être  plus  outrageantes  en  étant  plus  mesurées  \  je  sais  que 
cette  â prêté  de  V Avenir ^  dont  j'aime,  comme  vous  savez,  un  des  col- 
laborateurs, est  un  manque  de  convenance  et  une  forme  de  style  ; 
mais  je  pense  aussi  que  ne  partageant  pas  leurs  sentiments  politiques 
et  appartenant  à  un  pays  qui  est  sans  cesse  l'objet  de  leurs  clameurs, 
je  ne  dois  pas .  m'associer  à  eux,  même  par  la  voie  très-compréhen- 
sible de  l^bonnement,  quelle  que  soit  d'ailleurs  ma  vive  adhérence 
aux  efforts  du  zèle  dont  ma  foi  religieuse  est  Pobjet.  » 

M™«  Schwetchine  n'approuva  jamais  la  révolution  de  1830;  et  ses 
réflexions  sur  la  cause  de  cet  événement,  sur  les  dispositions  de  l'es- 
prit public  dans  les  premières  années  du  gouvernement  de  juillet  sont 
d'une  remarquable  profondeur  ;  cependant,  malgré  ses  opinions  légi- 
timistes, elle  ne  partagea  jamais  les  illusions  de  plusieurs  de  ses  amis 
sur  les  chances  d'une  contre-révolution. 

tt  Henri  Y,  disoitelle  en  1833,  ne  peut  pas,  par  des  moyens  forcés 
et  violents,  fermer  la  révolution  et  faire  commencer  pour  la  France 
une  ère  nouvelle;  il  faut  qu'il  y  ait  assagissement  général,  rappro- 
chement sincère  de  la  nation  vers  lui  et  de  lui  vers  la  nation,  par  la 
connoissance  précise  et  exacte  de  ses  besoins,  de  sa  tendance  en  ce 
qu'elle  a  de  légitime  par  l'appréciation  du  bien  qui  existe  et  des  solides 
moyens  de  son  progrès.  11  faudroit,  pour  ainsi  dire,  que  dans  cette 
lutte  ni  l'un  ni  l'autre  ne  l'emportât,  mais  que  la  victoire  réelle  appar- 
tint à  ce  que  les  doctrines  hautes,  généreuses  ont  de  vrai  comme 
application,  dépouillées  des  exagérations  des  partis,  qui  cachent  tou- 
jours des  passions  trop  humaines  ou  des  passions  trop  cupides.  Belle 
et  chimérique  utopie,  me  direzvous  !  J'en  conviens,  chère  amie,  si 
on  en  unaginoit  la  réalisation  parfaite  ;  mais  je  crois  que  la  voie 
dont  je  parle,  est  la  seule  possible,  si  on  veut  de  la  durée.  » 

Plus  tard  elle  fesoit,  à  propos  du  projet  de  ramener  à  Paris  les 
cendres  de  Napoléon,  cette  juste  et  fine  réflexion  : 

«  Tout  dans  ce  projet  des  cendres  m'a  paru  de  l'omœopathie  pure  ; 
par  cela  même  qu'on  ne  trabissoit  pas,  on  a  prétendu  guérir  le  mal 
avec  les  moyens  qui  sembloient  le  donner,  comme  on  gagne  de 
vitesse  un  mouvement  pour  lui  barrer  le  chemin.  » 

Les  grandes  luttes  que  la  question  de  la  liberté  d'enseignement 
souleva  en  France,  surtout  en  1844,  touchoient  de  trop  près  aux 
croyances  les  plus  chères  de  SI»*  Schwetchine  pour  ne  pas  éveiller 
sa  vive  sollicitude.  A  ce  moment,  une  fraction  du  parti  catholique 
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voulut  dépasser  les  chefs  du  mouvement,  qaVlle  accusoit  île  ne  pas 
aller  assez  loin.  ^'^  Schwetchine  u'oublia  pas  les  conseils  de  la  mo- 
dération et  elle  déplora  vivement  les  imprudences  <le  quelques  es- 
prits trop  ardents:  u  J'ai  bien  peine  à  croire,  disoit-elle,  que  le»  cb- 
fants  de  lumière  n'aient  pas  compte  à  rendre  de  mam^uer  si  compté^ 
lemem  de  riiabiieté  dont  chaque  jour  se  montrent  capables,  pour  le 
mal  les  enfants  du  siècle.  » 

Peu  de  temps  après  Tapparition  des  (?2r(7;i<//;ij,  M"*  Schwetchine 
parloit  en  ees  termes  de  M.  de  Lamartine: 

»i  Vous  me  parlez  des  Girondms  ;  je  viens  d'avoir  ici  M"«  de  La  • 
inartine,  que  j'estime  et  que  j'aime;  nos  attitudes  respectives  restent 
bien  nettement  prises.  Et  le  discours  de  Mâcou,  qu'en  av«z-vous  dit? 
A  son  insu  lui-même,  M.  de  Lamartine  fait  de  La  fK)puiarîlé  ;  ii  couri 
après  la  fortune  qui  l'attendoit  à  sa  porte.  Que  d'illusions  dans  c«s 
aberrations!  et  cela  recouvert  d'un  si  admirable, si  sonore  et  si  écla- 
tant langage!  11  me  rappelle  toujours  Luther  disant  qu'd  y  -avoit  de 
très  beaux  diables  étincelants  et  tout  parés  de  belles  plumes  de  paon 
et  d'autruche.  » 

Il  seroit  difficile  de  trouver  une  appréciation  plus  élevée,  plus  élo- 
quente de  la  rétoiution  du  24  février  1848  que  celle  que  lil'"^  Schwet- 
chine écrivoit  le  3  mars  suivant  : 

»  La  situation  actuelle  participe  bien  a  ce  caractère  qui  se  retrouve 
souvent  dans  les  grands  événements:  celui  d'être  moms  coip pris  à 
mesure  qu'on  s'en  éloigne  et  de  voir  ce  qu'ils  ont  da  mystérieux  pré- 
valoir sur  tout  le  reste.  Les  gens  qui  l'ont  faite  encore  bien  moins 
que  ceux  de  1850,  ne  s'y  altendoient  pas;  trois  heures  oat  ^uffi,  non 
pas  seulement  à  briser,  à  faire  .d/sparoître  une  sorte  de  monarchie* 
mais  encore  à  faire  arriver  à  la  surface  la  lie  impure  de  la  population 
et  à  la  laisser  seule  maîtresse  de  la  destinée  générale  !  Après  le  saisis- 
sement et  la  stupeur,  on  cherche  à  s'expliquer  un  si  monstrueux 
bouleversement.  En  fait  de  raisons  assignées,  chacun  a  la  sienne  ; 
c'est  l'obstination  pour  les  uns,  la  peur  pour  les  autres;  cette  suc- 
cession de  scandales  criminels  qUi  ont  achevé  de  dégrandir  la  classe 
élevée  aux  yeux  du  peuple.  Tout  cela  auroit  suffi  peut-être  pour  faire 
descendre  lentement,  amener  des  perturbations,  mais  non  sûrement 
pour  frapper  le  coup  terrible  et  solennel.  Dans  les  circonstances  des 
deux  événements,  avez  vous  jamais  rien  vu  de  plus  diffëremment 
semblable,  de  plus  propre  à  nous  montrer  le  second  comme  l'expia- 
tioQ  du  premier,  et  la  justice  s'appesantissant  sur  la  faute?  Il  me  sem- 
ble que  jamais  Dieu  n'a  fait  une  plus  éclatante  apparition  dans  l'his- 
tofre  ;  et  comme  répondit  quelqu'un  à  qui  on  croyait  indiquer  ici  le 
doigt  de  Dieu.  ~  Que  dites- vous,  le  doigt  de  Dieu  ?  Ce  sont  bieQ  les 
quatre  doigts  et  le  pouce.  —  Mais  en  reconnoissant  cela  comme  jus- 
tice d'en  haut,  je  vous  avoue  que  je  n'en  suis  pas  moins  indignée  de 
l'ingratituile  du  peuple  de  Paris,  de  sa  haine  effréoée  pour  un  prince 
dont  le  régime  n'a  jamais  été  ni  tyrannique  ni  violent;  sous  lequel  la 
paix,  la  prospérité,  le  bien  être  du  pays  s'étoient  accrue;  à  qui,  si  le 
manque  absohi  de  hauteur  moral  n'est  pas  compté,  il  n'y  a  pas  un 
crime  constitutionnel  à  reprocher,  et  dont  l'égoism^  ou  l'ambition 
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après  tont,  n'a  ni  fait  copier  les  larmes,  im  absorbé  les  sueurs  de  son 
peuple,  11  Ji  avoit  prodigieusement  à  combattre  dans  le  système  de 
LouisPbiiippe  ;  il  falloit  résister  particulièrement  à  ce  qu'à  caressoit 
comme  son  ittopie ;  ce  bienètre  matériel  qu^exclnsivement  il  élevoit 
aïk-deasua  dris  intérêts  nobles  et  généreux.  Hais  l'opposition  à  une 
telle  natnrc  ne  devoil  pas  dépasser  les  proportions  d'une  juste  indé-< 
pendance  et  n'auroU  dû  prendre  de  la  force  que  ce  qni  en  est  néces- 
saire pour  présenter  une  digue  au  torrent.  On  a  dit  de  Lally  Toilen- 
dal,  qui  étoit  un  très^méchant  homme,  mais  qui  avoit  péri  sur  l*écha- 
faud  par  un  jugement  inique  :  Tout  le  monde  am)U  le  droit  de  le 
frapper  ezeepiéle  bourreau.  Je  retourne  ici  \9l  phrase  pour  l'appli* 
quer  à  liOuiSrPhilippe  :  excepté  Dieu,  personne  ici  n'avoit  le  droit  de 
le  frapper.  4 

La  guerre  de  Crimée  affligea  profondément  Bl^<>  Sehwetchine; 
bien  qu'elle  se  fût  fixée  à  Par»  où  elle  passa  la  plus  grande  partie  de 
sa  vie,  cependant  elle  conserva  pour  la  Russie  toute  la  vivacité  de  son 
patriotisme  ;  elle  s'imposa  au  sujet  de  •cette  guerre  une  grande  ré- 
serve  et  s'abstint  même  dans  ses  correspondances  d'en  parler; 
cependant  elle  étoit  fort  loin  d'être  insensible  aux  attaques  contre  la 
Russie;  c'est  ce  que  témoigne  le  passage  suivant,  où  elle  signale  avec 
autant  de  justesse  que  de  vivacité  l'abus  des  écrivains  français  qui 
remplissent  d'allusions  k  des  événements  actuels,  les  récits  de  l'his- 
toire la  plus  ancienne  : 

tt  De  notre  temps,  on  ne  soulève,plus  guère  un  sujet  que  pour  en 
toucher  un  autre,  la  pensée  et  la  parole  ne  font  plus  corps,  mais  se 
renvoient  la  balle.  Lisez,  pour  vous  en  convaincre,  dans  te  dernier 
numéro  de  la  B^vue  la  fin  de  l'autonomie  grecque  par  Mérimée.  C'est 
l'histoire  coolemporaine  remontée  à  trois  cent  vingt  cinq  ans  avant 
notre  ère;  et  on  y  dit  encore  gare  à  la  Russie,  tout  en  ne  nommant 
que  Thèbes  et  Sparte.  C'est  le  regard  louche  par  excellence.  On  voit 
là  où  on  ne  regarde  pas  ;  et  dans  2et  article  ce  n'est  plus  le  rappro- 
chement, l'allusion,  c'est  tout  bocnnement  le  calque.  »  11  faut  ajouter 
que  le  défaut  de  liherté  de  la  presse  a  pour  résultat  nécessaire  cle 
provoquer  cette  manière  d*écrire,  car  il  est  bien  difficile  aux  rigueurs 
des  lois  pénales  de  saisir  une  pensée  sous  le  voile  de  l'allusion  ;  ce- 
pendant au  point  de  vue  de  la  littérature  et  de  la  science,  Sl">«Schwet- 
chtne  le  regrettoit,  et  elle  avoit  trop  le  sentiment  de  la  justice  pour 
ne  le  reprocher  qu'à  M.  Miérimée  : 

«  Hontalembert,  disoii-elle.  a  écrit  son  article  sur  Saint-Simon 
sous  la  pression  d'une  passion  dominante.  La  furia  fait  partie  de  son 
éloquence,  et  ce  qui  pour  lui  peut  être  un  piège,  c'est  qu'elle  nts  lut 
fait  rien  pei^lre  de  sa  verve.  H  faut  savoir  gré  à  ce  même  enthou- 
siasme de  n'âV^r  pas  complètement  tourné  «au  panégyrique.  Hors  la 
contre-partie  ai  siuperlalivement  faite  au  mot  de  M.  de  t:hateaubriand: 
Saint*Sifflon  écrit  à  la  diable  pour  ^immortalité,  le  fond  de  justice 
qui  n'abandonne  jamaîs  Monialembert  lui  fait  mêler  quelques  ombres 
aux  splendeurs  de  l'apothéose.  On  est  loin  d'en  obtenir  autant  de 
tout  le  monde.  L'abus  des  allusions  est  à  son  comble.  Avez-vous  lii 
dans  ce  genre  les  Empereurs  romains  de  la  Revue  des  deux 
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disHncêions  des  sons^  dans  le  chapitre  VIII  du  3*  volume  de  notre 
Essai  sur  l'uetwitédu  principe  pensant^  pp.  59  à  S@.  Il  faut  qu'il 
y  ait  une  relation  entre  le  nerf  auditif  et  d/aulres  organes,  pour  que 
nous  puissions  nous  expliquer  la  distinetios  dies  eons  et  notre  sensi- 
bilité aux  impressions  acoustiques. 

Oersted,  avec  qni  nous  sommes  d'accord  pour  le  fend,  fie  s*exp1i- 
que  pas  on  ne  s'explique  pas  assez  sur  la  différence  qu'on  remarque 
entre  les  hommes,  en  ce  q^ui  coacerne  Timpression  des  mêmes  sqns 
sur  eux.  I)*où  vîent  que  les  uns  distinguent  Tes  sons,  y  sont  sensibles 
et  en  jugent,  tandis  que  d'autres  ne  les  distinguent  en  auQune  ma- 
nière et  n'entendent  que  du  bruit  ?  On  vx>itque  noos  parlons  ici  de  ce 
qu^on  appelle  Toreille,  IVeille  juste,  Toreille  musicale,  et  du  manque 
d'oreille.  Il  nous  semble  qu'en  traitant  des  fondements  du  plaisir 
que  produisent  les  sans^il  convient  d'examiner  d'où  vient  que 
beaucoup  de  personnes  n'y  sont  pas  sensibles.  Quoique,  dans- notre 
Essaie  nous  n'ayons  traité  cette  matière  qu'accessoirement  (notre 
sujet  principal  étoit  l'analyse  de  la  voix  humaine),  nous  nous  sommes 
hasardés  à  présenter  quelques  observations  sur  cette  matière  obscure 
et  délicate.  Nous  regrettons  qu'un  observateur  tel  qu'Oersted  , 
amené,  ce  semble,  par  le  fond  de  son  scyet  à  examiner  cette  question, 
n'ait  pas  cherché  i  la  résoudre  ou  n'ait  pas  aperça  la  difficulté. 

Use  présentoit  une  iiptre  question, étroitemeirt  liée^à  la  première  ; 
c'est  que  les  hommes  qui  ont  l'oreille  musicale  et  qui  distinguent 
parfaitement  les  sons,  ne  trouvent  pas  tous  également  du  plaisir 
dans  les  mêmes  sons  ou  dans  les  mêmes  combinaisons  de  sons.  D'où 
vient  cette  différence?  Ce  qui  est  beau  en  vertu  d'une  loi  généraie 
delà  nature,  ne  doit-il  pas  l'être  pour  tous  ceux  qui  ont  la  facuité 
de  le  distinguer? 

Il  faut  conclure  de  là,  ce  semble,  qu'en  traitant  des  fonde- 
ments du  plaisir  que  procurent  les  sons^  il  faut  tenir  compte  de  la 
variété  ^ue  présente  notre  organisation  ;  car  la  différence  dont  il 
s'agit,  vient  probablement  de  là.  Si  le  système  nerveux  ne  varioit 
pas  beaucoup  d^ndividu  à  individu,  nous  pourrions  à  peu  près  être 
affectés  de  la  même  manière  en  entendant  les  mêmes  sons  ;  et  cette 
remarque  s'applique  aux  phénomènes  de  la  vue  et  à  nos  autres  sen- 
sations, comme  elle  s'applique  aux  $Oi)s.  Nous  jugeons  du  beau 
d'après  un  principe  ou  un  type  qui  est  en  nous;  et  ce  type,  qui 
dépend  nécessairement  des  Lais  générales  établies  par  le  Créateur, 
est  sans  doute  général  aussi  ;  mais  il  n'est  pas  impossible  qu'il  ait 
des  nuances  d'après  les  individiK»  et  les  races.  Ou  plutdt  nos  appré- 
ciations du  beau  dans  la  nature  se  ressentent  de  l'imperfection  de 
nos  (acuités  et  de  notre  organisation;  elles  ne  sont  jamais  entière- 
ment justes,  entièrement  exemptes  d'erreur;  nous  les  formons  en 
nous  rapprochant  plus  ou  moins  du  type  universel,  sans  pouvoir  Tat^ 
teindre. 
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Nous  voulons  maintenant  donner  une  idée  de  la  manière  de 
raisonner  du  célèbre  auteur  danois  ;  et  pour  ne  pas  nous  éloigner 
des  observations  qui  précèdent,  nous  continuons  la*  matière  du 
son. 

Voici  quelques  paragraphes  du  traité  intitulé  Physique  du  beau: 

22.  Les  lois  les  plus  simples  d'après  lesquelles  les  rapports  des  sons 
agissent  sur  nous  agréablement  on  désagréablement  sont  si  connues, 
qu'il  suffît  ici  de  les  rappeler.  Chacun  sait  que  les  rapports  des  sons 
ne  so/nt  agréables  que  lorsqu'ils  peuvent  être  exprimés  par  de 
très-petits  nombres,  ou  par  des  nombres  plus  grands  de  telle  nature 
qu'ils  reposent  sur  une  combinaison  de  petits  nombres  faciles  à  sai- 
sir. Les  mêmes  rapports  sont  aussi  ceux  qui  peuvent  être  saisis  et  re« 
connus  le  plus  atsément  par  nos  sens  ;  là  où  il  ne  s'agit  que  de  la 
rencontre  de.  quelques  sons,  il  semble  que  l'agrément  aille  de  pair 
avec  la  facilité  à  comprendre.  H  n'est  pas  moins  connu  que  l'ordre 
dans  lequel  se  succèdent  des  sons  d'inégale  durée  de  rhylme,  appar- 
tient aux  lois  de  nombres  les  plus  simples.  Mais  pour  les  assemblages 
combinés  de  sons  où  l'on  emploie  des  dissonnances  que  l'on  résout 
ensuite,  il  faut  remarquer,  en  général,  que  le  début  de  la  dissonance 
nous  fait  éprouver  un  manque  d'ensemble  que  viennent  combler  les 
sons  par  lesquels  la  dissonance  est  résolue. 

25.  Mars  après  que  nous  nous  serons  convaincus  que  certaines 
pensées  et  certaines  relations  forment  l'essence  de  la  beauté  des  tons, 
on  demandera  avec  raison  comment  il  peut  se  faire  que  les  sons  pro- 
duisent de  si  grands  effets.  Sous  ce  rapport,  il  convient  de  montrer 
d'abord  en  général  que  certains  unissons  peuvent  produire  des  effets, 
certains  désaccords,  les  contrarier,  et  d'indiquer  ensuite  comment 
cela  peut  s'appliquer  à  Tètre  vivant. 

24.  On  sait  que  les  cordes  qui  rendent  le  même  son  lorsqu'elles 
sont  mises  en  mouvement^  montrent  cette  relation  digne  de  remar- 
que, que  lorsqu'une  est  frappée,  l'autre  résonne  également  d'elle- 
même,  mais  que  des  cordes  qui  ne  rendent  pas  le  même  son  ne 
jouissent  pas  de  celte  propriété,  à  moins  que  l'une  d'entre  elles,  eu 
se  divisant  en  certaines  parties  sonores  plus  petites,  ne  donne  peut- 
être  l'accord,  li  n'y  a  rien  d'étonnant  à  ce  que  les  vibrations*  de  l'une 
des  cordes  éveillent  des  vibrations  analogues  chez  l'autre  ;  car  la 
corde  vibrante  agite  l'air  et  toutes  les  parties  avec  lesquelles  elle  est 
en  contact,  et  cette  action  peut  se  faire  sentir  sur  la  corde  en  repos. 
Hais  il  y  a  lieu  de  s'étonner  de  ce  que  la  communication  ne  s'effectue 
point  lorsque  les  cordes  sont  disposées  de  manière  à  occasionner  une 
dissonance.  Les  effets  devroient  se  produire  dans  un  cas  aussi  bien 
que  dans  l'autre.  Et  cela  arrive  en  réalité  :  les  effets  se  produisent  ; 
mais  dans  le  premier  cas,  nous  avons  une  série  d'opérations  dont  un 
membre  renforce  l'autre  ;  dans  le  dernier  cas,  au  contraire,  chacun 
agit  de  façon  à  troubler  l'autre.  Ftgurons*nôus  deux  cordes  tendues 
qui  soient  égales  sous  tous  les  rapports  ;  lorsqu'elles  seront  fiéchies, 
elles  vibreront  avec  la  même  promptitude,  soit  qu'elles  aient  été  ou 
Dan  fléchies  également  fart  ;  car  plus  la  flexion  est  grande,  plus 
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grande  est  la  force  molrice.  mais  plus  grande  est  aussi  la  route  qu*a 
à  parcourir  chaque  partie  vibrante.  Ainsi,  en  supposant  que  Ton 
frappe  Tune,  des  deux  cordes  semblables,  à  chaque  vibration  elle 
donnera,  d^ns  une  direction  de  Fairetaux  autres  membres  intermé- 
diaires qui  relient  les  cordes,  un  coup  qui  se  coihmuniquera  à  Tauire 
corde.  Celle-ci  fera  alors  une  vibration  extérieurement  petite,  mais 
exactement  de  la  même  durée  que  la  première.  Lorsque  la  première 
reviendra  en  arrière,  Tautre  retournera  également  par  suite  de  sa 
propre  tension  et  du  mouvement  qui  lui  a  été  imprimé,  et  recevra  en 
même  temps  un  nouveau  coup  qui  favorisera  son  mouvement,  et 
ainsi  de  suite.  De  cette  façon,  il  se  produira  dans  l'autre  corde  une 
série  de  petites  oscillation^  qui  ne  seroient  pas  suffisantes  pour  en- 
gendrer un  son  appréciable  à  l'oreille;  mais  dont  la  somme  entière 
est  assez  forte  pour  le  faire.  Lorsque,  au  contraire,  l'accord  manque 
dans  les  vibrations,  les  coups  donnés  par  la  première  corde  provo- 
quent à  la  vérité  des  vibrations  dans  la  seconde  ;  mais  celles-ci  arri- 
vent de  telle  sorte  qu'elles  rencontrent  souvent  des  coups  qui  s'op* 
posent  précisément  à  leur  mouvement,  et  interrompent  ainsi  l'action 
commencée,  de  façon  qu'il  n'en  résulte  aucune  somme  importante 
d'effet.  Tout  cela  est  assez  connu,  mais  devoit  être  dit  à  cause  de  la 
liaison. 

SIS.  Ce  rapport  entre  les  cordes  est  souvent  désigné  en  dehors  de 
la  science  comme  une  sympathie,  et  la  science  peut  for(|bien  accepter 
ce  nom,  pourvu  qu'il  ne  signifie  pas  une  force  physique  obscure  et 
incompréhensible.  On  ne  peut  pas  dire  qu'il  n'y  a  pas  sympathie  en 
ce  que  l'action  n'est  pas  réciproque  ;  car  la  corde  qui  en  fait  vibrer 
une  autre  reçoit  par  là  des  eiforts  en  retour  qui  retardent,  quoique 
dans  une  foible  mesure,  ses  propres  oscillations  et  secondent  son 
action  sur  l'air  ambiant.  Si  l'autre  corde,  au  contraire,  n'étoit  pas 
d'accord,  elle  exerceroit  sur  les  vibrations  une  rétroaction  perturba- 
trice, également  foible  en  réalité,  mais  dont  il  faut  pourtant  tenir 
compte.  Si  la  corde  avoitdu  sentiment,  elle  sentiroit  donc  son  exis- 
tence et  son  action  élevées  par  l'accord  de  l'autre,  et  aifoiblies  et 
troublées  par  son  désaccord.  Dans  le  premier  cas,  son  sentiment  vital 
seroit  ainsi  élevé,  et  il  en  résulteroit  une  joyeuse  satisfaction  ;  dans  le 
second  cas,  il  seroit  affoibli;  il  y  auroit  mécontentement;  discordance 
(antipathie). 

26.  Une  corde  étant  agitée  de  tremblements  multipliés  qui  ne  sont 
pas  d'accord  avec  ses  sons  fondamentaux  et  qui  sont  éveillés  de  l'ex- 
térieur, si  Ton  suppose  qu'elle  reçoive  l'influence  d'un  autre  corps 
qui  produise  sur  elle  les  vibrations  qui  lui  sont  naturelles,  alors  ces 
mouvements  discordants  seront  en  partie  élevés,  en  partie  relative- 
ment très-foibles.  Si  ia  corde  étoit  sensible,  elle  se  Irouveroit  soula- 
gée, par  la  vibration  d'un  ton  concordant,  d'une  foule  d'influences 
secrètes  qui  ia  troubleroient  sans  qu'elle  en  eût  conscience,  et  se  ré- 
jouiroit  de  sa  délivrance  et  de  sa  plus  complète  jouissance  d'elle- 
même. 

27.  Mais  peut-on  appliquer  cela  aux  hommes?  Il  est  vrai  qu'ici  les 
diiférences  sont  demeurées  sous  certains  rapports  ;  mais  si  nous  lais* 
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sons  de  côté  ce  qu*il  y  a  de  spécial  dans  les  vibrations  de  la  corde>  et 
si  nous  nommons  vibration  chaque  transition  alternative  d'un  état 
à  un  état  opposé,  toute  Texistence  est  pénétrée  de  vibrations,  et  Ton 
sait  à  présent  que  la  lumière  et  la  chaleur  reposent,  aussi  bien  que  le 
son,  sur  des  vibrations. 

S8.  Parmi  les  vibrations  qui  se  passent  dans  notre  corps,  la  respi* 
ration  et  les  battements  du  pouls  ne  peuvent  échapper  à  l'observa- 
teur le  plus  superficiel;  mais  quii'^nque  songera  de  plus  près  aux 
notables  changements  intérieurs  qu  e  rattachent  à  la  respiration  et 
à  la  circulation  du  sang,  ne  doutera  plus  qu'ils  ne  doivent  avoir  pour 
suite  beaucoup  de  vicissitudes  secrètes.  Bllais  ici  nous  nous  en  tien- 
drons aux  vibrations  en  rapport  avec  les  effets  des  sons.  Chaque  son 
f^st  produit  par  une  série  d'ondes  sonores,  et  chacune  d'elles  donne 
à  l'appareil  auditif  une  pression  qui  occasionne  une  rétrogradation  ; 
aipsi,  il  arrive  dans  les  nerfs  auditifs  une  série  de  contractions  et  de 
dilatations,  ou,  si  on  ne  veut  pas  les  appeler  ainsi,  une  série  d'im- 
pressions alternatives  et  opposées.  Mais  dans  les  ondes  sonores,  ces 
contractions  et  ces  dilatations  ont  potir  conséquence  bien  d'autres 
changements.  Chaque  contraction  amène  un  développement  de  cha* 
leur,  chaque  dilatation  produit  un  refroidissement.  Dans  leur  succès* 
sion  rapide,  ces  effets  ne  sont  pas  sentis  comme  chaleur  ou  froid  ; 
mais  personne  ne  peut  douter  que  des  états  nerveux  n'y  correspon- 
dent. £n  outre,  aux  changements  de  chaleur  se  lient  des  variations 
électriques,  et  à  celles-ci  des  variations  magnétiques  ;  quelque  mi- 
nimes qu'elles  soient,  elles  ne  sont  pas  sans  signification. 

29.  Nous  nous  sommes  occupés  jusqu'ici  du  nerf  auditif  en  général; 
mais  ce  seroit  une  erreur  manifeste  que  de  le  comparer  avee  une 
corde  Isolée.  Comme  ensemble,  il  reçoit  Timpression  de  tous  les  sons; 
mais  son  développement  ingénieux  dans  l'organe  des  sens  nous  per- 
met de  supposer  qu'il  contient  des  membres  subalternes  pour  la 
perception  des  différents  sons.  Si  Ton  en  doutoit,  l'on  devroit  au 
moins  convenir  que  l'oreille  se  comporte  à  l'égard  des  sons  comme 
un  système  conu^let  de  cordes  dans  lequel  tous  les  sons  trouvent  une 
consonnance.  Si  au  contraire  on  regardoit  comme  trop  téméraire 
l'idée  que  les  nerfs  résonnent  pour  ainsi  dire,  c'est  ou  que,  malgré 
notre  explication  formelle,  on  supposeroi^  dans  notre  manière  de 
voir  une  comparaison  forcée  entre  les  cordes  tendues  et  les  nerfs,  5u 
qu'on  perdroit  de  vue  cette  vérité,  que  chaque  organe  des  eens  doit 
posséder  la  faculté  de  produire  lui-même  les  impressions  reçues,  ou, 
si  on  le  préfère,  de  les  répéter.  On  pou rroit  invoquer  à  cette  occasion 
la  doctrine  fondée  sur  l'expérience,  que  la  perception  de  la  vue, 
aussi  bien  que  l'ouYe,  persiste  après  que  la  cause  extérieure  est  éloi- 
gnée. 

30,  Par  l'intervention  de  toute  la  nature  extérieure,  le  nerf  auditif, 
et  par  lui  tout  le  système  nerveux,  est  agité  de  vibrations  incessantes 
qui  sont  souvent  si  foibles  qu'elles  n'arrivent  pas  à  notre  conscience  ; 
mais  si  nous  nous-  trouvons  transportés  dans  le  silence  solitaire  de  la 
nuit,  nous  sentons  clairement  que  ce  que  nous  prenions  auparavant 
pour  le  silence  ne  Tétoit  pas  ;  et  cependant  la  tranquillité  plus  pro- 
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fonde  de  la  nuit  n*est  pas  une  absence  complète  de  vibrations  de  l'air. 
Dans  cet  état  vague  de  vibrations  des  nerfs,  les  sons  s'engrènent  et 
produisent  une  actîTité  énergique  là  où  elle  élott  assoupve  aupara- 
vant, et  de  plus  un  ordre  et  une  concordance  qui  expriment  les  mou« 
vements  irréguliers  ou  les  rendent  imperceptibles.  Il  esl  util«  d'é- 
elaircir  ces  rapports  par  un  exemple.  Portons  notre  attencioo^  sur  la 
marche  de  Tbomme*  Chaque  pas  est  la  conséquence  d'une  impres- 
sion  nouvelle  qui  part  des  nerfs  sur  les  muscles  du  mouvement,  et  la 
marche  suppose  des  variations  de  nerfs  .Or,  lorsque  la  votonté  arrêtée 
se  tourne  immédiatement  vers  la  marche,  et  qu'aucune  disposition 
dominante  n'exerce  une  influence  indirecte,  elle  se  montrera  indé- 
cise, à  moins  qu'une  forte  habitude  ne  s'y  prononce.  Mais  s'il  arrive 
à  l'homme,  pendant  sa  marche  indécise,  d'entendre  une  musique 
énergique,  par  exemple  celle  d'un  tambour,  sa  marcbe  sV  réglera . 
Les  vibrations  du  n^rf  auditif  se  seronrt  communiquées  à  tont  le  sys- 
tème. Seion  qu'une  masique  a  principalement  son  caractère  dans  les 
rapports  des  sons  et  ne  possède  aucun  rythme  bien  accusé,  cite  agira 
moins  immédiatement  sur  les  mouvements  de  l'homme,  mais  davari-  ' 
tage  sur  la  disposition  d'esprit,  qui,  à  son  tour,  exerce  une  influence 
plus  ou  moins  grande  sur  le  nDouvement.  Un  promeneur  qui  n'est 
pas  dominé  par  des  pensées  déterminées,  lorsqu'il  entendra  une  mu- 
sique religieuse,  se  trouvera  transporté  dans  une  dispositron  corres- 
pondante qui  ne  manquera  pas  de  produire  une  action  sur  sa 
marche. 

51.  On  voit  ainsi  que  lorsque  nous  choisissons  notre  point  de  vue 
dans  la  nature  extérieure  pour  considérer  des  sons,  ceux-ci  doivent 
avoir  l'air  d'appartenir  entièrement  au  monde  matériel;  lorsque,  au 
contraire,  nous  nous  plaçons^  dans  le  monde  des  pensées,  c'est  à  lui 
qu'ils  semblent  appartenir  en  totalité.  Mais  après  avoir  effectué  cette 
séparation^  il  reste  à  comprendre  les  deux  points  de  vue  en  un  seul. 
Les  lors  de  la  nature  dans  le  monde  malériel  sonl  des  lois  de  ia 
raison,  des  mamfsstations  d'une  volonté  intelligente;  mais  si 
BOUS  nous  représentons  ainsi  toute  la  nature  roatéri^e  comme  l'œu  - 
vre  constante  de  la  raison  éterueUei  notre  examen  ne  peut  en  rester 
là ,  mais  il  nous  conduit  à  voir  par  la  pensée  les  lois  de  k  toute- 
nature.  En  d'autres  termes,  l'esprit  et  la  nature  sont  un  considéré 
dé  deux  côtés  différents.  Cessons  donc  de  nous  étonner  de  leur  har- 
monie. 

La  suite  du  traité  est  consacrée  à  la  lumière  et  aux  sensations  de 
la  vue.  Mais  la  partie  que  nous  venons  de  citer,  suf&ra  pour  inspirer 
au  lecteur  le  désir  de  connoitre  le  reste. 
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MONITOIRE  DE  LA  S.  CONGRÉGATION 

DU  CONCILE 

A    l'éyéque   DARÎANO. 


RévéreDdissime  et  très-Illustre  seigneur. 

Depuis  rentrée  des  troupes  piémontaises  dans  le  royaume  deNaples, 
il  est  arrivé  à  la  Sacrée-Congrégation  du  Concile  de  tristes  nouvelles 
$ur  la  conduite  de  Votre  Révérend issime  et  très-illustre  Seigneurie. 
£lle$  nous  apprenoient  qu'au  lieu  de  tous  attacher  au  soin  spirituel 
des  âmes  qui  tous  ont  été  confiées,  au  lieu  d*écout.er  la  voix  de  votre 
ministère  pastoral  qui  vous  invitoit  à  demeurer  étranger  aux  affaires 
séculières  et  politiques  autant  que  la  justice  et  la  charité  ne  vous  obli- 
gent pas  à  y  intervenir,  vous  aviez,  au  grand  scandale  des  bons  et  au 
triomphe  des  méchants,  adhéré  au  parti  de  l'invasion;  que  vous  aviez 
applaudi  à  l'esprit  de  veriige,  que  vous  vous  étiez  rendu  coupable  de 
félonie  envers  votre  souverain  légitime,  et  par  conséquent  respon* 
sable  de  toutes  les  conséquences  qui  résultent  de  l'égarement,  de 
Tusurpation  et  du  bouleversement  des  intérêts  publics  et  privés. 

La  Sacrée-Congrégation,  qui  toujours  procède  avec  circonspection 
et  avec  cette  maturité  de  conseil  qui  lui  est  propre,  ne  voulant  pas 
s'en  rapporter  à  des  bruits  vagues  et  incertains,  manquant  d'ailleurs, 
par  l'interruption  des  commuûications,  de  moyens '[)Our  éclaircir  la 
vérité,  a  jugé  plus  à  propos  d'attendre  avant  de  prononcer  un  juge- 
ment dans  une  affaire  si  grave,  et  à  la  charge  d'un  évèque,  qui  doit 
être,  pour  son  troupeau,  non  pas  une  pierre  d'achoppement,  mais  le 
modèle  des  vertus,  et  qui,  par  son  exemple  plus  encore  que  par  ses 
paroles,  doit  être  la  lumière  et  le  guide  du  clergé  et  du  peuple,  sur- 
tout lorsque  apparott  le  danger  par  le  déchaînement  des  passions^par 
l'altération  des  enseignements  chrétiens,  par  la  corruption  des  vrais 
principes  d'honnêteté,  de  justice  et  d'obéissance  au  pouvoir  légitime- 
ment établi.  Mais,  nous  avons  le  regret  de  le  dire,  une  notification 
imprimée,  portant  votre  signature,  sous  la  date  du  SO  décembre  der- 
nier, et  qui  a  été  présentée  à  la  Sacrée- Congrégation  seulement  dans 
ces  derniers  jours,  a  fait  tomber  toute  incertitude,  a  démontré  que 
Tes  bruits  jusque-là  répandus  n'étoient  que  trop  vrais,  et  a  fourni 
une  preuve  irréfragable  de  votre  scandaleuse  et  criminelle  conduite; 

En  vérité,  un  ne.  peut  assez  s'étonner  que  Votre  Seigneurie  se  soit 
laissé  induire  à  accepter  la  charge  de  grand  aumônier,  et  même  à 
adresser  au  clergé  palatin  et  royal  une  notification  où  abondent  des 
erreurs^  des  contradictions  et  des  maximes  perverses  qui  déjà  feroient 
tort  à  tout  homme  honnête  et  intelligent,  mais  qui,  pour  un  évèque, 
«ODl  une  véritable  flétrissure,  et  lui  font  encourir  le  blâme,  la  réprQ- 
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halkuL  et  r^xécralion.  I^  ^%e(é  4'me  l«iCi!€^fl[e  p6!Pmei  ^as  4-eii* 
trer  dans  les  détails  d'un^  réfutation  ;  toutefois,  je  ne  dois  pas  vous 
cacher  que  sMl  est.  des  propositloBStC|yi  décèlent  plus  d'ignorance 
que  de  m^eps  It  f  m  f  4^^tt|re$  qui  pof If  |r^  #ltoii|le^  9^:^  principes 
Jes  plus  salutaires;  encouragent  le  désordre  et  la  réb<ftMana  confon- 
dent le  bien  avec  le  mal,  qui  énAo  tnavesâuent  et  emploient  dUiue 
manière  abusive  les  textes  de  la*sainte  Ecriture,  et  indiquent  un  es- 
prit tout  au  moins  enclin  au  pi;otestantisiiVje  et  rationalisme.  Je  m'abs- 
tiendrai de  vous  parler  ik^'iiiâximèftdftt  libéralisme  moderne  que  l'on 
trouve  répandues  ça  et  là,  et  qui  sont  l'esprit  dominant  de  la  Notifi- 
cation. Je  vous  signalerai,  du  reste,  quelques-unes  des  propositions 
les  plus  8in|ulières  en  matière  religieuse. 

Votive  âeig^eurie  dit,  à  la  page  deux,  en  s'adressant  au  clergé  pa- 
latin s  ^€haQUn  de  nous  êsi^  d'après  saint  Paul,  prédicateur^  apôtre 
et  dooimf^des  nations  dans  la  foi  et  dans  la  vérité.  )k^  De  grâce,  où 
saint  Paul  a*t>»il  jamais  tenu  ce  langage  ?  V&m  citez  le  chapitre  S  de 
FépItrei'Tlmothéei  s»nB  toutefois  l'avoir  bien  présent.  Ces  mots  g^a- 
eun  de^nous  nie  se  trouvent  pas  dans  le  texte,  et  ris  ne  poiivoient  s'y 
Ivouver  ;  car  saint  Paul  ne  parle  que  de  lut,  et  nullemetat  d^autres, 
en  éerivant,  y.  %posUus  sum,  êoo.  Vous,  au  contraire,  par  ces  roots 
okoeumde  n^us^^  vieiiea  donner  à  entendre  que  Votre  Seigneurie  est 
un  auir^  apôtrci,  i»n  éoeteupdes  nations,  etvun  mot,  un  autre  saint 
PattU  Oa  nesauroft  voir  1'^  ptus  de  modestie  que  de  vérité.  Ce  n'est 
pas  Iwit  :  ces  mots  chacun  de  nous,  c'e$t-à-dire  du  cleirgé  palatin, 
signifiesi  que  les  prôtreSi,  les  diacres,  les  sous-diacres,  enfin  tous  les 
ekrosqui  composent  le  elergfé  palatin  et  r^yal,  sont  apdtre5  et  doc- 
teuirS' des  nations,  ¥o4i$  ne  devriez  eepdfdawt  pas  Ignorer  que  saint 
Paul,  épttre  I  aii'X  Corinthiens,  chap.  19,  v.  9^,  écpho\%:  J^umqukt 
omnes  pi^opbeHiç  ?  Ifumquid  ommis  dôotores  ? 

Il  y  a  bien  plus  encore  à  dire  sur  ce  que  Votre  Seignenrie  avance 
à  la  page  ^,  |MHit-ètpe  parce  qu^eite  écrivoit.  dans  un  temps  (comme 
elles^exprîme  a^n  commenoemem  de  la  page  2)/?^  fesprUdB  confu- 
sioniroub^te  tes  tét^s.  Eni  effet,  vous  eqseîgne^z  aux  curés  que  la 
eoonoisnaoqe  de  la  loi  qu'ïi  i^ut  propager,  soit  delà  chaire,  soit  de 
l^aviel,  soit  dans  les  Iribunanx- de  la  pénitence,  «  ne  doit  pas  èftre  te 
»  simple  et  ly nique  enseignement  des  saints  Evangiles^  ma»  ta  loi 
H  iiuî;,  développant  l'aphorisme  du  divki  Législateur,  est  promulguée 
H  fBviavoix^  unanime  {unisonà)  dé  ta  fMtion.  )»  €èl  enseignentem 
que  vou»donnez  attaque  le  dogme,  et,  prin^à  la  lettre,  c'est  du  pur 
proteslianliame.  On  aveznvous  donc  appris  que  eViSt  â  la  voix  de  Iii 
nation,  qu'en  vertade  la  volonté  du  divin  Législateur^  %  été  confié  lut 
développement  et  l'interprétation  de  la  divine  Ecriture  !'  C'est  aux  as» 
semblées  nationales  s'occupent  d'affoires  religieuses  que  pourroient 
â  bon  droit  s'tapptîquer  les  exclamations d*Ëzéchiel  (ch.  Xlll,  v.  S): 
Fœ  prophetis  insipienttbus^  qu^.  sequuntùr  spiritum  suum^  et 
nihit  vident!  »  Ce  n'est  pas  aux  naHons,  ce  n'est  pais  à  la  multitude, 
ceÀ'est!  pas  aÙ  peuple,  mais  aux  apôtres  et  à- leurs  suceesseura  que 
Jéyus-Cbrist  a  dU  :  Doeete  omnjes  pentes.  C'est  â  eux»  comme  pas- 
t^rs^  qu'il  appartient  d'iRdiijiier^u  troupeau  de  Jéaus-Cbrjsl'  qnel 
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e$l  le  pâtufagfidelasaîaedodriae  i  suivre^  et  quelles  soçt  les  sources 
f nopQÎsotioéès  â  éviter  ;  et  c'V$l  ppurqiioi  s^ir.t  Pierre  (f  Ëpist.,cl).  Y,) 
s'adressaot  aux,  évèques»  leur  dit:  «<  PascUe  qui  m  tobis^estgr^gem 
Dei.  »  Vous  ne  pouvez  avpir  oublié  cette  docliioe,  puisque,  «tans  la 
professroQ  dip  foi  faite  et  réUérée  par  v.ous^  v^Ms  avez  juré:  ^Sacrç^ 
ScripturamfMxta  eum  sensum  quem  tenuit  eu  tenet  soucia  MA^aa 
EccLBsiA,  cujus  ^5/ JonicAnE  de  vero  sensu  et  iNTBBPAETiiTioNis  sa* 
cRAAnj»  ScBUPTunAiiç.Y  admiito^nec  eam  nnqmmi  nisi  jwotauMini- 
mem  consensum  Patruw^  acoipium  et  inierprelabor..  »  £t  cepen^ 
daai,  eo  attribuai] t  à  la  oaiioDi  le  poinroiff  de  dévetopper  ei  d*e7Pp|i'- 
(|uer  le  sens  des  saintes  Bcnitures:,  vous  avez  enseigné  le  conlraire  de 
ce  que  vous  avez  promis  plusieurs  fois  et  juré  snlennelâement. 

Vous  n'avez  pas.moins  i  refr^Uer  les;niaxiinieft.que  vou»inslnuejsà 
la  page  4,  où,  parlant  des  soldats,  vous  appelez  pervertis^  et  égarés 
ceia  qui  sont  restas  fidèles  à  leur  légâtime  souverain^  et  vous  appdez 
vaillants  ceux  qui  ont  combattu  pour  rtNiTS  et  ^indépendance  de 
la  nation- sous  lis  glorieux  drapeau  du  Rot  libérateur.  Tandis  que 
tout  Tépiseopat  et  aussi  les  bons  catholiques  de  tous  les  coins  de  la 
terre,  et  même  un  assiez  grand  nombre  de  pnoiestants-,  ont  élevé  la 
voixcoQtr«  les  envabi^tseurs  d'une  portion  des  ilats  pontificaux,  et 
ont  pris  la  défense  du  glorieux  ponilfe^  Pie  DL,  aujourd'hui  régnant. 
Comment  donc  Tévéque d'Ariano  a>-t>il  eu  S6ul,'abtani  qu'ilest  donné' 
de  le  savoir,  lat  hardiesse  d'applaudir  aux;  t^ilativesdeTévoUe  et  .d'i^ 
surpatlon.  pour  former  Vunité  UaléetmesoviSi  le  roi  du  Piiémont',  et( 
par  conséquent  aller  indirecteineni  jusqu^à  dépouillep  le  Sou^rain- 
Pontife  de  ce  qui  lui  reste  du  domaine  temporel  quela*  divine  Provi- 
dence  lui  a  confié^-  pour  eij^ercer  en  toute  liberté  et  indépendanoe  sa 
suprême  autonté  spirituelle?  Ainsi,  KUuiseigneur,  non  oonteni  de 
vous  égarer  voua^méme^  vous  en  êtes  venu,  par  Yostre  Notifieattion, 
jusqu'à  «Muire  les:autres4  ent  leu^  inspirant  cœur  et  eourage  ftottr 
se  rendre  GompliceiS.de.  votre  re|>réhenstble  conduite.  Et  cepenëatit 
vous  ne  poiivîez;  ignorer  TexeomiQUoicalion  folmlnée  par  le  saipt 
Concile  de  Trente,. par  la  bulle  Cmna.  et  par  le  SouveraiB>  Pontife 
régnant»  danason  Bref  du  S6mara  1860,  coïilreious  cean^çuiper 
se  seu.  4iilùPS^MBiRQmi^elwt^i!BiBCTEySub  quocfimque  tiêulo  vei  e9^ 
lore^  ifmadme^,desUfuere^  oteupare-^vdwetinere  prœsumpserinP 
mioùtm^.wl\%n^paHsm'idmum'Urb0mv,.  CimifOst^  Terras  eP 
loea^  veljura  ad  ipsam  Romanam  Ecclesiampertinentia,..  née- 
non^supremamjurisdkiionem'mittis....  eiéem  Rômanœ'Eccte'' 
iim  eompeientem^  de  facto  ustirpare^  perturbare^  retinere^  et 
vemre  partis  modit  prœsumunt;  neenan  adv^rentes,  faiitûiiès,. 
et  defènsores  eorum^  seu  illis  aimliumy  coNsiuujtf^t^^r  favoai^m 
quomodolibetprœstantes,* 

Hais  si  une  telle  culpabilité  est  déshonorante  pour  tout  chrétien, 
ne  faudra-t*il  pas  dire  qu'elle  est  odieuse  et.  abominable,  chez  u a 
éfèque  qui,  avant  sa  promotion  à  révécbéd'Oppido,  et  ensuite  lora 
de  sa  translation  à  l'egTiséd'ArianO}  a  pi:èté  serment  de  fidélité  et 
(l*obélstatice  au  Sâint^iège  ?^ 
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Tenant  ensuite  à  racceptation  de  la  nomination  de  grand  aumô-r  , 
nier,  qu'il  tous  a  pla  de  porter  à  la  connoissance  du  public  par  Totre 
malheureuse  Notification,  cet  acte  révèle  toujours  plus  votre  culpa- 
bilité, et  fournit  un  document  palpable  de  Tintrusion  et  de  l'usurpa^ 
tion  de  la  juridiction  spirituelle  qui  appartient  à  autrui.  Sans  parler 
de  la  nullité  d'une  nomination  faite  par  qui  n'avoit  autorité  au- 
cune, comment  pourriez-vous  l'accepter  et  aller  jusqu'à  vous  en 
glorifier  ?  Vous  n'ignoriez  pas,  vous  ne  pouviez  ignorer  qoe  Ugr. 
Naselli  étoit  le  grand*aumônier  nommé  par  le  souverain  légitime  du 
royaume  de  Naples^  ei  qu'il  ezerçoit  régulièrement  ses  fonctions. 
Jusqu'à  ce  qu'il  eût  donc  donné  sa  démission  libre  et  spontanée,  et 
que  cette  démission  eût  été  acceptée  par  le  roi  légitime  François  II, 
qui  résidoit  à  Gaete,  ou  par  le  Souverain  Pontife,  auquel  Mgr  Na- 
sellli,  comme  aumônier,  étoit  immédiatement  sonmis,  aux  termes  de 
la  Bnlle  convenu  du  6  juillet  1741  %  insuper ^  la  charge  de  grand- 
aumÛJiier  ne  pouvoit  se  dire  vacante.  Vous  vous  éies  donc  témérai- 
rement intrus  dans  la  juridiction  spirituelle  qui  appartenoit  à  Mgr 
Naseili  ;  par  conséquent  tous  les  actes  accomplis  par  vous  sont  nuis 
et  illicites.  Et  remarquez  que  le  grand-aumônier,  outre  qu'il  doit  être 
nommé  par  le  souverain  légitime  du  royaume  de  Naples  «  Caroius 
Bea:{ce  sont  les  paroles  de  la  Bulle  Bénédictine)  ejusque  in  regno  Wea- 
jfoiiiano  successoret  facuUatem  habeant  nominandi  etc.y  »  est 
aumônier  m  ioio  regno  Neapolitano,-  Or,  dans  le  sens  de  la  pré- 
tendue annexion  de  l'Italie  méridionale  au  Piémont  et  de  la  soi-di- 
sant unité  italienne,  dont  vous  applaudissez  et  réjouissez,  le  royaume 
de  Naples  seroit  détruit,  et  l'Italie  méridionale  seroit  devenue  une 
province  du  royaume  italien.  Si  le  royaume  de  Naples  étoit  détruit, 
ce  seroit  par  là  même  l'abolition  et  la  destruction  de  la  charge  de 
grand  aumônier  d'un  royaume  qui  n'éxisteroit  plus,  etlesévéques 
respectifs,  à  part  le  cas  où  le  Souverain  Pontife  pourvoiroit,  par  me- 
sure spéciale,  recouvreroient  leur  juridiction  ordinaire  sur  les  ecclé- 
siastiques qui  formoient  le  clergé  palatin.  Ajoutons  encore  que  Votre 
Seigneurie,  comme  grand-aumônier,  devroit  résider  habituellement 
à  Naples,  et  en  réalité  elle  y  réside  depuis  bien  des  mois  ;  mais, 
comme  évèque  d'Ariano,  elle  doit  résider  perpétuellement  dans  son 
diocrse,  en  vertu  de  la  loi  divine  et  ecclésiastique,  de  sorte  que  sa 
potsilion  d'évèque  tenu  à  la  résidence  étoit  encore  un  obstacle  à  ce 
qu'ellepût  accepter  licitement  et  validement  sa  nomination  à  la  charge 
de  grand-aumônier. 

Ceci  me  donne  l'occasion  de  vous  avertir  non-seulement  au  sujet 
de  votre  absence  de  votre  diocèse,  absence  prolongée  au-delà  du 
terme  fixé  par  les  saints  canons,  mais  encore  parce  que  le  âO  décem- 
bre 1858  étant  le  terme  du  triennium  (quatre-vingt-onzième  du  dio- 
cèse) où  vous  deviez  présenter  à  cette  sacrée  congrégation  le  rapport 
de  l'état  de  votre  diocèse  d'Anano,  et  faire  votre  visite  ad  sacra  lî- 
mina,  vous  avez  omis  de  satisfaire  à  l'une  et  à  Pautre  obligattpn,  et 
TOUS  n'avez  même  pas  recouru  au  Saint-Siège  pour  lui  demanijer  un 
délai.  Par  celte  omission.  Votre  Seigneurie  a  violé  le  serment  par  le- 
quel elle  prometiolt  :  Jpostolorum  limina  ^inguUs  trienniis  per 
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ioHaliler  pcr  meipsUm  visilabo^  et  Domino  nostro^  ac  successùrî^ 
bus  prwfatU  ratwnem  reddam  de  toio  meo  pastùrali  officio^  efc . 
Et  si  jaiD9is  VQUs  oe  Tavez  su,  apprenez  que  le  Souverain  Pontife 
Sixte  V,  dans  sa  constitution  Romanus  Pontifex^  a  décrété  que  ceux 
(jui  eontreviendroient  à  cette  obligation  fieroient?/7^(9/ac/o  suspendus  : 
•I  Ab  ingressu  Ecclesiœ^  ac  etiam  administratione  tant  spiritua^ 
»  lium  quam  temporalium^  necnon  a  perceptione  fructuum  sua- 
.  »  rum  Eùclesiarum.,.,  donec  a  contumacia  resiphcentis  relaxa- 
»  tionem  suspensionis  ejusmodi  a .  sede  prœdicta  meruerint 
»  oblinere.  » 

Cest  pourquoi,  an  nom  de  cette  Sacrée-Congrégation ^  et  d'après 
l'autorité  pontificale,  je  vous  enjoins,  dès  ce  moment,  et  prescris  à 
Votre  Seigneurie  d'abandonner  sur  le-cbamp  la  charge  de  grand  au- 
mônier et  de  ne  plus  en  faire  acte  sous  quelque  couleur  ou  prétexte 
que  ce  soit,  de  vous  rendre  sans  délai  dans  votre  diocèse  d'Ariano,  ou 
devenir  à  Rome,  de  réparer  comme  il  le  faut  tout  le  scandale  que 
vous  avez  donné,  de  revenir  sur  tant  de  fautes  que  vous  avez  commi- 
ses, et  de  songer  à  votre  conscience,  en  recourant  au  Saint-Siège  pour 
appliquer  les  remèdes  convenables,  o 

Veuillez,  Monseigneur,  accueillir  ces  admonitions  qui  tendent  en- 
core !à  votre  bien  :  un  prompt  et  sincère  retour  seroit  de  la  plus 
grande  édification  pour  le  prochain,  et  pourroit  vous  faire  concevoir 
TeSpérance  cerlaii^e  de  retrouver  dans  le  cœur  paternel  de  Sa  Sain- 
teté, bien  que  vous  Tayez  cruellement  contristé,  encore  plus  d'indul- 
gence etde  compassion  que  jamais. 

C'est  dans  cette  ferme  confiance  que  je  suis,  en  demandant  poi)r 
vous  au  Ciel  toute  sorte  de  véritable  prospértté, 

Be  vgtre  Révérendissime  et  très  illustre  Seigneurie, 

Le  frère 

P,  Card,  Cateriki,  préfet. 

Angelo  Quagtia,  secrétaire. 
Rome,  28  février  1861. 


LA  MALADIE  DU  ROL 

Nous. n'avons  point  parlé  jusqu'à  présent  de  la  maladie  du 
Roi,  parce  que  le  silence  du  Moniteur  et  des  autres  journaux 
censés  exprimer  la  pensée  du  gouvernement,  nous  fesoit  sup- 
poser que  Sa  Majesté  elle-même  souhaitoijt  qu*on  n'inquiétât 
pas  le  public  par  des  publications  inutiles  ou  prématurées. 
Le  voyage  de  S.  À.  R.  le  duc  de  Brabant  en  Espagne  précisé- 
ment à  répoque  des  prernières  opérations  subies  par  le  Roi, 
ne  pouvoitque  nous  confirmer  dans  cette  pensée. 
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La  maladie  s'étant  fi^iatement  compliquée  d'une inflaifima- 
tion  de  la  plèvre,  le  cas  a  paru  grave  et  la  oetieti  a  été  oA- 
ciellement  avertie  du  idanger.  Cette  îRflanmatîon  Idcate 
ayaat  peu  à  peu  cédé  au  traitetnent,  fouguàte  miilade  s'est 
trouvé  soulagé  au  point  que  de  nouveaux  bulletins  ont  été 
jugés  inutiles.  Et  comme  le  mieux  se  soutient,  il  pafolt  que 
le  Roi  a  pu  subir  une  nouvelle  opération  de  h  ItUiatritie, 
opération  jugée  nécessaire  par  le  .docteur  €iTiaie  et  tfui  a  eu, 
dit*on,  le  plus  heureux  succès.  Aujourd'hui  les  noutelles 
conlinueiit  d'être  bonnes  et  rassurantes;  et  ce  qui  h  prouve, 
c'est  que  Tarchiduc  Maximilien  et  la  princesse  Cbarioite, 
accourus  à  Bruxelles  à  la  première  inouvel le  de  la  silwiiîoii 
grave  de  Sa  Majesté,  ont  priB  «ongé  du  Bei  et  4e  la  fflfnille 
royale  le  mardi  ^  mai  au  soir  et  sont  repartis  pour  Trleste 
le  lendemain  de  bonne  heure.   ' 

bans  nous  faire  illusion  sur  les  suites  de  plusieurs  opéra- 
tions, moins  douloureuses  que  celles  de  la  iithotomîe  par  le 
grand  ou  le  petit  appareil,  mais  qm  «e  donnent  pas  Ha  certi- 
tude de  l'enlèvement  du  dernier  fragment  du  caUal,  nous 
avons  cependant  des  motifs  d'espérer  que  le  Prince  sage  et 
universellement  vénéré,  qui  fait  le  boabciir  de  la  Belgique 
depuis  trente-et-un  ans,  nous  sera  eonsAtrvé  encore  plusieurs 
années. 

Il  nous  est  même  permis  de  nous  réjouir  des  sentiments 
que  la  nouvelle  du  danger,  où  Sa  Majesté  s'est  trouvée  pen- 
dant quelques  jours,  a  eicités  partout,  sentiments  d'une 
affliction  véritable  et  d'une  profonde  inquiétude,  sentiments 
qui  ont  fait  grandir  Léopold  premier  dans  l'estime  de  l'Eu- 
rope. 

En  ce  qtri  concerne  la  Selgiqoe,  qti  4t  nous  ifa  pas  été 
témoin  de  la  manifestation  de  ces  sentiments,  manifestation 
universelle  et  imeoesant»,  à  laquelle  mus  ne  connoissons  pas 
d'exception  ?  C'est  dans  le  moment  où  les  Belges  se  croyoient 
en  danger  de  perdre  leur  Roî^  qui'Hs  se  sont  mèeut  souvenus 
des  services  qu'il  a  rendus  au  pays  et  qu'ils  ont  mieftx  con- 
pris  à  quel  point  6o  saigesse  et  sou  exféirieiioe  uous  sont  né- 
cessaires dans  lej  eireoustaiiees  préselMtes,  et  peuvent  nous 
l'être  dans  la  suite. 

Parmi  les  marques  d'affeeti^n  et  d'attachenœnt  données  au 
Boi  en  cette  occasion,  n'ouJMJons  pas  tes  prières  publiques  et 
particulières  que  le  peuple  fidèle  a  oflertes  au  Ciel  et  qu'il 
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conttficrera  d'affrirjusqo'à  $ôn  cntièt¥étttbli^Mltte6f.Oti  tofi* 
iiotl  les  ffiondenrents  publiés  pat  nôS  évéqtiids  è  cette  inten*- 
tioR  :  el  noua  savons  que  leurs  trecotivnidtidàliôfis  t^nt  été 
entendues  partout  et  spéelaleinent  dahâ  les  coknraônautés. 

L'effet  produit  par  la  maladie  de  notre  bon  Rot  dans  1é^ 
contrées  étrangères,  n*est  pas  iâoîns  remarquable.  Oh  y  a 
compris  ta  grandeur  de  la  perte,  si  elte  avôit  liêti,  oh  s'éh  est 
inqufété^  et  \a  Bourse  même  s'en  est  liessëiitie. 

Voîcî  ce  que  ûotis  lisons  à  ce  sujet  dans  tfne  fèiiilïte  heb- 
domadaire de  Londres  (Le  Sitwtdày  ttétiè^)  ï 

€  L'anxiété  générale  occa»tôilnée  puî*  toute  TEaliôpe  pa«^  la 
n  maladie  du  Roi  Léopold^peât  ^rViràMusfàppëfet*  la  placé 
n  Irès^remarquabie  que  t»  mé^iahlfue  à  occupée  daps  le  s;^s- 
»  lène  politiqtiedu  itiond^  ècèi^ntaK  Vimpùmitte  attachée 
x>  à  cette  eiistenoe  ne  s'ekpiiqui»  pa«  exibi<uSf valent  pat  les 
»  qualités  personnelles  du  prïnèe  lui^théibè.  -^  A  là  tétë  dti 
»  Bewfamin  des  royaumes  européetjS,  il  a  ^é  aùi^si  ]^tiià- 
y)  samment  dans  les  coâsedls  du  MèVidû  que  le  plus  ptiiS'saht 
n  (jks  souverains  de  s<M  temps;  dt  sa  moi^t,  tofrsque  rheTure 
))  en  sonneràvsefaia  perte  d'unegai^àf^teeônsidél'&bte  d^ôN 
Yi  dre  et  de  paix...  La  loyauté  du  Roi  des  Belges  ériVérS  sôh 
»  peuple  a  été  dictée  par  un  bon  sens  tellement  frappant 
n  qu'il  ressemble  presque  à  du  génie.  Il  a  doniié  en  maintes 
»  occasions  des  preuves  de  cette  haute  qualité.  Les  rares  pé- 
»  riodes  de  crise  qui  ont  traversé  la  courte  histoire  de  TÉtat 
))  beige,  ont  trouvé  uniformément  le  Ro  i  à  la  hauteur  de 
»  la  difficulté.  » 

Heureusement  ta  crainte  de  cette  perte  diminue  de  jour 
en  jour;  le  danger  parott  s'éloigner  de  plus  en  plus^  et  déjà 
Ton  annonce  quêta  Convalescence  du  Roi  avance  rapidement. 

Puissions-nous  tous  contribuer  à  son  rétablissenient^  en 
lui  portant  à  notie  tour  de  bonnes  noufveïteis  sur  Tétai  du 
paySr  sur  fanion  des  esprits^  Si  dé^it'éè,  si  hécefsSaire  eu  ce 
moment  !  Rieà,  sans  dtyùfte.  Hé  se^olt  pliïS  capiable  que  cette 
union  de  lui  proéufer  la  tranquillité  et4e  repos  dont  il  a  be- 
soitt,  pout  éôiti;pléter  sa  ^oéris6n. 

I^ar  malhetif,  une  fraude  ville  donne  aujourd'hui  Texem^ 
pie  funeste  de  la  désunion  ;  ell«  se  sépare  du  pays  en  se  sépa*^ 
rant  de  Faut^rité  supérteurev  eii  agissant  eh  ééhtiri  dé  nos 
înstilotfonsvSi  tes  autre»  cii^iMi unes  du  rôyàtitné  se  croyoiént 
te  mètné  drdit  tt  mootnoi^nt  un  égal  toépris  pour  les  déci- 
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skms  sooireraînes,  on  peut  assurer  que  bieiilôt  il  n'y  auroit 
plus  de  Belgique  libre  et  indépendante.  Car  ce  seroit  ranar- 
chie  avec  la  guerre  civile  :  et  l'anarchie  n'exisleroit  pas  long- 
temps, sans  attirer  nos  puissants  voisins  dans  nos  provinces 
déchirées. 

Mais  plutôt  la  ville  d'Anvers  s'engage  dans  une  voie  sans 
issue  ;  quelque  importante  qu'elle  soit,  elle  ne  se  flatte  pas, 
apparemment,  d'entraîner  le  pays  avec  elle  ;  cette  influence 
n'appartient  ni  à  elle,  ni  à  Gand,  ni  à  Liège,  ni  à  Bruxelles. 
La  Belgique,  une  et  constituée  politiquement  dans  de  justes 
proportions,  ne  reconnott  à  aucun  de  ses  membres  cette  pré* 
pondérance  monstrueuse.  Il  n'y  aura  donc  ni  anarchie  ni 
luttes  intestines  ;  il  n'y  a  qu'une  commune  riche  et  populeuse 
s'écartant  momentanément  de  cet  esprit  d'ordre  et  de  ce  bon 
sens,  qui  sont  propres  au  peuple  belge  et  qui  ont  fait  jus- 
qu'aujourd'hui sa  gloire  et  sa  sûreté.  Et  comme  cet  égare- 
ment, sans  calcul  et  sans  but  déterminé,  demeure  isolé  et 
circonscrit,  on  peut  espérer  qu'il  ne  sera  pas  long. 

Puisse  bientôt  la  Belgique  se  réjouir  à  la  fois  de  la  guéri- 
son  complète  de  son  Boi  sage  et  vénéré,  et  du  rétablissement 
de  la  concorde  ! 


NOUVELLES 

POLITIQUES  ET  BELIGIEUSES. 


Belgique.  1.  A  la  première  nouvelle  du  danger  où  $e  troavoit 
le  Roi,  S.  A.  R«  le  duc  de  Brabant  s'est  empressé  de  quitter  Séville 
où  il  séjournoit  pour  sa  propre  sauté.  Après  avoir  visité,  en  passant, 
S.  M.  la  reine  d'Espagne,  la  famille  impériale  de  France,  LL.  MM. 
le  roi  et  la  reine  de  Hollande  qui  se  trouvoient  encore  à  Paris,  le 
prince  est  revenu  à  Laeken,  quelques  jours  après  l'arrivée  de  LL. 
AA.  RR.  et  II.  l'archiduc  Maximilien  et  l'archiduchesse  Charlotte. 

â.  Le  corps  électoral  de  l'arrondissement  d'Anvers  ctoit  convoqué 
par  UD  arrêté  royal  du  ^  mai  pour  le  âO,  à  l'eifet  d'élire  un  Sénateur 
en  remplacement  de  M.  le  chevalier  Van  Havre,  démissionnaire.  En- 
suite d'une  résolution  qu'il  est  inutile  de  qualifier  aujourd'hui,  mes- 
sieurs les  électeurs  se  sont  abstenus  et  out  refusé  de  procéder  à  la 
nomination.  La  plupart  des  bureaux  n'ont  pu  même  se  former.  Sur 
un  nombre  de  plus  de  six  mille  électeurs,  il  y  a  eu  en  tout  )81  vo- 


—  93  - 

mis.  lÀ  màjoHté  absolue  ëtoit  de  lî7.  Les  voix  se  sont  reparties  de 
la  manière  suivante  :  MM.  Van  Havre,  31  ;  Van  den  Bergbe,  34^,  de 
Marnix,  S6.,  Au  scrutin  de  ballottage,  le  nombre  des  votants  a  été  de 
40.  li  y  a  eu  10  bulletins  blancs.  M.  Van  den  Berghe  a  obtenu  25 
suffrages;  M.  Van  Havre,  7.  Le  Sénateur,  élu  dans  ces  conditions^ 
parott  avoir  refusé  d'accepter. 

5.  S.  Ëm.  le  cardinal-archevêque  de  Matines  est  parti  pour  Rome 
if?  8  mai,  accompagné  de  Mgr  de  Uam,  recteur  de  l'université  de  Lou- 
vain,  de  Mgr  Aerts  et  de  M.  le  chanoine  Donnet,  curé  de  St  Jacques- 
sur-Cauëenberg  à  Bruxelles.  M.  le  chanoine  Scheppers,  de  Matines, 
«ioit  les  avoir  suivis  quelques  jours  plus  tard.  Mgr  Tévèque  de  Namur 
est  parti  le  19,  accompagné  de  MgrGengler,  un  de  ses  secrétaires  et 
protonotaire  apostolique,,  et  de  M.  Tabbé  Lambin,  professeur  au  sé- 
minaire et  ancien  élève  du' Collège  belge  à  Rome.  De  Liège,  sont  par- 
tis Mgr  Neven,  vicaire -général,  et  M.  le  chanoine  Gotale,  présidenl 
du  séminaire,  et  deux  autres  ecclésiastiques. 

4.  Quant  au  départ  de  Mgr  Dellebecque,  voici  ce  qu'on  nous  écrit 
de  Gand : 

«(  Mgr  révèque,  avant  de  partir  pour  Rome,  a  reçu  la  visite  de  Son 
Exe.  le  Nonce,  qui  lui  a  remis,  de  la  part  de  N.  S.  Père  le  Pape,  la 
somme  de  dix  mille  francs  pour  les  ouvriers  sans  travail  de  notre 
ville.  Sa  Grandeur  a  partagé  la  somme  en  deux  parts  égales,  remis  es. 
Tune  au  Cercle  commercial  dont  la  direction  a  ouvert  avec  le  plus 
grand  zèle  une  souscription  pour  nos  pauvres  ouvriers,  et  Tautre  au 
président  de  la  société  de  Saint  Vincent  de  Paul.  Mgr  est  parti  le 
jeudi  8  mai,  et  s*esl  arrêté  â  Paris  pour  y  consolider  VOEuvre  des 
Fiamands,  fondée  il  y  a  quelques  mois  pour  les  ouvriers  belges  qui 
n'entendent  pas  le  français.  M.  le  curé  de  Saint-Eloi,  au  faubourg 
Saint-Antoine,  a  bien  voulu  permettre  que  ces  ouvriers  se  réunissent 
dans  son  église,  le  dimanche,  vers  midi,  pour  y  assister  à  la  Messe 
et  y  entendre  une  exhortation  dans  leur  langue.  Le  dimanche  1 1  mai, 
Mgr  Févêque  de  Gand  a  fait  lui-même  cette  instruction  flamande,  à 
la  grande  joie  de  ces  bons  ouvriers  des  deux  Flandres  et  du  Brabant. 
Plusieurs  nobles  familles  belges  résidant  à  Paris  ont  pris  l'œuvre  sous 
leur  protection,  et  tout  fait  espérer  qu'elle  apportera  le  bonheur  et  la 
joie  dans  le  cœur  de  nos  pauvres  compatriotes  trop  souvent  délaissés 
d  Fëlranger.  M.  Tabbé  De  Mey,  après  avoir  dirigé  cette  œuvre  depuis 
quelque  temps,  accompagne  Mgr  à  Borne;  M. i'abbé  L.  Beyaert,  vi- 
caire d'Asper,  est  noiiamé  directeur  définitif.  » 

îî.  Nous  avons  été  heureux  et  fiers  d'apprendre  que  notre  catho- 
lique patrie  verra  sous  peu  quelques  membres  de  son  clergé,  pleins 
de  zèle  et  d*éaergie,  réaliser  le  grand  dessein  généreusement  conçu 
et  longuement  mûri  de  fonder  une  mission  belge  en  CbinCt  Les  sia* 
tuts  ont  été  remis,. il  y  a  peu  de  temps,  a  S.  £m.  le  cardinal  Sterckx, 
quir  clans  sa  paternelle  sollicitude  et  sa  bienveillante  et  généreuse 
sympathie  pour  tout  ce  qui  t<iuche  à  la  gloire  de  Dieu  et  au  salut,  des 
âmes,  a  daigné  se  charger  dé  solliciter  en  leur  faveur  la  haute  ap- 
probation de'  Rome.  Aussi  tenons-nous  de  source  certaine  que  M. 


<*.** 
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Théophile  V^rbist,  autxrôn^er  à  l'école  mllilalre^  H  M.  kl&is  Van 
Segveit,  vicaire  des  SS.  Michel  et  Gudiiie,  â  Bruxeika,  R^alteiMlent 
que  le  retour  de  Rome  du  vénérable  eardinaharefaevèqe  de  tfaltoès 
pour  ouvrir,  comomteintent  avec  flM.  Vranokx  m  T^Hiodeiiy  vicaires 
à  Molenbeek-St  lean,  «me  maigoa  de  novices  où  l'on  recevra  âryec 
bonheur  les  prêtres  belges  qui  voudront  se  consacrer  à  la  prédication 
de  l'Ëvangile  dans  le  pays  idolâtre  de  la  Chine.  Le  pieux  et  généreux 

EropHétaire  ûe  la  éh^pelh  de  if  otre- Dame  de  grâcé^  à  âcheut,  a 
ien  voulu  mettre  cet  illustre  sanctuaire  à  la  disposition  de  la  mis- 
sion belge  en  Chine.  Bien  plus,  Bt.  Brabant  qui  s^occupe  depuis  des 
années  à  rétablir  ce  monument  gothique,  auquel  se  rattachent  des 
souvenirs  hiistoriques  et  religieux  du  plu^  haut  intérêt^  dans  sa 
beauté  et  sa  spendeur  primitives,  a  fait  à  nos  missionnaires  les  o(Frès 
les  plus  généreuses  et  à  consenti  i  leur  procurer,  à  des  coùdilioDS 
très-favorables,  une  habitation  attenante  à  la  chapelle  même.  ïlcoo- 
tribtlêra  ain»,  poUî*  la  plus  large  part,  à  îeter  les  fondements  d'une 
des  plus  importantes  roaison's  du  pays,  et  donnera  à  la  missiôi)  belge 
en  Chine,  du  moinâ  fim%  le  riipport  matériel,  ime  fkduvdle  garantie 
de  succès  et  de  stabiUté. 

iJxmrml  de  BtUàftBllé».) 

6.  L'Assocfatidn  de  t'Âdofation  perpétuelle  et  de  rOÊuvredés 
églises  pauvres,  publie  dans  la  neuvième  livraison  de  ses  Annales  (j^n- 
Tier  T862)  son  tableau  générât  pour  l'année  186t.  I/Âs^ocialloa 
compte  en  1861  :  t3.317  associés,  itM*!  associées,  l$,1Ô2  souscrip- 
teurs. Les  ofbjéts  d^église  envoyés  par  les  centres  de  nos  sept  pro- 
vinces, ^ont  évalués  à  la  somme  de  131,6^8  h,  60  c.  bans  cette  éva- 
luation, Bruxelles  figure  pour  43.^l0Ô  6t,  6and  pour  1t(,7$âOO,  An^ 
vers  pour  17,841  66,  Bruges  pour  13,ÛSâ  13,  Tournai  pour  10,^48 
95,  Liège  pour  â4,^â7  03,  ?iamur  pour  9.^29  âO.  ta  recette  de  186& 
s'est  élerée  â  78  001  60,  et  la  dépense  à  78,364  SI . 

Les  principaux  objets  qui  Ifigurotent  à  la  dernière  e5tpositl66  du 
centre  de  Liège  (avril  186^},  sont  les  suivants  : 

9  dmèmënts  compîéis,  46  chasubles,  13  chapes,  Ô'3  étoles  pas- 
torales, 12  élôles  (l'administration,  20  bourses  d'administration,  18 
aubes,  20  rocheis,  3  surplis,  80  pales,  40  soutanes  et  40  rochets 
d'énfânt  de  choeur,  30  nappes  d'autel,  1?3  garnitures  d'étoles,  60 
garnilureâ  d'autel,  5  intérieurs  de  tabernacle^  2S  rob^s  dé  Vierge,  8 
manteaux  de  Vierge,  18  voiles  de  Vierge,  18  humérauX,  1â  ban- 
nières de  procession,  28  coussins  d'autel^  1  drap  ndôrtïiaire^  ^  sta- 
tues de  la  Sainte  Viciée,  1  ostensoir,  4  boîtes  aux  Saintés-lllùiles,  2 
custodes,  4  ciboires,  3  câlh^rs  (restaurée),   9  mlssélft  àVec  signets, 
15  garnitures  de  canons,  3  p9ite%  de  burettes,  4  eneeiisdirà^  14  elvan- 
delters  d'autel,  7  croit  de  procession,  1 1sv^pe  d^  Saliil-Sacreivi«nt< 
corporaut,  purificatoires,  làvabosi,  d^ant  d'autel^  tiéi^pè^  deeom- 
monlofi,  tOHès  de  bénédiction,  corbeilles  atéc  flè^fis^  quantité  de 
bouquets  d'autel,  etC; 

7.  Là  Confrérie  des  Micrés  C«urs  de  lésu^  et  de  Marie  sera  érigée 
cano&iqtteménc  dana  l'église  S«lfite*CaCberliiie  à  Liège,  le  dimanc^ 


V.,. 
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l*"'  juin,  par  iUgr  Vévèque,  Uae  neuvaine  pré^rutbirè'a  éfécomAien- 
eét  dans  celte  égalise  le  jeudi  ââ  mai.  Tou«  les  jotfrs  éie  Iftmu^mné  il 
5^  a  eu  instruction  par  le  R,  V.  de  Coma>  Le  jour  de  réreclioo  caao- 
mqrtie,  fl  y  aura  à  6  h.  Communion  çénérale^  messe  fff«c  eii&ot  <et  e^- 
posttioti,  célébrée  par  le  R.  P.  Bossaert,  Pro?incial  de  Belgique. 

8.  DÉC£S.  matines.  M.  fiiiWlermans,  ficaire  d«  Té^Kiiede  SS.  Vièrre 
et  Paul  à  ILalines,  «st  décédé  Subitement  \t  S5  mîa!,  d|pl^s  «voir  dit  ta 
in<essc. 

tiége.  11.  Houffart,  aiimeii  ptrofessieur  de  fibftoS0|ihié  aii  petit  $^- 
rajaaJrede  St-Trooil,actuellemotfiritlf6s9euf  dU'^me<^urs  ât'Ëc^ 
normale  des  humac^it^^  à  Ltéçe,  est  décédé  dans  sa  fàflîtlle  à  Kters^i. 

Gand,  M.  De  Bouek,  curé  de  Beirvelde,  y  est  décédé,  &  Id  t\i\Vi 
d*une  très-longue  maladie,  le  1â  mai,  à  Fâge^dies  ^,  an^« 

Bruges.  M.  Oeinalle,  çuré-démissioimatre  de  Bas^W^ri^^i»,  t$i 
décédé.  -^  n.  J.  B.  C»teKn,curéd*OyghemdQpttis'ft848,jr^l^4éeédé 
leâShiBi. 

9.  Nominations.  Malines.  M.  De  C#t»iaèk,  vléalre  diè  fégiUse  dt'S 
Minimes  à  Bruxelles^  a  été  nommé  vieair e  de  8S.  Mktbel  let  €tjdiale, 
en  femptacément  de  iVI.  Van  de  Velde^  qui  a  été  nommé^ilHredteiiir  de 
rflab!i>sement  des  prêtres  invalides  dans  la  lateeirtUe.  ^  M.  Bîe- 
qtrè^,  prêtre  du  «éminaire,  a  été  nommé  direeieur  des  funérailles  de 
Tégflise  dé  St  JacqUes^sur-Candenberg  â  Bruxelles.  ««r^V;  l4i  Force, 
prêtre  du  séminaire,  a  été  nommé  coadjuteui*  é  Weeft*^*Anne,en 
retofêacement  de  M.  Van  leôkfaoudt,  qui  a  été  nommé  vicaire  de 
il*^}ise  de  Notre-^Dame  d^flaiisiwyck  â  Malinés.  —  M.  Verley  a  été 
«ommé  tracteur  des  f tfnérâ^Tles  à  régtisé  St  Iktiniface  à  Ixeiles.  — 
M.  h  8.  Van  fieélh,  ptêtre  du  sémlbaire,  a  été  nommi  yicaire  de  l'é- 
glise de  Notre*Daiitae-aa>-Làc,  â  iTirïemont.  —  X.  Kûfman,  prêtre  da 
séminanri\  ^  ét'é'Bûiiiiïné  ticaire  dcBerChem-Ste-Agathe,  en  rempla- 
cement de  ^ .  V<in  MM^  (|ùi  a  été  nommé  directeur  é\x  couvrent  de 
Willebroeck. 

^aJié/.  M.  De  Cock,  Ticaire  de  Sainte-ÂfHi^  é  Ca^d^t^t  tioMmé 
curé  de  Ruy^n  <;  U  est  iremplwsé  |iar  M.  Bottekaert^  vicah-e  de  Pete- 
ghero-lez-i)tyaze.  -^  M.  Coequyt^  tic.  à  Wetléreii,  est  ne^nvmé  Cin^é 
de  Beirvelde.  —  M.  Sergeant,  ancien  |>rofesS€Uf ^  eU  nommé  vie.  à 
Asper. 

Briiffês,  m.  Gallièy,  vicaire  h  Stavele^  pas^e  à  Pervysec  il  est  rem- 
placé par  M.  Lèndahieu,  ancien  professettr  ^u  collège  deDixmude. 
M.  Lemoine,  vie.  â  Ànspghem«ast  nommé  vie.  i  W^jnckel  St-*Eloi,  eit 
M.  Ooderis,  ^ic.  de  cette  paroisse,  le  remplace. 

^amur.  M.  Artiould.  vtcaité-coattjuftêiir  â  Jeboh ville  (Bértrix),  a 
été  nommé  curé  de  cette  même  paroisse.-^  ]à.  Dubnissoaa  été  trans- 
féré delà  succursale  dé  Drnez  lHtiaifaii26)  i  cette  Ap  Wtbriô*  —  M. 
Alarionex,  employé  jusqu'aujourd'hui  dans  renielgàéménl,  â  été 
cbarfj^  des  foo^tiMS  de  vicaire^com^uteu»  i  laivaux-Sle-Anbe'fWel- 
lin).  -^  U,  Warette^  «kapetain  à  AiMie,  aoiHs  Reyd  )t)urbuyK  est 
nommé  vicaire-coadjutenr  à  Bonsivi,  lufende  doyûitiié,  ^t  en  ttifme 
lemps  ciiapeUilQ  a  Gt»srfieneftx>  dépendance  âe<^é(te  tndm^  pnfoiâ^e: 
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Tournai.  M.  l'abbé  C.  Doignon,  ancien  directeur  de  la  Monbaie^ 
ex-coinmÎ8saire  de  di»(Hcr,  qui  a  fait  partie  de  la  dépulation  totir- 
naisienne  lorsqu'elle  brilloit  entre  toutes  celles  du  pays  à  la  Chambre 
des  Représentaitts,  vient  d'être  nommé  chanoine  de  la  cathédrale  de 
Tournai. 

Liège.  M.  Peyrot,  vicaire  de  Sainte- Véronique  à  Liège,  a  élé  nommé 
curé  de  Saint-Vincent  à  la  fioverie,  même  ville.  —  M.  Truyens,  pro- 
fesseur au  petit  séminaire  à  SaintTrond,  a  été  nommé  vicaire  à  Has- 
selt.  —  M*  Gadisseur,  vicaire  de  Saint-Remacle  à  Verviers,  est  trans- 
féré dans  la  même  qualité  à  Haccourt.  —  M.  Halen,  professeur  à 
l'Ecole  catholique  de  Waremme,  a  été  nommé  vicaire  à  Saint-Jeati- 
Evangéliste  â  Liège. 

* 

RQine.KÂu  de  là  décent  cinquante  évêques  sont  at*rivés  à  Rome, 
et  il  en  arrive  sans  discontinuer  de  nouveaux.  Une  liste  complète 
lies  prélats  qui  ont  pu  répondre  à  l'invitation  dii  Saint-Père,ne  pourra 
être  publiée  que  le  mois  prochain,  après  la  grande  fête  de  la  canoni- 
sation des  saints  martyrs  du  Japon. 

â.  Le  Sacré-Collège  vient  de  donnei*  un  exemple  qui  ne  manquera 
point  d'imitateurs  ;  il  s'est  engagé  collectivement  et  solidairement  à 
verser  mille  écus  tous  les  six  mois  dans  la  caisse  du  tvébor  pontifical, 
tant  que  durera  le  pénible  état  de  choses  auquel  te  Saint-Père  est 
soumis  en  ce  moment. 

5.  Le  Saint-Père,  â  l'occasion  de  la  solennité  de  la  canonisation  des 
martyrs  japonais^  doit  faire  cadeau  à  chaque  évêque;  d'un  exemplaire 
de  la  collection  des  adresses  de  Pépiscopat  en  faveur  du  pouvoir 
temporel.  Celte  collection  se  compose  de  six  volumes  de  8  à  900 
pages  chacun  ;  Sa  Sainteté  leur  doniiera  déplus  unegrande  médaille 
représentant  rintérieur  delà  nouvelle  basilique  de  Salnt>PauL 

Pnyv^Ba».  1*  Dans  sa  séance  du  14  mai,  la  seconde  Chambre 
des  Etats 'généraux  a  rejeté,  par  47  voix  contre  7,  la  convention 
conclue  avec  la  Belgique  au  sujet  des  prises  d'eau  de  la  Meuse.  Bon 
nombre  de  députés  avoient  quitté  la  salle  quand  on  a  procédé  aa 
vote.  Parmi  les  47  votants,  il  y  en  avoit  13  du  Limbourg  et  du 
Brabant  septentrional  ;  18  députés  étoient  absents. 

2.  ht  StaatS'Courant  du  29  avril  contient  deux  arrêtés  royaux  dti 
SI  avril,  qui  suppriment,  comme  hous  l'avons  annoncé  dans  noiri^ 
précédetite  livraison,  le  département  pout*les  affaires  du  culte  catho- 
lique et  le  département  pour  les  affaires  des  cultes  réformés  et  autres. 

S.Mgr  Zwijsen,  archevêque  d'tJihrecht,  et  Mgr  Wilmer,  évêque  de 
Harlem,  accompagnés  de  Mpr  de  la  Geneste,  protonotaire  /i.-r.-p.< 
partis  pour  Rome  le  29  avrU,  y  sont  arriva»  le  7  mai.  Us  ontdâ  être 
suivis  du  P.  Provincial  de  l'ordre  des  Récollets  de  Weert.. 

4.  Dicis.  M.  T.  de  Uoog,  ancien  curé  de  Nieuwkuik,  est  décédé 
le  â'mai)  à  l'âge  de  61  ans.  —  U.  Pauwels,  prêtre  et  en  dernier  lieu 
curé  à  OUd-Beijertand,  est  décédé  à  Loosduine  le  8  mai.  —  M.  H.  van 
den  Bichelaar,  ancien  curé  à  Escb,  y  est  décédé  le  16  mai,  ègé  de  68 
ans. 
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IS.  9L  LaDgohr,  vicaire  à  Sîmpelveld,  a  été  nommé  curé  à  Mecbe- 
len  (dlbcèse  tic  Ruremonde). 

France.  1.  La  fondation  d'une  œjirre  pieuse  se  prépare  à  Parts, 
quî^en  Bossède^à  un  si  grand  nombre,  il  s*agit  d'éle?er  une  cba- 
pdie  funéraire  à  rentrée  des  catacombes,  nécropole  souterraine  où  ' 
dorment  les  faites  de  tant  de  générations.  Cette  chapelle,  construite 
au  ipilieu  d'uBe>eii€einte  de  cyprès,poHrroit  contenir  environ  six  cents 
personnes,  el  chaque  matin  une  messe  y  seroit  célébrée.  L'Etat  ou  la 
ville  de  Péris  doivent  se  charger  du  traitement  du  chapelain.  Nous  : 
reviendrons  sur  cette  fondation  intéressante. 

â.  On  vieat  d'adjuger  à  TH^tel- de- Ville  de  Paris,  moyennant  des 
rabais  considérables  sur  les  prix  des  devis  estimatifs,  s'étevant  à 
557,516  frs  85  c,  les  travaux  nécessaires  pour  la  reconstruction  du  > 
portail  de  Téglise  paroissiale  Saint- Laurent,  à  Talignement  du  boule- 
vard de  SébastopoV  Ces  travaux  auront  aussi  pour  résultat  Tagran*  ' 
dissement  de  la  nef  de  Téglise. 

5.  La  cathédrale  de  Carcassone,  dédiée  sous  le  vocable  des  saints 
Nazaire  et  Celse,  est  classée  au  nombre  des  monuments  historiques 
de  la  France.  Composée  de  deux  parties  bien  distinctes,  appartenant 
â  des  genres  d'architecture  différents,  cette  église  possède  une  nef 
du  onzième  siècle,  modèle  élégant  de  l'architecture  romane;  le 
ichœur,  au  contraire,  présente  les  formes  gracieuses  et  légères  de  : 
Farcbitecture  ogivale  au  temps  de  sa  plus  grande  splendeur.  Déjà 
d'imporlafils  travaux  de  restauration  y  ont  été  commencés,  et  nous  • 
sommes  heureux  d^apprendre  que,  par  arrêté  du  7  avril  1862,  M.  le  * 
ministre  d'Etat  a  alloué  pour  leur  continuation  une  somme  de  qua- 
rante-six mille  francs,  imputable  sur  le  crédit  des  monuments  histo- 
riques de  l'exercice  186â. 

4,  Mgr  Landriot,  évèque  de  la  Rochelle  et  Saintes,  a  béni,  le  It 
mai,  une  chapelle  qui,  depuis  un  temps  immémorial,  existoit  au  mi- 
lieu des  landes  de  Vallet,  âlontendre  et  Jussas  (Charente-Inférieure) 
sous  l'invocation  de  ISotre-Oumede- Pitié.  Les  guerres  de  religion 
avoient  amené  la  ruine  de  ce  sanctuaire,  qui,  après  bien  des  viciSisi-  < 
tudes,  vient  d'être  complètement  relevé  par  la  piété  des  fidèles.  Les 
pèlerinages  vont  recommencer  dans  cette  contrée  qui,  il  y  a  quel-  ^ 
ques  mois  à  jpeine,  accueilloit  avec  enthousiasme  le  projet  de  rendre 
sa  demeure  a  l'image  sainte  reléguée  depuis  la  tourmente  révolution- 
naire dads  la  pauvre  église  de  Vallet.  A  l'occasion  de  la  bénédiction 
de  cette  chapelle,  le  savant  prélat  que  le  diocèse  de  la  Rochelle  et 
Saintes  a  le  bonheur  de  posséder  à  sa  tête,  a  prononcé  un  discours 
fort  remarquable. 

Italie.  Suite  et  fin  de  la  lettre  de  Mazzini  aux  membres  du  co- 
mité directeur  de  l'Association  unitaire  à  Gênes  (voir  notre  Hvr.3â6, 
p.  617): 

Il  faut  qu'une  déclaration  du  gouvernement  apprenne  à  tous  les 
Italiens  qu'une  assemblée  véritablement  nationale  et  sortant  du  vote 
populaire,  dès  qu'elle  pourra  se  réunir  à  Rome,  proclamera  le  pacte 
nâtional-qui  sera  l'expression  d'une  vie  nouvelle  et  du  lien  de  frater- 
nité xxnmmi  entre  elles  toutes  les  populations  de  ritalie» 


L 


^  98  - 

M  foifl  que  les  démarches  imfiîstéffelles  tendant  à  obtenir  Eemtf 
entrent  dans  une  voie  nouvelle,  qui  n*a  pas  encore  été  essujrée;,,  ^ 
▼Qîe  tolo-eoropéenne  ;  et  pui^ue  les  tentatives  faîies-  auprès  4e 
rbotiune  qui  a  envahi  ritalîe  ont  échoué,  il  faut,  que  lé  minislère 
adresse aox  gouvernements  et  aux  peuples  de  PEurope  uo  OKin^fe^t^ 
par  lequel,  après,  avoii»  ét<abli  le  (troit  e^t  l'a  vœu  des  Italiens,  les 
tfiâtes  conséquence*  «le*  rocetipaffon  de  Rome,  la  longue  série  de 
protestallonfr  paoidqnes  contre  cette  occupation,  il  récTame  des  né* 
ffoeiatlane^urepéeMesi  avec  la  ftanoe  pour  faire  appliquer  immé- 
diatement en  Italie  le  prinoipe  de  non-intervention.  ABn  de  donner 
uiie  plii$.|;vai|dd  valeur  à  cette  demande,  il  f^ut  que  le  gouvernement 
inarite  tonte»  les  mtinictpalltés  de  TltaHe  à  faire  connoUre  la  volonté 
du  pa^ra  tw^  dette  questiotr. 

Le  pajr»doilYarmer.  Que  \ti  garde»  nationales  s'brganisent.et.s*ap- 
ment  partout  et  sati»  délai,  ouvrant  feurs  rangs  aux  enfants  du 
peuple.  11  faut  qu*elles  se  subdivis.ent  en  catégories  dé  ceux  qui  peu- 
vent être  mobilisés  en  cas  de  guerre,  de  ceux  qui  peuvent  fournir  les 
garnif^ns:  des  places*  fértiesv  d^  cëux-qui  doivent  former  la  réserve  ou 
le  premiernoyan  des  levées  en<  masse  dans  les  dernières  nécessités  de 
la  guerre.  H  e«t  égafom^nt  indispensable  d^établir  partout  des  tir^ 
natiopaox  et  de  tes  approvisionner  de  tout  ce  qui  leur  est  néces- 
eaire. 

Ii>e6  scrupules  intéressés  et  intoférantS  d'bne  coterie  [conêorterio) 
doivseiit  céder  la  place  à  un  système  dé  choix  *pour  les  charges  publia 
ques  quisoit  généreux  et  libéral:  rintelligence  du  pays  doit  adminis- 
trer Tp^  paysw 

U  faut  demander  à  Garihaldi  die  se  rendt^e  d^ns  les  provinces  méri-- 
dionales  avec  de&  pleins  pouvoirs,  afin  d*y  éteindre  par  Tenthousiasme 
et  rarmem«nt  du  peuple  ce  brigandage  qui  renaîtra  toujours  comme 
la  tèted^rhydre,  si  leà  moyens  employés  à  le  combattre  ne  sont  que 
ceux,  de  là  répression^. 

.11  faut  enfin  que  la  guerre  soit  déclarée  à  FAutriche  dans  le  courant 
de  l'année  par  la  délivrance  de  la  Vénétie. 

Quant  à  cette  dernière  proposition,  permettez  moi  de  vous  expri' 
mer  franchement  ma  manière  de  voir. 

Je  crois  que  Tagitatfon  pour  avoir  Rome  est  une  chose  sainte.  Je 
crois  même  qu'elle  devreh  s^organiser  sur  une  échelle  plus  vaste,  et 
qtM'  plusietrrs  réunions,  se  rassemblant  en  môme  temps  sur  tous  les 
points  de  i'italie,  de?roU  proclamer  solennellement  le  droit  italien  et 
pnotesatiff  contre- une  occupation  qui  vaut  biename  conquête:  ^e  crois 
aussi  que  les  députés  de  l'opposition  devroient^  d'accord  avec  leurs 
coostituaDls^favoriser  ces  rétiniens;  je  crois  que  chaque  comité  de 
/^roeeflfÂmento^  chaque  association,  chaque  groupe  organisé  de  pa- 
triotes devroient  faire  un  appel  à  ces  députés  pour  les  engager  à 
poiMSiçf  la  question  dans  la<voVe  ita'lo  européenne  que  j'ai  déjà  men- 
timOiée*  lia  devroient  eR  même  temps  faire  appel  â  la  population  de 
llaiiie  peur  ctiger  d^elle  qu'elle  repousse  la  direction  d'un  comité 


oui  Iftdiésjieiieres et  qu'elle  prouve  à  la  France,  par  son  attitude,  que 
rçrmée  françalseijcMie  danslamétcopole  îtaKenne  un  rôle  indigne  de 
S9P  peuple,  de  ses  promesses  et  de  son  honneur. 
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}Am  si  ragftalîoil  à  cause  de  Home  devenoft  trop  exciffsivé  et  àé-^ 
toiirnoit  fieaprit  des  Italiens  de  Yeaite,  qui  deit  être  atijeurd^hui  Icf 
yral  bot  de  leur  action.,  noua  tomberions  dana  de  nottirell^a  désiliu- 
5iQna,  et  cette  année  se  passeroit,  |e  le  oraiits^  dane  leadanjgfers  et 
dans  la  honte,  sans  qu'il  nous  fût  possible  d'a^eindfre  un  seul  des  ré- 
sultais pratiques  auxquels  nous  mon». 

Cet  argument  est  sigrareoueje  eroirois  trahir  mon  devoir,  s?  je 
ne  forrauiois  pas  ce  qui  fait  iâ*dessus  ma  profonde  ooovietton,  et  si 
je  ne  pouTois  me  trotiver  le  9  parmi  voue,  je  dirots  aux  patriotes  ras- 
semblés dans  votre  vUler 

K  Frères,  nous  irons  à  Rome  ;  nous  y  arriverons  s'il  le  l^ut  par  la 
».  force  des  armes  ^  mais  nous  n'aurons  recours  à  cette  tristf  nécessité 
n  que  lorsque  nous  aurons  épuisé  tous  les  moyens  pacifiques  et  que 
»  ritalie  aura  acquiii  la  conscience  de  sa  force,  qu'elle  n'a  pas  aujour- 
>*  d'huî.  Une  lutte  avec  la  France  impériale  seroit  envisaKée  à  présent 
»  parla  inajorllé  du  pays  conHne  une  ruine  presque  certak»e,  d'au- 
»•  tant  plus  que  l'Aulricbe  en  profitereit  pour  nous  attaquer  d^iin 
11  autre  côté.  D'ailleurs,  la  politique  indigne  et  tremblante  de  ceux 
>»  qui  nous  gouvernent,  et  qui  pourtant  sont  considérés  par  cette 
»  même  majorité  comme  les»  sauveurs  probabtesdu  pays,  vous  avertit 
»  quiis  seroient  décidément  contraires  à  tout  élan  généreux.  Quoi 
»  que  vous  fessiez,  vous  n'irez  donc  pas  à  Rome  aujourd'hui.  Et  ne 
y^  voyez-vous  pas  qu'un  peuple  ne  peut  crier  chaque  mois,  pendant 
»  toufte  une  année:  «  A  Rome  \  à  Rome!  ^»  et  ne  pas  y  alter,  sans  dé- 
»  choir  devant  hii-m^me  et  devant  l'Europe?  lie  vous  faites  donc  pas 
»  d'iilusîons  et  n*en  ftiites  pas  aux  autres  en  tes  poussant  à  faction, 
n  si  voufr  ne  vous  sentez  pas  capables  d'en  prendre  décidément  Fini- 
»  tiative,  avec  un  ptan  bien  arrêté  et  avec  la  certitude  de  vaincre. 

»  D^UQ  autre  côté,  si  vous  le  voulez  seulement,  l'action  deviendra 
»  bientôt  possible  ;  elle  ne  rencontrera  pas  les- obstacles  que  fat  roen^ 
»  tioanée,  et  vous  mènera  en  môme  temps  aux  deux  résult^ite  q^ue 
»  vouaeherehez.  F/untté  de  la^  patrie  se  réalise  à  Rome;  mais  a*  Venise 
>  vous  accomplirez  la  mission  du  peuple  italien  parai  les  petipiesés- 
»  claves,  parmi  les  natione^^appelées  à  renaître  ;  de  notre  guerre  avee 
»  rAulriclie,  surgira  l^nsurrection  de  la  Hongrie^  de  la-  Bohême,  de 
»  la  Galiele,  delà  Grèce  et  de  ces  populations  impatientes  d'e  revenir 
»  à  la  vie  qui  s*a^ent  sous  cetteAutriche.de  rOricfit  que«  Fon  appelle 
»  TeflEipîre  turc* 

»  L'avenn*  deFEurope  dépend  de  ces  insurrections;  il  y  a  là  lefon*- 
>»  dément  d'un  nouvel  équilibre,  basé  sur  la  nature  des  dioses  et  sur 
»  le  droit;  il  y  aFaniance  des: nations  jeunes  avec  l'Italie'  qui  leur 
n  dcmne  la  liberté  ;  il  y  a  la  ruine  du  despotisme  partout  où  H  règtie. 
»  L'Autriche  n^'a  pas-assez  de  prestige  pour  paralyser  l'action  de  la 
»  grande  majorité  de  vos  concitoyens;  elle  n^a  d'autres  souvenirs 
M  que  ceux  de  la  haine  profonde  des  populations*  qui.  de  nfême  qu'en 
»  tS4^«  se  lèveront  tout  a  coup  pour  seconder  de  leurs  œtivres  votre 
»  mouvement  initiateur;  elle  est  minée  par  Fétat  pitoyable  de  ses 
»  finances,  par  le  mécontentement  des  éléments  divergents  qui  coni- 
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H  posent  son  armée,  par  la  terreur  de  soulèvements  Intérieurs  qui  la 
n  menacent  ;  elle  n'a  de  force  réelle  que  dans  Fioertie  des  autres. 

»  Votre  initiatÎYe  populaire  dans  la  Yénétie,  de  même  qu'en  1848, 
»  forceroit  le  gouvernement  à  vous  suivre.  L'armée  régulière,  aug* 
y»  mentée  des  soixante  mille  homities  qui  sont  à  présent  dans  le  Midi, 
»  et  que  l'enthousiasme  créé  par  Garibaldi  rendroit  inutiles  dans  ces 
»  provinces;  les  volontaires  qui  viendroient  aux  Alpes  de  U  Lombar- 
■  die  et  de  tous  les  autres  points  de  l'Italie,  et  les  secours  que  four- 
»  niroit  l'insurrection,  constitueroit  une  force  plus  que  suffisante.  Il 
>  ne  m'appartient  pas  de  vous  indiquer  aujourd'hui  les  coups  de  maio 
:i  hardis  qui  pourroient  dès  à  présent  assurer  votre  triomphe;  mais 
}»  ils  existent  et  ils  peuvent  s'accomplir  si  vous  le  voulez  réellemenc. 
)•  Une  fois  que  vous  serez  à  Venise,  vous  aurez  fait  la  conquête  de 
»  Rome.  En  effet,  quand  vous  aurez  enlevé  le  dernier  prétexte  à  Foc- 
i\  cupation,  qui  oseroit  refuser  Rome  aux  vainqueuFS  de  l'Autriche, 
y*  forts  de  l'enthousiasme  des  populations  qu'ils  auront  'délivrées, 
:t  garantis  contre  toute  autre  attaque  et  ayant  la  conscience  de  la 
»  victoire  ?  >• 

Voilà  ce  que  je  dirois,  si  je  le  pouvois,  à  cette  assemblée.  Si  vous 
le  jugez  utile,  dites-le  pour  moi;  mais,  pour  en  finir,  il  est  néces- 
saire que  toutes  les  forces  dé  la  démocratie  nationale  soient  centrali- 
sées et  organisées  d'un  bout  à  l'antre  de  l'Italie  ;  il  est  nécessaire  que 
toutes  ses  actions  tendent  à  un  plan  préconçu,  â  un  but  déterminé. 
Venise  ou  Rome^  il  faut  que  toutes  ces  associations  travaillent  d*une 
manière  assidue  et  infatigable  à  ramasser  proroptement  les  moyens 
indispensables  à  Pentreprise;  quelle  que  soit  la  force  d'initiative  (je 
dois  le  répéter  souvent),  elle  ne  réside  pas  dans  les  régions  officielles  ; 
elle  dort  dans  les  entrailles  du  pays  et  il  faut  la  réveiller. 
.  Que  la  démocratie  unifiée  fasse  résonner  la  voix  forte  et  unanime 
de  l'Italie  ;  que  cette  voix  tonne  franchement,  hardiment,  loyalement 
et  pure  d'hypocrisie  et  de  mensonge  ;  qu'elle  tonne  comme  un  repro* 
che  pour  les  tièdes;  qu'elle  annonce  une  volonté  irrévocable  aux 
amis  et  atix  ennemis  ;  qu'elle  inspire  la  confiance  aux  masses.  11  ne 
faut  ni  détruire,  ni  renverser,  ni  irriter  par  des  luttes  inutiles,  il 
faut  ouvrir  un  passage  à  l'action,  faire  ce  que  les  autres  ne  font  pas 
contre  l'ennemi  commun,  et  tout  le  monde  vous  suivra.  Ne  vous  fiez 
pas  aux  promesses  de  qui  que  ce  soit,  mais  a  vous-mêmes  et  au  pro- 
gramme de  la  nation.  N'usez  pas  vos  forces  dans  des  agitations  qui  ne 
réussissent  à  réaliser  aucune  idée  pratique,  mais  dirigez-les  toutes 
vers  un  but  préconçu. 

Par  votre  exemple  et  par  votre  langage,  reconstituez  le  sens  mo- 
ral du  pays,  qui  s'est  égaré  par  les  ruses  delà  diplomatie,  et  en  con- 
séquence de  la  fausse  direction  donnée  aux  affaires  publiques  dès  le 
commencement  de. notre  révolution. 

Armez-vous  et  armez  les  autres.  Jurez  à  vous-mêmes  que  vous  ne 
donnerez  pas  à  l'Italie  une  autre  année  d'illusion,  d'équivoque  et 
d'inaction  funeste.  Que  l'Europe  ne  puisse  pas  dire  que  l'Italie  se  lève 
indigne  d'elle-même  et  de  ses  destinées.  Vos  traditions  vous  ordon-^ 
Dent  d'être  grao^s,  et  Dieu  vous  a  confié  la  haute  mission  de  créer 


—  101  — 

r Europe  des  natioiiriiiés.  Oùe  je  meii^e  dune  FeiH,  qbe  mèttie  le 
sourentr  de  mea  nom  seil  a  jamais  effacé  de  Votre  tœut^  «If  m'est 
doaoé,  6  me»  firères  I  de  vous  voir  en  mourani  sur  la  voie  qui  tous 
mène  à  l'aecomplissenent  de  eette  mission. 

Voire 
l*'  mars  1^2,  losEra  MAZZINL 

{Unita  IMinnaA 

MOtJTSLLES  OBd  LKtXHBS,  0&8  8CI£N€S!S  £«  OKft  ÀBT8. 

1.  Manuel  du  directeur  sj^irUuel  et  de  la  jeunesse  chrétienne 
pour  le  chms  dCun  état  de  vte.  Par  le  P«  Auguste  bamaneti  de  fa 
Compagnie  de  Jésus.  Paris  et  Tournai  1862  chez  H.  Casterman  ;  vol« 
in-13  de  yii-3S7  p. Ce  livre  est  divi^éen  16chapilr«s  intitulés:  I. De 
la  oécessité  d'eiaminer  notre  vocation,  i*  Fin  de  Thomme  et  des. 
créatureâ*  5»  Du  mariage  et  du  célibat»  4.  Qe  Tétat  ecolésiaàllque. 
8«  De  Télat  religieux*  6.  Dispositions  nécessaires  pour  une  bonne 
élection.  7,  Matière  et  fondements  de  l'élection.  8.  Des  trois  temps , 
favorables  pour  faire  une  bonne  élection.  9.  Moyens  à  employer  pour , 
réussir  dans  une  élection.  10.  Enseignement  de  rÈcriiure  et  des 
Pères  sur  les  conseils  de  Jésus  Christ.  11.  De  la  vocation  à  Tétat  re- 
ligieux. 12.  Choix  dé  l'Ordre  â  embrasser.  15.  Dé  rôpposition  des, 
parents  à  la  vocation  de  leurs  enfants.  14.  Motifs  spécieux  de  retar- 
der rentrée  en  religion.  15.  Des  empêchements  légitimes  qui  met- 
tent obstacle  à  rentrée  en  religion.  18.  Du  vœu  de  religion.  Voici 
comme  Fauteur  expose  son  but:  «  Poiir  prévenir  la  malheurs  qil*en- 
traîne  un  choix  irréfléchi,  les  hommes  d'expérience  voudroient  un. 
ouvrage  pratique,  un  manuel  pt*oj>ré  â  seconder  le  zèle  des  direc*. 
leurs:  nous  répondons  â  letir  désir  en  publiant  cet  essai.  Ce  travail 
est  particulièrement  destiné  à  cette  jeunesse  dMlite«  Tespoir  de  la  so-^ 
clété  et  de  la  religion,  qui,  vu  soU  aptitude  et  sa  culture  intellec- 
tuelle, a  devant  elle  un  champ  pliid  vaste,  ef  qui  par  là  même  est 
plus  èxpobée  à  se  tromper  entre  lès  diverses  carrières  ouvertes  à  son 
activité.  Il  lui  servira  de  guide  dans  lé  choix  d'un  état  de  vie,  on  lui 
fournira  lès  moyens  de  s'atfermir  dans  iin  choix  déjà  fait  selon  Dieu, 
ou  Taidera  à  rectifier  celui  qui  mànquerôit  de  cette  condition  essen- 
tielle. 11  s'adresse  aussi  aux  ecclésiastiques  chargés  de  la  conduite  des, 
âmes  :  ils  pourront  y  puiser  des  principes  sûrs  et  solides  pour  diriger 
les  fidèles  dans  l'importante  affaire  de  la  vocatioil  et  pour  éctaircir 
fleurs  propres  doutes  sur  ce  point.  »  L'approbation  donnée  par  Té- 
Vèché  de  Tournai  est  ainsi  conçue:  «  Cet  ouvrage,  approuve  par  les 
supérieurs  de  la  Compagnie  de  Jésus,  se  recommande  par  la  pureté 
de  doctrine,  la  sagesse,  la  clarté  et  là  méthode  dés  conseils  ;  il  nous 
a  paru  particulièrement  utile  aùx  directeurs  des  consciences  et  à  la 
jeunesse  chrétienne  qui  veut  faire  choix  d^un  état  de  vie.  » 

2.  Demaendjunyy  of  vernieùwing  van  Godsvruîcht  tôt  het  Aller- 
heiligste  Sadrameiit  dès  Âutaers.  Door  J.«-B.  dé  Jonghe,  Kanonik  en 
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profe^$or  ÎQ  het.'bisâcboppelyk  Semiharie  te  Gent.  Cent  1862  bj 
Vanderscheliieu  ;  in-â4  de  84  p.  Ce  petit  livre  se  compose  de  sept 
lectures  édifiantes,. intitulées  :  Le  S.  Sacrement  comparé  à  une  mine 
d*or,  la  Ste  Messe,  la  Ste  Communion,  la  Procession  solennelle  à 
rhonneur  du  S.  Sacrement,  visites  au  S.  Sacrement,  le  Viatique,  le 
Salut. 

3.  Répertoire  de  Fùrganisle  contenant  des  pièces  cCorgue  de 
différents  caractères  par  Fr.  Carez^  organiste  de  P Eglise  de  Sie 
Croix^  à  Liège.  Chez  v*  Léopold  Muraille^  à  Liège,  Prix  8  frs. 
Ce  recueil  contient  6  élévations,  6  communions,  3  offertoires  et  3  fan- 
taisies avec  pédale  obligée.  Ces  compositions  appartiennent  à  celte 
école  excellente  qui  sait  unir  la  grâce  de  la  mélodie  à  Iq  science  de 
rbarmonie.  Elles  n'ont  tii  la  séchei*esse  eoinpassée  dé  cerlaines  com- 
positions allemandes  ni  la  légèreté  théâtrale  de  quelques  autres.  Nous 
croyons  que  le  genre  adopté  par  M.  Carez  est  parfaitement  conve- 
nable pour  le  culte  catholifiue,  et  que  les  pièces  d'orgue  qu'il  a  édi- 
tées auront  un  succès  mérité. 

4.  Extraefum  e  rituali  Romano  in  quo  emtinentur  Ritus  sa- 
cramentomm  etc.^  ordo  commendationis  animœ,  Benedictie 
apostolica^  exequiœ^  etquœdam  Benedictiones^cum  supplementa 
ex  Pontificali romano:  Avec  Appendix  :  Ordo  matrimonii  cete- 
brandi,  juxta  rituale  Leodiense.  Liège,  chez  Spée  Zelis;  vol.  in-n 
de  116  pages.  Prix  broché,  frs  I^SS,  Publié  avec  approbatiqn  de  Mgr 
révèque  de  Liège. 

K.  Christelyke  zedeleerder  evangetische  taaerheden^  doorHu- 
nolt,  vertaeld  door  Coekelberç^hs,  Oliviers,  de  Decker.  Derde  afdee- 
ling  (vier  boekdeelen)  :  de  .boetveerdige  cbrislen.  Van  de  dengd  en 
hét  Sacrament  der  boetveerdigheid,  en  van  al  wat  behoort  tôt  dtr 
christelyke  boetveerdigheid  en  bietering  des  levens.  Twaelfde  boek- 
deel.  Brussel  1862  by  H.  Goemaere;  vot.  in-8^  de '463  p.  Ce  volume 
contient  dix  sermons  sur  la  fuite  des  dangers  et  des  occasions  du  pé- 
ché, et  huit  sermons  spr  la  prière  et  la  pénitence  dans  les  calamités 
et  les  persécutions  puoliques.  Voici  les  sujets  particuliers  de  ces  ins- 
tructions: 1.  Delà  fuite  des  mauvaises  compagnies.  —  2.  De  la  fra- 
gilité humaine  au  milieu  des  sociétés  dangereuses.  —  3.  Du  vain 
espoir  d'obtenir  l'assistance  divine  dans  les  dangers  qu*on  recherche. 
—  4.  De  la  confiance  dans  le  Sjscours  divin  dans  les  dangers  inévi 
tables.  —  3.  Des  mérites  dans  la  société  inévitable  des  méchants.  — 
6.  Comment  on  peut  gagner  d'autres  âmes'  dans  la  société  inévitable 
des  méchants.  —  7,  De  l'occasion  favorable  du  jubilé.  —  8.  De  la 
méchanceté  de  ceux  qui  né  profitent  pas  du  jubilé  pour  se  convertir. 
~  9.  De  l'état  misérable  de  ces  personnes  ;  exhortation  à  la  persévé- 
rance adressée  k  toutes  les  autres,  -r  tO.  Du  traité  de  paix  entre 
Dieu  et  les  hommes.  =  1.  Sur  la  force  de  la  prière  des  justes.  —  2. 
Des  causes  réelles  des  calamités  (publiques.  —  2.  Del'inutihté  de  la 
prière  sans  la  pénitence  dans  les  calamités  publiques.  —  3.  De  la^ 
prière  et  de  la  pénitence  au  temps  des  maladies.  —  4.  De  la  prière  et 
de  la  pénitence  dans  les  dangers  pendant  la  guerre.  —  3.  De  l'humlle 
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rëcoQDÔissance  des  peines  qu'on  a  méritées,  durant  une  pluie  per- 
manente et  dommageable.  —  6.  De  la  confiance  dans  la  prière  pen- 
dant des  besoins  qui  semblent  désespérés.  —  7.  Du  refuge  à  S.  Sé- 
bastien pendant  la  guerre  et  d'autres  nécessités.  —  8.  Du  nouvel  et 
du  vieil  an  pour  les  pécheurs  et  pour  les  justes. 

6.  Annuaire  de  1  Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des 
beaux-arts  de  Belgique.  1862.  Vingt-buitième  année,  Bruxelles  1862 
chezHayez;  vol.  in-12  de  223  p.  Outre  les  matières  ordinaires  et  an- 
nuelles, ce  volume  contient:  1»  une  note  de  M.  Kervyn  de  Lettenhove 
coatenant  un  projet  de  publication  des  anciens  monuments  de  la  lit- 
térature française  en  Belgique.  L'auteut*  de  cette  note  a  cru  que,pour 
la  publication  dont  il  s'agit,  il  ne  fallolt  pas  remonter  au  delà  de  la 
fin  du  12"  siècle  ni  descendre  en  deçà  du  16«.  La  Commission  char- 
gée de  la  publication,  semble  vouloir  commencer  ce  recueil  par  les 
auteurs  inédits.  «  Cette  tâche  remplie,  dit  la  note,  il  y  aura  lieu  à 
examiiiér  plus  tard  s'il  convient  d'aborder  pour  les  auteurs  déjà  pu- 
bliés, une  série  de  nouvelles  éditions  plus  complètes  et  enrichies  d'un 
plus  grand  nombre  de  notes  puisées  dans  nos  bibliothèques,  et  dans 
nos  archives.  »  La  note  de  M.  Kervyn  de  Lettenhove  est  suivie  d'une 
note^ur  les  travaux  exécutés  par  la  Commission  chargée  de  la  publi- 
cation des  anciens  monuments  de  la  littérature  flamande.  Le  volume 
est  orné  des  portraits  gravés  de  MM.  van  Meenen  et  van  Duyse;  les 
notices  biographiques  consacrées  à  ces  deux  académiciens  seront 
publiées  plus  tard.  Les  notices  publiées  cette  année  sont:  1«  celle 
qui  concerne  M.  Félix  Bôgaerls,  memft^re  correspondant  de  FAcadé- 
mie,  par  Edmond  de  Husscber;  2"  notice  sur  Léonard  Jehotle,  cor- 
respondant de  l'Académie,  né  à  Herstal  en  1772  et  mort  à  Maestridht 
en  1851,  par  M.  L.  Aivin  ;  le  portrait  de  L.  Jéhottesera  joint  à  l'An- 
nuaire de  Tannée  1863.  Ces  deux  notices  sont  également  intéres- 
santes» Elles  sont  suivies  de  courtes  notes  et  de  discours  sur  A.-ï. 
Laboureur,  associé  de  la  classe  des  Beaux-Arts,  artiste  né  à  Rome 
mais  issu  d'une  famille  belge;  sur  J.-F.  Snel,  Bruno  Renard,  T.  F. 
Suys. 

1 J  Guide  du  lecteur^  ou  catalogue  d^une  bibliothèque  choisie. 
Par  A.  Bellynck,  de  la  comp.  de  Jésus,  professeur  d'histoire  natu- 
relle au  collège  de  N.-D.  de  la  Paix.  Deuxième  édition.  Namiir  1862, 
chez  Douxfils  ;  vol.  in-8o  de  257  p.  Prix,  fr.  2,30.  Ce  catalogue  coni- 
prend  quatre  divisions,  savoir  :  Religion,  Sciences,  Histoire,  Littéra- 
ture. La  Religion  se  sons-divise  en  Dogme,  Controverse,  Morale, 
Ascétisme.  Liturgie,  Hagiographie.  L'article  Sciences  comprend  :  Phi- 
losophie; Sciences  physiques  et  naturelles.  Arts  et  métiers,  Encyclo- 
pédie cofholique.  Sous  le  titre  général  d'Histoire,  on  trouve  les  ou- 
vrages qui  concernent  la  géographie,  les  voyages.  La  Littérature  em- 
brasse les  articles  suivants  :  Théorie,  Histoire  littéraire,  Mélanges, 
Poésie,  Eloquence,  Ouvrages  divers,  Légendes,  romans,  contes,  nou- 
velles, drames.  Le  volume  se  termine  par  deux  tables,  celle  des  ou- 
vrages et  celle  des  auteurs.  On  se  rappelle  qu'un  autre  membre  de  la 
Société  de'Jésus,  le  P.  Vandekerkhove,  a  publié  un  catalogue  de  ce 
genre,  il  y  a  peu  d'années.  C'est  un  secours  pour  la  formation  des  bi- 
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bliothèques  populaires  dites  paroissiales,  et  même  des  bibliothèques 
particulières. 

S.  De  Korenb/oem  van  fferjttaL  Legenâe  van  St.  Odilien  Berg, 
VII1«  eeuw,  door  Micbael  Smiets,  priester.  Roermond,  by  Romeo, 
185â;  in-8**  de  16  p.  Ce  petit  poème  est  comme  un  appendice  du  li?re 
que  M.  l'abbé  Wolters  a  publié  sous  le  titre  :  De  UeiUgen  Wiro^ 
Piechelmus  en  Odgerus^  et  que  nous  avons  annoncé  dans  notre 
livr.  336  p  6âl.  La  légende  de  Ste.  Odile,  fille  de  Pepin-le-Gros,  dit 
d'Héristal  on  d'Herstal,  est  une  simple  tradition  populaire.,  revêtue 
des  ornements  de  la  poésie.  Quoique  ce  récit  pieux  el  édifiant  ne 
s*appuie  pas  sur  des  chartes  ou  d'autres  monuments  historiques,  le 
fond  De  laisse  pas  d'avoir  sa  vraisemblance,  et  M.  l'abbé  Smiets  mé* 
rite  des  éloges  pour  y  avoir  consacré  son  talent  et  avoir  ainsi  sauvé 
cette  tradition  de  l'oubli. 

9.  le  chapelain  de  la  Rovella^  suivi  d'autres  nouvelles,  par  GiuHo  . 
Carcano,  traduit  de  l'italien  par  Louis  Poillon.  Paris  et  Tournai  1862, 
chez  Castermap  ;  vol.  in  12  de  S54  p.  C'est  un  volume  de  la  collection 
dite  des  Romane  honnêtes,  il  contient  tes  nouvelles  suivantes  :  Le 
chapelain  de  la  Rovella,  Rachel,  un  véritable  honnête  homme,  Anna, 
Thécla  ou  une  famille  milanaise  en  i848,  souvenirs  d*enfance,  la 
vieille  villageoise  de  la  Jllezzegra,  la  mort  d'une  mère» 

10.  Méthode  pratique  pour  étiudier  les  étéments  de  la  langue 
flamande^  par  Ch.  Vercaraer,  ancien  préfet  des  études  et  professeur 
de  rhétorique)  directeur  du  pensionnat  de  l'athénée  de  Namur.  Namur 
1863,  chez  Lambert- De  Roisin;  in-S"»  de  440  p.  Cette  courte  gram^ 
maire  est  toute  en  exemples,  comme  le  titre  Fannonce.  La  règle  est 
formulée  brièvement  et  suivie  d'une  version  et  d'une  thème*  Les 
sujets  des  versions  sont  généralement  tirés  de  nos  meilleurs  auteurs 
flamands. 

11.  Le  journal  V  Ami  de  la  religion  a  été  mis  en  vente  le  S  mai* 
L'adjudication  a  été  prononcée  au  prix  de  2S,400  fr»,  au  profit  de 
M.  Dromery. avoué*  M.  l'abbé  Sisson,  directeur  du  journal,  et  MM. 
Blarie-Martin,  Garcin  et  Pradier-Fodéré  se  sont  retirés  de  la  rédac- 
tion, qui  est  aujourd'hui  confiée  à  M*  Jules  Gondon,  ancien  rédacteur 
de  V  Univers  et  de  VUniverseL  On.  sait  que  ce  journal  fut  fondé  en 
1814  par  l'estimable  M.  Picot. 

15.  f^ie  du  vénérable  serviteur  de  Dieu  Barthéletny  Eolzfèauzer^ 
curé-doyen  de  Saint-Jean  à  Léogenthnl,  puis  de  Bingen  sur  le  Rhin, 
fondateur  de  l'Institut  des  clercs  séculiers  vivant  en  communauté^  : 
avec  une  étude  sur  cet  institut.  Par  l'abbé  J.*P.<^L-  Gaduel,  chanoine 
et  vicaire-général  d'Orléans.  Orléans  1861,  chez  G*  Jacob;  Paris, 
Douniol  ;  vol.  in-12  de  Xyill-4li0  p.  —  Fenerabilis  servi  Dei  Bar^ 
thoiomœi  Rolzhauzer  opuscula  ecclesiastica^  juxta  romanam  edi  - 
tîonem  1684  sedulo  coUata  et  denuo  edita^  accurante  J.-P.-L.  Gaduel  ; . 
voL  in-13  deXII-â40  p*  Le  dépôt  de  ces  deux  ouvrages  se  trouve 
chez  M*  Spée-Zélis,  à  Liège.  C^ous  en  rendrons  compte  dans  une  prov 
chaîne  livraison*  Prix  des  deux  volumes:  4  fr.  IK). 


t^m 


Liège.  !mp.  de  V«>  VERHOVEN-DEBEUR,  me  Devanl-les-C«rraes,  6Î. 
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aa0«i«  Lhrr.  M««  anpée.       i©r  arnillet  1§6S 


HISTOIRE  ET  tmiRÂTURE. 


SUPPLÉMENT 


2â.  Les  rebelles  de  Tempire  chîDois  subissent  pinsîeurs  échecs. 

28.  L'armée  française  s'empare  de  la  ville  de  Vinh-Long  en  Cochfn- 
cbine,  et  se  rend  maîtresse  de  toutes  les  communications  entre  cette 
ville  et  celle  de  ilytho. 


SUPPLÉMENT 

7.  Le  nouveau  traité  entre  l'Angleterre  et  les  Etats-Unis  pour  la 
suppression  de  la  traite  des  nègres,  est  signé  à  Washington  par  M. 
,  Seward  et  Lord  Lyons  ;  Il  est  ratifié  par  le  Sénat  le  25,  à  ruoanimité. 

9.  La  conférence  entre  les  plénipotentiaires  des  trois  puissances 
alliées  contre  le  Mexique  a  lieu  à  Orizaba. 

Le  général  Prim  soiUient  que  l'on  doit  observer  la  convention  faite 
avec  le  gouvernetnent  de  Juarèz,  et  s'oppose  à  ce  qu'on  protège  les- 
émigrés  qui  conspirent  contre  l'ordre  de  choses  établi. 

l^s  Français  déclarent  qu'ils  ne  veulent  plus  avoir  à  traiter  avec 
Juarèz. 

Les  plénipotentiaires  anglais  se  rangent  à  l'avis  du  général  Prim. 
La  conférence  close,  le  général  Prim  réunit  ses  généraux  et  leur  ex- 
pose la  situation. 

Les  plénipotentiaires  signifient  au  gouvernement  de  luarèz  leurs 
résolutions  respectives  et  ceux  d'Espagne  et  d'Angleterre  déclarent* 
qu'ils  sont  prêts  à  faire  rembarquer  leurs  troupes. 

11.  Le  Ministre  Doblado  qualifiant  de  noble  et  déloyale  la  con- 
duit]; des  plénipotentiaires  Anglais  et  Espagnols,  leur  fait  savoir  que 
le  gouvernement  mexicain  est  disposé  à  leur  donner  toutes  les  satis-. 
factions  qu'ils  peuvent  désirer. 

15.  Juarèz  lance  un  décret  belliqueux  contre  les  Français,  et  publie 
un  manifeste  par  lequel  il  censure  amèrement  U  résolution  prise  par 
ces  derniers. 

16.  Lt$  plénipotentiaires  français  signifient  une  déclaration  de 


t. 
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guerr«  à  Juarez^  et  invitent  le  peuple  mexicain  â  constituer  un  gou- 
vernement national. 

17.  Le  général  mexicain  Altamonte  lance  deux  ou  trois  procla- 
mations dans  le  même  sens^  et  où  il  n'e&t  nullement  question  de  ma 
narchie. 

Le  général  Prim  fait  embarquer  les  troupes  espagnoles,  sansatten* 
dreles  instructions  de  Serrano,  gouverneur  de  la  Havane. 

La  guerre  civile  se  déclare  au  Mexique  avec  une  ardeur  nouvelle, 
et  les  conservateurs,  après  avoir  obtenu  quelques  avantages,  se  diri- 
gent sur  Puebla. 

18.  Les  troupes  françaises  se  dirigent  sur  Mexico  ;  un  combat  leur 
livre  la  vilte  d'Ori^aJ^a. 

2â.  Lord  Russel  approuve  la  conduite  de  sir  Ch.  Wyck,  plénipo- 
tentiaire briiai^nique  au  Mexique,  notamment  en  ce  qui  concerne  la 
rupture  d^  conférences  et  la  cessation  de  toute  action  commune 
avec  lesi  alliée* 


JOURNAL  HISTORIQUE 

DU  MOIS  DB   II^I  1862. 

1.  La  population  de  Varsovie,  ajrant  illuminé  la  sitatuie  de  la  sainte 
yier^  devant  lléglise  des  Capucins,  la  police  intervient  pour  inter- 
dire ces  cérémonies  pieuses;  le  directeur-président  de  Tinstruction 
et  des  cultes  charge  Mgr  Eelinski  de  notifier  à  la  Pologne,  que  le  Czar 
défend  les  illuminations  des  images  et  des  statues  de  saints,  ainsi 
que  la  réunion  des  fidèles  devant  ces  images.  L'archevêque  répond 
qufi  cet  usage,  des  Polonajs  n'a  d'autre  caractère  que  celui  d'un  acte 
religieux,  qui  a  toujours  été  autorisé.  «  Je  me  permets  d'ajouter,  dit- 
il  eu  finissant,  que  l'invitation  faite  au  premier  dignitaire  de  l'Eglise 
dams  ce  pays,  de  publier  parmi  soa  troupeau  de&  règlements  de  po- 
lice,  blesse  d^une  manière  si  choquante  le  respect  dû  à  ma  dignité 
épiskcopade,  que  j'espère  qu'à  l'avenir  M.  le  directeur  voudra  bien  se 
dispeaser  de  se  charger  pour  moi  de  semblables  messages.  » 

Les  fédéraux  s'emparent  delà  ville  de  la  Nouvellc'-Orléans  dans  les 
EtatSrUnis,  çt  remportent  pendant  le  courant  du  mois  d'importants 
succès.  Le  président  Lincoln  lève,  à  partir  du  1^'  juin,  le  blocus  des 
ports  de  Beaufort,  du  Port^Royal  et  de  la  Nouvelle-Orléans. 

Le  gouvernement  de  la  Caroline  du  Nord  se  sépare  des  confédérés. 

5.  Le  journal  le  Charivari  reçoit  un  avertissement  pour  un  article 
relatif  au  général  de  Goyon.  '    ' 

Le  décret,su|vant  estrendu  contre  les  vicaires  capitulaires  nommés 
malgré  les  admonitions  du  Saint-Siège  pour  suppléer  les  évèques 
napolitains}  expulsés  de  leurs  sièges,  qui  ont  nommé  ces  intrus  : 
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DÉCRET. 


«  II  est  bien  douleureux  de  voir  que,  dans  certains  diocèses  du  royaume 
deNapies,  les  chapitres  des  églises  cathédrales  dont  les  évoques  ont  été  in- 
dignement chassés  de  leurs  sièges,  au  lieu  de  s'attacher  fermement  à  eux  et 


»  Ces  vicaires  capitulaires  intrus,  en  vertu  des  ordres  de  Notre  Saint-Père 
le  Pape  Pie  IX,  ont  été,  par  cette  Sacrée-Congrégation  des  évéques  et  des 
Réguliers,  avertis  de  la  nullité  de  l'élection,  des  censures  encourues,  et  de 
l'obligation  où  ils  sont  de  se  démettre  de  cette  charge.  Ce  nonobstant,  ils  ont 
continué  et  ils  continuent  encore  à  en  exercer  les  fonctions,  au  grand  scan- 
dale et  au  détriment  du  peuple  chrétien,  bouleversant  ainsi  le  gouvernement 
eccIésiâstique.Pour  qu'une  action  aussi  criminelle  ne  demeure  pas  impunie. 
et  afin  que  d'autres  ne  se  laissent  pas  pousser  à  l'imiter.  Sa  Sainteté  a  voulu, 
en  vertu  de  son  autorité  apostolique,  que  par  le  présent  décret  fût  déclaré 
ce  que  suit: 

»  1«  Il  déclare  de  nouveau  que  les  élections  sont  nulles,  cassées  comme 
telles  et  sans  aucune  valeur,  ainsi  que  tous  les  actes  qu'ont  pu  déjà  faire  ou 
que  pourront  faire  à  l'avenir  les  susdits  vicaires  capitulaires,  sous  quelque 
prétexte  que  ce  soit. 

»  2o  11  déclare  que  les  susdits  vicaires  capitulaires  et  les  électeurs  qui  les 
ont  nommés  ont  encouru  les  censures  et  les  peines  ecclésiastiques  tnuigées 
par  les  sacrés  canons  et  par  les  constitutions  apostoliques. 

»3oIl  suspend  les  susdits  vicaires  capitulaires  et  décrète  qu'ils  sont  suspen- 
dus a  divinis  et  aussi  de  tout  bénéfice  quelconque,  môme  obligeant  à  la 
résidence,  quand  bien  même  les  bénéfices  seroient  des  canouicats  ou  des 
dignités. 

»  4»  Il  statue  et  décrète  que  les  susdits  vicaires  capitulaires,-  si,  après  le 
présent  décret  ils  conservent  leur  charge,  encourront  par  cela  seul  la  peine 
de  la  privation  de  leurs  bénéfices,  canonicats  et  dignités,  et  qu'ils  seront 
inhabiles  à.  obtenir  à  l'avenir  aucun  bénéfice,  canonicat  ou  dignité  quel- 
conque. 

»  5»  Sa  Sainteté  étend  en  tout  et  pour  tout  le  présent*  décret,  aux  chapitres^ 
qui  à  l'avenir,  et  dont  veuille:  Dieu  nous  préserver,  prooèderoient  à  de 
semblables  élections,  et  aux  vioaires  caipitulaires  qui  accepterotent  les 
charges  ainsi  conférées., 

»  Donné  à  Rome,  au  secrétariat  de  la  Sacrée-Congrégation  des  évéques  et 
des  réguliers,  le  3  mai* 

»  N.  Cahd.  Paracciaici  Glarelli,  préfet, 

A.  Arcl^véque  de  Philipes,  secrétaire.  » 

^.  La  se88ton;de8  Chambres  brésllienoes  est  ouverte  par  l'empe- 
reur en  personne»  qui  annonce  que  la  sitnationt  du  pays  est  favo* 
rable.  Les  Cbambre&auvont  à  s'occuper,  dans  le  cours  de  la  session 
qui  eommence,  des  réformes  portant  sur  l'organisation  municipale, 
ia  loi  électorale,  le  Code  militaire,  le  recrutement  ;  sur  un  plan  de 
caisse  de  retraite  pour  le&officiers,la  réglementation  de  l'avancement 
dans  la  marine  et  les  rapports  entre  les  colons  et  les  propriétaires 
ruraux. 

L'armée  française  au  Mexique,  sous  le  commandement  du  géné- 
ral de  Lorencez,  subit  un  échec  à  l'attaque  de:  Puebla.  Repoussée 
avec  perle  par  les  Mexicains,  eonunandés;  par  le  général  Zaragoza, 
elle  est  forcée  de  reculer  et  de  revenir  à  son  camp  d'Amozoc. 
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6.  Sur  les  349  représentants  élus  en  Prusse,  il  y  a  î49  progrès-» 
sistes,  IH)  membres  du  centre  gauche,  35  membres  de  la  fraction  ca- 
tholique, 66  de  la  fraction  Grabow,  23  polonais,  11  conservateurs  et 
17  douteux.  Ces  fractions  se  préseutoient  dans  la  Chambre  précé- 
dente comme  suit  :  progressistes,  104;  centre  gauche^  48;  catlio- 
liques  30;  fraction  Grabow  91;  polonais  S3;  conser?ateurs  14  et 
douteux  également  14, 

6.  Le  Moniteur  belge  publie  la  note  suivante,  au  sujet  de  la  santé 
du  Roi: 

«  Le  Roi,  qui  étoit  souffrant  depuis  quelque  temps,  a  subi  avant- 
»  hier  une  opération  qui  avoit  amené  un  grand  soulagement.  Hier, 
»  dans  la  soirée,  Vétat  de  S.  II.  étoit  moins  satisfaisant  qu'il  ne  Ta- 
1»  voit  été  les  jours  précédents,  n 

Cette  nouvelle  cause  une  profonde  impression  en  Belgique  et  à 
l'étranger;  la  santé  de  l'auguste  malade  s'améliore  ensuite. 

7.  Le  roi  des  Pays-Bas  arrive  à  Paris;  il  est  reçu  par  TEnipereur. 
M.  de  Rechberg  déclare  à  la  seconde  Chambre  que  l'Autriche  doit 

renoncer  à  tout  principe  dlntervention  dans  If  s  autres  Etats.  La  po- 
litique de  l'Autriche,  par  rapport  à  l'Italie,  doit  être  une  politique 
défensive  et  non  agressive. 

M«  le  préfet  d'Ile- et-Yilaine  ayant  nommé  un  instituteur  laïque 
dans  une  commune  dont  le  conseil,  par  deux  reprises,  avoit  confié 
ces  fSonctions  à  un  instituteur  pris  dans  les  ordres  religieux,  Mgr  de 
Rennes  réclame  contre  cette  mesure  devant  le  Sénat,  en  montrant 
qu'un  système  semblable  porte  une  grave  atteinte  à  la  liberté  de  l'en- 
seignement ;  mais  sa  pétition  est  écartée  par  la  question  préalable. 

10.  De  nouveaux  troubles  menaçants  pour  les  chrétiens  éclatent  à 
Alep  en  Syrie* 

Les  ministres  du  roi  de  Grèce  donnent  leur  démission  ;  les  Cham- 
bres sont  prorogées. 

11.  Le  ifontl&Mr  français  contient  la  note  suivante: 

S.  A.  le  prince  Napoléon,  qui  part  ce  soir  pour  faire  une  visite  a 
son  beau-pere  le  Roi  d'Italie,  n'a  reçu  de  l'Empereur  aucune  mission 
politique. 

13.  Les  électeurs  de  Cassel  protestent  contre  l'ordonnance  électo- 
rale du  gouvernement  hessois  en  date  du  26  avril  et  adressent  leur 
protestation  â  la  Diète  fédérale  ;  sur  là  proposition  de  la  Prusse  et  de 
l'Autriche,  la  Diète,  à  la  majorité  de  onze  voix,  décide  que  l'électeur 
s  era  invité  à  retirer  son  ordonnance  du  26  avril  ;  celui-ci  déclare  qu'il 
se  conformera  à  cette  résolution  et  qu'il  suspend  les  élections;  tou- 
tefois il  proteste  au  nom  de  l'indépendance  du  souverain  et  du  pays. 
Le  général  de  Willisen,  envoyé  prussien  et  porteur  des  lettres  de  son 
souverain,  ayant  reçu  un  accueil  ofiFensant  à  la  cour  du  prince  Elec- 
teur, M.  de  Sydow  réclame  comme  satisfaction  la  démission  immé- 
diate du  ministère  ;  le  prince  Electeur  refuse  de  satisfaire  à  ce  désir  ; 
les  Relations  diplomatiques  sont  rompues  entre  la  Prusse  et  la  Hessc; 
dans  la  dépèche  en  date  du  20  mai  qui  notifie  cette  rupture,  le  Mi- 
nistre.prHssien  s'eiprime  en  ces  termes^ 
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S.  Mk  considère  comme  toute  naturelle  la  suspension  des  mesures  élec- 
iorâles^  selon  l^invitation  faite  lel3  par  la  Diète  germanique.  Mais  elle  iie 
peut  re^rder  Faffiiire  comme  termmée  par  là.  11  ne  s'agit  ix)int  de  mesures 
provisoires,  mais  de  la  solution  définitive  de  toute  la  question,  laquelle  ne 
peut  avoir  lieu  que  par  le  rétablissement  de  fait  de  la  Constitution  de  1831 . 
Le  ^uvernement  de  S.  M.  a  souvent  exprimé  cette  conviction  et  donné 
sérieuseoient  ce  conseil.  Il  ne  peut  s'empêcher  de  présenter  cela  comme  une 
nécessité  absolue  et  comme  la  condition  de  racconipHssement  de  laquelle 
dépendront  les  relations  futures  entre  la  Prusse  etl'Électorat  de  Hesse. 

En  clôturant  par  cette  déclaration  ses  rappoorts  officiels  avec  M.  de  God-- 
daens»  le  soussigné  saisit  l'occasion,  etc. 

17.  La  eour  disciplinaire  de  Berlin,  juge  Taffaire  de  Tindiscrétion 
commise  par  la  publication  de  la  lettre  de  AI*  V.  de  Heydi  à  M.  de 
RooD.  M*  Kahler  est  destitué  de  son  emploi;  MM.  Varo  et  Moll  con- 
damnés à  passer  dans  uoe  autre  administration,  avec  le  même  trai- 
tement, mais  sans  indemnité  de  mutation. 

1d.  Saïd-Paclia,  vice-roi  d'Egypte,  arrive  à  Paris. 

19.  M.  Von  der  Heydt  donne  sa  démission  de  ses  fonctions  de  mi- 
nistre du  commerce  et  de  directeur  de  la  banque;  il  est  remplacé  par 
M.  de  Hoisbruck  qui  est  nommé  en  même  temps  ministre  des  tra- 
vaux publics. 

Les  Chambres  prussiennes  sont  ouvertes  à  Berlin,  par  le  prince  de 
Holienlohe  qui  prononce  le  discours  suivant  : 

«  S.  M.  le  Roi  m'a  chargé  d'ouvrir  les  Chambres  du  royaume  en  son 
nom. 

»  Le  gouvernement  croit  de  son  devoir  de  ne  plus  demander  votre  acti- 
vité pendont  la  session  qui  s'ouvre  aujourd'hui,  qu'en  tant  qu'elle  sera 
nécessaire  à  la  solution  des  questions  les  plus  pressantes. 

•  tes  finances  de  l'Etat  se  montrent  sous  une  lumière  de  plus  en  plus  fa- 
vorable. 

»  Il  n'a  pas  été  nécessaire  d'avoir  recours  au  crédit  extraordinaire  réservé 
par  le  buoget  de  1861  à  l'effet  de  couvrir  les  dépenses  de  rorganisatioii 
militaire,  après  que  cet  exercice  étoit  expiré.  Les  recettes  extraordinaires 
de  cette  année  ont  encore  dépassé  les  besoins. 

»  S.  M.  le  Roi  a  arrêté  qu'à  l'effet  de  diminuer  les  charges  du  pays,  les 
contributions  extraordinaires  ne  seront  plus  prélevées  à  dater  du  i^**  juillet. 
Vous  verrez  dans  les  budgets  de  1 862  et  de  1863,  qui  vous  seront  présentés 
incessamment,  que  cette  diminution  de  recettes  est  complètement  couverte 
par  des  économies  temporaires  dans  l'administration  militaire,  parles  éco- 
nomies obtenues  sur  les  dépenses  pour  la  dette  nationale  et  par  des  recettes 
plus  élevées,  et  qu'en  dehors  de  cela  on  pourra  encore  disposer  de  moyens 
pour  être  employés  utilement  à  toutes  les  branches  de  l'aaministration  de 
l'Etat. 

»  La  plus  grande  spécialisation  des  recettes  et  des  dépenses  du  budget  et 
ta  prompte  présentation  du  budget  de  4863,  vous  persuadera  combien  le 
gouvernement  est  disposé  à  satisfaire  aux  propositions  réalisables  de  la  re- 
présentation du  peuple. 

»  Les  travaux  relativement  à  Texécution  d'une  réorganisation  de  l'impôt 
foncier,  sont  arrivés,  grâce  à  la  commission  centrale,  à  la  fin  de  leur  pre- 
mière période  importante,  c'est-à-dire,  à  la  fixation  provisoire  du  tarif  d&s 
classes.  Des  délibérations  réitérées  ont  fait  entrevoir  qu'il  seroit  possible 
d'introduire  encore  d'autres  économies,  quoique  temporaires,  dans  le  bud- 
get de  la  guerre. 

»  Sans  porter  atteinte  aux  conditions  vitales  de  l'organisation  militaire, 
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ces économies  ne  pourront  cependant  avoir  lien  qu'au  moment  où  l'impôt 
foncier  ouvrira  une  nouvelle  source  de  recettes.  Si  le  gouvernement  donne 
par  là  la  preuve  qu'il  cherche  volontiers  à  satisfaire  aux  objections  faites 
pendant  des  sessions  antérieures,  il  a  aussi  le  droit  d'attendre,  qu'en  ju- 
{j;eant  notre  organisation  militaire  et  les  besoins  de  notre  armée,  on  se  lais- 
sera guider  par  la  pensée  que  l'indépendance  et  la  sûreté  de  la  patrie  sont 
basées  sur  la  valeur  intacte  de  l'armée- 

»  On  vous  présentera  un  projet  de  loi  tendant  au  développement  du  ré- 
seau des  voies  ferrées  dans  le  pays. 

»  Les  négociations  ayant  pour  objet  de  régler  par  un  traité  lés  relations 
commerciales  entre  le  Zollverein  et  la  France  ont  abouti  à  une  eatente. 
D'accord  avec  les  Etats  du  ZoUverein,  le  gouvernement  a  été  guidé  par  la 
conviction  qu'il  ne  s'agit  pas  seulement  d'assurer  au  Zollverem,  tant  poar 
ses  produits  ({ue  pour  sa  navigation  et  son  commerce,  les  droits  de  la  nation 
la  plus  favorisée,  mais  que  les  progrès  du  développement  des  sciences 
économiques  et  de  leur  reconnoissance  exigeoient  que  le  tarif  du  Zollverein 
fût  remanié  dans  le  sens  complet  du  libre-échange. 

»  On  pouvoit  s'attendre  à  ce  que  la  perspective  d'une  pareille  réorgani- 
sation provoqueroit  mainte  inquiétude.  Mais  il  est  heureux  de  voir  que 
cette  appréhension  commence  déjà  à  iaire  place,  dès  maintenant,  à  )a  re- 
connoissance plus  juste  des  avantages  qui  résultent  de  l'extension  du 
marché. 

»  Plusieurs  Elats  du  Zollverein  ont  déjà  fait  connoitre  leur  adhésion,  et, 
entre  autres,  le  gouvernement  de  la  Saxe,  qui,  par  le  développement  et  la 
diversité  de  sa  propre  industrie,  est  spécialement  appelé  à  veiller  aux  inté- 
rêts industriels.  Nous  comptons  que  les  autres  Etats  du  Zollverein»  en  res- 
tant fidèles  au  point  de  vue  des  exigences  des  intérêts  matériels  du  ZoUve- 
rein, donneront  leur  adhésion  à  une  œuvre  qui  promet  de  devenir  le  point 
de  départ  d'un  élan  de  développement  économique  du  Zollverein. 

rt  Les  négociations  avee  le  gouvernement  danois  n'ont  pas  encore  eu  de 
résultat.  Leur  succès  dépend  de  la  question  de  savoir  si  le  Danemaitk  se 
décidera  à  remplir  les  obligations  contractées  vis-à-vis  de  l'AUemagae  par 
l'arrangement  de  4852. 

»  Dans  la  question  de  la  réforme  fédérale  allemande,  le  gouvernement 
reste  fidèle  à  la  position  dans  laquelle  il  s'est  placé. 

>i  Dans  la  question  de  la  Constitution  de  la  Hesse-Electorale,  le  gouverne- 
ment a  réussi,  par  ses  efforts  incessants,  à  obtenir  enfin  de  presque  tous  les 
gouvernements  allemands,  la  déclaration  que  la  Constitution  de  1831,  à  l'ex- 
ception des  dispositions  de  cette  Constitution  qui  sont  contraires  à  la  Confé- 
dération, doit  être  rétablie,  et  l'Autriche  s'est  décidée  à  s'associer  dans  ce 
but  à  une  proposition  commune  à  adresser  à  la  Confédération.  Maintenant 
cette  adhésion  est  prochainement  attendue. 

»  La  nouvelle  loi  électorale,  qui  est  incompatible  avec  cette  proposition 
et  qui  froisse  profondément  le  sentiment  qu'a  le  pays  de  son  droit»  ne  sera 
pas  mise  à  exécution,  conformément  au  désir  qui  en  a  été  expressément 
exprimé  par  la  Pruese  et  à  la  demande  que  la  Diète  fédérale  a  fait  parvenir 
au  gouvernement  de  laHesse. 

I».  Le  gouvernement  veillera  à  ce  que  la  décision  finale  en  faveur  de  la 
Constitution  de  1834  ne  se  fasse  maintenant  plus  attendre. 

»  Le  gouvernement,  en  présence  d'un  incident  qui  s'est  prodoit  à  cette 
occasion,  attend  encore,  à  ce  sujet,  des  explications  catégoriques  de  la  part 
du  gouvernement  de  la  Hesse-Electorale,  et  saura,  dans  tous  les  cas»  sauve- 
garder la  dignité  de  la  Prusse. 

n  De  plus  grands  crédits,  que  vous  accorderez  volontiers,  vous  seront  de- 
mandés pour  les  sciences  et  les  arts. 

>i  Les  tois  organiques  dont  les  projets  ont  été  déposés  pendant  la  session 
dernière,  ne  pourront  être  soumis  à  la  Diète  que  pendant  la  période  de  la 
session  qui  s  ouvrira  l'hiver  prochain. 
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»  Le  gouvernement  maintient  lerniement  ledprincipèd  ^uflr  lesqtièls  se 
basent  ces  projets  de  loi  et  fera  tous  ses  eJSbrts  pour  en  asfiurer  le  triomphe 
pendant  cet  été. 

»  Les  projets  de  loi  sur  la  responsabilité  ministérielle  et  l'organisation  des 
districts  ne  seront  pas  enlevés  aux  délibérations  auxquelles  ils  sont  déjà 
soumis. 

»  Le  gouvernement,  sans  se  laisser  égarer  par  la  pression  variable  des 
partis,  fera  des  efhrts  sérieux  et  zélés  pour  exécuter  dans  les  formes  tsitées 
jusqu'ici,  les  principes  généralement  reconnus  que  le  Roi,  à  son  avènement 
à  la  régence  et  depuis,  a  diverses  reprises,  a  signalés  aux  conseil^Eirs  de  la 
couronne,  comme  étant  les  règles  de  conduite  a  suivre  pour  rddmihistra^ 
tion  du  pays.  Il  sauvegarde  consciencieusement,  conformément  à  ces  prin- 
cipes, tant  les  droits  de  la  couronne  que  les  droits  constitutionneSs  de  fa 
représentation  du  pays. 

»  Le  gouvernement  s'abandonne  aussi  à  Tespoir  qUe  voiîs,  kttéssieùrs, 
vous  ne  lui  refuserez  pas  votre  appui  patriotique  pour  maintenir  l'honneur 
et  la  dignité  de  la  Prusse,  de  même  que  les  mesures  nécè^salï-es  pour  assu- 
rer le  progrès  de  toutes  les  branches  de  l'activité  pacifique.  » 

22.  Le  maréchal  Magnan,  grand  maître  de  Tordre  maçonnique  en 
France,  publie  le  décret  suivant: 

((  Nous  maréchal  de  France,  grand-maltre  de  l'Ordre  maçonnique  en 
France  ; 

M  Vu  le  décret  de  S.  M.  l'Empereur,  en  date  du  11  janvier  1862,  qui  nous 
iK)mme  grand-maître  de  l'Ordre  maçonnique  en  France  ; 

»  Attendu  que,  par  ce  décret,  le  gouvernement  de  l'Empereur  ne  recon- 
noit  aucune  puissance  maçonniane  oue  celle  du  Grand-Oriedt  de  Frabce,  et 
qu'il  place  sous  notre  direction  les  aivers  rites  maçonniques  répandus  en 
trrance; 

»  Attendu  que,  par  notre  avis,  en  date  du  1«'  février  dernier,  nous  avons 
fait  connoltre  aux  chefs  de  ces  divers  rites  les  décisions  du  gouverne- 
ment ; 

»  Attendu  0ue,  par  notre  cii*cula1re  eh  date  du  30  avril  dernier,  nous 
avons  porté  oe  nouveau  ces  faits  à  la  connoîssance  de  tous  les  maçons,  de 
tous  les  atel.*,,  de  tous  les  chefs  des  obédiences  dissidentes,  et  que  nous  les 
avons  invités  à  se  conformer  à  la  loi,  en  se  rangeant  sous  la  bannière  du 
Grand-Orient  de  France  ; 

»  Attendu  que  ces  divers  pouvoirs  maçonniques  n'étant  nommés  ni  par 
le  chef  de  l'Etat  ni  par  les  maçons  de  leur  obéaience,  forment  une  autorité 
contraire  à  tous  lès  principes  fondamentaux  de  la  fk'anc-maçonnerië  ; 

»  Attendu  que.  malgré  nos  appels  fraternels,  et  malgré  le  délai  thoral 
sufiSsant  qui  leur  a  été  accordé,  ces  chefs  des  ordres  aisâidehts,  notam- 
ment ceux  qui  ont  dirigé  le  Suprême  Conseil^  sont  restés  sourds  à  notre  in- 
vitation ; 

*i  Considérant  que  cette  conduite  est  anti- maçonnique,  et  que  les  obliga- 
tions de  notre  mandat  nous  imposent  le  devoir  d'y  mettre  un  terme  ; 

n  Considérant  qu'il  importe  au  plus  haut  degré  que  la  maçonnerie  soit  le 
plus  promptement  possible  organisée  et  centralisée  kelùû  lès  volbntéd  dû 
chef  ae  1  Etat,  l'unité  seule  pouvant  permettre  à  l'Ordre  la  réalisation  de  ses 
grahdës  et  ëtibliknes  aspirations  ; 
n  Avons  décrété  et  decrëtohs  : 

»  Art.  !«>'.  Les  pouvoirs  maçonkiiqUës  connus  sous  lès  noms  de  Suprême 
Comeil,  de  Mi^raim^  et  totlâ  fluttes,  tous  quelque  titre  que  ce  soitj  sont 
dissous. 

Att.  S.  Seront  et  déméUreroàt  égalèlnéàt  di^us  les  ateliers  de  tous 
étgtéà  qui  relevoient  de  ded  dbédienceà;  si,  d'ici  au  lô  juin  prochain,  ils 
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n'eut  pts  adhéré  à  notre  circulaire  du  80  avril,  et  formellement  déclare  ne 
reoonnoltre  que  le  Grand-^^rient  de  France  comme  seule  et  unique  puis- 
sance m^onnique  en  France. 

M  Art.  5.  Tout  atelier,  toute  réunion  maçonnique  qui  ne  pourroit  justifier 
de  sa  soumission,  et  par  conséquent  invoquer  noire  protection  personnelle, 
sera  passible  des  dispositions  de  \a  loi. 

»  Art.  4.  Les  loges  du  Suprême  Conseil  qui  passeront  sous  notre  obé- 
dience conserveront  leur  dogme,  leur  rite  écossais,  et  seront  traitées  par 
nous  avec  la  môme  bienveillance,  la  même  fraternité  que  les  loges  dn 
urand-Orient  qui  travaillent  au  rite  écossais  :  seulement  elles  seront  sous 
un  autre  chef. 

«Art.  5.  Notre  grand-maître  adjoint,  rui.-.  F.-.  Heullant,  est  chargé  d« 
la  nobfication  et  de  Texécution  du  présent  décret. 

»  DonnéàrOrientdeParis.le22mail862(R.-.  V.-.). 

Le  maréchal  de  France,  grand-maître  de  Tordre  maçonnique, 

«  MAGNAN. 

»  Par  le  grand-maitre  : 
»  Le  grand-maitre  adjoint  de  Tordre, 

HEULLANT.  « 

âS.  Le  ministre-président  du  roi  de  Saxe,  H.  le  baron  de  Beust, 
ouvre  les  deux  Chambres  au  nom  du  Roi. 

Dans  le  discours  d'ouverture,  prononcé  à  cette  occasion,  le  minis- 
tre dit  que  le  gouvernement  réserve  au  Parlement  de  décider  en  der- 
nier ressort  sur  l'adhésion  de  la  Saxe  au  traité  de  commerce  conclu 
entre  la  France  et  la  Prusse. 

S3.  La  Chambre  des  députés  à  Berlin  élit  président  M.  Grabow  par 
S76  voix  sur  288  votants;  M.  Behrend  premier  vice-président  par 
226;  M.  de  Dorkum  Dolffs  second  vice-président  par  239  ?oix. 

Le  prince  de  Hohenlohe  Ingelfingen  donne  sa  démission  de  prési- 
dent de  la  Chambre  des  seigneurs  de  Prusse,  retenant  seulement  la 
présidence  du  conseil  des  ministres.  Le  successeur  qui  lui  a  été 
donné,  séance  tenante,  est  M.  le  comte  Eberhard  de  Stolberg  qui  a 
réuni  99  suffrages  sur  1 43. 

24.  M.  Lambert,  envoyé  extraordinaire  du  roi  Radama  II,  se  rend 
à  Rome  pour  des  arrangements  relatifs  aux  intérêts  catholiques  â 
Madagascar. 

25.  M.  Viennet,  grand  maître  de  la  maçonnerie  dite  du  Suprême 
Conseti,  adresse  à  M.  le  maréchal  Magnan  la  réponse  suivante  au 
décret  qu'il  a  porté: 

«  Vous  me  sommez  pour  la  troisième  fois  de  reconnoitre  votre  autorité 
maç.'.,  et  cette  dernière  sommation  est  accompagnée  d'un  décret  qui  pré- 
tend dissoudre  le  Suprême  Conseil  du  rite  écossais  ancien  et  accepté.  Je 
vous  déclare  que  je  ne  me  rendrai  pas  à  votre  appel,  et  que  je  regarde 
votre  arrêté  comme  non  avenu. 

»  Le  décret  impérilal  qui  vous  a  nommé  grand-maitre  du  Grand-Orient 
de  FranoOi  c'est-à-dire  d  un  rite  maçonnique  qui  existe  seulement  depuis 
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4772,  ne  voiua  point  soumis  l'ancienne  maçonnerie,  qui  date  (jle  4723.  Vous 
n'êtes  pas,  en  un  mo^  comme  vous  le  prétendez,  le  grand-mattre  de 
l'ordre  maçonnique  en  France,  et  vous  n'avez  aucun  pouvoir  à  exercer  à 
l'égard  du  Suprême  Conseil  que  j'ai  l'honneur  de  présider  ;  l'indépendance 
des  loges  de  mon  obédience  a  été  ouvertement  tolérée,  même  depuis  le 
décret  dont  vous  vous  étayez  sans  en  avoir  le  droit. 

»  L'Empereur  seul  a  le  pouvoir  de  disposer  de  nous.  Si  S.  M.  croit  devoir 
nous  dissoudre,  je  me  soumettrai  sans  protostation  ;  mais  comme  aucune 
loi  ne  nous  oblige  d'être  maçons  malgré  nous,  je  me  permettrai  de  me  sous- 
traire, pour  nion  compte,  à  votre  domination. 

»  Je  n'en  suis  pas  moins,  de  votre  dignité, 

»  Monsieur  le  maréchal. 

»  Le  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

»  VIENNET.  » 

26.  La  Chambre  des  Députés  à  Lisbonne  adopte  le  projet  de  loi 
relatif  è  renseignement  des  sœurs  de  charité. 

Des  troubles  qui  ont  éclaté  à  Oporto,  sont  réprimés  par  la  force. 

Phisîeùrs  engagements  ont  lieu  entre  les  Monténégrins  et  les 
troupes  turques  qui  entrent  sur  le  territoire  du  Monténégro. 

Le  Moniteur  annonce  que  «  l'Empereur  ayant  décidé,  au'ei^  raison 
des  réductions  qu'a  subies  l'effectif  de  l'armée,  le  corps  a'occupation 
de  Rome  seroit  soumis  à  une  nouvelle  organisation,  le  général  comte 
de  Goyon  a  été  appelé  à  venir  reprendre  son  service  auprès  de  S.  H., 
et,  comme  témoignage  de  sa  haute  satisfaction,  l'Empereur  Ta  élevé 
par  décret  de  ce  jour  à  la  dignité  de  sénateur.  » 

Le  général  de  Goyon  avoit  pris  congé  du  StrPère  le  t"'  maiet  avoit 
été  nommé  grand  cordon  de  l'ordre  du  Christ.  Jusqu'à  présent,  cinq 
personnes  seulement  ont  été  décorées  de  cet  Ordre.  Charles  X,  l'em- 
pereur d'Autriche,  François  II  et  H.  le  général  de  Lamoricière^Le 
cinquième  est  M.  le  général  de  Goyon.  » 

27.  M.  le  général  Lambert,  ayant  été  définitivement  déchargé  de 
ses  fonctions  de  gouverneur,  le  grand  duc  Constantin  est  nommé 
vice-roi  de  Pologne;  le  març|uî8  Vielopolski  est  nommé  chef  du  gou* 
vernement  civil  et  vice-président  du  Conseil  d'Etat. 

28.  Une  décision  impériale  réduit  le  corps  d'occupation  de  Rome  à 
une  seule  division  composée  de  trois  brigades  ;  cette  division  est  pla- 
cée sous  le  commandement  du  général  comte  de  Montebello,  aide  de 
camp  de  l'Empereur.  Les  généraux  d'Hugues  et  de  Géraudon,  qui 
commandoient  des  divisions  du  corps  d'occupation,  sont  nommés 
inspecteurs  générau^L  d'infanterie  pour  1862,  et  sont  chargés  d'ins- 
pecter les  régiments  formant  les  divisions  dont  ils  cessent  d'avoir  ie 
commandement. 

M.  de  Lavalette  reprend  son  poste  d'ambassadeur  auprès  du  Saini 
Siège. 
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VIE  DU  V.  SERVltEUft  DE  DIEU  BARTHÉLÉMY 

HOLZHAUSER, 

Curé-Doyen  de  Saint-Jean  de  Lécgenâial,  puis  de  Birtgen-suMe  Rhin,  Idd- 
dateur  de  Tinstitut  des  Clercs  Séùnîiers  vivant  en  comfMtnituté,  avec  tlne 
étude  6ur cet  institut,  par  l'abbé  3.<-P.^L.  Gaduiel»  chanoine  et  vicaire- 
général  d'Orléans.  Orléans,  <861,  chez  Jacob;  Paris,  chez  Bouniol.  Vol.  in- 
i2deXII-XVUi-450p. 

VENEKàBIUS  servi  DEI  BARTHOLOMiEI  HOLZHAUSER , 

OraSCOLl  BCGLESIAflTtCA, 

Juxta  romaîiatn  editionem  sedulo  collaia  et  denua  édita,  accurante  J.-P.-L. 
Cadtiel,  canonico  et  vioario  generali  Aurelianensi.  Aureliis,  1861,  apud 
G.  Jacob,  Parisiis,  apud  G  Douniol,  in-lâ  de  Xll-240  p.  Prix  des  deux 
vdumes  :  fr.  4-50.  (En  v^te  chez  Spée^Zelis,  à  Liège). 

Use  belle  lettre  de  Mgr.Dupanloup,  placée  en  tête  du  premier  de  ces 
det]xvoluines,<iaitcoDDoitrelebutque6*est  proposé  soh  digne  vicaire- 
général,  M.  Gaduel,  en  publiant  la  vie  et  les  opuscules  du  V.Barthé- 
Icnii  Holzhauser  ;  elle  nous  fait  connoitre  en  même  teihp&  le  Vif  désir 
de  Hgr.  révêque  d'Orléans  de  voir  le  clergé  diocésain  se  former,  en 
partie,  sur  le  modèle  des  Ciercs  sécutiers  vivant  en  communauté, 

<(  Mon  cher  ami,  dit  Tillustre  prélat  â  son  vicaire-général,  j*ai  lu 
avec  nne  vive  satisfaction  la  vte^  que  vous  allez.publier,  du  vénérabte 
serviteur  de  Dieu  Barthélémy  Holzhauser  ^fondateur  et  premier 
supérieur  général  dé  V Institut  des  Clercs  séculiers  vivant  en 
communauté.  Je  suis  heureux  de  vous  dire  que  je  crois  ce  livre  ap- 
pelé à  faire  beaucoup  de  bien.  Il  est  écrit,  conftnej'aimeqn'on  écrive 
la  vie  des  saints,  avec  amour.  On  voit  que  vous  avez  étudié  profon- 
dédient  Holzhauser,  que  vous  aimez  et  vénérez  ce  saint  prêtre  ;  que 
vous  avez  goûté  ses  vertus,  senti  le  charme  et  la  sainteté  de  soU  carac- 
tère; compris  enfin,  et  avec  bonheur,  toute  l'importance  de  sa  mis- 
sion, toute  la  grandeur  de  son  oeuvre.  Or.  tout  cela,  c'est  ce  qui 
d'ordinaire  manque  le  plusâ  ceux  qui  écrivent  la  vie  des  saints  :  ils 
écrivent  pour  écrire,  et  le  plus  souvent  ils  substituent  l'écrivain  au 
5aint  dont  ils  racontent  l'histoire,  et  dont  Ils  font  malheureusement 
évanouir  la  véritable  image  dans  un  style  où  l'on  ne  retrouve  que 
l'auteiij*  et  ses  préoccupations  littéraires,  etc.,  etc. 

»  Pour  vous,  mon  cher  ami,  telle  n'a  pas  été  votre  niéthode  :  Votre 
*iivre  est  écrit  d'un  style  correct  et  suffisamment  soigné,  mais  siknpje, 
naturel,  sans  vaine  recherche,  grave,  et  respirant  la  piété  ;  les  détails 
y  abondent,  et  je  suis  loin  de  vous  en  blâmer,  parce  qne  c'est  par  là 
4|ne  vous  faites  connoitre  à  fond  Holzhauser  et  son  institut.  On  sent, 
Afl  lisant  ce  livre,  que  l'auteur  est  initié  â  l'esprit  de  la  vie  sacerdo* 
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ta1e«  et  qu'il  sait  les  choses  dont  H  parle.  Voilà  pour  la  forme  de  Tolre 
ouvrage.  Quant  au  fond,  la  tie  du  vénérable  Barthélémy  Hofzhauser 
in*a  paru  pleine  d'intérêt,  et  d'un  intérêt  varié  autant  que  solide.  La 
diversité  et  rimportance  des  emplois  où  s'écoula  ta  carrière,  malheu- 
reusement trop  courte,  de  ce  grand  serviteur  de  Dieu,  contribuent 
sioguièrement  à  cet  intérêt.  Hol2haûser  fut  vicaire  de  paroisse,  cha- 
noine, curé,  doyen  et  vicaire  général  forain,  écrivain  ecclésiastique, 
fondateur  d*un  grand  institut,  de  plusieurs  séminaires  et  autres  éta- 
blissements d'éducation.  Sa  vie  stbonde  en  exemples  édifiants,  en 
4iétail8  pratiques  irès^instructifs  :  elle  est  pleine  de  lumières,  de  vues 
utiles  et  quelquefois  admirables  sur  toutes  les  choses  du  ministère 
pastoral,  principalement  sur  les  catéchismes,  la  prédication,  le  soin 
«les  malades,  la  vigilance  pastorale,  etc.,  sur  les  séminaires  et  les  éco- 
les, sur  la  vie  intérieure  des  prêtres,  et  enfin  sur  toutes  les  vertus 
chrétiennes  et  ecclésiastiques,  dont  fiolzhauser  fut  toute  sa  vie  un  si 
parfait  modèle. 

»  11  est  étrange  et  vraiment  bien  regrettable  qu'ub  si  saint  et  si 
éminent  personnage  ait  été  si  peu  connu  jusqu'ici  parmi  nous.  Votre 
livre  le  fera  connoltre  :  ce  livre  sera  beaucoup  lu,  je  n'en  doute  pas, 
dans  les  séminaires  et  par  le  clergé,  et  c'est  un  vrai  service  que  vous 
aurez  rendu  à  l'Eglise  ;  car,  si  rien  n'est  plus  inutile  et  plus  trompeur 
que  les  ties  des  saints  écrites  comme  on  écrjroit  un  livre  profane, 
tout  humainement  et  sans  l'inspiration  de  l'esprit  de  Dieu,  rien  au 
contraire  ne  saurait  être  plus  ntHe  aux  prêtres,  et  même  aux  simples 
fidèles,  que  les  vies  des  saints  prêtres  écrites  avec  le  véritable  esprit 
sacerdotal  :  et,  pour  moi,  je  puis  affirmer  qu'après  les  divines  Ecri- 
tures, il  n'y  a  pas  de  lecture  qui  me  charme  et  m*édiâe  plus  que 
celle-là. 

»  Mais  ce  qui  m'a  surtout  frappé  dans  vôtre  livre  et  dans  les  opus* 
cuies  d'Holzbauser,  que  vous  publiez  en  même  temps  que  sa  vie, 
c'est  k  grande  œuvre  pour  laquelle  Dieu  Ta  visiihlement  suscité  dans 
l'Eglise:  c'est  cet  admirable  institut  des  elèrcs  séculiers  vivant  en 
communauté^  institut  que  je  connoissois  à  peine  jusqu^à  présent, 
que  peu  d'ecclésiastiques  en  France  connoissent,  et  qui  est,  je  n'hé- 
site pas  à  te  dire,  une  des  plus  belles  conceptions  inspirées  par  ce 
grand  mouvement  de  réformation  ecclésiastique  dont  le  Concile  de 
Trente  et  Saint  Charles  avoient  an  XVI<>  siècle  donné  le  signal. 

F  J'admire  et  j'aime  cet  institut,  parce  qu'il  s'occupe  du  clergé  se*- 
culier,  ce  qu'on  n'avoit  jamais  fait  à  cet  égard  ;  parce  que^  laissant  le 
clergé  séculier  dans  la  liberté  nécessaire  à  son  ministère,  il  règle 
cette  liberté,  il  unit  la  liberté  â  la  règle  ;  en  un  mot,  parce  que, 
«'adressant  aux  prêtres  séculiers  quî  demeurent  dans  les  paroisses 
et  exercent  sous  la  pleine  juridiction  des  Ordinaires  toutes  les  fonc- 
tions pastorales,  il  leur  offre  les  avantages  et  les  moyens  de  sanctifi- 
cation qu'offrent  les  ordres  religieux  eux-mêmes  :  des  règlements 
également  forts  et  modérés,  un  ensemble  d'exercices  de  piété,  des 
supérieurs,  des  exemples,  et  des  secours  efficaces  pour  la  vie  inté- 
rieure, des  confrères  avec  lesquels  on  est  uni  par  des  liens  plus  étroit^ 
de  charité  et  de  société;  toutes  les  consolations  et  tous  les  appuis  do 
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Ut  vie  cotntDUtie,  même  au  senr  de  U  dispersion  et  de  ri^oleilient  itm 
fbdctions  particulières  et  spéciales  ;  de  fortes  protections  pouf  la  chas- 
teté; un  désintéresseàient  généreux  dans  Texercice  des  foDctîcns 
saintes,  et,  en  i*etour^  le  débarras  de  toute  sollicitude  pour  le  tempo- 
1^1,  la  sécurité  contre  les  besoins  de  la  vie,  et,  dans  la  vieillesse,  un 
lieu  de  retraite  tranquille  pour  se  préparer  à  la  mort. 

»  L*idée  d'un  tel  Institut  parolt  simple,  comme  tout  ce  qui  est  vrai, 
toaturel  et  nécessaire  \  iliais  ce  n^en  est  pas  mieux  une  des  idées  les 
plus  grandi;^  et  les  plus  fécondes  qui  aient  jamais  été  conçues  pour 
sanctifier  profondément  le  clergé  séculier,  nar  l'union  de  la  vie  inté- 
rieure avec  le  ministère  extéHeur^  et  pour  développer  tontes  les  for- 
ces vives  de  ce  clergé  par  l'association  et  la  vie  commune. 

»  Aussi,  ajoute  Hg;r.  Févèque  d'Orléans^  je  ne  m'étonne  pas  de  Tac- 
cueîl  empressé  qui  fut  fait  à  cette  idée  par  tant  de  grands  et  sages 
esprits;  ni  des  éloges  magnifiques  et  des  encouragements  de  toutes 
sortes  qu'accordèrent  à  rlnstitut  des  Clercs  séculiers  vivani  en 
communauté  le  Vape  Inbocent  XI,  les  princes  d'Allemagne,  et  un  si 
grand  nombre  de  cardinaux,  d'archevêques  et  d'évèques  dans  le 
monde  catholique.  Et  si  de  semblables  communautés  ecclésiastiques 
se  formoient  aujourd'hui  dans  nos  diocèses,  je  ne  doute  pas  qu'elles 
ne  conquissent  également  â  un  haut  degré  la  protection  signalée  des 
évêques,  et  l'estime  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  sage  et  de  plus  éclairé 
dans  l'Eglise. 

»  J'avoue,  pour  ma  part,  que  j'ai  toujours  eu  pour  le  clergé  sécu- 
lier, pour  ses  travaux  et  ses  vertu»,  une  grande  admiration.  Mais, 
s'il  lui  manque  quelque  chose^  ne  sont-ce  pas  précisément  les  avan- 
tages et  les  secours  que  nous  venons  d'énumérer  ?  Et  ne  sont-ce  pas 
les  meilleurs -prêtres  qui  confessent  que,  pour  sauver  la  vie  inté- 
rieure au  milieu  des  occupations  et  des  périls  du  monde,  il  faut  des 
efforts  prodigieux,  et  que,  trop  souvent,  cette  vie  succombe  sous  le 
poids  et  la  chaleur  du  jour,  au  milieu  des  accablements  du  saint  mi- 
nistère? Oui,  c'est  là  ce  qui  nous  manque;  et  aussi  n'est*ce  pas  là  ce 
qui  nous  affoiblit,  pour  la  haute  piété,  pour  l'esprit  apostolique  et 
pour  les  études  sacrées?  et  cela,  nous  le  devons  ajouter,  dans  un 
temps  et  en  présence  d'une  société  et  de  besoins  pour  lesquels  il  fau- 
droit  pitis  que  jamais  un  clergé  très-fortement  trempé  dans  la  sain- 
teté, dans  le  zèle  et  dans  ta  science.  » 

Mgr.  Dupanloup  examine  ensuite  quelle  est  la  cause  de  cette  foi- 
blesse  dans  le  clergé  séculier,  et  il  s'explique  à  ce  sujet  avec  autant 
de  raison  que  de  simplicité  et  de  franchise. 

«  Ce  qui  nous  affoiblit,  dit-il,  c'est  surtout,  à  mon  avi^,  Usolement, 
et  ce  qui  faudroit  pour  nous  rendre  f^rts,  ce  seroit  l'association  et  la 
vie  commune. 

»  Par  isolement,  il  est  manifeste  que  je  n'entends  pas  ici  la  disper- 
sion nécessaire.  Inévitable,  des  ouvriers  évangéliques  sur  le  sol,  pour 
le  besoin  de  l'œuvre  des  âmes.  Cette  dispersion,  il  est  vrai,  pourroii 
être  moindre.  11  devroit  f  ^Toir  plus  de  vicaires,  moins  de  curés  seuls  ; 
mais  enfin  ce  n'est  pas  de  cet  isolement  physique  qu'il  est  ici  ques- 
tion :J1  s'agit  ici  de  l'isolement  moral,  de  l'individualisme,  de  la  divi* 
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ftioD  trop  grande  des  iatérèU,  du  défaut  d*entente  et  de  concert  pour 
TactioB  :  il  s'agit  de  l'éparpillement  des  forces,  de  la  Yîe  trop  person-^ 
nelle  de  chacun  chez  soi  et  à  part  soi,  de  ce  je  ne  sais  quoi  en8n  de 
solitaire»  de  particulier,  et,  qu'on  me  permette  de  le  dire,  de  retiré  et 
d'étroit,  qui  fait  que  la  plupart  des  prêtres,  renfermés  en  quelque 
sorte  dans  leur  personnalité,  comme  ils  le  sont  dans  leur  presbytère, 
n'ont  pas  assez  souvent  avec  leurs  confrères  ces  relations,  cette  soli- 
darité, ce  concours  de  vues,  de  travaux  et  de  zèle,  cette  communauté 
fraternelle  d'intérêts  et  d'efforts  qui  fait  la  forte  et  puissante  vie  des 
corps^  etc.,  etc. 

>•  Combien  de  prêtres,  dans  nos  diocèses»  combien  de  bons  et  saints 
prêtres,  cachés,  obscurs,  dispersés,  se  connoissant  peu  les  uns  les 
autres,  ne  s'étant  jamais  dit  leur  secret,  qui  souffrent  et  sentent  tous 
dans  leur  cœur  la  même  aspiration  vers  une  vie  meilleure  et  vers  un 
ministère  plus  heureux  !  Mais  ils  ne  savent  comment  satisfaire  cet 
attrait,  et  ils  gémissent  et  languissent  dans  leur  délaissement  forcé  ! 
Ces  bons  prêtres,  pleins  d'ardeur  et  de  zèle,  se  consument  avec  tris- 
tesse et  impuissance  dans  leur  isolement,  comme  des  feux  dispersés 
qui  n'échauffent  pas  :  rapprochez  ces  bons  prêtres,  unissez  ces  flam- 
mes vives,  et  vous  aurez  des  foyers  ardents  de  chaleur  et  de  lumière. 
I4'est-ce  pas  le  mot  de  l'Ëcriture  :  «  Qu'y  a-t-il  de  plus  froid  et  de  plus 
}i  glacé  qu'un  homme  seul:  Unus  quomodo  calefiet?  N'est  il  pas 
»  meilleur  d'être  deux  ensemble  ?  si  l'un  se  refroidit,  l'autre  le  ré- 
»»  chauffe;  si  l'un  tombe,  l'autre  le  soutient  ;  malheur  à  celui  qui  de- 
I».  meure  seul  ;  Vm  soH!  »  (ficcL  c.  IV,  V.  9, 10, 11*) 
.  »  Combien  de  jeunes  prêtres,  chaque  année,  sortent  de  nos  ezcel- 
lents  séminaires  avec  cette  impression  de  grâce  qui  leur  fait  désirer 
des  moyens  plus  particuliers  de  sanctification  pour  se  maintenir  dans 
la  perfection  sacerdorale  !  Mais  que  font  ces  jeunes  prêtres  ?  Ne  trou- 
vant pas  ces  secours  dans  le  clergé  séculier,  ils  s'expatrient;  quels 
que  soient  les  besoins,  et  même  quelquefois  la  détresse  de  leurs  dio-p 
céses,  ils  les  quittent,  bien  qu'ils  aient  été  élevés  par  eux  et  pour  eux  ; 
ils  vont  chercher  ailleurs  ce  qu'ils  ne  trouvent  pas  chez  nous  ;  ils  vont 
demander,  et  certes  je  ne  les  en  blâme  pas,  aux  Ordres  religieux,  les 
moyens  de  perfection  que  nous  ne  savons  pas  leur  donner.  » 

Comment  remédier  a  cela?  Comment  procurer  au  clergé  séculier 
ce  qui  lui  manque  de  ce  cdté*là?  Mgr.  Dupanloup  répond  sans  hési- 
ter e  «(  Etablissons  dans  nos  diocèses  même  et  pour  les  prêtres  sécu-* 
tiers,  occupés  çà  et  là  dans  les  diverses  fonctions  de  notre  ministère 
diocésain,  établissons  les  avantages  et  les  secours  de  la  vie  de  com- 
munauté, et  beaucoup  de  ces  jeunes  prêtres,  qui  sont  l'élite  de  notre 
ctogé,  et  dont  l'absence  laisse  toujours  parmi  nous  un  si  grand  vide, 
nous  resteront  et  viendront  à  chaque  ordination  remplir  et  fortifier 
les  rangs  du  clergé  militant  des  paroisses.  —  Et  n'est  ce  pas,  comme 
chacun  le  sait,  dans  cette  pensée  que  le  grand  Saint  Charles  Borromée 
avoit  établi  ses  Obiais  dans  le  diocèse  de  Milan?  Pourquoi  n'aurions- 
Dous  pas  aussi  les  nôtres  ?  » 

Mgr.  l'évêque  d*Orléans  établit  ici  une  comparaison  entre  le  clergé 
régulier  et  le  clergé  séculier  ;  il  pè«e  ks  avantages,  les  tertus,  de  l'un 
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et  dç  Tautre;  il  dit  pourquoi  il  aime  «t  véoère  lea  ordrea  relîgieas  ; 
il  ajoute  qu*il  Q'aioie  et  oe  vénère  pas  m^ins  le  clergé  séculier»  «  Le 
clergé  séculier,  dit-il,  est  le  clergé  fondameotal  de  rfigliie,  la  portion 
la  plus  nécessaire  du.  clergé  de  Jésus^Christ  :  c*est  à  lui  qu*est  confié 
le  soin  de  pattre  et  de  gouverner  d'office  le  troupeau  du  Seigaeur  : 
c'est  lui  d'ordinaire  qui  fournit  atux  diocèses  leurs  évèques  et  aux  pa- 
roisses leurs  curés,  n 

Mais  c'est  parce  qu'il  vénère  le  clergé  séculier  qu'il  est  et  qu^U  sera 
toujours  partisan  décidé  ei  passionné  de  tout  ce  qui  pourra  comtri^ 
Luer  à  sanctifier  ce  clergé,  à  le  perfectionner,  à  l'éclairer,  à  le  forti- 
fier, à  l'honorer  et  à  le  relever  à  ses  propres  yeux  et  aux  yeux  des 
peuples.  «  Ëh  bien  I  dit  il,  j'ai  beau  chercher,  je  ne  vois  rien  qui  puisse 
làDX  et  si  efficacement  procurer  un  tel  résultat  que  la  vie  sacerdotale 
telle^  pour  le  fond  du  moins,  que  l'entendoit  Eolzbauser,  et  sauf  dans 
les  détails  les  modifications  nécessaires.  Il  y  a  là  pour  la  piété,  pour 
la  science,  ponr  le  zèle,  pour  la  gravité,  l'honneur  et  la  dignité  de  la 
vie  du  prêtre,  des  secours  qui  ne  sont  guère  inférieurs  à  ceux  offerts 
par  les  ordres  religieux  même  les  plus  fervents  !  » 

Mgr.  l'évèquc  d'Orléans  termine  sa  lettre  à  M.  l'abbé  Gaduel,  ea 
montrant  de  auelle  manière  il  voudroit  que  le  clergé  séculier  s'orga- 
nisât d'après  la  règle  d'Holzhauser* 

»  Je  ne  veux  pas,  dit-il,  faire  ici  d'utopie,  ni  rêver  l'impossible;  — 
quoiqu'il  soit  triste  d'appeler  de  ces  noms  ce  qui  seroit  si  désirable  et 
si  heureux  pour  l'Eglise.  —  Je  ne  supposerai  donc  pas  tout  un  clergé 
dans  un  ou  plusieurs  diocéces,  organisé  d'après  la  règle  d'Holzhauser. 
Je  ne  supposerai  pas  même  un  Institut  de  Ciercs  èécuHers  vivant  en 
communauté  établi  comme  celui  d'Holzhauser  sous  une  forme  géné- 
rale) pouvant  comprendre  dans  sa  vaste  unité  des  prêtres  de  diocèses 
divers,  de  provinces  ecclésiastiques  diverses,  de  nations  diverses^  avec 
un  supérieur  générai,  des  supérieurs  archidiocésains  et  diocésains. 
Pour  simplifier  l'institution,  je  la  réduis  à  la  forme  locale,  diocésaine; 
et,  prenant  les  diocèses  séparément,  je  suppose  dans  chaque  diocèse 
une  association  de  prêtres,  ordonnée  d'après  ces  principes  :  associa* 
tion  libre,  non  imposée,  où  n'entreroient  que  les  prêtres  qui  le  vou- 
droient,  et  qui,  avec  le  temps,  pourroit  parvenir  à  compter  quarame, 
cinquante,  quatre-vingt|  cent  membres,  peut-être,  dans  le  même 
diocèse. 

«I  Quel  bien  immense  ne  feroit  pas,  et  quels  exemple»  donmeroit  i 
tout  le  clergé  une  communauté  semblable;?  Ce  seroit  comme  l'âme  et 
le  cœur  du  clergé  dans  un  diocèse  ;  ce  seroit  un  foyer  permanent  de 
vie  et  de  sainteté  ecclésiastique  ;  un  modèle  de  ministère  postoral  ;  un 
sel  jeté  dans  la  terre  pastorale  ;  une  lumière  sur  le  chandelier  du 
sanctuaire  :  il  y  auroit  là  un  précieux  moyen  de  persévérance  dans  la 
fervjBur  pour  les  plus  saints  jeunes  prêtres  ;  un  asile  pour  les  voca- 
tions d'eiite;  un  refuge  contre  l'isolement  pour  tant  d'ecclésiastiques 
qui  seroient  heureux  de  pouvoir  vivre  en  société,  en  famille,  avec  àe& 
frères,  et  qui  échapperoient  ainsi  à  tout  ce  qu'ils  trouvent  de  foibiesse 
et  de  tristesse  dans  leur  solitude. 

»  Cette  communauté  fourniroit  des  supérieurs  et  des  directeurs 
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pour  W  grands  et  les  pelU»  sé»îaaires,  lâ  oà  c%9  élablîssements  ne 
80Dt  pas  déjà  dirigés  par  des  congrégatioos,  et  les  petits  séminaires 
ne  le^pflt âii^i  presque  ouUç  part;  elle  auroiit  iVJ^  ét^blissei^eqit  de 
roissfODoaires  diocésains  ;  eHe  auroit  une  maison  ée  retraite'  pour  les 
prêtres  âgés  et  infirmes,  et  pour  ceux  qui  ont  besoin  de  retremper 
leur  âme  dans  la  recolleclioii  et  lesexercLees  spirituels;  elle  adminis- 
treroit  dans  la  ville  épiscopale  une  paroisse  dont  elle  feroit  une  pa- 
roisse modèle,  et  comme  un  noviciat  et  une  école  pratique  pour  le 
saint  ministère;  elle  se  chargeroit  aussi,  selon  le  nombre  de  ses  su- 
jets, d'autres  paroisses  dans  Tintérieur  du  diocèse,  dans  les  bourgs, 
ds^ns  les  campagnes,  où  elle  s'appliqueroit  et  propageroit,  par  Texem- 
ple,  toutes  les  meilleures  méthodes  pastorales  de  catéchismes,  de  pré- 
dication, d'œuvres,  de  confréries,  etc.  Cette  communauté  pourrort 
aussi  appliquer  spécialement  à  l'étude  quelques-uns  de  ses  membres, 
et  donner  ainsi  aux  diocèses  des  hommes  distingués  et  spéciaux  pour 
chacune  des  branches  de  la  science  sacrée.  Enfin  il  y  auroit  le  vaste 
champ  des  œuvres^  des  œuvres  de  charité,  de  piété,  de  zèle,  qui  lan- 
guissent trop  souvent,  faute  d'hommes  pour  s'en  occuper,  et  pour 
fesq^uelles  ces  prêtres  de  la  vie  commune  seroient  d'admirables  ou- 
vriers. 

»  De  telles  communautés  ne  s'établiroîent  pas  d'autorité  ;  ce  n'est 
pas  possible.  Ce  ne  sont  pas  des  évêques  qui  les  commanderont  à 
priori,  par  ordonnance  ou  par  statut.  Cela  ne  se  peut  ni  ne  se  doit 
faire  de  la  sorte.  11  faut  que  ce  soit  le  vœu,  l'initiative,  et  l'œuvre 
des  prêtres  eux-mêmes  ;  de  cinq  ou  six  pieux  ecclésiasques,  lesquels 
commenceront  petitement  dans  un  diocèse,  et  dont  le  nombre  ira 
croissant  avec  lé  temps.  Mais  les  évêques  peuvent  aider  beaucoup  à 
rétablissement  de  ces  mêmes  communautés,  en  les  inspirant,  en  les 
encourageant,  et  les  protégeant  ;  et  fe  ne  doute  pas  qu'ils  ne  le  fissent 
tous  avec  bonheur*  Pour  ma  part,  si  Notre-Seigneur  daigne  jamais 
donner  à  quelques  bons  prêtres  de  mon  diocèse  la  pensée  et  le  désir 
d  essayer  quelque  chose  de  semblable,  ces  prêtres  peuvent  être  bien 
sûr$.d*avd.Dce  que  j'en  bénirois  Dieu  d'abord,  que  je  les  en  bénirois 
eux-mêmes  ensuite,  et  que  toute  ma  plus  grande  faveur  et  tout  mon 
plus  puissant  concours  leur  seroit  acquis.  » 

Çest  en  nous  associant  à  la  pensée  de  fligr.  Dupanloup  et  à  son  ju- 
gement sur  la  publication  de  son  vicaire-général,  que  nous  repro- 
dulsons  une  bonne  partie  de  cette  lettre  remarquable  ;  et  si  les  pro- 
portions  4jÇ  npti^e  recueil  le  permettoient,  nous  la  reproduirions  tout 
entière. 

Dans  un  second  article,  nous  donnerons,  d'après  l'ouvrage  de 
M.  l'abbé  G^duel,  une  courte  notice  sur  le  Y.  Barthélémy  Hokhauser 
et  sur  l'admirable  Institut  des  Clercs  séculiers  vivant  en  commu- 
nauté. 
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CANONISATION  DES  MARTYRS  DU  JAPON. 

t 

Récit  du  Journal  de  !tome. 

Îie8  juîD  1862,  anoiYersaire  consacré  par  l'Eglise  à  la  célébration 
de  la  Pentecôte,  est  désormais  une  des  dates  les  plus  mémorabies  des 
fastes  ecclésiastiques  du  dix-neuvième  siècle. 

Notre  Saiot-Père  le  Pape  Pie  IX,  entouré  des  Cardinaux  de  la  S. 
£.  R.,  des  Patriarches,  des  Primats,  des  Archevêques  et  des  Evèques 
accourus  de  l'Orient  et  de  TOccident,  entouré  de  sa  Cour,  en  pré- 
sence d'une  moltitude  innombrable  de  fidèles,  à  deux  pas  de  la  tombe 
du  Prince  des  Apôtres,  majestueusement  assis  siir  Ja  chaire  d'auto* 
rilé  suprême  dont  il  est  investi,  entre  la  joie  du  Ciel  et  l'allégresse  de 
la  terre,  a  décrété  que  l'Eglise  universelle  rendroit  un  culte  de  sain- 
teté aux  bienheureux  Pierre- Baptiste  et  à  ses  vingt-deux  compagnons, 
de  l'Ordre  des  Mineurs  de  saint  François,  â  Paul  Mikl  et  à  ses  deux 
compagnons,  de  la  Société  de  Jésus,  tous  martyrs,  et  è  Michel  De 
Sanclis.  confesseur,  prêtre  profès  de  la  Réforme  des  Trinitaires  dé- 
chaussés de  la  Rédemption  des  captifs. 

L'aube  éclairoit  à  peine  un  splendide  horizon,  saluée  par  ParlHIe- 
rie  du  château  Saint  Ange  et  par  les  oriflammes  de  l'Eglise  arborées 
sur  les  tours,  que  le  peuple  descendoit  des  sept  collines,  à  travers  les 
milliers  de  voitures  qui  entravoient  sa  marche  en  roulant  ses  flots 
comme  une  mer  agitée,  vers  la  basilique  Vaticane,  dont  il  alloit  rem- 
plir et  l'enceinte  et  la  place.  La  Basilique  étoit  décorée  avec  une  ma- 
gnificence digne  de  l'auguste  cérémonie  qui  devoit  y  avoir  lieu,  et 
a  voit  ajouté  aux  trophées  de  Pierre  ceux  dés  héros  que  son  succes- 
seur alloit  couronnner  de  toute  la  plénitude  de  gloire  promise  aux 
ipembres  de  rEglise  militante  qui  ont  suivi  les  voies  du  Sauveur.  La 
façade  de  la  Basilique  étoit  ornée  de  TefiBgie  de  ces  glorieux  athlètes 
qui  méprisèrent  la  vie  pour  l'offrir  en  holocauste  au  Seigneur.  On  les 
Toyoit  représentés  dans  une  large  bannière  appendue  à  la  grande 
loge,  assis  sur  des  nues,  planant  déjà  sur  ce  bas  monde  et  transpor  • 
tés  vers  le  ciel  pour  s'y  enivrer  dans  Vabondance  de  la  maUon  de 
Dieu  et  s'abreuver  au  torrent  des  célestes  voluptés. 

Cette  bannière  ouvroit  une  série  de  tableaux  peints  avec  art,  re- 
présentant toute  une  épopée  d'actions  héroïques  pour  lesquelles  le 
spectateur  ne  peut  s'empêcher  de  rendre  gloire  au  Dieu  qui  a  exalté 
si  haut  ces  vingt-sept  élus.  On  y  voyoit  que  mies  tribulations,  ni  les 
angoisses,  ni  la  faim^  ni  la  nudité^  ni  le  périt,  ni  la  persécution, 
ni  Cépée  n'ont  pu  séparer  ces  âmes  d'élection  de  la  Charité  du  Christ, 
et  comment  leur  grandeur  éclate  non  ttans  les  dehors  séduisants 
de  la  sagesse  humaine,  mais  dans  la  manifestation  de  Cesprit  et 
de  la  vertu. 

Voici  attachés  sur  la  croix,  au-dessus  de  la  porte  du  temple,  les 
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vingtlrois enfants  do  pauvre  d*^sstee  ;  en  vain  cfaerchertez-vous  sur 
leurs  corps  cloués  à  ce  bois  d'angoisse  une  seule  contorsion  de  dou- 
leur :  ils  prêchent  encore  à  la  foule  étonnée  ce  Jésus,  qui,  en  mou* 
raotsur  une  .croix,  a  converti  en  honneur  l'ignominie  de  la  croix.  A 
droite^  sur  la  porte  suivante,  sont  les  trois  disciples  de  liOyola,  eux 
au$u  crucifiés  et  couronnés  de  la  gloire  de  la  foi,  au  milieu  des  hn- 
miliatioos  du  monde  ;  â  leurs  pieds  sont  prosternés  le  vénà'able 
évèque  du  Japon,  le  roi  d'Arima,  le  souverain  d'Omura,  avec  leurs 
Gouriisans,  tous  suppliant  les  martyrs  de  se  souvenir  d'eux  dans  le 
séjour  de  délices  où  ils  vont  avoir  le  bonheur  d'entrer.  A  gauche, 
au-dessus  de  la  troisième  porte,  le  fidèle  contemple  Jésus-Christ  met- 
tant avec  une  bonté  infinie  son  divin  cœur  dans  le  sein  de  son  pieux 
serviteur,  Michel  de  Sanctis.  De  courtes  inscriptions  latines,  dispo- 
sées entre  les  portes  île  Patrium,  donnent  la  raison  de  cette  solennité 
et  (les  dispositions  avec  lesquelles  le  fidèle  doit  y  assister. 

Les  bornes  de  cet  article  ne  nous  permettent  de  déerire  au  gré  du 
lecteur  ni  les  peintures  de  l'intérieur  de  la  Basilique  oiîsont  retracé! 
les  gestes,  les  miracles  et  les  gloires  des  Bienheureux,  ni  ces  inscrîp* 
tioQs  latines  qui  les  racontent,  ni  la  splendeur  de  l'ornementation  «  ni 
cette  éblouissante  illumination  obtenue  â  l'aide  des  candélabres  dis<- 
poftés  sur  le  pavé,  suspendus  à  la  voûte  ou  aux  murs,  et  de  cierges 
placés  le  long  de  la  corniche.  Nous  réservant  de  nous  étendre  un  jour 
davanti^e  sur  ce  sujet,  et  d'offrir  aux  artistes  qui  ont  contribué  à  la 
décoration  de  la  Basilique  le  tribut  d'honneur  qui  leur  est  dû^  nous 
nous  boirnerons  aujourd'hui  au  récit  de  la  cérémonie. 

il  étolt  un  peu  plus  de  sept  heures  quand  la  tète  de  la  procession 
(|ui  accompagnait  le  Saint-Père  est  entrée  dans  Fenceinte  du  temple. 
Oelte*  procession,  partie  de  la  chapelle  Sixtine  et  descendant  par  l'es- 
calier royal,  avoit  suivi^  la  galerie  qui  longe  le  flanc  gauche  de  la  Ba- 
silique, et,  sortant  par  la  porte  de  Fer,  avoit  traversé  la  place  pour 
gagner  directement  la  galerie  de  droite,  et  de  là  Tatrium.  Les  assis- 
tants, disposés  sur  deux  files,  tenoient  un  cierge  allumé  et  un  petit 
livre  de  psaumes  et  d'hymnes  imprimé  par  commandement  exprès  de 
Sa  Sainteté.  Le  chant  avoit  commencé  comme  en  ces  sortes  de  sup^- 
piècaHanSf  par  V Atoe  maris siella^  entonné  par  le  $aint-Père  après 
qu*il  eut  revêtu  les  ornements  pontificaux.  En  tète  de  la  procession, 
et  précédés  des  élèves  de  l'Hospice  apostolique  et  de  ceux  de  la  Mai- 
son des  orphelins,  s'avançoient  sous  leur  bannière  respective  les 
religieux  des  ordres  mendiants  et  monastiques  et  les  chanoines  régu- 
liers, suivis  de  la  croix  du  clergé  séculier,  des  élèves  du  Séminaire 
romain,  du  Collège  des  curés,  des  chanoines  et  clergé  des  collégiales 
et  des  chanoines  et  clergé  des  basiliques  mineures  et  patriarcales,  ces 
derniers  précédés  Ae%  pavillons  et  des  clochettes.  La  marche  étoit 
fermée  par  Kgr  le  vice-gérant,  entouré  des  membres  du  Tribunal  et 
de  l'éminentlssime  cardinal-vicaire. 

Les  membres  du  tribunal  d<;  la  S.  Congrégation  des  Rites,  les  Con- 
sulteurs  et  les  Prélats  officiers  précédoient  lés  bannières  des  Bien- 
heureux. La  première,  représentant  le  confesseur  Michel  de  Sonclis, 
étoit  portée  derrière  six  Trinitaires  héchaussés,  eu  coite^  cilenaat 
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lie  gros  cierges  îadînés,  quatre  Pères  du  aèine  Ordre  portoient  le» 
cordojis  4e  soie,  et  des  nenbres  de  TareliiconMrie  dtt  Gonfelon 
fpiUeoQieBit  la.bsfiaièrc.  I^es  Frères  de  Sahite-llsrte  iièiki  Viètà  rt 
de  St-FrjiQçejS'XaTier  portoient  la  seeoiule,  où  étoient  représentés  le 
B.  Paul  Miki  et  ses  eonpagnoos,  nartjrrs.  Quatre  Pères  de  la  Com^ 
pagbie  de  Jésus  tenoieot.  les  cordons,  ei  six  autres  préeédoîent  atec 
des  cierges.  La  troisième  bannière,  œlle  des  martyrs  franciscatns, 
.étoient  si^gtenue  par  les  Confrères  des  Stigmates  el  précédée  de  six 
Fraiicà^eains  tenant  ieur  cierge  ;  un  sixième  étoit  porté  par  Eusèbeiie 
Uosquiz,  descendant  de  saint  Martin  de  l'Ascension;  le  prêtre  Rosa- 
lie, son  frère,  tenoti  un  des  eordons  de  la  bannière,  et  trois  Pères  de 
robservance,  les  trois  autres  cordons. 

Soivqit  la  Chapelle  pontificale  dans  l'ordre  suivant  :  les  procureurs 
4leCoiiége,le  prédicateur  apostolique,  les  Bussolantî,  les  chapelains 
communs,  dont  quelques-ims  portoient  les  mitres  et  les  tiares  pré- 
cienses  de  Sa  Saiatetéi  les  clercs  secrets,  les  chapelains  d'honneur 
4*1  secrets,  le  procureur  général,  dit  lise,  avec  le  commissaire  de  la 
Chambre  apostolique,  les  avocats  oonsistoriaux,  tes  camérîers  d'hon- 
neur et  secrets  surnuméraires  ecdésiastiqnrs,  les  camériers  secret» 
participants,  les  cbapelains  chantres  pontificaux  et  le  personnel  des 
«livers  collèges  de  la  Prélature,  savoir:  les  référendaires  éa  la  Sign^- 
4ure,ei  parmi  eux,  le  prêtre  assislant^le  diacre  et  le  sous-diacre  de  la 
Chapelle  pontificale^  les  abréviateurs  du  Parc  Majeur,  les  votants  de 
^a  Sigiia(ure  de  Justice,  ies  clercs  de  la  Chambre  apostolique,  les  au- 
diteurs de  Rote^  et,  parmi  eux,  le  V\  Maître  du  Sacré-Palais  en  habit 
de  Frère  Prêcheur.  Les  membrea  de  ces  divers  collèges  portoient  le 
rochet  et  la  cette  sur  la  soutane  violette,,  et  tes  antres  dignitaires  de 
la  Gpur  pontificale  chacun  le  costume  die  son  rang.  Après  eux  ve- 
naient le  maître  du  Saint-fiospiceet  les  chapelains  secrets,  ces  der* 
niers  portaient  la  tiare  et  la  mttre  ordinaires  de  Sa  Sainteté. 

Après  euxt  le  dernier  auditeur  de  Rote,  en  ionaceiia,  portoît  la 
croix  papale,  fixée  sur  une  |hampe.  Le  Prélat-doyen  de  la  Signature 
balançolt  Teneensoir  devant  elle  ;  sept  votants  de  la  Signatifre,  faisant 
les  fonctions  d'aaolytes,  tenoient  autour  d'elle  des  cierges  allumés 
ornés  d'arabesques  dessinés  en  talc  et  en  papier;  deux  maîtres 
Çstiarù  g«*diens  de  Ja  croix,  la  suivoieni  de  p^s. 

lie  dergè  séculier  portait  les  orneaaents  rouges;  le  Prélat  auditeur 
de  Rote«  q;ui  devoit  remplir  les  fonctions  desous-diaere  apostolique, 
l'aube  de  la  Tonaceila  ;  le  diacre  et  le  soos-dtacre  grecs,  les  orne- 
ments «le  leur  rite.  Ils  étoient  suivis  des  Pères-Pénitenciers  du  Vati- 
can, en  chasuble  damassée  ;  des  Abbés  fmiims  et  des  Abbés-géné* 
rdux,  en  chape  damassée  et  la  mitre  de  lin  sur  la  tète.  Les  Evêques, 
Archevêques,  Primats,  PaSriarches  portoient  la  chape  de  lama  et  fa 
mitre  de  lin  :  les  Pères  du  Saené-CoUége,  qui  venoient  derrière  eux, 
les  ornements  sacrés  de  leur  ordre.  Les  Cardinaux-diacres  étoient  en 
dalmatique,  ies  Cardiaaux^prètres  en  chasuble  et  le»  Gardinaux- 
évêques  en  cliape« 

Pkis  près  de  Sa  Sainteté  s'avançoient  les  conservateurs  et  ie  séna^ 
leur  de  Rome,  le.prioce  assistant  au  trône,  le  vice-camertiBgue.de  la 
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s.  E.  d  ses  deax  assistaoU,  le  cardioal-dîacre  MipîsIraDt,  les  deux 
premiers  maîtres  des  cérévoDifs.  Les  personnages  dits  de  cuttodia 
Pûnb'ficis,  ctoient  rangés  autour  de  l'auguste  Chef  de  fEglise  :  offi- 
dtn  supérieurs  de  la  garde  palatine  dlmuneur,  olliciers  de  la  garde 
SQÎSM,  camériers  secrets  d'épis  et  de  cape,  massiers,  Patafrenieri  et 
Sediarif  sous  la  direction  du  grand  Foriert  et  du  grand  Cùvaiie- 
rizzoj  et  tenant  soulevée  sur  leurs  épaules  la  sedia  ffésiaioria  où 
étoil  assis  le  Souferaio-Pontife,  mitre  en  tétie,  enveloppé  dans  les  ptis 
an  manteau  pontifical,  la  main  gauche  recon? erte  iruo  voile  de  soie 
brodé  d'or  et  portant  un  cierge  aflnmé  ;  la  droite  se  levoit  de  temps 
en  temps  pour  bénir  le  peuple.  Ce  peuple,  qui  encombroit  immense 
place,  se  lieurtoit,  se  soulcvoit  pour  découvrir  le  Maître  Infoîllible  d« 
la  foi  porté  sous  le  baldaquin,  entre  les  flabeih\  et  s'agenoullloit 
avec  intention  et  respect  sous  sa  main  bénissante. 

Derrière  Sa  Sainteté,  quelques  chapelains  alterooient  le  chaut  de 
l^Jrey  maris  sUtia;  Pauditeur-général  de  la  Chambre,  le  trésorier- 
général,  le  majordome,  le  personnel  du  CoQége  des  PrOlouotaires 
apostoliques,  et  les  généraux  d'Ordres,  fermoient  la  marche. 

Sa  Sainteté  ayant  ordonné  que  tous  les  personnages  qui  pren- 
droient  part  à  la  procession  entonneroient  le  Hegina  Cœfi  en  met- 
tant  le  pied  sur  le  seuil  de  la  basilique,  les  chapelains  ont  entonné 
rantiemie.  La  tète  de  )a  procession  attendoit  devant  Fautel  du  Saint- 
Sacrement.  Sa  Sainteté,  descendant  de  la  sedia,  s*est  agenouillée 
sur  le  prie- Dieu  pour  foire  son  adoration,  et  jtout  le  pçrsonnd  de  ta 
procession  l'a  Imitée» 
Les  bannières  ont  été  déposées  dans  la  chapelle^ 
En  ce  moment,  le  Saint-Père  reprenant  place  sur  la  sedia  gesîa^ 
torioj  Vest  dirigé  vers  \e  presbiierio^  précédé  de  tout  le  personnet 
delà  procession.  Après  une  courte  prière,  Sa  Sainteté  s*est  assise  sur 
le  siège  pontifical  pour  recevoir  r(À>édience  que  les  cardinaux  ont 
prêtée  eo  lui  baisant  la  main,  recouverte  des  franges  du  manteau  ; 
les  Patriarches,  les  Primats,  les  Archevêques,  les  Evèques,  en  baisant 
la  croix  de  Vétole  reposant 3ur  son  genou;  les  Abbés  nuilius^  les 
Abbés  généraux  et  les  Pénitenciers  de  la  Basilique,  en  lui  baisant  le 
pied. 

Cbacun  d'eux  après  robédience  desceodoit  les  degrés  du  trône 
pour  aHer  occuper  le  siège  qui  lui  éîQlt  affecté  dans  Tenceinte  du 
presbUerio.  L'ensemUe  de  c^  dignitaires  formoit  autour  du  Père 
(fes  fidèles  une  majestueuse  assemblée,  comme  point  ou  bien  peu  de 
siècles  passés  ont  eu  occasion  d'en  contempler. 

Tous  les  dignitaires  qui  dévoient  assister  le  Chef  de  1*Egrise  pen- 
dant la  messe  pontificale,  ont  prisjplace  autoiU'  de  lui.  A  ses  côtés  se 
lenolent  1*L.  EEm.  les  cardinaux  tigoQoi  et  fiiarioi,  diacres  assistants; 
a  sa  tirotle,  et  par  rang  de  préséance,  le  prince  Orsini,  assistant  au. 
trône,  et  le  marq^s  ântid  îlattei,  sénateur  de  Eome;  la  municipalité 
romaioe  et  les  avocats  consistoriaux  ;  â  sa  gauche,  Mgr  Ferrari,  pré* 
fet  des  cérémonies,  le  doyen  de  la  Sacrée  Rote  et  les  deux  camériers 
secrets  assistauts.  Sur  les  degrés  du  tr$ne  avolent  pris  place  les  Ar- 
chevé<|ues  ^ue  Sa  Saiotçté  avait  désignés  pour  S«S  asslstaqis^  savoir  : 
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le  primat  ariqénieD  de  CoDStantinople  et  les  archevêques  de  GneseD, 
de  Posen,  d*AlL>y,  de  Dublin,  d'Halifax,  de  Ciocinnati,  de  Salzbourg, 
de  Caracas,  d'OlmUiz,  de  Durazzo,  de  Tyr  (rite  grec),  de  Sorrente, 
de  IHunicb,  de  Goritz,  deTarraçone,  de  Beyrouth  (rite  maronite),  de 
Damas  (riie  grec)  et  de  Zara^  Les  Patriarches  de  Venise  et  des  Indes- 
Occidentales  étoient  à  côté  de  Sa  Sainteté  pour  lui  tenir  le  livre  et  la 
bougie. 

Tous  ayant  en  main  leur  cierge  allumé,  TEm.  cardinal  Clarelli, 
procureur  de  la  canonisation,  accompagné  d'un  cérémoniaire  apos- 
tolique etd^un  avocat  coosistorial,  s*est  avancé  au  pied  du  trône,  et 
Tavocat  agenouillé  s*est  adressé  en  ces  termes  à  Sa  Sainteté: 

«  Beaiissime  Païen  R^verendissimusdominus  Cardinalis  Cla- 
relli  hic  prœaens^  Instanter  petit  per  Sanctttatem  Vestram  cala- 
logo  Sanclerum  Domini  WostriJesu  Christi  adscribi^et  tamquam 
Sanctos  au  omnibus  Christi  fideltbus  pronunciari  venerandos 
beatos  Petrum  Baptistam,  Paulum,  eortim^ué  Socios  SJartyres  ei 
Micfaaelem  De  Sanctis  Con/essorem*  » 

>lgr  Pucitici,  secrétaire  des  Brefs  ad  principes^  qui  se  tenoit  sur 
le  trône,  a  répondu,  en  latin,  au  nom  du  Saint- Père,  que  Sa  Sain- 
teté, bien  que  pleinement  édifiée  sur  les  vertus  de  ces  bienheureux 
et  sur  les  miracles  par  lesquels  le  Seigneur  avoit  fait  éclater  la  gloire 
dont  ils  jouissent,  exhortoit  néanmoins  l'assistance  à  implorer  les 
lumières  d'en  haut  pour  le  Chef  A%  l'Eglise,  par  Fintercession  de  la 
bienheureuse  Vierge  jlllarie,  des  saints  apôtres  Pierre  et  Paul,  et  de 
toute  la  Cour  céleste.. 

A  ces  mots,  les  Postulateurs  sont  retournés  à  leurs  sièges.  Deux 
chapelains -chantres  ont  entonné  les  Litanies  des  Saints,  qui  ont  été 
poursuivies  jusqu'au  dernjer  Kyrie  eleison  et  par  l'auguste  assem- 
blée et  par  les  innombrables  voix  du  peuple  faisantrétentir  les  voûtes 
de  la  basilique. 

Les  litanies  terminées,  le$  Postulateurs  sont  revenus  devant  le 
trône,  et  l'avocat  a  répété  la  formule,  en  y  ajoutant,  au  mot  instan- 
ter^ le  mot  instantius-  A  quoi  le  prélat  secrétaire  a  répondu,  au 
nom  de  Sa  Sainteté,  qu'elle  vouloit  qu'on  implorât  par  de  nouvelles 
prières  l'assistance  de  l'Esprit  saint,  source  de  sainteté  et  de  lumière. 

Après  le  départ  des  postulateurs,  le  Souverain-Pontife  s'est  age- 
nouillé sur  le  prie-  Dieu  et  est  resté  en  oraison  depuis  le  moment  où 
le  |iremier  des  cardinaux-diacres  a  dit:  Orate^  jusqu'au  moment  où 
le  second  a  prononcé  à  haute  voix  le  mot:  Levate,  Sa  Sainteté  s'é- 
tant  levée,  toute  Taugusle  assistance,  qui  avoit  prié  comme  Elle,  en  a 
fait  autant.  Le  Saint-Père  a  entonné  Feni  Creator  Spiritus^  qu'ont 
achevé  les  chapelains-chantres  et  le  peuple,  en  alternant  les  strophes. 

Après  que  le  Saint-Père  eut  récité  l'oraison  et  se  fut  assis,  les  pos- 
tulateurs se  sont  présentés  pour  la  troisième  fois,  et  l'avocat  a  répcié 
la  même  formule  en  ajoutant  aux  deux  mots  instantfssime.  A  quoi  le 
prelat-secrétaire  a  répondu  que  Sa  Sainteté,  intimement  persuadée 
que  la  canonisation  qu*on  imploroit  d'Ëlle  étoit.une  chose  agréable! 
à  Dieu,  se  senldlt  disposée  à  prononcer  la  sentence  définitive.  I 

A  ces  mots,  l'assemblée  s'est  levée  et  le  Saint-Père,  la  mitre  en  Uui 
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assis  sur  sa  chaire  en  qualité  de  Docteur  et  de  Chef  deTEgUse  univer- 
selle, a  parlé  en  ces  termes  : 

«  Ad  boDorem  Sanctae  et  Individu»  Trinitalis,  ad  exaltationem  Fi- 
i«  dei  Catholiox,  et  Christian»  religionisaugmentum,  auctoritale  Du- 
»  mini  Nostri  Jesu  Christi,  Beatorum  Apostolorum  Pelriet  Pauli.ac 
»  Nostra  ;  matura  deliberatione  prshabiia,  et  divina  ope  s«pius  im- 
n  plorata^  ac  de  Yenerabilium  Fratrum  Nostrorum  Sanct»  Roman» 
M  Ecclesi»  Cardinaliiim,  Patriarcbarum,  Archiepiscoporum,  et  Epis- 
»  coporum  in  Urbe  existentium  consilio,  Beatos  Peirum  Baptistam, 
H  Martinum  de  Ascensione,  Franciscum  Blanco  Sacerdotes;  Pauhim 
1*  Miki,  Joanem  Soan,  Philippum  a  Jesu  Clericos,  DidacumJacobiim 
n  Kisai  calecbistam;  Franciscum  de  Sancto  Michaete,  Gundisalvura 
n  Garzia,  Faulum  Suzubui,  Gabrielem  a  Duisco,  Joannem  Quinzuya, 
»  Thomam  Danchi,  Franciscum,  Thomam  Cosaqui,Joachim  Saquijur, 
»  Bonaventuram,  Leonem  Carazuma,  Mathiam,  Antonium,  Liidovi- 
M  cum  Ibarchi,  Paulum  Yaniqui  Ibarchi,  Michaelem  Cozoqui,  Petrum 
n  Sequezetn,  Cosmam  Raquisa,  Franciscum  Fahelante  laicos,  omnes 
n  Martyres,  et  Mlchaelem  DeSantisConfessorem,  Sanctos  esse  decer- 
»  nimus,  et  defininous^  ac  Sanctorum  Catalogo  adscribimus  ;  Slatu- 
»  entes  ab  Bcclesia  UniTersati  eorum  memoriam  quolibet  anno» 
»  nempe  Pétri  fiaptîst»  et  Socioriim  die  quinta  Februarii,  qua  pro 
I*  Cfaristo  passisunt,  inter  Sanctos  Martyres,  et  Michaelis  die  quinta 
»  Jultî  inter  Sanctos  Confessores  non  Pontifîces  pia  devolione  recoU 
n  debere.  In  nomine  Palri,  et  Filii,  et  Spiritus  Sancti.  Amen.  » 

Au  mot  Jmen^ies  postulateurs  se  sont  de  nouveau  avancés  vers  le 
trdne,  et  Tavocat  consistorial  a  remercié  Sa 'Sainteté  au  nom  du  Car- 
dinal-procureur, en  ajoutant  qu'il  la  supplioitde  vouloir  bien  ordon- 
ner l'expédition  des  lettres  Apostoliques  concernant  la  canonisation. 
Le  Saint- Père  a  répondu:  Decernf'mus,  et  Ta  béni.  Le  Cardinal- 
Procureur  est  allé  baiser  la  main  et  le  genou  de  Sa  Sainteté  pendant 
que  Tavocat  adressant  la  parole  aux  protonotaires  apostoliques^  les 
prioit  de  dresser  acte  <le  tout,  à  quoi  le  premier  de  ces  prélats  a  ré- 
pondu en  se  tournant  vers  les  camériers  secrets  appelés  à  rendre  té- 
moignage :  Conficietnus  vobis  testibus. 

Ce  grand  acte  accompli.  Sa  Sainteté  s'est  levée,  a  déposé  la  mftre 
et  entonné  le  Te  Deum.  Quarante  mille  Yoix  ont  poursuivi  le  chant 
pour  donner  un  libre  cours  à  Témotion  qui  faisoit  battre  tous  les 
cœurs,  et  pour  rendre  grâces  à  Dieu,  qui  venoit  de  se  glorifier  dans 
ses  saints.  Les  cloches  de  la  basilique  communiquoienl  l'allégresse  de 
de  Passistance  aux  fidèles  qui  n'avoient  pu  en  faire  partie;  les  ca- 
nons du  château  Saint-Ange  annonçoient  le  grand  événement  à  la 
Ville-Eternelle,  et  les  cloches  de  toutes  les  églises  convi oient  fous  les 
fidèles  à  réciter  les  prières  prescrites  pour  gagner  les  indulgences. 
Les  cœurs  étoient  pénétrés  d'une  sainte  allégresse,  de  l'allégresse  du 
Seigneur. 

Après  le  Te  Deum^  le  premier  des  cardinaux  diacre^  assistants  a 
récité  à  haute  voix  le  verset  OnUe  pro  nobis  Sancti  Peîre  Baptista^ 
Paute^  ventnque  socii  et  JVicÂael,  Alléluia  î  Le  peuple  y  ayant 
répondiu.  Sa  Sainteté  a  récité  Toraison  propre  aux  nouveaux 
saints  : 
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Domine  JêsuChtiitê.  qui  ad  tut  imitationem  per  Crucis  âuppU- 
cium  primilias  Fidei  apud  Japoniœ  genfet  in  Sanctorutn  JÊar- 
fyrum  Peiri  Èaptistœ,  PaUli^  et  Sociarum  sanguine  dedicasti; 
cuique  in  cord^  Sancii  Hicbaelis  Confessons  tui charitatU  ignem 
exardescere  fecisli  :  concède  quœsumtu^  ut  quorum  hodie  soiem- 
nia  coUmus^  eorum  exciiemut  exemplis*  Quiviviseiregnas  hêsœ- 
cuim  sœcuiorum. 

VAmen  répondu  par  fe  peuple  a  mi»  tn  i  Tade  de  la  caaonisa- 

tiOQ. 

Le  Saint -Père,  mofitaDt  alof<  sur  fe  (rêne  deTiercc,  a  pris  les  or- 
DemenU  pontificaux  pour  fa  nies»equ*i!  aUoit  eélélirer;  outre  (es  Pré* 
lats  désignée  pfus  haut  comme  assistants  au  trône,  l'ËOMoenttssime 
Hattei  assistoit  Sa  Sainteté  en  qUaFitë  de  car  JiBaf-érèque,  l*£iaiaeu 
tissime  Aùlonelfi  en  qualité  de  diacre  nunistrant^  et  Mgr  Nardl^  au* 
diteur  de  Rote,  en  qualité  de  sous- diacre  apostolique.  l?oraîsoQ  des 
nouveaux  saints  a  été  unie  à  celle  du  jour,  sous  la  même  formule 
finale  et,  après  le  cbant  de  rGvangile  en  grec  et  es  latin.  Sa  Sainteté 
a  prononcé  une  émouvante  horoêïie  en  libonneur  des  vingi-sepl  coo* 
fesseursde  la  foi.  Ensuite,  le  Cardinal- Diacre  mînistrant  a  récité  le 
Confiteor  en  ajoutant  aui  mots  :  «  Pierre  et  PêuUPeiro  BaptistCB^ 
»  Paulo<t  eorum  soais  et  Michaeli,  »  Le  Sous-Diacre  apostolique 
s^avançant  alors,  la  croix  papale  en  main,  vers  le  trùne,  aproauilgué 
llodulgence  piéniire  pour  tous  les  fidèles  présents  a  la  cérémoaie, 
et  partteiie  pour  quiconque  rîsitera  les  tombeaux  des  saints  le  jour 
consacré  à  leur  fête.  Ko  donnant  la  bénédictkHi  apostolique,  le  Saint- 
Père  a  inséré  leurs  noms  dans  la  f6rmule:  Sanctorum  Peiri  Bap- 
iistes^  Pnuii  eorum  sociorum  eiMîckaeiis. 

La  présentation  des  obtatîoos  de  clei^es,  de  pain^  dt  fin,  d^eaa,  de 
deux  tourterelles,  de  deux  colombes  et  de  quelque»  petits  oiscaits  a 
eu  lieu  au  moment  de  Tofferfoire. 

Les oblations étoient  dbposées  sur  trois  tables  a  gaucbe  de lautel 
Chaque  table  correspondant  à  une  des  trois  postulations  supportoit 
cinq  cierges  points  aux  armes  du  Souverain-Pontife  et  de  iWdre  re- 
ligieux auquel  appartenoit  le  saint;  deux  de  ces  cierge»  étoient  du 
poids  de  soixante  livres  et  deux  de  douze  Bvres.  À  côté  étoient  deux 
pains.  Ton  doré,  l'autre  argenté,  aux  armes  de  Sa  Sainteté  et  déposé» 
sur  des  plateaux  d'argent.  Deux  petits  Inrîls,  Ton  doré,  raiitse  ar- 
genté» renfermoient  le  vin  et  Teau  et  trob  cages,  le»  lonrf  ereUc»,  le» 
colombes  et  les  petits  oiseaux. 

On  sait  que  c>st  aux  cardinaux  de  la  Googrégafion  des  Aites  qu'est 
réservé  Thonneur  de  présenter  les  oblations  au  Saint-Pcrc,  atec  l'a»*^ 
»istance  de  leurs  geniilsbomme»,  de  retigteux  de  POrdre  de»  Sainu 


ou  de  telle  autre  personne  ayant  un  titr«  à  cette  feveur. 

An  moment  de  Pofferloire,  les  EEm.  Cardinaut  Piirin,  dePordre 
des  évalues:  Gousset,  de  Pordrt  des  prêtres  ;  Ugoliai,  de  Tordre  de» 
diacres,  et  OarelH,  procureur  de  la  canonisation,  se  sont  dirigés  Terf 
les  tables,  suivh  des  personnages  désignés  pour  porter  k»  obiation», 
et  se  sont  ensuite  pràentés  devant  le  trône,  ooMuits  par  on  céré* 
IROOiaire  et  précédé»  des  massiers  apostoliques* 
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Làl<?Cardfnat-PMtttIarteur,qt}t  marcfamt  defroirt  zrec  le  Cardinal- 
Evéque,  a  monté  les  degrés  du  tr^ne  el  s*est  placé  à  côté  du  Saint- 
Père.  Le CardinalErèquer  t'âfaoçant alor» rers le  trône,  a  pris  des 
mains  dt*  ses  gentilshommes  les  deux  grands  cierges  qn*il  a  présentés 
à  Sa  Sainteté.  Sa  Sainteté  les  a  béaits  et  remis  a«  pref«i  ùê$  oéréno« 
liies.  Après  le  départ  du  cardinal,  le  porteur  d*un  des  petits  cierges 
sVst  présenté  l'a  remis  à  TEm.  PosCuftHeur,  et  ce  dernier  au  Souve- 
rain Pontife,  il  en  a  été  de  même  pour  \es  colombes. 

L*£m.  Cardinal- Prêtre  a  offert  alors  les  deui  psuiis  fiorlés  par  ses 
gentilshommes,  et  le  Cardinal-Procureur  le  second  des  petits  cierges 
et  la  cage  des  tourterelles. 

ÏjC  Cardinal-Diacre  a  offert  alors  les  deux  barils  d*eau  et  de  viir 
qu*avoient  apportés  ses  gentilshommes  et  réminentfssime  Procu- 
reor,  le  troisième  des  petits  cierges  et  la  cage  des  petits  oiseaux. 

Tous  ees  personnages  étant  retournés  à  leur  poste,  excepté  le  Car- 
dinal-Procureur, qui  est  resté  sur  la  plate-Forme  du  trône,  ont  eu 
lieu  alors  les  deux  autres  oblations,  fune  pour  les  saints  Jésuites,  à 
laquelle  ont  pris  part  les  éminentissismes  cardinaux  Âltieri,  Scyto- 
wicz,  HoPondi  ;  et  Tautre  pour  S.  Michel  De  Sanctîs,  à  laquelle  ont 
l>ris  part  les  éminentissîmes  caMinaox  DeRéisaeh,  Villecourc  et  Ro- 
berti. 

Le»  ofolatfons  étolent  terminées. 

Le  Saint-Père,  déposant  alors  le  grémialquil  atoit  pris  pendant  la 
présentation,  s'est  la?é  les  mains  dans  l'eau  que  lui  versoit  le  séna- 
teur dé  Rome  et  s'est  essufé  avec  le  linge  que  lut  présentoH  le  Car* 
«tiinl^Bvèque  assistant.  Après  quoi  H  a  poursuivi  la  célébration  de  la 
messe. 

U  saint  sacrifiée  termiiié  et  te  Prtsbiterio  offert  selon  l'usage,  par 
rémIneBUssNDe  doyen  du  Sacré-Collége,  Sit  Sainteté  a  déposé  les  or- 
nements sacrés  dans  la  chapelle  de  la  Pléta  et  s'est  retirée  dans  ses 
appartements. 

L'affluence  de  ftdèles  de  toutes  conditions  et  de  toutes  nations  ac* 
eoiints  dans  la  basilique  pour  partager  les  émotions  de  cette  solen- 
nité aéléextraordinaire.au-delà  de  toute  attente.  On  remarquoit  dans 
des  tribunes  séparées  LL.  MX.  te  roi  et  la  reine  des  Deux-Sieiles,  Si 
M.  la  r^ine  veuve  de  Naples.  LL.  AA.  RR.  le  prince  et  les  princesses 
ses  enfants^  LL.  AA.  RR.  le  comte  et  la  comtesse  de  Trani,  et  fe 
cornu  et  la  comtesse  de  Trapani,  ainsi  que  8.  A.  R.  Dona  Isabelle- 
IMarie.  infanf'de  Portugal.  Le  corps  diplomatique  et  tout  ce  qu'il  y 
avoit  â  Rome  de  nètabilllés  romaines  oU  de  T étranger,  avoit  égale- 
ment pris  |dace  dans  les  tribunes. 

ff.a.  cérémonie  a  fini  è  une  heure  de  raiprès-midi:  la  foule  à  passé 
le  reste  dir  cette  grande  jotirnée  dans  l'allégresse  et  dans  le  recueilte- 
metti*  Le  soir,  les  églises  des  FraneisealnSt  àt»  Jésuites  et  des  Trini- 
taires  ont  été  brillamment  tUaminées,  ainsi  que  d*aiitres  fieiix  encore 
et  notamment  le  poM  Saint-Ange,  dont  les  pHcs  étolent  couvertes 
de  torches  d  de  lampions  se  réfféehlfsant  dans  (es  eaux  du  Tibre. 
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ALLOCUTION 

PMBMicéé  psr  0.  0.  le  Vaye  Pie  IX,  dMisle  eessislelro  «n  • 

JnUi  !#••. 

Vénérables  Frères, 

Mous  avons  été  pénétré  d'une  joie  profonde,  lorsque  nous  avons 
pu  hier,  avec  l'aide  de  Dieu,  décerner  les  honneurs  et  le  culte  des 
saints  à  vingt-sept  intrépides  héros  de  ttotre  divine  religion,  et  cela  en 
vous  possédant  à  Nos  côtés,  vous  qui,  doués  d'une  si  haute  piété  et 
de  tant  de  vertus,  appelés  à  partager  Notre  sollicitude  au  milieu  d« 
temps  si  douleureux,  combattant  vaillamment  pour  la  maison  d'Israël, 
êtes  pour  Nous  une  consolation  et  un  appui  souverain.  Plût  à  Dieu 
que,  pendant  que  Nous  sommes  inondé  de  cette  joie^  aucune  cause 
de  chagrin  et  de  deuil  ne  vint  Nous  contrister  d'ailleurs!  Kn  effet, 
Nous  ne  pouvons  pas  ne  pas  être  accablé  de  douleurs  et  d'angoisse, 
lorsque  Nous  voyons  les  dommages  et  les  maux  si  tristes  et  à  jamais 
déplorables  dont  r£glise  catholique  et  la  société  civile  ellè-mtoe  sont 
misérablement  tourmentées  et  opprimées  au  grand  détriment  des 
âmes. 

Vous  connoissez,  en  effet.  Vénérables  Frères,  cette  guerre  impla- 
cable déclarée  au  catholicisme  tout  entier  et  par  ces  n^èmes  hommes 
qui,  ennemis  de  la  croix  de  Jésus-€hrist,  impatients  de  la  saine  doc- 
trine, unis  entre  eux  par  une  coupable  alliance,  ignorent  tout«  blas 
phèment  tout,  et  entreprennent  d'ébranler  les  fondements  de  la 
société  humaine,  bien  plus,  de  la  renverser  de  fond  en  comble,  si 
cela  étoit  possible;  de  pervertir  les  esprits  et  les  cœurs,  de  les  rem- 
plir des  plus  pernicieuses  erreurs,  et  de  les  arracher  à  la  religion 
catholique.  Ces  perfides  artisans  de  fraudes,  ces  fabricateurs  de 
mensonges  ne  cessent  pas  de  faire  sortir  des  ténèbres  les  mons- 
trueuses erreurs  des  anciens  temps,  déjà  tant  de  fois  réfutées  et 
vaincues  par  les  plus  sages  et  les  plus  savants  écrits,  et  condamnées 
par  les  plus  sévères  jugements  de  l'Fglise  ;  de  les  exagérer,  en  les 
revêtant  de  formes  et  de  paroles  nouvelles  et  fallacieuses,  et  de  les 
propager  partout  et  de  toute  manière. 

Avec  cet  art  détestable  et  vraiment  sàtanique,  ils  souillent  et  per- 
vertissent toute  science,  ils  répandent,  pour  la  perte  des  âmes,  un 
poison  mortel;  ils  favorisent  une  licence  effrénée  et  les  plus  mauvaises 
passions  ;  ils  bouleversent  l'ordre  religieux  et  social  ;  ils  s'efforcent 
de  détruire  (oute  idée  de  justice,  de  vérité,  de  droit,  d'honneur  et  de 
religion,  et  ils. tournent  en  dérision,  insultent  et  méprisent  la  doc- 
trine et  Ics^  saints  préceptes  du  Christ.  L'esprit  se  refuse  et  recule 
d'horreur  à  toucher,  même  légèrement,  les  principales  erreor^  pesti^ 
lentielles  par  lesquelles  ces  hommes,  dans  nos  temps  malheureux, 
troublent  toutes  les  choses  divines  et  humaines. 


—  129  - 

Pcmme  de-  Tinis  n'ignore»  Téliérables  Frères,  que  ces  honiinrâ 
détruisent  complètement  la  cohésion  nécessaire  qui,  par  la  volonté  de 
Dieu,. unit  Tordre  naturel  et  l'ordre  surnaturel,  et  qu'en  même  temps 
ils  changent,  renversent  et  abolissent  le  caractère  propre,  véritable, 
légHime  de  la  révélation  divine,  l'autorité,  la  constitution  et  la  puis- 
sance de  TEglIse.  Et  its  en  arrivent  à  cette  témérité  d'opinion  qu'ils 
ne  eraîgoent  point  de  nier  audacieusement  toute  vérité,  toute  loi, 
touie  puissance,  tout  droit  d'origine  divine;  ils  n'ont  pas  honte  d*âf- 
fîrmer  que  la  science  de  la  philosophie  et  de  la  morale,  aiosi  que  les 
lois  civHes,  peuvent  et  doivent  ne  pas  relever  de  la  révélation  et 
décliner  l'autorité  de  l'Eglise  ;  que  l'Eglise  n'est  pas  une  société 
véritable  et  parfaite,  pleinement  libre  et,  qu'elle  ne  peut  pas  s'ap^ 
jKiyer  sur  les  droits,  propres  et  permanents  que  lui  a  conférés  son 
divin  Fondateur  ;  mais  qu'il  appartient  à  la  puissance  civile  de  définir 
quels  sont  4es  droits  de  l'Eglise  et  dans  quelles  limites  elle  peut  ki 
exercer. 

De  là,  ils  concluent  a  tort  que  la  puissance  civile  peut  siromiscer 
aux  choses  qui  appartiennent  à  la  religion,  aux  mœurs  et  au  gouver- 
nement spirituel,  et  méme.empècfaer  que  les  prélats  et  les  peuples 
fidèles  communiquent  librement  et  mutuellement  avec  le  Pontife  ro- 
main, divinement  établi  le  Pasteur  suprême  de  toute  l'Eglise  ;  et  cela 
afin  de  dissoudre  cette  nécessaire  et  très-étroite  union  qui,  par  Tio- 
stittHion  divine  de  Notre^Seigneur  lui-même,  doit  exister'enire  les 
membres  mystiques  du  corps  du  Christ  et  son  Chef  vénérable.  Ils  ne 
craignent  pas  non  plus  de  proclamer  avec  ruse  et  fausseté,  devant  la 
multitude,  que  les  ministres  de  l'Eglise  et  le  Pontife  romain  doivent 
être  exclus  de  tous  droits  et  de  toute  puissance  temporelle. 

En  outre,  ils  n'hésitent  pas,  dans  leur  extrême  impudence,  d'afiir- 
mer  que  non^seulement  la  révélation  divine  ne  sert  à  rien,  mais 
qufelle  nuit  à  la  perfection  de  l'homme,  qu'elle  est  elle-même  impar- 
faite, et  par  conséquent  soumise  à  un  progrès  continu  et  indéfini 
qui  doit  répondre  au  progrès  de  la  raison  humaine.  Aussi  oseni-ils 
prétendre  que  les  prophéties  et  les  miracles  exposés  et  racontés  dans . 
les  livres  sacrés  sont  des  fables  de  poètes,  que  les  saints  mystères  de 
notne  f^i  sont  le  résiillat  d'investigations  philosophiques,  que  les  li  vrf  s 
divins  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Tesiamentne  contiennent  que  d**» 
myjlhK»  el  que,  ce  qui  est  horrible  à  dire,  Notre-Seigneur  Jésus  Christ 
est  une  fiction  mythique.  En  consquence,  ces  turbulents  adeptes  d*? 
dogmes  pervers  soutiennent  que  les  lois  morales  n'ont  pas  besoin  de 
sanction  divine,  qu'il  n'est  point  nécessaire  que  les  lois  humaines  i^e 
conforment  au  droit  naturel  ou  reçoivent  de  Dieu  la  force  obligatoire, 
et  ils  affirment  que  la  loi  divine  n'existe  pas. 

De  plus,  ils  nient  toute  action  de  Dieu  sur  le  monde  et.  sur  Itfs 
hommes,  et  ils  avancent  témérairement  que  la  raison  humaine,  sans 
aucun  respect  de  Dieu,  est  l'unique  arbitre  du  vrai  et  du  faux,  dii 
bien  et  du  mal  ;  qu'elle  est  à  elle-même  «a  loi,  et  qu'elle  suffit  par  ses 
forces  naturelles  pour  procurer  le  bien  des  hommes  et  des  peuples. 
Tandis  qu'ils  font  malicieiiseffient  dériver  toutes  les  vérités  de  relir 
gion  de  la  force  native  de  la  raison  humaine,  ils  accordent  à  chaque 
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lieimfie  ime  «orle  de  droit  primordril  par  leqiaal'  ïtpmî  Nb^nifnt 
|)en$er  et  parier  de  religloit  et  rendre  à  Diett  PlioBneor  et  le  culie 
4|4f  il  trouve  le  meilleur  «elon  son  eaprîoe« 

Or,  ïh  eo  vieanenc  à  eé  dtgré  d'impiété  ee  d*inpadeiice  qu'ils  atu-^ 
4{ueiit  le  Ciel  et  s*effif  cent  d'élimiDer  Dies  ki^mème.  Eu  effet,  dans 
une  médiaBceté  qui  n*a  d'ég'ale  que  leur  sottise,  ils  ne  craigoeut  pas 
d'affirmer  que  la  Diviaité  suprême,  pleine  de  sagesse  ^t  de  provl* 
<1ence,  n'est  pas  distincte  de  l'universalité  des  clie«es  ;  que  Dîeif  est 
la  même  chose  que  la  nature,  sujel  oMime  elle  avckangement  ;  que 
Iiien  se  confond  arec  rhomme  et  le  monde;  que  tout  est  Dieo,  que 
Dieu  est  une  substance,  une  métae  chose  que  le  monde,  et  par  aolie 
4}u'il  n'y  a  point  de  diiSérence  entre  l'esprit  et  la  matière^  la  nécessité 
et  la  liberté,  le  vrai  et  le  faoi,  le  bien  et  le  mal,  le  Jvste  et  rinjvsfe. 
Certes,  rien  de  plus  Insensé,  rien  de  phis  impie,  rien  de  Btos  répu^- 
4çnant  à  la  raison  même  ne  saorotiètre  imaginée  ils  font  dérisiotî  de 
Tautorité  et  du  droit  avec  tant  de  témérité,  qu^ils  ont  l'impudence  de 
dire  que  Tauforité  n'est  rien,  si  ce  n'est  eellé  do  nombre  et  de  la 
force  matértelle,  que  le  droit  consiste  dans  le  fait,  que  les  devoirs  des 
huannes  sont  un  vain  mot  ci  que  tous  les  faits  humains  ont  force  de 
4lrôif« 

Âjonlant  .ensuite  les  mensonges  aux  mensonges,  les  délires  aux 
«délires,  foulant  aux  pieds  toute  autorité  légitime,  tout  étxAt  légitime, 
toute  obligation,  tout  devoir.  Ils  n'hésitent  pas  à  substituer  à  la  place 
du  droit  véritable  et  légitime  le  droit  fanx  et  menteur  de  la  firrce,  et 
à  subordonner  l'ordre  moral  à  Fordre  matériel.  Ils  ne  reconnoisaent 
'd'antre  force  que  celle  qui  réside  dans  la  matière^  Us  mettent  toute 
la  morale  et  l'honneur  à  accumuler  la  richesse  par  quelque  moyen 
que  ce  soit,  et  à  assouvir  toutes  les  passions  dépravées*  Par  ces  p#in- 
eipes  abominables,  ils  favorisent  la  rébellion  de  la  chair  contre  l'es^ 
)>rit  ;  ils  Tentretiennent  et  l'exaltent,  et  Hs  lui  accordent  des  droits  et 
ces  dons  naturels  qa'Hs  prétendent  méconnus  par  la  doctrine  catho-^ 
iiqoe;  méprisant  ainsi  l'avertissement  de  l'Apôtre  qui  s'écrie  :  m  Si 
vous  Virex  selon  la  chair,  vous  mourrez;  si  vous  mortifiez  la  chair 
par  Tesprit^  vo(|s  vivrez*  »  (Ad  Rom.,  ch.  Vlil,  V.  19.),  ils  s'efforcent 
it'envahir  et  d'anéantir  les  droits  de  toute  propriété  légitime,  et  ils 
imaginent,  par  la  perversité  de  leur  esprit,  une  sorte  de  droit  ajfhan»- 
chi  de  iouie  Hmiie^  dont«  selon  eux,  Jooiroit  FEtat,  dans  lequel  ils 
prétendent  témérairement  voir  la  source  et  l'origine  de  tons  les 
4troits. 

Mais  pendant  que  Nous  panx>iirons  rapîdemeiit  et  avec  dotilenr 
ces  erreurs  princr|iales  de  notre  malheureux  siècle,  Noos  oublions  de 
rappeler,  Vénérables  Frères,  tant  d'autres  faussetés  presque  innon»- 
brables  qtte  vous  connoissex  parfaitement,  et  à  l'aide  desîqneMes  les 
ennemis  de  Dieu  et  des  hommes  s'eiVorcent  de  troubler  et  d'ébranler 
la  société  sacrée  et  la  société  civile*  N éns  passons  sons  silence  les 
Injures,  les  calomnies,  les  outrages  si  graves  et  si  multipliés  dont  ils 
ne  cessent  de  poursuivre  les  ministres  de  l'Eglise  et  ce  Siège  apkisti»* 
iique.  Nous  ne  parlons  pas  de  cette  bfpoerisie  odieuse  avee  laqueite 
les  cheA  ef  les  salelliles  de  cette  tiébellion  et  de  ce  désordre,  surtout 
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m  iMitifv  affeelMH  de  dire  qu^ils  vvoliWf  qtie  Vt^he  iauhse  ât  sa  ?i- 
bèrlé^  iaml»  qu'avcG  une  «udaee  éacrtfég^  Ifs  fodlent  sax  (ieds  de 
plu»  en  pliM  d»que  jdur  les  droiltf  et  le«  lois  dé  cette  BgHse,  ta  dé- 
ppuîUeiii  de. ses  âew*  persécoleM  d^  préfiEtt^  H  de^  ecdésf astique^ 
noblenent  v«iiés^àleur  nùmstère,  les  enûrprffton&eiït,  chassenc  vioiem- 
meai  de  leiirft  âftile»  le»  disciplitis  des  ^rdre»  religieux  et  les  vierges 
coa»acrée$  à  DieUf  et  ne  rccuienl  de^iit  aneune  entreprise  pour  re-» 
duire  »  une  bODleuseterrilude  e(  potir  opprimer  flEghse, 

Pendaot  qaû  foire  présence  si  désirée  nous  cause  une  allégresse 
siii0olièfe«  vous  été»  témoins  i^tis-mêmes  de  fa  liberté  qo'ont 
aujourd'hui^  en  Italie^  no»  Vénérables  Frères,  dans  Pépiscopat}  qui, 
conboitanl  avec  cOul*«ge  ei  pef sévéranee  les  combats  du  Seigneur, 
OQiéié^  a  noire  profond  dioifleni«^  empêchés  devefrir  vers  nous  et  de 
se  Irot^ver  aveo  vous,  d*aseister  à  cette  assenrblée,  ce  qu'ils  désiroieni 
SI  vivemenlf  ainsi  que  les  anehevdques  et  éréques  de  la  malheureuse 
Uaite  nott»  l'ont  fait  lavoirpar  leur»  lettres  tontes  rempfies,  cuvera 
noua  et  envers  ce  Sakst^SIége,  d'amour  et  de  dévouemedt.  Vous  ne 
voyez  Bou  pUn  iet  aucun  des  préUits  du  Portugal,  et  nous  sommes 
vivement  affiigcs  eit  cottsidéraiit  \A  nature  des  difficultés  qui  se  son! 
oppoeées  à  ce  qu'ils  prîMenC  le  ebenrin  de  Rome.  Nous  omettons 
aussi  de  nqppeler  les  tristes  horreurs  que  les  sectateurs  de  ces  per- 
verses docttines  aeeompisseot,  â  Incnfclle  désolation  de  notre  cosur,* 
du  vèire  et  de  celui  des  gens  de  bien,  liions  ne  disons  nen  de  cette 
conspiration  impie,  de  ces  manœuvres  coupables  et  fsrlfacleuses  par 
lesquelles  ils  veulent  renverser  et  délnilre  fa  sovrerafoeté  temporelle 
de  ce  Soint'&tége*  Il  nous  plaît  davanfsge  de  rappeter  cette  admirable 
unaDimitéavec  laquelle  vottSHnèntes,  unis  à  ton$;ies  vénérables  prélats 
de  l'univers  catboliqne,  vous  tt'aires  jatùBk  cessé,  et  par  vos  lettres 
adressées  à  nous^  et  par  sos  écrits  pastoraux  adressés  ant  Ddéles, 
de  dévoiler  etréfnterecs  perfidies^  enseignant  eu  même  temps  que 
cette  souveraineté  leniporeNe  du  fifflot«^Srége  a  été  donnée  au  Pontife 
romain  par  un  dessein  psnîculier  de  la  divine  providence,  et  qu'elle 
est  nécessaire^  afin  que  ce  Pontife  romain,  n^étant  sujet  d'aucun 
prince  ou  d'àucu»  poov^ir  civil,  exerce  dans  toute  l'Ëgltse,  avec  la 
plénitude  de  sa  liberté,  1»  suprême  puissance  et  autorité  dont  il  a 
été  divincnenl  investi  par  If.  S.  Jésus  Christ  fuimème,  pour  con- 
4luire  cl  gouveruer  te  troopeiau  entier  dn  Seigneur,  et  rpi'll  puissf^ 
pourvoir  an  pkis  gmnd  bien  de  rUglise,  aux  besoms  et  aux  avantages 
des  fidèles* 

Les  sujets  lamentables  dont  nous  vous  avons  jusqu'ici  entretenus, 
vénérables  frères^  forment  sons  doute  un.  douloureux  spectacle.  Qui 
ne  voitf^en  effet,  que  laiu  de  dogmes  impies,  que  tant  de  machina- 
tions et  de  folies  déponvées  corrompent  chaque  jour  plus  misérable- 
nient  le  peuple  chrétien,  le  poussent  à  la  ruine,  attauuent  l'Eglise 
catholique,  sa  docirino  salutaire,  seS  droits  et  ses  lois  vénérables,  ses 
ministres  sar^ésf  propagent  les  vices  et  les  crimes  et  bouleversent  la 
société  civile  «Ue-'mtae? 

Aussi,  quant  à  noos,  nous  Souvenant  de  notre  charge  aposto- 
Uque^et  phan  desoUicitndepour  le^ahit  sph-ituel  de  tous  tes  peuples 


--.  132  — 

qui  nous  ont  ëté  divinement  confiés^  «  comme,  w  pour  nous  servir 
tien  ^ots  de  Saint  liéon  notre  prédécesseur,  u  nous  ne  pouvons  au- 
trement gouverner  ceux  qui  nous  confiés  qu'en  poursuivant  avec  le 
^èle  de  la  foi  du  Seigneur,  ceux  qui  pervertissent  et  sont  pervertis^ 
et  en  arrachant  avec  toute  la  sévérité  possible  ce  venin  dçs  âmes 
saines  afin  qu'il  ne  s^étende  pas  plus  au  loin.  (Epist.  VU  ad  Episcop. 
per  Ital.  Cil)  ;  élevant  notre  voix  apostolique  en  votre  illustre  assem^ 
blée,  nous  réprouvons,  proscrivons  et^condamnons  les  erreurs  ci- 
dessus  énoncées,  non  seulement  comme  contraires  à  la  foi  et  à  la 
doctrine  catholiques,  aUx  lois  divines  et  ecclésiastiques,  mais  même 
â  la  loi  et  à  la  justice  naturelle  et  éternelle  de  la  droite  raison. 

Fous  vous,  vénérables  frères,  qui  êtes  le  sel  de  la  terre,  les  gar- 
diens et  les  pasteurs  du  troupeau  du  Seigneur,  nous  vous  exhorton<i 
et  vous  conjurons  de  pli\s  en  plus  de  continuer,  avec  votre  admirable 
piété  et  votre  zèle  épiscopal,  ainsi  que  vous  Tavez  fait,  au  souverain 
Thonneur  de  votre  ordre,  Œéloigner  avec  un  soin  et  une  vigilance 
extrême  les  fidèles  qui  vous  sont  confiés,  de  ces  pâturages  empoison- 
nés, de  combattre  et  de  réfuter  la  perversité  monstrueuse  de  ces 
opinions,  tant  par  la  parole  que  par  les  écrits.  Vous  savez  en  effet 
qu'il  s'agit  d'intérêts  suprêmes,  puisqu'il  s'agit  de  la  cause  de  notre 
très-sainte  foi,  de  l'Eglise  catholique,*  de  sa  doctrine,  du  salut  îles 
, peuples,  de  la  paix  et  de  la  tranquillité  de  la  société  humaine.  C'est 
pourquoi,  autant  qu'il  est  en  vous,  be  cessez  jamais  d'éloigner  des 
fidèles  la  contagion  de  ce  fléau,  c'est-à-dire  de  détourner  de  leurs 
yeux  et  de  leurs  mains  les  livres  et  les  Journaux  pernicieux,  d'ins- 
truire les  fidèles  des  saints  préceptes  de  notre  auguste  religion,  de  les 
exhorter  et  de  les  avertir  de  fuir  ces  docteurs  d'iniquité  comme  on 
fuit  la  rencontre  d'un  serpent.  Portez  tous .  vos  soins  et  toutes  vos 
sollicitudes  particulières  à  ce  que  le  clergé  soit  saintement  et  savam- 
ment instruit  et  qu'il  brille  de  toutes  les  vertus,  que  la  jeunesse  des 
deux  sexes  soit  formée  à  l'honnêteté  du  cœur,  à  la  piété  et  à  toutes 
les  vertus,  que  l'ordre  des  études  soit  salutaire.  Veillez  avec  une  ex- 
trême diligence  à  ce  que,  dans  les  lettres  et  dans  les  fortes  et  hautes 
études,  rien  ne  se  glisse  qui  soit  contraire  à  la  foi.  à  la  religion  ei 
aux  bonnes  mœurs.  Agissez  avec  une  énergie  virile,  vénérables  frères, 
et,  dans  cette  grande  perturbation  des  temps,  ne  laissez -pas  abattre 
votre  courage,  mais  appuyés  par  le  secours  divin,  prenant  le  bou- 
clier inexpugnable  de  la  justice  et  de  la  foi,  saisissant  le  glaive  spiri- 
tuel qui  est  la  parole  de  Dieu,  ne  cessez  pas  de  vous  opposer  aux 
efforts  de  tous  les  ennemis  de  TEglue  catholique  et  de  ce  siège  apos- 
tolique, de  briser  leurs  traits  et  de  rompre  leurs  assauts. 

£t  cependant,  les  yeux  élevés  jour  et  nuit  vers  le  ciel,  ne  cessons 
pas,  vénérables  frères,  d'implorer  dans  l'humilité  de  notre  cœur,  et 
par  nos  plus  ferventes  prières,  le  père  des  miséricordes  et  le  Dieu  de 
toute  consolation  qui  fait  luire  la  lumière  dans  les  ténèbres,  qui  des 
pierres  même  peut  faire  sortir  des  enfants  d'Abraham,  et  de  le  con- 
jurer par  les  mérites  de  Jésus-Christ  Notre  Seigneur,  son  fils  unique, 
de  tendre  une  main  secourable  à  la  société  chrétienne  et  civile,  de 
dissiper  toutes  les  erreurs  et  les  impiétés,  d'éclairer  des  clartés  de  sa 
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grâce  Us  intelligences  de  ceux  qui  s'égarent,  de  les  convertir  et  de 
ks  rappeler  à  lui,  d'assurer  à  sa  sainte  Eglise  la  paix  désirée,  afin 
qu*elle  ohlienne  par  toute  la  terre  de  plus  grands  accroissements  et 
qu'elle  y  fleurisse  et  y  prospère.  Afin  que  nous  puissions  obtenir  plus 
facilement  ce  que  nous  demandons,  prenons  pour  médiatrice  auprès 
de  Dieu,  la  très-sainte  et  Immaculée  Mère  de  Dieu,  la  Tierge  Marie, 
qui,  pleine  de  miséricorde  et  d'amour  pour  tous  les  hommes,  a  tou- 
jours anéanti  toutes  les  hérésies,  et  de  qui  le  patronage  auprès  de 
Dieu  n'a  jamais  été  plus  opportun.  Sollicitons  aussi  les  suffrages  tanr 
de  S.  Joseph,  l'époux  de  la  Très-Sainte  Vierge,  que  des  saints  apd- 
tres  Pierre  et  Paul,  de  tous  les  habitants  des  cieux ,  et  surtout  de  ceux 
que  nous  honorons  et  vénérons, comme  venant  d'être  inscrits  dans  le« 
fastes  de  la  sainteté. 

Avant  de  mettre  un  terme  à  Nos  paroles,  nous  ne  pouvons  résister 
au  désir  de  confirmer  de  nouveau  le  témoignage  de  la  soprème  con- 
solation qui  nous  pénètre  en  jouissant  de  votre  admirable  concours, 
à  vous,  vénérables  frères,  qui,  attachés  à  Nous  et  à  cette  chaire  de 
Piei  re  par  les  liens  de  la  fidélité,  de  la  piété  et  de  la  révérence,  et 
remplissant  votre  ministère  avec  un  zèle  admirable,  vous  glorifiez  de 
procurer  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des  âmes;  vou» 
qui,  dans  la  plus  étroite  concorde-  de  vos  âmes,  ne  cessez  pas,  ainsi 
que  vos  vénérables  frères  les  évèques  de  tout  l'univers  catholique  et 
les  fidèles  confiés  à  leurs  soins,  d'apporter  de  toute  manière  des  sou- 
lagements et  des  Iradoucissements  à  nos  graves  angoisses  et  à  nos 
cruelles  amertumes.  G*est  pourquoi,  en  cette  occasion,  nous  faisons 
profession  publique,  et  par  le  langage  le  plus  affectueux,  de  la  re- 
connoissance  et  de  l'amour  que  nous  portons  à  vous,  à  ces  vénérables 
frères  et  à  tous  ces  fidèles.  £t  nous  vous  demandons  que,  de  retour 
dans  vos  diocèses,  vous  vouliez,  en  notre  nom,  faire  connottre  ces 
sentiments  aux  fidèles  remis  à  vos  soins,  et  les  assurer  de  notre  afbiC' 
tion  paternelle  en  leur  conférant  la  bénédiction  apostolique,  que,  du 
fond  de  notre  cœur  et  avec  les  vœux  les  meilleurs  de  toute  vraie  fé- 
licité, nous  sommes  heureux  d'accorder  à  vous,  vénérables  frères,  et 
à  eux-mêmes. 


CONSISTOIRE  DU  9  JUIN. 

Adresse  de*  Wiwèquem  nu  flalmt-Pèré» 

Très-Saint- Père, 

.  Depuis  que  les  Âp6tre8  de  Jésus-Christ,  au  jour  sacré  de  la  Pente* 
côte,  étroitement  unis  à  Pierre,  chef  de  l'Eglise,  reçurent  le  Saint- 
£sprit,-et  qu'entraînés  par  sa  divine  impulsion,  ils  annoncèrent  à  det 
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hOimaifB  de  prçiqQe  loutes  lesiiatioos  rassembla  dans  la  tille  talote, 
et  à  chaoïis  dans  sa  laaçne,  ks  nenreHIes  di;  la  puissance  fie  Dkn, 
J0inaiSt  nous  le  croyais,  jmqu'à  ce  joorttaii  retour  de  ciettià  infime 
soleottUié;  autant  de  leurs  tiéritiers  ne  se  sont  trouvés  réunis  autoor 
do  «éiiéraMe  successeur  de  Pierre  pour  enteiidre  sa  parqfe,  pour 
écouter  ses  décrets,  pour  fortifier  son  autorité.  Or,  de  mtoc  que  rien 
ne  poiivoiit  arriver  ide  pins  doux  oui  Apôtres,  a  travers  les  pîérSs  de 
l'Eglîse  naissante,  qne  d'environner  le  premier  Vicaire  de  Jésus*Christ 
sur  «cette  terre,  tout  récemment  inspiré  de  TEsprit  de  Dieu  ;  ainsi^ 
pour  nous,  au  milieu  des  angemes  présentes  de  la  Sainte  Eglise, 
rien  ii*est  plus  sacré  que  de  déposérimi  piedi  de  Votre  Béatitude 
tout  ee  que  nos  oœiirs  oonlienneirt  de  vénération  et  d'amoor  pour 
Votre  Sainteté,  et,  en  même  temps,  ^e  déclarer  nnanimeniént  de 
<4uelle  adoiration  «kk»s  sommes  pénétrés  pour  les  Nantes  vertus  dont 
brÂOe  noire  Pontife  souverain,  et  combiçn  du  fond  de  nos  entrailles 
qons  iKlbérons  a  «e  que,  nouveau  Pierre,  il  a  enself^né,  à  ce  qn*il  a  si 
osmraQimseneiitrésoUi  et  décidé* 

.  Une  oouvdle  ardeur  enflamme  nos  cœurs  ;  une  lumière  de  toi  plus 
vivitisnte  éclaire  ïios  Inteittgences,  un  amour  pins  sacré  $aistt  nos 
èmes.  Nous  sentons  nos  langues  vibrantes  de  ces  flammes  qui  allu- 
moieni  d'tun  désir  ardent  pour  le  salut  des  hommes  le  eceur  die 
Marie,  prèsdetaqueite  étoientles  apôtres,  et  entratnoient  ces  mtaes 
apèlres  i  proclamer  les  grandeurs  de  Dieu. 

Rendoni  donc  de  vives  actions  de  grâces  i  Votr^  Béatitude  de  ce 
qu'elle  nous  a  permis,  en  ces  temps  si  difficiles;  d'approcher  de  son 
lrènerpooliilca1,de  vous  consoler  dans  vos  afflictions  et  de  vous  té* 
moigner  pudiquement  tes  sentiments  qui  inspirent  nouf^mèmes* 
notre  clergé  et  les  peuples  confiés  à  nos  soios^  nons  vous  adressons 
d*iioe  séuie  voix  et  d'un  seul  cœur  nos  aoclamalions,  nos  souhaits  et 
nos  vcMix  de  bonlieur.  Vivez  longtemps,  Saint-Père,  et  heureusement 
pour  le  gouvernement  de  r&glise  catholique.  Continuez^  comme 
vous  le  faites,  à  la  proléger  par  votre  énergie,  2  la  diriger  par  votre 
prudence,  a  Tarner  par  vos  vertus*  Marchez  devant  nous  ;  comnie  le 
bon  pasteur,  donnez-nous  rexemple,  paissez  les  brebis  et  les  agneaux 
dans  les  célestes  pâturages,  fortifiez-les  par  les  eaux  célestes  de  la 
sagesse.  Car  vous  êtes  pour  nous  le  maître  de  h  saine  doctrine,  tous 
êtes  le  centre  de  Funité,  vous  êtes  pour  les  peuples  la  lumière  Indé- 
fectible préparée  par  la  sagesjsç  divjoe^i  vous  jè|es  la  pierre,  vous  êtes 
le  fondement  de  i'EgUse  elle-même,  contre  laquelle  les  portes  de 
Tenfer  ne  prévaudront  jamais.  Quand  vous  parlez,  cVst  Pierre  que 
nous  entendons  ;  quand  vous  décrétez,  c'est  à  Jésus-Christ  que  nous 
obéissons.  Nous  vous  admirons  au  milieu  de  tant  d'épreuves  et  de 
tempêtes,  le  front  serein,  le  cœur  imperturbable,  accomplissant  votre 
ministère  sacré,  invincible  et  debout. 

Mais  tandis  que  nous  avons  ainsi  tant  de  sujets  de  nous  glorifier, 
nous  ne  pouvons  pas  nous  empêcher  en  même  temps  de  tourna  nos 
regards  vers  de  tristes  spectacles.  De  toutes  parts,  en  effet,  se  dres- 
sent devant  nos  esprits  ces  crimes  épouvantables  qui  ont  dévasté 
misérablement  cette  belle  terre  d'Italie,  dont  Vous,  bienheureux 
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Père,  êtes  lliffiiiieor  et  rappni,  et  qui  s'efforçât  d'ébranler  H  de 
reoiMnor  Yotne  soufcrainetéet  eeUe  ée  et  SaxDt-Siéte,  de  f}uj  iooi 
ce  qu?îl  y  a  de  beaa  dans  fa  société  crvite  a  découlé  comme  de  sa* 
MNiroe  orJgifieUe.  Ni  les  droits  pernanents  des  sièdes^  ot  la  lioogiie  et 
Itacifique  fmsessîoMdu  poutoir.lQî  les  traités  sanctioanésel  garanti» 
par  i'Âulorité  de  rEiiro^  entière,  n'ont  pu  empteber  ^ue  toiK  m  fut 
l>oufever«é,  an  mépris  de  tontes  les  lois  sur  lesquelles  jusqu'ici  sTa^ 
puyoiem  Texistence  et  la  durée  des  Etats* 

Pour  nous  occuper  de  ce  qoi  no«s  touche  de  plus  près,  vous, 
7rè»-$aiai-l^re,  nous  vous  voyons,  par  le  criine  de  ces  usurpateur» 
qviiiie  preniient  la  «  itbefté  que  pour  voile  de  leur  aialice,  »  dépouillé 
|ie  ces  provinces  qui  Jovtssoieiit  d'une  équitable  admiwstraiion  par 
es  isoins  el  smis  la  protection  de  la  dignité  dn  Saiot-Siége  et  de  toute 
I  Eglise.  Votre  Sainteté  a  résisté  irvee  un  invincible  courage  a  ee& 
mt^HsB  violences,  et  nous  devons  vous  en  rendre  les  plus  vives  ac- 
tions de  grâces  au  nom  de  tous  les  catholiques. 
^  £n  eSet,  sons  reconaoissons  que  ia  souveraineté  temporelle  du 
Saiot-iSiége  est  une  nécessité  «t  qu'elle  a  été  établie  par  un  dessein 
manifeste  de  la  Providence  divine;  nous  n'hésitons  pas  à  déclarer 
que,  dans  J'état  présent  des  choses  humaines,  cette  souveraineté 
temporelle  est  absolument  requise  pour  le  bien  de  l'Eglise  et  pour  le 
hbre  gouvernement  des  âmes,  il  fallott  assurément  que  le  Pontife 
romain^  chef  dé  toute  l'Eglise,  ne  fût  ni  le  sujet  ni  même  l'faùte  d'au* 
cuo  prince  ;  mais  qu'assis  sur  son  trône  et  maître  dans  son  domaine 
et  son  propre  royaume»  il  ne  reconnût  de  droit  que  le  sien  et  pût, 
Oansune  noble,  paisible  et  douce  liberté,  protéger  la  foi  catholique, 
aéfe«ire,  régir  et  gouverner  toute  la  république  chraieaoe. 

Si  donc  pourrait  nier  que  dans  le  conflit  des  choses,  des  opinions 
I  institutions  humaines,  il  i^ille  au  centre  de  l'Europe  un  lieu 
sacré,  placé  entre  les  trois  continents  du  vievx  monde,  un  siège  au- 
guste«  d'où  s'élève  tour  à  tour,  pour  les  peuples  et  pour  les  princes, 
une  voix  grande  et  puissante,  la  voix  de  la  justice  et  de  la  liberté, 
impartiale  et  sans  prélérencci  fibre  de  toute  influence  arbitraire,  el 
qui  ne  puisse  ni  être  comprimée  par  la  terreur,  ni  circon  venue  par 
les  artifices? 

Comment  donc  €t  de  quelle  naanièreauTOft'H  pu  se  faire  que  ks 
prélats  de  l'Eglise,  venant  de  tous  les  points  de  l'uiiivers,  représen- 
tant tous  les  peuples  et.toutes  les  contrées,  arrivasseot  ici  en  sécu* 
ritépou»  ûoofiénsr  avec  Votre  Sainteté  des  plus  graves  intérèu  ?lls  y 
eussent  Irouré  un  principe  quelconque  dominant  sur  ces  bords,  qui 
eût  en  suspicion  leurs  firopres  princes  ou  qui  eût  été  suspecté  par 
etiL,  à  causede  son  hostilité.  Il  y  a  en  effet  les  devoirs  du  chrétien, 
et  il  y  a  les  devoirs  du  citoyen  ;  devoirs  qui  ne  sont  nullement  con- 
traires, mais  qai  sont  différents;  eommeni  les  Evèques  pourroieatils 
les  accomplir,  s'il  nedominoit  à  Rome  une  souveraineté  temporelle 
telleque  la  souveraineté  pontificale,  exempte  de  tout  droit  d'autrui, 
et  centre  de  la  concorde  universelle,  n'aspirant  à  aucune  ambition 
bWDiaine,  ne  préparant  rien  pour  la  domination  terrestre  ? 

Nous  sommes  tenus  libres  vers  le  PontifeUoi  libre,  pasteurs  dans 
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les  choses  de  TEglise,  citoyens  dévoués  au  bien  et  aux  inlérèis  Àt  la 
patrie,  et  ne  manquant  ni  à  nos  devoirs  de  pasteurs  ni  à  nos  devoirs 
de  citoyens. 

Puisqu'il  en  est  ainsi,  qui  donc  oseroit  attaquer  cette  souverailteté 
si  ancienne,  fondée  sur  une  telle  autorité,  sur  une  telle  force  de  cho- 
ses? Quelle  autre  puissance  lui  pourroit  être  comparée,  si  Ton  consi- 
dère même  ce  droit  bumain  sur  lequel  reposent  la  sécurité  des  princes 
et  la  liberté  des  peuples?  Quelle  puissance  est  aussi  vénérable  'et 
sainte  ?  Quelle  monarcbie  ou  quttlle  république  peut  se  gbrifier,  dans 
les  siècles  passés  ou  modernes,  de  droits  si  augustes,  si  anciens,  si 
inviolables  ?  Ces  droits,  si  une  fois  et  pour  ce  Sainl-Siége,  ils  étoient 
méprisés  et  foulés  aux  pieds,  quel  prince  seroit  assuré  de  garder  son 
royaume,  quelle  république  son  territoire  ?  Aussi,  Très-Saint  Père, 
c*est  pour  la  religion  sans  doute,  mais  c'est  aussi  pour  la  justice  et 
pour  le  droit,  qui  sont  parmi  les  nations  les  fondements  des  choses 
humaines,  que  vous  luttez  et  que  vous  combattez.  ■ 

Mais  il  ne  nous  appartient  pas  de  parler  plus  longtemps  de  cette 
grave  matière,  nous  qui  avons  écouté  sur  elle  non  pas  tant  vos  pa« 
rôles  que  vos  enseignements.  Votre  voix,  en  effet,  semblable  à  la 
trompette  sacerdotale,  a  proclamé  dans  tout  l'univers  que,  «c'est  par 
»  un  dessein  particulier  de  la  divine  Providence  que  le  Pontife  ro- 
}>  main,  placé  par  Jésus-Christ  comme  le  chef  et  le  centre  de  toute 
)•  son  Ëgliàe,  a  obtenu  une  souveraineté  temporelle  (1);  »  Nons  de- 
vons donc  tous  tenir  pour  certain  que  cette  souveraineté  n'a  pas  été 
fortuitement  acquise  au  Saint-Siège,  mais  qu'elle  lui  a  été  attribuée 
par  une  disposition  spéciale  de  Dieu,  par  une  longue  série  d'années, 
par  le  consentement  unanime  de  tous  les  Ëtats  et  de  tous  les. empires, 
tt  qu'elle  a  été  fortifiée  et  maintenue  par  une  sorte  de  miracle. 

Vous  ave;  également  déclaré,  dans  un  langage  élevé  et  solennel, 
«t  que  vous  vouliez  conserver  énergiquement  et  garder  entiers  et 
»  inviolables  la  souveraineté  civile  de  l'église  romaine,  ses  possessicms 
H  temporelles  et  ses  droits,  qui  appartiennent  à  l'univers  catholique  ; 
»  que  la  protection  de  la  souveraineté  du  Saint-Stége  et  du  patrimoine 
»  de  Saint  Pierre  regardoit  tous  les  catholiques  ;  que  vous  êtes  pr^  à 
it  sacrifier  votre  vie  plutôt  que  d'abandonner  en  quoi  que  ce  soit  celte 
»  cause  de  Dieu,  de  l'Eglise  et  de  la  justice  (2).  »  Applaudissant  par 
nos  acclapiatièns  â  ces  magnifiques  paroles,  nous  répondons  que 
nous  sommes  prêts  â  aller  avec  vous  à  Ja  prison  et  à  la  mort,  nous 
vous  supplions  humblement  de  demeurer  inébranlable  en  ce  ferme 
dessein  et  en  cette  constance,  donnant  aux  anges  et  aux  hommes  le 
spectacle  d'une  âme  invincible  et  d'un  courage  souverain.  C'est  ce 
que  vous  demande,  l'Eglise  de  Jésus-Christ,  pour  l'heureux  gonver- 
ment  de  laquelle  la  souveraineté  temporelle  a  été  providentielleineat 
attribuée  aux  Pontifes  romains,  et  qui  a  tellement  senti  que  la  pro- 


(4)  Lettres  ap.  du  26  mai  1860;  Allocution  du  20  juin  i8lS9:  Encyclique 
du  9  juin  1860;  Allocution  du  47  décembre 4860. 
(2]  Lettre  encyclique  du  4  9 janvier  i960. 
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(fction  lie  celte  souieraineté  étoit  son  affaire,  qu'autrefois,  durant 
la  vacance  du  àiége  apostolique  et  au  milieu  des  plus  redoutables 
exlréraitës,  tous  les  Pères  du  Concile  de  Constance  ont  touIu  admi- 
nistrer eos^mèmes  en  commun  les  possessions  temporelles  de  VEgint 
roBMîne,  ainsi  que  les  documents  publics  en  font  foi.  C'est  ce  que 
▼ODS  demandent  les  chrétiens  fidèles,  dispersés  dans  toutes  les  con- 
trées  du  globe,  qui  se  félicitent  de  nous  avoir  vu  venir  librement  à 
vous  etiilirement  vaquer  aux  intérêts  de  leurs  consciences;  c'est  ce 
que  vous  demande,  enfin,  la  société  civile,  qui  sent  que  la  subversion 
de  voire  gouvernement  ébranleroit  ses  propres  fondements. 

Quoi  de  plus  ?  Vous  avez  condamné,  par  un  juste  jugement,  ces- 
hommes  coupables  qui  ont  envahi  les  biens  ecclésiatiques,  et  vous 
avez  proclamé  «<  nul  et  de  nul  effet  »  tout  ce  qu'ils  ont  accompli  (1)!, 
vous  avez  décrété  que  tous  les  actes  tentés  par  eux  étoient  «  illégi- 
gilimes  et  sacrilèges  »  (S)  ;  vous  avrz  décrété  avec  raison  et  à  bon 
droit,  «  que  les  auteurs  de  ces  forfaits  étoient  passibles  des  peines 
et  censures  ecclésiastiques  »  (5). 

Ces  graves  paroles  de  votre  bouche,  ces  actes  admirables,  nous 
devons  les  accueillir  avec  respect  et  y  renouveler  notre  plein  assen- 
timent. En  effet;  de  même  que  le  corps  souffre  toujours  avec  la  tète,  à 
laquelle  il  est  uni  par  le  lien  des  membres  et  par  une  même  vie,  de 
même  il  est  nécessaire  que  nous  soyons  en  parfaite  sympathie  avec 
vous.  Nous  sommes  tellement  joints  â  vous  dans  votre  désolante 
affliction,  que  tout  ce  que  vous  souffrez  nous  le  souffrons  également 
par  raccord  de  notre  amour.  Nous  supplions  Dieu  qu'il  mette  fin  à 
des  perturbations  si  injustes  et  qu'il  rende  à  sa  liberté  et  à  sa  gloire 
premières  l'Eglise  épouse  de  son  Fils,  si  misérablement  dépouillée  et 
opprimée. 

Mais  nous  ne  nous  étonnons  pas  que  les  droits  du  Sainl-Sjége  soient 
si  ardemment  et  si  implacablement  attaqués.  Il  y  a  déjà  plusieurs  an- 
néesque  la  folie  de  certains  hommes  en  est  arrivée  à  ce  point,  non- 
seulement  de  s'efforcer  de  rejeter  toutes  les  doctrines  de  l'Eglise  oii 
de  les  révoquer  en  doute,  mais  de  se  proposer  de  renverser  de  fond 
en  comble  la  vérité  chrétienne  et  la  république  chrétienne.  De  là  ces 
leotativea  impies  d'une  vaine  science  et  d'une  fausse  érudition  contre 
les  doctrines  de  nos  saintes  lettres  et  leur  inspiration  divine;  de  là 
ce  soin  perfide  d'arracher  la  jeunesse  à  la  tutelle  maternelle  de  l'E- 
gKse,  pour  la  pénétrer  des  erreurs  du  siècle,  souvent  même  en  la 
soustrayant  a  toute  éducation  religieuse  ;  de  fô  ces  nouvelles  et  per- 
nicieuses théories  sur  l'ordre  social,  politique  et  religieux,  qui  se  ré- 
pandent Impunément  partout';  de  là  cette  habitude  trop  familière  à 
plusieurs  dans  ces  contrées  de  mépriser  l'autorité  de  ^Eglise,  d'usur- 
per ses  droits,  de  méconnoltre  tes  préceptes,  d'insulter  ses  ministres, 
ée  faire  dérision  de  son  culte,  d'avoir  en  honneur  et  d'exalter  tous 


lÀ  )  Allocution  du  26  septembre  4  859. 

m  Allocution  du  20  juin  4859. 

(3)  Lettres  apostoliques  du  26  juin  1860. 
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SA  HùYothêf,  *l|Vl<iUt  In'ëCGMsiutiqiies  jqui  l'écarlent  nisérabi 
l^'^b  î'èTigio^n  et  Jtiâ'rcD«it  d'aps  la  fbie  deli  perdition,  f.ei 
rbblM  pretâti  et  les  prtfrè*  du  ScKoei^r  toot  dépouédés  t 
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rbblM  prêtât!  et  les  pmrè*  du  SeKoei^r  toot  dépouédés  de4ew 
poliVbîr,  cQn'tr'aiaTs  àreiil  ou  jefé«  dans  les  fers,  ils  sont  tratois  de- 
Va6't  léslribuhabi  'cïiils  aTÇC  alfront,  pour  Ctre  demeura  fidèle*  à 
lèuV  satnt  ministère.  Les  épousés  du  Christ  gémissent  chaasées  de 
leurs  àsilèSf  consumées  de  détresse,  ou  prêtes  à  mourir  de  misère  ;1» 
religit^iit  tdbt'rprcés  i  retilrér  dans  le  monde  malgré  eux,  des  miiDi 
Violentes  sVfendéut  sur  lé  patrimoine  sacré  de  l'Eglise,  |»ar  des  lirm 
déleslables,  par  Tes'jourh^ux,  par  les  images,  une  guerre  terrtltls  el 
eonlihuéti'e  est  déclarée  à  la  fols  aui  inœjrs,  à  ta  vérité,  à  la  puikur 
ni  âme. 

Çein  qui  se  livréiit  a  de  telles  agression)  «avent  parfaitement  nue 

c'est  dans  lé  iiaml-Siége  comme  dans  une  forteresse  inexpugosble 

qti'e>rpsidèDt  la  Wc?  et  Fa  Tcrîu  de  toute  justice  et  de  toute  mérité, 

et  que  iMefFbrls  de  l'éhnerai  se  brisent  coolie  celte  citadelle;  quclt 

haut  de  laquelle  kï  jeui  clairvoyants  liii 

ntdeloin  les  embûches  préparéèsel  Ih 

I.  I)Ë  là  cette  barne  iqplacsble,  de  li  celle 

;  zèle  passiopné  des  boni  m  es  pervers  q<>i 

^  romaine  et  le  Saiul-Siége  aposlolit|ue  et 

Îostible. 
ère,  pii  seulement  à  ces  récits,  qui  ne 
'  Saisis  donc  d'une.juste  doiileùr,  nous  \t- 
lU  ciél  implorant  de  toutes  les  forces  de 
n  que  1u(,  qui,  dn  ce  jour,  «  fortifié  «le 
iiroléee,  l'e'tende,  ta  glorifié  aujourd'hui 
SOI I s  votre  houlette  et  soi»  votre  sceptre.  Qu'elle  soit  lémoin  ^et 
yJxuï^  que  nous  formons.  Varie  Mleaoelléroent  saluéepar  vous  du 
titre d'imiiiiaculée',  qu'elles  éti  soient  fémoins,  ces  ceniires  sacrées 
dés  s'aîiits.'p^trons  de  l'Eglise  romaioe,  Pierre  et  Paul,  ainsi  que  li^s 
reliqu^  Vénérables  de  tantde  Pontifes,  de  martyrs  et  de  confesseurs, 
qui  reodéiil  sainte  et  sacrée  même  k  terre  que  nous  foulons;  qu'ils 
en  soient  jiàrlicutière^ent  lémbins,  ces  bienheureux  qu'aujoiird'hQi 
un  siiprEine  décret  dé  TOUS  a  inscc;its  dans   l'ordre  ilés  saints,  ils 
^iyént  prerdré  à  un , titre  nouveau  la  fH-oieclioii  de  VSglise,  et  ils 
offriront  pour  vous,  dii'haiit  de  leurs  autels  au  Dieu  lout-puiisanl 
leurs, premières  prières.  ...     ,. 

En  leur  présence  donc,  nous,  Evéqués  afin  que  l'impiélé'né  feigne 
pas  d'en  ignorer  ni  oser  te  nier,  nous  condamnons  les  erreurs  que 
TOUS  àvei  condamnées,  nous  rejetons  et  détestons  les  doctrines  nou- 
Tellès  et  élran|ères  qui  se  propagent  partout  su  détriment  de  l'É- 
glise dé  Jésus-Christ,  nous  condamnons  et  réprouvous  les  sacrilèges, 
lés  rapines,  léi  violations  de  iWmunité  ecclésiastiqiie  et  les  autres 
Forfaits  commis  contre  l'élise  et  le  siège  de  Pierre. 

Celle  protestation,  dont  nous  drmandoos  l'inscription  dans  les 
fssfes  publics  de  l'élise,  nous  la  pNiréHRH«n  loiite  ■AnajHlé'iiu 
nom  de  nos  Frères  qui  sont  altsçnis;  sort  Ite  cetix  tjili,^ii  ÏMUeù  de 
tant  d'angoisses,  retenus  par  fà-fO'ri^  JamHétii'sitfailtÔbs/pléArtfit 
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aujourd'hui  et  te  tai8Mt,SfHt*de  ceU5[  qOi,  cmp^hMs^iar  de  çfavws 
affaires  ou  par 'leur  mauTaise  santé,  n*om  pu  "se  joindre  à  nous  au- 
jourd'hui. Nous  ajoulonsi  .tout  QotriC  deçgiéet'ie  peuple  "fidèle  qui, 
animés  comme  nous  d'uQe^J»ieuse^▼énfiPatioo  et  'd*un  proTonil  amour, 
ont  prouvé  leur  affection  pour  im)US,  4)ani  4[Mr  kurs  prières  assidues 
et  sans  relâche  que  par  les  offrandes  du  j^eBiarde  fiaint^PierDC,  mul- 
tipliées avec  une  généreuse  largesse,  'sachant  tbien  que  leurs  sacri- 
fices doivent  procurer  à  lafois  et  Je  soulagement  des  besoins  du  Vm$' 
leur  suprême  et  ta  garde  de  sa  liberté. 

Plût  à  Dieu  que  tous  les  }peMples  .s^eniendisseint  pour  mettre  en 
sécurité  celte  cause  sacrée  de  Tuoivera  cbrétianet  de  Vordceso* 
cial! 

Ptûtà  Dieu  que  les  roiset^lefs  puissants  uluisiècle  comprissent 
que  la  cause  du  PontiFe  est  la  caus>^  de' tous  les  princes  et  de  tous < les 
Etats  ;  plût  à  Dieu  qu'ils  vinssent  ou  tendeiit'lescriniinéls'dforis  de 
ses  adversaires,  et  qu*enfin  ils, prissent  des  résôluttonsdécisives^' 

Plût  à  Dieu  que  vinssentà  iréçîpisceoce  ces  quelques  maiheureuj: 
ecclésiastiques  et  religieiUL<  qui,  .oubliant  ^l«ur^  vocation,  refusantl'o» 
béissance  due  aux  supérieurs  et  «surpoat  iténiérairttmont  Tautorité 
Je  TEglise,  courent  à  leur  perte. 

Voilà  ce  que,  pleurant  avec  vx)us,  Très-Baint^Père,  nousaollici- 
tons  ardemment  du  Seigneur,. pendant  que; prosternés  à  vos  pieds 
nous  demandons  de  vous  cette  force  éeleste,  que  donne  votre  béné- 
diction apostolique  et  paternelle.  jQû'elle  .soU  abondante, 'qu'elle 
sorte  largement  du  fond  mèase-iie  v^tn&aœj*t,«aliniqu€  non^seule* 
ment  elle  s'étende  sur  nous,  mais  qu'elle^déaouJe.siirinosffKÔneSjbieii'- 
aimés  qui  sont  absents  et  sur  Ic^s  fidèles 'qui  ^nous  •  sont  confiés. 
(^Vlle  soit  pour  nos  douleurs  et  celles  Uu  momie  un  adoucÂsemeot 
et  un  soulagement,  qu'elle  relève  «notre  faiblesse,  quelle  féconde 
nos  travaux  et  nos  mœurs,  et  qu'enfin  élle^ittiènefpconipteinent.âla 
sainte  Eglise  de  Dieu  des  temps^j^a^faieiireux. 

Rome,  le  VIII  juin  de  l'an  du  Seigneur  iwilhuit  ceJit-soidtMile- 
deux  : 

Ont  signé  : 

Marius,  cardiualMattei,  évêque  d*Ostie  êt'de'Vélletn. 

Constantinus,  card.  Patrizi,  év.  de' Porto  ôt  Ste-Rilfine. 

Aloisius,  card,  AmSt/év.'de  Frénésie* 

Antonius  Maria,  card.  Ga^ano  de  Azevedo,  év.  deTusculum. 

Hyeronirous,  card.  d'Andréa,  év.  de  Sabine. 

Ludovicus,  card.  Altiéri,  éT.  d'Albano. 

Engelbertus,  card.  Sterckx,  arch.  de  Malines. 

Ludovicus  Jacobug-Mauritius.  card.  deBoDàîd^arcb.  de  Lyon. 

Fridericus  Joannes  Joseph,  card.  Schwarzeùbe^^, <aii!ch.  de  Prague. 

Domiuicus,  card.  Carafodei^raetto,  arôh^déBéf^évent. 

Xystus,  card.  Riario  Sforca,  arch.  de  Naples. 

Jacobus  Maria  Ant.  Gsesar,  eard.  Matthieu,  arch.'de' Besançon. 

Thomas,  card.  Gousset,  arch.  de  Reims. 

Nicolaus,  card.  Wisemao,  arch.  de  Westminster. 

Franciscus  Auguslus,  card.  Doauet,  arch.  dé( Bordeaux. 

Joannes,  card.  Scitoweski,  arch.  de  Suigonie. 
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Frauciscus  Nicolaus  Maddalena,  card.  Mork>t,  arch.de  Paria. 

Joseph  Maria,  card.  Milesi.  abbé  commend.  de  Trois-Fontaines. 

Michael,  card.  Garcia  Guesta,  arch.  de  Gomposteile. 

Gagetanus,  card.  Bedini,  év.  de  Viterbe  et  Toscanella. 

Ferdinandus,  card.  de  la  Puente,  arch.  de  Burgoa. 

Melchiades  Ferlisti,  patr.  de  Gonstantinople. 

Garohis  Belgrade,  patr.  d'Antioche.    .  . 

Joseph  Trevisanato,  patr.  de  Venise. 

Thomas  Iglesias  y  Barcones,  pair,  des  Indes-Occidentales. 

Ântonius  Hassun,  primat  de  Gonstantinople  du  rite  arménieo. 

Aloisius  Maria  Gardelli,  arch.  d'Achrida. 

Stephanus  Missir.  arch.  d'Hiéranopolis  du  rite  grec. 

Laurentius  Trioche,  arch.  de  Babylone. 

Tobias  Aun»  arch.  deBéryte  des  Maronites. 

Emmanuel  Marongiu-Nurra,  arch.  de  Cagliari. 

Joannes  Joseph  Maria  de  Jerphanion,  arch.  d'Alb^. 

Joannes  Franciscus  Gommetti,  arch.  de  Nioomédie. 

Melionus  Jolly,  arch.  de  Sens. 

Leu  de  Przyluski,  arch  de  Gnesen  et  Posen. 

Alexander  Asinari  deSanmaranzo,  arch.  d'Ephèse. 

Eduardus  Hurmuz,  arch.  de  Syrac  du  rite  arméaien, 

llaphaël  D'Ambrosio,  arch.  de  l)yrrachium. 

Joseph  Maria  Debelay,  arch.  d'Avignon. 

Paulus  Cullen,  arch.  de  Dublin. 

Thomas  L4idovicus  ConnoUy,  arch.  d'Halifax. 

Joannes  Baptista  Purcel,  arch.  de  Cincinnati. 

Joannes  Hugues,  arch.  de  New-York. 

Renatus  Franciscus  Renier,  arch.  de  Cambrai. 

Maximilianus  deTamocey,  arch.  de  Salsborg. 

Antonius  Ligi  Bussi,  arch.  d'Ioonium. 

Aloisius  Clementi,  arch.  de  Damas. 

Silvester  Guevera^  arch.  de  Venezuela. 

Joannes  Zwysen,  arch.  d'Utrecht. 

FridericusdeFurstemberg,  arch.  d'Olmultz. 

PaulusBrunoni,  arch.dexaron. 

Athanasius  Sabugh,  arch.  de  Tyr,  Melohite. 

Andréas  Bizzarri,  arch.  de  Philippe.      .   f 

Franciscus  Xav.  Apuzzo,  arch.  de  Sorrente. 

Andréas  Gollmayr,  arch.  de  Goritz. 

Vincentius  Tizzani,  arch.  de  Nisibe. 

Petrus  Villanova  Castellacci,  arch.  de  Petra. 

Vincentius  Spaccapietra,  arch.  de  Smyrne. 

MichaelAlexandiorum,  arch  de  Jérusalem,  rite  arménien. 

Marianus  Ricciardi,  arch.  deReggio- 

SdlvatorNobili  Vitelleschi,  arch.  de  Séleucie, 

Alexander  Franchi,  arch.  de  Thessalonique- 

Gregorius  Scherr,  arch.  de  Munich  et  Fnsingue. 

Georgius  Glaudius  Ludovicus  Pius  Chalandon,  arfch.  tfAij^. 

Joseph  Dominions  Costa  y  Boras,  arch.  deTarragone. 

Ludovicus  de  la  Lastra  y  Guesta,  arch.  de  VaUadolid. 

Gustavus  d'Hohenlohe,  arch.  d'Edesse. 

GajetanusPace-Forno,  arch.  deMélitène. 

Philippus  Gallo,  arch.  de  Patras.  ■■ 

Petrus  Gianelli,  arch.  de  Sarde. 

Emmanuel  Gargia  Gil,  arch*  de  Saragosse. 

Goffredus  Saint-Marc,  arch.  de  Rennes. 
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kiianas  Florianus  besprez,  arcb.  de  Toulouse. 

Spiridion  Maddalena,  arch.de  Corcyre. 

Marianus  6arrio  y  Fernandez,  arch.  de  Valence. 

Franciscus  Augustus  Delamare,  arch.  d'Auch. 

Carolus  de  la  Tour  d'Auvergne  Lauraguais,  arch.  de  Bourges. 

Meledius,  arch.  de  Damaâ,  rite  grec. 

Petrus  Dominicus  Maupas,  arch.  de  Jadre^  > 

IgnatiusGiustani,  év.  de  Ghieti. 

Raphaël  Sanctes  Casanelli,  év.  d'Ajaccio. 

Ludovicus  Carolus  Féron,  ev.  de  Glermont 

OuiUefanus  Sillani»  anc.  év.  de  TerraOine. 

Nicolaus  Joseph  Dehesselle,  év.  de  Namur. 

Ignatius  Bourget,  év.  de  Marianopoli. 

«lacobusGillis,  év.  de  Lymira. 

Fridericus  Gabriel  de  Marguerye,  év.  d'Autun» 

Joseph  Montieri,  év.  de  Ponte-Corvo. 

Ludovicus  Joseph  Delebecque,  év.  de  Gaod. 

Ludovicus  Besi,  év.  de  Ganope. 

GeorgiusAntoniusStahl,  év.  d'Erbipoii. 

Thomas  Joseph  BroMm,  év.  de  Newport. 

Carolus  Gigli,  év.  de  Tivoli. 

Franciscus  Maria  Vibert,  év.  deMaurienne. 

Joaones  Amatus  de  Vesins,  év.  d'Agen. 

Joannes  Topich,  év  dé  PhilippopoU* 

Nicolaus  Crispigni>  év.  de  Mandela. 

Andréas  Rœsz,  év.  de  Strasbourg. 

Nicolaus  Weiss,  év.  de  Spire. 

Joseph  Armaodus  Gignoux,  év.  de  Beauvais. 

Joanoes  Baptista  T^eonardus  Bertaud^  év.  de  Tulle. 

Joannes  Jacobus  David  Bardou.  év.deCahora. 

Guillelmus  Arnoldi,  évéque  de  Trêves. 

JkiaBnes  Franciscus  Wheland^  évéque  de  la  Nouvelle-Orléans. 

Paulus  Georgius  Dupont  des  Loges,  évéque  de  Metz. 

Joannes  Bemardus  Fitzpatrick,  év.  de  Boston. 

Joannes  Mac  Closkey,  évoque  d'Albany. 

Petrus  Severini,  évoque  de  Sappen,  en  Albanie. 

Joannes  Martinus  Henny«  év.  de  Milwaukie 

Joannes  Baptista  Rosani,  évéque  d'i£ry trhée. 

Joannes  Donney,  év.  de  Montauban^ 

Petrus  Joseph  De  Preux,  év  de  Sion.      . 

CasparBorowski,  év.  de  Zytomir. 

Carolus  Mac-Nally,  év.  de  Glogher. 

Bernardus Maria  Tirabassi.  év.  de  Ferenlino. 

Urbanus  Bo^danovich,  év.  d'Europe. 

Jacobus  Maria  Joseph  Baillés,  ancien  évoque  de  Lucon. 

Joannes  Bai^isU  Bellei,  év.  d'Aquapend^te. 
Stephanus  Marilley,  év.  de  Lausanne  et  Genève, 
iiieodonis  Augustinus  Forcade,  év.  de  Nevers. 
Ludovicus  Antonius  Auguste  Pavy,  év.  d'Aleer. 
Antonius  Martynus  Slomscher,  év.  de  Lavant. 
Uillelmus  Bernardus  Ullathome,  év.de  Birmingham. 
Aloisius  Ricci,  év.  de  Signium.  ^ 

Joseph  August.  Victor.  De  Morlhon,  év.  du  Puv. 
Joannes  Timon,  év.  de  Buflàlo. 
Amadous  Rappe,  év .  de  Cleveland. 
Guillelmus  Keane,  év.  de  Gloyne. 
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Joseph  Maria  Benedicius  Serra,  év.deDaule. 

Raulus  Dodmassei,  év.  d'Âlexia. 

Angélus  Parsi,  évêque  de  NieopolL 

Joannes  Georgius  Muller,  év.  ék  Munster. 

Camillus  Bisleti»  év.  de^ometo. 

Joannes  Thomas  Mullock^  év.  de  Saint-Jeao  de.Terre-Neuye^ 

Dominicus  Canubioy  Alberto,  év.  de  Servie, 

Joannes  Antonius  Balma,  év.  de  Ptolemaïdo.. 

Aloisius  Kobes,  év.  de  Metone. 

Juhanus  Maria  Meirieu,  év.  de  t)iciae« 

Joannes  Anton.  Maria  Foulçiuier,  é'v;.  de-Heiide* 

Franciscus  Kelly,  év.  de  TitopoU<. 

Antonius  Félix  Dupanloup,  év .  d'Orléans. 

Joannes  Antonius,  év.  d'Arethuse. 

Joannes  Ranolder,  év.  de  Vespfrinir 

Petrus  Simon  De  Dreux-Brézé,  évèque.de  MQuli»ft<^ 

Joseph  Arachial,  év.  de  Trébizoudfu 

Franciscus  Petagna,  év.deCastellamarre. 

Guillelmus  de  Ketteler,  év.  de  Mayeoc&« 

Antonius-Garolus  Crousseau,  év  a'Apgpul/&i)K.:. 

Clemens  Mung^la,  év.  de  Mecoacan. 

Carolus-Franciscus  Baillargeon,  .é}f..d»  VÛoat» 

Guillielmus  Turner,  év.  de  Salford. 

Mathias-AugustinusMencaoci,  év.  de  CiivitarCast^iUi. 

Joannes-PetrusMabile,  évoque  de  Versailloss.  * 

Thomas  Grant,  év.  de  Suthwark. 

Gaietanus  Brinciotti,  év.  de  Bagnorea. 

Joannes-Bapt.-Paulus-Maria  LyoïuMl,  ^.  de-^al^ncOk 

Ignatius  Feirgelle,  év.  de  S.  &ppolvte,. 

LudovicusHaynald,  év.  de  Trans^/yanie, 

Joannes^acobus-AtttoniusGuerrin,  év.  de-LaqgrjSfK 

Ludovicus  Eug^iusAenaault,  év.  d&  Gha4res. 

Joseph  LaRocque,  év.  a«&  Hyacinthe. 

Joseph  Gardoni,  év.  de  Garista.. 

Gesualdus  Vitali,  év.  d'Agathopolis. 

Laurentius Biancheri,  év.del^e^eoe^ 

Aioisius  Filippi,  év.  d'Aquila. 

Joseph-Maria  Ginoulhac,  év.  det:GfeiK)bl«* 

Franciscus-Joseph  Rudiger,  év.  de  Lin^, 

Joseph  Caixal  y  Estrade,  év.  d'Urgel. 

Joannes  Kilduff,  év.  d'Ardage. 

loannes  Loughlin,  év.  de  Broklyù. 

Joannes  Franciscus  à  Paula  Yecea,  év.  dp  Lln»res«. 

Jacobus  Roosevell  Baylay,  év.  de  Nevark. 

Petrus  Espinosa,  év.  de  Guadalascara. 

Aioisius  Ciurcia,  év.  de  Soodra. 

Ottocarus  de  Attems,  év.  de  Segovie.  • 

Nicolaus  Bedini,  év.  deTerracine. 

Ludovicus  Maria  Joseph  Gaverot»  év.  de  Sftifil-lHâ* 

Hyeronimus  Fernandez,  év.  de  PuleociiL 

David  Moriarty,  év.  de  Kerri. 

Benedidtus  Riccabona,  év.  de  Trente. 

Olympus  Philip.  Gerbet,  év.  de  Perpignan. 

Aioisius  Jona,  ev.  de  Monte  Falune. 

Petrus  Barajas,  év.  de  St-Louis. 

David  Bacon,  év.  de  Portland. 
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Franciscus  Alexander  Roullet  de  la  Bouilleriâ,  év.  de,  CarcassoanCt 

JoannesJoâeph  Vitezich,  év.  de  Veglie(z^. 

Gajetanus  Rodilossi,  év.  d'Alatri.     <"     "  ' 

Nicdaus  Renatus  Sergent,  év.  de  Quimpen 

Pelagius  Antonius  Lavastida,  év.  dètlaà^la. 

GuiUetmus  Vaughan,  év.  de-  Plymouth. 

Laurentius  Signani,  év.  deSotrioso. 

Nicolaus  Pace,  év.  d'Amerino. 

Olaudius  Euriciis  Planlier,  év.  de  Nimes. 

Jacobus  Du^an,  év.  de  Chicago. 

Glemens  Smith,  év.de  DubuqUe. 

Andréas  Dasasola,  év.  de^Coucordia. 

Antonius  Joseph  Jordany,  év.  de  Fréjus  et*  "foulon. 

Laurentius  Gilooly,  év.  de  Elphin.  ' 

Daniel  Ma>Gettingan,  év.  de  Raphoô. 

Joannes  Dolton.  év.  de  Port-Grace 

Joannes  Farrell,  év.  d'Hamilton. 

Stephanus  Semeria,  év.  d'Olympia. 

Carolus  Nicolaus  Didiot,  év.  deBayeux. 

Corradus  Martin,  év.  de  Paderborn. 

Joannes  Ouoratus  Bara,  év.  de€hàion!». 

Joseph  Wiber,  év.  de  Hall. 

Laurentius  Bergerelti,  év.  de  Santoria, 

Michaël  Marszewki,  év.  de  Wladisljiv. 

Vincentius  Gasser,  év.  de  Brixen . 

Franciscus  Marinelli,  év.  de  Porphyfe. 

Fortunatus  Maurizi,  év.  de  VeruUno. 

Fredericus  Jacobus  Wood,  év.  de  Philadelphie. 

JoaqttQs  M^c  Eviley,  éy.  dâ  G?ktv^y., 

Thomas  Furlong.  ôy.  de  Fçrnen. 

Guillelmu» Joseph  Cliâbrd,  év  de  GliQqQ. 

fçtrus  Eariciis  Qeraud  de  Làngaleriè;  év.  de  Belley . 

Ludoyic»^  Pelcusy,  év.  do  tiviers.  ^  *     '  ^         '■- 

Joapne^  Simpi-,  ^v.  deJftUfy.  ' 

Joannes  Rapt,  Scançielia,  ^y,  d- Antinoe. 

PauFus  Melcipr^,  éy^j,^  dJO^q^n*. 

Petrus  Antonms  de  Pompignac,  év.  de  Saint*Çloai;. 

Anastasius  Rodriçis  Ifu^to,  év.  ^ei  Salamanquia. 

Joannes  Ignatius  Moreno,  évoque  d^^p. 

Aotoaiiis  Domingue^y-Valdadanus,  év.  dô' Cadix. 

Mwhael  d'Oea.  éV^  de  Ross. 

^rpar^Ms  Cwdje-y-Gowal,  év*  deBlacencia. 

Franciscus  a  Paula  Benavide». 

FerdinandusBlanco,  év.  d'Avila. 

Joannes  Joseph  Castaner  y  Rivas,  év.  de  Vich. 

Sosnaa&MarTOçkjtt  y  Rubia,  év»  âè  Tarrâgonë. 

Maiffiaeus  Jaume  y  Garun,  év.  deMinorque. 

Petrus  Lucas  Asensio,  év.  de  Jaca. 

Joseph  Maria  Papardo,  év.  de  SIôoim. 

Glemens  Pagliarrév.  d'Anagnî.         ' 

Franciscus  Mar  Farlan,  év.  d'Harfordi. 

Franciscus  Lacroix,  éx.  de  Bayoqne. 

Wu||eD«s|w»y 
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Paschalis  Voihîc,  ëv.  d'AntipheIle< 

Andréas  Rosales  y  Mugnez,  év.  de  Gihon. 

Michael  Paya  y  Rico,  év.  de  Gonchia. 

Petrus  Cubero  y  Lopez  de  Padilla,  év.  d'Oriolo. 

JoaDDes  Antonius  Augustus  Balaval,  év.  de  Pamiers. 

ValeotiDus  Wiery,  év.  de  Gork. 

Antonius  Halagi,  év.  d'Artiiin.  rite  arm. 

Joannes  Joseph  Lynk,  év.  de  Torontio. 

Joseph  Lopez  Grespo,  év.  de  Sanlander. 

Ludovicus  Maria  OliveriusEpiveut,  év.  d'Aire. 

Petrus  Jeremias  Michael  Angélus  Gelesia,  év.  de  Pacte* 

Alexander  Paulus  Spoglia,  év.  de  Ripa. 

JoannesMonetti,  év.  deCervi.    '     . 

Petrus  Mac-Intyre,  év.  de  Charlestown. 

Michael  Domenec,  év.  de  Pittsburg. 

Alexander  Bounaz,  év.  de  Temesvar. 

Darius  Bucciarelli,  év.  de  Pulati. 

Gherardus  Petrus  Wilmer.  év.  d'Harlem. 

Geor^us  Butler,  év.  de  Gidon. 

Patritiui*  Franciscus  Gruice,  év.  de  Marseille. 

Joseph  Maria  Govarubias,  év.  d'Antequera . 

RobertusComthwaite,  év.  de  Beverlêy. 

AloisiusdiGanossa,  év.  de  Vérone, 

LaurentiusStudach,  év.  d'Orthosie. 

Joseph  Berardi,  arch.  de  Nicée. 

Le  Saint- Père  a  répondu  : 

«Les  sentiments  que  vous  nous  avez  exprimés,  Vénérables  Frères 
et  fils  Bien  aimés,  nous  ont  causé  une  joie  profonde  ;  ce  sont  les 
gages  de  votre  amour  envers  le  Saint-Siège,  et  bien  plus  encore  le 
témoignage  éclatant  et  magnifique  de  ce  lien  de  charité  qui  unit  si 
étroitement  les  pasteurs  de  TEglise  catholique  non-seulement  entre 
eux,  mais  avec  cette  chaire  de  vérité  ;  d*où  il  est  manifeste  que  le  0  eu 
auteur  <le  la  paix  et  de  la  charité  est  avec  nous.  Et  si  Dieu  est  avec 
nous,  qui  sera  contre  nous? 

n  Louange  donc,  honneur  et  gloire  à  Dieu  l  A  vous,  paix  âalut  et 
joie  f  paix  à  vos  cœurs  !  salut  aux  chrétiens  fidèles  commis  à  vos 
soins  !  joie  pour  vous  et  pour  eux,  afin  que  vous  tressailliez  avec  les 
saints,  chantant  un  cantique  nouveau  dans  la  Maison  thi  Seigneur 
pendant  les  siècles  des  siècles.  » 


L'ÉGLISE. 

Le  spectacle  que  l'Eglise  vient  de  présenter  à  Rome,  a 
semblé  grand  et  remarquable  à  tout  le  monde,  aux  proies-* 
tants  et  aux  libéraux  comme  aux  catholiques.  Et  ta  pre- 
mière conséquence  qu'on  tire  de  cet  événement»  c'est  qu'une 


institatibn  ({ui  montre  tant  de  vie  et  de  grandeur,  après  udie 
etistence  de  plus  de  dix-^huit  siècles,  ne  parott  pa3  sur  son 
déclin* 

Connott-OD  une  institution  purement  liumaine  qui  offre 
ce  caractère  de  force,  de  durée,  de  solidité  ? 

A  rextérieur  cependant»  et  de  la  part  de  ses  adversaires, 
tous  lès  efforts  se  sont  réunis  contre  elle  et  son  chef;  et  en 
dépouillant  celui-ci  de  toute  autorité  temporelle,  de  toute 
majesté,  de  toute  juridiction  séculière,  on  a  cru  affoiblir  et 
abaisser  Tinstitution  elle-même. 

Après  tout  ce  qui  a  été  tenté,  fait  et  exécuté  dans  cette 
vue,  depuis  trois  ans  surtout,  où  en  est-on  maintenant  ? 

Nous  ne  voulons  ni  méconnottre,  ni  diminuer  les  faits  ac- 
complis en  Italie  ;  la  révolution  a  tout  bouleversé  et  son  but 
est  atteint  en  partie;  si  elle  avoit  pu  vaincre  la  résistance 
prudente  et  calculée  de  l'homme,  dont  la  politique  semble 
présider  à  cette  œuvre  de  destruction,  peut-être  ne  lui  res- 
teroit-il  plus  rien  à  faire. 

Ajoutons  qu'à  juger  de  l'avenir  d'après  les  faits  que  l'his-  * 
toirea  déjà  récueillis  et  d'après  les  desseins  bien  connus  de 
ceux  qui  dirigent  ce  mouvement,  l'accomplissement  fatal 
n'est  que  retardé.  Sans  Tintervention  d'une  Providence  qui 
a  l'habitude  de  déconcerter  la  raison  humaine  par  des  événe- 
ments qui  échappent  à  toute  prévoyance,  la  révolution  ne 
s'arrêtera!  pas. 

Que  faut-il  pour  l'arrêter  et  déjouer  ses  plans  ?  L'obstacle 
peut  venir  d'une  chose  qui  parott  d'abord  insignifiante,  d'un 
événement  auquel  ^n  fait  à  peine  attention.  Aujourd'hui,  la 
France  se  trouve  tout-à-coup  surprise  et  plus  ou  moins 
embarrassée  par  sa  petite  expédition  du  Mexique,  embarras- 
sée non  point  parce  que  les  soldats  lui  manquent,  mais  parce 
que  ses  finances  étoient  loin  de  demander  cet  accroissement 
de  budget.  Qui  eût  pu  prévoir  cela?  Dans  ce  moment  encore, 
l'adresse  des  évêques  au  Pape  et  l'attitude  de  toute  l'Eglise 
suffiroient  pour  cranser  quelque  trouble  dans  l'esprit  de  ceux, 
qui  doivent  commander  l'action  finale  et  en  assurer  le  suc- 
cès. Or,  sans  la  France,  la  révolution  italienne  ne  terminera 
rien;  H  faudra  qu'elle  attende  l'heure  et  le  signal  de  Napo- 
léon III. 

^our  le  ndomênt,  on  ne  sauroit  dire  ce  que  peut  produire 
soit  rëchecque  vient  d^essuyer  Tarméé  française  au  Mexique, 


«oît  la  manj][ç^tAtipn  spI^neMe M*véai|eR  j^  fd^mie;  et  npus 
Ti'avpns  g.arde.d:i.Q§.rs^fir  s.ur  ^^  ^i^  et  C^ft^çér^r  VipiBOrr 
tance  politique  par  rapport  aux  affaires  dltalie;  si  np^^en 
fespns  meqtton  içji,  ç'çsfc  à.  propos  4^  rîjç^eçi^ptft^  4»:lfttÇto. 
Yidence  et  de  sest  yoj^S;  ii9çé.n^ti^9.l;>)iB9^. 

Il  nous  suffit  àujjoufa'bqi;  ^^  woptW  l'fiftlW  4§flft  l»  cir- 
constances difficilies  où  ^es,  c;nM;ëpr|sç^  i^  ^çiqimi^,  l'ont 
placée.  Et  ce  qu|  dpit,.  ce  sembla  W>H»^  ft«?B«  Ip  BIh^  tf^t 
l'accrQissi/çnient  de  spn  mw!^.  e.çi  <l^|>it  d^  \9)uA^  ce»  q^u*  a  ét^ 
fait  pour  raff^oiblir  ef  la  dirolMWr;;  Ç'Ç^t;  «l¥lWènp^  tisiïppj 
Ti^ion  toujours  plu^  ét^oiUe.  d.ç.  sjç?.  eçffpl^.a^vffi  Ip^ç  ^wi- 
mun  Père^  rattçiç.heineQt  pt  Ift  sQMFniflsip^  tp^jppç^  pjivusi  pf)^ 
nonçé^s  4(5s  sucçe^?!çi|!rs  des  ajjôt^çg^uYiq^i/*  4ft  ^é§ias;»Çbrist. 
Vtie  spule  ç^tçeptiofa  «^  élè  ççsmafqnf^e^  ;  et  q9^s  ayona  p«T 
blié  dans  notre  derqipre  liv^^f^i^^  lé  m(mHw:^  ^^R  l'évâqAa 
inÇdèle  d'AriaiKO  {V^^^,  CapM^p)  fr'esli  «|«ii:é,,  Qi»eUc  %uUtf 
preuve  peut-o^v  dj^sirer  ç(ft  r^dwiraW^  MQÎQf)  ^las,  p«sletirs  ^ 
des  fidèles  avec  l'auguste  Chef  de  rEJgijâye? 

IJ^inot,  ^nQ  ^iinçlç  iq^itft!iiftq,.  npo  paft  u»  qr4Wt  appelle 
les  évéques  à  Roi^e.;  leç  éiyé(y>je|5,  y  ?rf iv^jjj  pîtr-  cfint^io^  de 
toutes  les  partie?  4û  ppn4)e,;,  te?,  sji^pl?s  prétfç».  qp  tfy 
étoient  pas  appelé?,  j^  aiçS()^iM:e.Qt  ^)fl^^  9|ilU  le»  évôf 

quesavoiçnt  été  Ubrçs  p^tq«^,  Iieiix  ppiftlH'ei  à JlpBift  «4.i  été 
beaucQup  plus  ç9nMdjçr«|t!l,ç.. 

D*où  vient  cet  empressement  de  tout  le  clefgéi?^  4  W^U 
motifeçcut-on  Vfllt^ib.M^rî  ^.i  l*ov  Çtt^rch^  4eg  i^aigQjps  pqre- 
meqt  hproainç?  çt  t^xi;Çs*reç».  on  n'çn,  twuy.^fl|  f^  Quel 
iptérêt  les  éyéquçft  et  t^qt.  ^e  pçétsrç?  aBrqijôntriU  eoi.  ^» 
surtout  la  situation  polit^Me,  si  se  req4^  k  fl^ine  et  à  s^ 
grouper  autour  c^q  Papj?  ds^s  lyie  jsçapc}^  çéif^i^^ 
gieuse  î  Tout  ce  qu'jls  y  çoMyoiept  gagnçft  ç'élftH  <ie  s'^^po- 
^er  à  déplaire  fi  cçrtaj'ps  hpq)9iça  puî^s<f nt^,  j|  Qi^pptent^r 
certaine^' autorités c9Ç.9bleSi 4e  Ipur  nujre.  Uq^ suen^b^btedé?*. 
marciuç  sjçinble  dpqç  piiff^ûieinei^  d^s^i^Q.térieisfi^^  ei  iiplpi^teiiie, 
et  il  faut  dire  qfïq^  nç  s;fist  req4u  ^  ^qa^.qi^e  R»ç  iitT^^tiDO 
et  par  vénératipni  pour  1^  ^qvçrwn-PwMfef.  vmP  'le  Wlï«»-^ 
ier  §t  l'appuyer,  poqç  iujl  témpigRef  la  gf^tf M^dp  <çti  rqdmiw-. 
tion  que  3a  ç.pwd»ite.  s?gç,  prq4«otp  c^.  (e^^m  «wHfi  4f»n3 
tous  les  cœurs  vraiment  catholiques. 

T^ljç  e?t  aMJ#ujr4'tqU'?qtori,^é.  (^  TEgH^  et  «09^  (JM 
f  isiblç  e^eirçent  ?ijj;  M  BWt«W«  «t  l«S  P4èlje?,  ^uîP/ité  f Ur 
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prème  dJoa  o6té^  plas  gvande^  que  tbute  autre,  aq-tôrité.  9^P- 
G^tée»  srvec  amour  et  san»^  eontrainte  (te  r^Mlret 

Ce  spiectaçl^  semUf^  admirable^  bm  diftDf)49<  fixeir  Tatlen- 
tiau  (&.  Q&UJ(^  ag^l  visent  oppcMiiQfs.d^t  œilte  autoiité,  quf  ne 
la  n^coflOpîasQQt  pas  et  ht  eombattent  au  contraire.  Gommei^t 
s'eifrfiqudiit^ria  qu'elte^se  forliifie,  croH  et  augi|^njt^«J(iaç- 
sore»  qu'on  fait  ptus  d'effort^  Qt  qji'QH  4isp«i$<^  <te  pl^^  4e 
moi^s;^  pour  fa  ruiner  7 

K$trqQ  ainsi,  qjuie  set  for.ti>fimi.  $9:  <lé«elQppentt  et  croissent 
les,  iQ^tutioniS.  humaines  ? 

il  est  dfau|tro$  faits  eonsolanl;»;  et^i'noq^  voutiQQa.  çomr 
parer  Télat  présent  de  r^gltse  9,veic  k  situaAiPA  om  ^M  sie 
trom^oit  durant  la  ^coitûàreicévolutiouv  dei  méma^  que'  pen^ 
dant  ta  Si^ond^  Qpoq^f^  dik  priamiee  empirov  noos»  trouvorions 
de  piiiÂ  ffwà»  iQ/4tils  de  conGance  encore. 


'   <  »■  ^";'J  j  .  ...  8',.  ■.    ■     .  —'.'..'.  .»4     ■    .''J'»'. 


NOUVELLES 

POEfTIQfTiSS  ET  RELIGI^IUSES. 

Bctfp^f^.  U  ia>  WATclie  uljiériçur^  df^b*  inaladie  du  Roi  n'ai  pas 
élé  cojQfQ^m.9  ice  qMj&iiefi4lir<ûèi;^nQUrV«||fili  du  iQoi»pa«aé  faisotènc 
espérer,  M  U<^  d*Mne.cQi|v^lwcfififi^piîWtW8iYQ^uaeaqrtB.d«  M- 
chàle  a  eu  liei|«,  au  iQQip^(|i|flD(  i  IféUftd^a  organes  respinaloires. 
CeUe  iXQu<v.€tllie  cQjnpJicflUfff  a  d^^OPUyeaUi  qédé  aux  itaoèdes.;  et  k 
docteur  Civiaka. pu  pratiq^ei:  UQe.QpéraMoin^  jttffé^  Qjéoesaaire  après 
tao(  d'a^uldres  «IdootU  sucçèa  ymfr.  d'^ntana^iiC!^» 

î.  Diiféreinls  artjd(îs.dif  i«  /»a/r*e  4q  Bruges  aoua  ont;  appris  au 
comfD^QCmciQt  du  oioiSt,quariQdisppititÂ<|p  fM^olongae  de  Mgr  Malisu 
iospiroit  i  Iqut  le  dioqine  tèsi  pluft  vivf  s  inquiétudes,  et:  que  toutes  Ito 
clà&es  dé  fidèles  adressoient  de  fervente^  pitièi^es  au  Cif^l  pourlo  ré» 
tabUffSCWftut  d'umç  tmé  H  prâsieu^e,  Auiourd'bui  noua  apprenons 
qu« k  savant Qtdl^« é¥4«^ i^a^n  p«U  miw»  «t: qu'on  ait'ei^iv  de 
li;  coaserver... 

5,  Pan»  8a;«i&n<5€  du»  8»  juim  la  Chambre  des  ReprésenUni^  a 
adoptiez  par  «t  loix  çonlre  1$  cl  %  aMenliona^  la  projeti  de  Jpi  éta- 
blissant unç  caisse  *^pargn<f  «t  de  retr^t^^ 

4*^  Nos^^évèque^  qu^i  ontséla  iBoma,  ^iennant  As  wnlrer  daiifcburs 
diQcè^S,,  et  ila jr  sqitf .  accw^llisi  aivaci  def ,  djtmpnairalions  de  joîe  et  de 
féiicitatiqn  qu^  prow^ant  bien  qiM  l^a  «dfilaa^'uoissenl  dece^i^rà 
leurs  pasteurs,  qui  sont  allés  ? oir  et  consoler  Tauguste  Chef  de  TE- 
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gtise.  Les  journaux  nous  apprennent  que  ees  manifestations  sont 
géhërales  et  que  les  évèques  des  autres  pays  sont  reçus  oomne  les 
nôtres  par  leurs  diocésains. 

ts.  Nous  apprenons  que  les  religieuses  de  la  Congrégation  des  Sœurs 
de  Notre-Dame,  de  Namur,  dent  nous  avons  annoncé  le  départ  pour 
GUateniala,.sont  arrivées  le  8  avril,  à  San- José,  port  de  mer  éloigné 
dé  deux  Journées  de  la  capitale  du  Guatemala,  fjeur  traversée  a  été 
heureuse;  elles  n^ont  eu  qu'à  se  louer  des  égards  dont  elles  ont  été 
entourées  sur  les  vaisseaux  et  dans  les  villes  où  elles  ont  dû  séjour- 
ner. Dans  leur  journal  de  voyage,  elles  se  livrent  à  tous  les  senti- 
ments de  la  plus  vive  reconnolssance  envers  la  divine  Providence  qui 
les  a  visiblement  protégées  pendant  leur  longue  traversée,  et  envers 
un  grand  nombre  de  personnes  qui  leur  ont  témoigné  partout  la  plus 
touchante  bienveillance.  Dans  plusieurs  villes  de  TAmérique,  à  San- 
Thomas,  à  Panama  et  à  San*Saltador,  des  personnes  très-influentes 
qui  ont  été  leur  faire  visite,  ont  manifesté  le  plus  grand  désir  d'obte- 
nir un  jour,  des  Scuirs  du  même  Ordre  pour  diriger  les  écoles. 

{VAmi  de  tordre). 

6.  Deux  missionnaires,  MM.  Â.  Coenen  de  Bruxelles,  et  de  Russell, 
de  Labanon  (Ainérictue)  sont  partis  le  1*' juin  du  séminaire  améri- 
cain établi  dans  notre  ville.  Le  nombre  total  des  prêtres  que  cet  éta- 
blissement a  envoyés  en  Amérique  depuis  sa  fondation,  s'élève  main^ 
tenant  à  17.  Les  deux  derniers  vont  évangéliser  le  diocèse  de  Fjouis- 
vllle,  dont  l'évèque  est  Mgr  Spolding.         (Moniteur  de  Louvain). 

7.  On  écrit  de  l^uvain^  le  $0  mai,  au  Journal  de  Bruxelleê: 

Mercredi,  vers  nenf  heures  du  soir,  une  brillante  sérénade  aux 
flambeaux  a  été  donnée  à  M*  le  professeur  Van  Kempen  par  les  étu- 
diants en  médecine  de  notre  université.  Ils  vouloient/dans  cette  fna- 
nifestation  publique,  témoigner  hautement  leur  gratitude  envers  leur 
éminent  professeur,  auquel  un  arrêté  de  ce  jour  accordolt  le  prix 
quinquennal  des  sciences  médicales.  Mais  ce  qui  prouve  surtout  les 
nobles  sentiment*  oui  animent  cette  belle  jeunes^se,  c'est  la  fête  si 
cordiale,  qu'aujourd'hui  à  midi  les  étudiants  ont  offerte  â  leur  bien- 
almé  maître.  Longtemps  déjà  avant  l'heure  ^\ét^  rauditolfe,  où  M. 
Van  Kempen  donne  ses  cours,  étoit  envahi  par  les  deux  cents  étu- 
diants qui  fréquentent  ses  savantes  leçons,  et  par  autant  d'autres 
étudiants  en  médecine  que  le  perniettoit  la  salle  ;  celle-ci  étoit  ornée 
avec  une  élégante  simplicité. 

Vers  midi,  M.  Van  Kempen^  en  proie  k  une  émotion  bien  vive  et 
bien  légitime,  a  fait  son  entrée  dans  la  salle  au  milieu  des  bravos  et 
des  vivats  mille  fois' répétés.  Alors  M.  Hubert,  chargé  par  %^h  condis- 
ciples d'être  leur  interprète,  est  venu  lui  olFrir  en  leur  nom  les  deux 
ouvrages  qui  ont  obtenu  te  prix  (Manuel  dAnatomie  générale  ; 
Expériences phyiiologiqueê  sur  la  transmiàsion  delà  senMiliié 
et  du  mouvement  dans  la  moelle  éfiinfére)  et  qu'on  avoit  réunis 
sous  une  riche  et  magnifigue  reliure,  avec  cette  inacription  :  Ou- 
traces  couronnés  par  V Académie  de  médecine.  A  M*  le  profes- 
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seur  Van  Kenapen,  tëonoignage  d*estiine  et  d*adintratton  de  ses  élères 
recooDoIssaoU. 

Et  au-dessous  ce  joli  chronogramme  : 

doCtIs  appbobatUk, 
noBls  aCCLaMatUa, 

En  remettant  à  M.  Van^^  Keropen  ce  sonrenir  de  ses  éléres,  H.  Hu-> 
bert  a  prononcé  un  discours  empreint  des  sentiments  de  rafFeciioii 
ia  plus  filiale  et  de  la  plus  vire  reconnoissance.  fil.  Van  Kempen,  do- 
mioaot  son  émotion,  a  repondu  par  quelques  paroles  où  Ton  seiitoit 
à  Ji9  foijs  une  âme  profondément  chrétienne,  Thomme  satant  et  mo* 
«leste,  le  cœur  du  professeur  aimant  et  dé? oué,  le  citoyen  animé  du 
patriotisme  le  plus  pur. 

I*  Messieurs,  s^est  écrié  M.  Yan  Kempen  après  avoir  épanché  les 
éoiotions  bien  douces  qui  inondoient  son  âme,  combien  de  fois  ne 
m'avez-voas  pas  vu  impuissant  â  vous  expliquer  les  merveilles  de 
Torgantsme  humain?  C'est  que  cette  matière  vivante  nous  révèle  une 
vérité  foudroyante  pour  l'impie,  mais  bien  consolante  pour  le  chré- 
tien ;  comme  le  disoit  le  grand  Gallien,  la  description  du  corps  hu- 
nain  est  le  plus  bel  hymne  chanté  à  la  gloire  de  Dieu.  Comment 
expliquer,  en  effet,  ces  filets  sensitifs,  ces  fibres  contractiles  soutenus 
par  un  squelette  osseux  et  formant  ce  tout  admirable  de  grâce,  de 
majesté  et  d'harmonie,  ce  tout,  la  demeure  et  l'instrument  de  notre 
âme,  ce  tout  qui  fait  de  l'homme  le  roi  de  la  nature  et  le  chef-d'œu- 
îre,  sorti  des  mains  du  Tout-Puissant?  » 

Plus  loin,  avec  une  fierté  bien  naturelle  che;  un  maître  qui  aime 
ses  disciples  comme  ses  enfants,  il  leur  a  dit:  n  Sans  doute,  chers 
élèves,  c'est  un  bien  grand  honneur  que  de  me  voir  couronné  par  un 
corps  aussi  savant  que  l'Ac^adémie  de  médecine  de  Belgique,  que  de 
voir  notre  souverain  chéri  accorder  sa  sanction  royale  au  jugement 
de  l'illustre  compagnie  ;  mais  ma  plus  belle  récompense,  c'est  celle 
que  }t  reçois  aujourd'hui;  c'est  dé  me  voir  acclamé  par  mes  élèves 
^ien-aiqaés,  par  celte  belle  et  nombreuse  jeunesse,  l'orgueil  et  l'ave- 
pir  de  la  Belgique.  »  «<  Travaillons,  a-t  il  ajouté  en  terminant,  à  con- 
»  solider  notre  indépendance  nationale,  travaillons  sans  relâche,  et 
>  que  toujours  nous  nous  rencontrions  dans  le  chemin  de  la  science, 
»  de  l'honneur  et  du  devoir.  » 

A  ces  paroles»  des  bravos  et  des  vivats,  plus  bruyants  et  plus  sym- 
pathiques encore,  ont  éclaté  de  toutes  parts  et  n'ont  cessé  que  long- 
temps après  le  départ  du  héros  de  la  fête.  Tous  ceux  qui  en  ont  été 
témoins  regarderont  ce  jour  comme  un  des  plus  beaux  de  leur  vie. 
Ils  ont  ressenti  unede  ces  émotions  si  profondes  qu'on  ne  sauroit 
l'exprimer. 

8.  La  société  de  S.  Vincent  de  Paul  dans  le  diocèse  de  Liège,  vient 
de  publier  son  rapport  sur  les  œuvres  de  charité  de  l'année  1ts6l. 
Cfstte  Société  compte  cinq  conférences  à  Liége^  deux  à  Verviers,  et 
uoe  dans  chacun  des  lieux  suivants:  Huy,  Hervé,  Dolhain»  Chènée, 
Herstal  (St-Lan)bert),  Montegnée,  Ans  et  Henrîçhapelle.  Dans  la  pror 
TiQce  de  Limbourg,  elle  a  cinq  conférences  établies  à  HasseUj  Tant 


—  150  — 

gres^Saiot-Trood,  WeUvn ft nlklktHiJLcSireciBtM do Miffrtfnm'd^ 
i^îég^i  y  compris  celles  de  la  caisse  centrale;  sesont  étei^ées^ifr» 
88,â05  Oa,  et  les  dépenses  à  frs  S»,139  88«  De  sorte  qu-au  1«'.jiaD- 
vier  1862,  il  y  aroil  en  caisse,  frs  S^OBiS  '14.  Les  secours  en  nature 
distribués  par  les  cinq  cMlFérédces  tfdnsfltftlEnt  en  :  55,944  kii.  de 
pain,  1,876  kil.  de  Tiande,'75'bods  ife  bdfrillon,  185  chemises,  il^ 
pantalons,  31  blouses^  IS4«obes,.75|jmts,  liOcteiinisôles,  81  roanvér- 
turesy  70 <bottes  de  paille,  «lOipaires  de  drapsde  Ut,  50  fOiitm'  de  tnrs' 
et  cbaussettf«,-86  |itfires  de «ouiîers,3S1  paires  db^nabots,^  }>oi8*dc- 
lit,  S  gilets  de  laine,  6  boooelft. 

9.  V^tVéféqw  de  Liége^^'Ohlômié^relInfn  dansTéglists  Hd'séari- 
naire  1  tonsuré,  âStdinwés, 44  difiltires  et  123  pi^ètres,  partbi  desquels 
3  PP.  Récollets  et  i  Dominicain. 

'10.DéCÀs.i^d7/it<^^.  Onlltiiâns'la  Càlleclion  de, précis  hUio- 
riguef: 

%  La'Cbmpagfniie  de  Jésus,  *m  Belgique,  vient  de  faire  une  perte 
si'nfsible  dàils  la  nersonne  duH.  P.néiii^i  'Moeremans,  sqpérieurdu 
petisiorihât'Sàint  lUîôhély  âferufxèlles.  On  connoUle  fatalaccident  qui 
est  tetoù^i^bYu^uefment  mettre  fin  à  ses  jours.  Le  dimanche  25  mai, 
le'R.  P.'re?tlnôît,  vers  1t)  ^heures  du  matin,  de  Dilbeek.  où  il  étoit 
allé  célébrer  la  sainte  Messe,  quand  le  «beyàl  de  sa  Yjgilaote  s*em- 
poWa,  lioii  loin  de  là  poYte  de  Ninove.  S'étant  jeté  précipitamment 
boi^de  la ' voiture,  le  P. 'Moeremans  alla  tomber  contre  le  pavé  He  la 
i^otrte  etSB'fit  du  crâne  une  profonde  lésion.  On  le  releva  sans  cod- 
noissance  et  on  le  transporta  dans  une  maison  voisine  où  les  ;  pre- 
miers soinrs  lui  furent  prodigués  par  M.  le  docteur  Lqytgaerens.  Peu 
tfprès,  le'R.  P.  teprit  cbnnoissance,  et  M.  le  vicaire  Vranckx, accouru 
âiissiU^t,  Itii  administra  le  sacrement  de  l'Ëiti^me-Onction,  que  Je 
Maladie  TC^.  avec  une  grande  dévotion.  Il  <fut  ensuite  ramené  au 
Pen^fotinat  de  Dsr  rue  des  Ursulines,  sur  une  civière  que  le  chef  des 
àteliiers  de  la  maison  Pauwels  et  €>"  8*empressa  de  picttreà  sa  dispo- 
siton. On  reconnut  bientôt  toute  la  gravité  du  mal,  et  le  R.  P.  lui- 
même  put  se  rendre  compte  de  rimmioence  du  danger.  Quoique 
Imprévue,  la  mort  ne  le  surprenoit  pas:  il  offrit  généreusement  à 
Dieu  le  sacrifice  de  sa  Vie,  et  eut  encore  le  temps  de  recevoir  du  R.P. 
DéICdUft,  sôd  confessetlr  Ordinaire,  une  dernière  absolution. générale 
dans  les  sentiments  de  la. plus  vive  et  de  la. plus  tendre  piété.  Vers 
Untehéilre,  le  malade  perdît  de  nouveau  connôissance.  mais  hélas! 
potfr' ne  plus  revenir  à  lui.  L'épancbement  au  cerveau  se  déclara  avec 
ynç'tî)&lence  extrême,  et  tous'Ies  reniedes  de  l'art  furent  impnissiTits; 
aprèsquatre  jours  d'une  lente  agonie,  le'R.  P.  Moeremans  s'éteignit 
doucement,  le  jeudi," 29  mai,  fêle  dé  l'Ascension,  à  deux  heurts  "de 
Paprès-midi.  »  11  étoit  âgé  de  62  ans. 

H.  Vloéberghs,  vicaire  de  iS.  Rotilfaée  à  ^Ixelles,  est  décédé  le''25 
mai,'âgé  de  28  ans.  ^  !<e'même  j«Mr  et  décédé  sûbltement'M.  'Kin- 
dermaofs,  vicsrire  de  S.  Pteri^e  à  jtfalints.  ^  'M.'Vândêrtoetilen,  an- 
cien curé  ^de'Graesen  (doyêtiaé  de TiHemént),  est  décédé  à  l-âge  de 
62ans. -^M-ttarcioux,  èuré  de  S.  Germain  Cdiiture  ^doyenufé  de 
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WfttVé),  est  ûééêàé,  1^  dè'66'iins.  —  )il.  T^rbraekeD,  ciiré  de  jlfr- 
aer-OVérh^idbeek  (dàyéntié  dé  VilVbVdè)  depiiu  18}},  est  déeédéle  7 
J^n,  fi  '1^1^  (le  64  iras,  ^  1.  bdtiibaUs,  cbré  de  Linilen  (àoyeoné  de 
LoiifaÎD),  y  est  décédé. 

.  Gand.  M.  Brys,  ckiréd'e  VoièeléMnB,^eBt  déiûédéle  f  jtîîD^'râÈfede 
71  aos.  Le  tli  du  même  mois  est  décédé,  jipi^èi  titfe  IbilgUé'ttiafedie; 
M.  de  Clippele,  c6ré-4^£cDbdegeiii  depKjîs  42  aiM.  -^  !>  ft«  P.  Lu* 
ciee  Verâpeyèn,  de  <la  Campognlë  <de  iléstod^  eH'décëdéà  Ui  maison 
d*Oo»t*'EecloOvâgé^euktncfiii  de  8S  anis. 
i?rt^e«.«|l.  dé  Pypere, "eilré  de  Poeleapelfe,  ^t  ^écéSé-le  7  )iiin* 
/T^iymr.  H.  Billy^  curéde'H«itrival(tloyeiittë'de^bt-îBObéH}y.fesl 
déi^édé,  à'Fdge^de^i'aFiis. 

Touf^ai.  M.  Bosseraer^e^^ré-^en  d'fittezelles^t  ehàtioltlé1i6b<r'^ 
raire^e  4a  cilbédrlile  de  ToiÉrnat,  est  èic^é'le  tS  juin,  âfgé  de  69 
an», 

^ft.  Mbàf^AtiôKb.  Mdtfhès.  m.  Lafforce,  prêtre  (Tu  aémibaîre , 
est  hmm  6b2kpteui*  à  Weéi't-St-Aoiie  (doyenné  de  Puers.)  -^  U. 
IVe'G^rndkt^VicIdîredies  Mtbinies  à  br attelles,  est  noiiimé  Ticaire  de 
Sl%^(Hf(hilé/itJème  irlllë,  en  'Ht^^^tttàttil  de  M.  Yan  de  Veldê, 
b<ni()iWédii^«(^etir'àësÀlexiébs. --M.Vafnliléér,  vî^^^  de  Bercbem 
8te-Agy Aë  (ddyérïné  d'Assche),  <ïSt  nommé  directeur  du  couvent  des 
Soëii^de  tta'rreâ  Willébfoeck  (dby^bné  de  Puérs).  -^  H.  Hofman, 
prè(rè'du*8étbin^îre,  tix  nomttiéiricâire  à  fterchem-^t-Âgathe  (dbyen- 
hé  d^As^'clié).-^  K.  3.-iB.  tab  beétb; prêtée  du sébiiiiàire,  est  nommé 
vicsfire  â  ;fbt(>e-Dlimë  du  Lac  à  Tirlébiobt.  —  11.  Çlàés,  prêtre  dâ 
séminaire,  est  nommé  coadjutétir  à  Evërbérg-ïleerbeelL  (doyenné 
de  Loufain.)— M.  Gesp,'i^icaîpe  'âe7FhiekD|(doyeftbé  d'il«i^ntbttls)est 
Doforaé  vicâfreà  0|^^ck ^(âoyennë  d*AsScbe}.  -^  Al.  toys^  ^^rètre 
de  Eybiématti  <doy^né  de  Màliaes),  'est  Hbmiffél^icaire'à  OpWyidk 
(di^eané  d^AsBché.) 

tfaiMf.  M.J.-B.  I>a!fm,  curéde  WestreiB,  «st  initisiéré  4  ¥osse- 
faei<è  4 1|  est  remplacé  par  M.  Van  den  Stene,  vicafre  ^de  8t<J»H|iies  à 
Gand  ;  M.  de  Gheest,  coadjuteur  d'Ëroddejgféia,  tui^swceèd^*  «^  -H. 
Van  Adker,  vicaire  de  :ft8eklr0cbt/«stn»tt(liié  enrë  4firetodi^[«to.  — 
M.Daeds,  ^caliie>d^Aélifev«9t^bommé^ieatreâ  ^FronehieMes.  ^'II. 
Ven'Besîbn^t'CrttiMrféfé  de  Hiaildegbefti'à  Aetive:!!'^  i»empti»eé  fâk^ 
K.  Yan'idettale,  «Ml*tëiii&(btëu  eottége  de  Grannaolit.  ^^^M.de 
Buysscber,  tieaire'à  Oord«gh«»ii,  lestitlralitfféfé  à  Wéllel^eD  :'ili<st 
remplaeé  par  m.  'Yen  de  Velde,  vicaire  >de'ISeii^eltieke.  -^  II»  Ytfb 
DinRenen,  ciibdjâretir'deBêlrfefldey  -est  nodiidé  vieaire  à  >lfefreibèke. 

Bruffe».  H .  'MUi»;eilré  de  Hollégbem,'  est  :  tran8fépé<^^â>Pod6M>eire. 
—  ;ll.  Loûnevillè,  viciaire  *à  Bruges,  est  bonf mé  etnsé  ée  RollegbèiD. 
*^  De  Leu,  ^surveillant  «lU  petit  'sélraiualve  de  <AotflèVs,'^eat^nle'infmé 
curé  à  Ojng^iin. 

Arï^9.  "^s  j^Ubee^pl'ètresde  la  dernière  érdlnation  sont  plaeés: 
7  dans  l^edMiMiettlent.  M.  Bofîtenips,  de  Farrièi^e,  est  dômmécbape- 
lainàBnufire  (iP09Se);'-^fM.  DuplcfUy^de  Uége,  trie^ire^Hérte;  ^ 
M.  Fraikin,  de  Basscnge,  >icaire  à  St-Remacle  &  Yerviers  ;  —  tt«  Grîe- 
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tim,  de  Paal,  vicaire  à  Lummen  ;  —  M.  Spaat,  <le  Bamoot,  vicaire  à 
Lommel;  —  M.  Leonart*,  d'Âix-la-Chapelle,  vicaire  à  Membàch;  — 
M.  VanbaekeDfde  St-Trond,  vieaire  ê  Dison;  —  M.  Warnolte,  de 
Jupreiie,  vicaire  à  SoumagDe. 

nome.  1.  On  lit  dans  la  Chiltà  Cattolica,  livraison  du  7  juin 
qui  ne  nous  est  parvenue  gue  le  SS  : 

•c  Le  vice^rpi  d'Ëgypie,  S.  A.  Mehemed  Said,  après  une  courte  balte 
à  Naples  (où  Ton  a  mis  tout  en  œuvre  pour  lui  faire  abandonner  le 
projet  de  visiter  Rome),  a  débarqué  à  Civita  Veccfata,le  jeudi  8  mai,  a 
7  heures  du  matin  ;  et  à  peine  descendu  de  sa  frégate  la  SaJek'Bachri^ 
il  a  pris  le  chemin  de  fer  et  est  arrivé  à  Rome  avec  une  suite  nom- 
breuse. Peu  après  son  arrivée,  S.  A.  fut  complimentée  par  S.  £.  Mgr. 
Borromea  Arese,  majordome  du  Saint-Père;. et  dans  la  matinée  du 
jour  suivant,  elle  reçut  la  visite  dé  S.  £m.  le  cardinal  Antonelli,  se- 
crétaire d'£tat.  Le  samedi  10  mai,  vers  midi,  le  vice-roi  lui-même, 
avec  un  cortège  convenable,  se  rendit  au  palais  apostolique  du  Vati* 
ran,  pour  présenter  ses  hommages  à  Sa  Sainteté,  et  y  fut  reçu  avec 
les  honneurs  dûs  à  son  grade  élevé.  Le  Saint-Père  raccueillit  avec  son 
amabilité  ordinaire  et  eut  un  entretien  avec  lui.  Su  A.  présenta  ensuite 
â  Sa  Saintieté  \ts  personnes  de  sa  suite.  De  là  le  prince  alla  présenter- 
ses  compliments  à  S.  £m.  le  cardinal  Antonelli.  Puis  il  partit  pour 
Civita  Vecchiè^oùil  trouva  de  riches  présents  offerts  par  Sa  Sainteté. 
Ayant  repris  la  mer,  ils'arrèta  un  moment  devant  le  port  de  Livourne, 
où  le  gouvernement  piémontais  avoit  préparé  une  pompeuse  revue  de 
garde  nationale,  qui  devint  inutile  ;  car  le  viee-roi  continua,  sans 
toucher  la  terre,  son  voyage  pour  Marseille.  » 

Pajfâ-Ba»,  K  On  écrit  de  La  Haye,  le  S4.  : 

A  l'occasion  de  Texamen  dans  les  sections  dé  la  première  Chambre 
du  projet  de  loi  sur  la  fixation,  définitive  du  chapitre  IJi  du  budget 
de  r£tat  de  1862,  il  a  été  demandé  dans  une  d'elle  si  le  gouverne- 
ment a  la  perspective  fondée  de  pouvoir  entamer  de  nouvelles  né- 
gociations avec  la  Belgique,  au  sujet  de  la  question  toujours  pendant 
des  prises  4'eau  à  la  ffieuse. 

Le  ministre  des  affaires  étrangères  a  répondu  : 

«  A  cause  des  intérêts  communs  qui  existent  entre  la  Néerlande  et 
la  Belgique,  intérêts. qui  sont  reconnus  et  appréciés  par  les  deux 
royaumes,  et  en  vue  de  favoriser  et  d*établir  une  .bonne  entente  et 
une  sympathie  réciproques,  en  écartant  même  toute  cause.qui  pour- 
roit  y  porter  ombrage,  on  ose  espérer  que  la  question  des  prises 
d'eau  à  la  Meuse  sera  réglée  d'une  manière  satisfaisante,  au  moyen 
de  négociations.  Le  gouvernement  y  prêtera  volontiers  la  main,  » 

â.  Le  13  juin,  vendredi  des  Quatres-Temps,  Mgr  Deppen,  évêque 
de  Samoa,  a  donné  la  tonsure  et  les  ordre  mineurs,  daos  la  chafiiQilc 
ilu  séminaire  à  Haaren  (Bois-le-Duc),  à  10  élèves  du  séminaire,  et  | 
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poeW.  ,    , 

Leà[  méiDél^  jéil^;  Tei'diiiiftfotf  i  ëti  liètr  datHf  h  ëV^rieltë  dii  Iftii^ 

naii'é  â  tloë¥èA  ifirHstf),  èér  Mgr  f^rtf  Ocfiik,  éVètftiè  if  Aigris  ^.  Â  i; 

e(  «oédJiHélif  âë  1^  réfèqûe  dte  Elféd^.  Le  f»;  f (  :^  é  éù  «  tofjli/ibfâif 

et  nrittolré^,  4iri  élit  i^è^  Ki  sbtk^dîi^coliiat  îé  léiïdèmfin  ;  10  dlàè^ris, 

et  5  drètf es,  tové  éllèteft  diÉ  sémiofàiré. 
Lé  U  jQfiij  Mg!"  l'éié^Ue  de  Ruréîtidâd'e  il  di'dMtié/ déiis  FégHiië 

du  fséûniiàite  à  Edfettfondé,  1  préifé  et  8  AétM: 
3.Jk.  G.-J.  Vâfta  âkeâj  cttré  tf^  fe  paroisse  de  Bel'g-op-tcMMb,  est 

déeédê  f<^  31  û^h  %é  dé  04  ans.  H  éiott  lîé  (è  G  août  1768  à  ÙtiâeH- 

boseb,  fut  ëMoUtié  bi^ètre  éti  1792,  deiitii  TfcMre  é  Bël'g-^p.l^obiii 

f D  1794,  mi^ ed  iMt,  et  doyètf  «n  isili;  Il  éHHl  éBeVal?et  die  PdHlré 

4iu  IJoD  néerlandais. 

parois^  éëptâé  19  aM,  y  «  été  fiforikïfté  éiifé.  ^  É.  rè#m^«rtl?f«;  ëiÀrè 
de  Rief  (Ri'alèl  a  doVifnë  lia  âétmémn  bat  ttdtif  â'H^è  et  dé'  stfmë  *  Il 
aéfé^eflttpla^^^par  M.Héddfikx,  deUYièitiévicaire  à  Dottgéti.  — M. 
Brottir«i<s:^  p¥éiti  êvl  élOttVènt  dt's  lloi'tieriiAs  de  Slé-CiflfaeHttl^  à 
Omnètftitftit,  ë'èét  déMfë  dé  ^  tfhsfrffè';  Mi  MMëfiS'  Ift  rèita|Alieëy  en 
qualité  dé  iTectéUK 


1^  e&mm  é»  ÉùtîOntë  jfrtAlifue  êè  Ut  prvtineB  d9  ttégw^ 
Cdttibtè-Nndit  Au  trai^aiisl  dtf  rangée  Iflbf  y  présenté  I  hf  séaneë  dé 
11  mt^r  1M«,  pW  ir.  a.  9m9iikv  président  dn  GonseiK  Liég^  186i^ 
chez  Carmanne,  rue  St-Adaloert,  t  feuille  in-8*.  Ce  rapport,  bien  feif; 
bil^il  étj^kv  iftt  Mit»  #intè*èt>  N»\is  }(  Tdyons^premîefeiaent  i|ue  le 
coftselll  de^  salulniité  publique  de  hiprofineé  de  Liége^  sBUsNèile  des 
eneoiÉrègeibeiftsqÀ'ilareçiNi  depuis  ^eiqnè  lanpB;  fespëronp.qiM' 
cesenét^nrilgëiiMtk  n«^ftfi  man^^oAt  pàiaè  l'avenir.  ITveatniMàlblé 
institiitîoii  nis  peut  être  trop  soùfènmev  trop  boBorée.  htë  trai^il» 
duGott6efl>  onveu  pour  oi^vt^  éii'  fS^r  Pîmpoptantë  question  der 
eau)i  aKttiéntairesv  loi)  dënrëel  ailmenlaérè^  leè*  nsIrasHës  serrant  à 
la  pi^f  Mtèn  ^es  iÉMls^>  t'foirbdodiion  on  ?iHe  des  viaildeS  déilèeéesf 
lesëpitsbMMylostétffbKsveineB^  înoonmiède»  et  ibsalnbresv  iet  de- 
mtiÊNk  âi^lpnMiiîâes  d'oiivriërs'dilsf  nidiiJonsHiaserDesv  ete.  L'hono- 
rable et  servant  recteor  àt  Ttfnif  erëîté  de  Liëge^  président  du^  Gdlisêlf 
de  Salubrité  publlqtfo,  termine  ainsr  son  èoBij^e^rèndu  r  if  ï/aoÉéi^ 
qoe  noulrcolnmeii^nsy  lièssieiil*s,  eèt  Ih  ttngt^HHlIqlrièniè  depuist  lo 
fèndètio*  d»  Gonsel^  de  sallibritë  public  de  Lîége.  RéjoiiissMM-^ 
noiis  dîavoir  RMirtten»  pendant  ùnt  «usai  Icfng-  terme  éetle  institution 
«MMlesié  ntdié:  tatHevelf^ppélons^iious  totijours  que  ce  ëuceè»  est  dft^ 
nd0-9éttltfnMflt>dn«zèlepbilatatfaro|piqûedes  membresymaisaus^i  à  oé^'^ 
bons  rapports  de  confraterdlté  cfoé*  vour  area  toufomf  ei^tretdius  et 
qni>  réikindeni^  dii  cKèrme  sur  iiot  rémiibns.  » 

12 
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9.  Exposé  de  la  sùuatian  administrative  de  la  province  de 
Liège,  fait  par  la  DépuUtioo  permanente  du  Conseil  provincial.  Ses- 
sion de  186d,  Liège  1862,  imprimerie  de  J.  Ledoux;  vol.  in-8«  de 
473  p.  La  population  de  la  province  deLiége  continue  sa  marche  pro- 
gressive; raugmentation  en  1861  a  été  de  8,528  habitants.Le  total,  au 
1«  janvier  186l,étoit  de  530,398,  Dans  ce  nombre,  l'arrondissement 
dé  Liège  en  comptoit  276,398;  celui  de  Huy,  76,17tS;  celui  de  Ver- 
viers,  124,733  ;  celui  de  Waremme,  53,531.  Le  nombre  des  électeurs 
étoit  de  10,371,  se  divisant  comme  suit:  arrondissement  de  Huy,869  ; 
arrondissement  de  Liège,  2,454  ;  arrondissement  de  Yerviers,  1,674  ; 
arrondissement  de  Warerame,  990  ;  ville  de  Hervé,  112  ;  ville  de  Huy, 
350;  ville  de  Liège,  3,071  ;  ville  de  Limbourg,  41  ;  ville  de  Stavelot, 
87  ;  ville  de  Verviers,  665  ;  ville  de  Visé,  58  ;  total  10,371.  Le  nom- 
bre des  éligibles  au  Sénat  étoit  de  87. 

S.  Le  pays  de  Waes  considéré  au  point  de  vue  de  rhistoire, 
de  l'arcMologie  et  des  beaux-arts^  par  Adolphe  Siret  (sans  indica- 
tion  de  lieu  ou  d'imprimeur),  i  feuille  grand  in-8o.  L'auteur,  qui 
dirige  avec  succès  l'utile  et  intéressant  Journal  des  Beaux*  Arts ^ 
s'étonne  que  l'histoire  du  pays  de  Waes  ait  été  si  peu  étudiée  jusqu'à 
présent,  et  il  n'en  vqit  la  cause  que  dans  le  manque  de  circonstances 
favorables.  Le  moment  n^étoit  pas  venu,  dit-il.  Il  espère  que  la 
création  du  Cercle  archéologique  du  Pays  de  Waes  commwm^vLtvaL 
à  cette  partie  de  la  Flandre  le  mouvement  scientifique,  historique  et 
artistique  qui  la  distingue  d'autres  parties  du  pays.  Il  montre  ensuite 
*les  divers  sujets  que  les  membres  de  la  société  auront  à  traiter,  en 
parcourant  successivement  avec  eux  le  domaine  de  l'histoire,  de  J'ar- 
chéologie,  des  beaux-arts  et  de  la  biographie.  Le  tableau  qu'il  pré- 
sente à  cette  fin,  montre  assez  qu'ils  auront  de  quoi  s'occuper  utile- 
ment. 

4.  Discours  sur  divers  sujets  de  la  morale  chrétienne^ 
prononcés  à  Turin  devant  les  membres  de  la  Confrérie  de  la  Bonne 
Mort,  par  le  H.  P.  Bordoni,  de  la  Compagnie  de  Jésus.  Traduit  de 
l'ilalien.  9*  volume,  2"  partie.  Bruxelles  1862,  chez  H.  Goemaere  ; 
vol,  in-12,  contenant  les  pp.  389  à  779.  Ce  volume  contient  17  dis- 
cours sur  les  sujets  suivants  :  1.  Utilité  des  prières  pour  les  morts. 
2.  Du  mauvais  usage  des  tribulations.  3.  De  rintelligence  des  vérités 
éternelles.  4.  Des  avantages  reçus  dans  r£ucharistie.  5.  Dangers  de 
l'amour  propre.  6.  De  la  médisance.  7.  Un  nouveau  saint  dans  l'Ëglise, 
à  l'occasion  d'une  octave  célébrée  pour  la  canonisation  de  S.  Fran- 
çois Régis.  8.  Inconstance  dans  le  bien.  9.  Défiance  de  la  providence 
de  Dieu.  10.  Crainte  des  châtiments  de  Dieu.  11.  Le  pécheur  sans 
excuseau  tribunal  divin.  12.  L'obligation  de  travailler  à  la  gloire  de 
Dieu.  13.  Confiance  en  Marie  dU  moment  de  notre  mort.  14.  Mort 
des  justes.  15.  La  parole  divine»  16.  Foi,  exemples  et  profession.  17. 
Sainteté  du  chrétien.  Le  volume  se  termine  par  une  table  des  ma- 
tières, des  preuves,  des  arguments,  des  autorités  et  des  faits  contenus 
dans  chaque  discours,  par  ordre  alphabétique. 

5.  Petites  études  sur  les  Livres  Saints,  par  M.  l'abbé  A.  David, 
approuvées  par  Mgr.  l'évéque  de  Liège.  Paris  1862,  ehezM"*«  V*=  Pous 
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sielgiieBusaDd;.Tol.  io-1â de ¥111-452  p.  Prix:  â  fr.  £n  vente  chez 
Spée-Zeiis  à  Liège.  €e  llrre  se  compose  d'une  courte  introduction  et 
de  deux  parties,  dont  la  première  traite  du  nouveau  Testament,  et  la 
seconde  de  l'Ancien.  11  est  en  partie  historique,  en  partie  explicatif; 
il  présente  en  même  temps  une  analyse  suffisante  de  chacun  des  7â 
livres  que  comprennent  les  Saintes  Ecritures.  Cet  ouvage  convient 
aux  fidèles  en  général. 

6.  Sous  te  càaume^^  par  M'»«  la  comtesse  R.  de  la  Tour  de  Pin, 
Paris  1862,  chez  Letbielleux.  Tournai,  chez  H.  Casterman.  Vol.  in- 
12,  de  223  p.,  relié  en  toile  anglaise  avec  plaque  et  titre  doré,  prix  : 
1  fr.  25.  C'est  sous  ce  titre  général  que  l'auteur  nous  présente  trois 
nouvelles  intéressantes  :  ia  Laitière^  la  Glaneuse^  lu  Faneuse.  Ce 
nouveau  volume  fait  partie  de  la  collection  des  Romans  honnêtes. 

.7.  La  Société  libre  d'Emulation  de  Liège,  dans  sa  séance  publique 
du  13  juin  1862,  a  mis  au  concours  les  questions  suivantes  : 

4'«  question  :  Histoire  du  pays  de  Liège  racontée  aux  enfants.  Prix  fondé 

rar  le  gouvernement  et  par  la  ville  de  Liège  :  Une  médaille  de  la  valeur  de 
,000  francs.  Ce  livre,  destiné  aux  enfants  des  deux  sexes,  devra  être  tout 
à  la  fois  une  école  de  morale  et  de  patriotisme.  L'œuvre  couron  née  restera 
la  propriété  de  l'auteur. 

2«  question  :  De  Vétat  des  routes  dans  le  pays  de  Liège  depuis  les  temps 
les  plus  reculés  ju^u* à  nos  jours.  Prix  fondé  par  la  Province  :  Une  médaille 
de  la  valeur  de  80O  francs.  Dans  ce  travail,  on  donnera  surtout  la  descrip- 
tion des  voies  et  chemins  du  pays  de  Liège  à  la  fin  du  XYlIl»  siècle.  On  in- 
diquera leurs  directions^  les  changements  qui  y  ont  été  faits,  leur  largeur, 
leur  épaisseur,  s'ils  étoient  formés  de  différents  lits  de  pierres,  de  cailloux, 
de  sable,  etc.  U  sera  joint  au  Mémoire  les  plans  et  cartes  nécessaires  à  l'in- 
telligence du  texte. 

S«  question  :  De  la  police  rurale  dans  la  province  de  Liège  et  des  moyens 
de  Vaméliorer.  Prix  fondé  par  la  province  :  une  médaille  de  la  valeur  de 
40O  francs.  Ce  travail  sera  précédé  d'une  introduction  historique. 

4<*  question  :  Notice  historique  sur  les  eaux  pot<ibles  de  la  ville  de  Liège, 
Prix  fondé  parla  ville  de  Liège  :  une  médaille  de  la  valeur  de  400  francs. 
Dans  cette  notice;  on  s'occupera  particulièrement  des  sources  et  des  fon^ 
taines  publiques  de  la  cité.  On  dira  d'où  elles  tiroient  leurs  eaux,  quels 
travaux  elles  avoient  nécessités  et  quels  étoient  les  moyens  de  les  conduire 
et  do  le^  distribuer.  On  fera  aussi  connoltre  lesjlois  et  usages  qui  règissoient 
la  matière.  Les  plans  ou  cartes  nécessaires  à  l'mteUigence  du  texte  seront 
joints  autravalL 

fte  question  :  Notice  historique  sur  Louis  Jamme,  bourgmestre  de  Liège, 
Prix  fondé  par  la  ville  de  Liège  :  Une  médaille  de  la  valeur  de  300  francs. 

6»  question  :  Notice  historique  sur  Auguste  Délfosse^  membre  de  la  Chambre 
des  Représentants.  Prix  fondé  par  la  ville  de  Liège  :  une  médaille  de  la 
valeur  de  300  francs. 

7«  question  :  Ehge  académique  du  prinee  Velbruck,  fondateur  de  la  So- 
ciété libre  d'Emulation.  Prix  fondé  par  la  Société  :  une  médaille  de  la 
valeur  de  300  francs. 

8«  question  :  Tracer  le  tableau  de  Vétat  des  Ecoles  et  autres  Etablisse-- 
ments  d'instruction  publique  dans  le  pays  as  Liège  depuis  Charlemagne 
jusqu'en  MU.  Prix  fondé  par  M.  le  comte  de  Mercy-Argenteau,  président 


—  156  — 

honàraîre  de  la  Socfétér  :  U«e  médslite  à&  h  valeur  de  M9  fr.  L'«aiètar  Ma 
connottr»  les  maiièras  qu'oQ  enseignoit  dans  nos  écoles^  les  méthodes 
qu'on  y  suivoity  les  livres  élémentaires  qpuîon  y  employeit^  et  qjuels  pto~ 
fesséurs  s'y  distinguèrent  le  plus  aux  di£&entes  époques. 

9«  Question. ^.l7f»  ^rame  m  ver»,  en  trais'  ou  einq  etetn  Prix  fondé  par 
M.  le  baron  A.  de  la  Rousseliére  :.  Une  médaille  de  la  valeur  de  SOdf  frano»; 

f  0*  Question  :  Èistoire  de  ta  peinture  liégeoise  depuis  les  frères  VÏEm  fyek 
jusqu'à  la  fin  du  XVIIh  siècle.  Prix  fondé  par  M.  De  Wandre,  président  de  la 
Soeiété  :  Une  médaille  de  h  valet»  de  SêOfranvi 

H^  QilBstfon  :  Faire  PhistorMè  dS^  tatplàikaUm  du  xittéf  en  ÈêiMûe 
yctmprvt  le  têfritèke  f^ewtte^  Prix  fonéépërU.  Jules  Nag^li^aei«irs  ; 
ne  médaille  de  la  valeur  de  300  franea. 

?2e  Question  :  Etude  mr  là,  ifi»  et  ks  iretf^tix  de  ftidéîfié  R&ukfe¥oi/i 
Prix  fondé  par  M.  De  Wandre  :  Umtmédrflle  de  la  valeur  ée  M) IrMos.- 

43«  Question  :  Un  KbreUà  d'opérA-eomifife.  Piiid  fondé  pur  la  Sedétd: 
Une  médaille  de  la  valeur  de  309  fr. 
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i^**  Question  :  Une  Nmveik  en  prose.  Prix  fondé  par  la  Société  :  Une  -^- 
<&iffé^âe  là  valeur  de  WB  fr.  £n  triplaînt  k  valeur  du  erix  aooordé  à  ce  oon- 
cours;  là  Société  a  eu  en  vue  d'omenir  des  œuvres  plus  oonsidéraUes  cpie 
mt^  qui  oiii  été  précédemment  oounmnées. 

i5«  Question  :  QueUes  sont  les  essences  Marbres  qHtê^êifMieHr  é^ëdbfiûn* 
de  préférence  pour  les  pUintaUons  dans  VencMnle  de»  arande9piliM  ^ 
Belgique?  Prix  fondié  par  la  Sbciété:  Une  médaille  de  Ur valeur  deSOO  ff;  Ut 
réponse  doit  comprendre:  î*  L'histoire  natui^le  de  cesarbred  dansœ^ri^ 
ports  avec  notre jNiys.  besoription.  Origine.  Histoire.  Croissance*  PéveioB^ 
pement.  Durée.  Rustieilé.  Phénomènes  pâriodlq|ues.  Produits  utto-  â»  La> 
description  dé  leurs  malades  elles  remues  qui  ont  été  proposés  pour  les 
cïbmbatire.  Insectes.  Cryptogames.  Sol.  Poussières.  Fumées,  o»  Précis  sur 
liaiplantàdbn  et  la  culture  appropriées  aux  grandes  villes,  ^orme  générale 
Effet  pittoresque.  Rapports  avec  la  largeur  des  rues  et  la  bauteur  des  coins* 
Druemms;  Distance  eutre  li^  piedb.flaùteur  du  tronic.  Préparation  dû  t'ei^aîb» 
l^ainége.  Avafntagès  et  i^Mxnr^éhienfts  de  chaqtie  eissence;  Seë  rapports  avec' 
Thygiène.  Ti'anspTantâiion  de^  vieux  arbres.  Pét)inièr^  Obiâàitiiâilës: 

19»  Question  :  Détéihfniner  let  catule»  dûi,  depuis  utté  vingtà^  d^àièhêês^ 
oMameriêki  d^énéfescencer du  pÀtéonéàns  lès  ritjièhis  de  Idrpt^otîàtédS 
Liège  ;  indiquer  les  indgêài  de  remédier  à  cet  état  de  cHoédi.  Prhi  mcd&pSt  \^ 
SodéCé:  tin^  médaille  de  là  vafeur  de  300  fi^. 

Les  Uémoires  soudais  au  Goneours  deVront  être  adreaséS)- fraHO  de  por^ 
âû  âfecrétaire-Général  de  la  Société,  lîl.  U.  Gamtairb,  pvant  le  34  .décend)re) 
i&^,  terme  de  rtgueUr.  Ils  porteront  ùue  épigraphe  ou  dey ise  répétée ^ 
dans  un  billet  cacheté. qui  indiquera  le  nom  et  l'adresse  de  l'auteur.  On 
n'édvrirst  ce  bfllet  qtib'  dans  lé^  tas  où  le  Métaioiré  auroit  élié  jugé^gnie  d'un 
prft  oti  d'une^lâenfiôin*  lbnQM>lé;  sinott'ii  sera  brûlé  ^ulàiiqUeMerit  séance' 
tenante'.  LeseonoUfKBtsqUi se fereient oonuoltre à  l'avance sereiit-  exdtis 
du  GOnodiniB;  La  Soeiété  né  itendra  ^  lés  manusciits;  leutefois  les  auteurs 
auront  la  faculté  de  faire  prendre  des  copies  sans  déplacement 


Liège,  imp.  de  V«  VëRHOVEI^-DëBËUR;  rue  DevanMes-Carmes,  ^ 
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S40Be  Livr.  39<"e  anuée.  !•'  Août  1869. 

HISTOIRE  ET  LlTTtRATVEË. 


SUPPLÉMENT 

a«  Journal  historique  du  mois  de  mai  t96f . 

18.  I/armée  française  du  Mexique,  qui,  à  la  suite  ilu  combat  de 
PuebU  ;  s^étoit  retirée  à  Amozoc,  effectue  en  bon  ordre  sa  marche 
rétrogade  jusqu'à  Orizaba.  Le  99^  de  ligne  commandé  par  le  général 
Lefebvre  li?re  un  ^orieu];  combat  à  Aculcingo  pour  dégager  la  ca- 
valerie du  général  Marquez,  coupée  par  l'armée  de  Zaragoza. 


JOURNAL  HISTORIQUE 

DU  MO»  DB   JUIN  1862. 

1.  De  Persigny  adresse  aux  préfets  une  circulaire  par  laquelle  il 
leur  dit  qu'en  conformité  du  Code  Napoléon  qui  déclare  «  que  tous 
français  qui,  sans  autorisation  de  l'empereur,  prendra  du  service  chez 
l'étranger,  perdra  sa  qualité  de  Français  »  tous  les  individus  qui 
ont  pris  du  service  dans  l'armée  pontificale,  sans  l'autorisation  du 
gouvernement  et  sont  rentrés  en  France  sans  obstacle,  doivent  être 
retranchés  des  listes  électorales.  Cette  mesure  n'est  pas  applicable  aux 
mineurs  qui  ont  pris  un  engagement  dans  les  armées  pontificales, 
mais  sont  rentrés  en  France  avant  leur  majorité. 

Une  grande  bataille,  qui  dure  deux  jours,  s'engage  près  de  Rich- 
moud  entre  les  confédérés  et  les  fédéraux  des  Etats-Unis  d'Amérique; 
ceux-ci  remportent  la  victoire. 

4.  La  Chambre  belge  adopte  au  second  vote  par  Sa  voix  contre  31$ 
l'article  295  du  nouveau  Code  pénal  ainsi  conçu  : 

«  Art.  293.  Les  ministres  des  cultes  qui,  dans  des  discours  prononcés  ou 
par  des  écrits  lus,  dans  rexercice  de  leur  ministère  et  en  assemblée  publi- 
que, auront  fait  la  critique  ou  la  censure  du  gouvernement,  d'une  loi,  d'un 
arrêté  royal  ou  de  tout  autre  acte  de  l'autorité  publique,  seront  punis  cTun 
emprisonnement  de  huit  jours  à  trais  mois  et  d* une  amende  de  vingt-^six 
francs  à  cinq  cents  francs.  » 

5.  Ud  combat  naval  a  lieu  près  de  Hempbis;  les  fédéraux  rem- 
portent sur  les  confédérés. 

15 
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A  roccasioD  de  la  discussion  de  la  loi  desliaée  i  mettre  en  vîgiif  nr, 
dans  le  Grand -Duché  de  Bade,  le  Code  de  commerce  allemabd,  I? 
chambre  vole  à  la  presque  unanimité  la  motion  suivante  : 

1»  Que  la  gouvernement  grand-ducal  emploie  toute  Tinfluence  qu'il  pos- 
sède pour  que  la  constitution  d'un  pouvoir  central  avec  représentation  na- 
tionale devienne  enfin  une  vérité  ;  z»  que  le  gouvernement  grand-ducal  ne 
veuille  prendre  part  à  la  délibération  jjroposée  à  la  Diète  germanique  sur 
un  Code  de  procédure  civile  et  sur  d^utres  projets  de  même  genre  qu'au 
point  de  vue  d'un  travail  scientifique  préparatoire,  et  qu'il  veuille  ne  pren- 
dre aucun  engasement  pour  la  mise  en  vigueur  des  lois  générales  rendues 
comme  on  l'a  lait  jusqu'ici,  mais  protester  expressément  contre  ce  mode 
de  procéder.  » 

7.  Le  M otti/eur  publie  la  notification  du  blocus  effectif  des  ports 
de  Tampico  et  d'ilvarado,  dans  le  golfe  du  Mexique  par  les  forces 
navales  françaises, 

8.  I^a  fête  de  la  canonisati<!>ïi  des  martyrs  japonais  est  célébrée  â 
Rome,  (V.  ci-dessns  par  120). 

Un  nouveau  ministère  est  constitué  en  Grèce  sous  la  présidence  de 
M.  Colocotronis;  ce  ministre  publie  le  programme  suivant  : 

Concitoyens, 

Appelés  par  S.  M.  le  Roi,  notre  auguste  souverain,  à  la  direction  des 
affîiires  publiques  de  notre  oays,  nous  n'avons  pas  hésité  à  accepter  cette 
tâche,  bien  que  les  âifflcmiés  des  drconstances  ne  nous  eussent  point 
échappé. 

Nous  n'ignorons  pas  quelle  grave  responsabilité  nous  avons  assumée,  par 
là,  vis-à-vis  du  souverain  et  du  pays,  mais  uoas  sommes  convaincus  que 
nous  pourrons  surmonter  les  difiïbultés  et  parottre  utiles  à  la  patrie,  en 
ayant  pour  devise  immuable  le  respect  religieux  des  lois  et  la  sincérité  dans 
leur  application.  Nous  nous  sommes  d'autant  phis  fortifiés  dand  cette  con- 
viction, que  le  Roi  nous  a  exprimé  d'une  manière  édatante  sa  volonté  à  ce 
sujet  par  l'allocution  suivante  : 

((  Confiant  dans  votre  patriotismey  je  vous  ai  appelés,  Messieurs,  au  pou- 
voir. J'attends  de  votre  part  que  vous  marchiez  d'un  pas  ferme  et  résolu 
dans  la  voie  constitutionnelle,  ayant  à  cœur  la  prospérité  et  la  gloire  de  la 
nation.  Tel  est  mon  constant  désir. 

n  Je  désire  aussi  que  vous  me  soumèttie2  sans  délai  le  projet  de  loi  sur  la 

garde  nationale,  pour  lequel  j'ai  convoqué  en  session  extraordinaire  les 
hambres,  ainsi  qu'un  projet  de  loi  garantissant  delà  manière  la  plus  effi- 
cace lelibre exercice  du  droit  électoral  des  citoyens.  « 
Dans  cette  allocution  du  souverain,  tout  notre  programme  est  compris- 
La  loi  fondamentale,  en  consacrant  les  droits  du  peuple,  a  aussi  tracé 
ceux  du  pouvoir  exécutif.  Le  respect  réciproque  envers  ces  droits  est  la  ga- 
rantie la  plus  sûre  de  l'harmonie  des  pouvoirs,  harmonie  qui  est  la  base  du 
régime  constitutionnel  La  liberté  du  vote  dans  les  élections,  en  général,  est 
un  des  droits  les  plus  sacrés  du  citoyen.  Nous  concevons  parfaitement  oue 
notre  devoir,  aussi  bien  que  l'intérêt  du  pays,  commande  de  rendre,  dans  les 
limites  de  la  loi,  cette  liberté  aussi  large  que  possible,  et  de  la  préserver  do 
toute  influence,  en  la  garantissant  légalement  contre  toute  violation  directe 
ou  indirecte. 

Convaincus  de  l'infiuetiCe  Salutaire  de  là  presse  surlèâ  affaires  publiques 
du  pays,  lorsqu'elle  reste  dans  les  limites  tracées  par  la  loi  et  qui  garantis^ 
sent  la  liberté  d'écrire,  nous  vouerons  un  soin  particulier  à  ce  que  Tes  droits 
de  la  presse  soient  maintenus  intacts,  et  à  ce  qu'on  emploiecoiitre  ses  écarts 
les  moyens  prescrits  par  la  loi,  sincèrement  etdroitement  interprétée;  c'est 
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que  la  sévérité  qai  ne  s'appuie  pas  sur  la  droiture  est  un  abus  du  fort  sur 
ie  folble.  Telle  est  notre  opinion  sur  cette  matière  ;  nous  aimons  à  espérer 
que  les  journaux,  en  discutant  librement  les  actes  ministériels,  ne  dépasse- 
ront pas  les  limites  tracées  par  la  loi,  prenant  en  considération  que  la  licence 
nuit  a  la  liberté  de  la  presse  elle-même  aussi  bien  qu'aux  intérêts  natio- 
naux. 

Le  respect  delà  liberté  individuelle  et  de  la  propriété  est,  sans  contredit, 
un  des  premiers  devoirs  des  gouvernants  ;  la  loi  fondamentale  a  proclamé 
la  nature  sacrée  de  ces  droits.  Aussi  veillerons-nous  sans  relâcbe.à  ce  qu'ils 
soient  garantis  contre  toute  atteinte. 

Il  est  incontestable  que,  par  Tindépendance  pleine  et  entière  des  corps 
législatifs,  la  bonne  harmonie,  si  nécessaire  entre  le  peuple  et  le  gouverne- 
ment est  consolidée,  et  que,  d'autre  part,  Tindépendance  absolue  du  pou- 
voir judiciaire  est  une  des  garanties  les  plus  sûres  pour  le  droit  des  citoyens. 
Cette  double  indépendance  étant  consacrée  par  la  loi  fondamentale,  et  sa 
moindre  violation,  directe  ou  indirecte,  étant  à  nos  yeux  un  crime,  nous 
emploierons  tous  nos  efforts  à  ce  que  tout  motif  de  malentendu  sur  la  fran- 
chise, qui  est  la  base  de  notre  politique,  disparoisse. 

Les  circonstances  actuelles  dans  le  monde  entier  et  notre  intérêt  national 
en  particulier  exigent  que  les  irritations  cessent  et  que  la  bonne  fhtelligence 
soit  raflermie  et  maintenue;  car  si  en  tout  temps  la  concorde  contribue  à  la 
prospérité  des  peuples,  elle  est  devenue  d'autant  plus  nécessaire  aujour- 
d'hui chez  nous. 

Profondément  pénétrés  de  l'importance  de  cette  tâche  qui  nous  est  dé- 
volue, nous  ne  négligerons  rien  pour  la  bien  remplir. 

En  acceptant  les  portefeuilles  ministériels,  nous  avons  parfaitement  la 
conscience  delà  responsabilité  que  la  Constitution  fait  peser,  en  ce  qui  con^ 
cerne  leurs  actes  publics,  sur  les  conseillers  de  la  couronne  seuls,  en  éta- 
blissant ainsi,  par  l'article  22,  un  principe  salutaire  qu'on  doit  respecter,  et 
qui  constitue  un  gage  de  la  prospérité  et  de  l'existence  de  notre  patrie. 

Récapitulant  les  principes  généraux  de  notre  politique  que  nous  venons, 
d'esquisser  à  grands  traits,  nous  déclarons  que  notre  vœu  ardent,  de  l'ao- 
complissemeut  duquel  rien  ne  nous  pourra  dfé tourner^  est  de  respecter  reli- 
gieusement toujours  et  partout  les  lois  de  l'Etat,  et  défaire  en  sorte  que  notre 
Charte  constitutionnelle  soit  généralement  respectée.  A  cet  effet,  nous  don- 
neroQS  les  premiers  l'exemple  du  respect  dans  son  application  et  delà  fran- 
chise dans  nos  rapports  avec  l'Etat,  en  général,  et  avec  les  citoyens  en  parti- 
culier. 

En  prenant  avec  confiance  la  direction  des  affaires  publiques,  nous  pui- 
sons aans  notre  ferme  résolution  de  rester  fidèles  à  ces  promesses  solen- 
nelles de  notre  part  des  gages  de  succès,  et  nous  aimons  a  espérer  que  le 
peuple  s'empressera  de  nous  encourager,  répondant  ainsi  à  notre  désir  de 
taire  tout  ce  que  nous  jugeons  conforme  à  ses  intérêts. 

Athènes,  le  27  mai  (8  juin}  i 862. 

Jeah-Th.  CoLocoTRONts,  président;  K.-6.  TuEOcnàRis,  E.-D.  Elio- 
pouLos,  D.  Levides,  D.  Hadjisgos,  S.Mitios,N.  Meus. 

^}.De  vastes  incendies  éclatent  â  plusieurs  reprises  à  StPéters- 
iKHirg  el  dans  plusieurs  villes  de  Fempire  russe  ;  de  nombreuses  me- 
sures de  police  sont  prises  contre  les  incendiaires.  L'empereur  or- 
donne notamment  que  les  individus,  poursuivis  pour  crimes  d'incen- 
die, à  Si  Pétersbourg,  soient  jugés  par  le  Code  criminel  militaire  de 
campagne,  et  confère  au  gouvernenr  général  militaire  de  cette  capit- 
ule le  droit  de  confirmer  et  de  faire  mettre  à  exécution  les  sentences 
<)ui  seront  rendues  contre  eui.  Il  autorise  en  outre  les  gotiverneurs 
de  proTÎDcea  à  proclamer  la  mise  en  vigueur  de  la  loi  martiale,  et  à 
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faire  exécuter  les  jugements  rendus  contre  cette  catégorie  de  crimi- 
nels. Cet  ordre  annonce  que  le  pillage,  le  meurtre  et  la  deslructioD 
des  récoltes  seront  punis  de  la  peine  de  mort. 

1â.  La  santé  du  Roi  des  belges  inspire  de  nouvelles  inquiétudes; 
après  plusieurs  jours  la  santé  de  l'auguste  malade  s'améliore. 

14.  Un  nouveau  cabinet  se  forme  au  Brésil  sous  la  présidence  de 
M.  Zacarias. 

15.  Un  conflit  éclate  entre  les  Serbes  et  les  Turcs  à  Belgrade,  à 
cause  du  meurtre  d'un  enfant  serbe  par  les  Turcs.  Le  combat  dure 
toute  la  nuit  ;  les  Turcs  se  retirent  dans  la  citadelle  et  bombardent 
la  ville;  le  consul  d'Autriche  obtient  du  Pacha  la  suspension  du  bom- 
bardement; un  armistice  est  conclu. 

16.  Après  un  combat  acharné,  les  fédéraux  sont  repoussés  de  l'île 
James  près  de  Charleston. 

17.  Le  corps  législatif  de  France  adopte,  à  l'unanimité  lademaoïie 
de  crédit  de  45  millions  pour  l'expédition  du  jôexique. 

18.  La  Chambre  des  députés  de  Turin  vote,  à  la  presque  unani 
mité  de  ses  membres,  une  adresse  au  Roi  qui  proteste  avec  une 
grande  violence  de  langage,  contre  l'adresse  des  Ëvèques  au  Saint- 
Père. 

Le  Journal  officiel  de  Varsovie  publie  l'ukase  relatif  à  l'émancipa- 
tion des  Israélites.  Voici  le  texte  de  cette  pièce  : 

Art.  h  .La  suspension  par  un  décret  durci  de  Saxe,  grand-duc  de  Varsovie, 
du  19  novembre  1808,  de  la  faculté  laissée  aux  Israélites  d'acheter  eu  d'ac- 
quérir à  un  titre  quelconque  des  biens  immeubles  territoriaux  est  rapportée, 
toutefois  avec  les  réserves  suivantes  : 

a)  Pendant  dix  années,  à  partir  de  la  publication  du  présent  ukase,  les  / 
israélites  acquéreurs  de  terres,  ne  pourront  y  exercer  les  fonctions  de  maire 
de  commune  ou  de  son  suppléant,  fonctions  pour  lesquelles  ils  pourront 
néanmoins  présenter  des  candidats  aux  choix  et  à  la  nomination  du  gouver- 
nement. Les  frais  d'entretien  du  maire  seront  à  la  charge  des  propriétaires 
dans  la  mesure  fixée  par  les  règlements. 

6J  Les  colonies  agricoles  soumises  à  la  corvée  et  rentrant  dans  les  pres- 
criptions de  l'ukase  de  i  846  ne  pourront  être  acquises  par  des  israélites  tant 
que  la  corvée  obligatoire  attachée  à  ces  colonies  n'aura  pas  été  remplacée 
par  le  cens  perpétuel. 

c)  Le  droit  de  collation  et  de  présentation  à  des  bénéfices  ecclésiastiques 
dans  des  biens  acquis  par  des  Israélites,  en  tant  que  ce  droit  devroit  leur 
être  transmis  avec  la  terre,  appartiendra  au  gouvernement,  ce  qui  toutefois 
ne  dispensera  pas  les  acquéreurs  israélites  de  l'obligation,  à  litre  de  pro- 
priétaire, de  coopérer,  conjointement  avec  les  autres  habitants  de  la  paroisse, 
a  Tentretien  de  l'église,  du  presbytère,  du  cimetière,  etc.,  dans  la  propor- 
tion déterminée  parles  règlements  généraux  sur  la  matière. 

d)  En  ce  qui  concerne  la  ferme  et  le  débit  des  boissons  dans  les  campa- 
gnes, les  israélites  acquéreurs  de  propriétés  territoriales,  se  conformeront 
strictement  aux  règlements  en  vigueur. 

Art,  II,  Les  restrictions  et  défenses  en  ce  qui  concerne  l'établissement  des 
israélites  dans  les  villes  ou  quelques-uns  de  leurs  quartiers,  ainsi  que  dans 
les  villages,  en  vertu  de  n'importe  quel  titre,  privilège  ou  arrangement,  e^ 
dans  un  rayon  frontière  de  3l  verstes,  sont  rapportées. 

Art.  m.  Les  israélites  peuvent  acquérir  des  maisons  et  toutes  propriétés 
immobilières  dans  toutes  les  villes  du  royaume  et  à  quelque  titre  que  ce  soi! 
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l^econnu  par  la  loi.  Les  restrictions  et  interdictions  à  cet  égard,  résultant  de 
rordoDnance  royale  du  i 9/30  juillet  i  821  et  autres  sont  rapportées. 

Art.  [V.  Les  Israélites  sujets  du  royaume  de  l^dogne  peuvent,  à  l'égal  des 
autres  habitants,  servir  de  témoins  dignes  de  foi,  dans  tous  les  actes  notariés 
et  actes  de  l'état-civil,  autant  qu'ils  se  trouvent,  à  cet  égard,  dans  les  condi- 
tions prescrites  par  la  loi. 

Art.  V,  Désormais  il  ne  sera  fait  aucune  distinction  dans  les  procès  crimi- 
nels entre  le  témoignage  des  chrétiens  et  celui  des  Israélites  ;  en  conséquence, 
les  dispositions  des  paragraphes  335.  art.  7,  et  357,  art.  8  du  Code  de  procé- 
dure criminelle  prussienne  en  vigueur  jusqu'à  ce  jour,  sont  abolies. 

Art.  VL  En  remplacement  de  la  formule  du  serment  obligatoire  pour  les 
israélites  appelés  en  témoignage  dans  les  affaires  civiles  et  criminelles  ou  à 
prêter  serment,  lorsqu'il  leur  est  déféré,  référé,  et  dans  les  inventaires,  une 
nouvelle  formule  de  serment  pour  les  israélites  est  établie,  dans  la  teneur 
jointe  au  présent  ukase. 

Art.  Vu.  A  partir  de  la  publication  du  présent  ukase,  aucun  acte  civil  ou 
commercial  écrit,  tel  que:  testament,  transaction,  engagement,  obligation, 
lettre  de  change,  comptes,  livres  et  corrrespondances  commerciales,  ainsi 
que  tous  autres  actes  et  documents  de  quelque  nature  que  ce  soit,  ne  pour- 
ront être  rédigés  et  signés  en  langue  hébraïque  ou  en  idiome  juif-allemand, 
sous  peine  de  nullité  de  l'acte. 

Art.  YlII.  Le  conseil  d'administration  de  notre  royaume  de  Pologne,  invi- 
tera les  autorités  compétentes  à  revoir  les  règlements  appliqués  dans  le 
royaume  de  Pologne  aux  israélites  concernant  Ta  liberté  d  exercer  des  mé- 
tiers, de  faire  le  commerce,  de  se  livrer  à  l'industrie  et  ceux  qui  ont  trait 
aux  impôts  particuliers  mis  sur  cette  classe  de  la  population.  Le  conseil 
d'administration  nous  proposera  les  changements  qu'il  conviendroit  d'intro- 
duire graduellement  à  cet  égard,  en  tenant  compte  de  l'état  actuel  de  la 
législation  dans  le  royaume  et  des  intérêts  du  trésor. 

Alexandre. 

Le  gouvernement  Ottoman  fait  connottre  au  marquis  de  Mous- 
lier  et  au  prince  de  Labanon,  en  réponse  à  leur  note  identique,  no- 
tifiant Pintention  de  la  France  et  la  Russie  de  réparer  à  frais  com- 
muns ta  coupole  du  St-Sépuicre  à  Jérusalem,  que  non-seulement 
riradé  seroit  accordé  pour  la  restauration,  de  la  coupole,  mais  que 
\b  Porte  désire  y  intervenir  par  sa  qnote  part.  La  France  et  la  Russie 
refusent  cette  offre  d*inteivention  dans  les  frais;  et  en  conséquence 
de  ce  refus,  Aali  Pacha  déclare  qu'il  croit  de  son  devoir  d'en  ré' 
férer  aux  autres  puissances  chrétiennes  qui  jugeront  ce  différend  en 
dernier  ressort. 

20. Voici  Tukase  impérial  sur  les  attributions  du  lieutenant-général 
et  de  l'autorité  civile  du  royaume  de  Pologne  : 

Nous  Alexandre  II,  etc. 

Considérant  le  besoin  d'approprier  l'autorité  gouvernementale  supérieure 
aux  nouvelles  institutions  conférées  au  royaume  par  notre  ukase  du  26  mars 
iSCl,  de  même  que  de  déterminer  plus  exactement  les  attributions  du  lieu- 
tenant-généralet  la  compétence  de  l'autorité  civile,  et  eu  égard  à  ce  que  les 
pleins  pouvoirs  confiés  le  29  avriH818  à  nos  lieutenants-généraux  du 
royaume  ne  répondent  plus  à  l'état  de  choses  actuel,  nous  avons  résolu  et 
nous  ordonnons: 

Art.  Icr.  Le  lieutenant-général,  en  sa  qualité  de  notre  représentant  dans 
le  royaume  de  Pologne,  y  exercera  toute  l'autorité  gouvernementale,  à  l'ex- 
ception du  pouvoir  législatif  et  des  affaires  réservées  à  notre  décision  défi- 
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la  voie  constitutionnelle.  Les  mesures  au  sujet  de  la  convocation  des  Etais 
restent  réservées. 

(Contresigné)  :  Dehn-Rotfelser,  Pfeiffes, 

STERHàUSElf,  StIERNBERGi  ScHEEL. 

u  23. La  Gazeite  uniterwlie  de  Prusse  annonce  qu'à  la  nouvelle 
du  programme  du  nouveau  ministère  hessois  remettant  en  vigueur  la 
Constitution  de  1831  et  la  loi  électorale  de  1849,  l'ordre  de  concen- 
tration des  troupes  prussiennes  a  été  provisoirement  retiré  ;  des  ré- 
solutions ultérieures  sont  réservées  pour  le  cas  où  le  ministère  élec- 
toral resteroit  au-dessous  de  ses  promesses.  » 

Le  prince  électeur  choisit  le  général  Bardeleben  pour  remettre 
une  lettre  autographe  au  roi  de  Prusse,  à  TefiFet  d'amener  le  rétablis- 
sement des  relations  diplomatiques. 

24.  Les  Turcs,  commandés  par  Dervisch  Pacha,  s'avancent  sur  le 
territoire  Monténégrin  jusqu'à  Ostrog;  puis  ils  sont  forcés  de  rétro- 
grader jusqu'à  Bélecia.  Abdi  Pacha,  ayant  voulu  tenter  une  nouvelle 
invasion  sur  la  basse  Zêta,  est  battu  par  le  prince  Nicolas,  perd  trois 
mille  hommes  et  est  forcé  de  rentrer  dans  Sputz. 

24«  Les  deux  Chambres  du  royaume  de  Saxe  votent  à  l'unanimilé 
le  traité  de  commerce  conclu  avec  la  France. 

S6.  Victoire  des  conférés  dans  une  sanglante  bataille  près  tle 
Richmond  ;  les  fédéraux  se  retirent  à  17  milles  de  cette  ville. 

Le  gouvernement  autrichien  déclare  au  Reicbsrath  qu'il  ne  né- 
glige aucun  moyen,  po.ur  arriver  à  une  entente  avec  la  Hongrie, 
sur  la  base  des  institutions  constitutionnelles  accordées  par  l'empe- 
reur. 

26.  Une  série  de  combats  sanglants  s'engage  entre  les  fédéraux  et 
les  confédérés  devant  Richmond  ;  après  une  bataille  qui  dure  deux 
jours,  les  fédéraux  essuient  une  défaite  qui  les  oblige  à  se  retirer  à 
dix- sept  milles  de  distance  de  Richmond. 

27.  Un  inconnu  tire  un  coup  de  pistolet  sur  le  général  Luders  ala 
sortie  de  l'établissement  des  eaux  au  jardin  de  Saxe  à  Varsovie  ;  le 
général  est  blessé  à  la  joue  droite.   L'assassin  parvient  à  s'enfuir. 

29.  La  cour  de  cassation  casse  l'arrêt  prononcé  par  la  cour  impé- 
riale de  Douai  dans  l'affaire  Mirés. 

LeAiinistère  Zacarias  au  Brésil  est  renversé,  un  nouveau  cabinet 
se  forme  sous  la  présidence  du  marquis  d*01inda. 

30*  Ouverture  des  séances  du  conseil  d'Ëtat  de  Pologne  par  le 
marquis  Wielopolski,  ce  haut  fonctionnaire  s'exprime  ainsi  au  sujet 
des  libertés  rendues  ou  accordées  aux  catholiques  romains  : 

En  ce  qui  concerne  la  correspondance  dii  clergé  catholique  avec  le  Saint- 
Siège,  le  règlement  qui  existoit  à  cet  égard  jusqu'en  1845,  a  été  remis  en 
vigueur.  Ces  corresMmdances,  après  avoir  été  présentées  au  Ueuteoant  de 
TEmpereur,  seront  directement  transmises  par  lui  à  la  légation  inpérialeà 
Rome.  La  même  formalité  seroit  observée  pour  la  transmission  des  missives 
du  Saint-Siège  au  clergé  de  ce  pays,  à  l'exception  toutefois  des  questions 
imi)ortantes  qui  seront  soumises  à  la  décision  de  S.  M.  l'Ëmpiereur.  U  a  été 
également  décidé  que  le  ministère  des  cultes  ne  mettra  point  désormais 
d'obstacles  à  la  convocation  des  synodes  après  s'être  entendu  à  cet  égard 
avec  les  autorités. 
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Le  marquis  Wielopolski  parle  ensuite  des  améliorations  relatives  à  la  si- 
tuation matérielle  du  clergé,  et  termine  en  ces  termes  : 

Dans  Télaboration  du  nouveau  code  pénal  et  de  la  procédure,  on  s'atta- 
chera à  réformer  la  pénalité  actuelle  du  clergé,  on  examinera  notamment 
les  cas  concernant  le  prosélytisme  et  les  conversions  à  là  religion  catholique 
faites  par  les  ministres  des  cultes.  L'Empereur  désire,  ajoute  l'orateur,  que, 
tout  en  sauvegardant  l'autorité  suprême  du  gouvernement  et  la  force  des 
lois^  le  clergé  catholique  romain  conserve  celle  qu'il  tient  de  l'Eglise  catho- 
lique romame  professée  par  la  majorité  des  habitants  de  ce  pays. 


ALLOCUTION    DU   SAINT-PÈRE 

dans  le  Consistoire  dn  •  Juin  fl90t  • 

{Texte  latin,) 

TeNEKABILES  FaàTRES, 

Maxima  quidem  laetitia  affecli  fuimus,  Venerabiles  Fralres,  eu  m 
Sanctorum  honores  et  cultum,  Dec  bene  juvaate,  septem  et  vigintr 
in?iclissimis  divinae  nostrae  religionis  heroibus  hesterno  die  decer- 
nere  potuerimus,  Vobîs  laterî  Nostro  adstantibus,  qui  egregia  pietate 
ac  virtute  praediii,  et  in  sollicitudinis  Nostrae  partem  vocati  in  hac 
tanta  temporum  asperilate  streoue  dimicantes  pro  Domo  Israël 
summo  Nobis  solatio  et  coosolationî  estis.  Utinam  vero  dum  hujùs- 
modi  perfundimur  gaudio,  nulla  moeroris,  luctusque  causa  Nos  aliun- 
(le  coDtrislaret.  Non  possumus  enim  non  vehemeater  dolere  et  angi, 
cum  videamus  tristissima,  et  Dunquam  satis  deploranda  mala  ac 
damna,  quibus  cum  permagno  animarum  detrimenlo  catholica  nunc 
Ecclesia,  et  ipsa  civilis  societas  miserandum  in  modum  premilur  ac 
divexatur.  Optime  enim  noscitis,  Venerabiles  Fralres,  telerriroum 
sane  bellum  contra  rem  cathoHcam  universam  ab  iis  hominibus  oon* 
flatum,  qui  inimici  Crucis  Chrisli  sanam  non  sustinentes  doctrinam, 
ac  nefaria   inter  se  societale  conjuncti  quaecum(|ue  ignorant,  blas- 
phémant, ac  pravis  cujusque  generis  arlibus  sanctissimae  nostrae 
religionis,  et  humanae  societatis  fundamenta   labefactare,  immo,  si 
fieri  unquam  posset,  penitus  evertere,  omniumque  aninios  mentes- 
que  perniciosissimis  quibusque  erroribus  imbuere,  corrumpere  et  » 
catholica  religione  avellere  moliuntur.  Nimîrum  callidissimi  isti  frau- 
dum  artifices,  et  fabricatores  mendacii  non  cessant  monstrosa  quae* 
que  veterum  errorum  portenta,  jam  sapientissimis  scriplis  loties  pro- 
£ligala  ac  depulsa,  gravissimoque  Ëcclesiae  judicio  damnata,  e  ten({- 
bris  excitare,  eaque  novis,  variis  ac  fallacissimis  formts  verbisque 
expressa  exaggerare,  el  modis  omnibus  usqiiequaque  disseminare. 
Hac  fiineslissima  ac  diabolica  prorsus  arle  rerum  omnium  scienliam 
eontaminant,  deturpant,  mortiferum  ad  animarum  perniciem  virus 
diffundunty  elfrenatam  Vivendi  licenliam  et  pravas  quasque  cupidi- 
tates  fovenl,  religiosum  ac  socîalem  ordinem  invertunt^  et  omnem 
j  ustitiae,  verilatis,  juris,  hpnestatis  et  religionis  ideam  extinguere, 
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conantur,  et  laoctissima  Christi  dogmafa,  doctrjnam  irriileiK,  con- 
temnuut,  oppu^nant.  Horret  quidem  reftigfftqu^  ailimus^  ac  reformi- 
dat  vel  leriter  attingere  praecipuos  tantum  pç«(jf(;f03que  errores, 
quibu$  hujuaœodi  hQiniaça  miserrioiU  bisce  (emporibu^  di?ioa  et 
humaoa  cuncta  pi^rmiceBU 

Nemo  Vestrum  Ignorai,  Yenerabilea  Fraipea,  ab  huju9modi  homi- 
oîbua  plane  dealrai  oecçasariam  illam  cobaerenliaiQ ,  quae  D«i  vo- 
luotate  intercedtt  iftter  ulniœque  ordineni,  qui  tum  ni  natnra,  ttttn 
supra  naiuram  est,  itemque  ab  ipsis  omnimo  immutari,  subverti, 
deteri  propriam,  reram  gcrmananique  dirinae  revelationis  iodolem, 
auctoritatem,  Eccïesiaeque  constitionçip  et  pote^tatecn*  Âlque  eo 
opinandi  temerilate  progrediuntur,ut  oHintm  verrtaiefn,  omnemque 
legem,  potestatem  et  jua  dîvinae  originis  audacissîme  denegare  Don 
metuant.  Siquidem  baud  tcubesetiot  aMerer«,  pbilMaphicarum  re- 
I  um,  moriimque  8cientiam«  itemque  civiles  leges  posse  et  debere  a 
divina  revelatione,  et  Bcclesiae  auctoritate  declinare,  et  Ecclesiam 
noQ  esse  Teram  perfeclamquc  societateiD  plao^  liberam,  nec  pollere 
suis  propriis  et  copstantibus  juribus,  sibi  a  divioo  suo  Fundatore 
coliatis,  sed  ci^îlis  potestatis  esse  definere,  quae  sint  Ecclesiae  jura 
et  limites,  intra  quos  eadem  jura  exefcere  queat.  Hîdc  perverse 
comminiscufitur,  civilem  potestatem  posse  se  immiscere  rébus,  quae 
ad  religlooem,  mores  et  reginem  spirituate  pertineut,  atque  etiam 
impedire,  quomtnus  Sacrorum  Antistites  et  fidèles  populi  cum  Ro- 
maoo  Pontifice,  supremo  totius  Ecclesiae  PastQre  divinitus  coostituto, 
libère  ac  mutuo  commnnicent,  ut  plane  dissolvalur  pecessaria  et 
arctissima  illa  coDjuDctio,quae  inter  membra  mystici  corporis  Christi, 
et  adspectabile  suuip  Caput,  ex  divina  ipsius  Christi  Domini  iostitu- 
tione,  esse  omnino  débet.  Nihil  vero  timent  omni  faltacia  ac  dolo 
ia  vulgus  proferre,  sacros  Ecclesiae  ministros,  Romanumque  Ponti* 
iicem  ab  omni  rerum  teipporalium  jure  ac  dominio  esse  opipino 
excludendos. 

Summa  praeterea  tmpudentia  assere  non  dubitant,  divînam  rêve- 
lationem  oon  solum  nihil  prodesse,  verum  etiam  oocere  hominis 
perfection!,  ipsamque  divinam  revelalionem  esse  imperfectam,  et 
iccirco  subiectam  continua  et  indefinito  progressai,  qui  humanae 
rationis  progressioni  respondeat.  Nec  verentur  proinde  jactare,  pro- 
phetias  et  miracula,  in  sacris  Litteris  exposita  et  narrata,  esse  po^ta- 
rum  commenta,  et  sacrosancta  divinae  iide  postrae  mysteria  pbilo* 
sophicarum  investigationum  summam,  ac  divinis  utritisque  testa* 
menti  libris  mytbica  contineri  inventa,  et  ipsum  Domipum  Nostrum 
Jesum  Christum,  horribiie  dictu!  mytbicam  esse  fictioneip.  Quare 
bi  turbulentissimi  perversorum  dogmatum  cultores  blateraol,  mo- 
rum  leges  divina  haud  egere  sanctione,  et  minime  opus  esse»  ut 
humanae  leges  ad  naturae  jus  conformentur,  aut  obligandi  vim  a 
l)eo  accipîant,  ac  propterea  asserunt,  uullam  divipam  existere  legem. 
Insupef  infictari  audent  omnem  Dei  in  homînes  mupdumque  ac- 
tionem,  ac  temere  affirmant,  humanam  rationem,  nullo  prorsus* 
Dei  respectu  babito,  unicum  esse  veri  et  falsi,  boni  et  mali  arbitrum, 
^amdemque  humanam  rationem  sibi  ipsi  esse  legem,  ac  naturatibus 
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suis  viribus  ad  hominum  ac  populorum  tK^num  ciirandum  sufiicefe. 
Cum  autem  omne^  religiooi»  veriutes  ex  nativa  hun^ana^  riilionis 
vi  perversere  derivare  auJeaQt,  tun)  cuipe  bomlni  c|uoddam  vciUici 
primarium  jus  tribuunt,  ex  qup  pgssit  libère  de  religions  cogitare 
et  loqui,  eumque  Deo  hpQoreoi  et  culiuio  exbibere,  quem  pro  suq 
libito  melioreip  existimat. 

At  vero  eo  impietatis  et  impudeotiae  deveniuqt,  ut  caelum  petere 
ac  Oeum  ipsum  de  medio  tollere  cooeotur.  lusigni  eniui  imp£*obitate 
ac  pari  stuUitia  haud  timenta  sserere,  oulLum  supremum  sapieotis- 
simum  providentissiroumque  Numei)  divinum  existere  ab  bac  rerum 
universitate  disiiociua),  ac  Deum  idem  esse  ac  rerum  naturam^  et 
iccircQ  immutationibus  obnoxium,  Deumque  reapse  fier!  in  bomine 
et  mundo,  atque  omnia  Deum  e3se,  et  ipsissimam  Pei  babere  subs- 
tantiam,  ac  unam  eamdemque  rem  esse  Peum  eum  muodo,  ac 
proinde  spiritum  cum  materia,  uecessitatem  cum  libertate,  verum 
cum  faUo,  bonum  cum  malo,  et  justum  cum  iujusto.  Quo  certe  nibd 
dementius,  nihil  magis  impium,  nihil  coQtra  ipsam  rittioDem  magis 
repugnans  fingi  et  excogitari  unquam  pQtest«  De  aucluritate  autem 
et  jure  ita  lemere  effutiuot,  ut  impudeixter  dicaot,  auctoritatem  q  biï 
aliud  esse^  nisi  numeri,  et  materialium  virium  summam^  «c  jus  iu 
materiali  facto  coosistere,  et  omnia  bomiQum  officia  esse  nomen 
inane,  et  omnia  humana  facta  juris  vim  habere* 

Jam  porro  commenta  commentis,  delirameota  deliramentis  cumu- 
lantes, et  omnem  legitimam  auctoritatem,  atque  omnia  légitima 
jura,  obligationes,  officia  conculcaateSy  nihil  dubitaut  in  veri  iegiti* 
mique  juris  locum  substituere  falsa  ac  menUta  ?irium  jura,  ac  mu* 
rum  ordiuem  rerum  materialium  ordinî  subiicere.  Neque  alias  vires 
açnoscunt,  nisi  illas,  quae  in  materia  positae  sunt^  et  omaem  morum 
disciplinam  honestatemque  coHocant  in  cumulaudis  et  augevdis  quo- 
vis  modo  diviliis,  et  io  pravis  quibusque  voluptaiibus  exptendi^. 
Atque  bisce  uefariis  abommandisque  principiis  reprobum  carnis  spi 
ritui  rebeUis  sensum  tuentur,  fovent,  extollunt,  îllique  naturales 
dotes  ac  jura  tribuunt,  quae  per  catbolicam  doctrinam  cooculcari 
dicunt,  omuino  despicieotes  mouitum  Apostoli  clamanlis  :  «  Si  secua- 
dam  caroem  vixeritiSi  moriemini,  si  autem  spirilu  facta  carois  mor* 
tificaveritiSy  vivetis  (1),  »  Omnia  praeterea  legitimae  cujusque  pro-* 
prietatisjura  invadere*  destruere  cooteodunt,  ac  perperam  aoimoet 
cogitatione  conlingunt  et  imâginantur  jus  quoiidam  nuiii^  çir- 
cumscriptum  limitibus^  quo  reipublicae  statum  poUere  existim^mt, 
quem  omnium  jurium  origioem  et  fontem  esse  temere  arbitrantur* 

Dum  vero  bos  praecipuds  infelicissimae  oostrae  aetatis  errores 
dolenter  ac  raptim  perstringimus,  recensera  omittimus,  Venerabiles 
Fiatres,  tôt  alias  fere  innumerabiles  falsitates  et  fraudes,  YobU  ap- 
prime  notas  ac  perspectas,  (luibus  Dei  bominumque  bostes  rem  tum 
sacram  tum  publicam  perturpareet  convellere  connituntur»  Ac  sil^u-^ 
tio  praetermittimus  multipliées  gravissimasque  injurias,  calumotas, 
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convicia,  quibus  sacros  Ecclesiae  ministros,  et  hanù  Apostolicain 
Sedem  dilacerare  etinsectari  non  desinunt.Nibil  loquimui*  de  iniqiia 
sane  bypocrisi,  qua  funestissimae  in  Italia  praeserlim  pertiirbationis 
ac  rebellionis  ducfis  et  satellites  dicUlant,  se  velle  Ecclesiam  sua 
gaudere  libertate,  dum  sacrilego  prorsus  ausu  omnia  ipsius  Eccle- 
siae jura  et  leges  quotidie  magis  proculeant,  ejusque  bona  diripiunl, 
et  Saci'orum  Autistites,  ecclesiaslicosque  viros  suo  munere  praeclare 
fuDgentes  qiioquo  modo  divexant,  et  in  carcerem  delrudunt,  et  Re- 
ligiosorum  Ordinum  Alumnos,  ac  Virgines  Deo  sacras  e  suis  coeno- 
biis  violenter  exturbant,  suisque  propriis  bonis  spoliant,  niHilque 
intentatum  relinquunt,  ut  ipsam  Ecclesiam  in  lurpissimam  redigant 
servitutem,  et  opprimant.  Ac  dum  singularem  cerle  ex  optatissima 
Vestra  praesentia  voluptatem  percipimus,  Vos  ipsi  videtis,  quam 
liberlatem  nunc  babeant  Venerabiles  Fratres  Sacrorum  in  Italia  An 
tistites,  qui  strenue  constanterque  praeliantes  praelia  Domini  minime 
potuerunt,  cum  summo  animi  Noslri  dolore,  adversantium  opéra,  ad 
Nos  ventre,  et  inter  Vos  versari,  alque  huic  adesse  conventui.  quod 
summopere  optavissent,  quemadmodum  infelicis  Italiae  Archiepiscopi 
et  Episcopi  suis  Litleris,  summi  erga  Nos  et  banc  Sanclam  Sedeni 
amoris  et  obsequii  plenissimis,  significarunt.  Nemînem  etiam  ex  Sa- 
crorum in  Lusitania  Anstistilibus  bic  adesse  cernitis,  ac  non  parum 
dolemuSy  inspecta  difficuUatum  natura,  quae  obstiterunt  quominus 
ipsi  romanum  iter  aggredi  possent.  Recensereautem  omittimus  tôt 
alia  sane  tristia  et  horrenda,  quae  ab  hisce  perversarum  doclrinaruni 
cultoribus,  cum  incredibili  Nostro  ac  Vestro  et  omnium  bonorum 
luctu,  patrantur.  Nibil  item  dicimus  de  impia  conspiralione,  et  pravis 
cujusque  generis  molitionibus  ac  fallaciis  ,  quibus  civilem   bujus 
Apostolicae  Sedis  principatum  omnino  evertere  ac  deslruere  volunt. 
Juvat  potius  bac  de  re  commemorare  miram  prorsus  consensionem, 
qua  Vos  ipsi  una  cum  aliis  Venerabilibus  Fratribus  uuiversi  calholici 
orbis  Sacrorum  Antistitibus  nunquam  inlermlsistis,  et  epistolis  ad 
Nos  datis,  et  pastoribus  lilteris  ad  fidèles  scriptis,  bujumodi  fallacias 
detegere^refutare,  ac  simul  docere,  hune  civilem  Sanclae  Sedis  prin- 
cipatum Romano  Pontifici  fuisse  singulari  divinae  providentiae  con  - 
silio  datum,  illumque  necessarium  esse,  ut  idem  Romanus  PonliFex, 
nulii  unquam  Principi  aut  civili  potestati  subjeclus,  supremam  uni- 
vers! Dominicî  gregis  pascendiregendique  poteslatem  auctoritatemque, 
ab  ipso  Christo  Domino  divinitus  acceptam,  per  universam  Ecclesiam 
}»lenissima  libertate  exercere,  ac  majori  ejusdem  Ecclesiae,  et  fidelium 
bono,  utilitati  et  indigentiis  consulere  po^sit. 

Quae  bactenus  lamentati  sumus,  Venerabiles  Fratres,  luctuosum 
plane  exhibent  spectaculum.  Quis  enim  non  videt  tôt  pravarum  dog- 
matum  iniauitate,  ac  tôt  nequissimis  deliramentis  et  machinalionibus 
magis  in  aies  christianum  populum  misère  corrumpi,  et  ad  exitium 
impelli,  et  catholicam  Ecclesiam,  ejusque  salularem  doctrinam  ac 
veneranda  jura  et  leges»  sacrosque  ministros  oppugnari,  et  iccirco 
omnia  vitia  et  scelera  invalescere  ac  propagari,  et  ipsam  civilem 
societatem  exagitari  ? 
Nos  itaque,  Apostollci  Nostri  ministerii  probe  meml)res  ac  de  spi* 
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rituali  omnium  populorum  boDo  et  salute  Nobis  divioîtus  eommissa 
vel  maxime  sollicili,  cum  «  aliter  ^  ut  sanctissimi  decessoris  Nostri 
Leoois  verbis  utamur.  u  Nobis  commissos  regcre  non  possimus,  nisi 
»  .hos,  qui  suDt  perditores  et  perditi,  zelo  fidei  Dominicae  persequa- 
»  mur,  eta  sanismentibus,  ne  pestis  haec  latius  divulgetur  severi- 
V  tate,  qua  possumus^  abscindamus  (1),  »  in  hoc  aroplissimo  Vestro 
consessu  Apostolicam  Nostram  attollentes  vocem  omnes  commemo- 
ratos  praeserlim  errores,  non  solum  catbolicae  fidei  ac^doctrinae, 
divinis  ecclesiasticisque  legibus,  verum  etiam  ipsi  sempiternae  ac 
naturali  legi  et  juslitiae,  rectaeque  rationi  omnino  répugnantes  et 
summopere  adversos  reprobamus,  proscribimus  atque  damnamus. 

Vos  autem,  Venerabiles  Fratres,  qui  eslis  sal  terrae,  et  Dominici 

gregis  Custodes,  ac  Pastores,  etiam  atque  etiam  excitamus  et  obtes- 

tamiir,  ut  pru  eximia  Veslra  religione  et  episcopaii  zelo  pergatis, 

veluli  adhuc  cum  summa  Vestri  Ordinîs  laude  fecistis,  omni  cura, 

sedulilate  et  studio  fidèles  Vobis  traditos  ab  hisce  ?enenatis  pascuis 

arcere,  et  qua  voce,  qua  opportunis  scriplis  tôt  perversarum  opinio* 

num  monstra  reFellere  et  profligare.  Optime  enim  scitis  de  summa 

re  agi,  cum  agalur  de  sanctissimae  fidei  nostrae,  ac  de  catbolicae 

Ecelesiae  ejusque  doctrinae  causa,  de  populorum  salute  et  huma- 

nae  societatis  bono  ac  tranquillitate.  Itaque,  quantum  in  Yobis  est, 

ne  desinatis  unquam  a  fidelibus  avertere  tam  dirae  pestis  contagia, 

idest  ab  eorum  oculis  manibusque  perniciosos  libros  et  ephemerides 

eripere,  ipsosque  fidèles  sanclissimis  augustae  nostrae  religionis 

praeceptionibus  assidue  imbuere  et  erudire,  ac  monere  et  exhortari, 

ut  ab  hisce  iniquitatis  magistris,  lamqùam  a  facie  colubrl,  efPugiant. 

Pergite  Yestras  omnes  curas  cogitationesque  in  id  polissimum  con- 

ferre,  ut  Clerus  sancte  scienterque  inslituatur,  omnibusque  ^irtuti- 

bus  fulgeat,  ut  utriusque  sexus  juventus  ad  morum  honestatem,  pie- 

tatem  omnemque  virtutem  sedulo  formetur,  ut  salutaris  sit  studio- 

rum  ratio.  Ac  diligentissime  advigilate  et  prospicite,  ne  in  huma- 

niores  litteras  severioresque  disciplinas  tradendas  aliquid  unqiiam 

irrepat,  quod  fidei,  religioni  bonisque  moribus  adversetur.  Yiriliter 

agite,  Venerabiles  Fratres,  et  ne  animo  unquam  concidatis  in  hac 

tanta  temporum  perturbaiione  et  iniquitate,  sed  divino  auxilio  omnino 

freti,  ac  sumentes  in  omnibus  scutum  inexpugnabile  aequitatis  et 

fidei^  atque  assumentes  gladium  spiritus^  quod  est  verbum  Dei^ 

ne  intermittatis  omnium  catbolicae  Eeclesiae,  et  hujus  Apostolicae 

Sedis  hostium  conatibus  obsistere,  eorumque  tela  retundere  et  impe- 

tus  frangere. 

Intérim  vero  dies  noctesque,  sublatis  ad  coelum  oculis,  non  desis- 
tamus,  Venerabiles  Fralres,  clementissimum  misericordiarum  Pa- 
trem,  et  Deum  totius  consolationis,  qui  de  tenebris  facitlucemsplen- 
descere,  quique  potens  est  de  lapidibus  suscitare  filios  Abrahae,  in 
liumilitatc  cordis  nostri  ferventissimis  precibus  indesinenter  orare  et 


(1)  Epist.  VU  ad  Episc.  per  liai.  cap.  II,  Edit.  Baller. 
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obsecrdre,  ut  per  mérita  tni^eniti  Fitii  Su!  DomîDi  Nostri  Jp9U 
Christi  velit  christiana^  et  civrli  reipublicae  auxiliariain  porrigere 
dextefam,  otnnesque  disperdere  errores  et  impietales,  ac  divînae 
suae  gratiae  lutnitie  omnium  erranttum  meutes  iilustrare,  illosque  ad 
se  couTcrlere  et  rievocare  ;  quo  Ëcclesia  sua  sancta  oplalissimam  as- 
sequatur  pacem,  et  ubique  terrarum  majora  îu  dies  incrementa  su« 
scipiat,  ac  prospère  vigeat  et  efflorescal.  Ut  aulem  quae  petimiis  et 
quaeriinus  raciiius  coosequi  possimus^  ûecessemus  adbibere  primum 
(leprecatricem  apud  Deum  Immaculatam  ^nctissimamque  Deiparam 
Virginem  Mariam,  quae  mitericordissima  et  amantissima  nostrum 
omninm  mater  cunctas  semper  interemil  haereses,  et  cujus  nullum 
apud  Deum  praesentius  patrocinium.  Petamus  quoque  suffragia  tum 
sancti  ejiisdem  Virginis  Sponsi  Josephi,  tum  saoctorum  Apostoloruoi 
Fetri  et  Paulli,  omniumque  cuelitum,  et  illorum  praesertim,  quos 
nuper  Sanctorum  fasiis  adscriptos  colimus  et  veoeramur. 

Ânlequam  vero  dicendi  fînem  faciamus  Nobis  temperare  Don  pos- 
sumiis,  qutn  fterum  testemur  et  confirmemus,  suroma  Nosuti  con- 
.«olatione,  diim  jucundissimo  Vestrum  omnium  conspectu  fruiroiir, 
Venerabiies  Fratres,  qui  tanta  fide,  pietate  et  observantia  Nobis  et 
biiic  Pelri  Catbedrae  f^rmiter  obstricti,  ac  ministerium  Vestrum  im- 
)>lente8,  majorem  Dei  gloriam  et  animarum  salutem  omni  studio 
procurare  gloHamini,  quique  concordissîmis  animis,  atque  admirabilî 
sane  cura  et  amore,  una  cum  aliis  Venerabilibus  Fratribus  totius 
catliolici  orbis  Episcopis  et  fidelibus  Vestrae  et  illorum  curae  com- 
missis,  gravissimas  Nostras  angustias  et  acerbitates  moiiis  omnibus 
lenire  et  sublevare  non  desinitis,  Quocirca  hac  etiam  occasione  aman- 
tfssimi  aeque  ac  gralissimi  animi  Nostri  sensus  erga  Vos,  et  alios 
omnes  Venerabiies  Praires,  et  ipsos  fidèles  amplissimis  verbis  palam 
publiceque  profitemur.  Â  Vobis  autem  exposcimus,  ut  cum  ad  Vesiras 
redieritis  Dioeceses  velitis  eisdem  fidelibus  vestrae  vigilantiae  con  - 
creditis  hos  animi  Nostri  sensus  Nostro  nomine  nuntiare,  illosque 
certiores  faeere  de  paterna  Nostra  in  illos  caritate,  deque  Apostolica 
Benedictione,  quam  ex  intimo  corde  profectam,  et  cum  omnis  Terae 
felicitatis  voto  conjunctam  Vobis  ipsis,  Venerabiies  Fratres,  et  eis- 
dem fidelibus  impertire  vehementer  laetamur. 


ADRESSE  DES  ÊVÊQUES  AU  SAINT-PÈRE. 

{Texte  latin,) 
Beatissimb  Pater, 

Ex  qua  Âpostoli  Jesu  Christi  sacro  Pentecostes  die  Petro  Ecclesiae 
Capiti  in  oratione  adbaerentes,  Spiritum  Sanclum  acceperunt,  et  di- 
▼ino  ejus  impuisu  acti,  cunctarum  fere  nationum  viris  in  Urbe  sanc- 
ta  congregalis,  unicuique  sua  Irogua  potentiam  Dei  mirabilem  an- 
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numiaruDt,  numquam,  ut  credinitts,  àil  iiioo  usquedleat  tôt  eorum* 
defli  hàtndeê,  tisdetii  recurreiHibus  solemaiis,  veiMrandum  Pétri 
Succetsoren,  orantem  circumateteruot^  deeernentem  audieruot,  re- 
geolem  robdrtsunt.  Quemadmodam  vero  Apoéloiis  média  ioter  ûa- 
aceotis  Ecclesiae  pericula  nil  jucuodius  accidere  patiiit,  quam  divine 
Spiritu  rccena  afiBato  assUtere  primo  Christi  ia  terria  Vicario  ;  ita 
nec  tiobîs  prafsentea  intcr  £cclesia«  Saoctae  aogostiaa»  aDtiquiua 
8anctîu»?e  aliud  esse  potait,  quant  quidquid  inest  veneratioDîs  pie- 
latisque  erga  Sanctitatem  Tuam  pectoribus  nostris,  ad  pedes  Beati- 
tudioiis  Tuae  depooere,  simul  et  ufiaoîmiter  deciarare,  quaDta  prose- 
quamur  admiralione  pravclaras,  quibus  Supremus  PoDtifex  Noster 
emiott,  firtiites,  qtianioqiieaoinio  lis  quaePetrusalterdocuit,  vek 
quae  tam  firmiier  atata  rataq'ia  esse  tolutt,  adbaereamua. 

Corda  ttoilra  oovus  inflanmat  ardur,  vîvidior  fidet  lux  mentem 
illuminât,  sanctior  animam  corripit  amor.  Linguas  nostras  flammis 
illias  sacri  %nia  Wbrantes  aentimui,  quae  Mariae,  cui  assidebant 
Apoiioli,  miiissiraum  cor  ardentiori  pro  hominum  aaiuie  desîderio 
înceDdebaal,  ipsoa  revo  Apostoios  ad  magnalia  Dei  praedieanda  im- 
peHebant. 

Plurimaa  igitur  ageotes  Beatitudinr  Tuae  gratias/quod  nos  ad  Pon« 
tificium  soiium  difficillîflais  bisce  tempoHbus  accurrere^  Te  affliclum 
solari«  oostrosque  Tibi,  Cleri  Item  ac  popuit  nostrae  curae  commis- 
sorum  animi  sensus  aperire  permiseris,  Tibi  uno  ore  unaque  mente 
acdamamus,  omoia  fausta,  cunctabona  adprecantes.  Vivediu,  Sanc- 
te  Pater,  Yaleque  adCaibolicam  regendam  Ecclesiaro.  Perge,  ut  facîs, 
eam  Tuo  robore  tueri,  tua  prudentia  dirigere,  Tots  exornare  virtu- 
If bus%  Pra«it  nobta.  ut  bonua  Pastor^  exempto,  oves  et  agnos  coeles- 
tipabuio  pasce,  aquiasapientiaecoeleatiareftce.  Nam  Tusanae  doc- 
trinae  nobis  llagister,  Tu  unilatis  centrum,  Tu  populis  lumen  inde- 
âcteos,  a  divioa  Sapieulia  praeparatum.  Tu  Petra  es,  et  rpsius  Eccle- 
siae fudameotum,  contra  quod  iuferorum  portae  numquam  praeva- 
lebunt.  Te  loquente^  Petrum  audimus,  Te  decernente,  Cbristo  oblem- 
peramusi  Te  miraraur  Inter  tamtas  molestias  totque  proceHas  fronte 
serena  et  imperturbato  animo  sam  munena  partibus  fùngentem,  in- 
▼Ictum  et  erectum. 

Dum  tamen  justissima  In  hrs  gloriandî  tiobts  suppetunt  argumeu- 
ta  :  non  possumus  quin  simul  oculos  ad  tristra  oonvertamus.  Unde^ 
quaque  enim  menti  nostrae  se  sistunt  im^anra  eorum  facinora,  qui 
pulcherrimam  îtaiiae  terram,  coi-us  Tu,  Beatissime  Pater,  columen 
€setde«us,  misère  vastaront,  ipsumque  Tuum  ac  Sanctae  Sedis 
prtncfpatum,  ex  quo  praeclara  quaeque  in  civilem  societatem  veluti 
ex  auo  fonte  dimanarunt,  labefactare  ac  funditus  evertere  connitun- 
fur.  Nam  nequeperenniasaeculorumjora,  neque  diuturna  regiminis 
pactftca  possessio,  neque  tandem  foedera  totins  Eùropae  auctoritate 
«ancila  et  confirmata  impedire  potuerunt,  quominus  omnia  ausdeque 
verterentur;  spretia  legibus  omnibus,  quibus  bactenus  suffùlta  sta- 
bant  imperia. 

Sed  ut  ad  noitra  propius  accedamus,  Te,  Beatissime  Pater,  ils  pro- 
▼inciis,  quarum  ope,  et  dignitati  Sanctae  SediS;  ettotius  Ecclesiae  ad- 
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iniDistraUoDt  aequissime  proTidebatur*  nefario  usurpatorum  homi- 
num  scelere,  qui  non  hàbentnisi  velamen  maiiUae Uberlaîem^  spo- 
liatum  cernimus.  Quorum  iniquae  violentiae  cum  Sanctitas  Tua  in- 
▼ictissimo  animo  obsUterit,  plurimas  ei  gratias,  CatboUcoram  om- 
Dîum  nomine,  censemus  rependendas. 

CÎYileni  enim  Sanctae  Sedis  principatum  ceu  quiddam  necessari- 
um  ac  providente  Deo  manifeste  institutum  agnoscimu$  ;  nec  decla- 
rare  dubitamus,  in  praesenti  rerum  hiimanarum  statu,  ipsum  bunc 
principatum  civilem  pro  bono  ac  libero  Ëcclesiae  aiiimarumve  régi- 
mine  omnino  requiri.  Oportebat  sane  totius  Ëcclesiae  Caput,  Roma- 
Dum  Pontificem,nulli  Principi  esse  subiectum,imo  nulljus  hospitem; 
sed  in  proprio  dominio  ac  regno  sedentem,  suimet  iuris  esse,  et 
in  nobili  tranquilla  et  aima  libertate  catholicam  Fidem  tueri  ac 
propugnare^  totamve  regere  ac  gubernare  christianam  Rempubii- 
cam. 

Quis  autem  inficiari  possit  in  boc  rerum  humanarum,  opinionum 
insiitutionumque  conflictu  necessarium  esse  ut  se)*vetur  exireroa  in 
Europa  médius  très  inter  veleris  mundi  continentes  quidam  veluli 
sacer  locus,  et  Sedes  augustissima,  unde  populis,  principibusque  vi- 
cissim  oriatur  vox  quaedam  magna  potensque,  vox  nempe  justitiae 
et  veritatis,  nuUi  faYens  prae  caetéris,  nullius  obsequens  arbitrio, 
quam  nec  terrendo  compescere,  nec  ullis  artibus  quisquam  possit 
circumvenire? 

Qui  porrovel  bac  vice  fieri  potuisset,  ut  Ëcclesiae  Antistites  securi 
bue  ex  toto  Orbe  adcurrerent,  cum  Sanctitate  Tua  de  rébus  gravis- 
simis  acturi;  si  ex  tôt  et  tam  diversis  regionibus  gentibusque  con- 
fluenteSy  principem  aliquem  invenissent  bis  oris  dominantem,  qui  vel 
principes  ipsorum  in  suspicione  baberet,  vel  iilis,  suspectus  ipse,ad- 
versaretur?  Sua  sunt  etenim  et  christiano  et  ci?i  officia  :  haud  qui- 
jdem  repugnantia  inter  se,  sed  diversa  tamen  :  quae  adimplerî  ab 
Episcopis  quomodo  possent,  nisi  perstaret  Romae  civilis  princîpatus, 
qualis  est  Pontificum,  juris  alieni  omnino  immunis,  et  centrum  quo- 
dammodo  universalisconcordiae,  nibil  ambitionis  humanae  spirans, 
nihil  pro  terrena  dominatione  moliens? 

Ad  liberum  ergo  Pontificem  Regem  venimus  liberi,  Ëcclesiae  ré- 
bus utpotePastores,  et  patriae  utpote  cives  bene  et  aeque  consulentes, 
neque  Pastorum,  neque  civium  officia  postbabentes. 

Quae  cum  ita  sînt,  quisnam  principatum  illum  tam  veterem,taiitâ 
auctoritate,  et  tanta  necessitatis  vi  condttum,  audeat  impugnare  ? 
Cui,  si  vel  jus  illud  bumanum,  in  quo  posita  est  principum  securi- 
tas  populorumque  libertas  attendatur,  quaenam  alia  potestas  pos- 
sit comparari?  Quae  tam  venerabilis  etsancta?  Quae  sive  pristi* 
nis  sive  recentioribus  saeculis  monarcbia  vel  respublica  juribus  tam 
augustis,  tam  antiquis,  tam  inviolabilibus  possit  gloriari?  Quae  omnia 
si  semel  et  in  bac  Sancta  Sede  despecta  atque  proculcata  fuerint, 
quisnam  vel  princeps  de  regno,  vel  respublica  de  territorio  possint 
esse  securi?  Ergo,  Sanctissime  Pater,  pro  religione  quidem,  sed  et 
pro  justitia,  juribusque,  quae  sunt  inter  gentes  rerum  bumanarum 
fundamenta,  contenais  atque  decertas. 
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Sed  de  bac  tam  gravi  causa  tîx  nos  decet  amplius  verba  proferre, 
qui  Te  de  ipsa  non  tam  disserentem  quam  docentem  saepe  saepius 
audivimus.  Vox  etenîm  Tua,  quasi  tuba  saoerdotalis,  toti  Ôrbi  clan- 
gens  proclamavit,  quod  «singulariprorsus  divinae  Providentiae  con- 
silio  àctuin  sit,  utRomanus  Pontifex,  quem  Cbristus  totius  Ecclesiae 
suae  Caput  Centrumque  constituit,  cirilem  assequeretur  principa- 
tum  (t);  »  ab  omnibus  igitur  nobis  esse  procertissimo  tenendum  non 
fortuito  hoc  regimen  temporale  Sanctae  Sedi  aecessisse,  sed  ex  spé- 
cial! divina  dispositione  illi  esse  tributum,  longave  annorum  série, 
uDanimi  omnium  regnorum  et  imperiorum  consensu,  ac  paene  mira- 
culo  corroboratum  et  conservatum. 

Âltopariter  et  solemni  eloquio  declarasti:  «  Te  civilem  Romanae 
Ecclesiae  principalum  ejusque  temporales  possessiones  ac  iura  quae 
ad  universum  catbolicum  orbem  pertinent,  intégra  et  inviolata  cons- 
tanter  tueri^  et  servare  velle  ;  immo  Sanctae  Sedis  Principatus  Bea- 
tique  Pétri  patrimonii  tutelam  ad  omnes  Catholicos  pertinere;  Teque 
paratum  esse  animam  potius  poneré  quam  banc  Dei,  Ecclesiae  ac  jus- 
tiiiaecausam  uUo  modo  deserere  (2).  »  Quibus  praeclaris  verbis  nos 
acclamantes  acplaudentesrespondemus,  nos  Tecum  et  ad  carcerem 
€t  ad  mortem  ire  paratos  esse  ;  Teque  bumiliter  rogamuS;  ut  in  bac 
coDstantia  ac  firmissimo  proposito  maneas  immobilis,  Ângelis  et  ho- 
iDînibus  invicti  animi  et  summaevirtutisspectaculuip  factus.  Idetiam 
a  Te  postulat  Ghristi  Ecclesia,  pro  cujus  féliciori  regimine  Romanis 
Pontificibus  civilis  principatus  providentissime  fuit  attributus,  quae- 
que  adeo  sensit  ejusdem  tutelam  ad  ipsam  pertinere,  ut,  Sede  olim 
Apostolica  vacante,  gravissimis  in  angustiis,  temporales  Romanae 
Ecclesiae  possessiones  omnes  Constantiensis  Concilii  Patres,  uti  ex 
publicis  patet.  documentis,  in  unum  administrarent  ;  id  postulant 
Christ!  Fidèles  per  omnes  terrarum  Orbis  regiones  dispersi,  qui  libère 
ad  Te  venire,  libereque  conscientiae  suae  consulere  gestiunt  ;  id  de- 
niqiieipsa  civilis  deposcit  ^ocietas,  quae  ex  Tui  regiminis  subversione 
soa  ipsa  nutare  sentit  funuamenta. 

Sed  quid  plura?  Tu  tandem  aliquando  scelestos  bomines  et  bo- 
norum  ecclesiasticorum  direptores  justo  judicio  damnans  omnia  quae 
p^traverant  «  irrita  et  nulla  »  proclamasti  (3)  ;  actus  omnes  ab  lis  in- 
teotatos  «illegitîmos  omnino  et  sacrilegos  »  esse  deerevisti(4);ipsos- 
que  talium  facinorum  reos  poanis  et  censuris  ecclesiasticis  obnoxios 
jure  ac  merito  declarasti  (5). 

Hos  tam  graves  Tui  oris  sermones,  tamve  praeclara  gesta  nos- 
trum  est  reverenter  excipere,  iisque  plénum  assensum  renovare.  Si- 
cuti  enioi  corpus  capiti,  cui  jungitur  membrorum  compagine  una- 
que  vita,  in  omnibus  condolet,  ita  nos  Tecum  consenlire  necesse 


(4)  Lit.  Ap.  XXVI Mar.  1860  p.  3.  «.  AUocutio  XX  Jun.  4859  p.  6-  Encycl. 
XIX  Jun.  4S60p.  4.  AUocutio  XVII  Dec.  4860. 

(2)  Epist.  Encycl.  XIX  Jan  4860  p  7.  8. 

(3)  Allocutio  XXVI  Sept.  1859,  p.  VII. 

(4)  ÀUocutio  XX  Jun.  1899,  p.  VIU 

(5)  Litterae  Aqostolicae  XXVI  MarUi  4860. 
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est.  Tibi  in  piooi  Tu9    bac   acerbmiooa:  affltciiooe,  sic  conivngr' 
inur,  ut  quae  Tibi  pâli  CQH^tjng^t,  eaj^oi  ^  nos,  aoioris  conseosur 
patiamur  ;  Deum  intérêt  supplicie^  ipi^oçsaïQiiSiK  ut  lam  imquae-  re- 
fum  perlurbatiopj  finem  ppnatAÉcclefiainqHefFiiîj^sjuiaponsafD^.  tam. 
misère  expoli^taoo  aç  oppres^a^i  pmtinQ  i\ee,m  ac  libertati^restiliial. 
Sec!  mirum  n.obi.s  non  tsk  t^ip  acri^r^^ftiiiifieiiae^Sedifi  AposloticBe 
jura  impeti  et  iIppl|gp,a.^i^  J-am  eqiai;  a  pkiribu&aiifiift,  eo  ilieveml 
nonnulto'rum  homioum,  ipsaqia»  ut  non  a^Bif^Uud  singulas^  Bccleslae 
doctrinas  rejlcere,  vel  in  dg|)iua)  revioqare  Qonentnr;  sed»totam<pei»^ 
tus  veriiateip  cbri^lianain^  cbristjaoaipqMjQ  rçiupublicam»  fanditu» 
evertere  sibi  proponant.  Hinc  impus^ima  ttanlAmina:  v.aiiae  scientiae^ 
falsaeque  éruditions  contra.  Saqrarum,  LitHçrarumidoctrinas,  îp«a- 
rnroqucinspirdtionen);  hinc  malesaoa  soIUcitudo  juirenlut^m  Ëccle- 
siae  malris  tuleïae  sublractam.  quibusvi^  sa^çculi  erroDibus>  vel  se- 
clusa  saepius  omni  rçligiosa  instilutione^  inibuendi  ;  bine  novae 
eaeque  perniciosissin^ae  d^  soci^li,  pplitico  aeque  ac  neligioso  rerum 
ordine  theoriae,  quae  impune  quaquaversii&spargtintur;  hinc  mul- 
lis  familiare  in  bis  praeserlinfi^  oris,  Èccksiae  auctorilatem  spernere, 
jura  sibi  vindicare,  praeqepta.  proculcare,   inio'jstfos  vilipendere, 
eultum  deridere,  ipsos  de  Religions  errorqs,  imo  ecclesiasticos  quch 
que  viros  in  perditionis  viam  mfsere  abeuntes-  taudare  ac  in  honore 
habere.  Venerabiles   AntisUtes  ac  Qei  Sacerdotes:  ei&auctorantur, 
exulare  coguntur  ,  api  in  carceres.  d^truduntur  ;  quinimo  ante 
tribunalfd  ciyilja,  pro  eonstantia  in  sacro  mini&terio  obeundov  con- 
tumeliose  pértr^huntur.  Geniunt.  Cbristi;  Sponsae  suiaexpufsee  te- 
ctis,inedia  fere  consumptae,  veL  citff  CQfi«MQiejidae  r  viri  religiosi 
ad  ssieculum  invifi  ren^eare  coguntur;  s^pro.  £cclfisia«  patrioionio 
violentae  roanus  injiciuntur  ;  pes^^imorum.  libroifuniv  ephemeridUBi, 
et   imaginum  coUuyie,  iîdei^  ropribi^s.,.  veritatii,   ipsi  venecundiae 
conlinuufp  asperrimumque  bellum  înfertur.. 

Sed  qui  lalia  moliunlur,  optlme  Dorqnt  in  Sancta:  Sede,  valut  \n 
arce  inexpugnabili,  robur  ac  vires  omni$  verilatisac  juMitiae  inesse, 
quibqs  retundanlur  bostium  iropetu^  ;.  ibi  esse  speculam,  ex  qua 
vigiles  Summi  Guslodis  oculi  paratas  însidias  a.  longe  ctmsfHciunl, 
suis  annunliandas  commilîtonibus.  Hinc  odium  implacabile,  hinc 
insanabilis  livor,  hinc  coptinuuin  scQiestissiniorum  hominum  stu- 
dium,.ut  Sanctam  Romanaoi  Ëçclesi^rin  ejusque  Sedem  déprimant, 
ac  si  fieri  uroquam  posset,  prorsus  exscindant, 

Quis,  Beatj^sime  Pai^r,  talia  qop^pici^ns,.  vel  etiam  reeensita 
audiens  sibi  teipperet  a  lacryinj^?  Jq^io  igituir  dolore  correpti  oculos 
ac  manus  ad  coe1o$  leyamus,  Djviniim  illum  Spiritum,  toto  mentis 
affectu  implorantes,  ut  qui  bac  die.  olim  q^scentem  fiociesiam  sub 
Pétri  regimine  sanctif^cavit  et  robofavil;  eam  nunc,  Te  Pastore,  Te 
Duce,  tutetur,  ampliet  ac  glorificet.  Testis  sit  votorum  quae  nun- 
cupaipu^  Mafia  ptr  Te  ImiBaq^l^^t^e  titulobocipsoin  loco  solemni- 
ter  aucta  ;  testes  hi  sacri  cinexe&quos  vienemmur  Sanctortim  Roma» 
nae  Ëcclesiae  Patrononum  Pétrie  et  Pauli,  lestes  vènerantlae  exuviae 
(ot  Pontificum,  Martyrum  ac  Confesso^rum,  quae  hapc  ipsam,  quam 
premimus  terram,  sanctam  re4djunt;.ti:ste»taqdem  praccipue;  nobis 
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srdsietti  i^anc^ti  isti,  qlii  Coefitum  Ordîni  bac  ipsa  dîe  sujpreitiio  Tuo 
judicid  âd^cfipti,  hodie  Eedesiaè  tutelam  novo  trtnlo  surit  ^uscepturi,    . 
priitidU^ue  Omnipotenti  Bêo  pfeees  pfd  Tua  qùoque  ioôofumitate 
suis  de  aifaribus  oblàtaH. 

Adsllrntibti9  igRdf  istli  omâibus,  rids  ËpiscôpK  ne  illud  impietas 
vel  igiiorare  iimulei,  Tel  audeat  deriegâr'e,  errores  quos  Tu  dàmnasti, 
damnaititiSy  doetrinas  tiovas  et  peregrinas,  qûae  in  damnum  Eccle- 
siae  lesQ  Ghrisifi  pflSfsinfr  pi^alantur,  detesfanrar  et  fejieimus; 
sacrilegia,  rapinas,  immunitalis  ecclesiasticae  violationes,  aliaque 
nefaoda  in  Ecclesiam,  Petrique  Sedem  commissa  reprobamus  etcon- 
dëmeaffiftt. 

Hanc  vero  protestationem  ,  quam  publicis  Ecclesiae  tabulis  ad- 
scribi  petimus,  Fratrum  eliâm  no^oriifii^  qilî  absunt,  nomine,  tuto 
proferimus,  sive  eorum  qui,  tôt  inter  angustias^  vi  detenti  domi 
bodie  ùWût  ac  ploranl^  sive  ^H»  graTibds  negotifs,  aiit  àdversà  valev 
tudioe  impediti,  nobiscum  hodie  adesse  nequiverunt.  Jungimus 
ÎDsuper  nobis  fidelem  nostrunr  CieltHA  ac  populum,  qui  eodem  ac 
nos  in  Te  amore,  eadem  pia  reverentia  animali,  suum  in  Te  stu- 
ditim,  qua  precibus  ^âe  in(ernrissit)lie  ftfsi^,  qua  opibus  in  Obolo 
S.  Pétri  mira,  ut  plurimum,  largitate  obiatis  luculentissime  corn* 
probamnty  pP9è«  Mîientes  sacHâciia  stt^s  îd  qû<dque  éurari,  ut  dum 
nccessitatibus  Supremi  Pa$toris  oonsalitigFr^^imnl  et  ejusdem  libertati 
servandae  prQSpiciaiur« 

ntiatin  ad  oommuntm  banc  toti^  Obîs  chrlâtiani,  inifo  on^vs  s^h- 
cialis  ordiniiB  i^atisani  In  tuto  locanéam  ttfiivé^isi  pôj^ulr  «^onspirattnt  l 

Dlinam  iiMelligerent'  erudireritur^fie  lièges  et  saecuïi  pmestates, 
caujsam  Poniillcia  omnium;  prfncip4iiti>regnofiitfiqti«ésse  câusam,  et 
qu^  teiiéflflipeferitadtffer&ar'iorumejutfoonatus,  ac  tandem  notUsima 
providerenitj  à 

UtinaHi'  reaipidcerenl»  infelices  ilH  âli/^tfôt  eâclesiaslicî  et  rellgiosi 
TÎPi  qui  Yocaiiani»  inâe  imm»etBorm  ^eUlëvk  Ecclesiae  Pi^aesulibus 
obedientiam  denegantesitatque  îpstfm  qurotfUe  Ecclesiae  magisterium 
temere  ussurpanles^  in  viam  perditroni^  abiêi^unt  ! 

Hoe  a  DÎ^Dd  TeciiRii  fientes,  Beatissiitie  Patér,  enixe  atque  ex 
corde  enotamus,  dtim  ad  Tuos  sacros  pédés  provoluli,  a  Te  robur 
coeleste  expetimus^  quod  apostolica  ac  paterna  Bénédictin  Tua  valet 
imp«rlire.  Sit  haee  copiiosa  et  ex  intilùrs  pen^tralibiis  Cordis  Tut  lar- 
giter  i^ffluens,  ut  no»  tamum  Dos,  sed  absentes  quoque  dilectissi- 
mo8  Fratres,  ilemqoe  Fidèles  n^obîs  (iotnmissos  irriget  ac  perfnndat. 
Sti  talis  quae  nostpos  et  iotios  Orbis  ddores  leniat  et  demulceat,  in- 
firmitalem  subievet,  operam  ac  labofem  foecutidet,  feliciorâ  demum 
EccJesiae  SartctaeDei  teoipora  acceflei'et. 

Romaehac  die  VlIImensi»  lailii,  ânnd  I>oMini  IfDCCCLXlI. 

BÉPOîWE   Ï)U   SAtNÏ-PÈftï   A  L'AtfeÈSSÉ. 

Sensus,  quos  hactenus  NobIs  exposuiâtis,  Venerabiles  Fratres,  et 
Dilecli  Filii,  summam  Nobis  altulenint  laetiiiam;  sunt  enim  amoris 
veslri  pîgnus  erga  Sanctaœ  hanc  Sedero,  mulioque  eiiam  magis  ia^ 
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stimoDium  praeclarissîmum  illius  tidcuIî  charitatis,  quo  Ecolesiae 
calholicae  Pastores  non  solum  inter  se  Terum  etiam  cum  hac  Verita^ 
Us  Cathedra  arctissime  conjunguntur:  ex  quo  manifeste  apparet 
Deum  auctorem  pacis  et  charitatis  nobiscum  stare.  Et  si  Deus  prooo- 
bis,  quis  contra  nos?  Ipsi  ergo  Deo  laos,  honor  et  gloria:  Vobis  vero 
pax,saluset  gaudium:  pax  cordibus  vestris  ;  salus  Christifidelibus 
curae  vestrae  commissis  ;  gaudium  vero  Vobis  et  illis,  ui  unacum 
Sanctis  exuUetis  cantantes  canticum  novum  in  domo  Domini  io  sae^ 
cula  saeculorum- 


DE  L'ÉDUCATION, 
PAR  Mgr  Dupanloup,  évéque  d'Orléans,   de  l'Académie 

FRANÇAISE. 
Tome  troisième.  —  Paris  4S62. 

Mgr  Dupanloup  vient  de  terminer  son  grand  et  important  ouvrage 
sur  FËducalion,  et  le  troisième  volume  qui  a  paru  il  y  a  quelques  se- 
maines, couronne  cette  œuvre  vraiment  classique.  On  y  retrouve, 
dans  toute  sa  fécondité  et  dans  toute  sa  richesse,  cet  esprit  ferme  et 
délicat,  juste  et  ingénieux,  courageux  et  modéré  ;  personne  D*a  plus 
profondément  le  sens  de  la  beauté  littéraire  et  ne  sait  mieux  discer- 
ner les  plus  fines  modulations  du  langage  ;  à  une  profonde  science 
philologique  il  unit  cette  çonnoissance  intime  du  cœur  humain  que 
donne  le  christianisme  ;  il  excelle  à  montrer  dans  les  harmonies  de  la 
forme,  les  reflets  de  la  beauté  morale  ;  il  aime  à  présenter  ses  idées 
sous  toutes  leurs  faces  ;  mais,  à  travers  les  détails  de  ses  fines  et  pé- 
nétrantes analyses,  ,on  retrouve  toujours  l'unité  de  ses  fortes  convic- 
tions et  de  ses  généreux  enthousiasmes.  Par  toutes  ces  quaUlés,  par 
son  éloquence  naturelle,vive  et  brillante,  il  rappelle  FéDélon,oe  génie 
littéraire  et  chrétien,  que  les  siècles  entourent  d*une  immortelle 
sympathie. 

Parmi  les  idées  qui,  de  nos  jours,  remplissent  les  esprits,  il  y  en  a 
qui  possèdent  en  elles  un  invincible  attrait;  ce  sont  ces  idées  surtout 
qu'il  est  bien  dangereux  de  condamner  sans  les  comprendre,  ou  de 
vouloir  juger  d'après  des  images  travesties.  Mgr  Dupanloup  ne 
s'abandonne  pas  à  ces  décisions  tranchantes  et  précipitées  qui  amè- 
nent de  si  funestes  malentendiis  et  qui  assurent  le  triomphe  des  mau- 
vaises doctrines.  Dans  le  mouvement  des  idées  modernes,  il  sait  dis- 
cerner les  aspirations  légitimes  et  les  entraînements  coupables  ;  les 
calculs  des  passions  et  Yen  convictions  coqscjencieiises  ;  et  il  révèle 
en  tout  cette  sagesse  pratique  qui,  en  inspirant  la  confiance,  possède 
une  influence  marquée  sur  le  progrès  des  idées  religieuses. 

Le  troisième  volume  de  l'ouvrage  de  Véduçaiion  renferme  les 
applications  des  grands  principes  qu'ilasléloqueinment  expqs^s  dans 
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If  5  deux  précédetits  ',  Il  à  voulu  descendre  dans  les  derniers  détails  de 
la  pratiquée!  tracer  le  plan  complet  d*une  maison  (Véducatiort. 
«I  Bien  ^ue  tout  ceci^  dK  il,  paroisse  ccnyenir  spécialement  aux 
hommes  qui  s'occupent  de  Téducation,  aux  hommes  du  métier,  s'il 
est  permis  de  parler  ainsi,  néanmoins  je  ne  crains  pas  de  le  mettre 
aussi  sous  les  yeux  de  tout  le  monde,  de  faire  mouvoir,  en  quelque 
sorte,  devant  le  public  tout  le  personnel  d'une  maison  d'éducation, 
telle  que  nous  Tentendons  et  de  livrer  tous  nos  secrets.  » 

C'est  ici  que  réminent  écrivain  communique  le  résultat  de  son  ex- 
périence et  expose  ce  que  lui  ont  appris  les  longues  années  qu'il  a 
passées  dans  renseignement. 

Le  livre  I  du  volume  traite  du  supérieur,  de  ses  devoirs,  des  qua- 
lités au'il  doit  réunir,  des  défauts  qu'il  doit  éviter.  L'auteur  entre  sur 
ce  sujet  dans  de  longs  développements,  et  l'on  peut  dire  qu'il  n'a  rien 
négligé  pour  exposer  ce  que  doit  être  un  supérieur,  ce  qu'il  doit  faire 
et  surtout  ce  qu'il  doit  faire  faire. 

Après  avoir  retracé  quel  est  dans  sa  perfection  le  type  du  supé< 


de  Mgr  Dupanloup  a  une  haute  portée;  elle  fait  comprendre  les  dif- 
ficultés de  ce  grand  travail  d'élever  les  enfants;  il  est  beaucoup  de 
parents  qui  ne  se  doutent  pas  de  ces  difScultés  et  qui  croient  que, 
pour  accomplir  leurs  devoirs,  il  leur  suffit  de  placer  leurs  fils  dan* 
la  première  institution  venue,  sans  s'inquiéter  des  garanties  morales 
que  présentent  ceux  qui  les  dirigent.  L'ouvrage  de  Mgr  Dupanloup,eo 
donnant  sur  tous  ces  points  des  instructions  solides,  est  plein  de 
pages  admirables;  tel  est,  par  exemple,  le  chapitre  intitulé  thomme 
de  prière. 

L'inspiration  de  l'ouvrage  de  Mgr  Dupanloup  c'est  l'amour  de  l'en- 
fant, c'est  la  tendresse  chrétienne  que  donne  la  foi  évangélique  ;  cette 
tendresse,  l'éminent  écrivain  l'exprime  avec  un  charme  incompara- 
ble, une  émotion  profonde,  une  touchante  onction.  Après  s'être  ar- 
rêté sur  une  longue  série  de  détails  positifs,  il  revient  une  dernière 
fois  aux  grands  principes  dont  le  développement  laisse  une  plus  com- 
plète liberté  aux  mouvements  de  son  éloquence:  le  livre  lit  du  troi- 
sième volume  est  intitulé  :  Une  dernière  fois  de  Cenfani^  du  fond 
de  sa  nature  et  des  difficultés  radicales  de  son  éducation.  «  C'est 
par  l'enfant  que  nous  avons  commencé,  dit-il;  c'est  par  lui  qu'il 
faut  finir. 

»  Car  c^cst  pour  lui  que  tous  travaillent;  Dieu,  d'abord,  première! 
suprême  éducateur,  et  ceux  qui  coopèrent  au  travail  de  Dieu  dans 
l'œuvre  de  l'éducation,  les  parents  et  les  maîtres. 

«  Il  faut  donc  une  dernière  fois  revenir  à  l'enfant  et  jeter  un  su- 
prême et  profond  regard  dans  son  âme  et  jusque  dans  les  derniers 
replis  et  les  dernières  profondeurs  de  sa  nature:  car  c'est  là  vérita- 
blement que  se  feit  l'œuvre  dé  l'éducation  ;  c'est  là  que  gU  l'obstacle, 
comme  aussi  ses  ressources:  c'est  là  que  tout  l'effort  doit  porter. 
Hoc  opusy  /lie  labor  est.  » 


—  J78.— 

Dans  les  différejDts  chapitres  où  Mçr  Dupaoioup  îMv^lQppe  eç  suj<et, 
i!  montre  la  nature  buiQaine  ddn$  l'enfaqi;  la  nic^^ïié  d^  bwo  cou- 
ooilre  $e$  défauts  et  de  l'en  corriger;  pour  arriver  ^  ce  bui,  i|  faut  en 
discerner  la  cause  profonde,  et  cette  cause  c'e^t  1?  péplia  originel .'^Uî 
se  manifeste  par  la  triple  concupiscence,  l  orgueU,Ha  seQsualiieel  la 
légèreté;  tel  est  le  triple  principe  des  déffiuts  daoy  rboqiwe  i^td^n;» 
Teofant  ;  Técrivain  enseigne  comment  opdpit  combiittre  TorgueU,.  çç 
qu'il  faut  faire  pour  sauver  lea  epfapis  des  périls  df  la  «ensualUé»  par 
(Jueis  moyens  on  peut  contenir  et  réfréner  ('esprjt  de  légèreté  ;  la 
règle  d'une  bonne  mpison  d'çduQ^iiop  «st  ipe^vqiUeilsetveQt  proiu*e 
a  combattre  cette  troisième  concupiscence:  h  c'est  1^  rigl^  qui  relient 
çt  qui  ipaintient,  c'est  la  règle  qui  fixe  ces  mobilei»  Q?kt|ire^,  qui  les 
.acco{itu^)e  à  l'effort,  qui  les  oblige  à  s'obseryeri  à  99  vaincre^  qui 
leur  donne  de  l'ordre,  de  la  suite,  4^  la  cpnsUnce,  de  l'aplw^b,  du 
sérieuse.  Mais  plus  encore  que  la  règle,  la  piéié,  U  ferveur  cbréiieope 
est  souverainement  e£Bcace  ici.  En  effet  la  piété  s^id^  donp^  auK 
âmes  légères  des  habitudes  capables  de  coptrebalapcer  et  de  neutrali- 
ser, ai4  moins  en  partie,  ce  terrible  défaut;  a  savoir»  desbabitude^d^ 
réflexion  et  des  habitudes  de  mortification.  P^r  là,  p^r  les  hléf^^  ^é" 
rieuses  qu'une  pratique  sincère  de  la  piété  iaspire«  e4  par  Us  efforts 
qu'elle  provoque  et  qu'elle  soutient,  sont  comblées  les  deui^  graqdes 
lacunes  qui  donnent  place  dans  une  âme  à  la  légèret4.  Et  c'ei^t  ainsi 
que  la  piété  est  en  toutes  choses,  la  plus  grande  ressource  de  Té^u^ 
cation.  » 

Après  avoir  exposé  qqelqi^esuns  des  grands  moyens  d'actipp  sur 
l'enfance,  il  termine  par  cet  épilogue: 

tt  11  faut  finir;  mais  quel  sera  mon  adieu  à  mes  lecteurs  et  moii 
dernier  mot  à  ceux  qui,  par  l'Intérêt  du  grand  sujet  que  j'ai  traité, 
se  sont  décidés  à  me  suivre  jusqu'ici  ? 

)*  Saint  Jean,  épuisé  par  les  fatigues  de  l'apostolat,  ne  savoit  pins 
dans  sa  vieillesse  que  répéter  le  précepte  de  ('amour  :  h  C'^st  te  pré< 
cepte  du  Seigneur,  disoit-il,  et  il  suQit.  u 

i»  Arrivé  au  terme  d'un  long  ouvrage  et  peut-être  aussi  d'une  qar- 
rière  qui  s'achève,  moi  aussi  je  sens  revenir  sur  mes  lèvres  une  parole 
que  j'ai  dite  bien  des  fois,  mais  que  j'éprouve  le  besoin  de  redire  ei^- 
core  comme  ma  pensée  dernière  sur  la  grande  pçuvre  donlj*^  essayé 
de  faire  connoltre  les  secrets. 

u  Aimez,  aimez  les  enfants,  dirai-je  aux  imtituteurs  de  li^epfai^^^^  ; 
c'est  de  l'éducation  surtout  qu'on  peut  dire  avec  s^int  Jean  ;  l'amotitr 
enseigne  tout  :  Vnctio,  ^mor^  docei  omnia.  I^  science  de  réducatjo^i 
esl  là  toute  entière  —  c'est  le  cœur  qui  la  donne. 

»  Je  le  répète  donc  :  o  vous  tous,  Mpi  v^u^  d^^vqi^;;  àl'oHivr^  sacrée 
de  l'éducation,  ain^ez,  aimez  les  enfa^ts^  Vais  U  y  a  ^tPQur  e(  woiir* 
Je  parle  ici  de  l'amour  vrai,  éclairé,  profomi,  d«i  Tag^HT  pastoral  et 
patçi'oel  :  c^est  celui-là  qui  est  tout  et  qui  peut  tout. 

'>  te  mot  qui  dit  tout  cela,  je  l'ai  prononcé  souvent,  ^t  j'e  le  pro- 
nonce encore:  soyez  pères;  ce  n'est  pas  assez:  soyez  mères.  Il  faut 
être  commie  une  mère;  fovensfUm  Jfuos^  U  faut  ain^r  l^si  eafants 
et  leur  f^irç  sentir  qH*o^  Içs  aiop.e  :  nop  Si^iAkwent  («q  évUanJi  9yec 
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«ux  la  dureté,  les  froideurs  injustes^  les  sévérités  (lécourageàfite^, 
mais  en  leur  prodiguant  \H  soins  les  plus  tendres,  en  leur  lémoi- 
^aatti  une  cordiale  affection,  en  leur  montrant  enfin  qa*on  leur  a  dé- 
voué sa  vie,  et  qu'on  trouve  dn  boAheur  à  être  avec  eux  et  à  y  demeu- 
rer toujours» 

»>  Voilà  pourquoi  il  faut  être  mère. 

>■  Le  père  n*est  pas  toujours  avec  ses  enfants;  il  a  d^autres  isoins  : 
la  mère  n'en  a  pasuTautres;  elle  y  est  toujours,  La  mère,  qui  les  a 
portés  dans  son  sein,  ne  sait  pas  s'en  séparer,  et  ne  les  quitte  ja- 
mais :  Sicutgallirta  congregans  pultos  suos,^  dit  Not^e-Seigneur. 

tt  Tel  est  le  modèle:  voilà  ce  qu'il  faut  être,  quand  on  remplace  un 
père  et  une  mère.  Je  ne  saurois  d'ailleurs  mieux  faire  entendre  ma 
pensée,  qu'en  disant  qu*il  faut  sidentilier  avec  les  enfants,  non  seu- 
lement par  le  travail^  mais  pocrr  tout  (e  reste  et  dans  tous  les  detaih 
•de  leur  vie  écolièrê.  11  faut  jouer  aveti  eux,  converser  aveô  euk,  pren- 
dre ses  repas  avec  eux,  prier,  ciiantér  avec  eux,  être  à  peu  phès  tou- 
jours avec  eux,  toujours* 

»  Quand  même  tout  cela  ne  serok  pas  nécessaire,  coitime  je  tiens 
qu'il  Test,  il  faut  du  moins  avouer  que  c'est  dans  un  tel  dévouement 
que  se  trouve  le  témoignage  de  l'amour. 

»  On  fait  comme  cela  quand  on  aime.  » 


LETTRE  DE  S.  EM.  LE  CARDINAL  ARCHEVÊQUE 
DE  MALLES  AU  SAINT-PÈRE  (1). 

Très-Saint-Père, 

Dans  le  rapport  présetité  récemment  à  Votre  Sainteté  sur  l^état 
de  mon  diocèse,  je  n'ai  fait  mention  qu'incidemment  de  l^lJniversité 
catholique  de  LoUvain,  parce  que,  bien  qu'avec  l'cipprobalibn  de 
votre  prédécesseur  Grégoire  XVI  elle  ait  été  érigée  dans  mon  dio- 
cèse et  qu'elle  lui  soit  d'une  merveilleuse  utilité  et  jette  sur  fui  un 
grand  éclat,  néanmoins  elle  est  soumise  â  la  direction  du  corps  épis- 
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Beatissime  Pàtei", 

Iti  relàlione  status  dioecesis  meae  nu|>er  Sanctitati  Vestrae  exhibtta 
incidentar  tantum  mentionem  feci  catholicae  Universitatls  L6va- 
niensis  ;  quia  licel  adprobante  Praedeeessore  Vestro  Gregorio  XVI 
iti  dioecesi  mea  erecta  fuerit,  ac  mirum  in  modum  ad  ejusdem 
splendorenl  èlutilitatem  conférât,  direction!  tamen  coetus  Episcopo- 


{i  )  Nous  donnons  cette  pièce  6t  la  suivante  d*àprès  la  Bévue  catholique 
de  Liouvain. 
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copal  de  Belgique^  et  par  cons^éqiieDt  elle  a  plutôt  le  caractère  d'une 
institution  provinciale  que  d'une  Institution  diocésaine. 

Permettez-moi  cependant,  Très-Saint-Père,  â*exposer  sommaire- 
ment, par  celte  courte  lettre,  les  progrès  de  cette  excellente  UotTer- 
sité  et  les  services  éminents  qu'elle  rend  à  mes  diocésains. 

Le  recteur  magnifique,  Mgr  de  Ram,  prêtre  de  mon  diocèse, 
homme  si  distingué  par  ses  vertus  et  par  sa  science,  à  qui,  en  vertu 
des  statuts,  toute  la  direction  de  l'Université  est  confiée,  et  à  qui  ap- 
partient le  choix  et  la  présentation  des  professeurs,  a  rempli  parfaite- 
ment  cette  charge  importante  pendant  vingt-huit  ans  déjà  ;  de  telle 
sorte  même  que  Votre  Sainteté  a  daigné,  à  ce  titre  aussi,  l'élever  à  la 
dignité  de  prélat  protonotaire  apostolique.  Il  a  choisi  pour  profe»- 
feurs  et  a  proposé  au  corps  épiscopal  des  hommes  si  remarquables 
par  leur  science  et  par  leurs  vertus  chrétienne8,qu'il  n'auroit  pu  s'as- 
socier des  auxiliaires  plus  capables  et  plus  diligents  pour  instruire 
et  former  leurs  élèves  à  la  vie  chrétienne.  Il  a  rédigé  ensuite  des 
règles  pleines  de  sagesse  et  pour  le  gouTernement  de  toute  l'Univer- 
sité, et  pour  Fa  direction  des  facultés,  et  pour  la  collation  des  grades, 
et  pour  d'autres  choses  nécessaires  à  une  Université  bien  ordonnée  ; 
ces  règles  sont  décrites  dans  les  Annuaires  de  l'Université. 

C'est  grâce  â  tout  cela  que  l'Université  de  Louvain  non-seulement 
brille  par  l'excellence  de  ses  doctrines  et  par  la  capacité  de  ses  pro* 
fesseurs,  mais  encore  compte  un  grand  nombre  d'élèves  qui  appar- 
tiennent aux  familles  les  plus  nobles  de  la  Belgique,  et  qui  se  dis- 
tinguent par  l'intégrité  de  leurs  mœurs. 

rum  Belgii  subjacet,  adeoque  provincialis  potius  quam  dioecesanae 
institutionis  speciem  habet. 

Liceat  tamtn,  Beatissime  Pater,  brevi  bac  epistola  egregiae  istius 
Academiae  progressus,  maximaque  bona  quae  ex  ea  in  dioecesanos 
meos  promanaùt,  summatim  exponere. 

Rector  Magnificus,  lllmus  Dominus  de  Ram,  sacerdos  dioecesis 
meae  virtutibuset  scientia  valde  conspicuus,  cui  vi  statutorum  tota 
Universitatis  directio  commissa  est,  ipsaque.  professorum  electio  et 
praesentatio  competit,  viginti  octo  jam  annis  gravi  isto  officio  optime 
defunctus  est  ;  ita  quidem  ut  eo  etiam  titulo  a  Sanctitate  Vestra 
ad  dignitatem  praelati  Protonotarii  Apostolici  promotus  fuerit  ;  si- 
quidem  professores  elegit  et  Episcoporum  coetui  proposutt  viros 
scientia  et  virtutibus  cbristianis  praecellentes  ut  in  docéndis  et  ad 
vitam  christianam  efiformandis  discipulis  aptiores  et  diligentiores  so- 
cios  invenire  non  potuisset. 

Régulas  diende  sapientia  plenas  cemposuit  tum  pro  totius  Univer- 
sitatis regimine,  tum  pro  facullatum  directione,  tum  pro  collatione 
graduum  aliisque  ad  Academiam  bene  ordinatam  pertinentibus,  quae 
in  annuis  calendariis  Universitatis  describuntur. 

Inde  factum  est  ut  Academia  Lovaniensis  non  solum  doctrinarum 
praestantia  et  professorum  capacitate  emineat,  sed  plurimos  etiam 
aiumnos  computet,  ad  vere  christianas  imo  et  nobiliores  Belgii  fami- 
lias  pertinentes  ac  morum  integritate  conspicuos. 
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Tou$  les  prêtres  tant  séculiers  que  réguliers,  qui  sont  dans  mon 
diocèse,  sont  très-attachés  à  TUniversité  catholique,  et  concourent 
de  tout  cœur  avec  moi  à  sa  prospérité  ;  les  laïques  catholiques  lui 
donnent  volontiers  et  généreusement  des  secours  annuels,  et  lui 
confient  leurs  fils  ;  en  sorte  que  mon  diocèse  y  compte  un  très-grand 
nombre  d*élèves. 

Cette  Université,  Très-Saint  Père,  répand  de  si  grands  biens  sur 
mon  diocèse,  que  je  pourrois  à  très-juste  titre,  rappeler  la  mère 
nourricière  et  très-féconde  des  sciences  et  des  vertus,  et  que  je  m'a* 
voue  impuissant  à  rendre  grâce  à  Dieu  pour  un  tel  bienfait. 

C'est  pour  cela  aussi  que,  depuis  vingt-huit  ans  que  l'Université 
existe,  j'ai  travaillé  constamment  à  la  faire  croître  et  fleurir  de  plus 
en  plus.  En  particulier,  j'ai  convoqué  chaque  année  chez  moi  les 
Evèques  mes  suffragants  pour  entendre  le  rapport  que  le  Recteur, 
conformément  anx  statuts,  doit  nous  présenter  ;  pour  examiner  les 
comptes  ;  pour  délibérer  attentivement  sur  les  soins  à  prendre  afin  de 
recueillir  les  secours  du  clergé  et  des  fidèles,  et  sur  l'envoi  à  la  fa* 
culte  de  théologie  d'élèves  choisis,  aussi  nombreux  que  possible,  de 
tous  les  séminaires  de  Belgique  ;  et  pour  régler  tout  ce  qui  seroit 
nécessaire. 

Avant  de  terminer  cet  humble  rapport  sur  l'état  de  l'Université  de 
Louvain,  je  ne  puis  pas,  Très-Saint  Père,  ne  pas  déposer  aux  pieds 
de  Votre  Sainteté,  au  nom  de  tous  les  professeurs,  l'hommage  de 
leur  amour,  de  leur  respect  et  lenr  soumission  ;  je  tiens  à  le  faire 
surtour  à  l'occasion  de  la  controverse  récente  qui  a  été  soulevée  au 

Omnes  quotquotsunt  in  dioecesi  mea  sacerdotes,  seu  saeculares 
seu  regulares,  Universitati  catholicae  valde  addicti  sunt  ejusque 
prosperitati  mecum  cordate  cooperantur  ;  laici  quoque  tideles  luben* 
(er  et  generose  annua  subsidia  eonferunt  ac  filios  ejns  curae  corn- 
mittunt;  exquo  fit  ut  maximus  sit  alumnorum  ad  dioeeesim  meam 
spectantium  numerus. 

Tanta,  Beatissime  Pater,  ex  ista  Universitate  in  doecesim  meam 
dérivant  bona,  ut  ipsam  meritissimo  jure  almaip  faecundissimamque 
scientiarum  ac  virtutum  malrem  et  altricem  appellem  et  debitis  pro 
tanto  beneficio  gratiis  Deo  referendis  imparem  me  prolitear. 

Quare  etiam  viginti  octo,  quibus  Universitas  existit,  annis  continuo 
allaboravi  ut  magis  magisque  cresceret  et  floresceret.  Singulis  prae- 
cipue  annis  in  domum  meam  Episcopos  sufiFraganeos  convocavi  ut 
Telationem  a  Rectore  nobis  juxta  statuta  exbibendam  audiremus, 
computus  inspiceremuSy  de  subsidiis  cleri  et  fidelium  diligenter  col- 
ligendis,  ac  selectis  ex  omnibus  Belgii  Seminariis  alumnis  majori  quo 
fieri  potest  numéro  ad  facultatem  theologicam  mittendis,  sollicite 
deliberaremus  caeteraque  ordinaremus  quae  necessaria  fuerint. 

Antequam  vero,  Beatissime  Pater,  humillimae  huic  de  Lovaniensis 
Universitatis  relaiioni  finem  faciam,  non  possum  quin  omnium  pro- 
ffssorum  nomine,eorunidempietatis,obsequii  et  obedientiae  testimo* 
nia  ad  pedes  Sanclilatis  Vestrae  deponam,  occasione  praesertim  re- 
centioris  controversiae,  quae  super  quibusdam  doctrinae  principiis 
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-sujet  ée  ceftaîncs  àodnntê  enseignées  a  rtJniversîté.  Tout  ce  que 
les  professeurs  ont  dédaîé  dans  la  lettre  adressée  par  eux  aux 
ËTèques  de  Belgique  au  mois  de  septembre  de  Panhée  dernière/ilt» 
le  confirment  de  nouveau  ;  ils  dénlarent  et  promettent  également,  à 
cette  occa^ioti  eneore,  qti^tU  seront  toujours  fidèles  aux  prescrip- 
tions si  sagement  tracées  dans  la  Lettre  Encyclique  de  Votre  Sainteté 
en  date  du  19  déeembre. 

Je  recommande  donc  tftement  à  la  protection  paternelle  de  Votre 
Sainteté  une  Université  qui  se  distingue  par  drs  titres  si  nombreux  et 
«i  importants,  et  je  supplie  très-humètement  et  très-iustamiùent 
Votre  Sainteté  de  daigner  la  soutenir  et  la  Fatoriser  de  plus  en  plus. 

Prosterné  aux  pieds  de  Votre  Sainteté,  j*impIore  avec  humilité  et 
a?ec  ferveur  la  Bénédiction  Apostolique. 

Très-Saiïit  Père, 

De  Votre  Sainteté, 

Le  trèsbumble,  très-obéissant  et  très-dévoué  fils, 

(Signé)  ËNGËLBëKT^  card.  arçb.  de  Malines. 

Rome,  12  juin  1862. 


MM«to^M***^>**A*iM*MMJb«***Md*U.*^i^Ml*B*.AMkii'hrtta 


in  Universitate  traditis  fuit  excitata.  Omnia  enim  quae  epistola  mense 
«eptembri  elapsi  anni  ad  Belgici  vcquï  Ëpiscopos  missa  professoreç 
annuntiarunt,  denuoetiam  confirmant,  ac  mandalis  Bealitudiuis  Tuae 
|)er  Ëncyclîcas  litteras  die  19  deeembris  sapientissime  datis  sese  om- 
•ni  tempore  obtemperaturos  hae  quoque  oecasione  déclarant  ac 
spondent. 

Quapropter  Academîam.  tôt  tantisque  titults  praestantem  pater- 
iiae  tutelae  Sanctttatis  Vestrae  enixe  commendo,  utque  Sanctitas 
Vestra  eam  magis  magisque  fo?ere  ac  tuert  dignelur,  humilitme  et 
instantissime  deprecor. 

Ad  pedes  Sanclitatis  Vestrae  provolutus  Benedictionem  Apostoli- 
cam  démisse  et  ferventer  imploro. 

Beatistime  Pater, 

Sanctitatls  Vestrae 

Uumillimus,  ebedientissimus  et  devotissimus  filius, 

(Signatum)  ElSGELBERTUS,  Canl  Arch.  Mechl. 

fiomae  12  junii  1862.      . 
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BREF  DU  SAINT-PÊRE 

Blaltnes. 

PIE  IX  PAPE. 

Tiolre  cher  Fils,  saint  et  Bénédiction  Apostoltqne. 

Cest  assurément  avec  le  plus  vif  plaisir,  Notre  cher  Fils,  que  nous 
avons  reçu  la  lettre  que  Vous  Nous  avez  adressée  le  12  de  ce  mois 
pourNons  renseigner  sur  l'état  de  TUniversité  catholique  de  Louvain. 
El  Nous  avons  été  heureux  aussi  d'apprendre  ce  que  Vous  Nous  avez 
dit  et  du  zèle  dont  le  Eecteur  et  les  Professeurs  de  cette  Université 
se  BQontrent  animés  dans  l'accomplissement  de  leurs  fonctions,  et  da 
nombre  des  élèves,  et  des  services  que  TUniversité  rend  à  TËglise 
catholique  et  à  la  société  civile. 

Vous  n'ignorez  point.  Notre  cher  Fils,  quelle  a  toujours  été  Notre 
sollicttiide  pour  cette  Université,  et  il  Nous  est  singulièrement  agréa- 
ble de  Vous  déclarer  aujourd'hui  de  nouveau  que  Nous  portons  à 
cette  institution  si  utile  une  bienveillance  toute  particulière.  Nous 
avoQS  en  effet  la  ferme  confiance  que  cette  institution,  avec  Taide  de 
Dieu,  ne  s'éloignera  jamais  du  but  important  en  vue  duquel  elle  a  été 
érigée  et  approuvée  par  Notre  Prédécessenr  Grégoire XVI,  d*heureuse 
mémoire.  Mais  pour  qu'un  tel  but  puisse  être  réalisé  chaque  jour 
plus  complètement,  il  est  absolument  nécessaire  que  tous  Nos  Véné- 
rables Frères  les  Evoques  de  Belgique,  Vos  collègues,  dont  l'Univer- 

Dilecto  filio  nostro  Engelberto  S.  R.  E.  presbytero  cardinali 

Sterckx^  archiepéscopo  Mechlinie/tsi. 

Dilecte  fili  Noster,  salutem  et  apostolicam  benediclionem» 
Libentissimo  certe  animo  tuas  accepimus  litteras ,  dilecte  fili 
i]09t€r,quasdiel2bujus  mensis  ad  Nos  dedi$ti,ut  certiores  Nos  face* 
res  de  catholicae  Lovaniensis  Universitatis  statu.  Atque  etiam  liben* 
ter  novimus  quae  significasti  tum  de  stutlio,  quo  ejusdem  Universi- 
tatis Rector,  et  Professores  aoimati  sunt  ad  proprium  fungendum 
iQunus,  tum  de  studio&ae  juventuiis  frequentia,  ac  de  utilitatiUis 
quae  ei  ipsa  Universitate  in  calbolicam  ecclesiam,  et  civilem*  societa» 
i^m  redundant. 

Te  mioine  Utet,  Dttecte  ftlî  Noster,  quae  fuerint  semper  Nostrae 
de  eadem  Univeraitate  curae,  ac  pergratum  nobis  est,  nunc  denuo 
tîbi  testari  praeoipuam  esse  Nostram  erga  tam  utile  lostitutum  bene* 
%oIeittiain.  Namque  ea  prefecto  fiducia  nitiraur  fore  Inatitntum 
ipsum,  Deo  bene  juvante,  nunquara  declinet  a  salutari  fine  ob  quem 
a  f€4îci9  recordatioQîs  Gregorio  XVI.  Decessore  Nostro  fuit  erectum 
^t  apt^robaturo*  Ut  autem  hujusmodi^  finis  quotidie  magis  |)ossit 
oblineii,  oportet  omnino  ,  ut  cuncti  Venerabiles  Fratres  Belgii 
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lltë  elie-inénie  dépend,  y  consacrent  tous  leurs  soins  et  toutes  leurs 
pensées  avec  une  vigilance  incessante.  C'est  pourquoi,  il  importe 
souverainement  que  ees  mêmes  Evèqiies^  lorsquMl  en  sera  besoin,  se 
réunissent  de  concert  avec  Vous,  et  examinent  soigneusement  tout 
ce  qui  à  rapport  à  \à  bonne  disposition  des  études^  au  choii  et  à  la 
confirmation  des  professeurs^  et  à  toutes  les  autres  choses  qui  peu- 
vent faire  fleurir  TUniversité  et  en  accroître  la  prospérité  et  les 
succès. 

Comme  Vous  avez  fait  mention,  Notre  cher  Fils,  des  dernières 
controverses  soulevées  en  Belgique  à  cause  de  certaines  doctrines 
enseignées  par  quelques  professeurs  de  l'Université,  Nous  ne  pou- 
vons dissimuler  que  Nous  avons  éprouvé  une  vive  douleur  en  voyant 
par  de  récents  articles  d^éphémérides,  que  les  ordres  et  les  prescrip* 
lions  donnés  par  Nous,  dans  Noire  Lettre  Encyclique  adressée  le  19 
décembre  de  l'année  dernière  à  Vous  et  à  tous  l'^s  Evêques  de  Bel- 
gique, b^ônt  pas  été  tout  à  fait  observés  et  mis  à  exécution,  comme 
ils  dévoient  rètre.  Car  quoique  les  publications  récentes  dont  Nous 
parlons,  n'eussent  en  aucune  nianière  pour  but  de  discuter  les  âoc- 
trines  que  Nous  venons  de  rappeler^  néanmoins  pouvoient  ouvrir  la 
porte  a  de  nouvelles  controverses  ,  et  par  la  détruire  tous  ces 
avantages  que  Nous  avons  eu  en  vue  en  publiant  les  prescriptions 
si  claires  contenues  dans  Notre  Lettre  Encyclique. 

C'est  pourquoi  renouvelant,  à  cette  occasion  encore,  ce  qui  a  été 
prescrit  par  Nous  dans  TEncyclique  précitée  concernant  le  mode,  la 
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Episcopi  Tui  collegae  «  a  quibus  Universitas  ipsa  pendet,  suas 
omnes  curas  cogitationesque  in  id  assidue  ac  sedulo  conférant. 
Quocirca  maxime  interest,  ut  iidem  Episcopi,  ubi  opus  fuerit,  una 
lecum  inter  se  conveniant,  et  accurate  examinent  quidquid  pertineat 
ad  rectam  studiorum  rationem,  ad  professorum  electionem  et  con- 
firmationem,  atque  ad  atias  res  omUes,  quibus  Universitas  ipsa  pros- 
père feliciterque  vigere  et  efflorescere  queat.  Cum  autein,  Dilecte 
flii  Noster,  mentionem  feceris  de  ultimis  controversiis  in  Belgio 
excitalis  propter  quasdam  doctrinas  a  nonnullis  Universitatis  Profes 
soribus  tradilas,  dissimulare  non  possumus,  magnv  Nos  dolore  affec* 
tos  fuisse,  ubi  per  récentes  ephemeridum  promulgationes  intellexi- 
mus  baud  fuisse,  uti  omnind  par  erat,  plene  observata,  et  executioni 
mandata  quae  in  Encyclica  Nostra  Epistola  die  19  Decembris  anno 
superiore  ad  Te,  omnesque  Belgii  episcopos  data  mandavimus 
atque  pi^aescripsimus*  Etsi  enim  récentes,  de  quibus  loquimur  pro- 
mulgationes minime  essent  intentae  ad  commemoratas  praesertim 
discutiendas  doctrinas,  lamen  poterant  aditum  ad  novas  excitandas 
eontroversias  patefacere,  atque  ila  de  medio  tollere  illam  omoenn 
utilîtatem,  quam  prae  occulis  babuirous  in  edendis  perspicuîs  illis 
praescriptionibus  quae  eadem  Nostra  Encyclica  Epistola  continen- 
tur. 

Itaque  bac  etiam  occasione  renovatis  quae  a  Nobis  m  eadem  Ency- 
clica fuere  praescripta  circa  modum^formamet  limltes,quibus  mémo- 
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forme  et  les  limites,  daps  lesquelles  les  doctrines  mentîoQD^es  seront 
enseignées  par  les  Docteurs  de  Louvain,  Nous  ordonnons  et  prescri- 
fons  de  nou?eau  à  tous,  soit  ecclési9Stiques  soit  laïques,  de  s'abste- 
nir absolument  de  soulever,  de  quelque  manière  que  ce  soit,  même 
indirectement,  et  sous  prétexte  d'expliquer  et  d'éclaircir  des  faits,des 
questions  et  des  controrerses  qui  soient  de  nature  à  blesser  la  cha- 
rité, à  troubler  les  consciences,  à  diminuer  le  respect  dû  à  toutes  per- 
sonnes rerétues  de  quelque  dignité  ecclésiastique,  de  quelque  rang 
que  ce  soit,  et  à  diviser  en  partis  opposés  le  clergé  de  Belgique,  qui 
s'est  toujours  distingué  par  un  amour  et  un  dévouement  singuliers 
envers  l'Eglise  catholique,  et  par  une  égale  fidélité  et  une  égale  sou- 
mission  envers  ce  Siège  apostolique. 

Nous  désirons  donc  vivement  que  les  prescriptions  que  Nous  ve- 
nons de  rappeler  soient  notifiées  de  nouveau  à  tous  ceux  qu'elles 
concernent,  qu'ils  appartiennent  à  l'Université  de  Louvain  ou  qu'ils 
n'f  appartiennent  pas  du  tout.  Nous  a  vous  l'espoir  que,  grâce  à  Votre 
sollicitude  et  à  Vos  soins  incessants  et  à  ceux  de  tous  les  Evèques 
de  Belgique,  la  paix  et  la  tranquillité  ne  seront  plus  jamais  troublées 
à  l'avenir  par  des  publications  nouvelles  et  inopportunes,  de  quelque 
nature  et  de  quelque  genre  que  ce  soit,  sur  cette  affaire.  Enfin,  soyez 
convaincu  que  Nous  Vous  portons  dans  le  Seigneur  une  bienveil- 
lance toute  particulière.  Et  Nous  voulons  que  Vous  regardiez  comme 
un  gage  très-certain  de  cette  bienveillance  la  Bénédiction  Apostoli- 
que, que  Nous  donnons  très-affectueusement  et  du  plus  profond  de 
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ratae  doctrinae  a  Lovaniensibus  Doctoribus  erunt  tradendae,  denup 
omnibus  tum  ecclesiasticis,  tum  laicis  viris  praecipimus  atque  man- 
damus,  ut  plane  se  a|[>stineant  ab  excitandis  quovis  modo  etlam  indi- 
recto,  et  sub  quovis  praetextu  declarandi  ac  diluendi  faota,  qu^es- 
tionibus  et  controverses,  quae  caritatem  laedant^  conscientias  tur- 
hent,  et  imminuant  reverentiam  debitam  omnibus  aliqua  ecclesiastic^i 
cujusque  gradus  dignitate  insignitis,  et  in  contratria  studia  Belgii 
clerum  scindant,  qui  semper  singnlari  in  catbolicam  Ecclesiam  amore 
et  studio,  ac  pari  in  hanc  Apostolicam  Sedem  fide  et  observantia 
praestitit.  Optamus  antem  vehementer,  ut  hae  nostrae  praescrip- 
tiones  lis  omnibus  quos  respiciunt  iterum  manifestentur,  sive  ipsî 
ad  Lovaniensem  Universitatem  pertineant,  sive  ad  eam  minime 
speetant.  £a  porro  spe  sustentamur  fore,  ut  indefessae  Tuae  et 
omnium  in  Belgio  Episcoporum  curae  ac  sollicitudines  efiSciant,  ut 
pax  et  tranquillitas  in  poste^um  nunquam  turbetur  novis  et  impor- 
tunis  cujusque  naturae  ac  generis  hac  super  re  promulgationibus. 
BeniqueTibi  persuade.praecipuam  esse,  qua  Te  in  Domino  complec- 
timur,benevolentiam.Cujusquoque  certissimum  pignus  esse  volumus 
Apostolicam  benedictionem,  quam  intimo  cordis  affectu  Tibt  ipsi, 
Dilecte  Fili  Noster,  et  gregi  tuae  curae  comraisso  peramanter  imper- 
^fimus. 

Datum  Romae  apud  Sanctum  Petrum  die  16  junii  1862. 
Ponlificatus  Nostri  anpo  decimo  sexto. 

Plus  PP.  IX. 
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Noire  cœur,  â  Vous-même,  Noire  cher  fils,  et  au  iroupeaa  confié 
Tos  soins. 
Donné  à  Rome  près  de  Saint-Pîerre  le  16  juin  1863. 

De  N«tre  Pontificat  la  seizième  année.. 

PIE  IX  PAPE. 


j-  ..  ^-- .     .        ^     -  ---•  I       I 


MÉMOIRES  I^OUR  SERVIR  A  L'HISTOÏRE  DE 

MON  TEMPS, 

PAtt  M.    GÇrZOT, 

Tome  cinquième,  Paris  1862. 

• 

Le  cinquième  volume  des-  Mémoires  de  M,  Guizot,  lequel  a  paru  il 
y  a  quelques  semaines,  comprend  le  jréeit  de  son  ambassade  à  Londres 
en  1840.  Celte  courle.période  fut  remplie  par  les  péripéties  diploma- 
tiques de  la  queslioa  d*Orieat,  qui  troubla  si  fortement  Topinion  pu.« 
Mque  et  faillit  soulever  en  Europe  la  guerre  générait).  Le  centre  des 
négocialioniL  fui  à  Londres,  et  M-  GidzoL  y  joua  daos^  i*iiUépèt^  do^  1» 
Fraiice,  le  rôle  prineipaL  Dans^un  récit  très-détaillé,  i4  expose  toute 
la  marche  que  celte  affaire  a  suivie,  il.  pap|)Orte  toutes  les  pièces  dt-" 
plomatiqiies  et  met  un  soin,  particulier  à  expliquer  la  manière  doni  il 
a  conduit  une  négociation,  qui  ne  fut  pas  eouf^onnée  de  succès. 

Bien,  que  rtûstorieu  ait  à  cœur  de  justifier  les  actes  qu'il  a  posés 
comme  diplomate,  cependant  il  ne  crainii  pas  d'exposer,  dans  uq€ 
forte  conclusion,  les  erreurs  de  la  politique  française  sur  la  grande 
question,  qui  avoit  été  soulevée  par  la  révolte  du  pocha  d'Egypte; 
Méhémet*Alj,  contre  le  sultan. 

«  Nous  avions,  dit-il,  attaché  à  cette  question  une  importance  fort 
exagérée  ;  nous  aviona  regardé  les  intérêts  de  la  France  dans  la  Médi- 
terranée comme  bien  plus  engagés  qu'ils  ne  l'éioient  réellement  danis 
la  fortune  de  Méhémet*Ali.  Et  en  même  temps  pourtant  nous  n'avions 
pas  conceutré  sur  l'Egypte  même  et  sur  sa  transformation  en  Elat 
presque  indépendant,  tout  notre  désir  et  noire  effort.  Nous  avions 
d'une  part,  fait  à  l'Egypte  une  tr«p  grande  place  dans  notre  politique 
générale,  et  de  l'autre  nous  ne  nous  étions  pas  empressés  de  saisir 
l'occasion  d'assurer  avec  l'adhésioa  de  l'Europe,  la  consolidation, 
sous  notre  influence  de  ce  nouveau  démembrement  de  rEmpire  otto- 
man. Eu  soutenant  toutes  les  prétentions  de  Méhémet*Ali  sur  la 
Syrie,  nous  avions  trop  cédé  à  son  ambition  et  trop  peu  pensé  »soa 
établissement  permanent,  sur  les  bords  du  I^il  qui  avoit,  pour  la 
France,  bien  plus  de  prix.  En  nous  refusant  aux  diverses  conces- 
sions qui  nous  avoient  été  offertes  pour  le  pacha,  nous  avions  aidé 
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nous-nièioei  m  travail  de  reoipcureur  Nkalsi  fwii?  o^na  rntiUre  mal' 
avec  VAogleterre  et  nous  isoler  en  Europe.  Noim  avions  temi  cetu 
coMuite  aao;»  la  ferme  GOQvictioo  que  illéhémet-Àliitiéféodroit  [tm^ 
somment  ses  conquêtes^  et  que,,  pow  les  lui  enlever,  les  quatre,  puh^ 
sauces  unies  dans  le  traité  du  t&  juillet  auroient  à  faii?e  de  grands^ 
elTorts  qui  seroient  ou  vains  ou  compromettants  pour  la  paix  de  FBii- 
rope.  Ces  paissaocescon^meo^oienià  peineà  agir,,  et,  déjà  les  êvéne- 
ixiepjts  démentoient  notre  appréciation  des  forcf^  et  des  cliances  ;> 
déjà  oapouvoit  preasentir  que  Mébémet  Ali  résisteroit  foiblement  el 
«qu'une  escadre  anglaise  suffiroit  à  le  dominer*  £t  pour  une  questioo 
SI  secondaire,  pour  ce  client  si  peu  en  état  de  se  soutenir  Jui-qfiémeT 
nous  avions  compromis  notre  situation  en  Europe;  nom  noua  éiions< 
séparés  de  rAngleterve;  nous  aviokis.ioquiété  dan»  leur  indifférence 
pii^ifique  l'Autricfae  et  la  Prusse  ;  nous  avions  livré  ces  trois  puis- 
sances au  travail  hostile  de  la  Russie^  £t  nous  nous  trouvions  seuis, 
en  présence  d'une  aijiance  qui  n'étoit  pas,,  qui-  ne  vouloil;  pas  élre* 
envers  nous,  une  coalition  agressive,  q^ui  s'inquiétoit  pour  elle-méiae 
bien.plus  qu'elle  nesongeoit  à  nous  menacer,  mais  qui  réveilloitchez^ 
nous  les  souvenirs  encore  brûlants  de  nos  luttes  contre  la  grande 
GoalUion  européenne,  ei  qui  suscitoit  dans  toute  la  France.  iH)e  fer* 
inentation  pleine  d^  colère  et  d'alarmes» 

»  Les  erreurs  qui  avoient  amené  cette  situation,  n'étoient  celles  de 
personne  en  particulier,  ni  d*aucuii  parti,  ni  d'aucun  homme  :  c'é-^ 
tojent  des  erreurs  publiques,  nationales,  partout  répandues  et  soute- 
nues, dans  les  Chambres  comme  dans  le  pays,  dans  l'opposition 
comme  dans  le  gouvernement,  au  sein  des  partis  les  plus  divers. 
Tous  avoient  placé  la  question  égyptienne  plus  haut  que  ne  le  you* 
loit  l'intérêt  français;,  tous  avoient  repoussé  les  transactions  présen- 
tées ;  tous  avioieoi  cru  Méhémeb^Ali  pins  fort  et  le  dessein  des  quatre 
puissances  plus  difficile  qu'il  ne  l'étpit  réellement.  L'heure  des  mé- 
comptes étoit  venue,  et  c'étoît  le  cabinet  présidé  par  M»  Thiers  qui 
avoit  à  en  porter  le  poids.  » 

Le  roL  Léopold  intervint  an  milieu  des  négociations  pour  retirer  la 
politique  française  des  voies  qu'elle  suivoit  et  qui  ne  pouvoieut  la  con- 
duire qu'àuQ  échec, 

u  Le  Roi  des  belges,  ditHI.  Guizot,  se  trouvoit  alors  en  Angleterre 
etparmiceuxqui  sentoient  la  nécessité  de  s'entendre  avee,  la  France, 
nui  ne.lf.  s^entoit  aussi  vivement  que  hii.  Il  éunt  à  la  fois  intéressé  et 
impartial  dans  laq|jestion  ;  pour  l'affermissement  de  son  nouvel  état 
et  de  son  nouveau  trône,  jl  avoit  besoin  de  la  paix  européenne  :  il 
tenoit,  pac  des  liens  presque  égalennent  intimes  à  la  France  et  à  TAa- 
gleterre,;et  il  n'étoit  engagé  par  aucun;  iqtéret  direct  ni  par  aucun 
acte  personnel  dans  leur  dissentiment  en  Orienl.  Aux  lumières  na* 
furelles  de  cette  situation,  se  joignoient  celles  d'un  esprit  aussi  fin 
que  sensé  et  plein  de  ressources  dans  sa  judicieuse  prévoyance.  11 
avoit  conçu  et  il  essaya  de  faire  accueillir  à  Londres  une  idée  qui  luji 
paroissoit  propre  à  couper  court  aux  périls  de  l'avenir  comme  aux 
embarras  du  présent  :  «  La  convention  du  1:^  juillet,  disoit-il,  ne  sera 
véritablement  abolie  àdfié  ses  désastreux  effets  sur  rupinion  de  la 
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FraDce  que  le  jour  où  elle  sera  remplacée  par  un  traité  entre  les 
cinq  puissances,  dont  le  but  avoué  soit  l'indépendance  et  rinté&rité  * 
de  TËoipire  ottoman.  C'est  par  un  semblable  traité  et  en  résonrant 
ainsi  la  question  européenne,  qu*on  donnera  à  la  France  l'occasion 
et  le  moyen  dé  sortir  de  l'isolement  où  on  l'a  mise,  à  propos  de  la 
question  égyptienne.  » 

C'est  au  milieu  de  la  fermentation  révolutionnaire  que  produi- 
soient  les  événements  d'Orient  qu'éclata  l'attentat  de  Darmès  contre 
le  roi  Louis-Philippe  :  cet  événement  redoubla  les  craintes  des  par- 
tisans de  l'ordre  ;  il  décida  la  chute  du  ministère  de  H.  Thiers,  qui 
s'étoit  formé  avec  l'appui  de  la  gauche.  M.  Guizot  revint  de  Londres 
et  forma  le  29  octobre  1840  un  nouveau  cabinet,  fermement  décidé 
â  mettre  en  pratique  la  polique  de  résistance.  Dès  l'origine,  il  avoil 
désapprouvé  les  tendances  du  Ministère  sous  lequel  il  n'avolt  voulu 
eonserver  sa  position  d'ambassadeur  à  Londres,  qu'à  la  condition  for- 
melle, que  le  ministère  ne  demanderoit  ni  la  réforme  électoralct  ni  la 
dissolution  de  la  Chambre  :  «  Croyez-moi,  écrivoiMl  à  M.  de  Rému*» 
sat  ;  il  y  a  par  moments  de  la  force  à  prendre  dans  la  gauche,  jamais 
ui^  point  d'appui  permanent.  Elle  ne  possède  ni  bon  sens  pratique, 
m  les  vrais  principes,  les  principes  moraux  du  gouvernement  et 
moins  du  gouvernement  libre  que  de  tout  autre.  Elle  n'a  de  quoi 
satisfaire  et  soutenir  ni  l'homn^e  d'affaires,  nt  le  philosophe.  Elle 
ébranle  et  énerve  an  lieu  de  les  affermir  les  deux  bases  dé  Tordre 
sociai,les  intérêts  réguliers  et  les  croyances  morales.EHe  peut  donner, 
elle  a  donné  quelquefois  des  ressources  utiles  et  glorieuses  ;  son  in- 
flueofte  prolongée,  sa  domination  abaissent  et  dissolvent  tôt  ou  tartl  ' 
le  pouvoir  et  la  société.  ^» 

Le  chapitre  le  plus  intéressant  du  nouveau  volume  de  M.  Guizot, 
est  celui  qui  renferme  la  peinture  de  la  Société  anglaise  en  1840; 
l'écrivain  y  passe  en  revue  les  hommes  célèbres  dans  la  politique, 
les  lettres,  ou  l'église  anglicane,  qu'il  a  connus  à  Londres  à  cette 
époque. 

Une  des  plus  belles  pages  de  ce  chapitre  est  celle  qu'il  consacre 
au  souvenir  de  M.  Hallara,  le  célèbre  historien  anglais  :  u  Kn  1848, 
après  la  Révolution  de  février,  H.  Hallam  fut  pour  moi  le  plus  véri-  ' 
table,  je  dirai  le  plus  infatigable  ami  ;  il  n'y  avoit  point  de  bons  of- 
fices qu'il  ne  recherchât  l'occasion  de  me  rendre,  point  de  soins,  ' 
point  de  prévenances  qu*il  n'eût  tous  les  jours  pour  mes  enfants  et 
pour  moi,  avec  cette  cordialité  affectueuse  qui  rend  tout  facile  e.% 
agréable  à  ceux  qu'elle  oblige  ;  car  elle  prend  à  ce  qu'elle  fait  poqr 
eux  autant  de  plaisir  qu'elle  peut  leur  en  faire  à  eux-mêmes.  J[*qi 
entendu  dire  que,  dans  la  première  partie  de  sa  vie,  M.  Hallam  avoit 
été  un  peu  âpre  et  impérieux  ;  mais  il  avoit  subi  de  grandes  dou-  * 
leurs  domestiques  ;  il  avoit  perdu  sa  fentme  ft  plusieurs  de  ses  enr-  * 
fants,  entre  autres  son  fils  aîné  Arthur,  jeupe  homme  d'une  distiqo- 
tion  rare,  à  la  mémoire  duquel  son  amiie  poète  Tennyson  a  consa- 
cré une  de  ses  plus  belles  œuvres  de  poésie  morale,  intitulée  :  in 
memoriam.Au  lieu  d'aigrir  ou  d'assombrir  M.  Hallam,  le  maihéiir  et 
l'âge  Tavoi^nt  adouci  et  attendri  ;  personne  n'aperceîoit  plus  en  lui 
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la  neiodre  trace  de  rudesse  ;  il  conservoit  tout  son  mouTemeDld'es- 
pril,tQU9  se^  gDû(s  lUléraires  ei  sociables,  et  semblait  jouir  de  la  vie 
en  hojDine  cjui  la  trou.ve  encore  douce  et  veut  la  rendre  douce  à  ceux 
qui  l'eqtourenl,  mais  qu)  <rD  a  connu  lies  poignantes  tristesses,  et  qui 
au  hnd  de  Tâme  et  pour  son  propre  compte,  ne  s'y  passionne  plus. 
Après  inon  retour  en  France,  M.  Hallam  vint  en  I8tt3  passer  quelques 
jours  ail  Val-Richer  ;  il  étoit  encore  le,  même,  l'esprit  loujMirs  aud^ï 
animé  et  Le  cœur  aussi  affectueux  ;  mais  peu  de  temps  après,  il  fut 
frappé  d'une  attaque  d'apoplexie  qui  le  laissa  impotent  et  presque 
éteint.  Pendant  le  voyagé  que  je  lis  en  Angleterre  en  185B,  j'allai  le 
voir  à  la  campagne  i  Pensburat,  près  de  Londres,  où  il  vivoit  retiré 
chez  sa  fille,  mitiriss  Cator.Je  le  trouvai  enfoncé  dans  son  fauteuil, 
auprès  d'une  table  encore  chargée  de.  livres,  quelques-uns  entrou- 
verts et  tenant  à  la  main  le  Times  du  jour  qu'il  laîsaa  tombera  terre 
quand  j*entrai;  il  pouvoità  peine  marcb^,  ne  parloit  qu'avec  embar- 
ras ;  U  arrêta  ^ur  moi  des  regards  lents  et  itristes  où  perçoiait  un 
souvenir  d'affectfon  et  le  plaisir  qu'il  éprouvoit  à  jne  revoir,  mais 
qu'il  n'exprimoit  pas.  J'abr^eai  ma  visite  qui  le  fatignoit  autant 
qu^elIe  m'altristoit.  11  mourut  quelques  mois  après.  Homme  rare  et 
modeste  autant  que  rare,  auquel  il  n'a  manqué  que  plus  d'éclat  dans 
le  talent  et  une  soif  plus  passionnée  du  succès,  pour  exercer,  sur  le 
public,  autant  de  puissance  qu'd  a  obtenu  d'estimé  et  d'amitié  de 
ceux  qui  l'ont  bien  connu,  n 

M.  Guizot  fut  chargé  par  y.  Thiers  de  négocier  ^vep  le  gouverne- 
ment anglais  la  translation  du  corps  de  Napoléon  en  France  ;  il  avoue 
qu'après  un  premier  moment  de  surprise,  en  recevant  les  instruc- 
tions du  mtniatère,iU'iptéireasa  a  ce  projet,  il  travailla  à  le  ^ire  réns« 
sir  et  il  constate  que  d'autres  recueillaient  l'honneur  de  ses  efforts. 
L'historien  rappelle  à  cette  occasiou,  que  M.  de  Lamartine  comprit 
dès  l'origine  les  dangers  que  renfermoit  cette  évocation  des  souve- 
nirsbônapartistes.  «  La  discussion  fut  courte  noais  significative':  If. 
de  Lamartineexprlma,  avec  une  éloquence  courageuse,  les  appréhen- 
sions que  lui  inspiroit  rçette  ovation  solennelle  en  Ifbooneùr  du 
despotisme  beureux  et  d^  génie  à  tout  prix.»  et  il  marqua  les  li- 
mites dans  lesquelles  les  ^mis  de  6  liberté  rénferippient  leur;^^- 
slon.  » 

LeToiliOttts«Phtlippe  et  lejninistèrede  M.  Thiers,  en  adpptantce 
projet  de  la  translation  descendras  de  liapoléon,  avoientcédé  à  l'en- 
traînement d'un  f8ent:imeot  et.av/^lent  manqué  de  sagesse  pratiqué  ; 
c'est  au  milieu  dé  l'émotîon  que  le^^uvernement  lui-même  i;éveilloit 
en  faeur  du  bonapatisme,  que  le  prince  Louis  Napoléon  exécuta  une 
nouvelle  tentative  pour  rétabfir  r£mpire;  M.  Guizot  se  montre 
exifièmemem  réservé  sur  ce  sujet. 

«Le  jour  même. ^  je  quittais  Londres,  d»t41^  pour  me  rendre  au 
château  d  Eu,  le  6  août,  le  prince  Napoléon,  vers  quatre  heures  du 
matin,  déharquoit  prè9  de  Boulogne.et  avec  son  nom  seul  pour  armée 
tentoit  une  seconde  fois  la  conquête  de  la  France.  Quel  ne  seroit  ,pqs 
aiijourd'faui  l'étonnement  d'un  homme  sensé  qui,  après  avoir  dormi 
depuis  ce  jour-là,  du  sommeil  d*£piménide,  verroit  en  se  reveillant, 
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ce  prince  sur  le  trône  de  France  et  investi  du  pouvoir  suprême  ?  Je  ne 
relis  pas  sans  quelque  embarras  ce  que  disoit  tout  le  monde  en  1840 
et  ce  que  j*écrivois  moi-même  de  ce  que  nous  appelions  tous  uudc 
folle  et  ridicule  aventure  »  et  de  son  héros.  Quand  je  le  pourrois  en 
pleine  liberté,  je  ne  voudrois  pas,  pour  ma  propre  convenance,  re- 
produire le  langage  qu*on  tenoit  partout  alors.  La  providence  semble 
quelquefois  se  complaire  à  confondre  les  jugements  et  les  conjec- 
sures  des  hommes.  Il  n'y  a  pourtant,  dans  Tétrange  contraste  entre 
Tincident  de  1840  et  Tempire  d'aujourd'hui,  rien  que  de  naturel  et  de 
clair.  Aucun  événement  n'a  ébranlé  la  foi  du  prince  Louis  Napoléon 
en  lui-même  et  dans  sa  destinée  ;  en  dépit  des  succès  d*autruiet  de 
ses  propres  revers,  il  est  resté  étranger  au  doute  et  au  décourage- 
ment. 11  a  deux  fois,  bien  à  tort  et  vainement,  cherché  Taccompli»- 
sèment  de  sa  fortune.  Il  a  toujours  persisté  à  y  compter,  et  il  a  a t* 
tendu  l'occasion  propice.  Elle  est  enfin  venue,  et  elle  l'a  trouvé  tou- 
jours confiant  et  prêt  à  la  tenter.  Grand  exemple  de  la  puissance  que 
conserve,  dans  les  ténèbres  de  l'avenir,  la  foi  persévérante,  et 
grande  leçon  à  quiconque  doute  et  plie  aisément  devant  les  coups  du 
sort.  » 


DE  LA  GUERRE  AMÉRICAINE. 

Les  graves  éyénements  qui  viennent  de  se  passer  près  de 
Bichmond,  font  prévoir  un  premier  démembrement  de» 
Etats-Unis  d'Amérique.  La  campagne  qui  s'étoitt)uvertesous 
des  auspices  favorables  pour  le  Nord*  parott  devoir  se  termi-- 
ner  fort  mal  pour  lui.  On  ne  peut  plus  douter  que  le  succès 
du  Sud,  dans  cette  série  de  combats  ou  de  batailles  à  la  fin  de 
Juin,  n'ait  été  complet;  ebla  nouvelle  levée  de  300,000 
hommes,  ordonnée  par  le  président  Lincoln,  sufflroit  pour 
constater  la  grandeur  de  l'échec  que  l'Union  a  subi. 

Décidément,  les  Etats  séparés  se  sont  montrés  capables 
de  défendre  leur  indépendance.  Patriotisme,  sacrifices  de 
tous  les  genres,  courage,  fermeté,  persévérance,  habileté, 
aucun  des  grands  moyens  avec  lesquels  se  fondent  ies  empi- 
res, ne  leur  ont  fait  défaut;  et  Ton  est  porté  à  croire  qu'ils- 
seront  prochainement  reconnus  par  les  grandes  puissances 
européennes. 

Les  causes  de  la  désunion  et  de  la  rupture  ne  doiveiit  pas 
être  cherchées  uniquement  dans  le  maintien  de  l'esclavage 
au  Midi.  Ces  causes  sont  multiples  et  de  différents  genres. 

La  première  de  ces  causesi  c'est  la  foiblesse  naturelle  de 
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rtlnion.  Cette  foiblesse  a  existé  dès  le  commencemeDt  et  elle 
a  fait  des  progrès  continuels. 

«Le  gouvernement  fédéral,  dit  M.  de  Tocqueville,  en 
dépit  des  efforts  de  ceux  qui  l'on  constitué,  est  par  sa  nature 
mèffle  un  gouvernement  foible  qui,  plus  que  tout  autre,  a 
besoin  du  libre  concours  des  gouvernés  pour  subsister... 

»  Si  la  souveraineté  de  l'Union  entroit  aujourd'hui  en 
lutte  avec  celle  des  Etats,  on  peut  aisément  prévoir  qu'elle 
saccomberoit  ;  je  doute  même  que  le  combat  s'engage&t 
jamais  d'une  manière  sérieuse.  Toutes  les  fois  qu'on  opposera 
m  résistance  opini&tre  au  gouvernement  fédéral,  on  le  verra 
céder.  L'expérience  a  prouvé  jusqu'à  présent  que,  quand  un 
Etat  vouloît  obstinément  une  chose  et  la  demandoit  résolu- 
nient,  il  ne  manquoit  jamais  de  l'obtenir;  et  que,  quand  il 
refusoit  nettement  d'agir,  on  le  laissoit  libre  de  le  faire. 

»  Le  gouvernement  de  l'Union  eût-il  une  force  qui  lui  fût 
propre,la  situation  matérielle  du  pays  lui  en  rendroit  l'usage 
fort  difficile.  Les  Etats-Unis  couvrent  un  immense  terrain  ; 
de  longues  distances  les  séparent  ;  la  population  y  est  épar- 
pillée au  milieu  de  pays  encore  à  moitié  déserts.  Si  l'Union 
eotreprenoit  de  maintenir  par  les  armes  les  confédérés  dans 
le  devoir,  sa  position  se  trouveroit  analogue  à  celle  qu'occu- 
foit  l'Angleterre  lors  de  la  guerre  de  l'Indépendance. 

»  D'ailleurs,  un  gouvernenâent,  fût-il  fort,  ne  sauroit 
^happer  qq'avec  peine  aux  conséquences  d'un  principe, 
qaand  une  fois  il  a  admis  ce  principe  hii-raéme  comme 
fondement  du  droit  public  qui  doit  le  régir.  La  confédération 
a  été  formée  par  la  libre  volonté  des  Etats;  ceux-ci,  en 
^'unissant,  n'ont  point  perdu  leur  nationalité,  et  ne  se  sont 
point  fondus  dans  un  seul  et  même  peuple.  Si  aujourd'hui 
un  de  ces  mêmes  Etats  vouloit  retirer  son  nom  du  contrat, 
il  seroit  assez  difficile  de  lui  prouver  qu'il  ne  peut  le  faire. 
I^e  gouvernement  fédéral,  pour  le  combattre,  ne  s'appuyeroit 
d'une  manière  évidente  ni  sur  la  force,  ni  sur  le  droit  (1).  >> 

L'illustre  écrivain  a  prévu  ce  qui  arrive  aujourd'hui;  mais 
il  s'est  trompé  en  disant  qu'en  cas  de  désunion,  il  n'y  auroit 
vraisemblablement  pas  de  combat  sérieux  entre  le  gouver- 


li)  Ihla  démocratie  eu  Âménque,  Paris  iSSO,  Tome  premier,  Chap.  VIIL 
p.  447, 
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«lemaot  et  les  Etats  séparés.  La  lutté  d'aujourd'hui  entre  le 
Nord  et  le  Sud  n'est  pas  seulement  sérieuse;  elle  est  achar- 
née et  terriblet  comme  la  guerre  civile  l'est  en  général.  Il 
est  vrai  que  ce  n'est  pas  un  seul  Etat,  mais  au  contraire  une 
fpartie  considérable  gui  se  détache  de  l'Union  ;  souffrir  sans 
combattre  une  semblable  défection*  c'eut  été  reconnaître  son 
Jmpuissanee  absolue  et  détruire  d'un  coup  le  lien  fédéral. 
De  là  sans  doute  la  guerre  que  nous  voyons. 

Mais  la  résistance  du  gouvernement  sera  vaine.;  le  démem- 
brement aura  lieu  en  dépit  de  tout  effort,  de  tout  sacrifice 
qu'on  fera  pour  l'empêcher,  a  Je  veux  bien  ajouter  foi  i  la 
perfectibilité  humaine,  dit  Bl.  deTocqueville;  lyiais,  jusque 
ce  que  les  hommes  aient  changé  de  nature  et  se  soient  complé- 
itementtransformésje  refuserai  de.croire  à  la  durée  d'un  goa* 
vernemcnt  dont  la  tâche  est  de  tenir  ensemble  quarante 
peuples  divers  répandus  sur  une. surface  égala  à  la  moitié  de 
l'Europe  (1)»  d'éviter  entre  eux  les  rivalités,  l'ambition  et  les 
luttes,  et  de  réunir  l'aution  de  .leurs  volontés  indépendantes 
vers  l'accomplissement. des  mêmes  desseins  (2).  x> 

Et  il  nous  semble  probable  que  le  démembrement,  une  fois 
;  commencé,  s'étendra  sous  Tinfluence  des  causes  qui  l'ont 
provoqué.  Aujourd'hui  ce  sont  les  Etats  du  Sud.  qui  se  déta- 
chent de  rUnioo;  et  il  y  a  longtemps  que  cet  événement  étoil 
à  prévoir.  Dès  l'année  1820,  la  Caroline  du  Sud,  dans  m 
pétition  au  Congrès,  déclaroit  que  la  loi  du  tarif  étolt  inem^ 
titutionnelkf  ûppr^sgm  et  wjuste.  OepuiSt  la  Géorgie,  la  Vlr 
ginie^ la  Caroline  du  Nord,  l'Etat  de;  l'Alabama  et  celui  d 
Mississipi,  firent  des  réclamations  plus  ou  moins  éuergiqu 
dans  le  même  sens.  .Loin  de  tenir  compte  de  ces  ^plaintes,  I 
Congrès,  dans  les  années  lS2/k  et  1828,  éleva  encore  lei 
droits  du  tarif  et.en  consacra  de  nouveau  le  principe.  Alor^ 
on.produîsit,  ou  plutôt  on  rappela  au  Sud  une  doctrine  célèj 
brequt  .pritle  nom  de  iti«//»/Î€atfofi.  Les  nuUificateurs  pré 
teiylent  que  les  Américains,  en  s'unissant,  n'ont  poio* 
entendu  ae  fondre  dans  un  seul  et  même  peuple,  mais  qu'il 
ont  seulement  v/oulu  former  une  ligue  de  peuples  indépen 


(I  )  Le  territoire  des  Etats-Unis  a  une  superficie  de  29S,000  lieues  carrée 
celui  derSurôpe,  suivant  Matte^Brun,  vol.  6,  p.  i,  est  de  900,000. 
(2)  De  ia  démocrate  en  Amérique^  T.  I ^  p.  iS9. 
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dants;  d^où  il  suit  qtie  chaque  Ëtat  ayant  conservé  *sa  sotivc'^ 
rarneté  complété»  sinon  en  action  du  m  oins  en  principe,  a  le 
droit  dinterpiréter  les  lois  du  Congrès,  et  de  suspendre  dans 
son  sein  rexécution  de  celles  qui  lui  semblent  opposées  à  la 
constitution  ou  à  la  justiice* 

Lorsque  la*Car6line  du  Sud  vit  que  le  Congrès  se  montroit 
sourd  i  ses  réclamations,  elle  menaça  d'appliquer  à  la  loi 
fédérale  du  tarif  la  doctrine  des  nnIKficateurs.  Le  Congrès 
persista  dans  son  système;  enfin  l'orage  éelata«  Dans  le 
courant  de  1832,  le  peuple  de  la  Caroline  du  Sud  nomma  une 
convention  nationale  pour  aviser  auT  moyens  extraordi- 
naires à  prendre;  et  le  24  novembre  de  la  même  aiinée« 
cette  convention  publia,  sous  le  nom  d'ordonnance,  eue  loi 
qui  frappoil  de  nullité  la  loi  fédérale  du  tarif,  défendoit  de 
prélever  les  droits  qui  y  étoient  portés,  et  die  recevoir  ^s 
appels  qui  pourroient  être  faits  aux  tribunaux  fSdéraui. 
Cette  ordonnance  ne  devoit  être  mise  en  vigueur  qu'au  mois 
de  février  1833,  et  il  étoit,  déclaré  que  si  le  Congrès  modi* 
fioit  le  tarif  avant  cette  époque,  la  Caroline  du  Sud  pourroit 
consentir  à  ne  pas  dormer  suite  à  ses  menaces.  En  attendant, 
elle  armoit  ses  milices  et  se  préparoit  à  la  guerre.  En  même 
temps,  la  législature  du  puissant  Etat  de  Virginie  s'offrit  à 
servir  d'arbitre  entre  l'Union  et  la  Caroline  du  Sud.  Jusque-là 
cette  dernière  avoit  paru  entièrement  abandonnée  à  ses 
propres  forces»  même  par  les  Etats  qui  avoient  réclamé  avec 
elle. 

Que  fit  le  Congrès?  Le  Congrès  qui  n'avoit  pas  écouté  ses 
sujets  suppliants,  prêta  l'oreille  à  leurs  plaintes  dès  qu'il 
leur  vit  les  armes  à  la  main.  If  fituneioj  (le  2  mars  1833) 
suivant  laquelle  les  droits  portés  au  tarif  dévoient  être 
réduits  progressitement  pendant  dix  ans»  jusqu'à  ce  qu'on 
les  eût  amenés  à  nepas  dépasser  les  besoins  du  gouvernement. 
Ainsi  le  Congrès  abandonna  complètement  le  principe  du 
tarif.  A  un  droit  protecteur  de  riniiistrie.  Il  substitua  une 
mesure  pnrement  fiscale.  Mais  pour  dissimuler  sa  défaite,  le 
gouvemènient  de  lUiiion  eut  recours  i  un  expédient  qui  est 
fort  à  Pusage  des  gouvernements  foibles.  En  même  temps  que 
le  Congrès  cbangeoit  la  légisfation  du  tarif,  il  passoit  i^ne 
autre  loi  en  vertu  de  laquelle  le  président  étoit  investi  d'uu 
pouvoir  extraordinaire  pour  surmonter  par  la  force  les  résis- 
tances qui  dès  lors  n'étoient  plus  à  craindre. 
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La  Caroline  du  Sud  ne  consentit  pas  même  à  laisser  à 
rUnion  ces  foibles  apparences  de  la  victoire;  la  même  con- 
vention nationale,  qui  avoit  frappé  de  nullité  la  loi  du  tarif, 
s'étant  assemblée  de  nouveau,  accepta  la  concession  qui  étoit 
offerte  ;  mais  en  même  temps,  elle  déclara  n'en  persister 
qu'avec  plus  de  force  dans  la  doctrine  des  nuUificateurs:  et 
pour  le  prouver,  elle  annula  la  loi  qui  conféroit  des  pouvoirs 
extraordinaires,  quoiqu'il  fût  bien  certain  qu'on  n'en  feroit 
point  usage  (1). 

Aujourd'hui  ce  n'est  pas  un  seul  Etat  qui  résiste  h  l'IlDion; 
ce  sont:  la  Caroline  du  Sud,la  Caroline  du  Nord,la  Floride,  ia 
Géorgie,la  Louisiane,  le  Texas,  le  Mississipi,rAlabama,rAr* 
kansas,le  Tennessee  et  laYirginie.La guerre  qui  se  fait  aujour- 
d'hui, n^a  donc  rien  qui  doive  nous  étonner.La  foiblesse  natu- 
relle de  l'unionja  diversité  des  intérêts  des  différents  groupes 
d'Etats  dont  l'Union  se  compose,  la  souveraineté  particulière 
de  chacun  de  ces  Etats,  souveraineté  à  laquelle  ils  sont  plus 
attachés  qu'à  celle  du  président  et  du  gouvernement  général, 
leur  manque  de  soumission  à  cette  dernière  quand  leurs 
intérêts  particuliers  ne  s'accordent  pas  avec  l'intérêt  de 
l'ensemble  ;  voilà  plus  qu'il  ne  faut  pour  expliquer  les  événe- 
ments, dont  le  continent  de  l'Amérique  du  Nord  est  main- 
tenant le  théâtre,  et  le  démembrement  qui  ne  peut  manquer 
d'en  être  la  suite. 

Or  si  les  Etats  du  Sud  se  détachent  de  l'Union  aujourd'hui, 
ceux  de  l'Ouest  ou  du  Nord  peuvent  être  tentés  de  le  faire 
plus  tard.  Peut-être  sufBt-il,  pour  que  le  démembrement 
continue,  que  le  cenjtre  de  la  population  se  déplace,  comme 
il  le  fait  sans  cesse  et  avec  rapidité,  de  telle  sorte  que  la  capi- 
tale, Washington,  qui  se  trouvoit  d'abord  au  milieu,  se  trouve 
aujourd'hui  à  une  des  extrémités.  Ce  déplacement  en  effet 
ne  résulte  pas  seulement  de  l'extension  que  l'Union  n'a  cessé 
de  prendre  jusqu'à  présent,  mais  aussi  de  l'inégalité  avec 
laquelle  la  population  augmente  dans  les  différents  groupes 
d'Etats;  inégalité  qui  a  pour  résultat  de  diminuer  le  nombre 
de  représentants  et  l'importance  politique  chez  les  uns,  et  de 
les  accroître  chez  les  autres;  ce  qui  engendre  nécessairement 
le  mécontentement,  la  jalousie,  Topposition,  la  résistance  de 


(1)  De  la  démocratie  en  Amérique*  Voy.  T.  I,  pp.  475,  476, 477, 478, 
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la  part  des  premiers,et  par  suite,  le  ifoablô  dans  VUnionVEt 
c'est  dans  cette  diminution  d'importance  et  d'influence  poli- 
tique, qu'il  faut  peut-être  chercher  le  premier  mécontente- 
ment des  Etats  du  Sud. 

Quant  à  la  question  de  Tesclavage,  nous  Ja  mettons  de 
côté  pour  le  moment,  comme  moins  importante. 


NOUVELLES 

POLITIQUES  ET  RELIGIEUSES. 

Belgique.  1.  Depuis  quelque  temps,  les  nouvelles  de  la  santé 
du  roi  sont  bonnes.  A  sa  dernière  visite,  le  docteur  Civiale  a  trouvé 
l'état  de  Sa  Majesté  aussi  satisfaisant  que  possible.  . 

2.  Le  dimanche  20  juillet  à  huit  heures  du  soir  et  lundi  matin, 
le  bourdon  de  Sainte-Gudule  et  les  cloches  de  toutes  les  églises  ont 
sonné  à  toute  volée  pou  annoncer  la  célébration  des  fêtes  du  3t«  an- 
niversaire du  Roi.  Les  édifices  publics,  les  hôtels  des  ministères  et 
liés  consulats,  les  navires  du  port  sont  pavoises.  Les  couleurs  natio- 
nales flottent  aussi  dans  tous  les  quartiers  aux  façades  d'un  grand 
nombre  d'habitations  particulières,  ainsi  qu'aux  façades  des  locaux 
de  toutes  les  sociétés.  Une  brillante  illumination  générale,  improvi- 
sée, spontanée  pour  ainsi  dire,  doit  clore  cette  grande  journée  de 
fête  nationale  patriotique.  De  bonne  heure,  une  affluence  considé- 
rable se  pressoit  aux  abords  et  dans  l'intérieur  de  l'église  collégiale 
des  SS.  Michel  et  Gudule  pour  assister  à  la  cérémonie  annuelle  offi- 
cielle et  religieuse  du  Te  Deum^  chanté  à  midi  et  un  quart  par  le 
clergé. 

La  famille  royale,  sauf  le  roi  est  venue  assistera  cette  solennité 
d'actions  de  grâces.  LL.  AA.  RR.  le  duc  de  Brabant,  M*»**  la  duchesse 
et  le  comte  de  Flandre  avec  une  nombreuse  suite  sont  arrivés  à  midi 
précis  ,  conduits  par  les  voitures  gala  de  grandes  cérémonie  qu'es- 
cortoient  deux  escadrons  de  guides.  Les  illustres  personnages  ont 
été  reçus  et  complimentés  sous  le  porche  par  le  très-révérend  M, 
Verhoustraten,  curé  de  l'église  collégiale,  doyen  du  district  de 
Bruxelles.  L'allocution  du  respectable  ecclésiastique  et  la  réponse 
qu'à  faite  lednc  de  Brabant,  dites  toutes  deux  d'une  voix  accentuée, 
ont  pu  être  entendues  par  beaucoup  de  personnes  qui  se  trouvoient 
à  proximité. 

M.  le  doyen ,  en  parlant  des  actions  de  grâces  qui  falloient  être 
rendues  à  l'occasion  du  5i«  anniversaire  ^e  l'inauguration  du  Roi,  a 
dit  que  le  clergé  catholique  étoit  heureux  de  se  joindre  aux  senti- 
ments de  joie  qui  animent  aujourd'hui  la  famille  royale  et  t/>ute  la 
Belgique,  en  apprenant  le  rétablissement  de  la  santé  du  monarque 


—  196  -^ 

Téôérëj  ipii,  depoii  SI  mitv  a  régné  iur  le  peuple  belge  a?eo  tant  de 
ugem  et  de  pradéoce  ;  que  )e  clergé,  en  remerciant  la  difîne.  Pro* 
videoee  d'avoir  conservé  le  Roi,  alloit,  implorer  de  nouveau  le  Ciel 
pour  qu'il  lui  accorde  encore  de  longs  jours  en  bonne  santé,  et  qn*il 
répande  ses  bénédictions  sur  toute  la  famille  et  la  nation  belge. 

Leànt  de  Bràbaot  un  peu  ému,  a  répondu  par  Quelques  paroles 
de  remerctment  pour  le  clergé  dont  M.  le  doyen  étoît  Torgane  ;  il  hi 
remercié  au  nom  4u  Roi  et  de  la  famille  royale,  en  exprimant  des 
vœux  ardents,  pour  la  réaUsatîon  des  souhaits  si  biea  exprimer  par 
H.  le  doyen.  Son  Altesse  Royale  s'est  montrée  heureuse  de  pouvoir, 
ainsi  que  Madame  la  duchesse  et  le  comte  de  Flandre,  joindre  ses 
«(Ctions  de  grâces  et  ses  prières  aiu  Tout- Puisant,  à  celles  du  clergé 
et  du  peuple  belge, 

M.  le  doyen,  suivi  des  corél  de  toutes  les  paroisses  de  la  capitale, 
avec  la  croix,  a  conduit  processionellement  la  famille  royale  jus- 
qu'auprès du  trône  ;  puis,  après  que  le  clergé  de  l'église  collégiale 
eèt  revétn  les  habits  sacerdotaux  réservés  pour  les  plus  augustes 
cérémonies  du  culte,  M.  Yerhoustraeten  d'une  voix  forte  et  retentis- 
santé  a  entonné  le  Te  Ùeum  landamui. 

Le  corps  diplomatique  étoit  du  eomfkd  m  Té  tkium  ainsi  que  le 
corps  des  agents  consulaires  des  diverses  nations,  les  ministres  du 
Roi,  les  grands  corps  de  l'Etat,  les  haufâ  fonciionnairei  civiles  et 
miliisires,  les  magistrats  des  cours  de  cassation,  des  comptes  et 
d'appel,  le  conseil  des  mines,  etc.  I^es  corps  constitués  ont  reçu  tous 
les  honneurs  prescrits  par  le  décret  impérial  du  IM  meisîdor  an  XIL 

Près  des  marché  du  trône  et  derrière  le  itoaitre-autel,  se  tenoient 
le  maréchal  de  la  cour,  comte  Vanderstratén-Ponthoz,  l'adjudant- 
gënéraldu  Roi,  chef  de  la  maison  militaire  de  S.  H.,  le  lieutenani- 
général  de  Liem.  le  comte  de  Lannoy,  grand-maitre  de  la  maison  du 
duc  et  de  la  duchesse  de  Brabànt,  les  dames  du  Palais  et  les  officiers 
que  leur  service  appeloit  auprès  du  trône. 

Bn  tête  du  cor^s  diplomatique  on  remarquoH  S.  Ex.  le  nonce 
apostolique,  Mgr  Lodochowski,  accompagné  de  l'abbé  Angelini. 
auditeur  de  la  nonciature  ;  puis  venoient  les  représentants  des  puis- 
sances étrangères,  envoyés  extraordinaires  et  ministres  plénipoten- 
tiaires d'Angleterre,  d'Aulrtche,  de  France.  d'Italie,  de  Russie,  des 
Pays-Bas,  de  Portugal,  de  Chili,  de  la  Saxe  Royale,  de  la  Hcsse 
grand-ducale;  les  ministres  résidents  des  Etats-Unis,  du  Brésil,  de 
Bade,  de  Oançmarck,  de  Bavière,  d'Espagne,  de  Hanovre,  du  Suède 
et  Norwége,  du  Mexique  ;  tous  les  secrétaires  et  attachés  de  légation. 

Les  ministres  d'Etat,  les  présidents  des  chambres  législatives  (la 
chambre  des  représentants  en  corps),  les  vices  présidents  et  beaucoup 
de  membres  de  ces  assemblées,  les  premiers  présidents  et  procureurs- 
généraux  des  cours  de  cassation  et  d'appel,,  le  président  de  la  cour 
des  comptes,  le  président  et  l'audUeur  général  delà  cour  militaire, 
le  lietitenant  général  Vanderlinden  barèn  >d'Hooghverst,  général 
inspecteur  des  gardes  civique  du  royaomé,  le  gouverneur  intérimaire 
du  Brali^nt^  le  gouverneur  militaire,  le  président  du  cbnscH  provincial 
et  bourgmestre  de  Bruieltes,  1.  Fontaînas^  les  états-majors  gêné-* 
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rdui  delà  gfarded^ioiieef  de  ramée,  le  personnel  dés  iliinîstères  et 
tte  radttinîstratimi  des  pont8*et-cbausséeS,  etc«  Le  corps  d'officiers 
de  la  garde  civique  et 4e  l'armée  occu|>dlt  la  nef  du  milieu.  A  l'entrée 
de  l'église,  leeorpt  des  sapeurs- pompiers  et  détachements  de  tontes 
les  troupes  de  la:  garnison  ont  rendu  les  honneurs  nkilitaires. 

Le  Te  Deum  de  M.  Jules  DeneWe,  directeur  de  l'jécoie  de  itausique 
de  llons,jB^  été  admirablement  iniétpt^èté  pàt  300  exécutants,  chan- 
teurs et^rastrumentistés,  conduits  par  M.  Fischer,  maitre  de  chapelle 
de  Téglise  collégiale  des  SS.  Michel  et  Godule  L^  cérémonie  étotl 
terminée  à  une  heure. 

9.  Le  prince  et  la-  princesse  de  Hes9e  sont  arrités  le  9  juillet  à  Âtiïi^ 
heures  à  Bruielks.  Le  comte  dé  Flandre  éloit  allé  recevoir  LL.  AA. 
RR.  à  Anvers,  au  débarcadère  de  l'Escaut,  a  bord  du  tietoria  and 
jâiberi.  La  princesse  Alice  de  Hesse,  fille  de  la  reine  d'Angleterre^ 
étolt  en  deilii.  Le  prince  et  la  princesse  de  Hesisë  ont  été  reçus  à  la 
station  du  Nord  à  Bruxelles,  par  le  duc  et  la  duchesse  de  Brabant,  et 
cotidtiits  an  palais  de  Bruxelles  avec  les  voitures  de  là  cour,  à  la  livrée 
gala  de  grande  cérémonie.  La  prhvceése  de  Uessé  Alicè-Hâthilde-llary « 
duchesse  de  Saxe,  princesse  de  Saxe-Cobourg  et  Golhtf,  est  le  troisième 
ett€aiit<lela  reine  VictoHa.  Elle  est  né^  lé  2à^  avril  1843.  Le  prince 
Frédéric-GtiiHaume^Loms  de  Hesse-Darmstadt,  son  époux,  officier  de 
la  garde  prtts«lenne,  est  né  le  12  septembre  1837.  Le  prince  et  la 
princesse  sont  repartis  le  10  pour  l'AHemagâé,  et  la  famille  royale 
les  à  accompagnés  jusqu'à  la  station,  ainsi  que  les  ministres  d'Angle*' 
terre  et  de  Prusse,  comme  à  l'arrivée  de  LL.  AA.  i^B. 

4.  La  solennité  de  la  promotion  à  l'Université  catholique  a  eu  Tre» 
lundi  14  juillet  au  milieu  d'uà  concours  extraordinaire  de  monde.  S.' 
Em.  le  comte  Lodokowski,  nonce  du  Pape,  S.  Ex.  le  cardinal •arcbevè- 
que  de  Matines,  Mgr  l'évèque  de  Namur,  les  chanoines  Deschamps  et 
Voisin,  Grands-vicaires  de  l'évèché  de  Tounai  et  une  foule  d'autres  oo> 
tabilités  ecclésiastiques,  s'étoient  rendus  à  Louvain  pour  la  fète#  Le 
nonce  apostolique  a  reçu  le  corps  professoral  chezMgrdeRam,recteur 
de  l'Université,  et  M .Namèche  a  eu  l'honneur  de  le  complimenter  au 
nom  des  professeurs.  H.  Deleyn,  étudiant  en  droit,  a  été  l'interprètt; 
des  sentiments  de  ses  condisciples  envers  l'envoyé  de  Sa  Sainteté^qui 
a  répondu  avec  une  grande  distinction  et  beaucoup  d'affabilité  aux 
hommages  qu'on  rendoit  en  sa  personne  à  l'auguste  Pontife,  si  cher 
à  tous  les  cœurs  chrétiens. 

La  discussion  de  thèses  de  H.  Moulart  a  été  fort  brillante,  et  l'on  a 
eDtendu  avee  une  attention  toute  particulière  celle  qui  concernoil  les 
droits  des  catholiques  à  conserver  la  liberté  de  la  sépulture  reli- 
gieuse. Les  lauréats  ont  été  applaudis.  M.  le  professeur  Feye  a  cl6r 
m  ré  cette  belle  séance  par  la  lecture  de  son  savant  et  chaleureux 
discours  sur  la  souveraineté  teitiporelle  du  Pape.       ' 

A  peine  avoitil  fini  lés  dei^nières  phrases  de  son  discours,  i\iït  le 
cri  de:  vive  Pie  IX!  a  éclaté  dans  toute  la  salle,  è(  rarement,  nou« 
ie  croyons,  les  voûtes  séculaires  des  Halles  de  Lpilvâin  .ont  retenti 
d'une  acclamation  plus  générale  et  pliis  spontanée. 
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MgrtleRam  proclama  imnëdiatement après  doeteurs  f n  théologie 
honoris  causa  MM.  Descbarops  et  Voisin,  vicaires  géoéraiix  île 
Tournay,  et  M.  Thiels,  professeur  au  grand  Séminaire  de  Matines  et 
«ancien  professeur  de  TUniversité.  Mgr  Aerts,  chanoine  de  Malines  et 
ancien  président  du  collège  belge  à  Rome,  fut  proclamé  docteur  en 
droit  canon  également  honoris  causa.  Un  enthousiasme  im  possible 
à  décrire  accueillit  ces  nominations. 

Les  deux  docteurs,  MM.Reusens  et  Moulart,  se  sont  rendus  en- 
suite à  St-Pierre  pour  déposer,  suivant  l'antique  usage,  leur  offrande 
aux  pieds  de  la  sa  tue  de  la  Ste-Vierge.  Une  foule  immense  étoit  ac- 
courue  sur  les  parcours  du  cortège,  les  rues  avoient  été  décorées 
avec  beaucoup  de  goût  et  la  ville  étoit  véritablement  en  fête. 

Vers  deux  heures,  Mgr  de  Ram  réunit  dans  un  cordial  banquet  les 
prélats,  les  professeurs,  les  jeunes  docteurs  et  les  principaux  per- 
sonnages qui  avoient  assisté  à  la  cérémonie.  Des  toasts  ont  été  portés 
au  Pape,  au  Roi,  à  l'archevêque,  au  corps  épiscopal,  aux  jeunes 
docteurs  sortis  vainqueurs  des  épreuves  scientifiques  et  aux  quatre 
docteurs  qui  ont  reçu  ce  titre  honorifique  en  récompense  de  leurs 
longs  et  loyaux  services. 

Vers  le  soir,  les  étudiants  en  théologie  ont  offert  aux  lauréats.,  un 
souper  pendant  lequel  a  eu  lieu  une  brillante  sérénade.  La  Société 
des  Chœurs  de  Ste-Cécile,  dirigée  par  M.  Van  Elewyck,  a  fait  enten- 
dre plusieurs  morceaux  choisis.  Cette  belle  fête,  dont  le  souvenir  se 
conservera  longtemps,  s'est  terminée  par  une  brillante  illumination 
au  collège  du  SI  Esprit  :  on  y  voyoit  les  armoiries  des  différents  pré- 
lats, et  de  nombreuses  devises  en  l'honneur  des  deux  nouveaux  doc- 
teurs. ( Moniteur  de  Louvain) . 

U.  La  ville  de  Saint-Nicolas  a  fait,  dimanche  13,  à  Mgr  l'évêque  de 
Gand  et  à  Mgr  Ledochowski,  nonce  du  Saint-Siège  en  Belgique,  une 
réception  qui,  pour  être  en  quelque  sorte  improvisée,  n'en  a  pas 
moins  été  enthousiaste  et  splendide.  Le  chef  du  diocèse  avoit  voulu 
reprendre  ses  travaux  épiscopaux,  à  son  retour  de  Rome,  par  une 
tournée  de  confirmation  dans  le  pays  de  Waes.  Mgr  désiroit  aussi  re- 
voir le  corps  professoral  et  les  élèves  de  son  petit  séminaire  de  Saint- 
Nicolas,  et  il  avoit  invité  S.  Exe.  le  nonce  à  visiter  avec  lui  cet  éta- 
blissement qui,  depuis  tant  d'années,  rend  â  la  jeunesse  chrétienne 
de  si  précieux  services.  La  nouvelle  de  l'arrivée  des  deux  prélats  fut 
bientôt  connue  des  habitants  de  la  capitale  du  pays  de  Waes.  Une 
commission  s'organisa;  ses  efforts  furent  secondés  par  la  population 
tout  entière  ;  aussi  la  réception  d'hier  a-t-elle  été  réellement  magni- 
iîque.  Cette  manifestation  a  été  digne  de  la  contrée  la  plus  catholique 
de  notre  catholique  Flandre.  {Bien  public), 

6.  Les  Soeurs  de  Notre-Dame  viennent  de  recevoir  un  précieux 
témoignage  de  reconnoîssance  pour  les  généreux  sacrifices  qu'elles 
se  sont  imposés  en  fondant  une  maison  de  leur  Ordre  à  Guatemala. 
Le  vénérable  archevêque  de  cette  ville,  leur  a  écrit,  sous  la  date  du 
15  avril  dernier,  une  lettre  touchante  dans  laquelle  il  leur  fait  part 
de  la  joie  que  lui  a  causée  l'arrivée  â  Guatemala  des  quatre  Sœurs 


—  199  — 

qui  ont  quitté  Namur,  au  commencement  de  cette  année;  il  leur  4é«- 
rooigne,  en  outre,  combien  le  pays  apprécie  Thérolque  dévouement 
des  pieuses  et  zélées  institutrices  établies  déjà  depuis  quelque  temps 
dans  sa  ville  métropolitaine. 

Voici  la  lettre  de  Mgr  rarchcTèque: 

«  Je  ne  puis  vous  exprimer  la  joie  que  m*a  causée  Tarrivée  des 
quatre  Sœurs  de  Notre-Dame  dont  votre  Maison-Mère  a  daigné  enri- 
chir cette  fondation  naissante  qui,  quoique  encore  au  berceau,  a  déjà 
produit  tant  de  fruits.  Maintenant  surtout  qu'elle  s'est  augmentée  de 
nouveaux  membres  choisis,  nous  sentons  croître  l'espérance  de  voir 
se  produire  encore  de  plus  grands  biens.  Je  voudi^is  que  la  tej're 
offrit  le  moyen  d'exprimer  Testime  que  nous  faisons  du  dévouement 
de  ces  religieuses,  dévouement  qui  les  a  portées  à  venir  dans  ces  ré- 
gions  cultiver  notre  jeunesse  américaine.  Le  pays  est  reconnoissant 
d'un  don  si  précieux  et  espère  voir  cet  établissement  progresser  de 
plus  en  plus. 

»  Puisse  Dieu,  notre  Seigneur,  vous  combler  de  toutes  les  béné» 
dictions  que  vous  souhaite 

«  Votre  dévoué  serviteur, 

n  FRANÇOIS,  archevêque  de  Guatemala. 

»  Guatemala,  1$  avril  1863.  » 

7.  MMgrs  les  évèques  de  Buffalo.  de  Barsfort  et  de  Brooklyn,  en 
Amérique,  venant  de  Rome,  ont  visité  l'Université  cstbolique.  Les 
vénérables  prélats,  après  avoir  passé  la  journée  de  dimanche  chez 
Mgr  le  recteur  de  TUniversité,  sont  partis  le  soir  pour  Ostende. 

DÉCÈS.  Matines.  M.  Van  der  Auweru,  ancien  curé  de  Héver-lez- 
Malines,  est  décédé.  —  M.Steen,  curé  a  Sainte  Renelde  (doyenné  de 
Hal)  depuis  1830,  y  est  décédé.  —  M.  Borrens,  prêtre  à  Aerschodt, 

est  décédé. 

Liège.  M.  Nagant,  ancien  curé  doyen  de  Conlhuin,  chanoine  ho* 
noraire  de  la  cathédrale  de  Liège,  est  mort  subitement  le  28  juin,  à 
Tâge  de  58  ans. 

JSamur.  M.  Manniette,  curé  à  Moignelée  (Fosses),  est  mort  le  5 

juillet,  à  rage  de  62  ans.  .     ,         , 

Gond.  M.  Velleman,  attaché  à  l'église  de  Saint-Nicolas  à  Gand, 
est  décédé  le  25  juillet  après  une  longue  maladie. 

Bruges,  M.  J,  J.  Vermander,  curé  de  l'hôpital  à  Courtral,  est  dé- 
cédé le  1 4  juillet,  à  l'âge  de  68  ans. 

9.  NoMiNATiOHS.  Maiines.Les  trois  vicaires-généraux  de  Malines, 
MM.  Scheys,  Van  Hemel  et  Lauwers,  viennent  d'être  nommés  préf- 
/atsdomestiquesàe  Sa  Saïnteté.--M.Vanlint,vicaire de  Nieuwerode- 
sous-Meysse  (doyenné  de  Puers),  est  nommé  curé  à  Linden  près  de 
Louvain.  —  M.  Qussin,  vicaire  de-Perwez,  est  nommé  curé  à  Gou- 
lu re-St-Germain  (doyenné  de  Wavre).  —  M.  Baeten,  vicaire  de  Wes- 
terloo  (doyenné  de  Gheêl),  est  nommé  vicaire  à  la  paroisse  des  Mi- 
Dîmes  à  Bruxelles.  —  M.  Van  Camp,  ancien  vicaire  de  St  André  à^ 
Anvers,  est  nompoé  vicaire  au  Béguinage  à  Herenihals.  —  M.  Van 
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Àckenr^ken,  prêtre  Au  grand  séminaire,  ^t  odiliitté  dosidjuteur  à 
Crainhem  (doyeDoé  dlJcele).  —  M.  Vennekens,  préiredu  grand  sé- 
minaire, est  nommé  vicaire  â  Thielen  (doyenné  d'Herenthals).  —  M. 
Tan  Nuffèlen,  prêtre  da  grand  séminaire,  est  nommé  ficaire  à  Wes* 
terloo  (doyenné  de  Gheèl).  ««^  M.  Maes,  vie.  â  Bergb,  a  été  traiisfcré 
a  Wercbter,  où  il  remplace  M.  Van  der  Molen.  —  U.  Buys,  prêtre 
du  séminaire,  a  été  nommé  vie.  à  Perwez.  —  M.  Di^vaerts^  coadju- 
leur  à  Linden,  a  été  nommé  vie.  à  NieuWenrode.  —  M.  Sannen, 
prêtre  du  séminaire,  a  été  nommé  coadjuteur  à  Wambeeck. 

Itamur.  JM.  Pirard,  ehapelainâ  Uontsde-Godinne  (Dinant},  a  été 
transféré  à  la  cfaapellenîe  de  JenefiFe-sous-Porcberesse  (Havelange). — 
M.  Cartier,  à  qui  sa  santé  n'a  plus  permis  de  desservir  la  cure  de 
Maffe,  devient,  sur  sa  demande^  chapelain  de  MontsdeGodinne* 

Liège,  M.  Smets,  a  été  nommé  vicaire  à  St  Pholien^  à  Liège.  — 
M.  Janssens  a  été  nommé  vicaire  à  Diepenbeek. 

Gand,  M.  VerboFstede,  vie.  à  Velden^  passe  à  Kieldrecbt«  M.  Sans- 
peur,  coadjuteur  de  Vosselaere,  le  remplace. 

Bruges,  H.  Platevoet,  vie*  â  Oostcamp^  passe  a  Sainte^Walbui^e 
de  Bruges.— fil*  Verduyn,  vic«  à  Saint-André  «  le  remplace^  —  M. 
Fraeys  est  nommé  vie.  à  Saint*André. 

1^0.  i^  vendredi  2S  juillet,  S.  Em.  le  eardinal-arcbev^que  a  eon- 
féré  la  tonsure  et  les  ordres  mineurs  â  51  élèves  du  séminaire  et  8 
élèves  du  collège  Américain  de  Louvain.  Le  S6  il  a  promu  %'^au  sous- 
diaconat  38  élèves  du  séminaire,  8  élèves  du  collège  Américain,  et  4 
religieux  ;  â»  au  diaconat  47  élèves  do  séminaire  et  1  religieux  de 
Tordre  des  Croisiers;  S»  à  la  prêtrise  M.  Kempen,  sous-régent  du 
petit-séminaire  de  Malines,  4  élèves  du  collège  Américain^  et  f  reli- 
gieux conventuel. 

Roue.  1.  Le  Journal  de  Rome  du  tf  juillet  a  publié  un  décret 
de  la  Congrégation  de  V Index  du  SO  juio^  qui  prohibe  les  livres 
suivants  : 

/eux  évéques  assemblés  à  Rome,  Lettre  catholique^  par  Gio^ 
^anni  Scotto-Pinlor,  sénateur  du  royaume  ;  Milan,  mai  186Si  ; 
.  V Enfer,  par  Auguste  Claliét  ;  Paris,  \^U 

Puis  il  ajoute  : 
,  L'auteur  de  Touvrage  Intitulé  :  Les  principes  de  1780  et  la  doc* 
trine catholique  s'est  soumis,  et  a  lui-même  retiré  son  livre* 

«  Auctor  Operis  ctii  titulus  s  Les  principes  de  89  et  la  doctrine 
catholique^  par  un  professeur  de  grand  séminaire,  Paris,  1861, 
laudabiliter  se  subiecit^  et  opus  reprobatit,  » 

2.  Nous  croyons  devoir  publier^  quoique  up  peu  tard,  le  bref  apos^ 
tolique  suivant,  relatif  aux  professions  religieuses  d*hommes: 

Plus  PP.  IX.  Ad  perpetuam  rei  memoriam. 

Ad  uniVfrsatls  Ecclesi»  regim<«,  Deo  sie  disponente,  vocati,  pro 
pastorali,  quaurgemur,  sôllfeitudine  haud  pr»termisimus  ad  re%io« 
sas  quoque  familias  mentis  aciem,  animique  curas  intendere  ut  e«, 
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de  chrFsliaDa  et  eivili  republica  optine  nierK»,  ad  pristtauia^plea*' 
dorem  re? ocarentur,  et  incrementam  acciperent.  Probje  aiitem  agqo- 
▼imus  tristUsimis  hisce  lemporibus^  quibiisjoimici  cruçis  Chrislibu- 
mapa  divinaque  omnia  pesaumdare,  ac  mores  perverterie  stuilent, 
maximam  adhibendam  este  curam,  soilicitudiQeiii,  diligentiam,  9(1 
eorum  spiritum  uti  par  eat  pr^baoduia  qui  lala  aolejnnia  Deo  pua- 
cupare  postulaol.  De  quis  admittatur  qui  aaeculi  cpntagione  pollui^js 
tfleclum  Cbrisli  gregem  inficiat,  tel  ver»  focatiopis  ,expers,  suscepti- 
que  ioalituti  pertetus  grafem  aodalibiis  mole^Uam  inférât  cuin  dis-» 
ciplin»  perturbatîone,  et  regularis  observantias  discrimine,  Idcirco, 
audito  vote  VV.  FF.  NN.  S.  R.  £.  CardîQalium  GoQgregatioois  SMpi^ 
statu  regutarium,  noDoulla  bac  super  re  mandavimus  edi  décréta, 
inter  quae  illud  prssertîm  îd  prassens  commemoraDduai  est,  quod  per 
litteras  eoc^clicas  die  XIX  martii  MOCCCLVII  a  Y.  F.  Archiepiscopo 
Philippensi  memoratae  nostrae  Congr^atioois  secretario  sigoâtas,  pu- 
blicatuo»  est.  lu  praîfatîs  autem  litleris  hase,  quae  sequuotur,  quoad 
religiosos  virorum  ordines  ac  iostituta  ex  nostro  expresso  roandato 
et  Apostolica  anctoritate  saneita  fuere,  scilîcet  :  Peracta  probatione 
el  novieiatu  adprœseriptum  S.  ConcUii  Tridentini^  eonstUutkh 
num  Apostolicarumy  et  staiutorum  ardinis  a  5.  Sede  approba- 
tarum^  noviHi  vota  simplieia  emitiant  postquam  expkvermU 
œtatem  annorum  sexdeeim  ab  eodem  TrtdeneinaCamUie siatU" 
tam^  vel  almm  majorem  quœforsan  a  statuHs  praprii  ardinis  n 
S.  Sede  approbaUs  requiraiur,  et  quoad  Mcoseieanversos  posé'- 
quam  ad  eampervenerintœtatem^  quœ  in  eonstitutione  Clemen- 
Hs  Vtlt  ineipiente  In  supremo  prwfinita  est.  Professi  post  tri- 
ennium  a  die  quo  vota  simplieia  emiserint  computandum^  si 
dignireperiantur^  ad  professionem  votorum  solemnium  adtnit^ 
tantur^  nisi  fartasse  pra  aliquibus  lacis,  uti  nonnuUis  institutis 
induUum  est^  professia  votorum  simplicium  ad  longius  tempus 
jam  eancessa  fuerU.  Pateritvera  superior  generalis^  acetiam 
superior  pravinàalis  exjustis  et  ratiomalilnis  causis  professio- 
nem votoruinsolemnium  differre^  non  tamen  ultra  œtatem  anna- 
rum  vigenti  quinque  expletorum.  Si  vero  in  ardine  seu^  institua 
provindolfis  non  habeantur^  eodem  differendiprofe/ssionem  vo^ 
torum  salemnium  faeuUas  Mtiribuitur  etiam  superim  domus 
navitiatus^  de  consensu  tamen  magistti  n&vitiomm^  et  duorum 
religiasorum  qui  in  instiMO  aUqua  gradu  sinti^isigniti.  Décréta 
Cangregationis  super  statu  regulariumineipientia  Romani  Pon- 
tificestf^Regulari  disetpltnaB  aiww  MDGCCXLVnipronétHgata 
omnina  serventur  in  receptione  ad  habitum^  novitiatum  et  pro- 
fessionem votorum  simplicium.  Postquam  hoc  deeretum  exeeu- 
tioni  demandatum  fuit,  ex  experienlia  comperimus  quaûtum  utllrta- 
tis  ex  eo  religios»  famili»  rctulerint  et  referre  possînt.  Verum  iwper 
agnoTimus  aliquos  noviiios,  praetermissa  professiooe  votorum  »i«- 
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plicium,  ad  vota  âolemaia  duneupanda  admissos  fuisse,  et  exidde  (ïif-> 
ca  dictorum  votorum  solemnium  validîtatem  çravia  dubia  suborta 
esse.  Nos  igitor  cupientes  in  re  tanti  momenti  omnem  ambigeDcfi 
causam  in  posterum  removere,  motii  proprio,  el  oerta  scientia,de- 
que  Âpostolicae  nostrae  potestatis  plenitudioe,  quoad  religiosas  vira- 
riim  familias  ciijuscumque  ordinis,  congregationis  et  instituti  in 
quibus  solemnia  vota  emittuntur,  statuimus  ac  decernimus  nullam 
omnino,  irritam  et  nulliiis  roboris  fore  professionem  votorum  so- 
lemnium tam  scientery  quam  ignoranter,  quovis  modo,  prœtextu  et 
colore  factam  a  novitiis  quibuscumque,  etiam  laisis  et  conversis,  qui, 
licet  probationem  et  novitiatum  proul  de  jure  expleverint,  non  emîl- 
tant  prius  professionem  votorum  simplicium,  el  in  ea  per  triennium 
inlegrum  non  permanserint,  quamvis  vel  a  superioribus,  vel  a  novi- 
tiis, velab  utrisque  intentio  habeatur  respective  recipiendi  ad  vota  so- 
lemnia, et  ea  emittendi,  ac  omnes  ritus  adhibeantur  ad  professionem 
irotorum  solemnium  prasscripti.  Haec  volumus,  statuimus,  prsecipimus 
mandamus,  etc. 

Dalum  Romae  apud  S.  Petrum  sub  annulo  Piscatoris,  die  VU  fe-* 
bruarii  MDCGCLXU.  Pontificatus  nostri  anno  decimo  sexto. 

B.  Dabd.  Barblrinus. 

Pnjra-Ba».  1.  F^a  seconde  Chambre  des  Etats  a,  dans  une  de  ses 
dernières  séances,  voté  la  loi  qui  proclame  l'émancipation  des  escla- 
Tes  à  Surinam  (colonie).  Voici  Fanalyse  des  dispositions  qui  viennent 
d*étre  adoptées  : 

1«  L'esclavage  sera  aboli  à  dater  du  1«'  juillet  1863.  C'est  le  prin- 
cipe delà  loi;  il  n*a  rencontré  que  deux  opposants,  qui  auroient 
.  voulu  maintenir  la  date  du  \^^  octobre  1863,  proposée  d'abord  par  le 
ministre  des  colonies.  â°  L'Etat  donnera  uue  subvention  aux  pro- 
priétaires d'esclaves.  Plusieurs  membres  auroient  voulu  subsistuer  à 
cette  subvention  une  indemnité  complète  ;  mais  la  Chambre  a  reculé 
devant  les  conséquences  financières  de  cet  amendement,  qui  a  été 
rejeté  par  45  voix  contre  11.  3<*  Les  esclaves  affranchis  resteront  sous 
la  surveillance  de  l'Etat  pour  un  terme  qui  ne  pourra  être  au-dessus 
de  dix  ans. 

Cette  surveillance  aura  pour  objet,  non-seulement  de  protéger  les 
affranchis,  mais  aussi  et  surtout  de  les  préparer  à  la  vie  sociale  et  de 
famille.  Le  gouverneur  de  Surinam  est  autorisé  à  dispenser  de  la 
surveillance  les  affranchis  qui  mériteront  cette  faveur  par  une  exis- 
tence laborieuse  et  morale. 

4'»  La  subvention  que  les  maîtres  recevront  sera  de  300  florins  par 
esclave*  il  ne  sera  rien  payé  pour  les  enfants  d'esclaves  nés  après  la 
promulgation  de  la  loi.  S*  L'Etat  encouragera  l'immigration  de  tra- 
vailleurs libres  à  Surinam  au  moyen  de  primes  dont  le  montant  total 
ne  pourra  dépasser  un  millon  de  florins. 

Telles  sont  les  prmcipales  stipulations  du  projet  de  loi,  qui,  après 
avoir  absorbé  six  séances,  a  été  adopté  par  47  voix  contre  11. 

S.  Sa  Majesté,  à  compter  du  t^^'  juillet,  a  confié  la  directiou  de  la 
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division  particulière  des  affaires  du  culte  catholique,  au  secrétaires^ 
général  actuel,  M.  J.-G.  Willems,  sous  le  titre  d'Jdmmistrateut 
pour  les  affaires  du  culte  catholique. 

3.  Par  un  arrêté  royal  4u  â3  juin  dernier,  un  traitement  de  fi.  300 
a  été  aceordé  au  vicaire-desservant  de  la  chapelle  auxiliaire  reconnue 
au  hameau  de  Smak  sous  Venray,  et  tine  pension  de  de  fi.  ^48  a  été 
accordée  à  M.  Volders,  ancien  vicaire-desservant  de  la  chapelle  de 
Sweijkhuizen,  à  commencer  du  !«*  avril  1862. 

4.  DÉCÈS.  Harlem.'^.  G.  Van  Looy,  diacre  au  séminaire  de  War- 
mond,  est  décédé  le  â3  juin.—  M.  Mebler  ancien  curé  du  Béguinage  à 
Amsterdam^  est  décédé  le  17  juillet,  à  Tage  de  43  ans.  —  31.  Fornier, 
curé  de  Loenen  op  de  Veluwe,  est  décédé  le  ââ  juillet. 

Bois-le-Duc.  M.  Bots,  curéà  Gemert,  est  décédé  le  !«' juillet,  âgé 
de  47  ans. 

3.  Nominations.  Ruremonde.  M.  Hoefnagels,  professeur  au  sémi- 
naire,a  été  nommé  chanoine  de  la  cathédrale.  —  M.  Beijs,  vicaire  de 
N.  0.  à  Maestricht,  a  été  nommé  vicaire  à  Saint-Servals  même  ville. 

Breda.  31.  Van  Genk,  vicaire  à  Âardenburg,  a  été  nommé  â*" 
vicaire. à  Dongen,  et  remplacé  par  M.  Staps,  prêtre  du  séminaire. — 
^.  Broeders,  prêtre  du  séminaire ,  a  été  nommé  â**  vicaire  de  N.D.  a 
l^reda.  —  M.  Van  Mens,  assistant  à  Bergop-Zoom,  y  a  été  nommé 
3"  vicaire,  ^M.  Van  Spaandonk  y  a  été  nommé  1"  vicaire,  et  M. 
Hessels  2*  vicaire. 

Harlem.  M.  Tachi,  vicaire  in  7  Feld,  a  été  forcé  par  l'état  de  sa 
santé  de  suspendre  momentanément  l'exercice  du  saint  iHinistère.  — 
M.  Quant,  vicaire  à  Kralingen,  a  été  transféré  à  Soeterwoude,  est 
remplacé  par  M.  Blutsaers,  prêtre  du  diocèse  de  Boisle-Duc.  —  M. 
Tielemao,  vicaire  à  Naaidwijk,  a  été  nommé  vicaire  à  Oude  Tonge,  et 
M.  Wijffels,  vicaire  à  Oude  Tonge,  a  été  transféré  à  Wateringen,  où 
il  remplace  M.  Bruijstens,  qui  a  été  envoyé  comme  vicaire  de  Watc 
ringen  à  Amsterdam,  pour  y  remplacer  M.  Gillet,  vicaire  de  S.  Au- 
gustin. 

Bois-le-Duc.  M.  van  Beek,  vieaireà  Wamel,  a  été  transféré  à  St. 
Anthonis.  —  M.  Van  Riel,  vicaire  à  Schijndel,  a  été  nommé  vicairç  à 
Wamel.  —  H.  van  Erp,  professeur  au  petit  sémmaire  de  Gestel-S.- 
Urchel,  a  été  nommé  vie.  à  Schijndel,  et  remplacé  par  M.  van  Dongen. 
—  M.  de  Wit,  vicaire  à  Boxtel,  a  été  nommé  curé  â  Goirle,  en  rem- 
placement de  H.  Minoretti,  démissionné  honorablement.  —  M.  Bij- 
voet  a  été  nommé  vicaire  à  Boxtel.  —  M.  van  den  Bosch,  vicaire  à 
Beugen,  a  été  nommé  vicaire  à  Schayk,  et  remplacé  par  M.  Bon- 
,  gaerts.  —  M.  Aarts,  ticaire  de  Ste-Catberine  à  Bois-le-Duc,  a  été 
nomraié  curé  à  Gemert,  et  remplacé  par  M.  Versterren.  * 

5.  H.  H.  J.  van  Buul,  évêque  janséniste  de  Harlem,  vient  de 
mourir. 
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t.  Histoire  des  vingt-cinq  premières  années  des  chemins  de 
fer  beiges^  par  H.Délaveleye,  îDgénîeur,  directeur  du  Moniteur  des 
inléréts  matériels.  Bruxelles,  1862,  chez  A.Oecq,  libraire,  tiOfflùe 
de  publicité;  Paris,  E.  Lacroix,  libraire.  V Indépendance  rend 
brièfement  coiD[>te  de  cette  publication  dans  les  termes  suifaots: 

«  Ce  liîre  qui  sera  consulté  avec  le  plus  grand  fruit,  non-seule- 
ment  par  les  homines  spéciaux,  mais  encore  par  tons  ceux  qui  por- 
tent quelque  intérêt  à  la  prospérité  de  notre  réseau  ferré,  cette  source 
féconde  d'amélioration  et  de  progrès  pour  la  Belgique.  L'ouvrage  de 
M.  Delaveleye  se  subdivise  en  trois  parties;  la  première  est  conMcrée 
au  réseau  construit  par  l'Etat.  En  Belgique,  c'est  le  gouvernement 
qui  a  pris  Tinitiative  de  l'établissement  des  chemins  de  fèr.  Les  pre- 
miers projets  datent  de  1852  ;  les  discussions  qu'ils  soulevèrent  dans 
la  presse  et  dans  les  Chambres  durèrent  environ  deux  années;  car  la 
loi  décrétant  la  création  d'un  système  de  chemins  de  fer  ayant  pour 
point  central  Matines  et  se  dirigeant  à  l'^t  vers  la  Prusse,  au  Nord 
sur  Anvers,  à  TOuest  sur  Ostende,  et  au  Midi  sur  Bruxelles  el  les 
frontières  de  France,  porte  la  date  du  1«'  mai  1834. 

»  M.  Delaveleye  expose  le  développement  successif  des  chemins  de 
fer  de  TElat  et  les  progrès  marqués  de  l'exploitation.  On  jugera  de 
ces  derniers  par  quelques  chiffres. 

»  En  1841,  par  exemple,  re;iploltation  de  l'Etat,  comprenolt  ZZA 
kilomètres;  la  recette  brute  perçue  étoit  de  frs  6,226,334,  dont  les 
trois  quarts  étoient  absorbés  par  les  frais  d'exploitation  ;  le  capital 
dépensé  â  cette  époque,  frs  73,594,248,  ou  frs  197,883  par  kilomè- 
tre, ne  rapportoit  qu'un  intérêt  de  2  et  demie  p.  c. 

M  Vingt  ans  plus  tard,  en  1860,  le  gouvernement  belge  aToit  établi 
367  kilomètres  de  chemins  de  fer;  indépendamment  de  ce  réseau,  il 
exploitoit  181  kilomètres  construits  par  l'industrie  privée.  Le  prodiuit 
brut  s'est  élevé  à  frs  29,601, 994,dont  moins  de  moitié,  frs  14,37 1,280, 
a  couvert  les  frais  d'exploitation  ;  le  bénéfice  représente  6  p.  c.  des 
capitaux  dépensés. 

H  Ces  quelques  chiffres  sont  extraits  de  plusieurs  tableaux  dressés 
par  M.  Delaveleye  et  qui  donnent,  année  par  année,  le  capital  dé- 
boursé et  les  résulats  de  l'exploitation,  en  ramenant  ces  diffiëreota 
renseignements  à  des  unités  communes  qui  facilitent  les  comparai* 
sons. 

»  On  ne  se  doute  pas  que  les  concessions  de  chemins  de  fer  accor- 
dées é  l'industrie  forment,  en  Belgique,  trente  et  une  entreprises 
dwtinctes;  c'est  à  l'examen  de  chacune  des  Sociétés  qui  existent  au- 
jourd'hui que  la  seconde  partie  de  V  Histoire  des  chemins  de  fer 
bçfges  est  consacrée.  Indépendamment  de  l'analyse  de  l'acte  de  con- 
cession, de  l'évaluation  du  coût  de  construction,  et  de  renseigne- 
ments détaillés  sur  la  subdivision  du  capital  en  actions  et  obligations, 
sur  les  dividendes  distribués,  etc.,  (raoteur  a  cherché,  en  rappelant 
les  nombreuses  vicissitudes  que  plusieurs  Compagnies  de  chemins 
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de  fer  belges  ont  éprouvées,  &  mootrer  comment  le  gouTernement  » 
été  amené  à  donner  des  garanties  de  minimum  d'intérêt.  A  édité  ihi 
caractère  abstrait  et  sérieux  d'un  livre  de  statistique,  se  trouve  donc 
une  partie  éti  quefoue  sorte  ahecdotique,  qui  transforme  un  ouvrag» 
à  consulter  en  un  livre  à  lire. 

»  Eniiày  la  troisième  partie  de  Touvrage  de  M/Delavdeye  présenir 
les  résultats  généraux  de  Tensemblc  de  chemins  de  fer  belges  consi- 
dérés comme  formant  une  seule  industrie.  L'auteur  concliH  ainsi  i 
((  Au  point  oili  Ton  en  est  actuellement  arrivé,  on  peut  dire  que  1» 
Belgique  a  employé,  pour  la  construction  de  ses  â,QOO  kilomètres  d€ 
chemins  de  fer,  un  demi-milliard  de  francs  rapportant  annuellemenl 
50  millions,  dont  approximativement  moitié  se  distribue  en  frai» 
d'exploitation  et  l'autre  moitié  sert  à  rémunérer  les  capitaux  employés^ 
à  raison  de  5  p.  c.  » 

»  Il  seroit  difficile  de  donner  en  moins  de  mots  une  conelusio» 
plus  frappante,  el  elle  peut  être  acceptée  de  confiance,  car  t'auteur 
l'a  basée  sur  dè^  chiffres  officiels.  On  peut  voir,  d'après  ce  résuma 
rapide,  que  lé  travail  de  M.  Delaveleye  est  digne  en  tous- points  de 
l'attention  sympathique  du  public  ;  pour  noire  part»  dousm  pouvons» 
pas  trop  le  recommander  à  nos  lecteurs.  » 

â.  Les  jeudis  de  m*  Charbonneau,  par  Armand  de  FoMmartîfi:. 
Paris  1  vol.  prix  5  fr.  S$Ûc.  Ce  volume  renferme  de  sanglantes  aa*" 
tyres  contre  les  journalistes,  les  romanciers  et  les  critiques  cpii  soni 
le  plus  en  vogue;  M.  Sainte  Beuve,  M.  About,  II.  Sandeau,  AI,  VU 
bacb,  M°>«  Sand,  M**'  Emile  de  Girardiii,  M.  Veron  etc*.  sont  succès- 
sirement  en  butte  aux  traits  acérés  du  spirituel  écrivain.  «  Gel  ou^ 
vrage  n'est  qu'un  recueil  d'articles  qui  avoient  d'abord  paru  dans  I» 
Semaine  des  /àmilies^  revue  excellente,  qui  obtient  un  succès  mé- 
rité ;  ces  articles  réunis  en  volume,  ont  produit  une  vive  sensation  et 
deux  éditions  ont  été  rapidement  épuisées  ;  quelle  qae  soit  b  vigueur 
vengeresse  dé  ses  sarcaismes  rendus  plus  accablants  par  les  fuîmes 
élégantes  et  aristocratiques,  sous  lesquelles  ils  sont  présenlési  nou^ 
préférons  beaucoup  les  autres  recueils  du  brillai>t  crkique  ;  il  exeelte 
â  faire  ressortir  les  mérites  des  œuvres  vraiment  belles,  el  à  inter- 
préter les  idées  des  écrivains  dignes  de  son  admiration.  Son  talent  s^ 
tiéploiè  plus  complètement  dans  les  hautes  régions  des,  idées,  que 
dans  les  luttes  contre  les  réputations  parfois  tisurpées  de  la  littéra- 
ture des  feuilletons  et  des  journaux.  £n  lisant  son  dernier  ouvrage, 
on  ne  peut  s'empêcher  de  dire  parfois  avec  Boileau:  «  C'est  un  mé» 
cbaht  métier  que  celui  de  médire.  » 

Z.  Vesclave^fjàv  M"^  la  comtesse  Drohojowski,  née  SyiQon  de 
Latreiche.  Paris  et  Tournai  1862,  chez  P.  Lethielleux  et  H.  Caster- 
mail,  vol.  in-tâ  de  SI 6  p.  rel.  en  toile  anglaise  avec  plaque  spéciale 
et  titre  doré;  prix  1  frc.  2S  c.  Ce  volume  fait  partie  de  la  eolleetion 
àïié  Lés  romans  honnêtes  Piction  où  l'auteiir  présente  un  tableau 
de  moeurs  propre  à'  jeter  quelque  lumière  çur  la  question  deTescla- 
vage  aux  Etats-Unis. 

^.Bulletin  de  t  Institut  archéologique  liégeois,  tome  V  —  Dca- 
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xiëme  lifraison,  Liège  )86â,  de  rimprimerie  de  Carmanne  ;  in-S^"  de 
7  feuilles  d'impression  (p.  219  à  324).  Ce  volume  contient  d'abord 
UQ  eottiplément  du  premier  rapport  du  président,  M.  d'Otreppede 
Bouvétie,  à  ses  collègues,  sur  la  réorganisation  du  Musée  et  ses  res- 
sources financières;  dans  ce  compléo^ent,  on  expose  les  faits  qui 
expliquent  la  lenteur  qu'on  a  remarquée  dans  la  réorganisation  du 
Musée.  Viennent  ensuite  les  articles  suivants  :  des  musée*  d'anti- 


hesbtgnonne  au  14"  siècle,  par 
Bormans  sur  l'existence  d'un  dixième  livre  des  Chartres  de  St*  Lam- 
bert, par  Cam.  de  Borman;  le  comte  de  Haspinga,  par  X.  ;  de  quel- 
ques anciens  noms  de  lieux;  réponse  à  M.  de  Grandgagnage,  par  le 
a*.  Ars.  de  Noue;  Almanach  et  prognostication  de  l'an  de  Notre  Sei- 
gneur Jé&(u-Cbrist  1582,  par  X.  de  Tbeux  ;  traduction  romane  d'une 
Homélie  et  d'une  épttre  de  S.  Grégoire-Ie-Grand,  par  Stanislas  Bor- 
mans. 

^.  Annahê  de  la  sneiété  archéologique  de  Namur^  tome  sep- 
tième— S*  livraison.  Namur  i862  chez  Wesmael-Legros;  vol.  grand 
in  8«,  pp.  SS3  à  348.  Le  premier  morceau  contenu  dans  ce  nouveau 
▼olume,  est  tne  histoire  succinte  du  conseil  provincial  de  Namur, 
par  M.  X.  Leiièvre.  Le  deuxième  est  un  premier  supplément  aux  Jn- 
tiquités  gailo^Germaniqueif^  gallo-romaines  etfranques  de  la  rive 
droite  de  la  Meuse  (province  de  Namur),  par  M.  N.  Hauzeur.  Celle 
pièce,  accompagnée  de  deux  planches,  est  considérable;  elle  contienl 
seule  plus  de  soixante  pages.  Le  troixième  est  une  continuation  de^i 
exàursions  archéologiques^  par  M.  Âlf.  Becquet..  Le  volume  se  ter- 
mine parles  Analecies  namurois  de  M.  Jules  Borgnet. 

6.  Il  vient  de  parottre  à  la  librairie  Hachette  à  Paris  un  livre  qui  ne 
peut  manquer  d  attirer  Tattention  ;  ce  sont  des  Lellres  inédites  de 
Jean  et  de  lAfUiê  Racine^  précédées  d'une  Vie  de  Jean  Racine, 
d'une  JHoiicéeur  Louis^  etc.,  par  leur  petit-fils,  l'abbé  Adrien  de  la 
Roque,  chanoine  d'Autun.  La  première  page  constate  un  fait  qui 
d'abord  semble  invraisemblable,  quoiqu'il  soit  parfaitement  vrai, 
c'est  qu'il  existe  encore  aujourd'hui  une  personne,  et  c'est  la  m(:re 
de  l'auteur,  à  laquelle  ce  livre  est  dédié,  qui  a  vécu  avec  la  propre 
belle- fille  de  Jean  Racine,  la  veuve  de  son  fils  Louis.  Parmi  les  lettres 
de  Jean  Racine,  sept  datent  de  sa  première  jeunesse,  et  deux  au 
moins  sont  antérieures  à  toutes  celles  qu'on  connoissoit  déjà  de  lui. 
Cette  circonstance  seule  leur  donne  un  grand  intérêt.  Les  lettres  de 
L.  Racine,  qui  toutes  sont  spirituelles  et  dont  plusieurs  sont  char- 
mantes, présentent  le  grave  auteur  du  poemè  de  la  Religion  sous  un 
jour  tout  nouveau.  Qnant à  la  Vieàt  J.  Racine,  on  y  trouve  une  foule 
de  détails  entièrement  inédits  et  de  pièces  d'un  grand  prix,  telles  que 
le  testament  olographe  de  M"**  Racine,  monument  d'une  ineffable 
tendresse  pour  ses  enfants,  une  lettre  de  Nicole  à  Racine,  etc.  La 
pliipart  de  ces  documents  n'ctoient  connus  jusqu'ici  que  de  la  famille 


—  207  — 

seule  de  notre  grand  poète,  et  on  doit  savoir  grç  à  son  descendant 
d'avoir  eu  la  bonne  pensée  d'en  faire  jouir  le  public. 

7«  H.  Martoii,  avocat  à  la  Cour  de  cassation  est  mort  à  Brùtelles 
à  l'âge  de  ?(>  ans,  administré  des  secours  de  la  Religion.  Ce  jeune  et 
savant  jurisconsulte  avoit  écrit  plusieurs  ouvrages  importants  sur  les 
hypothéquée  et  *ur  V expropriation  forcée.  Le  journal  historique 
a  rendu  compte  de  ces  ouvrages. 

8.  V Histoire  du  Consulat  el  de  f  Empire  est  terminée.  M.  Thiers 
vient  de  livrer  à  l'impression  la  dernière  feuille  du  tome  XX°.  Ce  der- 
nier volume  sera  mis  en  vente  le  6  août  à  la  librairie  Lheureux.elC*', 
00,  rue  Richelieu.  Paris. 

9.  Christetyke  zedeleer  der  erangelische  toaerheden ,  door 
den  £.  P,  Hunolt,  vertaeld  door  H.  Cockelberghs,  P.  M.  Olivier  en 
F.  R.  de  Becker.  Vierde  afdeeling  (vier  boekdeelen)  :  degoede  chris- 
ten.  Van  de  byzonderste  deugden  en  goede  werken  die  eenen  chris- 
ten  mensch  betamen.  Dertiende  boekdeel.  Brussel  hy  H.  Goeronere 
I86â;  voU  in  8<*  de  463  p.,  contenant  19  sermons,  dont  voicr  M 
sujets:!.  De  l'état  de  grâce  du  Saint-Esprit.  12.  De  l'amour  et  du 
service  de  Dieu,  parce  qu'il  est  notre  Seigneur.  5.  De  la  craipte  et  de 
l'amour  de  Dieu,  parce  qu'il  est  tout-puissant.  4.  De  l'amour  de  1)|eu 
parce  qu'il  est  digne  d'amour  en  lui-même.  5.  Du  petit  nombre  de 
ceux  qui  aiment  vénérablement  le  Fils  de  Dieu.  6.  De  l'observance 
des  commandements  divins,  7.  De  la  fuite  du  péché  véniel  parce  qu'il 
deplait  à  Dieu.  8.  De  la  fuite  du  péché  véniel,  parce  qu'il  est  p^'lit. 
9.  De  la  fuite  du  péché  véniel,  à  cause  de  ses  mauvais  effets.  10.  De  la 
sainteté  des  œuvres  journalières.  11.  De  l'ordre  et  de  la  manière 
dont  les  œuvres  journalières  doivent  élre  accomplies.  |2.  De  là  bonne 
opinion  dans  les  œuvres  journalières.  15.  Du  mépris  du  vain  honneur 
dans  les  œuvres  journalières.  14.  Des  marques  de  la  vaine  ambition 
et  des  moyens  de  s'en  préserver.  15.  De  l'exact  accomplissement  de 
la  volonté  divine  en  toute  chose.  16.  Qu'il  faut  consulter  Dieu  en 
toute  chose.  17.  Qu'il  est  juste  de  se  souvenir  sans  cesse  de  là  pré- 
sence de  Dieu.  t8.  De  l'utiliié  du  souvenir  de  la  présence  de  Dien.  19* 
De  la  consolation  qu'on  trouve  dans  le  souvenir  de  la  présence  de 
Dieu.  ' 

10.  Voici  le  programme  du  concours  pour  1865  de  la  classe  de 
lettres  de  l'Académie  royale  : 

l'*'  Question. Rechercher  les  causes  qui  amenèrent,  pendant  le  dou- 
zième et  le  treizième  siècle,  l'établissement  de  colonies  beljg^es  en  Al- 
lemagne et  dans  quelques  pays  limitrophes.  Exposer  l'organisation 
de  ces  colonies  et  l'influence  qu'elles  ont  exercée  sur  les  institutions 
politiques  el  civiles,  ainsi  que  sur  les  moeurs  et  les  usages  du  pays  où 
elles  furent  fondées, 

â"»  Question.  Faire  un  mémoire  historique  et  critique  sur  la  vie  et 
les  ouvrages  d'AuberC  Le  Mire  (Aubertus  Mirœus). 

5"  Question.  Faire  l'histoire  du  système  monétaire  établi  par 
les  Carloviogiens,  jusqu'à  la  fin  du  règne  de  Charlemagne,  tant 
sous  le  rapport  de  la  valeur  des  monnaies  que  sous  celui  lie  leurs 
types. 
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4*  Question.  Prix  d'elooueucb  fbauçaiss.  —  Apprécier  PbHippe 
(le  Comines  comme  écrivain  et  comme  homme  d'Etat. 

S*  Question.  Comparer  la  condition  physique,  iporale  et  intellec- 
tuelle des  classes  laborieuses  en  Belgique,  sous  le  régime  des  corpo- 
rations et  à  l'époque  actuelle. 

6"  Question.  Faire  l'histoire  du  conseil  souverain  du  Brabant. 

Le  prix  pour  chacune  de  ces  questions  sera  une  médaille  d'or  de 
la  valeur  de  six  cents  francs»  Les  mémoires  devront  être  écrits  lisi- 
blement, rédigés  en  latin,  en  français  ou  en  flamand,  et  adressés, 
francs  de  port,  avant  le  1*'  février  1863,  à  M.  Ad.  Quetelet,  secré- 
taire perpétuel. 

L'Académie  exige  la  plus  grande  exactitude  dans  les  citations^  et 
demande,  à  cet  efiPet,  que  les  auteurs  indiquent  les  éditions  et  les 
pages  des  livres  qu'ils  citeront. 

On  n'admettra  que  des  planches  manuscrites. 

Les  auteurs  ne  mettront  point  leur  nom  à  leur  ouvrage;  ils  y  ins- 
criront seulement  une  devise,  qu'ils  répéteront  sur  un  billet  cacheté 
renfermant  leur  nom  et  leur  adresse:  faute  pour  eux  de  satisfaire  à 
cette  formalité,  le  prix  ne  pourra  leur  être  accordé. 

Les  ouvrages  remis  après  le  temps  prescrit  ou  ceux  dont  les  au- 
teurs se  feront  connoltre,  de  quelque  manière  que  ce  soît,  ^ronl  ex- 
clus du  concours. 

L'Académie  croit  devoir  rappeler  aux  concurrents  que,  dès  que  les 
mémoires  ont  été  soumis  à  son  jugement,  ils  sont  déposés  dans  les 
archives,  comme  étant  devenus  sa  propriété.  Toutefois,  les  auteurs 
pourront  en  faire  tirer  des  copies  à  leurs  frais,  en  s'adressant,  à  cet 
effet,  au  secrétaire  perpétuel- 


Liège.  Imp.  de  V«  VEhHOVEN-DBBEUR,  rue  Devanl4cs*Carmes,  6«i 
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HISTOIRE  ET  LITTÉRATURE. 


SUPPLÉMENT 

•a  Journal  Ustorlqne  4a  moUt  4e  mai  iset. 

17.  Les  forces  françaises  et  anglaises,  stationnées  à  Shang-Haî,  en 
Chine,  ville  de  trois  millions  d'habitants,  attaquent  vigoureusement 
les  rebelles  du  Céleste  Empire.  Du  S9  avril  au  17  mai,  les  forces 
alliées,  au  nombre  de  3,000  hommes,  sous  les  ordres  des  amiraux 
Protêt,  Hope,  et  du  général  Staveley  soutenus  par  1,500  réguliers 
impériaux  chinois,  sous  le  commandement  du  colonel  américain 
^Vard,  prennent  d'assaut  les  quatre  grandes  villes  fortifiées  de  Cia^ 
(lioe,  Tsinpou,  Ning-Po  et  Ne-Kio.  Le  brave  amiral  Protêt,  en  con- 
duisant sa  petite  troupe  à  un  dernier  assaut,  tombe  frappé  en  pleine 
poitNne  sur  la  brèche  de  Ne-Kio,  au  moment  où  cette  dernière  vic- 
toire couronnoSt  Tœuvre  qu'il  avoit  méditée  et  accomplie.  Le  corps 
français  compte  environ  quarante  blessés  dont  cinq  ofiBciers.  Les 
pertes  des  Anglais  sont  à  peu  près  égales. 

Le  capitaine  de  vaisseau  de  Kersauson  succède  à  l'amiral  Protêt 
dans  le  commandement. 


SUPPLÉMENT 

mu  Joamal  hUtorique  du  molli  de  Juin  iset. 

S.  Le  vice-amiral  français  Bonard  et  le  colonel  espagnol  Palanqua, 
concluent  avec  les  ambassadeurs  de  Tu-Duc,  roi  de  CochInchine  et 
au  nom  de  leurs  souverains,  un  traité  de  paix,  de  commerce  et  de 
navigation. 

14.  Les  Mexicains,  commandés  par  Ortéga,  attaquent  les  Français 
dans  la  Tille  d'Ori;eaba  et  sont  repoussés. 

26.  Pendant  sept  jours  consécutifs,  a  lieu  une  série  de  combats  de- 
vant Ricbmond  ;  les  confédérés  l'emportent  sur  les  fédérairx. 

JiC  maréchal  San  Roman  est  élu  président  de  la  république  du 
Pérou. 

Le  général  Acha  est  réélu  président  de  la  Bolivie. 
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JOURNAL  HISTOBIOUE 


HII  MDIS   OK   JUILLET  1H6S. 


1  •  Le  Roi  de  Portugal  clôture  la  session  des  Cor  tes  par  un  discours 
renfermant  un  paragraphe  relatif  à  son  mariage  avec  la  princesse 
Pie,  fille  du  roi  VictorEmnanuel. 

La  seconde  Chambre  des  Ëlàts  Généraux  de  Hollande  vote  l'aboli- 
tion de  l'esclavage  et  raffranchissement  des  nègres  dans  les  colonie» 
Néerlandaises,  (voir  ci-dessus,  p.  âOâ). 

Le  mariage  de  la  princesse  Alice  d'Angleterre  avec  le  prince  Louis 
de  AeMe  est  célébré  à  OsboTne. 

Les  princes  dX)rléan6  «luîttent  l'armée  des  fédéraux  pour  revenir 
ipB  Europe^ 

OaribaMi  pronvnoe  dev^MH  le  préfet  et  te  peuple  à  Falerme  le  dis- 
cours snif^lit  : 

1)  y  à  'deUt  àùs,  du  haut  de  ce  balcon,  je  vbus  racoihlois  une  conférence 
téiAid  évècles  généraux  bourbonlenè.  Je  Vous  disois  les  conditions  que  j'a- 
vais eonsekiiies  pan»  que,  comme  la  reatitutiou  des  blessés,  par  exetfiplG, 
«lies  étoient  dictées  par  des  seniiments  d'hmnaBité,  et  ^m  du  testa  Jecon*- 
Boiasôi^  votrçocBur. 

Mais  ^and  je  fis  part  d'autres  conditions  humiliantes  que  proposoit  l'en- 
néftil  j'entendis  comme  un  rugissement  àe  lion:  vous  refusiez ay  consen- 
tir! te  jour  a  débidéfunîtênàlienile.  Déâir,  prqje\  de  dix-neuf  siècls, 
résolution  que  vous  avez  symbolisée  pti)^  lé  tri  m  :  ttaliè  Wie  aeoeù  Victor- 
EmrfHinuèi  ! 

Cette  formule  est  notre  principe  —  nous  l'avons  proeblAé^  ttiiliel]  des 
balles  de  Calatafimi,  puis  encore  à  notre  entrée  par  la  Porta  di  Termini  ; 
suivons-le  jusqu'à  la  fin.  Ce  priueipenous  a  donné  la  force  de  combattre 
nos  ennemis,  c'est  à  lui  que  nous  devons  d'avoir  pu  les  chasser  de  la  crosse 
de  nos  fusils.  Ce  principe  noUsc6ndnira  à  bofaie  et  à  Venise. 

»  Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  aux  Palermi  tains  :  Je  suis  votre  ami.  »  Nous 
nous  sommes  connus  aux  jours  de»  dangers  et  de  4a  -gloire.  Comptez  donc 
sur  mon  àihitié,  1iyé%  confiance  en  moi,  vous  savez  bien  que  ]e  ne  vous  trom- 
perai jamais!  C'est  ce  même  principe  dont  je  vous  ai  parlé  qiii  doit. nous 
GOBdmre  à  vm  tietoife  définitive.  Mà^dreoséitiétit,  la  t^atune Itutnaifee  est 
loin  d'éire  parfaite.  U  «stdes  hoknnMs  perVers  q«d  :ife  baissent  •etitratnef  per 
d'autres  mobile^,  l'ambition,  l'intéffét)  queeaMe?CeuxMlàsomoomne.le 
choléra,  une  plaie  !  Ce  sont  ceux  qui  vous  prêchent  le  muratisme»  une  peate 
pour  l'Italie. 

Le  UiA'àtiSme  mtbiï  pttttt  rësùhat  rnévitàble  te  dëcldirémeot  des  forces 
nationales,  il  romproit  ce  faiscîeâu  rottitiiniqfnetronâ voulons  tofinër  à  tout 
prilv  L6  muraiiêll^'c$àndumit«H<leïrp6ttstlie,  pttfCèqtt^  des- 

Ï>ote,  paroequesdn  panantliMmlinueè  mainteli?r  àlVoifiè^oani^'^i  rMgp 
e  cœur  de  ntalie.  Il  y  a  à  sasoMedes  iieroenaireb,  ^'it  traOBfîMrmeeii  bri- 
gands! 

Je  dois  vous  dire  ausai  une  autre  vérité  :  l'«utomte>Napoléoa,  le  puis- 
sant tyran  de  la  Ftancè,  n''est  pas  notre  âmi  ;  non,  il  ne  l'est  pas.  Mes  pa- 
roles sont  un  désenchantemeut  pour  vous  ;  mais  il  faut  que  le  peuple  italien 
perde  cette  illusion 
Je  ne  parle  point  du  peuple  français;  comme  nous,  il  a  besoin  de  liberté. 
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Aujourd'hui,  malheureusement,  le  despotisme  Tentraîne;  mais  il  est  notre 
frère,  et  vous  devez  distinguer  le  peuple  de  celui  qui  l'opprime,  et  les  peu- 
ples, qu'ils  soient  aliemands,  français,  n'importe,  tous  les  peuples  sont  nos 
frères.  • 

Un  autre  poison  qui  s'insinue  parmi  nous,  oomme  un  serpent  glisse  dans 
l'herbe,  c'est  le  bourbonisme  :  il  abuse  de  notre  modération,  de  notre  tolé- 
rance, il  se  mêle  à  nous,  s'habille  de  rouge  comme  nous,  semble  s'intéresser 
à  nous,  mais  c'est  toujours  de  la  canaille  qui  distille  son  venin  dans  l'ombre. 

Une  troisième  plaie,  je  l'ai  dit  déjà  à  Naples.  Je  vous  le  dis  aujourd'hui, 
Palermiliiiiis»  c'est  le  Pape  ! 

Ayez  soin  de  distinguer  les  vrais  prêtres  des  faux.  Ne  confondez  pas,  par 
exemple,  les  frères  de  la  Gancia  et  les  autres  prêtres  de  Palerme  qui  ont 
combattu  avec  nous  aux  barricades,  et  ceux  qui  forment  la  cour  du  pontife. 
Les  premiers  sont  ministres  de  Dieu,  les  seconds  sont  les  satellites  du  démon, 
llsvoudroient  régler  à  leur  gré  les  destins  de  la  patrie,  et,  dans  l'intérêt  de 
leurs  passions  mettre  obstacle  au  développement  de  ses  destinées. 

Un  autre  objet  important  est  la  oonooroe  nationale.  A  ce  sujet,  je  vous'Ie 
dis,  il  ne  faut  point  séparer  une  ville  d'une  autre  ville,  une  famille  d'une 
autre  Emilie.  Rappelez-vous  que  sans  de  secondes  Vêpres  nous  ne  pourrons 
point  purger  le  sol  natal  de  cette  canaille,  nous  ne  pourrons  constituer  l'u- 
nité de  l'Italie  avec  V.  E. 

F^ternité  !  ce  mot  veut  dire  que  non-seulement  aucun  de  nous  ne  doit  se 
détacher  de  l'unité  italienne,  mais  que  tous,  nous  devons  aider  les  nations, 
nos  sœurs,  à  revendiquer  leur  propre  indépendance,  à  conquérir  leur 
liberté! 

Concorde,  donc,  concorde!  L'union  fiait  la  force!...  Arrière  les  jalousies 
qui  divisoient  la  Sicile  de  Naples,  le  Piémont  de  la  Lombardie  !  Nous  sommes 
une  seule  famille,  nous  sommes  forts!  Si  nous  ne  voyons  plus  aujourd'hui 
Tétranger  insulter  à  nos  vœux,  c'est  parce  qu'il  a  conscience  de  notre  force 
nouveUe! 

Celte  union  qui  doit  exister  de  province  à  province.  11  faut  l'appliquer  de 
famille  à  famille.  Tous  ceux  qui  aiment  leur  pays  doivent  se  pardonner 
mutuellement.  S'il  existe  entre  vous  quelque  discorde,  oubliez,  Palermj- . 
tains  I  oubliez  les  injures,  je  vous  en  conjure  au  nom  de  la  patrie  qui  veut  sa 
rédemption. 

Maintenant,  je  n'ai  plus  qu'à  vous  remercier,  et  à  me  féliciter  de  me  trou- 
ver parmi  vous.  Un  peuple  généreux  conune  les  braves  qui  m'entourent, 
est  un  peuple  fort  courageux.  Je  les  ai  vus,  ces  vrais  fils  de  Fltalie, tranquilles 
dans  la  même,  calmeau  milieu  des  combats  comme  pendant  une  fête.comme 
vous  l'éles  ici.  Avec  ces  hommes  de  cœur,  avec  un  pareil  peuple,  c'est  bien- 
tôt que  l'on  nous  verra  à  Rome  et  à  Venise. — Adieu. 

3.  A  9  et  demie  heures  du  soir,  lorsque  Son  Altesse  Impériale  le 
graod'dttc  Goostantln,  sortant  du  tbéâtrevà  Varsovie,  montoit  en  voi- 
ture, un  jeune  homme  s'approche  et  tire  un  coup  de  pistolet  contre 
sa  personne;  la  balle,  transperçant  le  paletot  militaire,  l'épaulette, 
Tunlforme,  la  cravatte  et  la  chemise,  effleure  le  corps  au-dessus  de  la 
clavicule  gauche  et,  engagée  dans  les  franges  de  Tépaulette,  s'arrête 
entre  la  chair  et  la  chemis<f. 

L'assassin  est  saisi  sur  le  lieu  du  crime  ;  Il  se  nomme  Yaroszinski, 
il  est  âgé  de  â2  ans,  célibataire,  né  dans  le  village  de  Wojiechowitch, 
dans  le  district  de  Sodomir,  il  travailloit  à  Varsovie  depuis  quatre 
ans  comme  compagnon  tailleur. 

5.111.  Conforti,  ministre  de  la  justice,  adresse  aux  procureurs  du  roi 
d'Italie  une  circulaire  par  laquelle  il  leur  ordomie  de  soumettre  les 
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membres  du  clrrgé  à  la  surveillance  la  plus  active,  et,  au  besoin,  à 
leur  appliquer  rigoureusement,  promptement  et  sévèrement  les  lois 
existantes.  11  termine  en  leur  recommandant  (le  conduire  les  procès, 
dès  qu'ils  seront  commencés,  avec  tant  d*ordre  et  de  sollicitude  que 
la  répression  suive  de  près  l'abus  et  qu'elle  paroisse  déterminée  par 
le  besoin  urgent  d*assurer  la  tranquillité  publique. 

Un  ordre  du  roi  de  Hanovre  ajourne  la  Diète  indéfiniment. 

5.  Le  grand  duc  Constantin  adresse  au  Conseil  d'Ëtat,  à  Varsovie, 
une  courte  allocution  dans  laquelle  il  dit  que  l'attentat,  dirigé  contre 
sa  personne,  ne  l'empêchera  pas  dé  travailler  en  commun  avec  le 
Conseil  d'Etat  â  l'accomplissement  de  tant  de  réformes  nécessaires 
))Our  le  pays,  mais  qu'il  importe  que  le  gouvernement  rencontre 
dans  la  nation  tout  l'appui  dont  il  a  besoin. 

6.Le  Ministre  des  finances  présentée  la  Chambre  de  Turin  un  projet 
de  loi  ainsi  conçu,  concernant  la  vente  des  immeubles  de  la  caisse 
ecclésiastique  : 

«  Art.  4^T.  Les  biens  immeubles  dévolus  à  la  Caisse  ecclésiastique  en  vertu 
de  la  loi  sarde  du  29  mai  1855,  et  des  décrets  du  11  décembre  1860  du  com- 
missaire royal  général  de  l'Ombrie,  du  3  janvier  1861  du  commissaire  royal 
général  du  17  février  1861  du  lieutenant  général  du  Roi  dans  lesçro^ 
vinoes  napolitaines,  passent  au  domaine  de  l'Etat  à  partir  du  !«'  juillet 
4862. 

»  Art.  2  En  retour  de  cette  cession,  le  gouvernement  est  autorisé  à  ins- 
crire au  profit  de  la  Caisse  ecclésiastique  une  rente  5  p.  c.  sur  le  Grand-Livre 
de  la  dette  publique,  égale  au  revenu  des  biens  qui  passeront  au  domaine, 
lequel  revenu  sera  déterminé^ selon  les  règles  tracées  pour  l'évaluation  des 
revenus  des  autres  biens  domaniaux  dans  Ta  loi  qui  en  autorise  l'aliénalioa. 

»  Art.  3.  Ces  biens  seront  aliénés  en  suivant  les  mêmes  lois  et  prescrip-< 
tions  qui  règlent  la  vente  des  autres  biens  domaniaux. 

»  Art.  4.  Il  sera  pourvu  à  l'exécution  de  la  présente  loi  par  un  règlement 
approuvé  par  décret  royal. 

M.  Blunlschli. membre  delà  première  Chambre,  à  Bade,  publie  en 
ees  termes  le  résumé  de  la  conférence  qui  a  été  tenue  sous  sa  prési-.  > 
dence  à  Francfort  le  jour  de  la  Pentecôte  : 

1?  L'assemblée  a  exprimé  l'opinion  çru'il  étoit  nécessaire  que  des  membres 
des  fractions  libérales  des  Chambres  allemçindes  se  réunissent  de  temps  en 
temps  pour  débattre  la  question  de  la  Constitution  de  l'Allemagne; 

2»  Elle  n'a  pas  entendu  créer  une  associaitibn  proprement  dite,  mais  seule- 
mentdes  conférences  libres; 

3'  Elle  y  a  appelé  môme  les  anciens  députés,  parce  que  les  conférences 
l>euvenl  avoir  lieu  au  moment  où  telle  Chambre  se  trouveroit  dissoute,  et 
parce  mie  la  représentation  purement  fictive  qui  existe  aujourd'hui  dans 
divers  Etats  rend  désirable  la  présence  d'hommes  éprouvés  qui  ont  fait  par- 
tie des  anciennes  assemblées  parlementaires; 

4<>  La  proposition  d'appeler  aussi  aux  conférences  les  rédacteurs  des  jour- 
naux et  d'autres  notabilités  politiques  a  été  repoussée  provisoirement,  sans 
que  l'Assemblée  ait  voulu  méconnoitre  l'influence  de  la  presse  et  la  valeur 
dea  rédactions  ; 

•  5*  On  n'invite  aux  conférences  que  les  membres  des  Chambres  qui  veu- 
lent l'unité  et  le  développement  libéral  de  l'Allemagne;  sont  exclus,  en  con- 
séquence, ceux  qui,  tout  en  étant  libéraux  chez  eux,  ont  des  tendances  par- 
ticularistes,  et  ceux  qui  désirant  l'unité  de  l'Allemagne  la  iK)ursuivent  dans 
une  direction  non  lioèrale  ; 


\ 
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6«  L'assemblée  a  eîcprimé  le  désir  que  les  membres  allemands  des  Cham- 
bres autrichiennes  fussent  appelés  à  la  réunion  pour  qu'on  pût  débattre  avec 
eux  les  rapports  futurs  de  l'Autriche  avec  l'Allemagne. 

70  La  commission  a  été  autorisée  à  se  compléter  par  des  membres  de  lu 
Chambre  et  de  fractions  libérales  insuffisamment  représentées  dans  la  pre- 
mière assemblée.  Déjà  la  fraction  Bockum  Dolffs  et  la  fraction  progressiste 
de  la  Chambre  prussienne  a  désigné  plusieurs  membres  qui  doivent  s'ad- 
joindre à  la  commission.  On  ne  connoit  pas  encore  la  résolution  définitive 
des  députés  de  Vienne,  mais  d'après  une  communication  de  M.  Rechbauer, 
une  décision  ne  tardera  pas  à  être  prise  sur  la  question. 

7.  H.  Mon  donné  sa  démission  d'ambassadeur  d'Espagne  à  Paris. 
Le  motif  de  cette  décision  est  le  dissentiment  survenu  entre  lui  et  le 
cabinet  nu  aujet  de  la  politique  suivie  par  le  général  Prlra  à  Orizaba. 

Le  prince  Alexandre  Jean  h'  dot  la  session  itfoldo-Valaque  par  le 
message  suivant  : 

Messieurs  les  députés,  partageant  avec  vous  les  sentiments  de  légitime 
douleur  que  Vous  avez  manifestés  pour  la  perte  de  Thomme  d'Etat,  appelé 
par  nous  à  la  léte  du  gouvernement  inauguré  le  24  janvier,  nos  regrets  sont 
d'autant  plus  vifs  que  le  vide  laissé  par  lui  n'a  pas  encore  été  rempli. 

Tenant  compte  de  la  durée  de  vos  travaux  parlementaires  et  aussi  des 
occupations  rurales  qui  réclament  là  présence  de  la  plupart  d'entre  vous, 
nous  nous  voyons  forcés  de  clore  la  présente  session. 

Nous  ne  pouvons  toutefois,  à  cette  occasion,  nous  empêcher  de  manifester 
notre  regret  que  quelques-uns  des  projets  soumis  à  vos  délibérations  n'aient 
pu  être  discutés;  entre  autres  celui  de  la  division  du  pays  en  préfectures 
générales  et  celui  de  l'organisation  des  conseils  provinciaux,  élaborés  par 
notre  gouvernement  et  approuvés  par  le  comité  législatif  issu  du  sein  de 
rassemblée  Le  premier  étoit  destinée  donner  au  gouvernement  des  moyens 
d'administration  plus  efficaces  et  à  satisfaire  aux  intérêts  publics  et  privés 
d'une  manière  plus  complète.  Le  second,  étroitement  lié  à  celui  des  préfec- 
tures générales,  avoit  pour  but  de  rendre  possible  l'application  de  la  loi  ru 
raie  que  vous  avez  volée. 

Toutefois,  nolret gouvernement,  convaincu  de  la  difficile  et  sérieuse  mis- 
sion qui  lui  est  confiée,  vous  invite,  messieurs  les  députés,  dès  votre  retour 
dans  les  provinces,  à  donner  à  vos  commettants  l'assurance  que  toutes  les 
mesures  seront  prises  pour  correspondre  à  la  situation  du  pays  et  à  ses  légi- 
times intérêts. 

Que  Dieu  vous  ait,  messieurs,  en  sa  sainte  garde. 

ALEXANDRE-JEAN  I^r. 
Le  président  du  conseil  des  ministres  ad  intérim^ 

Arsaki. 

Des  conférences  pour  la  réforme  de  la  Gonstllution  fédérale  s'ou- 
vrent à  Vienne.  Les  gouvernements  qui  y  prennent  part,  sont  ceux 
de  la  ligue  de  Wurlzbourg,  c'est  à-dire,  les  quatre  royaumes  et  les 
Duchés  et  Principautés  de  l'Allemagne  méridionale.  ^ 

8.  L'Empereur  et  l'Impératrice  des  Français  quittent  Fontainebleau 
pour  aller  visiter  les  départements  de  la  Nièvre,  du  Puy-du-Dôme  et 
du  Cher. 

10.  Le  IToitZ/eur  français  annonce  en  ces  termes,  la  reconnoissance 
du  royaume  d'Italie  parla  Russie: 

M  La  reconnoissance  du  royaume  d'Italie  par  la  Russie  est  un  fait 
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acconopU.  Le  gouvernement  de  TËmpereur  8*esi  chargé  de  faire  savoir 
nu  camoet  de  Turin  que  l'empereur  Alexandre  et  oit  prêt  à  recevoir 
un  envoyé  du  roi  d'Italie  et  a  rétablir  ainsi  les  relations  dipiomati- 
€|ues  entre  les  deux  cours.  » 

Les  passages  suivants  d'une  dépêche  du  général  Durando  au  che- 
valier Nigra,  Font  connoltre  les  conditions  dans  lesquelles  cet  évéoe* 
ment  a  eu  lieu  : 

Le  cabinet  de  St-Pétershourg  semble  se  préoccuper  avant  tout  de  l'impor- 
tance que  peuvent  avoir  les  éléments  révolutionoalres  dans  la  Péninsule, 
ainsi  que  des  moyens  de  répression  que  nous  sommes  en  mesure  ou  en  dis- 
position d'employer  pour  en  conjurer  les  périls.  J'ai  eu  l'honneur  de  vous 
adresser  de  Naples»  en  date  du  19  mai  dernier,  une  note-circulaire  ayant 
trait  aux  tentatives  qui  venoient  d'avoir  lieu  sur  quelques  points  de  nos 
provinces  septentrionales.  Il  ressort  de  cette  pièce  que  le  souveraemeDt  a 
l'intention  aussi  bien  que  les  moyens  de  réprimer  tout  acte  de  nature  à  com- 
promettre nos  rapports  internationaux,  et  que  raooom^ssemeat  de  cette 
tâche  lui  est  d'autant  plus  aisée  qu'il  se  sait  appuyé  par  l'opinion  publique 
en  Italie.  Veuillez,  monsieur,  donner  à  M.  ïhouvenel  une  copie  de  cette 
note,  et  le  prier  de  la  faire  tenir  au  cabinet  de  St-Pétersbourg. 

Les  discussions  récentes  de  la  Chambre  des  députés,  et  la  majorité  impo- 
sante qui  a  donné  au  ministère  l'appui  de  ses  votes  dans  la  séance  du  9  juin, 
viendroient  encore  fortifier,  s'il  en  étoit  besoin,  les  dispositions  du  gouver- 
nement. Une  loi  présentée  déjà  au  Parlement  viendra  bientôt  restreindre 
dans  de  justes  limites  l'action  des  associations  politiques,  et  donner  au  pou- 
voir exécutif  des  facultés  mieux  définies  pour  (les  empêcher  d'usi^rper  les 
prérogatives  des  pouvoir  constitués.  Ainsi  se  trouvera  complétée  ta  série 


sances  étrangères. 

Pour  ce  qui  regarde  l'école  spéciale  des  Polonais,  le  simple  énoncé  des 
faits  suffira  à  faire  connoltre  quelles  ont  toujours  été  nos  intentions.  Les 
événements  de  1859  ont  attiré  en  Italie  un  certain  non^ïre  de  jeunes  gens 
soit  de  la  Pologne,  soit  des  contrées  limitrophes.  Une  association  privée, 
formée  dans  l'émigration,  voulant  soustraire  ces  Jeunes  gens  aux  dangers 
de  l'oisiveté,  fonda  pour  eux  une  école  spéciale  qui  fut  ouverte  à  Gènes  et 
qui  compta  bientôt  une  centaine  d'élèves.  Cependant  le  ministère  actuel 
jugea  qu'il  n'étoit  pas  sans  inconvénients  que  le  siège  de  cette  insUtution 
fût  dans  une  ville  telle  que  Gènes,  qui  est  particulièrement  sujette  à  l'in- 
fluence des  partis  politiques.  L'un  des  premiers  actes  de  ce  ministère  fut 
donc  d'engager  les  fondateurs  de  l'établissement  à  le  transférer  àrintérieur, 
dans  une  résidence  mieux  appropriée,  sous  tous  les  rapports  au  but  qu'eux- 
mêmes  se  proposoient,  ce  qui  fut  exécuté  en  effet.  Depuis,  les  directeurs 
de  l'école  ont  où  reconnoitre  les  difficultés  matérielles  et  morales  inhérentes 
à  une  telle  institution  ;  Y  école  sera  donc  dissoute  vers  le  commencement  de 
juillet,  époque  de  la  clôture  des  cours,  et  ne  sera  plus  rouverte. 

14.  Le  discours,  prononcé  par  Garibaldi  à  Palerme,  est  le  sujet 
d'une  orageuse  discussion  au  sein  du  Parlement  de  Turin  :  H.  Ratazzi 
condamne  les  attaques  de  Garibaldi  contre  Napoléon;  il  déclare  que 
le  gouvernement  a  pris  toutes  les  mesures  nécessaires  po'ir  empêcher 
les  tentatives  de  nature  à  compromettre  la  sûreté  de  l'Italie. 

tS.  ^'Assemblée  fédérale  suisse  (les  deux  Chambres  réunies]  pro- 
cède, a  Télection  du  président  et  du  vice-président  de  la  Confédéra- 
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lion  pour  Tannée  prochaine,  M.  Fornerod,  du  eaufpn  4f  Vaiul,  a  été 
nommé  président  par  86  \o\\  sur  1S3  voianU*  H  |l«  Pubs,  d«  Zurich, 
a  été  désigné  comme  vice- président  par  9$  voix.  H^Fornerod  apipar- 
tient  à  la  ipéme  nuance  politique  que  le  présideni  actuel,  Y.  Stiem- 

pai. 

16,  La  jonction  des  deux  corps  d'armée,  commandés  par  Dervich 
Pacha  et  par  Abdi  !9atoli-Pacha,  s'opère  dans  la  plaine  de  Btelopaulich 
après  6  jours  de  combats  acharnés  contre  les  Monténégrins. 

Le  préfet  du  Loiret  donne  un  second  avertissement  a  VOrUanai» 
pour  la  publication  d'un  article  sur  la  reçonnolssance  de  ritaiie  par 
la  Russie,  article  dans  lequel  on  a  trouvé  un  passago  outrageant  pour 
le  souverain  d*iJn  Etat  ^m  de  la  France,  et  une  excitatipn  à  la  haine 
et  au  mépris  du  gouvernement. 

Peu  de  jours  après,  ce  journal  est  supprimé  pour  un  article  dans 
lequet  il  est  dit  que  Télat  de  Tinduslrie  en  France  est  déplorable. 

Le  journal  le  Progrès  de  Lyon  reçoit  un  avertissement. 

17.  Le  roi  de  Danemarck  reçoit  â  Copenhague  la  visitç  de  SOU  allié 
le  roi  de  Suède  Charles  XV. 

La  chambre  des  députés  de  Vienne  est  saisie  du  budget  pour  1^?. 

Lea  crédits  demandés  pour  le$  services  militaires  présentent  une 
réduction  de  90  millions. 

Le  chiffre  total  des  dépenses  est  de  $69  millions  500  mille  floriqs  ; 
celui  des  recettes  de  504  millions  SOQ  mille  florins. 

Le  déllcit  devra  être  couvert  par  des  ressources  provenant  des  ^I^Ij- 
galions  de  l'emprunt  de  1860  et  par  une  élévation  d'impôts. 

Un  décret  de  la  reine  d'^pagne  met  un  terme  à  la  mission  diplo- 
matique au  Mexique  conféré  au  général  Vrim. 

18,  Un  décrt;t  impérial  confère  au  comte  de  Morny  le  titre  de  duc. 

Le  préfet  de  la  province  de  Palerme  Pallavicino  engage  la  po» 
pulation  à  célébrer  le  lendemain  Tanniversaire  de  Garibaldi.  «  Sans 
Venise  et  sans  Rome,  dit  il  dans  sa  proclamation,  nous  avons  un 
royaume  italien,  mais  non  Tltalie.  » 

Garibaldi  enrôle  les  volontaires  pour  marcher  sur  Rome.  Le  préftft 
Pallavicino  est  rappelé. 

Mgr  de  Mérode  fait  publier  à^Rome^  Tordre  du  jour  suivant  : 

Ordre  de  Vexcellentissitne  ministère  des  armes,  du  i9  juillet  4862. 

Le  soussigné  ayant  reçu  dai'exœllenUssimG  secrétaire  cTEtat  une  commu- 
nication de  laquelle  il  ressort  que  l'armée  française  prend  l'entière  respon- 
sabilité de  tout  œ  qui  peut  arriver  sur  la  frontière  de  l'Etat  pontifical  dans 
les  proi^nc«s  deFrosinone  et  de  Velletri,  la  gamisoi^d'Alatri,  qui  occupe  le 
poste  le  plus  avancé  de  cette  frontière,  rejoindra  à  Feren^ino  Fétat-^major 
du  bataillon  auquel  elle  appartient.  Ce  mouvement  sera  effectué  dans  le 
moindre  délai  possible. 

Loi  commandants  du  régiment  de  ligna  et  du  bataillon  de  chasseurs  se- 
ront chargés  de  Iburnir  les  états  nominatifs  des  sous-pffiçiers,  çaporau^i  et 
soldats  qui  désirent  servir  subsidiairement,  pour  un  temps  indéterniiné, 
dans  la  gendarmerie»  en  conservant  leur  propre  uBi^^rme. 

Ils  recevront  une-aolde  égale  à  eelie  de  la  gendarmerie,  moins  la  masse, 
qui  l^r  s^ra  conservée  avieo  le  tarif  de  leur  corps. 

De  }IHfLop§. 
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La  princesse  Marie-Clotilde  Napoléon  accouche  d'un  prince,  qui 
reçoit  les  noms  de  Napoléon- Victor- Jérôme  Frédéric. 

La  6"  chambre  de  la  police  correctionnelle  de  Pans  prononce  son 
jugement  dans  Taffaire  des  54  inculpés,  de  participation  à  une  sociéiq 
secrète.  Les  prévenus  Vassel,  Miot,  Castinel,  Carre  et  Bachelet,  con- 
sidérés comme  chefs  de  la  société,  sont  condamnés  à  3  ans  de  prison, 
400  francs  d'amende  et  cinq  ans  d'interdiction  des  droits  civils; 
d'autres  inculpes  sont  condamnés  à  des  peines  moindres  et  17  sont 
acquittés. 

Le  président  des  Etats-Unis  signe  le  bill  de  confiscation  voté  par 
le  congrès;  les  principales  dispositions  de  ce  bill  sont:' 

io  Le  président  est  autorisé  à  faire  saisir  les  propriétés  des  traîtres,  de 
quelque  nature  qu'elles  soient,  à  Texception  des  esclaves,  et  à  en  appliquer 
au  gouvernement  le  produit  ou  les  fruits. 

2«  Si  les  esclaves  des  rebelles  ou  de  ceux  qui  auront  fourni  aide  et  secours 
à  la  rébellion,  se  réfugient  dans  les  lignes  de  l'armée  fédérale,  ils  seront  dé- 
clarés libres,  lien  est  de  même  des  esclaves  abandonnés  par  leurs  maîtres, 
et  qui  tombent,  par  suite,  sous  Tautorité  du  gouvernement,  ainsi  que  de 
ceux  qui  se  trouvent  dans  les  places  que  les  troupes  fédérales  viennent  à 
occuper. 

3oL.es  esclaves  fugitifs  qui  auront  passé  d'un  Etat  dans  un  autre,  sauf  le 
cas  de  crime  contre  les  Etats-Unis,  ne  seront  délivrés  au  réclamant  que  s'il 
déclare  sous  serment  avoir  toujours  été  fidèle  à  l'Union. 

^  Le  Président  est  autorisé  à  employer  à  la  suppression  de  La  révolte  des 
individus  de  race  africaine,  en  aussi  grand  nombre  qu'il  jugera  convenable, 
et  à  les  répartir  dans  les  services  publics  pour  lesquels  us  auront  le  plus 
d'aptitude. 

oo  11  est  également  autorisé  à  prendre  des  mesure  pour  la  colonisation  des 
noirs  hors  du  territoire  des  Etats-Unis. 

20.  Le  comte  de  Bernstorff  adresse  au  représentant  de  la  Prusse  à 
Vienne,  une  note  dans  laquelle  le  gouvernement  prussien  repousse 
la  proposition  de  l'Autriche,  demandant  d'entrer  dans  l'union  doua- 
nière allemande  (Zollverein). 

SI,  Reconnoissance  du  royaume  d'Italie  par  la  Prusse  ;  la  dépèche 
suivante  du  comte  de  Bernstorff  au  représentant  de  la  Prusse  à 
Turin,  expose  les  conditions  de  cettQ  reconnoissance  :    ^ 

Berlin,  21  juillet  4862. 
Monsieur  le  comte. 

Le  roi  Victor-Emmanuel  a  adressé  au  Roi  une  lettre  qui  a  pour  objet  de 
demander  à  S.  M  de  recpnnoitre  le  titre  de  roi  d'Italie  que  ce  souverain  a 
pris.  En  mémo  temps,  le  cabinet  de  Turin  nous  a  fait  une  communication  en 
réponse  à  ma  dépêche  du  k  de  ce  mois,  et  qui  est  destinée  à  nous  rassurer 
sur  ses  intentions  relativement  aux  questions  de  Venise  et  de  Rome. 

Dans  une  dépêche  eu  date  du  9  courant,  que  M.  le  comte  de  Launay  a  été 
chargé  de  me  remettre,  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères,  en  se  référant 
à  une  note-circulaire  du  cabinet  de  Turin,  en  date  du  20  mars  dernier,  se 
prononce  à  l'égard  de  la  Vénétie  en  ce  sens  que  m  c'est  aux  puissances  qui 
ont  créé  cet  état  de  choses  qu'il  appartient  de  pourvoir  à  la  solution  pacifique 
de  ce*ite  grande  question,  n  M.  le  général  Durando  ajoute  «  qu'en  prévision 
du  cas  ou  des  entreprises  imprudentes  viendroient  à  se  former  en  dehors  de 
l'aclion  régulière  des  pouvoirs  constitués,  le  gouvernement  déclaroit  dans 
la  même  note  (du  20  mars)  qu'il  se  sentoit  assez  fort  pour  empêcher  que  la 
question  de  la  Vénétie  ne  fût  préjugée  par  des  tentatives  de  nature  à  trou- 


—  217  — 

blet*  i'éUt  actuel  des  relations  existantes,  et  qn'on  ne  le  verroit  point  faillir 
à  sa  tâche. 

Gesen^gements,  continue  le  ministre,  que  le  gouvernement  du  roi  a  pris 
envers  lui-même  et  en  face  de  toutes  les  puissances,  et  qu'il  n'hésite  pas  à 
renouveler  ici  formellement,  ont  été  constamment  tenus  ;  et  TAllemagne  en 
ce  qui  la|  concerne  particulièrement  en  a  trouvé  la  preuve  dans  la  répres- 
sion prompte  et  complète  de  l'agression  pré|iarée  sur  quelques  points  de 
nos  frontières  contre  le  Tyrol.  La  fermeté  déployée  par  le  gouvernement 
devant  les  partis  extrêmes,  l'appui  éclairé  que  lui  donne  le  pays  dans  Tac- 
complissement  de  sa  mission,  doivent  être  pour  les  gouvernements  conser- 
vateurs de  l'ordre  et  de  la  paix  en  Europe,  des  motifs  irrécusables  de  se 
rassurer  entièrement  sur  les  dispositions  de  l'Italie,  manifestées  d'ailleurs 
à  plusieurs  reprises  par  le  gouvernemeot  du  roi. 

Les  hommes  d'Etat  qui  se  sont  succédé  au  pouvoir  en  Italie  depuis  1859, 
ont  tous  reconnu  et  proclamé  hautement  devant  le  parlement  national  et  de- 
vant l'Europe,  que  cette  question  nedevoit  être  Hsolue  que  par  des  moyens 
moraux  et  par  les  voies  diplomatiques.  Nous  devons  ajouter  aujourd'hui 
que  nous  attendons  avec  assurance  les  résultats  de  cette  politique  irrévoca- 
blement tracée  par  les  délibérations  du  Parlement. 

Nous'  prenons  acte  avec  satisfaction  de  ces  déclarations  du  gouvernement 
de  S.  M.  le  roi  Victor-Emmanuel  sur  ses  intentions  pacifiques  à  l'égard  de  la 
Vénétie  aussi  bien  que  de  Rome. 

Après  avoir  reçu  ces  assurances  formelles  par  le  cabinet  de  Turin,  le  Roi, 
notre  auguste  maître,  a  résolu  de  reconnoltre  le  titre  de  roi  d'Italie.  Mais  en 
prenant  cette  décision  il  nous  importe  que  notre  reconnoissance  ne  soit  pas 
interprétée  d'une  manière  inexacte.  Le  gouvernement  du  Roi  n'a  caché,  en 
aucune  circonstance,  ses  opinions  sur  les  événements  qui  se  sont  accomplis 
dans  la  Péninsule.  La  reconnoissance  de  l'état  de  choses  qui  en  est  résulté 
ne  pourroit  donc  en  être  la  garantie,  de  même  qu'elle  ne  sauroit  impliquer 
une  sanction  rétrospective  de  la  politique  que  le  cabinet  de  Turin  a  suivie. 
Encore  moins  entendons-nous  préjuger  des  questions  qui  concernent  des 
tiers  et  renoncer  à  une  entière  liberté  d'appréciation  à  l'égard  d'éventualités 
qui  pourroient  modifier  l'état  actuel  des  choses. 

Si,  dans  un  moment  aussi  grave,  je  crois  ne  pas  devoir  laisser  subsister 
le  moindre  doute 'sur  l'esprit  dans  lequel  nous  entendons  reconnoltre  le  titre 
de  roi  d'Italie,  l'acte  même  de  la  reconnoissance  parle  assez  haut  pour  attes- 
ter l'intérêt  que  nous  portons  à  l'Italie,  à  la  consolidation  d'un  ordre  de 
choses  régulier  à  l'intérieur,  comme  au  développement  de  sa  puissance  et 
de  son  indépendance  à  l'extérieur.  Puisse  cette  marque  éclatante  de  nos 
dispositions  bienveillantes  devenir  pour  nos  relations  réciproques  une  source 
féconde  d'heureux  résultats  !  V.Exc.  voudra  bien  donner  lecture  et  remettre 
copie  de  cette  dépêche  à  M.  le  général  Durando. 

Recevez,  etc.  Signé  :  Berwstorff. 

A  S.  Exe.  M' le  comte  Brassier  de  St^mon,  à  Turin, 

24.  Omer  Pacha  essuie  un  échec  devant  les  fortifications  de  Saga- 
ralz  défendues  par  les  Monténégrins. 

as.  Le  gonvernemenl  anglais  propose  un  bill  pour  le  soulagement 
des  pauvres  dans  les  districts  qui  souffrent  particulièrement  des  siirtcs 

de  la  guerre  américaine.  ,     ,^      .t-  . 

Plusieurs  tribus  Gircassiennes  reprennent  les  hostilités  contre  les 

Russes. 

ae.  La  Chambre  des  députés  de  Berlin  adopte  par  264  contre  1â, 
les  trois  conventions  dont  se  comi>ose  le  traité  de  commerce  franco- 
prussien. 
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5(7 .  U  co9fér9oee  pour  te  résument  de  U  questicm  d»  Servie 
s^uvre  à  CcmstantinopDe.  L'Autriche  n'ayant  fait  aucune  oppositicMi 
à  radroîasiondu  repré$entaiit  du  royaune  d^Hatîe,  tous  lea  repré- 
sentants des  puissances  signataires  du  traita  dç  Paris  assistent  à  cette 
réunion. 

SI,  le  général  Forey,  commaodant  de  la  première  division  dinfan- 
teriede  Taraiée  de  Paris,  est  nowmé  comni^Qdant  du  corps  expédi- 
tionnaire du  Uexique. 

I/Empereur  d'Auinche  adresse  la  lettre  suivante  au  comte  For- 

gach  : 

Mon  cher  comte!  guidé  par  la  sérieuse  intention  d'étendre  le  prÛQCipe  de 
l'égalité  de  droits  de  tous  mes  peuples,  aux  nationalités  haoiliaQt  mon 
royaume  de  Hongrie.  J'ordonne  à  ma  chapcellerie  aulique  qu'après  ^voir 
prélablemeat  consulté  le  lleutenant^général  de  Hongrie,  elle  élabore  et  me 
soumette  un  projet  de  loi  déterminant  les  droits  des  habitants  non  magy^" 
res  de  mon  royaume  de  Hongrie  en  ce  qui  concerne  la  langue  et  le  dévelop- 
pement national.  Je  me  réserve  de  comprendre  ce  proiet  dans  le  nombre  des 
propositions  royales  dont  sera  saisie  la  prochaine  uiète. 

Uxembourg,  37  juillet  i862.  FRANÇOIS  JOSEPH. 

ied.  La  QazeHe  officielh  de  Madrid  publie  un  décret  qui  prescrit 
de  procéder  au  désamortissement  des  biens  du  clergé  régulief  île 
nie  de  Cuba*  En  vertu  de  cette  mesure,  sont  déclarés  en  état  de 
vente,  sans  pr^udice  des  char^s  auxquelles  ils  sent  assujettis,  tous 
les  domaines  et  habitations,  terres  labourables  et  autres,  qtii  ont 
appartenu  aux  ordres  religieux,  supprimés  dans  la  colonie, 

31.  Oaribaldi  se  retire  dans  le  bois  de  Ficuz^a  avec  ses  volontaires 
en  partant  11  publie  la  proclamatloo  suivante  ; 

,  Palermitains  I 

UEurope,  le  monde  entier  s'est  prononcé  désormai$  à  l'égard  de  la  ques- 
tion romaine  et  contre  Tinqualifiable  occupation  de  la  capitale  italienne  ; 
cette  vérité  est  sacro-sainte. 

Vous,  initiateurs  de  la  résurrection  italienne,  ouvriers  pnncipaq;x  de  cette 
grande  oeuvre,  vous  avez  senti  la  honte  qui  pèse  sur  la  nation,  et  vous  vous 
préparez  à  la  faire  disparottre. 

La  Péninsule  répond  dignement  à  votre  voix,  et  si  l'on  veut  la  paix  du 
monde,  on  devra  se  rendre  à  la  volonté  légitime  de  ^  millions  d'Italiens, 

Vous  êtes  exaspérés  des  mesures  prises  par  le  gouvernement,  et  ai\jour- 
d'hui  on  ajoute  à  votre  indignation  en  rappelaut  Thomme  qui  justement 
avoit  mérité  votre  affoction.  Oui,  le  rappel  du  marquis  Pallaviclno  est  une 
nouvelle  imprudence.  Attristé  de  la  perte  de  ce  vétéran  et  de  ce  martyr  de 
la  liberté,  vous  devez  passer  par-dessus  les  erreurs  de  ceux  qui  sont  la  cause 
de  son  rappel. 

Ces  hommes  passeront,  mais  les  principes  de  la  nationalité  italienne  sont 
impérissables.  C'est  au  nom  de  œs  principes  que  vous  avez  tant  souffert,  et 
vous  les  avez  proclamés  d'une  manière  indélébile,  après  vingt  siècles 
d'espérances  et  de  dessillusions. 

Nous  sommes  forts,  —  aussi  devons-nous  être  calmes  et  dignes.  —  Je  dois 
m'éloigner,  mais  pour  peu  de  temps,  j'espère.  De  près,  comme  de  loin,  mon 
cœur  est  avec  vous  Notre  programme  est  celui  que  nous  avons  acclamé 
ensemble  sur  vos  splendides  barricades  : 7to/i«  ei  Victor-Emmanuel!  Avec 
ce  programma  nous  irons  à  Venise  et  à  Rome. 
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la  fortuné  sourira  une  fois  encore  à  ces  jeunes  vétéran»  de  ja  liberté 
italienne,  sortis, .  comme  Pallas.  de  votre  sein,  arméâ  de  toutaa  pièces. 

Je  compte  sur  vous  comme  le  piédestal  de  notre  fortune,  comme  la  l>ase 
de  nos  opérations,  sur  laquelle  mes  preux  volontaires  vont  travailler  à  la 
grande  œuvre  de  la  délivrance  des  esclaves. 

Palerme,  31  juillet. 

Pour  la  vie,  Votre  G.  GARIBALDI. 
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ARRÊT  DE  Là  COUR  D'APPEL  DE  LIÈGE, 

Pr«|^rlé«é  de»  uneiena  elmeti^rMi.  -*Cui«eMi#i»  p»«r  ëé^ml^ufté 

pmwUtmlîèrem» 

(la  commune  de  Stavelot,  contre  la  fabrique  de  l^B^llse  de  Stavelot.) 

«  Daos  le  droit,  —  Y  a-t-il  itett  de  coofirmer  k  jugement  dont  est 
appel  ? 

»  Attendu,  en  fait,  qne  Piniimée  avoît  ftiit  un  projet  ie  règlement 
sur  lea  conoesMÎMis  de  terraûn  à  accorder  dans  le  cimetière  ; 

»  Que  ce  projet  ayant  été  soumis  à  la  commune  appelante  et  trans- 
mis par  elle  à  la  députatîon  permanente  du  conseil  provincial,  c^tte 
dernière  autorité  «sttma  que  le  droit  de  faire  ce  règlement  n'appar- 
tient pas  à  fa  fabrique,  mais  au  conseil  communal  ; 

»  Que  celtii-ci  y  priHséda  dans  la  séance  du  !«'  juillet  1851  ; 

n  Que  d'après  ce  règlement,  approuvé  par  la  députatîon  le  10  9ep« 
tembre  MRvant,  il  ètoit  statué  que  le  prix  des  concessions  de  terrains 
seroit  perçu  par  la  fabrique  intimée,  le  tout  sauf  l'exercice  des  tlroits 
de  p^oe  et  de  surveillance  compétant  à  l'appelante  en  vertu  du 
décret  du  33  prarial  an  Xll  ; 

»  Que  ce  règlement  fut  loyalement  exécuté  pendant  plusieurs  an- 
nées, lorsqiie  rappelante  l'abolît  de  fait,  en  percevant  elle-même  Je 
prix  des  concessions  ;  ce  pourquoi  l'intimée  Fassipa,  par  exploit  4u 
$3  janvier  1860,  en  restitution  des  sommes  par  elle  perçues,  et^  de 
son  cùté,  l'appelante  eonclot  par  voie  de  reconventioo,  i  cç  que 
rintimée  fut  condamnée  à  lui  restituer  les  sommes  versées  dans  sa 
caisse  en  vertu  ilu  règlement  précité  du  1«'  juillet  1831  ; 

H  Que  l'une  et  l'autre  des  parties  se  fondent  principalement,  pour 
réclamer  le  prix  des  concessions,  sur  ce  Qu'elles  se  prétendent  res- 
pectivement propriétaires  de  Timmeuble  dans  lequel  les  concessions 
ont  en  lieu  ; 

n  Que  cette  question  doit  être  examinée  préalablement,  pour  ap- 
précier le  bien  jugé  du  jugement  à  auo,  rendu  sur  cette  coutestaiioo 
par  le  tribunal  de  Verviers  le  26  décembre  1860  ; 

»  Attendu  que  le  cimetière  Ktigieux  entourolt  l'ancienne  église 
paroissiale  dont  il  constituoit  une  dépendance  ; 
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nQue  celle-ci  a  été  démolie  eti  17S0  et  son  emplacement  incorporé 
dans  le  prédit  cimetière  ^ 

n  Qu'il  étoit  généralement  admis  âous  l'ancien  droit  de  Belgique, 
Spécialement  au  pays  de  Liège  et  au  pays  de  Stavelot  gouverné  par 
tin  prince-abbé  et  soumis  ail  Concile  de  Trente,  que  les  cimetières 
établis  près  des  églises  leur  âppartenoient  comme  une  dépendance 
nécessaire  poui*  Téxercice  du  culte. 

»  Que  c'est  à  ce  titre  que  cette  catégorie  de  biens  ont  été  frappés 
par  la  main  mise  nationale  et  qu'ils  ont  été  compris  dans  la  confisca- 
tion générale  des  biens  des  fabriques,  comme  de  tous  ceux  du  clergé 
et  des  corporations  religieuses  supprimées,  et  non  comme  biens  ap- 
partenant aux  communes  ; 

»  Que  cela  résulte  du  décret  du  13  mai  1791,  dont  l'art.  5  meltoit 
les  cimetières  au  nombre  des  immeublés  réels  dépendants  des  églises 
supprimées  en  exécution  d'une  loi  du  34  août  1790,  biens  dont  il  or- 
donnoit  la  vente  dans  la  même  forme  que  les  autres  biens  déclarés 
nationnaux  parla  loi  du  5  novembre  1790  ; 

»  Qus  cette  dernière  loi  a  été  publiée  dans  nos  pays  par  un  arrêté 
du  Directoire  exécutif  du  17  ventôse  an  VI  ; 
.  »  Attendu  une  l'Etat  étoit  resté  propriétaire  des  cimetières  comme 
faisant  partie  ae  son  domaine  national,  et  qu'il  n*exisle  aucune  dispo- 
sition légale  qui  ait  fait  passer  cette  propriété  de  l'Etat  sur  la  tète  des 
communes  ; 

»  Que  c'est  dans  cet  état  de  la  législation  qu'il  faut  apprécier  la 
portée  de  l'arrêté  du  7  thermidor  an  XI  et  des  autres  arrêtés  posté- 
rieurs, intervenus  lors  du  rétablissement  du  culte  catholique,  en 
exécution  du  Concordat  du  35  messidor  an  IX  et  de  la  loborganiqiie 
du  18  germinal  an  X; 

»  Que  le  prédit  arrêté  de  l'an  XI  est  général  et  ne  contient  au- 
cune réserve  ni  restriction  ; 

»  Qu'il  dispose  que  les  biens  des  fabriques  sont  rendus  à  leur  des- 
tination, sous  la  seule  condition  qu'ls  n'aient  pas  été  aliénés  ou  trans- 
férés par  l'Etat  ; 

»  Que  l'Etat  par  cet  acte  de  restitution,  a  doncfait  disparoitre 
tous  les  effets  de  la  main-mise  nationale  prononcée  par  les  lois  an- 
térieures, et  a  transféré  aux  fabriques  rétablies  tous  les  droits  qu*il 
avolt  sur  ces  biens  :  d'oiî  l'on  doit  conclure  que  les  anciens  cime- 
tières,  comme  biens  de  fabriques,  ont  été  restituées  à  celles-ci,  réta- 
blies, avec  l'église  même  dont  ils  formoient  un  accessoire  obligé  ; 

»  Attendu  que  les  fabriques,  ainsi  rétablies  par  la  loi,  ont  par  cela 
même,  reçu  une  personnification  civile,  comme  corps  moral  ou  éta- 
blissement public,  au  même  titre  que  les  hospices  et  les  bureaux  de 
de  bienfaisance ,  dans  l'intérêt  du  culte  qui  s'exerce  dans  les 
églises  ; 

»  Que  cette  personnification  civile  réside  sur  la  tête  des  conseils 
de  fabrique,  établis  par  le  décret  du  30  décembre  1809,  d'après 
lequel,  comme  d'après  le  droit  commun,  ils  représentent  les  fa- 
briques; 

»  Qu'ils  ont  notamment  le  droit  d'ester  en  justice,  la  capacité  d'ac- 
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quérir,  soit  à  litre  gratuit,  soità  titre  oaéreux,  et  partant  de  possé- 
der pour  elles  ; 

»  Que  radmiaistration  de  ses  conseils  est  donc  uoe  administratioD 
prÎTée,  dans  Fintérèt  d'une  communauté  religieuse,  et  n'ayant,  a^ec 
l'autorité  administrative  à  tous  les  degrés,  d'autre  rapport  que  celui 
de  la  haute  tutelle  qu'elle  a  droit  d'exercer,  à  raison  de  certains  actes 
d'administration  ou  de  libre  disposition  ; 

»  Que  les  fabriques  ne  possèdent  donc  pas  les  biens  qui  leur  ont  été 
restitués,  ni  pour  l'Etat,  ni  pour  la  commune,  dont  elles  ne  seroient 
qp'une  émanation  ; 

»  Que  ce  système  ne  tend  à  rien  moins  qu'à  rétablir  un  état  de 
choses  que  le  Concordat,,  la  loi  organique  et  l'arrêté  du  7  thermidor 
an  XI  ont  fait  cesser  ; 

»  Qu'aussi  longtemps  que  les  cimetières  servent  à  l'inhumation  des 
morts  et  conservent  cette  destination,  ils  sont  sans  doute  mis  hors 
du  commerce,  comme  affectés  à  un  usage  public;  mais  qu'on  ne  peut 
en  tirer  la  conséquence  que  cette  action  ait  fait  ranger  le  cimetière 
parmi  les  objets  qui  font  partie  du  domaine  public  communal; 
.  H  Attendu  que,  pour  soutenir  le  contraire,  on  argumente  en  vain 
d'un  décret  du  1 1  prairial  an  111  et  de  celui  du  23  prairial  an  Xtl  ; 

n  Que  le  premier  se  borne  à  accorder  aux  habitants  des  communes 
l'usage  provisoire  des  édifices  consacrés  au  culte  et  ne  contient  aucune 
attribution  de  propriété; 

»  Que  cet  usage  provisoire  auroit,  du  reste,  cessé  par  le  concor- 
dat ei  la  loi  organique,  qui  ont  mis  ces  édifices  à  la  disposition  des 
évèques; 

M  Que  le  second,  intitulé  Décret  sur  les  sépultures^  a  eu  pour 
objet  principal  de  régler  les  attributions  de  police  que  les  communes 
])eu?ent  exercer  sur  les  cimetières,  en  général,  aux  termes  de  l'art, 
16,  peu  importe  à  qui  ils  appartiennent  ; 

»  Que  si  quelques-unes  de  ses  dispositions  paraissent  supposer  que 
les  cimetières  appartiennent  aux  communes,  il  ne  faut  les  entendre 
que  des  cimetières  nouveaux  que  les  communes  avoient  l'obligation  d'é- 
tablir en  vertu  des  articles  2  et  7  du  décret,  ou  des  cimetières  anciens 
'  dont  elles  étoient  antérieurement  propriétaires,  mais  non  de  ceux 
que  l'arrêté  du  7  thermidor  an  XI  avoit  restitués  aux  fabriques,  ni 
de  ceux  dont,  parla  suite,  celles.ci  deviendraient  propriétaires; 

»  Attendu  que  le  droit  de  propriété  des  fabriques  sur  les  cimetières 
étant  démontré,  le  droit  de  concession  leur  appartient,  ainsi  que 
celui  d'en  percevoir  le  prix,  comme  en  découlant  naturellement. 

1*  Que  c'est  en  vain  que  l'on  invoque  l'article  11  du  décret  de  prai- 
rial an  XII  qui,  sans  parler  des  fabriques,  veut  qu'on  n'accorde  ces 
concessions  qu'à  ceux  qui  offriront  des  fondations  ou  donations  en 
faveur  des  pauvres  et  des  hôpitaux,  indépendamment  d'une  somme 
car.  dans  cet  article,  de  même  que  dans  les  articles  Q  et  9  qui  pré- 
c^èdent  et  qui  se  lient,  la  loi  suppose  uniquement,  mais  ne  dispose 
pas,  comme  elle  aurait  dû  le  faire  dans  le  système  de  l'appelante, 
que  les  communes  sont  propriétaires  des  cimetières. 
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»  Qu'aioli  celte  disposilion  n*est  pas  applicable  au  cas  ëe  concession 
daos  un  cimetière,  propriété  de  la  fabrique  ; 

»  Attendu  qu'en  supposant  mèmequme  somme  quelconque  dût 
être  allouée  à  la  commune  non  propriétaire,  ainsi  qu'aux  pauvres  et 
aui  hôpitaux,  comme  condition  de  la  concession  ce  ne  (wurroit 
être  qu'à  titre  de  libéralité,  sans  qu'il  en  résultat  qwf  la  fabrique 
ne  fût  pas  en  droit  de  réclamer  un  prix  pour  la  jouissance,  soit  per- 
pétuelle, soit  temporaire,  qu'elle  a  consentie  d'une  partie  de  sa  pro- 
priété. 

»  Que  c'est  ainsi,  du  resti>,  que  la  commune  appelante  Ta  reconnu 
dans  le  règlement  arrêté  par  elle  le  l"*  juillet  1851,  en  conformité 
duquel,  les  sommes,  formant  le  prix  réel  âes  concessions  octroyées 
par  la  fabrique,  ont  été  Tersées  dans  la  caisse  de  celle  ci  et  dévoient 
principalement  servir  aux  frais  de  clôture  et  d'entretien  du  cimetière 
règlement  auquel  les  parties^  ainsi  qu'il  a  été  ditei  dessus,  ont  donné, 
pendant  longtemps,  pleine  et  entière  exécution  ; 

»  Par  ces  motifs,  —  et  ouY  M.  Beckers,  av ocat-géni^ral,  en  ses  con- 
clusions contraires*  «^ 

n  La  Cour  confirme  le  jugement  dont  est  appel,  condamne  l'appe- 
lante à  l'amende  et  aux  dépens.  » 

S  août  1862  —  5*  chambre  (1). 


(t)Vair  un  réquisitoire  de  M.  Cloquette,  avocat  général  à  la  cour  de 
cassation,  lors  dun  arrêt  tout  récent  de  cette  cour,  en  date  du  4^  février 
i8f2  {PMicri$iei9SSL  1. 10^)  ;  une  récente  dissertation  de  M.  l'abbé  Mou- 
lart»  À  l'Université  de  LoUvain. 
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VIE   DU  V.   SERVITEUR  DE   DIEU 
BARTHELEMY  HOLZHAUSER 

Gur^-doyen  de  â(-Jean  de  Léogenthal,  puis  de  Bingen-sûr-Ie-Rhin,  fonda-^ 
teur  de  rioatitut  des  Clercs  séculiers  vivant  en  communauté,  avec  une 
étude  sur  c6t  Institut,  par  Fabbé  J.-P.-ti.  Gaduel,  chanoine  et  vicaire-^ 
géûérald'OHéans.  Orléans  4 86t,  chez  Jacob;  Paris,  che2  Doaûiol.  Vol. 
iti-42deXlUXVliI-ilM)p. 

VetwiMIto  servi  Bel  Bttr«lM»lMi»l   ■•Ishmisery 

#]^Mttlifc  «eelenUMlleii* 

Aureliis  4^ .  in^9  de  XV-^SIO p.  Prix  des  deux  vol.  4  fr.  M.  (Le  dépôl 
de  cet  ouvrage,  pour  la  Belgique,  est  chez  M.  Spée-Zefis,  à  Liège.} 

Barthélémy  Bolzhaaser  naquit  te  24  août  1613,  dans  un  village  de 
Souabe  appelé  Longnau,  à  quelques  niiles  d'Augsbourg.Il  étoit  le  4» 
lit?  onze  enfants.  Son  père  étoit  cordonnier  et  peurvoyolt  avec  peine 
à  la  subsistance  de  sa  nombreuse  famille.  Pour  apprendre  à  lire,  le 
jeune  Barthélémy  alloit  tous  les  Jours  à  ^¥erding,  village  situé  à  noe 
lieue  de  chez  lui.  Après  une  Ttston  qu'il  eut  en  revenant  un  soir  de 
Werding  à  Longnau^  il  conçut  le  désir  d'étndier  le  latin,  pour  se 
disposer  à  embrasser  Pétat  ecclésiastique. 

Il  y  avoit  â  Augsbourg  une  éoole  gratuite  dite  de  S.  Martin,  établie 
pour  les  étudiants  pau  vres.Barlhéleroy  y  fut  admis  à  en  suivre  les  leçons 
Mais  il  nV  étoit  pas  nourri.  Il  se  vit  donc  réduit  à  mendier  chaque 
jour  son  pain  de  porte  en  porte,  chantant  pour  exciter  la  pitié  le 
cantique  de  S*  François  ;  et  les  personnes  charitables,  charmées  de 
sa  jgranâe  piété  et  de  sa  candeur,  lui  donnoient  volontiers.  11  put 
i^ivre  ainsi  quelque  temps,  content  de  son  sort,  et  bénissant  chaque 
jour  k  Providence  d*  lui  «voir  fourni  le  mqyen  tant  désiré  d^éludier. 
Halbeureiiiement  la  peste  étant  survenue  à  Augsbourg,  Barthélémy 
se  troufa  tellement  dénué  de  toutes  ressources  qu^il  se  vit  forcé, 
pOur  ne  pas  mourir  de  feim,  d^nterrompre  ses  études  et  de  retour- 
ner chez  ne$  parents. 

ïltti  lard,  il  fut  reçu  par  charité  dans  ta  maison  dite  des  Pré^ 
iehd^s  à  lieubourg,  destinée  aux  pauvres  écoliers  et  confiée  à  la  di- 
rection âe$  Pères  de  la  compagnie  de  Jésus.  Il  y  {suivit  les  cours  de 
grammaire  et  d'humanités  et  y  demeura  quatre  nu  cinq  ans,  c'est-à- 
dire  Jusqu'à  )«  fin  de  1633.  Les  succès  qu  il  y  obtint  le  signalèrent 
dès  lors  aui  yeux  de  ses  maîtres  comme  un  sujet  de  très-grande 
espérapee  pour  l'Kglise^  t)e  Neubourg  il  se  rendit  à  IngoUtad,  ville 
de  Bavière,  «ù  il  y  s^voit  une  nniverslté  et  en  même  temps  un  grand 
coOége  èialement  Ârigé  par  les  jésuites.  Après  trois  ans  d*étude, 
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H  y  fut  reçu  docteur  es-sciençes  philosophiques.  Il  commença  en* 
suite  son  cours  théologique  ;  et  lorsqu'il  fut  près  de  i*achever,  ,il  tâ- 
cha de  connoltre  la  volonté  de  Dieu  sur  sa  vocation.  II  consulta  par- 
ticulièremeot  le  directeur  de  sa  conscience.  Je  P«^.  Lyprand,  et  pria 
beaucoup.  La  réforme  du  clergé  Foccupoit  plus  que  toute  autre  idée; 
il  étoit  convaincu  que  c'étoU.le  meillenr  moyen  (te  remédier  aux 
maux  qui  affligeoient  TËgli^e  à  cette  époque.  Pour  parvenir  à   cette 
réforme,  il  ne  voyoit  rien  de  plus  efficace  que  de  faire  trois  choses  :  — 
premièrement,  de  rassembler  comme  en   un'faisceau  tout    ce  qu'il 
pourroit  trouver  de  saints  prêtres  qui  se  voudroient  joindre  à  lui,  et 
trinstituer  avec  eux  une  manière  de  vie  cléÎMcale  et  pastorale  parfaite- 
ment conforme  à  l'esprit  de  Notre- Seigneur  et.  aux^exemples  des 
saints  Apôtres  et  des  premiers  prêtres  de  TËglise;  —  secondement, 
de  se  servir  des  plus  fervents  et  des'plus^^éelairésde  ees«pr^res  pour 
former,  dans  des  séminaires  bien  dirigés,  u.qe  nouvelle  génération 
d'ecclésiastiques  pieux,  désintéressés,  pleins  de  religion,  de  dévoue- 
ment et  de  jrèle  ;  tels,  en  un  mot,  que  Notre- Seigneur  etJ'Ëglise  les 
désirent  pour  le  service  des  autres  et  le  salut  des  peuples  ;  —  et  troi- 
sièmement enfin,  de  mettre  les  jeunes  prêtres,  ainsi  formés,  â  l'abri 
de  la  contagion  et  des  exemples  de  relâchement. du  rjeste  du  clergé, 
en  les  faisant  entrer  dans  Tlnslitut  même  qui  les  auroit  élevés  ;  ce  qui 
auroit  le  double  avantage,  et  d'accroître  de  plus  en  plus  l'Institut,  et 
de  consf'rver  les  fruits  de  la  sainte  éducation  des  séminaires,  lesquels, 
inalheuretisement  ne  sont  que  trop  exposés  à  périr  dans  le  ministère, 
faute  d'un  milieu  assez  favorable  pour  les  protéger  et  les  faire  mûrir. 
Les  principales  règles  de  cette  forme  de  vie  cléricale  furent  mises 
des  lors  dans  l'esprit  de  Barthélémy,  telles  qu'il  les  ét^blrt^ptûs  tard. 
Savoir:  1°  la  cohabitation  des  prêtres,  plusieurs  ensemble,  dans  les 
presbytères  et  autres  maisons  ecclésiastiques  ]  2*  la  plus  grande 
séparation  possible  d'avec  les  femmes;  5°  une  vie  très- laborieuse  et 
toute  employée  à  la  prière,  â  Tétude  et  aux  fonctions  du  samt  minis- 
tère; 4*  enfin,  comme  moyen  d'assurer  le  désintéressement,  la  mise 
en  commun  de  tous  les  revenus  ecclésiastiques,  pour  être  employés  à 
l'entretien  des  prêtres  et  ea  obuvres  pies,  selon  les  prescriptîoiis  des 
saints  canons.  ' 

Pendant  la  troisième  année  de  sa  théologie,  Barthélémy  se  dîs{)Q5a 
a  Tordination  sacerdotale,  laquelle  loi  fut  conférée  en  1639  par  l'évè- 
que  d'Ëîchstaed. Aussitôt  après  il  demanda  des  pouvoirs  au  vicaîife-gé- 
néral  du  diocèse  ;  et,en  attendant  que  Dieu  lui  fit  connoltre  leii  emplois 


paroissiale  de  Saint-Maurice  d'Ingolstad.  L'admirable  piété 
leur  dé  Dieu  avoit  jeté  depuis  longtemps  dans  toute  cette  ville  un  tel 
éclat,  qu'un,  grand  nombre  de  personnes  se  montrèrent  jalousès-de 
profiter  de  la  conduite  d'un  prêtre  jeune  à  la  vérité,  mai^  qu'on 
regardpit  déjà  comme  un  saint.  Aussi,  dès  les  premières  semarses, 
son  eonfessionnai  se  trouva-t-il  assiégé  d'une  foule  4e JpénHents  de 
tout  âge,  de  toute  conditioq,  des  deux  sexes,  qui  venolt  près'  de  lui 
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se  décharger  de  leurs  péchés  et  lui  ouvrir  leur  cœur  avec  une  entière 
couHaoce. 

Bienlùt  il  eut  FikicasîoD  de  ooniurttre  qudques  Jeunes  prêtres 
pieux  el  zélés  comme  lui,  prêts  à  se  joindre  au  fondateur  de  flnsti-' 
tut  dont  il  avott  formé  le  plan.  Le  premier  fut  un  curé,  Georges 
Kettoer,  licencié  en  théologie  et  remarquable  par  ^a  piété,  l'exem- 
plaire régularité  de  ses  mœurs,  et  l'assemblage  des  plus  solides  ver- 
tus ecclésiastiques.  Le  deuxième  fut  Georges  Gûndel,  curé  de  Mai- 
ling dans  les  environs  d'ingolstad.  Le  troisième  fut  Michel  Rott- 
mayer,  curé  de  Leinteing,  qui  devint,  après  la  mort  de  Barthélémy, 
le  troisième  supérieur  général  de  l'Institut.  KettHer,  GQndel  et  Rott- 
mayer  arrêtèrent  entr'eux,  sous  l'inspiration  et  la  direction  de  Bar- 
thélémy, les  maximes  qui  dévoient  diriger  leur  vie,  les  pieux  exer- 
cices qu'ils  feroieot  chaque  jour,  les  règles  provisoires  qu'ils  obser- 
veroient  et  les  rapports  qu'ils  entrettendroient  ensemble»  Mais,  en* 
hommes  prudents,  ils  convinrent  de  ne  rien  changer  à  leur  posi- 
tion ecclésiastique  et  de  demeurer,  chacun  de  leur  côté,  dans  les 
postes  que  la  Divine  Providence  leur  avoit  assignés,  jusqu'au  jour 
où,  cette  même  Providence  leur  donnerolt  les  moyens  de  se  réunir, 
avec  Tagrément  des  supérieurs,  dans  quelque  établissement  ecclé- 
siastique, tel  que  paroisse,  séminaire  ou  autre,  comportant  la  coha- 
bitation de  plusieurs  prêtres. 

Quand  Barthélémy  eut  achevé  sa  quatrième  année  de  théologie,  le 
moment  lui  parut  arrivé  de  commencer  eoftn  l'institut.  Il  résolut  de 
•quitter  logolstad  pour  aller  se  fixer  dans  l'archidiocèse  de  Saitzbourg» 
Chemin  faisant,  il  trouva  un  quatrième  membre  pour  son  Institut 
dans  la  personne  de  liéonard  Siberer,  curé  de  Geisenhausen.  Arrivé 
â  Saltzbourg,  il  fût  parfaitement  accueilli  par  le  comte  de  Slehtens- 
tein,  évêque  de  Gbiemsée  et  Tun  des  suffragants  de  Saltzbourg,  sur 
qui  l'archevêque  sedéchargeoît  presque  de  tout  le  poids  du  gouver- 
nement ecclésiastique.  C'étoit  un  homme  tel  qu'il  le  falloit  pour  com- 
prendre Barthélémy  ;  animé  d'un  désir  ardent  de  procurer  la  réfor- 
matlon  du  clergé  selon  l'esprit  du  Samt-Conciie  de  Trente  l'excellent 
prélat  lui  donna  un  canonicat  dans  la  collégiale  de  Tittmoning,  espé- 
rant qu'il  lui  seroit  Aicile  d'établir  là  son  institut.  «  Avec  le  temps 
ajoutat-il  nous  y  ferons  venir  vos  confrères  de  Bavière.  » 

Ce  fiit  vers  la  fin  de  juillet  1640que  Barthélémy  vint  s'établir  dans 
la  collégiale  de  Tittmoning;  il  étoit  près  d'atteindre  sa  87*  année.  > 
Qoelques  mois  après,  Georges  Gttndel,  l'un  de  ses  compagnons,  le 
v4nt  rejoindre  pour  partager  ses  travaux  apostoliques.  Ils  prêcholent 
tous  deux  de  concert,  non  seulement  dans  la  ville,  mats  dans  les 
bourgs  et  les  villages  environnants.  A  la  prédication  ils  joignoient  de 
forts  catéchismes  ;  et  dans  ce  saint  ministère  de  la  parole,  ils  s'enten- 
doient,  sesoutenoient  et  s'appuyoient  mutuellement,  comme  doivent 
faire  de  véritables  apùtres.  Rottmayer,  Rettner,  Siberer  arrivèrent 
ensuite  successivement.  Un  cinquième  ecclésiastique,  Martin  Wall- 
raff,  se  joignit  bientôt  à  eux  ;  d'autres  bons  brêtres,  soit  de  Bavière, 
5oit  de  Sall^Ebourg,  entrèrent  également  dans  la  société.  Tels  furent 
André  Biettler,  JoacUn  Wideman,  Martin  Gerhaher  avec  son  vicaire, 

18 
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U^hk^  Tal«iair)  tftipelwu  de  rérèi|ue  de  Clûieauée,  Jeafi*Ja«qtie» 
Sturm^  et  plusieurs  autres  dont  on  n'a  pas  conservé  les  noms. 

L'é4(lal  que  jetoit  la  •aintelédc  Barthélémy  et  les  étonnanls  suecès^ 
de  sw  ministère  «1  de  celui  de  ses  eompagyions  ne  firent  qu'augmen- 
ter de  jour  m  jovr  la  haute  estime  de  révèque  de  Chiemsée  pour  I» 
persQQoe  du  serviteHr  de  Dieu  et  son  zèle  pour  l'établissement  de 
l'iostiMii.  Ce  Cut  par  la  faveur  de  ce  prélat  i|ue  cinq  des  prêtres  de 
Barthélémy  obtînrâil  dce  prébendes  dans  la  collégiale  de  Tittmo- 
niqg,  D*aiiitre9  y  furent  introduits  plus  tard,  l/évêque  profita  pour 
cels)  des  Taeaneea  qui  se  présentèrent.  H  procura  mdme  tout  exprè» 
plii&ieurs  vsiCfliiee^i  en  offrant  aux  chanoines  qui  n'embrassèrent  pa» 
riftfiiW  d'autrea  postes  qui  éloient  mieux  à  leur  convenance.  £l 
c'est  aifisi  que,  sans  mécontenter  personne,  le  chapitre  de  Saint-f^au- 
reiU  se  trouva  peu  à  peu  rempli  des  prêtres  de  la  vie  commune,  el 
offrit  le  modèle  d'une  vraie  communauté  canoniale. 

l/lostilvt  admettaiit  toutes  les  fonctions  ecclésiastiqaes,  les  autre» 
asspciés  du  saint  prêtre  purent  être  employés  ailleurs.  Un  bon  nonbre 
de  ^9  prèlres  furent  placés  de  préfereace  dans  les  paroisses  et  antreo 
bé«iéfieesc|ui  avoisinoientTittmoning.llsétoieut ainsi  plus  sous  la  mai» 
de  leur  sitf^ieuretà  portée  de  recevoir  l'influence  de  ce  principal 
centre  de  vie  eommune  qui  étoît  dans  la  collégiale, care'étoit  la  pensée 
du  saint  instituteur  qu'il  falloit  tâcher  de  grouper  pu  de  rapprocher  le» 
prêtres  de  l'Inst&lHtle  plus  possible.  Par  ce  moyen,  l'esprit  de  la  société 
se  conservoit  mieux;  l'unioiides  membres  devenoit  plusé^oitepar  le» 
rapports  qu'ils  entretenoleot  ensemble  ;  la  sue veiilance  et  la  direction 
des  supérieurs  étoît  ^iis  facile,  et  les  ouvriers  évau^liques  se  trou* 
voient  plus  i  même  de  s'entr'aider  pour  le  mlfiistère,  et  d'organiser 
eu  commun  ces  grandes  entreprises  de  zèle,  oomnie  mission,  retraîteo 
etc.,  qui  exigent  le  concours  de  plusieurs  prêtres 

Barthélémy  réunissoit  souvefit  autour  de  lui  ceux  de  ces  prêtre» 
qui  élialent  à  Tittmoning  ou  auprès.  Il  inaistoit  principalement  sur 
lesquAtre  poials  fondamentaux  qu'il  regardoit  comme  les  assises  et 
lespriAeîpes  conservateurs  de  son  œuvre,  savoir:  la  cobabitatioa 
fraternelle  des  prêtres  ensemble,  la  eéparatloa  d'avec  les  femmes,  la 
mise  en  commun  de  tous  les  revenus  ecclésiastiques,  et  l'obéissance 
aux  ordinaires  et  aux  supérieurs  particuliers. 

JDans  ces  çommencemeats,  le  pieux  fbndateur  et  ses  compagnon» 
n'étoient  liés  que  par  leurs  saintes  résolutions  et  par  l'amour  de  la 
vie  commune  et  delà  perfection  ecdésiastiqiie.  Afin  d'établir  l'Insti* 
tut  d'une  manière  plus  stable^  ils  convinrent  eu  \^%  de  se  lier  par 
un  VQM  de  stabilité,  qu'ds  prononcèrent  pour  la  première  fois  le 
jour  de  la  fête  de  la  Présentation  de  Marie  au  temple  et  qu'ils  dévoient 
renouveler  tous  les  deux  ans,  ce  qu'Us  firent  en  effet  pendant  deux 
ans.  Mais  «prêt cela,  s'étant  aperçus  que  ce  vœu  et  sa  rénovation  an- 
nuelle donooit  à  leur  institut,  dans  l'esprit  publie^  l'apparence  d'une 
congrégation  religienae,  chose  qu'ils  rrgardoient  comme  important 
pour  euM  d^ëviter,parce  qu'ils  vonlolent  n'êtreque  prêtres  séculiers,  il» 
substituèrent  au  vœu  une  simple  promesse,  confirmée  par  serment. 
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et  qu*il8  faiwlent  une  fois  poDr  touln  laok  qii'it  fftt  besoia  de  la 
rcMUvHe*  ;  «I  it\  a  loajours  été  dcpvii  l'unûiue  lien  de  l'Imiiiui. 

Il  tff  a*oit  pli  encore  deux  ao*  que  Barlbélem;  étoik  à  Tiitno- 
>UBg,quBad  ledoyeaué  de  Saint-Jean  ris  Leogenthal  dans  I»  T;r*ol 
éiaotTHMi  à  vaquer,  réTê((uedeCbîeauée>'(inpreuBdele  lui  offrir. 
Biribéleaj  qui  «oyait  daoi  ce  poalc  important  un  nouveau  moyen 
de  propager  rtoaliiut,  neerulpasdsrolr  béaiter  un  ioitanl.  il  le  dé- 
mit de  aoB  caoooteat,  reçut  lu  provJMoM  de  doyen  de  tjaint-Jean  et 
de  ficaire  Binerai  forais,  et.  lateunt  i  Tittmoning  ceux  de  seti  pr^pcs 
itHi  étoient  élablli  dais  la  coltégiile,  il  pariil  avec  (od  ami  Jlittul. 
Rotlmayer  et  quelque*  autres  prêtres  datiailttut,  pour  aller  prendre 
pouesaion  de  régltae  et  de  la  maiion  décaaale  de  SaiRt  Jean  de  Léo* 
gcBilial.  A  peine  initallé  dant  la  nonrelle  résidence,  il  recommença 
avec  plus  d'ardeurque  Jainaii  lei  traraui  apeatoliques  que  le  Seigneur 
aroit  ai  admirablement  bénis  à  Ingolatad  et  i  Tittmoning. 

Un  des  premiera  sotas  du  sage  doyen  fst  de  neiue  un  ordre  par- 
fait dans  la  famille  de  la  maison  décanale.  Celle  famille  se  composoil 
des  préires,  des  srrriteurs,  et  d'un  certain  nombre  d'éiudianls,  car 
Barthélémy  ayant  prescrit  que,  dans  cbaque  presbytère,  les  prëtrei 
de  l'Institut  élèTeroirnl  des  enfanta  pour  Vétat ectlesiasIUiue,  il  rou- 
lât encore  sur  ee  peint  leur  donner  fexcmple,  et  il  atoit  fait  venir 
dai»  la  maison  qudiiues  rertneus  jeunes  gtoi  auxquels  on  apprenoit 
la  tangue  latine.  Tous,  prAlres,  étudiant»,  serti  leurs,  dévoient  se  lever 
de  bonne  heure,  en  son  de  la  dochc.  Trois  fois  par  jour.  I«  matin, 
à  midi  et  te  soir,  ils  se  rendoient  dana  l'oratoire  domestique  pour  y 
faire  Içs  exercices  de  piâ/^jouri^aKera  prescrits  dans  l'Institut.  Les 
prêtres  récitoient  le  bréviaire  en  i^ommun  ;  ils  disoient  la  sainte  messe 
i  des  heures  réglées,  et  les  fonctions  du  saint  ministère  étoient  dis- 
tribuées entre  etix  deleUesopteque  cbaeun  fût  sitfBsammeiil ooeupé, 
sans  être  surchargé.  Les  étudiants  répondoient  aux  messes  ils  ser- 
vaient au  chœurrt  â  l^^criilfa;  4arffl  h  jour,  i)*  se  livrqient  à  leurs 
études,  sous  la  direction  d'un  ou  plusieurs  dés  prêtres. 

Parmi  les  devoirs  de  la  charge  pastorale,  la  vigilance  est  un  des 
plus  essemieh,  partie  qu'elfe  aide  i  remplit-  tons  les  auUes.  C'est  ce 
que  Barthélémy  comprit  admirablement.  Aussi  dès  son  arrivée  â 
Saint-Jean,  il  n'eut  rien  de  plu|  proiaé  que  de  faire  la  visite  de  ta  pa. 
roisae,  et  de  recueillir  minutieusement  les  renseignements  et  toutes 
les  notes  nécessajre;  afin  que  rten  d'important  ne  lui  échappât.  Uaia, 
un  de  ses  principaux  raoyeni  de  vigilance  pastorale,  bien  <tigne  d'être' 
imité  par  tous  les  eurés,  fuiun  registre  qufc  Çarlhélemy  regardoit 
comme  indispensable  dans  l'administration  d'une  paroisse,  et  qu'd  ap- 
(leloit  leitpre  des  âmes,  librum  a^imarum.  Voici  ce  qu'^t^ilçe  livre 
et  comment  il  étoit  c-ontïii- 

OnlK  les  régislr  i,  Barlbélcmyavoit 

dé  plus  et  tenoit  à  et  qn  autre  grand 

livre  in-folio,   où  ns  étoient  (oscrils. 

Chaque  famillç  y  ai  te  li^oit  en  grandes , 

lettres  le  nom  el  ta  feuillet  se  divisoit 

ta  quatre  colonoei  ims  des  paienls,  U 
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deuxième  ceux  des  enfanlSi  atcc  ta  date  de  leur  naiisance  et  dé  leur 
liapièrae;  la  troisiéiik:  ceux  des  aertiteurs  et  servantes;  la  qualrièine 
les  noms  des  étrangers,  s*U  y  en  avoit,  qui  demeuroieot  avec  la  fa- 
loille.  Afin  que  ce  registre  fût  toujours  au  courant,  chaque  semaine, 
chaque  mois,  ou  au  plus  tard  chaque  trimestre,  Barthélémy  y  repor- 
toit  du  livre  des  baptêmes  les  noms  des  enfants  nouveaux  nés,  ëfec 
les  jours  de  leur  baptême  et  de  leur  naissance.  Il  reportoit  aussi  du 
registre  des  mariages  sur  le  livre  des  âmes  le  nom  des  nouveaux 
mariés,  qu'il  inscrivoît  sur  un  nouveau  feuillet,  comme  les  souches 
d'une  nouvelle  famille.  A  chaque  décès,  il  se  contentoit  démettre 
une  croix  à  côte  du  nom  de  la  personne  décédée.  Il  mettoit  égale*, 
ment  une  ligne  près  des  noms  des  personnes  qui  quittoient  définitir 
vement  la  paroisse,  et  de  celles  qui,  se  mariant,  dévoient  figurer 
comme  chefs  de  maison  sur  un  feuillet  nouveau.  Le  vigilant  pasteur 
repassoit  souvent  ce  livre,  afin  que  l'inspection  des  noms  lui  remet- 
tant devant  les  yeux  toute  la  paroisse,  il  pût  ainsi  se  souvenir  des  be 
soins  spirituels  de  chacun  de  ses  paroissiens  et  y  pourvoir  en  temp$ 
convenable.  11  relisoit  particulièrement  ie  livre  des  âmes i  l'époque 
des  Pâques,  pour  se  rendre  compte  de  Taccomplissement  ou  de  To- 
mission  du  devoir  pascal,  et  pouvoir  donner  des  avis  aux  retarda- 
taires. Enfin,  en  revoyant  de  tenip^en  temps  les  colonnes  où  étoieol 
inscrits  les  enfants,il  remarquoit  ceuxqui  avoient  atteint  l'âge  de  ve- 
nir à  confesse  ou  de  fréquenter  les  catéchismes  ;  et  si  les  parents  né- 
gligeoient  de  les  y  envoyer,  il  alloit  lui-même  dans  les  maisons  ra[H 
|ieler  aux  chefs  de  famille  ce  grand  devoir  paternel  et  maternel. 

(la  fin  à  la  prochaine  livraison). 
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LIBERTÉ,  AUTORITIË,  EGLISE, 

COKSIDÉBATIONS  SUR   LES  OfiANDS  PROBIJWl^S   PB  lfQT|iE 

iPOQCEi 

Par  GuiLLAiTME^EiuiÀiiu^  de  PITTELEB)  évéque  de  Mayenoé,  Traduit 
sur  la  2«  édition  allemande  par  l'abbé  Bélet,  Paris  486?,  un  vol,  in-^  dû 
XX111-24S  pages.  Prix  3  fr,ôO.  .    -v^ue^ 

Les  questions  politiques  que  soulève  l'organisation  des  sociétés 
modernes,  sont  le  sujet  de  l'ardente  préoccupation  de  presque  lous 
les  esprits  ;  malgré  tous  les  écrits  conteipporains,  malgré  (es  ensei- 
gnements de  l'expérience  et  le  développeipept  des  copupissances 
historiques,  ces  questions  qui  agitent  les  Etals  et  troublèn|  les  âmes 
riestent  enveloppées  de  difficultés  et  d'incertitudf^s.  Au  milieu  des 
loties  et  dés  divisions  qu'elles  proyp^ueot,  le^  ippts  euxrfnèmes  soac 
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\[Wtobroés  de  teur  aéceptioo  féiitable  ;  et  tandis  que  les  esprits  super- 
ficiels se  laissent  en  foule  égarer  par  de  tronpeiises  apparences,  les 
faomiiies  les  plus  consciencieoi  ont  peine  è  reoonnoltre  la  vérité  an 
milieu  du  tumulte  des  doctrines  contraires. 

Dans  cet  état  de  choses.  Il  importe  au  plus  haut  degf*é  que  les  ca- 
thotîques  ne  désertent  pas  la  lutte;  qu*ila  ne  sisolent  pas  dans  de 
stériles  regrets  dinstitutions  surannées  ;  il  faut  qu'ils  acceptent  le 
nbuvel  état  des  choses,  afin  de  profiter  des  itessouroes  qu'il  met  à 
leur  disposition  ;  leur  devoir  est  de  s*initier  an  mouvement  des  idées 
modemeS)  afin  que  dédaignant  le  puéril  système  de  les  proscrire  en 
masse  et  de  les  condamner  aveuglément,  ils  sachent  discerner  de 
qa*il  y  a  de  vrai  et  de  faux  dans  les  tendances  de  Tépoque.  Il  iraporlo 
donc  que  les  catholiques  aient  des  idées  très-elaires  et  très-nettes  sur 
les  principes  politiques  et  sociaux  qui  régnent  dans  le  monde,  afin 
qu'ils  pussent  sainement  les  apprécier  et  exercer  sur  le  mouvement 
des  esprits  une  légitime  infhienee. 

Le  but  de  l'ouvrage  de  Mgr  de  Ketteler  est  de  bien  définir  lesdifiV^- 
l*ents  principes  politiques  des  constitutions  modernes  et  de  les  juger 
en  connoissance  de  cause,  sans  colère  et  sans  prévention.  L'éminent 
auteur  a  voulu  indiquer  aux  catholiques  l'attitude  qu'ils  doivent 
garder  au  milieu  de  la  fermentation  des  idées  qui  agitent  aujourd'hui 
l'Allemagne  tout  entière  ;  il  a  cherché  surtout  à  tracer  â  la  presse  la 
voie  qu'elle  doit  suivre,  le  but  vers  lequel  elle  doit  tendre. 

Sbn  ouvrage  est  appelé  è  exercer  sur  Topinlon  une  puissante  in- 
fluence, à  dissiper  de  funestes  préjugés,  à  faire  cesser  de  regrettables 
malentendus;  aussi  dès  son  appariHon  a-t-H  été  accueilli  avec  un 
sympathique  empressement  ;  les  tS,000.  exemplaires  de  la  première 
édition  aUemande  ont  été  enlevés  en  quelques  jours,  et  la  seconde 
édition  s'est  rapidement  épuisée. 

On  ne  peut  qu'admirer  l'esprit  large,  éclairé,  vraiment  libéral 
que  déploie  l'éminent  prélat  ;  il  a  profondément  étudié  le  sujet  qu'il 
atwrde,  il  y  témoigne  cette  sagesse  pratique  qui  est  surtout  néces- 
saire dans  ces  matières  délicates.  Il  a  compris  que  c'étoit  dans  les 
écrits  des  auteurs  les  plus  modernes  qu'il  pourrait  trouver  le  plus  de 
lumière;  il  invoque  à  diverses  reprises  l'autorité  de  M.  Guizot  et  sait 
profiter  des  grands  enseignements  que  renferment  les  solides  ouvra- 
ges de  M.  de  Tocqueville  ;  de  tous  les  écrivains  français,  celui  dont 
il  se  rapproche  le  plus  par  les  opinions^  c'est  l'éminent  auteur  de  éa 
démocratie  aux  Etats-Unis^ 

L'esprit  dans  lequel  Touvrage  de  Mgr  de  Ketteller  a  été  conçu  se 
révèle  dès  les  premières  lignes  : 

«  On  a  tant  usé  et  abusé,  dit-il,  de  ces  mots  :  Progrès^  civilisa^ 
Hofi^  ti'berté^  fratemité^  î^atitë^  qu'ils  ont  fini  par  sonner  mal  a 
l'oreille  d'un  grand  nombre  de  personnes.  Mais  on  aura  beau  les 
prostituer  à  la  folie  et  au  mensonge,  ils  conserveront  toujours  un 
fond  de  vérité,  un  germe  divin  qu'on  ne  parviendra  pas  â  détruire  ; 
car  les  idéesqulls  expriment,  intéressent  la  suprême  destinée  de 
rbomme  et  correspondent  aux  plus  subKmes  vérités  du  christianisme. 

PmffrèB^  cMttS0tion,  tiberté^  égalité^  fralernitëy  ces  mots  ont 
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nn  sens  sobtîme,  céleste^  clhrii  ;  ils  arpriiiieoc  une  TérUé.fêcoode*  H 
ifhe  granée  wssioB  îMfmée  à  Thomme  |^r  la  Créateur.  £t  finlà 
pourqaoMIs  renocM  si  funssamaient  tes  «cëurs  «t  ëêvisitnettl.'tDur 
à  tour  une  cause  de  prespérilé  et  de  désordre^  une  source  de 
lumières  et  de  ténèbres^)» 

Mgr  de  Ketleler  n'est  pis  du  noasère  de  ceux  qui  slniaginent  qu'il 
a  existé  dans  le  passé  des  époques  oà  les  féritables  |Mrtnoîpea(ki  chris- 
tianisme se  sont  pteinemebt  réalisés  au  sein  des  sociétés  ;  tous  ies 
faits  démentent  ces  utopies  rétrospectives  t  Thistoire  tout  entière 
est  remplie  des  témoignages  de  la  fragilké  de  nôtre  nature  ;  partout 
f 'triimanité  a  laissé  oprès  «Ile  des  Iraees  de  sa  misère  ;  la  pouasiènr  des 
âiècles  est  ensanglantée  par  seserimes^souiiiée  par  ses  vieès^attrîsftée 
]»ar  sesmalheurs^  réternel  cri  de  ses  souffrances  fetentit  de  sièeie 
fd  sièeie  et  l'écho  monotone  de  k  vois  de  ses  passions  se  répète 
d'âge  en  ége»  Ce  n'est  que  dan»  revenir  et  nullement  dans  la;  vé»r- 
rection  du  passé  que  Ton  peut  placer  l^apoir  du  progrès*  -«  Les  ea- 
iboliqnes  et  la  presse  ealfaolique,  dit  Mgr  de  Ketleler,  doivent  éviter 
tout  ee  qui  pourroit  foire  croire  qu'il  y  a  dans  le  passé  oertaioes  ins- 
iHnlions,  certaines  formes  politiques  et  sociales  qui  échappent  à 
tonte  espèce  de  perfectionncmefit  ukérieuréà.  il  notis  est  imfsos- 
sible  de  prévoir  quelle  trÉnsforantiott  civile  et  Sociale^  l'esprit  du 
i!faf4stianisme  opérera  dans  r<homatilté,^quand  il  aura  tout  pénétré  de 
son  influence,  m 

La  question  capitale  de  la  poliliqne  moderne  c'est  celle  de  là  1^ 
berté,  elle  ae  trouve  au  fond  de  toutes  les  luttes  eoBtcmporaînes  ; 
c'est  ici  surtout  qu'il  importe  de  ne  pas  se  fier  aux  apparences  él  de 
ne  pas  se  payer  de  mots  ;  de  iloS' jours  presque  tous  les  partis  ren- 
dent hommage  au  principe  de  liberté,  se  posent  comme  ses  .défisn- 
deurs  et  invoquent  son  appui  ;  la  diffieohé  consiste  à  savoir  discer- 
ner ceux  qui  te  servent  et  ceux  qoi  lé  trahiasentv  ceux  qui  le  res- 
(teetent  et  œux  qui  le  falsifient^ 

La  liberté  possède  un  puissant  et  victorieui  ottrah  ;  elle  est  l'objet 
d'un  desfylHs  forts  inslînets  de  Tème  ;  elle  est  pour  rbomme  le  titre 
de  sa  noblesse,  la  eonditton  de  sa  dignité  etllionileur  de  saviez 

C'est  ee  que  proclamoit  S.  Colomban  daiis  tes  vcra  qui  servent 
d'épigra|»be  à  l'ouvrage  de  Mgr  de  Kelteter  : 

Cognûsce  causam  bein, 
Fôrtem  non  nescias  hostem 
Et  libertatem  in  medio  arbitrii. 
Si  toUis  hostem»  tolUs  et  pugoam  ; 
Si  tollis  pugnani,  tollis  et  Goronam, 
Si  toUis  libertatem»  toUisdigaîtatem. 

«  Il  n'existe  pas  de  mot  dont  on.  use  et  ^se  aut^ql  que  le  mot 
de  liàettë^  dit  JUgr  de  RettdeTé  II  piissède  je  ne  sais  quelle  vertiteû- 
c^aoteressequi  a  leprivil^e.d'rnflammer  toujinirs >ét  partent  les 
eitturs  des  hommes*  Quelque  éducation  que  Tbomme  ait  reçue,  dio- 
tinguée  ou  vitlgaire,  partout  où-^iibreun  cœur  luHnainfiii'esseflt 
eette  ivresse.  U  charme  poissant  de  ee  mot  n'eut  pas  un  lait  exté- 
rieur et  passager  $  wak^  il  a  sa  soiirce  dani  un  f^rofénd  |st  invittoible 
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licMia  de  réme  himalDe.  Le  tné  sent  de  ce  aMt  se  ratucfae  étroite- 
ai«nt  â  la  suprême  grandeur  de  TlioiDBie  el  aux  deaieiDs  miférlocfr- 
dieox  f  lie  la  Providence  vent  accomplir  dans  l'humanité.  » 

Si  la  liberlé  est  loujours  l'objet  d*une  sympathique  admiraciof», 
cependaBt  il  est  rare  et  difficile  de  la  pratiquer  siBcèrement«l  de  lui 
^conserver  dans  la  vie  réelle  toute  sa  force  el  toute  sou  ampleor  ; 
vouloir  la  liberté  pour  sed  est  un  iostiocty  la' respecter  diMis  les 
autres  esl  uue  vertu  ;  tous  les  bommes,  tous  les  partis,  tousies  des- 
potes aiment  leur  propre  liberté  ;  mais  la  phiparl  ne  savent  pas  stip- 
porter  celle  des  opinions  otills  ne  partagent  pis,  des  paras  qu'ils 
combattent,  desdoetrinesquiIsreponsseBt  ;  aussi  l'on  voit  soovMi 
ceux  qui  aiment  à  faire  retentir  de  belles  el  ftistoenses  maximes  en 
faveur  de  la  liberté,  n'être  occupés  qu'à  tâcher  de  comprimer  tes 
élans ,  de  diminuer  ses  forces,  de  raocom*cir  ses  ailes;  délais 
doctrines  qui  étouffent  toutes  les  libertés  en  prodstnant  feur  empire^ 
4I0i  ehercbent  à  les  anéantir  en  oélébi^aot  leur  triomphe.  Ainsi  il  ar- 
rive que  des  esprits  inatteniif^  confoindent  la  véritable  notion  de 
la  liberlé  avec  les  doctrines  qui  la  dénaturent,  se  laissent  entraîner 
à  la  combattre  et  préparent  è  leurs  adversaires  un  iscile  triéiliphe. 
Mgr  de  Ketleler  s'attache  dans  son  outrage  à  mettre  en  lumière 
lldée  de  la  véritable  liberté  et  à  démasquer  le  faux  llbéralisnie» 

H  commence  par  établir  la  véritable  notion  de  la  liberté  fltorale,  et 
il  reconnoit,  avec  son  ferme  bon  tens.  qu'elle  impliqiie  la  liberté  du 
choix  et  en  particulier  celle  decholnr  le  mal  ;  «ans  cette  faetiKë <lc 
choisir  entre  différents  partis,  il  n'y  a  pas  pour  l'homme  sur  la  terre 
de  liberté  réelle. 

Le  prélat  allwwrtd  n'imite  pas  ces  philosophes  qui,  panant  des 
hauteurs  de  la  métaphysique,  commencent  par  établir  qu'en  Dieu  la 
liberté  existe  sans  la  possibilité  de  Aiire  le  malade  là  ils  concluent 
4|ue  la  liberlé  de  ThomaM  n'implique  pas  la  ficnlté  de  choisir  entre  le 
l>ien  et  le  mal  9  ou'ette  subsiste  alors  qu'on  ne  lui  laisse  d'autre  possi- 
bilité que  celle  de  faire  le  bien,  et  ils  en  arrivent  à  réduire  la  libeifté 
à  la  seule  faculté  de  aè  soumettre  à  l'autorité.  Il  n'y  a  pas  de  despote 
qui  ne  s'empressât  d'acâneillNr  ce  raisonoemeiK  |  mais  au  point  tic 
vue  du  bon  sens,  dans  la  pratique  de  la  vie  humaine,  00  né  colH 
noit  de  liberté  qu'avec  la  possibilité  de  choisir  entre  plusieurs  alter- 
natives. 

V  A  quelque  point  de  vue  qu'on  l'envisage,  dit  Mgr.  de  Kettétor,  et 
quel  que  soit  le  terrain  où  tm  se  place,  la  liberté  réside  essentielle- 
ment dans  la  faculté  de  se  déterminer  soi-même  librement;  par  des 
motifs  tirés  de  son  propre  fond  et  sans  aucune  violence  'extérieure. 
Or  cette  hberté  dans  la  détermination  et  dans  le  choix  esl  une  condr- 
lion  indispensable  de  la  liberté  politique  et  sociale.  Slle  eiige  impé- 
rieusement que  l'honsme,  dans  sa  vie  privée  comme  dans  sa  trie  polr* 
tiqueet  sociale,  supposé  d'ailleurs  qu'il  soit  apte  à  gérer  ses  prq>res 
affaires;,  jouisse  du  droit  de  prendre  lui-même  ses  résolutioAs  avec 
•une  pleine  liberté  et  aeloo  son  propre  choix,  par  eoiMéqaeftt  é*ad- 
«toistrer  ses  profrâpês intérêts*  Cette  liberté  a  été  parfaitetnrnt  dési- 
gnée par  Texpression  itauionemié  (self-gonvememeni). 
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•  Mais  pour  ^tre  èffeelitc,  rlic  nedoîl  fkMserfstréiiHlre  dux  aMffs 
qui  regardent  penonoellemeot  et  imméifiateiiient  rtniHfûlo;  eHe 
doit  eDCore.s'ëiendre  i  toutes  les  relalioos  sociales  où  se  déploie  son 
actifité ..•«..••••..•. 

»  Ledroit.de  s*adiDîoistrer  soi-même,  de  se  déteruMoei»  ribremei»! 
daosees  diverses  cooditions,dans  la  fomille,dans  la  eomn^une^daiisla 
provioce,  dans  les  associatious  que  les  bonnes  ferment  entre  twx, 
voilà  en  quoi  consiste  la  vraie  nature  de  la  liberté  sociale  et  poKtiiqttè; 
où  elie  mangue^  il  fCy  a  pa»  de  liberté.rt 

Il  est  un  libéralisme  qui  consiste  à  n'admettre  qu*nn  dogme  poli- 
tique,  celui  de  l'origine  populaire  de  la  souveraineté;  à  rautorttéqui 
a  la  consécration  de  cette  origine,  les  partisans  de  ce  dogme  son^t 
prêts  à  toutconcéder«  pourvu  que  Tégalitéentre  tous  les  citoyens  soit 
maMiteoue  ;  au  nom  de  ce  libéralisme,  on  demande  un  pouroir  fort; 
on  veut  que  rEtat  soit  armé  de  nombreuses  prérogattvirs,  on  étend 
son  intervention  à  toutes  les  branches  de  Tactivité;  ainsi  on  tend  à 
une  organisation  sociale  où  le  pouvoir  civil  concentre  en  lui  toute» 
les  forces  individuelles^  les  règle  et  les  domine  toutes,  se  constitue 
comme  une  sorte  de  providence  universelle,  répandant  partout  ses 
laveurs,  et  soumettant  tout  â  runiformité  de  se*»  lois. 

Telle  est,  comme  le  montre  parfaitement  Mgr.  de  Ketteler,  la  forme 
la  plus  moiierne  du  régime  absolu  ;  Tabsolutisme  s'appuyant  sur  la 
force  populaire,  prenant  les  dehors  de  la  liberté  et  puisant  sa  f6rce 
dans  le  principe  dVgalité.  Cet  alnolutisme  de  TEtat  moderne  pos- 
sède dans  la  centralisation  le  plus  puissant  instrument  de  domina- 
tion. 

Ainsi  que  M.  deTocqueville  l'a  admirablement  démontré,  la  royauté 
étoit  parvenue  à  établir  la  centralisation. dans  les  temps  qui  ont  pré- 
cédé 1789.  Les  Bourbons,  en  cherchant  i  tout  soumettre  dans  l'Stat 
â  la  tutelle  administrative,  avoient  préparé  le  triomphe  du  principe 
d'égalité  ;  la  révolution  française  n'a  ftiit  que  donner  à  ce  triomphe 
une  éclatante  consécration.  / 

L'absolutisme  {rouve  dans  le  principe  d'égalité  un  point  d'appui  et 
la  centralisation  est  son  inatrument  naturel  et  néeessaire  au  sein  des 
sociétés  modernes. 

Cependant  il  y  a  encore  de  nos  jours  bien  des  esprits  qui  ne  savent 
pas  distinguer  le  principe  de  liberté  et  le  principe  d'égalité.  «  Le  faulL 
libéralisme,  dit  Mgr.  de  Ketteler,  neconnolt  proprement  qoe  régaliié 
et  l'égalité  il  l'appelle  liberté.»Toute  notresociété,dlt  M.Odilon  Rarror, 
dans  son  ouvrage  sur  la  ceii<ra^aol^,estindividualisée,et  l'Etat  y  t^x 
seul  fort  et  vivant,  \a  cause  du  mal,  qu'on  ne  la  cherche  pas  ailleurs 
que  dans  cet  excès  de  centralisation.*..  Il  s'agit  de  rétablir  dans  la 
.formule  de  1789  le  mot  de  liberté  qui  en  a  été  retranché  et  sans  le^ 
quel  les  deux  autres  itfmenntégalUé  et.de  /raiemiié  «ont  des  con- 
tre sens.  ■> 

La  tendance  générale  des  idées  aigourd'hoi  incline  vers  la  centra^ 
lisation.  Dans  l'Europe  entière  il  y  a  un  redoutable  courant  d'opinion 
qui  cherche  à  former  partout  par  ^a  force  populaire,  de  grandes  uni- 
tés nationales  qui  ne  pourroient  ,se  constituer  qu'en  établissant  "^ans 
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If iir  sfjii.  une  puinànie  ee&tralisalioD  sur  les  ruinés  de  toute  liWt^^ 
G*e«t  avec  ralion  que  Mgr.  de  Ketleler  précise  en  ces  termes  Uf 
^eu%  principes  contradictoires  qui  inspirent  et  dirigent  les  deux  par* 
lis  poliliques  du  temps  présent  :  «  D*un  côté  se  rangent  les  adbéreniii 
ilu  pouvoir  centralisateur,  de  Tautre  les  partisans  de  rautononiiié.  hts 
uns  demandent  que  TEtat  se  charge,  autant  que  possible,  de  tout  fair«^ 
|)ar  lui-même  ;  les  autres  veulent  qii*on  laisse  aux  individus,  au  « 
communes^  aux  familles,  aux  corporations,  toute  latitude  posisrblt^  . 
pour  gérer  leurs  propres  affaires  ;  eèux-là  se  font  les  champions  de 
TabscdulMme;  ceux-ci  combattent  pour  la  saine  et  vraie  liberté.  » 

Mgr  deKelteler  se  montre  francojemeol  partisan  du  principe  d'air- 
tonomie  ;  cependant  il  a.  un  trop  ferme  bon  sens  pour  ne  pas  re- 
connoitre  que  ce  principe  n*«st  pas  absolu  en  ce  sens  qu'il  soit  pos- 
sible d*aecorder  une  entière  liberté  à  tous  les  peuples  ;  la  mesure  de 
liberté  qu*il  est  utile  d'établir. .dépend  d*une  foule  de  circonstances  ; 
cette  question,  comme  toutes  les  questions  d'application,  est  résolue 
par  le  sens  pratique  et  ne.  peut  Fètre  par  la  théorie  ;  la  seule  chose 
qu'il  importe  de  metire  en  lumière,  c'est  le  but  vers  lequel  on  doit 
tendre.  Doit-on  chercher  è  étendre  la  sphère  du  pouvoir,  à  nkut^ 
tiplier  son  intervention,  a  augmenter  ses  prérogatives,  ou  bien  doK- 
on  tâcher  de  laisser  se  développer  dé  plus  en  plus  l'activité  indivr- 
(tuelle  au  sein  de  la  liberté  ? 

L'ordre  est  le  premier  besoin  des  peuples,^  il  assure  à  tous  les  pre- 
miers bienfaits  de  la  :vtesoelale;ll  sauvegarde  la  justice,  il  est  la  con- 
dition de  toute  prospérité  et  de  tout  progrès.  Le  premier  des  devotr;» 
est  d'écarter  tout  ce  qui  le  trouble,|Mirce  que  de  toutes  les  tyrannies 
la  plus  honteuse  et  la  plus  sanglante  est  celle  de  l'anarefaié.  Dans  lei» 
sociétés  dissolues,  il  fautdes  lois  sévères  ei  rigoureuses  pour  pré  venir 
le  désordre  par  la  crainte  et  le  châtiment;  les  lois  qui  dans  ces  sociétés 
annihilent  toutes  les  libertés,  soit  par  l'effet  de  mesures  préventive si, 
soit  par  la  menace  de  leurs  sanctions,  trouvent  lettr  raison  d'être 
dans  une  impérieuse  nécessité. 

Au  contraire  dans  des^sociétés  p^us  parfaites,  où  les  sentiments  de 
la  moralité  et  de  lliooneur.  ont  plus  d^mpire,  on  peut  laisser  une 
plus  grande  latitude  à  l'activité  individuelle  ;  quand  les  homines  ont 
en  euxr  mêmes  le  frein  moral  qui  prévieoi  les  excès  et  les  abus  de  N 
licence,  la  liberté  peut  s'établir  et  régner.  Ainsi  l'Etat  politique  le  pluH 
solideet  le  plus  partit  est  celui  où  Tordre  public,  pour  se  m^intenti*, 
a  besoin  de  moins  de  lois  pénales  ;  la  liberté  au  seiii  de  l'ordre  so- 
cial est  l'état  le  meilleur,  celui,  qui  pour  se  réaliser,  exige  lé  plus  de 
sagesse  de  la  part  des  citoyens;  le  but  vers  leatielon  doit  aspirer^ 
c'est  un  état  de  choses  où  la  |kus  large  mesuré  de  liberté  soit  compa 
tible  avec  l'ordre  public;  en  un  mol,  la  liberté  est  le  but  auquel 
on  doit  tendre  par  le  progrès  des  moeurs  et  le  développement-  de  1^ 
civdisation  ;  et  la  religion  est  le  moyen  le  plus  puissant  qui  puisse 
conduire  à  ce  but  ;  en  ii9primanr4afis  les  âmes  le  sentiment  du  de- 
voir, en  réprimant  les  vices,  elle  contribue  puissamnient  à  permettre 
à  la  liberté  de  régner;  l'irréligion,  en  ^SAtàla  morale  son  appui 
et  sa  sanction,  ne  laisse  à  l'ordre  social  d'atttre  appui  que  celui  de  i» 
force  matérielle. 


Jtdyeiiee,  t.  de  HautlerlUe  â  publié  àaM  VÈconomiàU  béljge  lihé 
rettradeKsr  l'archereque  de  SalioM  i  H.  Decbamp*,  iospti^  par 
ICI  nttati  iJëeS,  que  cëllei  fie  l'écrit  que    Doui  examlnoDt  i  nous 
crofOtts  utile  «le  la  cilw  en  entier  en  fêtant  obterrer  qu'elle  a  été 
léerlte  i  l'ticcalido  de  l'oraUon  funèbre  de  V.  Féllt  de  HéroHe. 
■  Salinei  19  féTrIer  18S7. 
<•  HatitleUt>lettept^$Ktitaiit, 
<•  A  peine  At  retour  cttet  mai,  Je  me  hil  uQ  devoir  de  f  ttut  renKr- 
eier  de  la .  lelire  que  vou»  a«e£  eu  la  bould  de  me  faire  redieure  à 
Bruxelles;  j'y  *ou  une  nouvelle  preuve  dci  boda  prlntipei  qui  vous 


■  Je  n'ai  paa  l'habitude  de  publier  te«  ditcoun  qae  je  prononce 
fenchaii^.etjtitqu'icije  ne  crois  pH  devoir  f  déhigâr  par  rapport 
â  celui  que  j'ai  pronoodé  bier.-  J^eil  doniierdi  peut-6tre  une  copie  à 
la  Famille  du  déFuiit,  ai  elle  faltdea  inttance*  pour  l'afOiri 

1  Je  ne  di'Ctonnerai  paa  de  vdir  oerlalne  preste  critiquer  mon 
diicoiira;  mai»  Je  tuit  fur  ^n'à  tfloina  de  dénalnrer  mt»  paroles,  die 
n'y  blutera  ducUne  erreur  eonslltuliondelle. 

■  Quand  Je  parle  de  Vacûord,  de  Vumom  et  de  td  boHM»  BtUenle, 
qui  doit  exiiter  entre  rBgliie  et  rÈlRli  j'ai  voulu  parler  de  «les  bons 
rapports  qui  sont  couMnandés  par  le  but  comoiua  nue  les  deut 
pouvoirs  doiientcbercberjialletndrei  le  bonheur  des  noDHses  qui 
dérive  de  la  nature  même  de  eet  poilvoirSi  et  qui  doivent  eilster 
partout  eta  tout  tetnpst 

■  Que  le  laini  éveque,  dont  j'ai  cité  les  parulel,  ait  eliaté  au  %' 
siècle,  cela  ne  Fait  rien  è  la  choie  ;  car  il  fait  voir  en^néral  combien 
cet  accord  est  avantMeux  aux  pmiriti,  sans  Wre  allnaioni  un 
temps  et  1  un  pays  queltionque. 

>•  J*al  »i  peu  voulu  SMUre  HËtat  dans  la  dépendance  de  l'Eglise. 
qUej'di  itlt  eXpreiBémeat^e  lenoUecomtea  toujours  tdebé  d'as- 
surer le  bbre  exercice  du  culte,  sans  déroger  en  rico  aux  droits  du 
pouvoir  civil.  Or,  parmi  ces  droits,  je  place  lan  doute  en  prenricr 
lien  son  indépendance,  sans  laquelle  il  cesseroit  d'iire  un  pouvoir 
I^oprenent  dit. 

*  Quandj'aldltqueGrégwre  ItVlsvoitbllaé'Cenx  4pii  vouloimt 

introduire  la  séparation  Je  l'Eglise  et  de  l'Etat,  je  n'si  voulu  parler 

que  de  H.  de  Lanennciis  et  4e  ses  adhérents,  que  Grégoire  XVI  a  f>ii 

en   vue  )  je   me   suis   d'ailleurs  servi  i  dessein  du  mot  #^paraAan 

',Fa  ^Mique, cquivmt  i  un  atnodon  mti- 

(i^é.  d'avoir  voulu  bUnerpar  M  nos  Insti- 
reux,eUca  aont  loin  de  consacrer  wu  ^/vi- 
ve s'sn  tranve  dans  l'article  de  la  coBstitu- 
sdud«rgéicliargaderEiat;elle  se  trouve 
s  Ipis  relatives  au  temporel  du  cntteXbaque 
ipporie  des  arrêtés  rarani,  qui,  certes  sont 
tipattOmt  coMpHêÊi  Ih  pNMvenl  donc 
loui  et  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  appli((ncr  l'en- 
cfclique  de  Grégoire  XVI  i  nw  imtitutions  uliondes. 
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)»  J'aime  à  tous  faire  part,  i  cet  occasion,  d'un  hit  peu  connu  el 
que  vous  serez  sans  doute  heurejui  d*appremire.  Quand  notre  cons- 
liUftîoo  fenoit  d'être  pron^ulguéeje  vénérf bfe  Qregoîre  XVI,  qui  me 
témoigna  toujours  beaucoup  d'affîfctibn  et  de  confiance^  chargea  Mgr 
Capacctni  de  me  prier  de  lui  envoyer  un  exemplaire  de  la  constitution 
et  d'y  porter  mon  amsur  la  ikéité.dii  .serment,  Je  m*eipiiessai  de 
remplir  ses  ordres  et  les  explications,  que  je  donnai  sur  Ua  arliclea 
de  la  constitution  qui  pouyoieqt  donner  lieu  à  des  doiiles,  lui  paru- 
rent si  satisfaisantes  qu1|  p*eut  plus  aucune  inquiétude  à  cet  égar4 
Ce  seul  fait  prouve  que  ce  Pape  aussi  bien  que  moi,  nous  avons  été 
loin  d'avoir  voulu  condaipner  notre  coostitMtioo.Ge  fait  est  antérieur 
à  l'Encyclique. 

tt  M.  Dumortier,  votre  collègue,  ayant  écrit  à  II.  le  doyen  de 
Bruxelles  au  sujet  de  moq  djscours,  je  vous  prie  4e  lui  laisser  lire 
pette  lettre. 

»  J'ai  l'honneur  d'être,  VoQileur  le  Représentant,  aTec  la  plus 
cprdiale  affection, 

»  Votre  Iris-humble  et  dévoué  serviteur, 
»  ENG^LBEftT,  cardinal<*arehevèque  de  Maiioes.  n 

Voyons  maintesanl  les  conclusions  que  tire  Mgr  de  Kettéler  de$ 
piacipes  qu'il  a  exposés,  relativement  a  l'Allemagne. 

«  Nous  croyons,  dit<-ll,  dans  les  aspirations  sans  cesse  croissantes 
du  peuple  allemand  vers  une  vaste  unité  où  chaque  état  conserveroit 
son  autonomie  et  n'aupoit  rien  de  commun  arec  la  centralisation 
française,  un  désir  tout-i-fslt  légitime  et  pleinement  jusliOé,  soit  que 
ce  VOMI  toane  do  peuple  allemand  en  général  ou  de  chaque  allemand 
en  fmrtîculîer;  nous  n'en  trouvons  pas  qui  puisse  l'être  davantage  eii 
politique ,    ,    •    .    • 

n  Une  eottditleD  dé  l'unité  des  races  allemandes  qui  nous  parolt 
d^une  grande,  importance  et  qde  nous  mettons  en  première  ligne, 
eVst  que  la  pontiqiie  cesse  de  'considérer  la  religion  comme  un 
moyen  d'atteindre  ses  fins.  L'obstacle  à  l'unité  de  l'Allemagne  est 
inoins  dans  les  dissidences  reli^tenses  que  dans  les  efforts  que  font 
les  partis  pour  diriger  les  sociétés  refigîeuses  par  des  lois  civiles  et 
les  transformer  ensuite  en  instruments  dé  leurs  entreprises.  It«con«< 
noUre  franchement  le  principe  de  l'autonomie  ecclésiastique  est  dona 
le  meilleur  moyen  de  travailler  à  l'unité  du  peuple  allemand.  On 
parle  sans  cesse  des  empiétements  de  l'autorité  religieuse  su?  le 
pouvoir  temporel,  et  on  oublie  que  depuis  des  siècles,  la  piiissancci 
civile  ne  cesse  d'envahir  le  domaine  spirituel  et  de  se  faire  de  )a  reUr 
gion  nn  prétexte  pour  sâtisiiire  son  égoisme  et  sa  cupidité. 

»  De  nos  jours  l'absolutisme  libéral  a  aussi  embrassé  cette  vole 
ftineste  et  tbut  co^  cesnnt  de  parler  d'unité  germanique,  il  nous, 
inenace  des  luttes  intestines  et  desdissenUens  religieuses  les  plus 
lerriUes,  Que  tous  ceux  qui  aspirMil  sérieusement  à  l'iioité  de  l'Ai- 
leuMgoe  et  qui  veulent  vivre  en- paix  Évee  leurs  frères  dans  l'esprit 
jd'ttîie  vraie  ioléranee,s'sinissenrd9ncponr  demander  que  l'a'ùtonbmie 
idée  eonfessipns  religieuses  soit  retfottntié.  n 
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NOTICE  SUH  M.  LE  COMTE  0£  MUELËNAEKE. 

La  Belgique  Htnï  de  perdre  un  hpmpe  (TCjat  J^fnlI^^llt.  W ^  |e 
oomle  Félix  de  Mueleif^ere  çét  mort  subUemeqt  le;  IS  ^q^t  9  PiUliw»  ■ 
où  il  s*étoit  rendu  pour  assister  aux  oW^uef  dç  sa  biillç-sqdiir.  P^n- 
claot  sa  longue  eC  brillante  carrière  il  a  pris  qnç  pa.rt  qcUve  ^  (ai  direc- 
tion des  aflafres  politiques  ^fl  fut  un  des  foodatturs  4e  ta  pati^naMt^ 
belge^et  depuis  1830  il  fut,  soit  dans  les  conseils  de  la  çouroi^i|e, 
soit  dans  le  parlement,  un  des  représeititai^ts  les  plus  influçnta  de 
ropiniion  ê  laquelle  il  appartenoft.  Sa  parole  feruae  et  convaipa^e,  sa 
prof6fide  eonnoissance  des  affaires,  son  tact  politique  1*019^  p^eé 
aux  premiers  rangs  parmi  les  hommes  d*£tat  du  parti  conservateur. 

Né  à  Pittlmn  le  VI  aoiftt:  1795^  il  fol  nommé  procureur  du  roi  à 
Bruges  en  1824  ;  presqu'en  même  temps  il  fut  élu  membre  de  la 
deuxième  cf^^mbredes  Elata^géiiéfaux.  L'Indëpendance  de  ses  opi- 
nions et  l'élargie  arec  laquelle  il  défendit  tes  libertés  belges,  le 
signalèrent  parmi  le»  plUiS  Yigoui*eux  adt^ersalres  «le  la  politiqiie  du 
roi  Guillaume.  Par  la  pression  que  le  gpuveroenwnl  eKérfoitsur  les 
Etats  provinciaux  chargés  deTélectiqn  des  députe^,  il  fut  exolis  du 
Parlement,  en  1829;  U.  Vilain  JJUI  partagea  lemômesorl;  aussItM 
une  Souscription  nationale  fut  organisée  pour  fhapiperuDe  niédaîlle 
en  leur  honneur  \  cette  médaUiç  rçpréieiMoit  les:hiistes'  des  défen- 
seurs des  droits  de  laBelgiqui;  iiveç.^9  iégendtaf  iAa  Muetemaere^ 
Vriain  Xlltl,  ëfimm^^  4^a  JSht^a4mimmi  m  \^%!è.^L9pau9oir' 
les  proscrit^  le  peuple  les  couronne,. 

M.  de  Muelejriaere  couiribi|a  puissammoBt*  au  sein  du  eongrès 
natioQal  dont  il  fut  un  d^sV^^mb^es  (e  phisaoliPeC  le  piiM^ éloquent,' 
à  l'élection  du  roi  Léopol^  ^t  a  Tadoptipo  du  traslédus  18  arliples.  Il 
fut  nommé  ministre  des  afÎPair^s  étrangères^le  Wi  juittelim  «I  Ait 
un  des  chefs  de  ce  preroiei?  ininîatère  dm  roi  Léopdd.  M^de  Muele* 
naere  ayant  rcipis  sa  démissiio^  le  12  apUI  suif ani^  garda  riMérim 
jusqu'au  17  septembre  X^^^.U^  \%  po»Yemhr«  1831,  il  avoit  été  élevé 
à  là  dignité  dç  ministre  d'B^I»  Rentra  mi  fninislère  des  affiaives 
étrangères  le  4  ao(^t  1^4,  U  cpnserv^aoaporlcfeiMIlejusqii'aii  15 
janvier  1837  ;  époque  à  iaqueUe  le  département  des  affaires  étrangères 
fut  réuni  â  celui  de  l'intérieur  qu<i  dir^^eoit  M.de  Theo^iw  «  Le  cabi- 
net, dit  M.  VandenpjE;erot)oop,  daqs  sdHi.oi^vrege  Jtfr /a  çounerste» 
nement  représenfatff^  peidiit  eii  H,  de  Muekmatpe,  un  miqisine  des. 

affaires  étrangères  prudent  eit  h^l<^  » 

Le  13  août  1841,  Bl,  de  Hveteu^ere  fatna  aveelf.  Noitomë  un 
noqvean  cabinet  ;'il  déppsa  le  ppri^fesilla  des  affisiras étrangères  pour 
drs  motifs  personnels,  le  $  apAt  1841  ;,  l'arrêté  qui  nccefSe  sa 
démission  porte  n  qi/il  re^t^^i  ^membre. du  osnseii  dp»r«ieipera 
comme  tel  aux  délibératiqp^ 4u.cabJDe( <;  ^'  il  ^isnsurva  nette  pssttlon 
de  membre  du  conseil  sans.  pf^t^^uHIe  jusqu'à  Favètoenent  dii  ndnis* 


—  al- 
tère Rogier-Fréra,  sa  flémUsNMi  ii*9ywi  pa»  été  m^mpfiie  p»r  U^ 
romistèm  Nothomb  4e  lai?,  Vas  <tc  Weyer-llaloii  de  IH4I^,  dr 
TbeuJi-.llaftQU  de  1816.  B*  1847^  il  resia  9*tâT«raeitr  de  la  FlMïdnr 
ocK^iitentalet  mulgré  let  efforu  4e  FetHMeii  iibérafe  quî  réclamait  m 
(lesiilution  ;  la  loi  sur  le»  incompalibilfiés  de  1848  Téfaigiia  du  pwhf 
v^m  juic|ii'attx  4keti9Df  du  It  juin  liiMi;  «yasfl  dioiii«^4a  dmiSAtonf 
(le  gonveroeur  en  f  84^  H  fiit  nomoé  a  riiaaiiiwlé  repr éseaUtnt  de 
Tbieit  et  conserva  ce  mandat  jusqu'à  sa  mort. 

»  M.  le  comte  de  Muelenaere,  dît  V.  Veriroerl  iw»  le  disctHir» 
quHI  prononça  ^ur  sa  toiabe  en  <fiialfté  de  {^résident  de  la  ChaDfibrc 
des  Re|tf4sefHa«ts,  foiiîssoit  d'une  Imuie  et  légi|iaie  iniiienoe  ait  sef» 
(le  la  Chambre*  Sa  parole  savante,  logiifue,  convaincue  étoit  écoutée 
par  tous  ses  oollégiies  eans  distinction  d'oplnioni  »vee  un  aenlimenl 
(le  déA^ence  et  de  respeoi. 

»  Deleb  bommes  omt  autour  d'eux  une  auréole  qui  de  leur  vivons 
^?Pf\h  «ur  eux  la  vénération  et  qui  après  leur  mort  les  défsnd  contre 
roubli.  » 


MISSION  BELGE  DE  CALCUTTA. 

On  DQUS  écrit  au  sujet  de  cette  mission  : 

«  Je  suis  heureux.  Monsieur,  de  pouvoir  conMafer  que  nos  Pèfes^r 
nonobstant  des  épreuves  et  des  privAtje«is  dç  tout  genre,  poursuivent 
avec  ptçrséiiérance  le  hut  de  la  pis^ion  qu'ils  ont  à  remplir  dans  la 
capit^^  des  Iodes  anglaises.  Le  collège  de  ^t  François  Xavier»  quils 
dirigent,  prend  de  la  consistanoe  surtout  depuis  qu'il  a  été  affilié  à 
rUniversitéde  Caleutta,  ce  qui. s'est  fait  en  décemure  dernier.  Pour 
le  momeatf  h  nombre  des  élèves  qui  fréquentent  no^  cours  monte  à 
112.  Cemme  nos  Pères  ont  adopté  le  sage  système  de  ne  développer 
que  graduellement  l'établissement  qu'ils  ont  érigé,  il  leur  faudra  en- 
core qufelqw^  années  avant  que  de  pouvoir  enseigner  sioiulianément 
toutes  leif  parties  du  progranm^e  des  études  que  les  nécessités  tocaleo 
leur  oiithup«(sées.YQus- verrez  parlI'ii^lMSe  sur  quoi  portent  les  exa- 
mens que  nPI  él^v^s  ^ur^pt  à  subir  p<Hpr  obtenir  les  i^^dçs  aca^lé- 
miques*  : 

»  Po^^  W^  regarde  le  saint  Ministère,  putre  la  chapelle  du  fort 
William  oà  le  P.  Depelchig  travaille  ftvec  iff)  succès  égal  h  390  zèle 
pour  le  ht?ft  spirituel  des  si^ld^ts  catholiques,  nos  Pères  desservent 
deux  paroisses*  De  plus  ils  prêchent  ^  la  cathédrale,  ^ont  la  direction 
de  plusieiV'S  couvents  ou  hôpitaux  et  s'apprêtent  â  se  glisser  parmi 
les  ipdjgènea  de  la  ville  noire  qui  sont  ençorç  aussi  payens  qi|*il  y  a 
300  aqs.  (irâceà  Dieu,  |ea  fruits  d^  salut  que  nos  Pères  pot  déjà  fii 
Iç  bonheur  de. recueillir,  en  ramenant  bon  nombre  pe  catholiques  a 
la  pratique  de  leurs  devoirs  et  en  convertissant  des  protestants  de 
tout  rang,  les  consolent  abondamment  au  milieu  des  épreuves  par 
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lesqueliestt  a  filu  à  la  Divine  Sagelte  de  foire  passer  cette  miésion 
naissante.  Sans  parler  des  influences  meurtrières  d*un  climat  brû- 
lant auxquelles  ont  déjà  succombé  deux  Pères,  on  a  à  lutter  centre 
un  protestantisme  lîche,  puissant ,  solidement  '  établi.  Là  comme 
ailleurs  les  préjugés  nous  poursuivent  et  nous  harcellent  de  toutes 
roanièresetpar  tous  tes  moyens.  Mais  aussi  lé  comme  ailleurs  Dieu 
bénit  «es  oeuvres  et  se  ftiit  des  élus  et  souvent  le  salut  vient  d'où  l'on 
se  croyoit  moins  en  droit  de  Tattendre. 

»  Je  n'ai  pas  touché  la  question  financière,  question  terrible  pour 
cette  mission.  Tout  y  coûte  au  moins  le  double  d*ici  (1)  et  eu  é^ard 
aux  précautions  indispensables  qu'on  doit  prendre  contre  les  terri- 
bles effets  dé  la  chaleur ,  je  ne  crois  pas  que  j'exagère  en  disant  que 
l'entretien  dés  missionnaires  à  Calcuttta  ne  peut  en  moyenne  coûter 
moins  que  le  triple  de  ce  qu'il  coûte  ici.  Jugez  par  là  de  la  situation 
de  nos  Pères  qui,  outre  ces  énormes  frais  occasionnés  par  les  besoins 
courants  et  ordinaires,  ont  eu  encore  à  couvrir  les  dépenses  provo- 
quées par  de  fréquentes  maladies.  Ainsi  actuellement  le  P.  Suiiérieur 
est  en  quête  pour  recueillir  de  quoi  pëyer  un  voyage  sur  mer  à  150 
uu  200  lieues  de  distance  auquel  le  P.  Ingels  vient  d'être  condamné 
par  le  médecin  sous  peine  de  s'exposer  au  sort  des  deux  Pères  enle- 
vés par  la  dyssenterie.  Une  excursion  de  15  jours  sur  l'Hoogly  n'a- 
voit  servi  de  rien  ;  force  à  été  d'envoyer  le  Père,  en  compagnie  d'un 
frère  infirmier,  à  Rangoon  (Empire  Birman)  pour  s'y  refaire  sous 
rinfluence  d'un  climat  moins  dangereux.  Nous  avons  l'espoir  que 
Dieu  conservera  le  P.  Ingels  aux  missionnaires  dont  il  est  allé  Tan 
passé  partager  les  travaux^ 

»  Plaise  à  Dieu  que  les  catholiques  belges  n*oùblîent  pas  cette  co-» 
Ibnie  de  missionnaires,  la  seule  qui  Jusqu'ici  ait  un  caractère  exclusi-^ 
vement  Belge  et  par  le  lien  qui  l'attache  au  gouvernement  de  la  Com- 
pagnie en  Belgique,  et  parce  que  c'est  la  Belgique  qui  est  chargée  de 
continuer  à  lui  fournir  des  membres  comme  el!e  a  eu  fe  t>onheur  de 
la  faire  naître.  Plaise  à  Dieu,  dis-je,  que  les  Belges  le  comprennent 
et  contribuent  par  leur  charité  au  soutien  d'une  œuvre  si  saintement 
patriotique!  v 

Le  R.  P.  Ingels  dont  il  est  question  dans  cette  lettre,  né  le  tSmars 
1825  à  Ertvelde  (Flandre  orient. 1,  avolt  quitté  la  Belgique  il  ^  a  1t 
ou  12  mois.  H  avott  demeuré  en  Angleterre  pour  bien  apprendre  la 
Idogue  dont  'û  avoit  besoin  dans  la  mission  à  laquelle  il  étoit  destiné. 
Mous  savons  qu'à  peine  arrivé  au  Si  Xamet^ê  collège  à  Calcutta,  il  y 
rendit  les  plus  grands  services,  ttais,  quoique  doué  dlinétniflrtie  cons- 
titution et  dans  toute  la  force  de  l'Age,  il  n'a  pas  résisté  longtemps  h 
l'influencé  d'un  climat  brûlant,  dont  1^  mauvais  effets  sont  augmep- 
tés  par  le  grand  pombre  de  marais  qui  entourent  la  capitale  de  l'Inde 
anglaise.  On  a  vu  plus  haut  que,  pouf  le  guérir,  on  avoit  commencé 
par  lui  faire  faire  une  excursion  d'une  quinxaine  de  jpurs  sur  PHoo- 
^y,  un  des  bras  du  Qange  sur  la  rive  gauche  duquel  la  ville  est  bfttle. 
Ce  petit  vc^age  n>yant  pas  produit  la  puérison  désjrfe,  le  ^.  P.  Iq- 

....         ......        . .       -         •  .     ^ 

(i]£n  Belgique. 
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gels,  accompajfné  du  Frère  Sbarples,  a  étéenvoy^àftatigouaiOÙ  Mgr 
Bigendet,  vicaire  apostolique  de  la  Birmanie  Ta  accueilli  avec  une 
bonté  toute  paternelle.  C*est  là  qu*il  e^  mort  le  14  juin  dernier,^ 
comme  Tannonce'uoe  lettre  ât  M'gr  Bigaudet,  écrite  au  R.P.  de  Vos» 
supérieur  des  Pères  Jésuite  établis  à  Calcutta.  Voici  cette  lettre  ; 

«  Rangoun,  14  juin  1868. 
)•  Mon  Révérend  -Pàre, 

H  J*ai  les  larmes  aux  yeux  efa  ?0us  écrifanU  cèl  tristes  l%tiéi.  Yôtfe 
M  cher  malade  vient  d'expirer  il  y  a  un  quart  d'heure.....  0  làlieUe 
>>mort!  Puisse  ma  iin  ressembler  à  la  sienne!  nous' étions  à  pHér 
»  autour  de  lui,  quelques  moments  avant  sa  mort.  H  se  Joignoit 
»  à  nous  autantqu'ii  le  poni^bHi  Lohqu^è  je  répétais  quelques  courtes 
»  prières,  il  prenoit  son  crucifix  et  le  balsoit  amoureusement. 

M  cécber  Père  désirôlt  ardènilnént  sa  guérisod.  poiir.  travailler = 
»  loDgtèitips  dans  la  missîonl  Lorsque  je  vis  qù^il  n*y  avoitplMs  d'es*- 
»  poir de  guérisôn,  je  lui  répétois  souvent:  mon  père,  yous^  conti* 
»  nuerez  dans  le  Ciél  votre  Apostolat.  Par  vos  prières^  ppifr  1^  mis^ 
)•  sion,  vous  la  servirez  peut-être  plus  efficacement  dans  le  Gid  que  ' 
»  vous  ne  le  feriez  en  restant  sur  la  ierite.  «^  Cela  est  vrai,  me  répon- 
»  doit-il,  je  suis  content.  Que  la  volonté  de  Dieu  soit  faite  ! 

»  Le  digne  Père  nous  a  ti^us  édifiés  par  son  Inèonli^ar^Iè  piltieîàè6 
»  et  sa  parfaite  résignation.  Nul  doute  quesamdil  ti*àit'été]|>^ë^eiUe 
M  devant  Dieu.  Si  vous  avez  un  fi^re  dé  moins  sur  latje^rè/vdùjra^z 
»  un  intercesseur  de  plus  dans  le  Cid.- 

»Quand  lefrè^ë  Sharplés'retdnràéi^aà'Gàlbùtta'J'âtihiri^pbfiA*  de 
»  vous  écrire  encore. 

>*  C*est  demain  à  5  heures  du  soir,  que  les  funérailles  auront  lieu. 
»  Les  restes  du  défunt  seront  déposés  dans  la  cbapdle  de  notre  cime- 
»»  tière.  » 

Pour  donner  une  idée  des  études  à  Calcutta  fet'dâd^l^é^\iù'V^« 
saignement  est  arrivé  au  St  Xavier^s  Collège  et  à  iSikitvtHitë^  lions 
Fésentoiis  id  un  extrait  de  l'A nnuaire  de  rtiHiVeriité, 

Aets.- 
Examen  d'entrée. . 

1.  Cet  examen  remplace  Ici  le  grade  d'élève  onSi^iKàflreVîl^est  re^^ 
quis  avant  tout-autre  gradte  à  4'âhiVérsité. 

2.  Matière  ^-èixanwn; 

l.  Langues» 

Deux*âes'lahgiles  suivantes;  dont l'une  doit  être  rAoglaîi^  savoir  : 

Aiiglais,  Grec,  Latin^  Arabe.  Bengali^  ,etc. 

Ik  candidats  iseront'exààild&  sur  c)iacune  des  langues,  tant  pour 
la  Poésie  que  pour  la  Pro^é.  Le#  matières  sont  choisies  par  le  Syndic 
cal  au  moins  un  '  an  ^^àémV  arant  l'examen  :  dies  sont  prises  dans 

19 
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un  lif  re  ou  dao»  un  auteur  classique  approuvé  ;  ce  qui  suit  donne  no 
exemple  des  programmes  : 

Grec  1862. 

Xénopbon.  Cyropédie.  Uv.  Vil  et  VIIL 

Euripide*  Alceste. 
Latin.  1862. 

fJcéron.  De  Senectute,  de  Amicitfa. 
Virgile.  Liv.  XII. 
.  On  ^onoe  au  candidat  de»  phrases  faciles  dans  chacune  des  langu-e» 
sqr  lesquelles  il  est  examiné  pour  les  traduire  dans  Tautre. 
On  fait  aussi  des  questions  grammaticales. 

//.  Hislaipe  et  Géographie. 

Les  traits  principaux  de  l'histoire  générale  d'après  la  première  par- 
tie du  Résumé ûe  Marthman,  et  les  traits  principaux  de  l'histoire  de 
l'Inde  diaprés  Vtnde  de  Murray,  jusqu'à  l'année  1815. 

Une  connoissance  générale  de  la  Géographie  et  une  connoissance 
plus  détaillée  de  la  Géographie  de  Plnde. 

///.  UaihénuUiques. 

Arithmétique.  Les  quaires  règles  fondamentales,  etc.  jusqu'à  l'ex- 
traction de  la  racine  carrée. 

Algèbre*  Ad4Uion,  etc.  jusqu'aux  équations  simples. 

Géométrie.'  Les  quatre  premiers  livres  d'iCuclide,  avec  des  dédue- 
lions  et  desf  pplications  assez  faciles  pour  les  l,irer  directement  de 
ces  quatre  livres. 

Bachelier  es- Arts. 

.  1.  Premier  examen. 
2.  Examen  de  bachelier  es -Arts. 

Aucun  candidiit  n'est  admis  en  premier  examen  dans  les  deux  an-, 
nées  académiques  qui  suivront  l'époque  d«  son  examen  d'entrée. 

ji/.  Langues. 

Les  questions  par  écrit  dans  chaque  tangue  rouleront  sur  la  Gram- 
maire et  la  Philologie. 

On  donnera  au  candidat  des  phrases  dans  chacune  des  langues  sur. 
desquelles  il  doit  être  examiné  pour  les  traduire  dans  l'autre- 
Latin  (1863,  premier  examen). 

Cieéron.Deofficlîs,  Itr.  1. 
Juvénal.  Satires.  $,  8, 10, 13, 14. 
Grec  (1863).  > 

*     Démostbènç.  Les  Olyntiénnes.i'»  et  8"' 
Phtlippiques. 
'        '  Sophocle.  Anligone*  ' 
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//.  Histoire.  .  . 

l/histoire  d*AogIeterre,  compreDaot  celle  de  riode  Ânirlaise  jus- 
qu'à la  fin  d^  1815. 

Les  questioDs  sur  THistoire  comprendront  la  Géographie  deî  pays 
auxquels  elles  se  rapportent, 

III.MathétnaHques.  Philosophie  naturelle. 

Arithinéti^m^  Algèbre.  Equations  du  S*  degré*  Combinaisons.  For*  ' 

mille  dû  Binôme.  Logarithmes. 
Trigonométrie  plane. 
Géoméirie.  I-es  quatre  premiers  livres.  —  Le  6»«^t  le  11""  jusqu'à 

la  proposit.  XXI,  avec  déductions. 
Mécanique.  Composition  et  décomposition  des  forces. 
Les  puissances  mécaniques. 
Le  centre  de  gravité. 

/  V.  Philosophie  rationnelle  et  morale. 

Philosophie  rationnelle,  d'après  Avercrombie. 

Philosophie  morale,  d'après  'Avercrombie. 

If.  B.  Les  examens  auront  lieu  pendant  cinq  jours,  le  matin  depuis 
10  heures  jusqu'à  1  h.  et  l'après-midi  depuis  1  h.  et  demie  jusqu'à 
4  h.  et  demie. 


Grade  de  Bachelier  es- A  rts. 

Aucun  candidat  ne  sera  admise  cet  examen  dans  l'année  académi- 
que qui  suivra  l'examen  précédent. 

/.  Langues, 

Deux  des  langues  suivantes,  dont  l'une  doit  être  l'Anglais  :  Grec, 
Latin,  etc. 

Latin  :  Géorgîques,  liv.  I  et  II. 

Cicéron.  Divinatio,  Actio  Prima  et  lib.  I  et  II  Ac- 
tionis  S*. 
Grec  :  Sophocle.  Ajax. 

Hérodote.  Liv.  II.  Euterpe. 

II.  Histoire. 

'  Les  principes  de  l'évidence  historique,  d'après  les  deux  ouvrages 
d'Isaac  Taylor  sur  ce  sujet  ou  d'après  d'autres  ouvrages  seniblablesv 

L'histoire  de  l'iDde^  par  Elphinstone. 

L'histoire  ancienne,  spécialement  celles  de  la  Grèce  jusqu'à  la  mort 
d'Alexandre,  l'histoire  Romaine  jusqu'à  la  mort  d'Auguste,  et  l'his- 
toire des  Juift.  ' 

19.  M.  La  Géographie  des  pays  auxquels  se  rapporte  l'histoire.      ^ 


-  241  ^ 

Mathémaiiques  et.J^l^ifpifophie  naturelle. 
Géoméifie.  Les  sections  coniques,  traitées  géoinétri(|uej||ieDt«  Vfpa- 

tt^ue/HydrostsI^ue..  HjdrauUqiie*  Poettnlatiqiié.  Optique/ 
Aèironomie,  Gounoissaoce  élémentaire  du  système  solaire,  compre-« 

oaiitJe>piiéoomçBe  ides  Eclipses  4 

/  F.  Sciences  physiques^ . 

Chimie,  par  Chamber. —  On  passe  la  Chimie  organique.  PhîsiolQgiç 
anim^le^  d'apitès  la^premiëre  partie  de  la  Zoologie  de  MHQç,-£dw9rds, 
traduite  par  Rnox. 

Géographie  physique»  d'après  Hughes. 

F.  Sciences  ratiam^UeseinèorulâS. 

Logique,  d'après  Wbately« 

Morale,  d'après  Wyland  et  Âbercrpfnjbi^. . 

Philosophie  rationnelle,  d'après  Abercirorobie  et  le  docteur  Payne, 

/V.  B.  C'est  iijp^^xii^(^li4e,r^nf^uaife40.i'O0ixersité  Les  Pères  Jé- 
suites, tout  en  respectant  lés  matières  du  prograoïme,  chosias^i\li 
pour  ce  qui  concerne 4'lnstoire,la  philosophie  et  branches  sçmblabîe^,    ^ 
les  auteurs  dont  ils  pourront  tirer ^le  plus  de  profit,  pour  donai^r  uo 
enseignement  sûr  au  point  de  vue  et  dé  l2|  scieiice  et  4^  la  religion. 


PROGRÈS  DE  Lk  POLITIQUE 
RÉVOLUTIONNAIRE   EN    ITAME. 

Il  y  a  plusieurs  mois  que  les  journaux  nous  parlent  des 
courses  de  Garibaldi  ;  chaque  jour  leurs  colonnes  sont  rem^ 
pMi^)  d$^,rQiA|iQn^3  et  des.  corrçap,Qa4ftPQPS ,  qu'ils  rewl]if«?it 
sur  cette  matière.  Cependant  on  n'y  fesoit  pas  grande  .a tteo- 
tion.  Le  personnage  de  Garibaldi  sembloit  beauoeiip^  amoin- 
dri, depuis  que  sa  nullité  comme  organisateur  avoit  paru  à 
Naples^  et  sa  médiocrité  comme  g^p^ral  en  cbef.sui;  la  rive 
du  Voltorno.  D'ailleur$t3diaB^^s^di^nié.l,és:ayeQ  les  ministres 
piémontais,  l'Inefficacité  de  soa  ppposition  étoit  évidente,  et 
le  gouvernement  marcboit  sans  lui  ou  malgré  lui. 

Mai»/  oa<  le  jugeoit  en. oubliant  unr  peu  sa  populafité  ou 
sans  la  connottre  suffisamment 

Ce  c[ui  se  passe,  aujQurd*hi|i  ep  Sicile#  où  Garitraldi  va  et 
vient  -accpii^patfné  ,d'uqe< troupe<  de  volontaires  qii'oa  y  évalua 
à  J5«000  et  au  delà,  sans  qu^aucune  autorité,  èuçHi^e  foroe 
essaie:  de  rarrâter  ;  ua-^seml^laUe  ^îUdoat  jil  {^mUiï  diffleite 


\ 
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de  doatelr' à  llieuf e  4n*il 'est,  montre  assét  qtre  le  râle  de  te 
chef  de  jNirtlftils  fi>M  l|tas  fitot. 

Ob  e6t  ûonc  déCrcmipé  sur  sôh  coïnpte/ët  Y'on  s'aperçoit 
qu'il  Vagild'ttoëéiftret^iii&sérieiise 'qui  W  riéh  Moins  que 
le  sort^dè  Boitte  pour  ttbjet.  SéUléiàèîit  on  ne  s'explique  pas 
la  chdfse. 

OëribaMi,&  la  Vértlé,  annonce  et  i'épète  tout  Hâiit  qu*il 
la  k  Rodie  ;  et  il  faiot  qu'il  le  dise  pour  afvoir  ralKpui  de  la 
réfolutioA.  Mais  aglt-^lt  seul  Où  s'éhtehd-il  aVbc  qùelifu'un  ? 
Voilà  toutte  la  question,  fit  nous  ne  croyons  pas  qu'elle  soit 
claire  pourtont  le  monde. 

Des  faits  publics  et  authentiques,  ]iar  exemple,  r^oh^tatent 
qae  Garibaldi  ê^t  désavoué  parte  Piémont. Aux  plfocVarnàtions 
et  aux  ^discours  du  chef  des  dhemisès  rouges,  Victor  «Emma-r 
&oel  répond  par  une  plroclamàf ion  contraire.  On  bririonde 
même  dans  ce  moitaent  qu'on  ari^ètétoyal  biet  la  Sicile/ que 
Garîhaldi  parcourt  et  où  II  fait  se^  'préparatifs,  en  état  de 
siège.  Le  gouTernemérit  de  Na(k)léon  iil,  9e  ^on  c6té,  tait 
entendre detOutés  lès  rbanlèt-és/qull  tlâ^proove  la  nouvelle 
entreprise.  Donc,  GarlbaMi^git  sëhrtft  de  son  chl^f. 

MaiS'àce  rat^nOëmeOt's^op^sede  lui-ménre  le  raison- 
nement «uii^nt  : 

C'est  Sur  Ib  terrHiOiire'méihe  Sûttifàutùe  îtàlléh  i^ûe  Gari- 
baMî  tenréle  ides  ^olilàts,  tUrmè  son  ïrMéO  'et  ^parcourt  les 
provimi^r^^  ^  p^i^nce  des  'ttttfpè^  ^''léifltioMai^ek  qu'il 
fait  tooit  cela,  ^ét^ellés^d  ne  font  rrént>our  Tén  emj^chér. 
Elles  ptfrois^bt  aVOir  1  ordi'eîle  he  pas 'éttiplbyer  la  forée.  Et 
c'est «iit»i,  tornâne en raViVifOïiaè hOjburd'Nùi,  qfù^tlà  (iu  occu- 
per Oa«ane«  ville  ëOOërâéifàblè,'p)lace  dé  ^ùéri'é,  HrA^e  t^ôrt  sur 
la  côte  E.  S.  C<,  dé  1b  Sicile,  en  ïate  dé  la  Galàbi^,  Vôccu- 
per  dfsortS'Ha^s^  èaMs  "èbmliiâl,  en 'pré^faëé  dé  là  'garorson 
qui  lu  défend.  6è  «t^t  dOiiC  pas  térlëtt^taïeDft  qiïe  Vlctor- 
Emriiaifuel  ^'OpikîSè'à  'G«rïUahn, et  sa  pî'oclatnatidniïe Signi- 
fie rien. 

«aribaldi/àr^eMrte,  h'à'pâs  âièUdè  1rOuI\i1ii'e  là  pro- 
clamation ;  il  ^aît,  fliMI,  Ce  que  ireut  lé  rdi.  A  I^^^Vrâ  de 
i'emf^eitetfr^des  Frariçais,  Il  tise  encoi'e  de  tîiOin^  de  hrénàge- 
mentsi  jl  l^ttaq^outèrtëttiéAt,  Il  Ib  italsOàcfe,  l!\  i'ihs^ùirte. 
Et  l'on  voit  que,  jusqu'à  préséint,  A  Ib  fait  tfhVdtiëlfatfht.  Est- 
il  naturel  que  ces  defux  prindès  le  isibuffreht?  iiTapoléOn  III 
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,  en  particulier  supporieroiMIde  la  part  de  Tempereur  d*Au* 
triche,  du  roi  de  Prusse  ou  de  tout  autre  souverain,  ce  qu'il 
apporte  de  la  part  de  €»ari}>aldi  ?  Ou  bien  est-ce  un  simple 

,  mépris,  et  le  vatBi(|ueur  de  Magenta  et  de  Soiférino  juge-t-il 
r^nnemi  trop  petit»  trop  foible?/Mais  la  chose  est  peu  pro- 
bable ;  et  maintenant  que  Garibaldi  est  mattre  de  Catane,  il 
faut  s'attendre  à  le  voir  débarquer  un  de  ces  jovirssur  lacôte 
de  la  Calabre;  et  s*il  est  secondé  par  la  popiflation,  à  le  voir 

.  s'avancer  de  là  vers  le  territoire  romain.  Ce  n'est  donc  pas  un 
homme  à  mépriser;  et  si  l'empereur  des  Français  le  laisse 
faire,  c'est  pour  un  autre  motif. 

Quel  est-il  ce  motif?  -.      i  ■ 

On  sait  que  Napoléon  III  est  impénétrable  avant  d'avoir 
agi.  Mais  ilest  permis  de  le  juger  d'après  les  faits.  Il  a  une 
garnison  à  Rome,  et  jusqu'à  présent  la  révolution  a  eu  beau 
faire,  elle  n  a  pu  obtenir  de  lui  que  cette  garnison  soit  reti- 
rée. A  l'occasion,  il  dit  et  répète  que  les  Français  sont  à  Rome 
pour  protéger  le  Pape,  pour  défendre  son  autorité.  Il  ya 
quelques  jours,  \'Jgence  Havas  communique  aux  journaux  la 
dépêche  suivante  :  «  Rome,  19  oi^ul.  Hier,  M.  le  marquis  de 
»  Lavalétte  s'est  rendu  auprès  du  Pape.  L*ambassadeur  de 
»  France  auroit  donné  à  Sa  Sainteté,  au  nom  de  l'empereur, 
»  l'assurance  que  le  gouvernement  français  ne  permettra  pas 
»  l'invasion  du  territoire  pontifical,  en  lui  en  garanti$sant 
)»  tîniégrité.  »  Cette  dépèche  de  VJgence  Havas  paroissoit 
d'autant  plus  sûre  dans  le  moment  actuel,  que  ce  n'est  pas 
la  première  assurance  de  ce  genre  qui  est  donnée  à  Pie  IX. 
Mais  le  lendemain  \e.  Constitutionnel  dit  :  «  Nous  sommes 

]  autorisés  à  donner  à  cette  dépèche  le  démenti  le  plus  formel.» 
Puis  il  ajoute:  n  Nous  avions  reçu  dans  la  journée  cette  dé- 
pèche, co,mme  tous  nos  confrères;  mais  un  simple  examen 
nous  e]\  ayant  démontré  la  fausseté,  nous  nous  sommes  abs- 
tenus de  rin^rer  dans  notre. édition  des  départements,  et 
nous  avons  été  bien  inspirés.  — -  Certes,,  il  est  bien  entendu 
que  tant  que.  nos  troupes  seront  à  Rome,  le  Saint-rPère n'aura 
rien  à  redouter  d'une  invasion.  Cela  n'a  pas  besoin  ^d'être  dit. 
Des  deux  déclarations  contenues  dans  la  dépêche,  l'une  est 
donc  superflue  et  t autre  est  contraire  à  la  politique. qu0  repré- 
Jiente  ifide  LavakUe  è  Itame^  » 

•  C'est-à  -dire  qu'il  est  faux  que  Peenpereur  garantisse  à  Pie  IX 
[intégrité  du  territoire  pontifical  actuel. 
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Rendons-nous  bien  compte  de  la' politique  impériale.  La 
FramcÊ  et  d'autres  journaux  oiBeieux  annoncent,  d'après  1*^- 
gence  Bavas,  que  l'ambassadeur  français  à^  Rome  vient  de 
donner  au  pape  l'assurance  qu'il  conserfera  ce  qui  Itti  reste 
de  ses  Etats.  Le  CofuUtuUonwl  se  dit  autorisé  à  donner  à 
cette  assurance  le  démenti  le  plus  formels  en  faisant  observer 
quelle  est  contraire  à  la  politique  que  représente  M.  (h  Lavahtte 
à  Rome.  Entre  ces  deux  assertions  contraires,  le  Monikur 
universel  garde  le  silence,  :        '  « 

Quelle  est  la  véritable  pensée  de  Napoléon  III? 

Pour  mieux  comprendre  la  difficulté,  rappelons-nous  que 
le  gouvernement  impérial  ne  souffre  pas  la  publication  de 
nouvelles  fausses,  et  que  les  journaux  qui  se  rendent  Coupa- 
bles de  ce  délit,  ne  manquent  pas  de  recevoir :des  avertisse*- 
roents  signiGcatifs.  Or  dans  le  présent  cas,  aucun  avertis- 
sement n'a  été  donné,  quoique  te  sujet  fût  des  plus  gravés  et 
concernât  pour  ainsi  dire  iempercMr  en  personne.  Doù  il  est 
permis  de  conclure  que  les  journaux  qui  ont  publié  le  .dépè- 
che Havas^  ont  dit  la  vérité,  et  que  ceux  qui.  soutiennent  que 
Tassorance  contenue  dans  cette  dépèche  est  contra  ire'  à  la 
politique  napoléonienne,  n'ont  pas  menti.  Les  deux  asser- 
tions qui  s'excluent  l'une  l'autre,  sont  vraies  toutes  deux.  ' 

Si  ce  raisonnement  est  juste,  tâchons  de  nous  faire  une 
idée  de  la  solution  que  la  question  romaine  peut  recevoir  d'ici 
à  quelque  temps.  .'    ' 

La  révolution  italienne  insiste  de  plus  en  plus  pour  que 
Rome  lui  soit  livrée  ;  sans  Roncie,  elle  ne  peut  exister,  elle 
n'est  pas  complète.  Le  libéralisme  européen  ne  cesse^d'ap* 
puyer  cette  demande.  Napoléon  III  est  au  fond  d'accord  avec 
la  révolution,  puisque  c'est  lui  qui  Ta  déchaînée,  armée  et 
visiblement  inspirée  par  ses  proclamations*  Mais  i'empf  neur 
se  croit  obUgé  de  garder  certaine  mesure  avec  la  Fi»Me  ca- 
tholique et  TEglise  en  général;  il  n'a  pas  oublié  ies-aal- 
heurs  et  la  catastrophe  du  premier  empire  ;;  il  ne  to  piiessè 
pas  de  satisfaire  la  révolution  sur  ce  dernier.ppint,  sut  f  ar- 
ticle capital  du  pouvoir  temporel  du  pape;  il, att^d"- l'occa- 
sion. Le  gouvernement  italien,  né  de  la  vèniAfifiJm^M  peut, 
raisonnablement,  vouloir  que  ce  qu'elle  veat;co  qui  Karrète, 
c  est  que  Napoléon  n'a  pas  encjjpre  donné  le  sifoal.  Cependant 
le  délai  ne  peut  durer  toojoujp,  ta  situation,  dit-^oo^  devient 
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insii{iportable ;  il  faut  sortir  de  là!  Eh.bjen!  le  moyen  ne 
iiMiiqiie- pas-;  €t  foceàsibo  qu'on  chercbe,  on  peut  la  faire 
Mttra.  H  «l'y  a  qv?k  perinettre  &'Gar|balfli  de  repreqdre  son 
r61e.de  dtctatear,  de  recommencer  pour  Rome  ce  qa*i1  a  Tait 
pour  «Kaples.  Garibaldi  retourne  donc  en  Slcilet  où  il  est 
«oins  obsenrèt  où  la  révolution  agit  plus  librement.  Les  vo- 
Jootaires  lui  sont  envoyés  de  tous  cétés,  de  Florence»  de 
•J6éM8,-etc.  >Qiiand'H  je  erohn  pr6t\è  débarquer  en  Ca1i|bre, 
dfla>vaiaseaui  anglais  seront  (à  pour  protéger  et  faciliter  fo- 
pération  ;  et  en  effet,  dès*i-présent  pn  signale  l'arrivée  de 
l'escadre  de  l'amiraMIIondi  4ans  les  eaux  de 'Messine.  Le 
^uvemement  ne  manque  pas  de  le  désavotier  officiellement, 
cetoest  dans  {l'ordre  ;  il  -ebarge  tel  ou  <  tel  géiréral  de  l'obser- 
ver, de  slopposer  à  sa  marche.  Garibaldi  trouve  le  mcj^n 
d'avancer,  sans  avoir  besoin  de  repousser  les  troupes  royales. 
Le  iOMNivenient  se  communique  dé  proche  en  proche,  les  po  • 
.pillations  se  prononcent  en  «a  faveur,  on  organise  des  méni- 
ilestations,  de  tous  cAtés  retentit  le  cri  ûome^  Rome!  l.a  na- 
tion italienne  est  censée  exprimer  ce  vœu  en  masse.  Qpns  ce 
moment  décisif,  les  protecteurs  du  pape  font  un  dernier 
effart  auprès  de  sa  personne:  Très-^Sàint  Père,  disent-^rls, 
noua  ttrona  tena  la  parole  que  nous  vous  avons  donnée;  nous 
voua  avons  défendu,  nous  avons  fait  respecter  votre  autorité 
jusqu'au  bout.  Mais  dous  ne  sommes  pas  venus  pour  com- 
ibattaeJa  volonté  nationale;  le  peuple  italien  a  le  droit  de 
s'organiser  comme  il  l'entend;  nous  l'ayons  déclaré  libre  dès 
le.comniencement  ;  lui  résister  plus  longtemps  en  ce  qui 
concerne  4e  ohoix  qu'il  a  fait  du  siège  de  son  gouvernement, 
ce  seroit  méconnohre  cette  tiberté,  ;çe  seroit  mécormottre  le 
principe  qui  dirige  toute  notre  politique.  C'est  à  vous,  Spint- 
Pèm,  .de  trouver,  de  proposer  enfin  quelque  accommodement 
qmi  piiisse  concilier  le  maintien  de  ^otve  pouvoir  avec  la  rêa- 
iÎHtion  dn  vœu  national  ! 

£t  si  lepape persiste  dans  son  refus, comme  on  s'y  attend* 
fie  dénomment  du  drame  qui  se  joue  se  présentera  de  lui- 
^Êàmt.  Ceat-è-réire,  que  les  très-fidèles  et  très -sincères  pro- 
tedanra  croiront  leur  mission  terminée,  et  se  vanteront  en 
,otttee  d^avoir  bien  mérité  de  la  papauté. 

Ce  «aladnnement,  qui  nous  semMe  fondé  Siur  les  faits  déj& 
accomplis  et  aor  le  caractère  tien  connu  des  principaux  per- 
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^pas  Je  mouleur.  Il  eftti[Kii8îb1i 


vuett  ait.deg  ressources  dont  niHië  ne  sospçonBons  pas  Peri^** 
tence.  Le  temps  parott  devoir. nous  réapprendre  bientôt.  Et 
si  nonS' nous  trompons,  nons  serons  heureux  d*en  faire  FÀveu^ 


i^«.^i>»    w  I 


NOUVELLES 

«OLITIQOES  >ET  REUGIiBUSES. 

IleiftqMe.  1.  au  commencement  du  mois  d'août,  LL^.  Aâ.dR. 
et  I.  le  duc  et' la  duchesse  de  Brabant  ont. fait  un  court  séjour  en 
Angleterre  où  fis  '  ont  rendu  visite  à  leurs  .august<;s  parents  de  la 
famille  royale  d'Angleterre  et  de  la  maison  d*Orléansi.  Uiest  inutile 
d'ajouter  que  nos  princes  ont  Tîsité  ^^lemept  Kei^position  de 
I.»ondres. 

2.  Une  circulaire  de  MH.  J.  Scberpere^I  et  J.  Faiet,  vioairesrgéné- 
raux  de  Bruges,  au  clergé.du  diocèse,  annonce  quelllgr  Malou/a  rirçii 
les  derniers  sacrements.  £n  voici  la  traduction:  «  Nous^nouS'OXpres- 
soDS  de  TOUS  inforpner  quenotre  III,  et  Ré^.^vèque  a  étémiinides 
sacremenu  des  mourants,  le  Prélat  bien-aimé  nou)i  avoit  téfPPigné 
plus  d'une  fols  comme  il  désiroit  acconiplir  cet  acte  solennel  avec  tm 
esprit  seriiin  et  pendant  que  ses  forces  n'étoient  pas  encore  épuisKiçs.  Las 
médecins  on^  finsilemeot  accédé  à  ce  désir,  toui  en  .déclarant  qn'il  n'y 
âvoi.t  pjasdedanger.de  mortimminent;  et  lMent(^t(le  Jl  de  cemo» 
d^Ot  vers^  1/â  heures  du  matiti), Monseigneur,  a  r«^çii«Av«ic^iis  sen- 
timent p^rticulierde  piétéet  de  résignatian  le , saint-viatique  eilTex- 
trènae-ônction*()ous  Vous  prions  d'eXhorter  les  fidèles  a  nepaa  cessttr 
de  prier  et  de  supplier,  pour  que  notre  Evèque  chérie  .recouvre. sa 
santé  preinière,  et  puisse  achever  les  gruuds  travaux  qu'il  a  utilement 
entrepris  pendant  treize  ans  pour  le  salut.de  son  peuple.  Que  ir^^ 
prières  ordonnées  depuis  longtemps  pr(7  E,pûcqpo  infirmameyCoù' 
tîDftentjusfpr'à  révocation.  » 

.Quoiqu'il  y  ait  environ  trois  semaines  depuis  l'accomplissement  de 
cette ^btennelle  et  triste  cérémonie,  on  n'annonce  pas  ipie  la«ma|adi«* 
art  fait  des  progrès.  f>es  journaux  disentau  contraire  qu*ii  y  a  quelque 
atnéKorfftion  lians  l'état  du  vénérable  malade.    ^ 

5.  Le  coHége  électoriTl  de  Tarrondissement  de  Tournai  est  cpnv^Mpké 
pour  le  Y«^  septembre  prochain,  à  9  heures  dii  .matin,  à  i'^fPet 4'«lu'et 
un  représentant  eq  remplacement  de  jtf .  Baoquin,  décédé. 

Par  arrête  royal  du  18<aoUt,  le  collège  électoralde  rarron4issement 
de  Tfaieit  est  convoqué  pour  le  5  septembre  pi^chain^  â  9  heures  d»^ 
m^tio,  à  l'effet  d'élire  un  représentant  en  rcmplaoemeot  de  JH.  le 
comte  de  Muelenaere,  décédé. 


—  250  ~ 

'  .  UnarrêtérojraléuM  aeèt,*  coBtoque  te  colline  électoral  de  Far- 
rondissement  d*£eclo«F>pottr  le  8  s<iptèflibreprochaio,à  10  heures  du 
malin,  à  Teffel  d*élire  on  sénateur,  ea.i'eiDplacfBieDt  de  H.  de  Block, 
décédé. 

4.  Le  HÊ oniteur  puhWe  la  loi  qui  déroge  à  la  JégislatioQ  sur  les 
•droits  d'eiiregistreitieiit  et  de  transeription  en  faveur  des  acquisitions 
d*iflimeubles  affectés  au  logement  des  classes  ouvrières.  Voici  le 
texte  de  cette  loi  : 

Art.  1*^.  Pourront  être  enregistrés  et  transcrits  en  débet  les  actes 
<*ntre-vifs  portant  transmission  de  biens  immeubles,  au  profit  de 
sociétés  ayant  pour  objet  ia  construction  de  maisons  et  autres  bâti- 
ments destinés  à  fusage  des  classes  ouvrières. 

Art.  â,  La  société  dâ)itrice  acquittera,  par  bureau  de  perception  et 
en  dix  termes  annuels,  les  droits  liquidés  sur  les  actes  faits  dans  le 
cours  de  cbaque  année. 

Le  1^  terme  écherra  le  f  mars  de  Tannée  suivante. 

Art.  3.  Les  sommes  non  acquittées  par  une  société  au  moment  de 
sa  dissolution  deviendront  immédiatement  exigibles. 

An.  4.  Pourra  également  être  enregistré  et  transcrit  en  débet,  tout 
acte  portant  vente  par  une  des  sociétés  dcsignée&à  Fart.  1«s  au  profit 
4l*un  ouvrier,  de  la  maison,  servant  ou  qui  servira  à  son  habitation. 
''  Art.  S.  Dans  le  tas  de  Tarticle  précédent,  l'acquéreur  se  libérera 
en  dix  termes  annuels,  dont  le  premier  écherra  un  an  après  la  trans- 
eription du  contrat. 

La  société  sera  responsable  des  droits  dus  par  l'acquéreur. 

5.  Dans  sa  séance  du  21  août,  le  Sénat  a,  adopté  le  nouveau 
traité  de  commerce  belge  avec  l'Angleterre,  par  29  voix  contre  6  et 
â  abstentions. 

6.  Voici  le  texte  du  jugement  rendu  par  le  tribunal  de  première 
instance  de  Bruxelles,  dans  l'action  intentée  par  M.  Coomans  à  VEcho 
du  Parhmeni  : 

Attendu  que  par  exploit  de  l'huissier  Guyot  en  date  du  22  mai  der- 
nier, la  partie  civile  Coomans  a  sommé  le  défendeur  Lebon  d'insérer 
dans  le  journal  VEcho  du  Parlement  : 

1  ''Deux  lettres  datées  de  6chaerbeck,  17  et  22  mai  1862,  signées 
<:oomans  ;  2«  le  texte  exact  du  discours  prononcé  par  le  requérant 
le  14  mai  1t<62,  tel  qu'il  se  trouve  aux  Annales  parlementaires,  et 
S«  le  texte  de  l'exploit  de  sommation  ; 

Attendu  qu^aux  termes  dudit  exploit  de  sommation,  l'insertion 
réclamée  devoit  servir  tout  à  la  fois  de  réponse  aux  discours  de 
MM.  Devaux.  Defré  et  Lebeau,  et  aux  nombreux  et  malveillants  ar- 
ticles que  le  défendeur  a  publiés  depuis  longtemps  contre  le  demau  • 
deur,  notamment  le  IIS  janvier  1862  ; 

Attendu  que  U  partie  civile  a  formiellement  abandonné  à  l'audience 
la  prétention  4u  droit  de  répondre  par  la  volé  du  journal  aux  dis- 
cours parlementaires  que  celui-ci  avofit  publiés,  q^ie  dès  lors  le  tri- 
l)unal  n'a  pas  à  examiner  si  cette  prétention  est  fondée  ou  non  ; 

Attendu,  par  conséquent,  que  l'insertion  réclamée  dans  l'exploit 
ile  sommation  ne  s'applique  plus  qu*au  droit  de  répondre  aux  nom- 
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.  hreux  et  malraliaoUarUicleft  que  ledéfendeiir  a  publiés  depuis  toog- 
temps  contre  la  partie  civile  ; 

Attendu  qu*ai|X  termes  de  Tari.  15  du  décret  du  20  jaUlet  1831, 
toute  personne  citée  dans  un  journal  soit  nominativement^  soit  indi- 
rectement, a  le  droit  d'y  faire  insérer  une  réponse,  poiil^vu  qu'elle 
D*excède  pas  1,000  lettres  d'écriture  ou  le  doublede  l'espace  occupé 
par  l'article  qui  l'aura  provoquée  ; 

Attendu  que  l'éditeur  d'un  journal  qui  est  mis  en  demeure  d'insé- 
rer une  réponse  est  en  droit  d*exiger  que  l'arliele  qui  a  provoqué 
cette  réponse  lui  soit  indiqué,  afin  qu'il  puisse  s'assurer  d*ai>ord  si  la 
personne  qui  en  demande  l'insertion  y  est  citée  soit  nominative- 
\  roent,  soit  indirectement,  et  ensuite  si  la^  réponse  ne  dépassse  pas  les 
'  limites  fixées  par  la  loi  ; 

Attendu  que  la  partie  civile  n'a  pas  satisfait  aux  exigences  de  la  loi 
.  en  se  bornant  à  incriminer  de  nombreux  c^  malveillants  articles  sans 
les  désigner  d'une  manière  précise  ; 

Attendu  qu'en  présence  d'énonciations  Aussi  vagues,  le  défendeur 
était  fondé  à  refuser  l'insertion  demandée  ; 

Attendu  que  si  le  sieur  Goomans  a  postérieurement  indiqué  dans 
Texploit  d'ajournement  des  articles  auxquels  il  entendoit  répondre, 
cette  désignation  tardivement  faite  n'a  pas  corrigé  les  vices  de  la 
sommation  ni  enlevé  au  sieur  Lebon  le  droit  de  ne  pas  y  obtempérer. 
Attendu  que  la  précision  apportée  dans  cet  exploit  n'a  pas  modifié 
le  débat  créé  par  la  sommation  et  que  la  seule  question  soumise  au 
.  tribunal  est  toujours  celle  de  savoir  si  la  résistance  à  la  sommation 
du  2â  mai  étoit  ou  non  légitime  dans  le  chef  du  sieur  Letion. 

Par  ces  motifs. 

Le  tribunal  déclare  le  sieur  Coomans  non  fondé  en  son  action,  l'en 
déboute,  et  le  condamne  aux  frais. 

Jugé  et  prononcé  en  audience  publique  du  5  juillet  186â,  où  sié- 
geoient  HM.  flolvoet,  vice-président;  Harmignie,  juge  ;  ScboUaert, 
juge;  Mélot,  substitut  du  procureur  du  roi,  et  De  Cock,  commis- 
greffier. 

7.  On  écrit  du  canton  de  Fosses  : 

«^Le  11  du  mois  d'août  a  eu  lieu  la  consécration  de  l'église  de 
Sart-St- Laurent.  Une  belle  cavalcade  composée  des  notables  de  la 
commune  et  précédée  de  l'barmonie  a  été  cbercher  Monseigneur 
l'Evèque  aux  abords  de  la  station  de  Floreffe.  Des  arcs  de  triomphe 
s'élevant  de  distance  en  dislance  et  des  chronogrammes  suspendus 
aux  guirlandes  de  verdure,  exprimaient  l'heureuse  solennité  du  jour. 
Cest  avec  un  indicible  enthousiasme  qu'on  a  acclamé  Monseigneur 
révoque,  l'intérêt  habituel  que  l'on  porte  à  ce  vénéré  prélat  acquéroit 
plus  de  force  encore  par  Iç  souvenir  de  son  récent  retour  de  Rome. 
La  pensée  de  Pie  IX  se  mèloit  à  celle  du  chef  du  diocèse,  rr  Sa  Gran- 
deur, malgré  les  fatigues  de  la  longue  cérémonie  de  la  consécratioa, 
a  encore  célébré  la  sainte  Messe.  Toute  la  .populatii^ii  étoit  ;émut  de 
tant  dé  dévouement.  Que  là  Providence  conserve  longtemps  à  ses 
ouailles  un  pontife  si  digne  d'être  aimé  t  -*  Monseigneur  a  félicité 
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dédier  ail  Seigneur.  Cet  édifice,  gracienx  'dans  tén  ârcfaitectufe  et 
Doble4«iia  ies  proportions.  Hit  biMitieur  à  l^dministraliMi  commn- 
tiaie,  aux  efforts  gébéreux  des  fmfoissiensef,  paHfcilHèriètttént,  stii 
concours  dévoué  de  M.  LefèTev  digne  paétéoir  de  la  localité.  » 

8.  Par  arrêté  du  4  :aoùt,.ltëglisede  Oomxé  Andouinont  est  érigée 
en  succursale.  Elle  aura  pour  ciroonseviptidn  le  territoire  entier  de 
ladite  comteiune.  Un  traitelnelit  de  desserfiakit  de  787*f  r.  bO c  est 
altacbé  à  cette  succursale,  à  compter  du  l^^séptembre  186â. 

L'église  de  Graodiroir  est  érigée: en  sueeursâte.  01le-ci  aura  poiir 
circonscriptiob  le  territoire  des  sections  de  Qrandîoir  et  de  Fineuse, 
commuoe  de  Tourbai,  Un  traitement  de  desservant  787  fr.  t$Oc.,  est 
attaché  à  cette  succursale,  à  compter  du  V  septembre  186â. 

L'église  d'itroa. est  érigée  en  succursale.  Celle-ci  aura  pour  drcons- 
crîption  le  territoire  de. la. section  du  nîème  nom.  Uu  tmiteméift  de 
dciiSerf ant  787  fr.  50c.»  estattachéà  cette  sifceursale,  à  compter  du 
l'^septembre  186d« 

9.  Par  arrêtés  royaux  du  4août  à  compter  do  1^  septembre  T86S, 
un  traitement  de  SOO  fr^  estattacbéa  cbaéune  desptoees  de  vie^ire  ci 
dessous|désignés2 1  «Quatrième  place  dfe  vicaire  de  i^égllse  succursale  de 
rHolenbeckStoJean,  firabant^S»  seconde  plice  de  'viéaire  de  IVgfli^e 
succursale  d*£tterb«ck.Brabant;  3^  seconde  place  de  vicaire  de  Tëglise 
succursale  de  Courcelles^  Haioaut  ;  et4<'  pr^'mière  plaee  de  vicaire 
de  Téglise  succursale  de'Forcbies-ila-MlaiVcbe,>méine'pl*o^intce. 

tJn  traiteoietit  de  ttOO  fit.test  attaché  à  la  piiace  de  quatrième  vicafi*e 
de  l'église  de  Notre  Damteau  delà  delà  Dyle,  à  Malines,  àcOMpter  dti 
1^  sepUrobre  186âé 

Par  arrêté  royal  de  même  date,  un  traitement  de  ttOOfr.,  est  attaché 
'â  eompier  do  l^'iseptembre  1862,  à  la  place  de  eoadjuteur  du  idesser  • 
Vant  de  l'église  de  Saint-Servais,  à  Scbaerbeck. 

1^.  Un  arrêté  royali  en  date  du  ââ  août,  accorde,  sur  le  chapitre 
VIII,  article  864  du  budget  du  département  de  la  justice  (exercice 
1868),  des  secours  s'élevant  ensemble  à  fr.  7, l06-lSOyà  cinquante  six 
ecclésiastiques  et  anciennes  religieuses  nécessiteux. 

11.  Le  0  août,  à  3  heures  de  raprès-mi^li,  bi -foudre  a  mis  le  feu  à 
la  .flèche  deJ'iéglise  de  Saint-Martin  à  Gourtrai  ;'et  le  soir  à  9  b^ures, 
malgré  farrivée  des  pompes  d'Ypres,  de  Gand,  'de  Poperufgbe,  le  bel 
et  vaste  temple  étoit  brûlé.  Il  ésoit  beutieuscMiebl  assuré  ;  mais  il 
n'avoit  ^pas  4t  paratonnerre. 

18.  On  nous  écrit  de  Gand  : 

Mgrféviftque  a  conféré  la  totrsttre  â  83  élèves  de  son  séminaire  le 
'vendredi  8  août,  le  lendemain  fl  a  Ordonné  31  minorés,  14  sous-dia- 
crest  ^  diacres  et  9  prêtres. 

Le  lundi  suivant,  11  août,  S.  G.  i  consacré  la  nouvelle  église  dé 
Severen.  'C'est  la  quàtrcvingt-onzième  égliie  que  iHgr  pelèbecque  a 
coDsoeref. 

18.  HÉcte.  Jfott^êt.  La  faculté  de  théologie  de  l'Université  catho- 
lique de  Louvaio,  vient  de  faire  une  pek'te  bien  sensible  dans  la  per- 
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sonoç  â*u9  deses  profèaseuir«  le$.plui:(BstiiDët,JliPhilip|iierl!VaD-r 
deo  Broeck,  prêtre  e(,dpoteur  eotb^olo^ie,. décédé  à  houiaio^le  16 
août  W^2,  apr^«; une  maladie  dequelquerjours;.  M*  Vamdeo  liroeck 
éloitdaDssa  4S*  aaoée.  Veodredî  U  avoH  reçules-SacremettU^e 
TEglise  avec  la  plus  grande  piété  eo  te  résignant  avec  le  plus  giTMHl 
courage  àla  volonté  de  Oieu^  l^a:  perte. de ^eKiesneUent^prafesseur 
causera  bien  des  regrets  parmi  ses  eollèguesiet  -  let  élèves(;de  rOnin 
versitéet.sesnombreuxl^Qiis»-'  SI^.Dedfaasfw»  cORé  .à  SàimefMiarie^ 
Geest,  est  décédé  à  l'âge  de. 66^  ans» 
Bruffea.  M  *  Desiere,  curé  4le  Slavete,  est  décédé  le  9  août^ 
Gand,  Le  E.  P^  Ad.  Gristiaens«,  prêtre  de  Qend^  est  décédé  à 
Tronphieones  à  la  maison  des  Pères  Jésuites. 

If  (/mur.  M-  Noulard,  clmpelam  de  Malvoisini-souSfPatignie 
(Louetle)  et  ancien  curé  de  Vitrival^  devenu  inlirme.àUjttile  d'tta 
accident  malheureux  arrivé  en  1855,  s'étoit  rendu  à  Louvain  pour;^; 
subir.  ujD&opératioo»;j^gée;  né^)ssamiiJl|r  esl  décédé  le  9  'août,  a 
Tâge  de  42  ans. 

Litige,  .Ulle  Mar icrClaire- Antoinette  ^de  fiJoUey^  eat  .déoédée  à  Bér^ 
cette,  le  8  août,  dg^  de  68  ao3.i  Cette  mort  est  une  grande  perle  pour^ 
la  viUede.yervit!;rs..]llUeClaire  detBioU^^  avoii'dépensé  les  trois 
4|uaris  de  9a  fortune  en  oiiiiires  di«rttab|esd 

14.  NotfiNArio9St  Malinea,.  M»  Jongenelen^  professeur  au  collège: 
de  Gheel,  a  été  nomoié  vicaire  â  SAiai-Pierre.de  SIdiines.  -^ M.  Sney* 
ders,  prêtre  à  Diesit,  aité  nommé  coadjuteur  à  Bunsbeek;  —  MJ1« 
Quirini  et.  Colliû,  diacres,  ont  été  nommés  professeurs  à  rinatitttt  : 
Saint- Louis, à  Briuelles.  —  H.  Lauwers  a  été  nommé  vicaire  à  Sainte 
Je^o-Holenbeek.  *-^  M;  Arys,  vicaire  à  G«rloo,  a  été  nommé  «vicaire 
à  ;Bergb.  —  Bi.  Claes,  coadjuteur  à  Everberg  Heerbeeek;  aété  nommé 
vicaire  à  Carloo.  —  Hk*.  VauderheydeQ^  vicaire  à  Gookelberg^  a  été 
nommé  vicaire  à  Goyck«  -^  MH.  VanBooy^  de  Clerck,  VaadenBHuI 
et  Dyckmans^diacresy  sont  envoyés  à  l'université  ide  Louvain,  pouri 
y  continuer  leurs  études  théologfques. . 

Gand.  M.  Uyttendaeie  est  n^mmé  vicaire  à  Opbrakeh >-  M.  De* 
Sàdeleer,  vie.  à  Petegbem^lez-Deyn^e,  est  nommé  vie.  à  Basëert Ide^ 
où  il  remplaice  ai,  de  Moor,  nommé  à  Ooster^ele,  eti  II.  Haeghemy 
vie.  de  celte  paroisse*  passe  à  Peteghem^ 

Bruges,  M,  M^iqor,  ciii^éde  Deirlyk«  pisse  a  Stavdew  M.  Sengier^ 
coadjuteur  à  Co^Çbem^  est  nommé  ivic.  àHeestert,  en  remplacement; 
de  M,  Soetc,  démUsionnaire. 

Liège.  AL  P.  J,  Sebryeos  cbevalter  de  Tordre^deLéopold  et  du  Lion 
Néerlandais^  ch.aooinebonQrairedeJaeatbédralede  LtégOi  directeur' 
du  petit  séminaire  de  St  Trond^  vieqt  de  déposer  celte  charge^aprés^ 
40  ans  de  servicerS  rendus  â  renseignement.  MgR  de  Montpellier  loi  : 
a  offert,  en  reconnoissance,  un  canonicat  titulaire  à  la  cathédraleiëei 
St  Paul  â  Liège.  M.  Schryep  étoit  professeur  ai  poésie  au  eollégede 
^nremonde lorsque,  en  1851,  Mgr  Van  Bûmmel  Tappela  à. h  direc? 
tion  du  petit  séminaire  qu'il  venoit  de  fonder  dans  la  vieille  abbaye 
de  Rolduc.  On  connott  la  rapide  prospérité  de  *  celle  étabNssemcnt, 
qui compta^tçiiqjoHrS' de.Sii  ,4 eeole ilAvespeMienneires^,  far  suile 
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du  traité  des  24  articles  on  fut  ôblf^ë  en  1845  de  transférer  le  peiTC  | 
séminaire  de  Rolduc  à  St  TroBd,  où,  grâce  è  Thabile  direction  (te  M«  ! 
Scliryen,  cet  établissement  n*a  cessé  de  prospérer  au  point  qu'il  oc*  j 
cupe  le  premier  rang  parmi  toutes  les  maisons  d-éducatioa  du  * 
royaume. 

M.  l'abbé  P.  A.  H.  Mefers,  directeor  de  rétablissement  de  St  Qui-  ' 
rin  à  Huy,  a  été  désigné  par  Mgr  l'évèquede  Liège,  pour  succéder  à 
M.  Schryen  dans  la  direction  du  petit  séminaire  de  8t  Trond.  Elève  ^ 
de  M.  Schryen  à  Rolduc  en  1831,  il  devint  un  de  ses  plus  zélés  pro- 
fesseurs en  1838,  et,  après  avoir  enseigne  successivement  la  poésie 
el  ia^étorique  à  Rolduc  et  à  8t  Trond  jusqu'en  18^3,  il  fut  nommé  , 
directeur  du  collège  St  Quirin  que  Mgr  de  ttontpeilier  venoit  d'ac- 
quérir à  Huy.  Cet  établissement  qui,  à  l'arrivée  du  nouveau  direc- 
teury  comptoît  98  élèves,  a  été  fréquenté  cette  année  par  S14  Jeunes 
gens. 

M*  le.  chevalier  Charles  doHarlé^  qui  j' après  avoir  pris  d^une  ma- 
nière brillante  ses  grades  de  docteur  en  droit,  échangea  la  toge  con- 
tre la!  soutane  en  1837,  a  été  nommé  directeur  de  l'établissement  de 
St  Quirin.  Déjà  pendant  une  année  entière  M.  Tabbé  de  Uarlez  avoit  ^ 
été  l'associé  de  M,  Meyersdans  la  direction  de  cette  importante  mai- 
son d'éducation.  Il  aura  pour  sous-directeur,  M.  l'abbé  Doutreloùx  ' 
qui  achève  en  ce  moment  les  hautes  études  de  la  théologie  à  Rome. 
-^  Mi  Leloup,  vie.  à  8t-Remi,  à  Huy,  est  nommé  curé  à  Cheneux.  —  ' 
M.  Schoenmaekers,  vie.  à  l'église  Notre-Dame  à  Uuy,  est  transféré  : 
enlajnènie4|iialitéà  l'église  primaire  deVerviersi  -^  U.  Bidlot,  vi-  ' 
Caire  près  de  cette  dernière  église,  est  nommé  euré  de  la  nouvelle  pa- 
roisse de  Gomzé-Andoumont.  —  M.  Depas,  vicaire  au  Val-St-Lam- 
bert,  est  transféré  à  l'église  Notre-Dame,  à  Verviérs;  il  est  remplacé 
par  M.  I^amberts,  professeur  an  petit  séminait*e. de  St-Trond. 

Jfamur.  M.  Hockay,  curé  de  Champion- Ardenne  (Laroche)  est 
nommé  doyen  à  Laroche,  en  remplacement  de  N.  Lambert  que  l'état  ' 
de  sa  santé  oblige  à  la  retraite.— M.  Baré,  chapelain  d'Awagnesous- 
Lisogne  (Dînant)  devient  curé  de  Moignelée  (Fosses).  —  M.  Laurent, 
curé  deGedinne  (Louette)  a  été  transféré  à  Bierwart  (LeuZé).  —  M. 
Lefdivre,  ohapelain  à  Houmart(Durbuy)  a  été  nommé  curé  à  Halri- 
val  (St-Hubert).  —  M.  Lhoos,  coadjuteur  de  Fronville  (Marche)  y 
remplace,  comme  curé,  M.  Mehagnoul  qui  a  donné  sa  démission 
pour  cause  de  santé.  —  M.  Banneux,  de  Rôchefort,  remplace  à  Cor-  ' 
bion-Leignon  (Ciney) ,  M.  Mathy ,  transféré  à  la  chapellenie  de 
MontSdé-Grodinne(Dinant).  —  M.'Bôzet^  chapelain  à  Namaossart- 
sous^Hamipré,  est  en  même  temps  coadjuteur  à  £bly  et  M.  Charlier, 
cbafiolaîn.â  Achet,  est  en  même  temps  coadjuteur  â  Sey.  —  M.  Le- 
jeune,  chapelain  à  Vieux- Virton,.  est  nommé  à  la  cure  de  Lamorteau 
(Virton).      .  i  :  , 

RMÉft^t*  J^Bi^ttetjdekLigtir^  TAdresse  suivante, 

au  Saini-Pèrb:  , 

«  Trë^Saiot-Père,  . 

«  Les  Bvèqpies  •  de  la  profincc  eccléilastique  de  Gènes  se  seroient' 
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fait  un  devoir  de  répondre  à  Tinvitation  que  Votre  SaiiMelé  a  da\^ . 
leur  faire,  et  ils  auroient  éprouvé  la  plus  vive  consolation  dé  s'unira  . 
leurs  vénérables  collègues  pour  célébrer  la  canonisation  de  tant  de 
saints  et  glorîeui  martyrs  ;  mais  les  circonstances  dont  Votre  Sain-  , 
teté  avoit  elle-même  prévu  les  difficultés  dans  son  invitalion,  ne  leur 
ont  pas  permis  de  satisfaire  >u  désir  de  leur  cœur. 

«<  S*ils  ont  été  privés  du  bonheur  d'assister  à  cette  soleenité  et  de 
participera  cette  imposante  assemblée,  ils  Veulent  au  moip«  avoir  la  , 
satisfaction  d'anir  leurs  hommages  de  vénération,  d'obéissance,  de  ; 
filiale  affection  à  ceux  que  leurs  vénérables  frères,  accourus  de  toutes 
les  parties  du  monde,  ont  offerts  à  Voire  Sainteté  pour  honorer  le, 
successeur  de  saint  Pierre  dans  cette  chaire  principale  d'où  dépendent 
toutes  les  autres,  et  à  laquelle  toutes  veulent  rester  unies  étroiie- 
raent,  afin  de  conserver  1  unité  qui  est  le  caractère  distinctif  de  TE-,, 
glise  de  Jésuls-Cbrist.  Attaché  de  cœur  à  cette  chaire,  pénétrés  du 
plus  profond  respect  pour  l'auguste  Pontife  qui  y  est  assis,  nous  re- 
connoissons  en  lui  le  véritable  interprète  des  enseignements  divins, 
tt  if aus  condamnons  les  erreurs  quUl  condamne ^  »  et  nous  em- 
brassons la  doctrine  qu'il  proclame. 

»  Admis  dans  la  barque  mystique  dont  vous  êtes  le  pilote,  nous  sen  - 
tons  vivement  toutes  vos  peines,  6  bienheureux  Père,  ccmme  nous  ^ 
partageons  toutes  vos  consolations. 

»  Ces  sentiments,  Très-Saint-Père,  sont  ceux  de  notre  clergé  et  de», 
fidèles  confiés  à  nos  soins.  Daignez  en  agréer  l'humble  hommage  ei, 
accordera  tous  la  grâce  de  votre  bénédiction  apostolique. 

»  Gènes,  19 juin  1863. 

»  Ont  signé:  f  audrca.,  archevêque  de  Gènes  ;  f  GiovANiriy 
évèque  de  Tortose;  f  lorbhso,  évèque  de.  Vlntimiglia; 
fBAPHAELE,  évèque  d'Albenga;t  albx Asomo»  évèque  de l 
Savone  et  Noli  ;  f  FR.pisa.  giussppb»  de  Bobbio,  » 

3.  Mgr  de  Ketteler,  évèque  de  Mayence,  a  été  chargé  par  Sa  Saîn-^ 
teté  de  remettre  à  Mgr  de  Vieari,  archevêque  de  FrikKHirg,  son  mé-* 
tropoKtain,  un  anneau  pastoral  d'un  grand  prix  tant  à  eause  de  Tau-  ' 
gusteidouateur  que  par  les  souvenirs  qu1l  rappelle.  Cet  anneau  est- 
celui^ue  les  catholiques  français  ont  ofieHâ  un  ilhistre  confesseur 
de  la  foi,  Mgr  Fransoni,  archevêque  de  Turin,  et  que  le  saint  prélat  a; 
légué  en  mourantau  Souverain^Pontife. 

Piijrs-Bas.  1 .  I^  dimanche  'l  0  août,  Mgr  l'archevêque  d'Utrecth  a 
ordonné,dans  Ir chapelle  du sédoTidàire â Rijscnburg,  16 sousdiacres,^ 
tous  élèves  de  cet  établissement.  Le  même  jour,  Mgr  Schaepman, 
évèque  d'Hésebon,  a  conféré  la  prétrise,dans  la  cathédrale  d'Utrecht, 
a  14  élèves  du  séminaire. 

Le  même  jour,  Mgr  l'évèque  de  Harlem,  dans  la  chapelle  du  sémi- 
naire i  Warmonid,  a  conféré  la  tonsure  et  les  ordres  mineurs  à  12 
élèves.  Le  jour  de  l'Assomption,  il  a  ordonné,  dans  la  cathédrale  à 
Harlem,  4  diacres  et  10  prêtres. 

S.  Le  4  août,  Mgr  Deppen,  entouré  d'un  nombreux  clergé,  a  con- 
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«àcré  réglîsé  de  Geertruidenbérg.  Le  nouYeau  temple  sert  d'ornement 
à  la  vîHe  et  fait  honneur  à  rarèhKecte,  H,  Weber«  ^ 

3.  lié  R.  P.  Opdenkaidp,  de  l'drdre  des  Récollets,  définiteur  et 
gardien,  curé  de  St-Autoine  à  La  Haye,  est  mon  à  Bruxelles  le  27 
juHlet,  âgèdlê  59 ans.  —  Le  P.  Vàn  den  Burg^  dé  Tordre  des  Domiaf- 
cains,  est  décédé  le  3t  .juillet:  dans  le  coûtent  de  Huissen,i  Tâg»  de 
44  ans.  —  Le  P.  Henri  (dans  le  monde  JéanJansen  Van  Kijjierky, 
religieux  Capuein,  est  décédé  a  Veljp  près  Grave,  te  12  aoûtyâgé  de  61 
ans. 

Prance.  Nous  disons  ci-dessus,  dans  notre  article  sur  le  progrès ^ 
dé  la  politiçiue  révolutionnaire  en  Italie,  que  le  Moniteur  umverset 
garde  lesilénceentredéux  déclarations  contraires  de  la  presse  quoti'* 
dienne.  11  a  parlé  depuis  que  cet  article  est  composé.  «  Lesv  journaux^ 
»  dit  Id  feuille  officielle,dèmandént  quelle  serarâttitudediigpuveFiie^ 
»  nement'frànçais  en  présence  des  agitations  deritalie,  La  questioii 
»  est  telliément  claire' que  tout  douté  semble  impossibie.  Ùevantd*iii* 
p  solentes  menaces,  devant  les  conséquences  possibles  d'une  insur- 
I»  reetiou'  démagogique,  le  devoir  du  gouvernement  français  et  son» 
M  honneur  militaire  le  forcent  plus  que  jsimais  à  défendre  le  Saint- 
w  Père.  Le  monde  doit' bien  savoir  que  là  France  n*ibandonae  pi^ 
»  dans  lé  danger  ceux  &ur  lesquels  s'étend  sa  protection.  >» 

Celte  déclaration  ne  diffère  pas  dés  explications  antérieures4ug0iV- 
vèrnemeul  impérial;  c'est  à-dire  qu'elle  né  dit  ni  oui.  ni  non.  Elle  ne 
donne  pas  dé  démenti  a  la  Francè^tW&nt  contredit  pas  le  ConêMu^ 
tionnet.  Et  cequ'kl  y  a  dé  plus  bëaU,  c'est  qu'elle  assure  que  la  ques" 
tion  est  tellement  claire  que  tout  doute  semàleimpùMôlé: 

Nous  n'avons  rien  à  changer  à  notre^ arlielev 

AiitHeltfe;  Le  V^  mai;  ott-a*ini¥  la  première  pieri'é  d'bne  basi- 
lique à  Linz  sur  le  Danube,  basilique  qu'on  élève  en^  mémoire  de  la 
déclaration*  comme  dog«l6dénniniaiSuléerco6eeptiôn  déia  Sainte 
Vierge^  L'évèque,  aidé  ^p^rsesdiocésainsy  a  déjà  réBni,poor  l'été- 
cutiondece  monument,  un.  fonds  dont  lesintéi^lspemiettroflC  d^eai* 
ployer  annuellement  à  la  construction  une  somme  de;79  i.8^009  #i 
tandis  «|ue  le  capital  assure  l'entretien  et  l'otnementation  delà  nou- 
velle cathédrale.  On  comp^  achever  l'ouvrage  en'  vibglanâ,  aupliis 
tard  en  .1^4,  annéeiqulsera  la  centième  <&  l'ér^edioil  dtl  dUMcèiew 
Cette  église  sera  une  des  plus  grandes  ^i  existent,  puisqu^ellen'aara 
qu'une  centaine,  de.  pieds  de  moins  que  la  métropole,  de  Cologne. 
Le  plan  est  de  l'arehilècté  Staz,  qui  ^st  é^^téinent  cbatgé  de  diriger 
les  trataux. 
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Wwumme.  Oo  a  eélëbré  â  Cologne  le  jubilé  de  vmgl-cîog  année» 
d'ëpiscopat  de  Mgr  Jean  de  Geissel,  cardinal-archenèque  de  cette  ville» 
Le  Sottverain-Pontifè  avoit  envoyé  à  Son  Eminence  k  mitre  que  les 
fidèles  de  Lyon  ont  donnée  dans  le  temps  à  Mgr  Fransoni  ;  le  roi  de 
Prusse  lu»  aFoît  fait  remettre  une  statue  représentant  Tange  de  la* 
justice,  le  chapitre  mélro|>olitaiR  lui  a  fait  don  d'une  crosse  pastorale, 
le  clergé  s'est  cotisé  pour  l'achat  d'une  maison  de  campagne  et  a  voulu* 
remplir  par  là  une  laeune  que  le  gouvernement  prussien  s'etoit  engagé 
à  combler,  engagement  qui,  comme  tant .  d'autres,  est  resté  sans 
exécution.  La  noblesse  du  pays  s'est  chargé  de  meubler  celle  nouvelle 
maisons  épiscopale. 

Le  conseil  communal  de  Cologne,ayant  à  sa  tète  le  bourgmestre,  M. 
Reunen^  s'est  rendu  auprès  de  son  Eminence  pour  lui  présenter  une 
Adresse  dans  un  volume  splendidement  exécuté.  H  seroit  trop  long 
d'énumérer  tous  les  dons  faits  par  un  grand  nombre  de  corporations^ 
Â  ci^tle  solennité assistoient  cinq  évèques  :  NN.  SS.  Baudri,  suffra- 
gant  de  Cologne  ;  Laurent,  ancien  vicaire  apostolique  de  Luxem- 
bourg et  évèque  de  Chersonèse.  in  partibus  ;  VLiïWer^  évèque  de 
Munsler  ;  Martin,  évèque  de  Paderborn,  et  Wedekin,  évèque  de  HU- 
tiesheim.  Ces  prélats  étoîent  accompagnés  de  plus  de  deux  cents, 
ecclésiastiques.  La  marche  triomphale  du  cortège  de  la  maison  ar- 
chiépiscopale à  la  célèbre  cathédrale,  les  toasts  portés  au  banquet,. 
la  processiofi  aux  ffambleanx  à  laquelle  participoient  des  milliers  de 
bourgeois  de  Cologne,  tout  cela  dîsoit  suffisamment  combien  le  pas* 
leur  est  béni  de  ses  ouailles.  Mais  ce  qui  a  dû  surtout  réjouir  le  cœur 
de  Son  Eminence,  c'est  TAdresse  d'adhésion  signée  par  tous  le» 
lioyens  de  Tarchidiocèse  à  l'Adresse  épiscopale  offerte  à  Sa>  Sainteté 
par  les  deux  cents  soixante-cinq  pontifes  qui  étoient  présents  4 
Rome  â  la  grande  solennité  du  Syiin  dernier. 

NOUYBLLBS  BBS  LBTTRBB^  BBS  8CIBNCB8  ET  BBS  ARTS^ 

1.  manuel  àVusage  du  Maure  des  cérémonies ^du  Tfmriféraire 
et  des  Acolytes  suivant  le  rit  Romain^  par  J.  H.  liazé.  profes- 
seur de  liturgie  au  séminaire  de  Liége^  vol.  in  32,  Liège  186S  cher 
Grandmont  Donders,  prix  60  c.  Cet  opuscule  comprend  quatre  cha- 
pitres. Le  premier  traite  de  l'office  du  servant  de  la  messe  basse,  et 
renferme  ce. qui  dort  être  observé  aux  messes  de  Requiem^  à  celle» 
qui  sont  célébrées  en  présence  de  Tévèque,  et  en  présence  du  Saint- 
Sacrement  exposé  sur  l'autel.  Le  second  chapitre  comprend  l'office 
du  Maître  des  cérémonies  à  la  Messe  solennelle,  aux.  Vêpres,  aux 
Matines,  aux  Laudes,  et  aux  autres  offices.  Le  troisième  chapitre 
traite  de  l'office  du  Thuriféraire  à  la  Messe  avec  diacre  et  sous-diacrer 
à  la  messe  des  morls,  à  l'absoute  et  aux  enterrements  ;  à  la  Messe- 
chantée  sans  ministres  sacrés  ;  aux  Vêpres  et  aux  saints.  Enfin  le 
quatrième  traite  de  l'office  des  Acolytes  à  la  messe  avec  diacre  et  sous- 
diacre  ;  à  la  Messe  des  morts  et  aux  enterrements  ;  à  la  Messe  sans 
ininistres  sacrés  avec  et  sans  les  encensements;  aux  Vêpres,  aux  Ma- 
tines, aux  Laudes  et  aux  saints.  La  traduction  de  cet  ouvrage  en  langue 
fiamaude  paroKra  dans  le  courant  de  septembre. 

20 
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SL  HÊBÎkoéUu,  praeiioa  fyc&eeirecie  admim'sirundi  Sacramêfi- 
tum  PmnHantkB^  qBaluor  leotîonibus  contracta,  ad  Borman  Ritualis 
romadi,  abUlustrissinaac  Refcrcadissitno  doraino  Petro  PaiiiaTruc- 
chU  Congregationis  Miasionia,  Eptacopc^  Forolimosi,  par  V»  van  de 
Yeidt^9  S.  T.  B.  Ex  îdiomate  italico  In  latiouin  coofersa  et  ab  Auc- 
lore  refiaa.  Bruxcllis  ex  lyçis  H«nricf  Goemaere  186â  ;  in  12  de  lâS 
pages  Prix  1  fr.  En  tète  de  ce  petit  volume  se  trouve  une  lettre  pas- 
torale de  Mgr  Trucchî,  évèqne  de  Forli,  aux  confesseurs  de  son  dio- 
cèse.La  première  de»  quatre  leçons  dans  lesquelles  Touvrage  est'divisé 
traite  des  qualités  du  confesseur,  c'est-à-dire,   de  sa  probité,  de  sa 
science  et  de  sa  prudence^  La  deuxième  leçon  explique  dans  quelle 
disposition  d'esprit  le  confesseur  doit  accueillir  tes  pénitents,  et  com- 
ment il  doit  sa  conduire  à  leur  égard  ao  commenceroent  de  la  con- 
fession. Dans  la  troisième  leçon,  Mgr  Truechi  s'occupe  de  la  ma- 
nière dont  le  confesseur  doit  se  comporter  eov«rs  les  pénitents  tlans 
le  courant  et  fers  la  fin  de  \m  confession,  c'est-à-dire  des  questions  n 
leur  faire  et  des  avis  à  leur  donner.  La  quatrième  et  dernière  leçon 
est  consacrée  à  la  fin  de  la  confession,  ou*  il  s'agit  de  la  pénitence  à 
imposer,  de  Tabsolution  à  donner,  à  différer  ou  à  refuser.  Une  liste 
de»  cas  réservés  dans  le  diocèse  de  Forli^  termine  le  volume. 

S.  OEuvres  complètes  de  S.  Alphonse  de  X/]^wor/, traduites  <le  l'i- 
talien  et  mises  en  ordre  par  Léap.  J.  Oujardln,  prêtre  de  la  congré- 
gation du  T. S.  ïiéàf&m^ievit.OEuvres  aseétiquês.lome^  ¥11  et  VIII. 
Gloires  de  Marie,  Explication  du  âSs/reréj^/na.  Discours  sur  les  sept 
principales  fêtes.  Douleurs.  Vertus.  Pratiques*  Exemples.  Réponses 
aux  critiques.  Dévotion  à  Saint  Joseph,  r^uvaine  de  Sainte  Thérèse. 
Neuvaioe  dies  Trépassés.  Paris  et  Tournai  1803  chez  H.  Ccisterman; 
2  vol.  in-1^  de  Xll-49t2*504  p.  ornés  de  deux  gravures.  Le  contenu 
de  ces  deux  nouveaux  volumes  des  oeuvres  complètes  de  S.  Alphonse 
de  Liguori  est    brièvement  indiqué  par  les  titres.  Cette  œuvre  seule 
est  itnr  travail  considérable  et  témoigne  de  la* tendre  etsolide  dévo- 
tion  du  Saint  envers  la  Sainte  Vierge.  Puisse-t  elle  chaque  jour  trou- 
ver plus  de  lecteurs  l 

4.  Le  mouvement  qui  ramène  les  schismatiques  d'Orient  continue, 
maigre  les  difficultés  et  les  entraves  dont  il  est  eulouré.  On  sait  qu'à 
Andrinople  plus  de  dix  mille  Grecs  ont  récemment  abjuré  pour  se 
faire  uniates.  On  annonce  aujourd'hui  que  le  village  de  Karli  situé 
près  de  la  capitale  de  la  Roumélie,  vient  de  suivre  cet  exemple  et  de 
rentrer  dans  le  sein  de  la  grande  famille.  En  Russie,  il  s'opère  égale- 
ment dans  ce  sens  un  travail  profond  qui,  il  faut  Ilespérer,  ne  tardera 
pas  à  porter  ses  fruits.  Et  à  ce  propos  il  convient  de  signaler  une  in- 
téressante publication  que  vient  de  faire  le  prince  Augustin  Galitzin, 
cet  esprit  élevé  et  ce  noble  cœur,  qui  défend  avec  une  si  infatigable 
activité  la  foi  qu'il  a  embrassée.  Il  s'agit  de  lettres  inédites  d'un  émi* 
nent  jésuite  français,  le  P.  Rozaven,  qui,  porté  en  Russie  au  com- 
mencement de  ce  siècle  par  le  mouvement  de  la  révolution,  y  passa 
quinze  ans  à  faire  comprendre  et  aimer  la  vérité.  Ces  lettres,  trou- 
vées par  le  prince  Galitzin  dans  les  papiers  de  sa  grand -mère,  la  prin- 
cesse Alexis,  l'amie  de  M"'''  Swetchine,  établissent  en  quoi  l'élise 
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ru9M  diffère  de  l'Eglise  calholique  et  n^ndent  fklorieusemènt  aox 
ofojectioiM  des  prétendus  orifwttoan»^  Le  savant  et  noble  éditetfr  a 
piaeé  en  tèie  de  ces  pages  ane  préfti«e  qa*on  ne  peut  lire  sans  émo- 
lion,  parée  que  le  patriotisme  et  la  for  y  éelciteni  dan«  le  plus  digne  et 
le  plus  touchant  langage. 

9.  BuiîeUnè  éc  la  Société  bistorique  et  littéraire  de  Tounsaî.Tome 
YIII.  Tournai,  juin  18fô,  ehez  Malo  et  Levasse uf,  imprimeurs  de  1» 
Société;  1  vol.  in  9*  de  978  p.  Ce  volume  nous  a  parvnn  des  plus 
intéressants  qu'aucune  société  belge  ait  publié»  ji^qu'à  présent, 
non  senlemeni  à  eause  de»  pièce»  qo'il  contient ,  mais  aussi  à:  cailse 
de  la  multitude  de  planches  gravées  qui  lies  accompagneol.  Le  premier 
morceau  est  un  extrait  d^un  ancien  manuscrit  sur  rassemblée  ou  le 
chapitre  de  la  Toison-d^Or  tenu  à  Tournai  en  1551,  où  Ton  vit  près* 
que  toutes  les  létes  couronnées  de  PElirope  réumes  dans  le  choBur 
de  la  cathédrale.  €e  morceau'  est  suivi  d'une  notice  sur  la  princesse 
d'Epinoy,  par  M.  Gachard,  tirée  du  Bulletin  de  l'Académie  royale.  Les* 
Recherches  sur  les  petits  Clers,  les  enfants  dé  chœur  et  les  musiciens 
delà  cathédrale  de  Tournai,commuttiqué8  à  la  Société  parM.lv  vicaire 
général  Voisin,  sont  accompagnées  d'une  Messe  à  trois  parttes  du 
15"  siècle,  traduites  en  notation  moderne  par  E.  de  Cdussemaker.  Les 
Recherches  sur  tes  principaux  monuments  de  Tournai^  par  B.  du 
Mertier  fils,  occupent  plus  de  deux  cents  pages  du  volume  ;  c^est 
tout  un  ouvrage  et  un  travail  digne  de  la  plus  grande  attention.  La 
gremière  partie  de  cet»  recherches  est  consacrée  aux  monuments  relt* 
gieux.  La  célèbre  cathédrale  y  est  décrite  et  représentée  en  détail. 
Viennent  ensuite  le»  descriptions  plus  courtes  des  églises  de  Saint* 
Piat,  de  Saint-Quentin,  de  Saint- Jacques,  de  la  Magdeleîne,  de  Sainte 
Marguerite,  de-Saint- Brice,  de  Saint^Nicolas,  de  Saint-Jean.  Laf  secoddo 
partie  des  Recherches  a  pour  objet  les  monuments  civils,  tels  que  le 
Beffroi,  l'Hôtel  de  vilfe,  et  les  misons  anciennes.  Presque  tonte»  ces 
descriptions  sont  ornée»  de  planches  fort  bien  faites. 

6.  Jean  Flvoirier^  par  Raoul  de  Navery.  Tournai  1862  ch^t  Cas- 
terman,  vol.  in-12  de  210  p.,  faisant  partie  de  la  collection  de»  U(h 
mans  htmnétes.  C'est  une  fiction  assez  variée  qui  concerne  particu- 
lièrement les  artistes. 

7.  On  lit  dans  le  Df'ario  de  Lisbonne  du  28  jnin  : 

«c  C'est  aujourd'hui  qu'a  eu  Ireu  la  cérémonie  de  la  pose  die  la  pierre 
fondamentale  du  monument  qui  va  être  érigé  à  la  mémoire  du  célèbre 
poète  Louis  de  Camoens  sur  la  place  qtii  porte  son  nom  danis  la  capi- 
tale de  la  monarchie.  » 

8.  L'Académie  française,  dans  sa  séance  publiqtie  du  5  Juillet,  a 
décerné  les  prix  suivants  : 

Prix  d^étoquence.  L'Académie' a  voit  proposé  pour  sujet  d'un 
prix  d^éloquence  a  décerner  en  1862  :  Une  étude  sur  te  roman  em 
France  depuis  l^Astrëe  jusqu'à  René.  Le  prix  a  été  décerné  à-  !"• 
Duparquet,  auteur  det  Touvrage  inscrit  sous  le  n*  S  et  portant  pour 
épigraphe  : 

non  inferiora  secutus. 

(Devise  de  Marguerite  de  Navarre). 
Prix  destinés  aux  ouvrages  tes  ptus  uiites  aux  mœurs»  L'Aca- 
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demie  française  déeerae  deui  prix  de  5000  fr».  A  M.  de  P^esseimé, 
pour  son  ouvrage  en  dei|x  volumes  in- 8<>,  intitulé:  HWoire  despre^ 
miers  siècles  de  fEgiise  cAréifenne,  deuxième  partie.  A.  M.  Aii« 
guste  Cochin,  pour  son  ouvrage  en  deux  volumes  in-^»,  intitulé 
VaboUh'on  de  Vesclavage. 

Deux  médailles  de  ^fSOO'frs.  A  M.  Duryy  pour  son  ouvrage,  en^ 
deux  volumes  in-8«,  intitulé:  Histoire  de  la  Grèce  ancienne,  A  91» 
Benard  pour  son  ouvrage  intitulé:  De  la  philosophie  dans  Véduea* 
Uon  classique^  un  volume  în-8*. 

Quatre  médailles  de  ^OOOfrs.  A  M.  t'abbé  Dutihé  de  Saint  Projet, 
auteur  d'un  ouvrage  inlitulé  :  Des  études  religieuses  en  Frqnee^  un» 
volume  in-8*>.  A  M™<>  Marie  Dubray,  auteur  d'un  ouvrage  intitulé:. 
Le  pouvoir  de  la  charité  ^  un. volume  in -12.  Au  recueil  de  poésie  de 
feu  M.  Ed.  Arnould,  intitulé  :  Sonnets  et  poésies^  un  volume  in -1^. 
A  M.  Calamard  de  Lafayette,  auteur  d'un  poème  intitulé  :  is  pouvoir- 
des  champs^  un  volume  in- 12. 

Prix  extraordinaires,  provenant  des  libéralités  île  M.  de  Ston- 
tyon.  L'Académie  a  voit  proposé  en  18{$7^  un  prix  de  10,OQO  frs  à  dé' 
cerner  en  1862,  pour  une  œuvre  dramatique  en  vers  et  en  trois  actes 
au  moins,  qui,  représentée  avec  succès,  réuniroit  le  mieux  â  l'utilité 
de  la  leçon  morale  le  mérite  de  la  composition  et  du  slyle.  1/ Acadé- 
mie a  donné  le  prix  à  M.  Jules  Lacroix,  pour  sa  tragédie  dOEdipe- 
Hoi,  traduite  de  Sophocle, 

Prix  fondé  par  M.  le  baron  Gobert,  Ce  prix,  conformément  à  Tm- 
tention  expresse  du  testateur,  se  compose  des  neuf  dixièmes  du  revenii' 
total  qu'il  a  l^ué  à  l'Académie,  l'autre  dixième  étant  réservé  pour 
l'écrit  sur  Y  Histoire  de  France  qui  aura  le  plus  approché  du  prix. 
L'Académie  a  décerné  cette  année  le  grand  prix  de  la  fondation» 
Gobert  à  M.  Camille  Rousset,  auteur  d'un  ouvrage  intitulé:  Histoire 
de  Louvois  et  de  son  administration,  etc.)  deux  volumes  in-8<>.  EUe- 
décerne  le  second  prix  de  la  même  fondation  à  M.  Jules  Caillet,  pour 
son  ouvrage  intitulé  :  L'administration  en  France  sous  le  cardi- 
nal Hichelieu,deu%  volumes  in- 12. 

Prix  fondé  par  Bordin.  Le  prix  spécial  de  5,000  frs  fondé  par  feu 
¥•  Bordin,  pour  encourager  la  haute  littérature,  a  été  partagé  cette 
année  entre  M.  Léon  Halévy,  pour  sa  traduction  en  vers  Des  tragi^ 
ques  grecs ^  et  M«  Auguste  Lacâussade  pour  son  recueil  de  poésie» 
inlitulé  :  Poèmes  et  paysages. 

Prix  fondé  par  M.  Lambert.  Par  décision  de  l'Académie,  la  ré^ 
compense  honorifique  fondée  par  feu  M.  Lambert  pour  rémunération 
de  travaux  littéraires,  a  été  décernée  cette  année  à  M.  Philoxèpe 
Royer. 

Pîix  fondé  par  M.  le  comte  de  Maillé  Latour- Landry,.  Le  prix 
insti^tué  par  feu  M.  le  comte  MailléLatour-Landry  en  faveur  d'ua 
écrivain  ou  d'un  artiste,  est  cette  année,  dans  les  conditions  de  I» 
fondation,  décerné  â  M.  Frédéric  Godefroid. 


Liège.  Imp.  de  Ve  VERHOVEN-DEBEUR,  rue  DevaiR-les-Garmes,  6î. 
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.  HISTOIRE  ET  LITTÉRATURE. 


JOURNAL  HISTORIQUE 

i)C  MOIS  n'AOUT  1862. 

1 .  Par  une  dépêche  adressée  au  comte  de  Carolî,  ambassadeur 
autrichien  à  la  cour  prussienne,  le  comte  de  Lecbberg  exprime 
combien  il  regrette  la  reconnoissance  du  royaume  d'Italie  par  la 
Prusse.  Il  ajoute  en  terminant  ; 

«  V.  Exe.  n'attendra,  da  reste,  certainement  pas  de  nous  que  nous  per- 
dions même  un  mot  sur  les  prétendues  a  garanties  »  que  la  Prusse  a  posées 
comme  conditions  et  sur  les  «  assurances  formelles  »  qu'elle  a  reçues  de 
Turin.  Nous  croyons  que  ces  «earanties  n  et  ces  «  assurances  formelles  » 
ont  moins  de  valeur  que  la  feuille  de  papier  sur  laquelle  elles  sont  écrites. 
Nous  croyons  même  que  sous  ce  rapport  le  général  Durando  est  exactement 
de  notre  opinion.  » 

En  réponse  à  cette  communication  M.  de  BernstorfF,  adresse  une 
dépêche  à  l'ambassadeur  prussien  à  Vienne,  dans  laquelle  il  lui  dit 
relativement  à  l'appréciation  faite  par  l'Autriche  des  garanties  que  la 
Prusse  a  demandées  au  gouvernement  du  Turin  : 

Nous  puisons  dans  cette  interprétration  de  notre  communication,  faite  en 
notre  qualité  de  confédérés,  l'expérience  instructive  que  noUs  pouvons  nous 
considérer  désormais  comme  dispensés  d'avoir  é^rd  aux  intérêts  autri* 
chiens,  en  tant  qu'ils  ne  se  rattachent  pas  à  nos  obhgatiofis  fédérales. 

5.  Victor-Emmanuel  adresse  la  proclamation  suivante  à  la  nation 
italienne: 

«  Italiens  I 

»  Au  moment  où  l'Europe  rend  hommage  à  la  sagesse  de  la  nation  et  en 
reconnoit  les  droits,  il  est  douloureux  pour  mon  cœur  de  voir  des  jeunes 

feus  sans  expérience,  illusionnés  etoublieux  des  devoirs  de  la  reconnoissance 
ue  à  nos  meilleurs  alli^,  faire  du  nom  de  Rome,  ce  nom  objet  de  tous  nos 
vœux  et  de  tous  nos  communs  efforts,  un  signal  de  guerre. 

Fidèle  au  statut  que,j'ai  juré  j'ai  tenu  haut  le  drapeau  de  l'Italie,  sanctifié 
par  le  sans,  rendu  glorieux  par  la  valeur  de  mes  peuples. 

y>  Celui--ià  ne  suit  pas  ce  drapeau,  qui  viole  les  lois  et  bouleverse  la  liberté 
et  la  sécurité  de  la  patrie,  en  se  constituant  juge  de  ses  destinées. 

»  Italiens  !  tenez-vous  en  garde  contre  ces  coupables  impatiences,  contre 
ces  agitations  imprudentes.  Quand  sonnera  l'heure  de  l'accomplissement  de 
ia  grande  entreprise,  la  voix  de  votre  Roi  se  fera  entendre  au  milieu  de  vqus^ 
Tout  appel  qui  n'est  pas  le  sien  est  un  appel  à*  la  rébellion  et  à  U  guerre 
4cîvile. 

21 
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i>  La  responsabilité  des  rigueurs  de  la-loi  tombera  sarceoncmii  n'écoute- 
r6til^^  niesfMtroléB.  Rôt  acclama  par  lh%ati6ii,.'JeooDnois  'meâdevoirs^v  j^ 
saurai  conserverdatis  "SOIi  Intëgrifè  là 'dignité  de  la  couronne  el  du  Parle- 
ment pour  avoir  le  droit  de  demander  à  l'Europe  entière  que  justice  soit 
rendue  à  l'Italie.  i> 

GarK^ldi  i^fihedè'sé  sbufanétti^e  aux  ordres  du  roi,  et  persiste  à 
vouloir  exécuter  le  programme  qu'il  formule  en  ce»  termes  :  Home 
ou  ia  morL 

4.  Les  zouaves  pontificaux  repoussent  un  corps  de  Piémontais  qui 
avoit  passé  la  fr'bhtière  âHIi^rklto. 

Le  président  Lincoln  ordonne  successiven»ent  deux  levées  de 
300,000  hommes  et  décide  que  ce  chiffî*e  sera  complété  par  la  cons- 
cription. 

5.  I^  flotte  Fédérale  est  forcée  d'abandonner  le  siège  de  Yîksburg^ 
aprè^  avoir  subi  des^pertes  importâmes  de 'la  part  du  navire  cuîralssé 
VArkansas* 

.   Les  confédérés  cherchent  â  s'emparer  de  Bafon-^Rouge^iplace  qm 
domine  le  AI ississipi  ;  ils  sont  repoussés 'par  les  fédéraux*. 

Le  sénat  de.  S^int-Pétersbourg  ^é^rète  Tabolitioa  de  tootels  k» 

^H^s  'ëUrporehés  d»r»s  reroprre  Je  Russie. 

I^e  vicaire  capitulàire  de  Itotogoe^  Mgr   Antoine  Cénzi,  est  de 
nQuy<4u  traîné  en  prison. 

Clôture  de  la  session  do  Parféiifentabgrâisçlè  dlècôurs'^tiWs^hl  est 
pronoincé: 

«  Milords  et  Messieurs, 

•  '.        ■  ' 

'»  l4(>Us'avpôs  reçu  OHrdre  de  S.  lA.  de  vous  relever  de  votre  assistance  au 
PàrlétbeÛt,  ét/èn  tnéme  temps^  de  vous  tran^s^ttre  la  reconnoissaoce'de  &. 
M.'pbfir  le  '^e  et  pbur  l'assiauité  avec  laquelle  vous  vous  êtes  appliqués  à 
remplir  vos  fonctions  pendant  1^  séssièn  aujèufd'faùi  arrivée  à  son  terme. 

»  S.  M-  nous  prdpnpe  de  vous  infbrmert]U& ses' reiotions  avec' l'es' puis- 
^nce's  étrangèm  sont  amicales  et  -satisfiaisanleSr  et  que  S.  M.  a  'Obbfiance 
qu^ij(n'y'a  aucun  danger  d'aiim  trouble  de  1a  paix  en' Europe. 

»  XÀ  guerracivlk^  qui.  depuis  queioue  temps, ar exercé  des  ravagés  parmi 
les  Etats  de  rUniob  de  1  Amérique  du  Nord  s'est  malheureusement  continuée 
SSiispéhire  d-intent^té,  et  fes  itouffraiiCes  qif  elle  a  produites  n'ont  pas  été 
limitées  au  continent  américain.  Mais  S.  M.pyant»  desTorigine,  résolu  de  ne 
prendre  aucun  parti  dans  la  lutte,  ne  voit  pas  de  motifpour  se  départir  de  la 
neutralité^à  laquelle  elle  a  fermement  adhéré. 

»  Des  ihwblés  ont  édfaté  dans  quelqiièS>tih^  dids  pi^oviooes  frontiefès  de 
Tempirèturc,  et  S. M. aèhat^ éoki  ambâàsàiiSèbr à  Cobsïantiiiople d'assister 
%i  Uâiei c^férékk^ dans dc^viÛeéntrç  lès' fepr^  qui 

ont  sigtiéfe  traité  de  Paris  de  f  8$6,  S.  M:  éroit  (}Uélë«  questions  à  exàmiDer 
dans  cette  conCérenée seront  résiolués  d'iibe  inénrèt-'e  èofiforme  ap'x  engage- 
tnébtâdes  traités  des  alliés  et  d'accord  avec  lés drôiiislégitimé&du  Sultan  et  le 
bien^tre  des  babi  tànts  chrétf  ehs  de'  Sés  âétbalik^. . 

»  Lestoroesde  S.'M/en€hin'et  àinsîijtfeèenèsderéttHiéreuF;  des  Français, 
ont  été  récemment  employées,  eîi  CbOOératlôQ  aVecceifés  de  Tempereur  de 
la  Chine;  à  prot^r  cjueïquéS-uns  dés  principaux'  centi-'és  du  côriaiihérco  bri- 
tannique en  Chine  contre  lesmàùx  delà  guerre  civile  qoî'désole  et ''ruine 
quelque^  parties  dé  ce  vaste  empire. 

H  S.  M.  nous  ordonne  de  vous  inftyrmer  ijlf  êtïe  a  CbnéîU'  irii  traîlé'de  com- 
merce avec  le  roi  des  Belges,  par  lequel  le  commerce  des  sujets  de  S.  "M.  eo 
Belgique  sera  placé  en  général  sur  le  pied  de  la  nation  là  plus  favorisée. 
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n  llessiean  de  la  Chambre  des  Communes, 

»  S.  .M.  ordonne  de  vous  transmettre  ses  vifs  remerdments  pour  les 
subsides  libéraux  que  vous  avez  accordés  pour  leservice  de  Tannée  présente: 
et  S.  M.  vous  remercie  d'avoir  également  pris  des  mesures  pour  placer  les' 
dodcs  e(  les  arsenaux  deS.  M.  dans  un  état  permanent  de  défense. 

B  Milords  et  Messieurs, 

»  S.  M.  nous  ordonne  de  vous  exprimer  Tàdmiration  avec  laquelle  elle  à 
vu  le  zèle  infatigable  et  l'esprit  patriotique  qui  continuent  à  animer  ses 
forces  volontaires  aussi  bien  que  la  science  ùiiKtaire  efficace  qu'elles  ont 
acquise. 

»S.M.  a  remarqué  avec  satisfaction  les  relations  de  cordialité  qui  ont  existé 
entre  les  sujets  de  S.  M.  et  les  nombreux  étrangers  qui  ont  été  attirés  cette 
année  dans  le  Royaume-Uni,  et  S.  M.  a  confiance  que  rechange  de  ces  cour- 
toisies mutuelles  fortifiera  les  bases  des  amitiés  et  des  bonnes  dispositions 
internationales. 

»S.M.  s'est  empressée  de  donner  son  assentiment  àun  aete  ayant  pour  but 
d'assurer  la 'mise  à  exécution  du  traité  que  S.  M.:  a  conclu  avec  le  président 
des  Etats-Unis  pour  la  suppression  dei  la.  traite  des  esclaves,  .et  S  M.  a  con- 
fiance que  la.coopération  de  la  marine  des  Etats-Unis  avec  la  sienne  propre 
parviendra  à  détruire  le  trafic  horrible  contré  lequel  ce  traité  est  dirigé. 

••  S.  M.  «spère  ardemment  que  les  mesures  qui  ont  été  prises  pour  rendre 
plus  efficaces  l'assistance  organisée  par  le  Parlement  en  faveur  de  l'extension 
oe  l'éducation  parmi  les  classes  les  plus  pauvres  de  ses  sujets,  tendront  à 
favoriser  un  but  de  grande  importance  nationale. 

)>  S.  M.  a  donné  volontiers  son  assentiment  nux  mesures  nombreuses 
d'utilité  publique  oue  vous  lui  avez  soumises  dans  cette  session. 

»  La  rigoureuse  aétresse: qui  règne  dans  quelques-uns  des  districts  manu- 
facturiers a  causé  à  S.  M.  une  profonde  tristesse  et  une  chaleureuse  sympa- 
thie, mêlée  d'admiration  pour  l'attitude  digne  et  le  courage  exemplaire  avec 
lesquels  les  souffrances»  ont  été  supportées.  S.  M.  a  confiance  que  la  loi  qui 
permet  aux  conseils  des  gardienstles  pauvres  de  distribuer  des  secours  sup- 
plémentaires adoucira  cette  Idétresse. 

»  La4oi  qui  facilité  le  transfert  des  terresajoutera  à  la  valeur  de  la  propriété 
foncière,  rendra  les  titres  plus  simf^les  et  iius  sûrs,  et  diminuera  les  dépen- 
ses qui  aeoompagnent  ks  achats  etv les  ventes. 

»  La  loi  qui  réorganise  la  repartition  des  impôts  des  paroisses  > tendrait 
distribuer  plus  également  lestaxeslocales;.  pendant  que  la  loi  sur  une  meil- 
l&ifQ  adounistration  des  grands  chemins,  ainsi  que  S.  M.  en  a. confiance, 
améliorera  les  moyens  de  communications  sur  des  points  nombreux  dû 
pays. 

»  La  loi  qi^l  établit  l'uniformité  des  poids  et  des  mesures 'en  Irlande  portera 
un  ronèdeaux-  inconvénients  qu'on  a  si  sérieusement  éprouvés,  et  dont  on 
s'étoit  tant  plaint  comme  affectant  les  translations  commerciales  dans  cette 
partie  du  RoyaumerUnis;  et  l'acte  qui  aniende  la  loi  relative  aux  pauvres 
étendra  aux  classes  les  plus  pauvres  des  sii^ets  de  S.  M.  en  Irlande  de  meil- 
leurs moyens  d^obtenir  des  secours,  et  l'assistance  médicale. 

»  La  loi  pour  la  meilleureréglementation  de' la  navigation  marchande,  S. 
M.  en  a  la  confiance,  sera  avantageuse  au  commerce  maritime  du  pays. 

»  En  retournant  dans  vos  diverses  comités,  vous  avez  encore  d'importants 
•devoirs  À  remplir,  et  S.cM...prieave&  «ferveur  que,  la  bénédiction .  du  pieu 
tout-puissant  assiste  vos  efibrts  et  les  dirige  vers  le  but  delà  constanjt&soUi- 
citude  de  S.  M.  le  bieurètre  et  le  bonheur  de  son  peuple.  » 

7.  Ix>i]isB]rll,.oavrier typographe  à' Varsovie  âgé  de  20  an^,  lire  un 
coup  de  révoiver  sur  le  marquis  Wielopolski,  au  moment  où  celui  ci 
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montoit  Tescalier  de  la  commission  du  trésor  pour  se  rendre  à  la 
salle  des  séances.  La  balle  n'atteint  pas  le  marquis. 

8.  Le  pasteur  BaurSmith  de  Hanovre  ayant  attaqué  le  catéchisme 
officiel,  est  réprimandé  par  ses  supérieurs  ;  il  est  Tobjet  d'une  ovalion 
bruyante  qui  dégénère  en  désordres  assez  graves  pendant  deux  jours. 

10.  Un  combat  sanglant  s'engage  à  Cedar-Mountain,  la  victoire 
teste  indécise  entre  les  confédérés  et  les  fédéraux. 

La  Bavière,  le  Wurtemberg  et  la  liesse  grand-<lucale  refusent 
d'adhérer  au  traité  de  commerce  conclu  entre  la  Prusse  et  la  Fraoce. 

14.  M.  le  lieutenant-général  don  José  Gutierrez  de  la  Concha, 
marquis  dé  la  Havane,  est  reçu  par  l'Empereur,  au  palais  des  Tuileries 
en  audience  publique,  et  remet  les  lettres  qui  l'accréditent  auprès 
de  Sa  Majesté  Impériale  en  qualité  d'ambassadeur  extraordinaire  et 
plénipotentiaire  de  Sa  Majesté  la  reine  des  Espagnes. 

Son  Exe.  M.  le  marquis  de  la  Havane  adresse  un  discours  à  l'Em- 
pereur des  Français,  auquel  celui-ci  répond  en  ces  termes  : 

«  Monsieur  Tambassadeur, 

»  Depuis  mon  avènement  au  trône  je  n'ai  négligé,  vous  ne  l'ignorez  pas, 
v>  aucune  occasion  de  témoigner  à  la  reine  d'Espagne  ma  vive  sympathie, 
»  comme  à  la  nation  espagnole  ma  profonde  estime.  J'ai  donc  été  aussi 
»  supris  qu'aflligé  de  la  divergence  d'opinion  survenue  entre  nos  deux  gou- 
X»  vernements.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  choix  que  vient  de  faire  la  Reine,  pour 
>  la  représenter,  d'un  homme  si  connu  par  la  loyauté  et  la  noblesse  de  ses 
»  sentiments,  me  fait  espérer  une  appréciation  impartiale  des  événements 
»  oui  ont  eu  lieu.  Vous  trouverez  auprès  de  moi  l'accueil  dont  vous  êtes  digne. 
V  Je  vous  sais,  en  effet,  animé  pour  la  France  des  mêmes  sentiments  que 
))  votre  prédécesseur,  qui  a  laissé  parmi  nous  les  meilleurs  souvenirs.  J'ap- 
))  précie,  n'en  doutez  pas,  les  intentions  conciliantes  qui  vous  qnt  fait  accepter 
))  une  mission  dans  des  circonstances  délicates.  11  ne  dépend  que  de  la  reine 
»  d'Espagne,  vous  pouver  en  donner  l'assurance,  d'avoir  toujours  en  moi 
y>  un  allié  sincère  et  de  conserver  au  peuple  espagnol  un  ami  loyal  qui 
»  souhaite  sa  grandeur  et  sa  prospérité,  d 

Le  journal  le  Mémorial  des  deux  Sèvres  reçoit  un  premier  aver- 
tissement. 

14.  Les  Etats  qui  étoient  réuqis  en  conférence  à  Vienne,  l'Autriche, 
la  Bavière,  la  Saxe,  le  Wurtemberg,  le  Hanovre,  la  Hesse- Electorale, 
la  Hesse  grand-ducale  et  le  Nassau  proposent  à  la  Diète  germanique 
de  charger  une  commission  d'élaborer  des  propositions  relatives  à  la 
formation  et  la  convocation  d'une  assemblée  composée  declélégués  dts 
chambres  électives  des  Etats  allemands,  assemblée  à  laquelle  seront 
soumis  les  projets  de  lois  sur  la  procédure  civile  et  les  obligations. 
Les  mêmes  Etats  demandent  ensuite  la  reprise  des  délibérations 
touchant  le  tribunal  fédéral,  et  l'Autriche  saisit  l'assemblée  du  projet 
relatif  à  ce  tribunal. 

y  oici  en  quoi  ce  projet  se  résume  : 

«  Le  tribunal  fédéral  juge  comme  tribunal  arbitral  en  vertu  d^un  mandat 
spécial  de  la  Diète,  lorsque  cello-ci  a  vainement  tenté  la  conciliation  :  \* 
dans  les  contestations  de  tout  genre  entre  les  membres  de  la  confédération 
germanique  ;  â»  entre  membres  de  familles  régnantes  allemandes  dans  les 
questions  de  succession  au  trône,  régence,  etc.,  quand  cette  matière  n'est 
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pAs  Iréglée  par  des  lois  ou  conventions  spéciales;  3»  entre  le  gouvernemené 
d'un  État  fédéral  et  ses  sujets,  les  corporations  ou  les  classes  de  citoyens 
faisant  partie  de  cet  Etat,  lorsqu'ils  se  plaignent  de  la  violation  des  droits 
garantis  à  eux  ;  4»  entre  le  gouvernement  et  la  représentation  nationale  d'un 
Ëtat  fédéral  dans  des  contestations  sur  l'interprétation  ou  l'application  de  la 
GoDstitution  du  pays,  lorsque  les  lois  n'ont  pas  prescrit  d'autreà  moyens 
pour  terminer  ces  contestations  ou  que  ces  lois  ne  peuvent  être  appliquées. 
H  La  compétence  du  tribunal  fédéral  pourra  être  étendue  avec  approbation 
de  la  Diète.  Dans  certains  cas  ce  tribunal  aura  à  donner  l'interprétation 
authentique  de  lois  communes  allemandes,  et;  sur  la  demande  des  parties, 
il  pourra  donner  des  déclarations  sur  des  manières  de  droit,  même  en  dehors 
de  sa  compétence.  Son  siège  est  auprès  de  la  Diète  fédérale.  » 

Ces  propositioDs  sont  renvoyées  au  comité  du  tribunal  fédéral^ 
malgré  les  protestations  de  la  Prusse. 
La  Diète  se  proroge  au  9  octobre» 

15.  Le  nommé  Rzonca  âgé  de  19  ans,  lithographe  compagnon  de 
travail  de  Ryll,  s'élance  sur  le  marche-pied  de  la  calèche  de  M.Wie- 
lopolki  â  rentrée  de  l'allée  menant  de  Varsovie  au  Belvédère,  et 
veut  porter  au  marquis  un  coup  de  kindzial,  sorte  de  couteau-poi- 
gnard que  les  Tcherkesses  ont  toujours  à  la  ceinture;  M.  Wielopolski 
ayant  saisi  un  revolver,  le  coupable  s'enfuit  ;  il  est  arrêté* 

16.  Le  gouvernement  de  Hanovre  notifie  à  la  Prusse  que,  à  son  avis, 
(a  déclaration  de  la  Bavière,  au  sujet  du  traité  entre  la  France  et  le 
Zollverein,  suffit  pour  enlever,  dès  à  présent,  la  perspective  de  la 
réussite  de  ce  traité. 

18.  Le  président  Davis  adresse  au  congrès  confédéré  lors  de  sa 
réouverture^  à  Richmond,  un  long  discours  dans  lequel  il  félicite  l'ar- 
mée des  succès  remportés  sur  les  fédéraux  qui  menaçoient  Richmond  ; 
«  l'ennemi  cherche,  dit-il,  maintenant  à  recruter  de  nouvelles  armées 
sur  une  échelle  inconnue  jusqu'ici.  » 

M.  Davis  accuse  deux  au  moins  des  généraux  des  Etals-^Unis  de 
fomenter  ^insurrection  des  esclaves  ;  il  qualifie  d'atroces  les  bills  de 
confiscation  adoptés  par  le  congrès  de  Washington  et  la  conduite  de 
plusieurs  commandants  militaires,  notamment  de  Benjamin-Ru tler  ; 
il  dit  que  les  obligations  du  gouvernement  confédéré  sont  contrefaites 
publiquement  par  les  citoyens  des  Etat  Unis  ;  il  accuse  le  clergé  de 
pousser  la  population  à  une  férocité  extrême  ;  il  ajoute: 

«  Les  actes  adoptés  dans  notre  dernière  session  ayant  pour  objet  d'assurer 
la  défense  publique  par  l'enrôlement  général  et  de  rendre  uniformes  les 
règlements  qui  dirigent  le  service  de  farmée  ont  provoqué  des  critiques 
inattendues  ;  cela  est  à  regretter. 

9  La  très-grande  augmentation  de  forces  récemment  appelées  en  cam- 
pagne par  le  Président  des  Etats-Unis  pourra  rendre  nécessaire  ultérieure- 
ment (retendre  les  dispositions  de  la  loi  de  recrutement,  de  manière  à  com- 
prendre les  individus  de  trente-cinq  à  quarante-cinq  ans. 

0  La  vi|;ueur  et  le  bon  sens  de  nos  troupes,  la  situation,  le  talent  et  l'habi- 
leté qui  distinguent  leurs  généraux,  donnent  lieu  de  croire  qu'aucun  autre 
eorôfement  ne  sera  nécessaire  ;  mais  une  sage  prévoyance  veut  que  st  la 
nécessité  venoit  à  se  manifester  brusquement,  pendant  les  vacances  du 
Congrès,  d'appeler  sous  les  drapeaux  de  nouvelles  forces  pour  notre  défense, 
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nous  soyons  à  ia  tête  des  moyens  de  réunir  les  forces  en  carapagnei  san» 
attendre  que  la  législature  soit  de  nouveau  réunie. 

»  Daus  l'élection  et  la  nominatiou  dés  officiers  pour  l'année  provisoire,  il 
étoit  à  prévoir  qu'il  se  commettroil  des  méprises,  et  qiue  des  officiers  iiea- 
]>BUes  pour  tous  les  grades  seroient  introduits  dons  le  service,  fautft  d'expé- 
rience et  de  guide  sûr  pour  lé  choix*  l^es  nominations  et  les  électiûns.ent.élé 
souvent  malneureuses. 

»  Vousavez  récemment  réalisé  robjet.si  longtemps  désiré.d'un  arraage- 
ment  pour  l'échange  des  prisonniers  qui  s'exécute  maûitenantsur  les.  points 
convenus,  et  qui»  il  faut  l'espérer,  rétablira  pcomptement  nos  braves  et 
j nfortunés compatriotes  dansliestraogs de. r&riaée,d;OÙ  I&fortunede  la  guerre 
les  a  pour  quelque  temps  éloignés. 

J»  Je  suis  heureux  de  vous  informer  que,  malgré  les  promesses  et  les  me- 
naces employées  à  profusion  par  le  oonvemement  des  Etats-Unis^  le»  nations 
indiennes  renfermées  dans  la  Confédération  sont  restées  fermes>  dan»  leur 
dévouement  et  ont  fidèlement  observé  leurs  Uraités  avec  le  gpuvernement.  » 

tSwUndes  serviteurs  du  prince  de  Xooténégro  tire  sur  lui  ;  le 
prince  est  légèrement  bfessë  ;  TasêassiQ  est  arrftté. 

19.  Garibaldi  entre  à  Catàne^sans  reDeontrerd'opposilkm  de  la*  part 
des  troupes  piémontaises. 

SO,  Le  territoire  de  la  Sicile  est  iqis  en  éCat  de  sîége,  le  général 
Cugia  est  nommé  commissaire  extraordinaire  avec  les  pouvoirs  les 
plus  étendus. 

Le  gouvernement  italien  établit  un  blocus  rigoureux  sur  les  cotes 
de  la  Sicile,  des  Iles  Eoliennes  el  des  Egade». 

21  «  Le  grand-duc  Constantin  ratifie  ia  sentence  qui  condamne 
Jarosaynski,  auteur  de  l'attentat  dirigé  contre  sa  personne,  à  être 
pendu.  L'exécution  a  lieu  à  Varsovie  devant  la  citadelle. 

23.  Le  général  Gialdini  est  nommé  commissaire  extraordinaire  efl 
Sicile,  en  remplacement  du  général  Cugia. 

Z^,  Garibaldi  abandonne  Gatane  et  débarque  dans  les  Calabres. 

Une  sanglante  bataille  est  livrée  près  de  Rycka  ;  après  dix  heures 
île  combat,  les  Tares  enlèvent  la  forte  position  occupée  par  les  Mon- 
lénégrins  et  dominent  Bycka. 

Le  Moniteur  françait  publie  la  déclaration  suirante  :  (Voir  le 
Journal  historique^  page  256). 

2^.  Rzonca  et  RylU  auteur  des  attentats  contre  H.  Wielopolski, 
eubissent  la  peine  de  mort  par  la  corde. 

Les  proTÎnces  napolitaines  sont  mises  en  état  de  siège,  le  général 
de  la  Marmora  est  nommé  commissaire  extraordinaire. 

Les  confédérés  des  Etats-Unis  subissent  plusieurs  échecs  aux 
environs  de  tfanassas. 

27.  La  Prusse  répond  à  Ta  Bavière  et  au  Wurtemberg,  en  mainte- 
Dent  le  traité  decommerce  français  et  en  déclarant  vouloir  considérer 
le  refus  d'adhésion  de  cea  gouvernements  comme  éqitivabnt  à  leur 
sortie  du  Zollverein,  en  exprimant  enfin  Fespoir  qu^ils  changeront 
bientôt  d'opinion. 

Des  agitations  assez  sérténses  ont  lien  à  Madrid;  presque  toutes  les 
nuits  des  bombes  éclatent  dans  les  rues  et  des  groupes  seratksembleDt 
dans  différents  quartiers. 
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fiC  Sultan  annonce  publiaiiffQient.lt  ffw  de  Cëtligne. 

ia9.  Garibaldi,  renonçante  marcher  sur  Reggfio,  sç  r^r<;  à,  A^pr^,* 
monte.  Tune  des  positions  les  plus  fortes  des  Apennins,  it  y  est  atta- 
qué par  une  colonne  de  troupes  royales  commandée  par  le^colooei 
Pallaficini.  Après  un  combat  tr^vjlf  «fans  lequel  il  est  blessé^  il  se 
rend  a?ec  tous  ses  adhérents.  Une  frégate  italienne ,  à  bord  de 
laquelle  il  est  immé^iat^em^nt  consigné,  est  chargée,  dè^  le  conduire  3 
la  Spez2ia.  Le  blocus  des  côtes  de  Sicile  est  levé. 

De.  nombreuses  arrestations  sont  opérées  dans  la,  province  mérL- 
djonale  de  lllalie. 

Une  grande  bataille  qui  dure  toute  une  journée  a  Heu,  aux  environs 
de  Richmpnd,  entre  \ft^  fédéraux  et  les  confédérés  ;  les  premiers  sont 
vaincus  et  éprouvent  des  pertes  considérables. 

50.  Mirko  quitle  le  commandement  dés  troupes  mo  nténégrines  :  il 
est  remplacé  par  Vucotich. 
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ANÇÎALES  DE  LA  PRO|>4G4TIQÇÎ  DE;  U  T?Ol 

■ai  MmêMj  m.  •••• 

Ce  cahier  no^s  présente  le  compte-rendu  de  1861.  Les,  recettes  d,e 
1861  s'élèvent  à  4,700.227  fr&  21  c,C^chi<ifre  d^||>asse  dij  ^7,857  frs 
44  c.  celui  dii  précédent  exercice. 

Voici  les  reçûtes,  en  détail  et  par  contrées  : 

EUBOPB. 

Diocèses  de  France 3,074,02%  04 

—  d'AHçmj^oe 2^1,760.20 

—  de  Belgique 27é,878i  18 

-—      d'Espagne 19,266  14 

—  des  lies  Brit^f^iques 224,668  69 

—  d'Italie   .     . 445,112  80 

—  du  Levant  • 21,144  91 

^      des  l>ays-Bas 82,248  34 

—  du  Portugal    ..........  26,438  09 

—  de  la  Russie  et  de  la  Pologne,    •    •    .    •  1,803  20 

—  de  la  Suisse    .     ........    .  31,39636 

•—      des  diverses  contrées  du  Nord.    ....  433»» 

AS1£. 

De  divers  diocèses  de  r  Asie 19,91430 

Afbique. 
De  divers  diocèses  de  l'Afrique    .    •    •    .    •    •    .        29,303  33 
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Diocèses  de  TAmérique  du  Nord.    *..,..       146,578  01 
—  —       dtt  Sud 15,090  22 

OcÉAiriÉ. 

De  dirers  diocèses  de  rOcéanie 5,768  VS 

Total,    4,700,227  21 
Restoît  un  excédant  des  recettes  sur  les  dépenses  du 
compte  de  1860 509,794  55 

Total  général.    5,210,021  76 

Les  dépenses  de  186t  se  sont  élevées  a  la  somme  de    4,782,637  65 
Par  conséquent,  il  reste  en  excédant  de  recettes.    .       427,384  15 

Après  la  France,  c'est  le  petit  royaume  constitutionnel  de  Belgique 
qui  a  produit  la  plus  forte  somme  pour  la  grande  œu?re  des  missions 
étrangères.  Il  faut  en  effet  remarquer  que,  cette  année,  l'administra  • 
tion  des  Anntiies  de  la  propagation  de  la  Foi  a  cru  devoir  réunir 
toutes  les  contrées  italiennes,  pour  en  faire  un  seul  tout,  et  que,  de 
c^tte  manière,  elle  a  trouvé  une  somme  de  beaucoup  supérieure  à 
celle  que  fournit  la  Belgique.  Auparavant  elle  mettoit  chaque  Etat  à 
part.  Etats  de  l'Eglise,  Etals  Sardes,  Deux-Siciles,  royaume  Lom- 
bard-Vénitien, Toscane,  Parme,  Modène  ;  aujourd'hui  elle  confond 
et  réunit  tout  sous  le  titre  ^énér^Xà^  Diocèses  d^ Italie  ^  tiKome 
même  n'en  est  pas  exceptée.  Reconnoit-elle  aussi  le  royaume  d'I- 
talie? 

Voici  par  diocèses  la  somme  qu'a  fournie  la  Belgique  :  matines, 
frs  69,256-99  c;  Bruges,  frs  50,058;  Gand,  frs  53,525-10  c; 
Liège,  frs  46,332;  ffamur^  frs  14,423-95  c;  Tournai,  frs  43,28a 
14  c. 

Nous  plaçons  ici  les  30  diocèses  qui  se  sont  le  plus  distingués  par 
leur  zèle  et  leur  charité,  avec  les  sommes  recueillies  par  chacun  : 

Lyon 286,306  38 

Paris 190,198  49 

Cambrai    .....    116,123  68 
Cologne     .    .    .    ,    .    103,281  88 

Nantes 90,i04  85 

Bordeaux 82,458  03 

Marseille 79,021  25 

Strasbourg    .    .    .    •      71,466  06 

Blalines 69,256  99 

Rennes.    .....      68^534  >»» 

Bayeux 67,354  32 

Toulouse  .....      68,685  »» 

Metz 60.145  50 

Saint-Brieuc  ....      60,000  00 

Laval 53,802  25 

Gand 53,525  20 
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tirenoble 113,194  1^ 

Bruges 50,058  »» 

Montpellier   ....  50,000  >•» 

Rodez  ......  49,739  Ôl 

Quimper 49,285  30 

Besançon 48,673  65 

ClermondFerrand  .    .  46,4^0  80 

I^tége 46,332  »» 

Angers 45,262  50 

Tournai 43,282  14 

Auch    ......  42,800  »» 

Aire 42,307  75 

Nîmes 40,320  72 

Avignon 40,000  »» 

La  répartition  des  aumônes  entre  les  diverses  missions,  pour  1861>. 
é  été  faite  dans  les  proportions  suivantes  : 

Missions  d'Europe    «.....«    ^    ••    .  987,431  17 

—  d'Asie 1,694,156  10 

—  d'Afrique *     .  357,753  30 

—  d'Amérique     . 1,064,020  94 

—  de  rOcéanie 433,614  85 

Total    4,536,976  36 

Le  numéro  des  Annales  dont  nous  parlons,  contient  en  outre  une 
lettre  infiniment  intéressante  de  M.  Borghero,  supérieur  de  la  mis- 
sion du  Dahomey.  On  sait  que  ce  royaume,  qui  appartient  à  la  Gui- 
née-Septentrionale, est  voisin  de  l'Equateur,  puisqu'il  est  situé  entre 
le  6<>  et  le  8»  de  latitude  boréale^  Gomme  M«  Borghero,  qui  est  sur  les 
lieux,  rectifie  en  plusieurs  points  ce  que  la  géographie  nous  apprend^ 
sur  cette  contrée  de  la  zone  torride,  nous. croyons  bien  faire  de  pré- 
senter un  résumé  de  sa  relation. 

Tout  le  Dahomey  est  une  grande  plaine,  où  les  rivières  sont  pres- 
que inconnues.  Dans  les  parties  un  peu  déprimées  s'accumulent  les 
eaux  pendant  les  deux  saisons  pluvieuses,  et  y  causent  des  inonda- 
tions périodiques  ;  quelquefois  aussi  elles  dépassent  le  niveau  ordi- 
naire et  deviennent  désastreuses.  Il  arrive  aussi  qu'elles  nedisparois- 
sent  pas  entièrement  pendant  les  saisons  sèches,  soit  parce  que  les 
trois  mois  de  soleil  ne  suffisent  pas  à  l'évaporation  d'un  si  grand  ré-' 
servoir,  soit  encore  parce  que  le  vaste  dépôt  de  terre  argileuse  sfccii- 
muléedansles  bas- fonds  diminue  beaucoup  l'infiltration  souterraine. 
L'un  de  ces  nombreux  marais,  le  plus  grand  du  Dahomey,  touche  k 
la  lagune  marécageuse  qui  longe  la  mer,  près  de  Porto-Novo,  à  5^ 
kilomètres  à  l'est  de  Whydah  ;  il  s'étend  au  nord  jusqu'à  100  kilo- 
mètres de  rOcéan  :  sa  largeur  est  d'une  dizaine  de  lieues.  Quand  les 
eaux  sont  considérablement  augmentées  par  les  pluies,  ce  marais 
devient  un  véritable  lac  ;  mais  bientôt  elles  baissent  et  le  réduisent  è 
Mne  assez  petite  surface,  laissant  à  nu  un  fond  de  boue  impraticable^ 
couvert  d  herbes  aquatiques  et  infesté  de  toutes  «ortes  d'animauxi 
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fMn»?b1e8,CD  m^ftotmeoes  parlîeularilés,  p0^eqt^?dles  oe  soDt  pas 
ioditjfuées  sur  les  caries  géographiques  qui  se  {Miblient  en  Europe. 

Od  «ntend  ^îoç^aiimiéfBeDi  <lire  qu€  seui^  k^  JBOf^  Cerride  on  a  six 
inoisde  pluie  et  six  mois  de  soleil.  Cela  peut  élr^  plu^  ou  moins  Yrai, 
dit  M.  Borgèero^  vers  les  tropiques^  où  le  s<dMjlt  n*afnve  qu'une  fois 
l'année  ;  laais  d^s  qu*on  approdie  de  réquat^ur».  il  ef  est  autrement. 
<Quand  le  soleil  tiouctie  au  zénith  d^MOiÇ  €Qiiti)ëe9jÇje,qi4i  a  lieu  dans  le 
riabomcf  au  eoo^ipefloeiRent  d*avril,  il  y  produit  nm^  puissante  éva- 
|>oration  qui  rts^  soulevée  dans  Tatmosphère  Caotqae  Tastre  ne  s'é- 
loigne pas  assez  pour  laisser  refroidir  les  régjpos  sMpérteures>  Mais, 
^près  son  passage,  de  grandes  masses  de  vapeurs  ^  condensent  et 
produiseoi  les  |4uîes.  Bientôt  le  soleil  est  de  retour  j^s  tropiques,  et 
fes|4uleseesseni  dans  le  mois  de  juillet,  pour  i*e<>^mencer  par  les 
mêmes  causes  aiji  m.ois  d^octobre.  Ces  alternative^  éqlretiennent  Tbu- 
mjdit^  du  9o\  et  rendent  la  végéjtation  luxuriante,  en  ^i^me  temps 
qû'eltes  tempèrent  la  chaleur,  dont  ^élévation  mojepne  est  de.  30  à^ 
31  degrés  centigrades  (25  de  &éaumur). 

Dans  lesplaioes  du  Dahomey,,  presque  toutes  les  eiipèees  de  plautes^ 
potagères  d'Europe- deviennent  promptement  stériles,  et  il  faut  eha- 
4fue  année  se  procurer  des  semences  soit  d'Europe,  s^it  d'Amérique. 
ht  blé  n'y  vient  pas,  et  la  vigne  n'offre qa^ua  raisin  peu  abondant  et 
de  mauvais  goût.  Les  animaux  dorae&tKiues  d'Europe  s'y  rencon- 
trent ;  mais  Routes  les  espèces  y  di^génèrent,  toutes  sont  plus  petites. 
On  ne  se  sert  d'aucun  animal  pour  les  transports,  qui  se  font  entiè- 
rement par  des  hommes,  et  ceiix-ci>  ne  savent  porter  que  sur  la  tèle. 
liCS  chiens,  comme  l'on  sait,  n'aboient  presque  pas  sous  la  zone  lor*- 
ride;  ils  font  seulement  enlendre  un  huHemenli  qui  diminue  à  me- 
sure qu'ion  approche  de  Téquateur.  Les  bètes  sauvaees,  les  reptiles 
venimeux  et  les  insectes  n'offrent  rie»  de  particulier^  L'éléphant,  si 
multiplié  alUeurs  sous  les  mêmes  latitudes,  a  presque  disparu  àii 
pays.  On  u'a  pas  non  plus  le  chameau  ni  le  dromadaire,  qui  semblent 
arrêtés  par  la  chaîne  du  Kong.  Le  lion  est  rare;  mais  eo  revanche  la 
l»anthëre,  le  léopard  et  un  autre  animal  semblable  à  la  hyène,  sont  si 
répandus  que,  presque  toutes  les  nuits,  Ms  viennent  dans  la  vii^ 
<Whydah)  chercher  les  débris  d'ossemçnts.  Des  chauves-souris,  de  la 
grosseur  d'un  pigeon,  fourmiltent  à  tel  point  que,  pendant  le  jour, 
elles  noircissent  par  leur  présence  les  branches  des  gigantesques  co- 
tonniers qui  (eur  donnent  le  logements  Tous  les  soira,  au  crépuscule 
qui  est  fort  court  au  Dahomey,  elles  partent  par  troupes  innombra- 
bles dans  de#  directions  déterminées,  tandis  qu'en  même  temps  tl'au- 
Ires  légions  non  moins  nombreuses  de  vautours  et  de  corbeaux  au 
ventre  blanc  viennent  se  reposer  sur  les  mêmes  branrhes.  I^e  malin 
l'évolution  a  lieu  en  sens  inverse.  Quand  ces  bandes  aériennes  pren- 
nent leur  vol,  on  peut  dire  sans  exagération  qu'elles  couvrent  parfois 
ie  cieL  Du  reste,  leur  multitude  y  est  un  bienfait  ;  car,  sans  elles,  on 
vivroU  toujours  d^ns  une  atmosphère  empoisonnée  par  les  détritus 
que  leur  voracité  lait  disparoltre.  Les  autres  familles  d'oiseaux  ne 
4liffèrent  en  rien  des  espèces  tropicales:  avec  leur  plumaçe  brillaoti 
ils  sont,  comme  on  le  sait,  sans  voix  et  sans,  harmonie. 
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Quant  au  caractère  du  peuple  dabojnxëeo»  M»  Bor^hero  avertit 
qu;il  ne  parle  q.ue  de  ce  qu'il  a  remarqué  â  Whydab.;,car  il  parolt 
que  dans  lé  reste  du  pafs  ce  o*est  pas  la  méinie  chose..  «  I^es  gens  de 
Wbydah,  dit-il,  sont  les  plus,  douces  créatures  que  i*on  puisse  ren- 
contrer cher  der  peuples  barbares  et  guerriers*  Excessivement  res- 
[lectueux  envers  tous  ceux,  quiîs  croient,  supérieurs.,  janiais  ils.  ne 
s'abaisseront  à  la  plus  légère  insulte.  A  ce  trait  vous  recoonolçseic 
rinffuence  des  blancs  et  surtout  des  Portugais,  qiui  pendant  trois, 
siècles,  ont  dominé  dans  ces  parages...  Du  resti;,  on  conçoit  aisé- 
ment que,  dans  Fintérieur,  le  naturel  des  babitants,^  qui  sont  faits 
aux  babiludes  guerrières,  dbit  èlre  dur,  hautain  et.  parfois  provoca- 
teur... Ceqni.distingue  le  dahoméen  des  autres  noirs,  c/est  l^habileV^ 
dans  fa  ruse,  ht  finesse  d'action  qui  arrive  à  soq  but  avant  qu'on  set 
soit  douté  qu'il  y  marchoit,  qui  ne  lawse  rien  trani^pirer  de  ses  inlen* 
tions,  tout  en  ayant  Talr  de  vous  traiter  avec  h  plus  cordiale,  sincé- 
rité. 

»  Quand  on  est  peu  habitué  i  la  vie  de.  ce  peuple^  on  #oudroit 
connoUrr  son  histoire  ;  mais  avec  une  langue  qui  n'a  jfamais.  été  écrUe, 
dans  un  pays  qui  ne  possède  ni  tradittoos  ni  monuments  du  passé, 
sous  une  royauté  oui  concentre  tout  et  qui  cache  tout,  it  est  impos* 
Bible  de  savoir  quelaue  chose  de  certaia...  Pour  le  moment,  ce  qui 
nous  Intéresse  le  plus,  ce  sont  les  deux  derniers  rois,  Gbézo  et  son 
fils  Gréiré,  actuellement  sur  le  trône.  Le  premier,  grand  capitaine 
aussi  bien  que  grand  roi,  régna  sur  son  peu|ile  pendant  40  ans,  et  9t 
la  conquête  de  la  plus  grande  partie  du  royaume  actueli.».  Slalheu- 
reusement  il  ne  put  pas  toujours  gouverner  selon  ses  désirs.  Il  avoit 
contre  lui  la  puissante  hiérarchie  des  féticheurs,  ces  véritables  minis- 
tres de  celui  qui  fut  homicide  dès  le  commencement.  Ce  sont  eux  qui 
ont  établi  ces  lois  atroces,  d'après  lesquellea  s'immolent  sur  des  au- 
tels abominables  tant  de  milliers  de  victimes  humaines.  Gbézo  s'op- 
posa tant  qu'il  le  put  à  ces  sacrifices*  Bien  plus,  ses  principales  vic- 
toires ont  été  remportées  sans  eflPusion  de  sang.  Pour  obtenir  cet 
étonnant  résultat,  il  savoit  mettre  à  profit  cette  habileté  que  possè- 
dent les  Dahoméens  d'arriver  à  leur  but  sans  paroltre  y  viser*  Ainsi, 
dans  la  guerre,  sa  tactique  consistoit  à  envelopper  l'ennemi  peu  à  peu 
et  presque  à  son  insu,  et  i  ne  lui  laisser  d'autre  ressource  que  de  se 
rendre.  On  nomme  une  grande  quantité  de  villes  conquises  par  ce 
procédé.  Le  soir,  elles  s  étoient  endormies  tranquilles  ;  et  le  matin, 
avant  le  jour,  la  population  se  trouvoit  prisonnière  et  encore  couchée 
sur  ses  nattea.  Au  lieu  dimmoler  les  captif,  on  les  vendoit  comme 
esclaves  ;  au  moins  le  sang  étoit  épargné.  » 

On  prétend  que  cette  humanité  du  roi  Gbézo  lui  coûta  la  vie.  Que 
cette  opinion,  dit  le  missionnaire,  soit  vraie  ou  fausse,  peu  importe  ; 
toujours  est  II  constant  qu'après  sa  dernière  guerre,  au  heu  de  mettre 
à  mort  tous  les  prisonniers,  comme  les  féticheurs  Texigeoient  impé- 
rieusement, Il  en  fit  don  aux  personnes  qu*il  voulolt  enrichir:  cest 
alors  que  le  féticheur  le  tua,  comme  disent  les  Dahoméens.  A  sa 
mort,  arrivée  en  1858,  quand  on  traiU  de  son  successeur,  les  chefs 
se  trouvèrent  partagés  en  deux  partis  :  les  uns  vouloient  le  maintien 


^e$  anciennes  coutumes  qui  exîgeoient  tous  les  ans  l^immolation  àé. 
milliers  de  victimes  ;  les  autres  en  vouloient  l'abolition.  La  vicloir^^ 
demeura  aux  plus  méchants.  Le  prince  Hadou,  fils  de  Gbézo,  fut  placé 
sur  le  trône,  et  avec  lui  les  anciennes  lois  reprirent  toute  la  vigueur 
sanguinaire  que  les  féticheurs  deitiandoient. 

Le  DahomejT  est  un  royaume  essentiellement  militaire  ;  tout  le 
monde  y  est  soldat  dès  qu'il  peut  rendre  quelque  service  ;  et  ce  qu'il 
y  a  de  plus  singulier,  c  est  que  les  femmes  aussi  sont  assujetties  au 
maniement  des  armes.  Chose  plus  extraordinaire  encore,  c  est  l'ar- 
mée féminime  qui  valut  au  roi  Ghézo  ses  plus  difiBciles  victoires.  On 
porte  à  quatre  ou  cinq  mille  la  légion  des  femmes  $  mais  cela  doit 
s'entendre  du  corps  principal  qui  réside  constamment  à  Âbomé,  près 
du  roi.  Car,  outre  ce  corps,  il  y  a  dans  toutes  les  villes  un  détache- 
ment de  garde  nationale  tant  d'hommes  que  de  femmes,  avec  cette 
différence  que  la  garnison  féminime  de  la  capitale  est  armée  ds  fusils 
et  de  sabres,  se  range  en  bataille  et  marche  comme  les.  homme8,tan- 
disque  les  femmes  de  la  garde  nationale  ne  sont  pourvues  que  d'une 
petite  massue.  Dans  l'action,  la  charge  des  femmes  est  de  frapper 
l'ennemi  aux  jambes  et  de  faire  des  prisonniers. 

Le  roi  perçoit  les  impÀts  par  ses  délégués.  Les  blancs  en  sont 
exempts;  mais  ils  doivent  faire  des  cadeaux  au  prince  dans  les  fêtes 
anniversaires.  Le  souverain  et  les  grands  cabéceres  prétendent  avoir 
le  droit  de  s'emparer  de  tout  ce  qui  leur  plait  :  passent  ils  sur  le  mar- 
ché, ils  prennent  sans  payer  ce  qui  leur  convient.  Sous  les  anciens 
rois,  avoit  lieu  une  autre  espèce  de  pillage  bien  plus  singulier.  Quand 
le  monarque  vouloit  approvisionner  sa  cour,  il  envoyoit  en  grand  se- 
cret dans  toutes  les  villes,  des  personnes  chargées  de  faire  une  razzia 
dans  chaque  maison,  d'y  prendre  tout  ce  qui  avoit  quelque  prix,  et  de 
l'expédier  à  la  capitale.  Ghézo  avoit  presque  aboli  cet  abus  ;  maiscetle 
année  le  nouveau  roi  a  voulu  y  revenir. 

Sous  le  rapport  de  la  rellgioki,  M.  Borghero  montre  une  grande 
confiance  et  il  la  justifie  en  citant  plusieurs  exemples.  «  A  en  Juger 
par  les  choses  que  nous  voyons,  dit-il,  ce  peuple  parott  mûr  pour  le 
royaume  de  Dieu.  Notre  grande  confiance  est  dans  Tespoir  fondé  de 
parvenir  à  former  des  prêtres  indigènes.  11  faudra  du  temps  bans 
doute,  de  longues  études  et  de  longues  épreuves  ;  heureusement  nous 
avons  sous  la  main  plusieurs  jeunes  gens  animés  des  meilleures  dis- 
positions, et,  pourvu  que  la  Providence  nous  contifiue  sa  protection 
pendant  une  dizaine  d'années,  le  Dahomey  aura  des  prêtres  sortis  de 
son  sein.  Dans  ce  moment,  si  nous  avions  le  local  et  les  ressources 
nécessaires,  nous  pourrions  déjà,  sur  deux  Cents  enfants  chrétiens 
qui  désirent  habiter  avec  nous,  en  choisir  au  moins  tine  vingtaine 
parmi  ceux  qui  montrent  plus  d'aptitude  à  s'instruire.  J'espère  que 
la  Propagation  de  la  foi  prendra  ces  circonstances  en  considération^ 
pour  nous  fournir  les  moyens  de  réaliser  cette  bonne  œuvre.  » 
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COUR  DE  CASSATION  DE  BELGIQUE. 

CONGRÉGATION  KELIGIEUSE.  —   SOCIÉTÉ  CIVILE.  —  PER30MNE 

IlfTERPOSÉE. 


La  Cour  de  cassation  a  rejeté  le  pour?oi  dirigé  contre  l'arrêt  de  la 
Cour  de  Bruxelles  que  nous  avons  rapporté  dans  notre  Tome  XXVIII 
p.  516. 

ÂaaÂT:  «  Oui  M.  le  Conseiller  Paquet  en  son  rapport  et  sur  les 
conclusions  4^  ^*  Levierq  procureur  général  ; 

Sur  le  premier  moyen  déduit: 

!•  De  la  violation  de  i*àrt.  20  de  la  Constitution  qui,  en  autorisant 
les  Belges  à  s'associer,  leur  permet,  implicitement  Pusage  des  moyens 
nécessaires  pour  l'existence  de  l'association  ; 

:>  â<>  De  la  violation  de  l'ait.  911  du  Code  civil,  en  l'étendant  à  des 
personnes  autres  que  les  personnes  incapables  désignées  dans  les  ar- 
ticles qui  précèdent  et  auxquels  il  se  réfère  exclusivement  et  notam- 
ment en  rappliquant  à  une  association  qui  n'est  et  ne  peut  être  autre 
chose  que  les  individus  qui  la  composent  pris  collectivement  pour 
l'exercice  des  droits  communs; 

»  3<>  De  la  violation  du  même  article  sous  un  autre  rapport,  parce 
qu'en  supposant  que  Hinslitué  eut  été  personne  interposée,  c'étoit 
vis'à*vis  des  religieux  d'Averbode  réunis  en  association  conformé'» 
ment  à  l'art.  30  de  la  Constitution  et  qui  étoient  capables  de  reccr 
voir  ; 

»  4*  De  la  violation  de  l'art.  900  du  Code  civil  puisqu'en  supposant 
que  cette  association  eut  été  sans  existence  légale,  la  condition  de  lui 
transmettre  le  legs  eut  été  impossible  et  contraire  à  la  loi  et  devoit 
dès  lors  être  réputée  non  écrite  ; 

»  5»  De  la  violation  des  art.  711,  895  et  90S  du  Code  civil,  6,  13. 
14, 13  et  16  de  la  Constitution,  en  ce  que  Tarrèt attaqué,  dénie  à  des 
citoyens,  en  leur  qualité  de  religieux  et  en  se  fondant  sur  le  droit 
canon  et  les  lois  de  l'Eglise,  le  droit  de  disposer  de  leur  bien  ou  d'en 
acquérir  et  les»  assimile  ainsi  à  des  personnes  mortes  civilement,  quoi- 
que la  Constitution  ait  déclaré  tous  les  Belges  égaux  devant  la  loi, 
supprimé  toute  distinction  d'ordre  et  aboli  la  mort  civile  ; 

I»  6^*  De  la  violation  des  art.  93  et  93  de  la  Constitution  et  1«'  du 
Code  civil,  en  ce  que  l'arrêt  attaqué  a  considéré  comme  obligatoire  le 
droit  canon  et  les  lois  de  l'Eglise,  tandis  que  les  lois  de  l'Etat  sont 
seules  obligatoires  ; 

»  £t  enfin  7»  de  la  violation  de  l'art.  1333  du  Code  civil  en  ce  que 
le  même  arrêt  se  fonde  sur  des  présomptions  non  juridiques  déduites 
de  considérations  de  l'ordre  religieux  ; 

»  Attendu  que  l'art.  SOde  la  Constitution  reconnolt  aux  Belges  le 
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droit  de  s^associer,  mais  qu'il  iî*aecor3e  paala  capacité  civile  aux  as* 
Bociatlona  comme  être  4;ollectif.; 

»  QuUl  Fëftlke'aU'MMithrin:  daiftfmctot^A^inseaMiotfi^mit  cet  ar 
ticle  a  été  Pobjet  que  le  Congrès  national  a  voulu  seulement  écarter 
les  entraves  qui  avoieot  été  ^précédemment  mises-au  droU  .d'associa- 
tion mais  qu  il  n*a  pas  entendu  conférer  aui  associations  le  caractère 
des  persoBnes  juridiques  ; 

»  Attendu  quelWt.  911  du  tlode  dvili  qui  déclare  nulle  toute  dis- 
position au  profit  d^unlneapable,  soitqu*on  la  déguise  sous  la  forme 
d*iin  contrïlt<onér«iiK  ;TsOit  qufon  la  fasse  sous  le  :nom  de  personnes 
int^fiposées^  >li*est  pomt  limitatif  ni  restreint  aux  seules  personnes 
Incapables  dont  s*occupent  les  articles  précidents  ; 

)«  Quil  proolame  au  cootraireiun  principe  général  d'après  lequel 
on  ne  peut  pas  faired'ttne manièrei  Indirecte  ce  qui  iest  prohibé  par  la 
loi  ; 

»  Attendu  >qu^il  s^agitrianaPeepèeed^unlegs  universel/ftiitpar  feu' 
Carlecr  au  profitdefeu  RoelanU^dimt  le idemendeur  tient  ses  droits; 

N  Que  les  défendeurs,  en  leur  qitaUlé  d'héritiers  légaux  du  testa^ 
teùr,  jprétendent  que  iRoelaUts  «•'étoit  .pas  légataire  sérieux,  mais 
qu?il  élolt  interposé  pounltMre  parvenir  ta  socicesslon  de  Garieer  à  la 
congrégation  des  Prémontrés  d'Aveiibode  dont  ils  faisoient  partie  l'un 
et  l'autre;  et  que  par  l'arrêl  attaqi^  ils  ont  été  admis  à  Fournir  la 
preuvedecette  interposition  ; 

»  Attendu  que  les  conditions  exigées  par  l'arl.  911  du  Code  civil 
se  rencontrent  doue  dans^^espèce^  ipuisquîil  s'agit  d'une  institution 
universelle  faite,  d'après  les  défendeurs,  par  personne  interposéq^ 
non  pas  aux 'membres  de  rassaeiation  d'Averbode,  qui,  individuelle- 
ment jouissent  de  leurs  dr^oits  «ivils,  mais  é  rassoolation  elle-même, 
c^esl-à  dire  à  un  être  moral  qui,  n'étant  pas  reconnu  comme  per«> 
aonne  cwiie,  est  incapable  de  recevoir  ;  et  que  Farrèt  attaqué  déclare 
que  les  faits  dont  la  preuve  est  admise,  considérés  dans  leur  ensem- 
ble et  rapprochés  de  toutes  les  circonstances  du  procès  révéfceroient 
dans  le  chef  de  Carieer  la  pensée  de  gratifier  l'ordre  des  PrémodtréSi 
et  dans  le  chef  du  légataire  ai^parent  la  connobsanee  de  la  destina- 
tion réelle  du  legs  et  rintention  d'exécuter  les  irolontés  du  testateur; 

»  Que  cette  dermére  déclaration  constate  implicitement  l'obligation 
du  légataire  apparent  de  remettre  }a«uccessionià  Tétre  moral  auquel 
jelleétottdestinnée  et  rend  inutile  Kexamen  de  la  question  de  savoir 
si.ien  droit,  la  nullité  de  la  disposition  étoU  subordonnée  à  oette 
obligation  ; 

»  Attendu  que  d'après  l'arrêt  attaqué^et  enisupposant  la  preuve  de 
rinta*position  iétablie,;ce  ne  seroitpas  RoeiantSy  mais  l'association 
d'Averfoode  qui,  en  réalité,  auroit  été  instituée  légataire; 

n  Qu'on  ne  peut  donc  considérer  comme  la  condition  d'une  libéra- 
lité felte  à  Roelants,  le*  mandat  qui  lui  aété  donné  de  transmettre  le 
legs  à  la  dite  association  et  que  dès  lors  on  ne  petit  pas  se  prévaloir 
de  l'art.  900  du  Code  civil,  d'après  lequel  les  conditions  impossibles 
ou  contraires  â  la  loi  doivent  être  réputées' non  écrites; 

n  Attendu  que  la  Cour  d'appel,  loin  de  considérer  Carieer  et  Roe- 


tnit»,  en  Uorquafilé^è  t^tfgië&%,^smmèliwiî^9^ÏÏtméù 
incapables  de  disposer  ou  de  reeevoir  par  testament,  s*est  bornée  ê 
admettre  la  pMfi^  Iftf e  "CMmt  a  '^  h  iMàîëmikàlfàêef  Tordre  d^tf 
Prémontrës  pour  légataire  unifersèl; 

»  Que  si  la  Cour  a  invoqué  le  droit  canon  el  les  Toi»  de  f  Eglise,  ce 
n'est  pés  pourreeoDDoMré  à  des  iiiïpositkiins  <ùh(!  lOinàl!  'ébli|^iiloire 
ouippiir  efi  déduire  pour  des  retigîeux  uÉie  fneapaeilé  eitiiie  ôu  tm 
lien  de  droit  quelc<»iA|ue,  mais  UoiquenBenl  ^pwn  y  puiser  de»  pré** 
soBîptions  de  nature  à  «etoirer  la  justice  »ur  la  '▼éritayie  ttHeufion  <)» 
tesiiaieur;^ 

»  À'tteiidu^ue  Tart.  1353  du  Code  civrl  abeudonae  les  présonp- 
tîdns  qui  ne  sont  pasëlablies.par  Ki  loi,  aux  lumières  et  à  fa.pnidcnce 
bes'inàgîslralS:;  et  que  les.présiimptièns  invoquée» par  le  )uge  du  fonci, 
pétir  ééidirër  un  poiiil  de  iFait,'iie  pernent  être  appréeîéfs  par  la  Cour 
de  cassation  ; 

)'  Attendu  <iu'il'sofr  de  'ces  tfotisidéfe^tlotts  que  lé»  dîTérse»  branclie» 
âti  )>rértjièy  moyen  sotit  dénuées  de  fbnHémenft  ; 

^  sur  le  dëtixième  liioyén,  déduit  de  la  tiolatron  de  l'art.  '1319  d^ 
Cod^'^^ivii'enëe  que  l'iirrét  attaqué  a  iiiéeolittu  la  foi  due  è  \in  acur 
authentique  en  Iraduis^nt  d'iine  nafifiei^e  inexacte  \e  texte  flamand! 
du  contraire  société  du  tOfévrier  1838,  et  en  tirant  d«  cette  traduc- 
tion peu 'fidèle  des  conséquence»  que  le  Yéritable  »eU9  de  la  eon?enh 
lion  repousse: 

»  Attendu  que  des  prétendues  inexactitude»  sigttalée»  pur  le  de- 
mandeur une  ^eule  e»t  réelle,  celle  qui  consi»le  à  -faire  dire  é  Keirt.  S 
du  contrat  de  société  que  l'administrateur  est  tenu  4e  rendre  compte 
sur  son  bonheur,  une  foi»  par  an,  aux  quatre  plu»  anciens  associés, 
tànidis  que  ces  mots  «tir  son  honneur  ne  se  trouvent  pa»  dans  l'art.  6 
qui  porte  que  l'administrateur  doit  rendre  compte  de  sa  geatioo  over 
iin  ëehéer  etc.;  mai»  que'ceftè  eriètir  e»t  san»  importance  en  pré- 
sence dés  notaibreuses  présomptions  que  la  Cour  d'appel  a  déduite» 
def  l'ënéémble  de»  danse»  du  contrat  ; 

»  Sur  le  troisième  moyen  tiré  de  la  ?iolation  des  art.  1133, 1134 
ét>f13S  du  Cède  éivii  éh  ce  iittél'àri'él  attaqué  alitililérâétte  de  so- 
ciété de '1838 'dîans  ^toutes  ses  cfâusés,  alors  qu'en  supposant  que 
i}ueiqtiés-wié8'def<ces''clauses  cuflMiitété^éntriaireaà  la  loi,  eellesqui 
^toient  licite»,  telies  que  la  coofeiition  d1ai»dciatiou,'la  mièie  en  com- 
mun des  biens  et  la  donation  aux  deux  surTivants  des  associés  de- 
vôient*au'in6ias  pi'bduire  feureffet  : 

»  'attendu  que  la  Cour  d'appel  a  reconnu  dans  te»  motife  que  l'acte 
en  question  n'a  eu  -d'autre  objet  que  d'obtenir  par  une  ▼4^le  détour- 
née le 'bénéfice  de  la.  personnification  cirile  et  que  le»:parties  n'ont 
emprunté  la  forme  du  contrat  de  société  que  pour  dissimuler  leur» 
intentions  et  pour  éluder  une  prôbibition  de  la  loi  ;         ^ 

»  Attendu  qu'après  cette  appréciation  dcTensemble  du^contrat,  fa 
Cdur  d'appel  n'a?6it'pas  à  statuer  et  n^a  pas  atàtué  »ur  la  ralidité  de» 
diverses  clauses  de  éet  àôte  ; 

Parcesmotift,  la  Cour  rejette  le  poorroi....  »  6Itt  17tnari86&]. 
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QUESTION  DES  CIMETIÈRES. 

Le  3  juillet  dersier,  M.  le  colonel  de  Moor  loonrut  dans  la  com* 
mane  d'Uccle,  repoussant  jusqu'à  son  dernier  moment  les  secours 
^e  la  religion  catholique,  an  sein  de  laquelle  il  étoit  né.  Le  cime- 
tière de  cette  localité  est  nn  ancien  cimetière,  qui  entoure  Féglise;  . 
aux  termes  de  la  jurisprudence  des  cours  de  Belgique,  il  appartient 
à  la  fabrique  de  Téglise;  il  est  divisé  en  deux  parties,  Tune  consa- 
crée au  culte  catholique,  Tautrequi  n*y  est  pas  consacrée  ^toulesdeux 
sont  entourées  d'un  mur  et  d'un  grillage  et  séparéearTune  de  Fautre 
par  une  haie. 

La  famille  du  colonel  de  Moor  désira  quil  fût  enterré  dans  la  par- 
tie  catholique,  parce  que  les  habitants  de  la  commune  considèrent 
Tendroit  du  cimetière  qui  n'est  pas  béni  comme  le  coin  des  réprou- 
vés. M.  Dolezy  bourgmestre  de  la  commune,  satisfit  à  ce  désir  et  or- 
donna que  le  défunt  fut  inhumé  dans  le  cimetière  catholique, malgré 
les  protestations  du  cleigé  de  la  paroisse  et  du  conseil  de  fabrique. 
Le  conseil  de  fabrique  adressa  une  pétition  aux  Chambres  pour 
réclamer  contre  un  acte  de  l'autorité  qu'il  considère  comme  une  vio- 
lation du  droit  de  propriété  et  une  atteinte  à  la  liberté  des  cultes. 

Cet  incident  a  soulevé  au  sein  de  la  Chambre  des  Représentants 
et  du  Sénat  une  longue  et  brillante  discussion  ;  ceux  qui  vouloient 
approuver  sians  restriction  le  bourgmestre  d'IIccle,  demandoient 
l'ordre  du  jour  sur  la  pétition  du  conseil  de  fabrique;  les  autres  pro- 
posoient  le  renvoi  de  cette  pétition  aux  Ministres  de  l'intérieur  et 
de  la  justice;  le  ministère,  tout  en  approuvant  la  ligne  de  conduite 
du  bourgmestre  d'Uccle,  s'est  rallié  à  cette  proposition  qui  a  été 
adoptée. 

La  question  des  cimetières  est  une  des  plus  graves  et  des  plus  dé- 
licates que  l'on  puisse  soulever;  elle  exige  de  la  part  du  législateur 
une  extrême  prudence  et  le  devoir  de  tous  est  d'user  en  cette  ma- 
tière d  une  grande  modération  et  de  chercher  à  prévenir  de  dou- 
loureux conflits. 

Il  importe  tout  d'abord  de  se  faire  une  juste  idée  de  la  portée  des 
réclamations  du  clergé  et  du  conseil  de  fabrique  d'Uccle  ;  M.  de 
Haerne  Ta  parfaitement  indiquée  en  ces  termes: 

»  £n  droit  canon,  la  profanation  qui  a  eu  lieu  n'est  pas  de  la  caté- 
gorie de  celles  qui  entraînent  la  nécessité  de  rebénir  le  cimetière. 
Je  sais  qu'en  France  on  a  ordonné  des  exhumations  dans  des  cas 
semblables,  pour  avoir  une  réparation  piqs  complète.  Mais,  je  le  ré- 
pète, cette  violation  du  terrain  sacré  n'entrajue  pas  la  pécessilé  dç 
I  ebénir  le  cimetière,  et  sous  ce  rapport  il  n'y  a  pas  nécessité  d'or- 
donner  Teihumàtion.  Aussi,  le  clergé  d'Uccle  ne  le  demande  eu 
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ancune  manière,  je  pois  .ratlesler.Jl  cleiiuiDde  h  condomnatijôii  de 
Facte,  pour  en  prévenir  le  retour.  » 

G'est  uniqttement  au  point  de  vue  général. aue  nous  voulons  exa- 
miner la  question.  qa*a  soulevée  le  fait  partieulier  <tont  la  commune 
d  Uccle  a  été.le  théâtre. 

La  mort  enseigne  ^i  éloquemment  la  vanité  d^  jurandeurs  bu- 
inaines,  qu'en  lace  d'une  tombe  tonte  la  pompis  des  honneurs  civils 
a  qtftelque  chose  de  froid  et4e  discordant.  On  ne  peut  honorer  les 
morts  d'unemaniére  digne  et  vraie  que  par  des  monuments  ou  des 
cérémonies  qui  remplissent  les  esprits  des  idées  d'une  vie  meill«une  ; 
c*est  pourquoi  dans  tous  les  temps,  la  :religion  a  pris. sous  sa  garde 
la, mémoire  et  la  déponille  des  morts  ;  elle  consacre  par  lia  croyonce 
CD  rjmmortalilé  de  rame,  le  culte  des  souvenirs  et  le  respect  des 
tombeau]^.  «  On  n'honore ;pas  dignement  les  mortsi,  djjt  jH.  Gmzoiy 
si  la  religion  n'est  pas  là  pour  accueillir  et  consacrer  tes  hommages 
qu'on  leur  rend  ;  c'est  à  elle  qu'il  appartient  de  perpétuer  les  souve- 
nirs et  de  prendre  sous  aa  garde  les  tombeaux.  Les  morts  ies  plus 
illustres  ont  besoin  de  reposer  dans  les  teraiples  oji  l'immQrtalité  est 
tous  les  jours  proclamée  et  leur  culte  est  bien  froid  et  ibien  précaine 
quand  on  le  sépare  du  culte  de  .Dieu.  » 

L'inhutnation  ne  peut  doneétr,e  considérée  comme  un  simpleacte 
de  la  vie  civile  qui, ne  relève  que  de  l'Etat  ;;  par  sa  nature  même, 
elle  appartient  au  domaine  des  religiposi,  .et  L'on  ;ne  pourrait  la 
séculariser  entièrement  sans  froisser  les  sentiments  les  plus  for- 
tement enracinés  et  blesser  les  croyances  les  pluis  répanduiea;  elle 
exige  l'intervention  dn  magistrat  comme  objet  de  piriice  que  k  loi 
civile  doit  régir  an  point  de  vue  delasalubritié  elderordre  publics; 
mais  elle  appelle  aussi  le  concours  du  préti^e  pour  .répondre  aux 
vœu;L  instinctif  des  consciences.  L'inhumation  est  donc  une  matière 
mixte  qui  est  de  la  compéteai^  de  l'autorité  civile  et  de  l'autorîté 
spirituelle;  c'est  en  raison  de  ce  double  caractère,  que.ia  .question 
des  cimetières  présente  de  graves  et  sérienses  difficultés. 

L'art.  1S  de  la  loi  du  25  prairial  an  XII,  porte  : 
«  Dans  les  communes  où  l'on  professe  plusieurs  icaltes^  chaque 
culte  doit  avoir  un  lieu  d'inhnmation  partieulierj  et  dans  le  cas  où 
il  n'y  auroit  qu'un  seul  cimetière,  on  le  partagera.paf  .des.mtiris^baies 
on  fossés,  en  ..autant  de  parties  qu"l  y  a  de  cultes  différents  avec 
une  entrée  particulière  pour  chacun  et  en  proportionnant  cet  espace 
au  nombre  d'habitants  de  chaque  culte.  » 

Cet  article  est  en  lui-même  clair  et  décisif.  Gepeifdant  il  ne  parle 
pas  des  individus  qui  veulent  rester  étrangers  à  tous  les  cuUes  exis- 
tants; quelle  que  soltlt^relifion  au  sein  de  laquelle  \h  sont  nés,  ils 
ont  cessé  de  lui  appartenir  du  moment  où  ils  ont  publiquement  ré- 
pudié ises  croyances  et  ses  pratiques  ;  il  importe  qu'il  y  ait  dans 
chaque  commune  une  place  coni?ena!bi€  î)i^  !  on  puisse  çi}icrv*ii\i  v% 
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tout  le  respect  qne  commande  la  mort,  ceux  qui  pendant  lear  nie 
n'ont  voulu  appartenir  à  aucune  église  ;  et  le  soin  de  la  partie  pro- 
fane du  cimetière  incombe  surtout  à  Tautorité  civile;  n  il  faut, 
comme  Ta  très-bien  dit  M.  Pirmez  à  la  Chambre  des  Représentants, 
il  faut  surveiller  les  communes  et  exiger  que  toutes  sans  exception 
aient  un  emplacement  décent  pour  enterrer  ceux  qui  ne  font  pa» 
partie  de  TEglise.  Lorsque  cet  emplacement  n'existera  pas  dans  le 
cimetière  d'une  commune,  s'il  s'élève  un  conflit,  la  responsabilité 
doit  en  retomber  sur  ceux  qui  d'avance  n'auront  pas  préparé  le  cime- 
tière de  manière  à  éviter  les  difficultés.  » 

La  division  étant  établie  d'après  les  divers  cultes,  conformément 
au  décret  de  l'an  XII  et  de  manière  à  respecter  les  droits  de  ceux 
qui  ne  croient  pas,  il  est  évident  que  ce  n  est  pas  à  l'autorité  civile 
de  décider  à  quelle  religion  chacun  a  appartenu  pendant  sa  vie;  elte 
n'a  pas  mission  de  ranger  les  uns  parmi  les  catholiques,  les  autres 
parmi  les  Israélites,  les  autres  parmi  les  libres  penseurs.  Les  com- 
munautés religieuses  seules  peuvent  admettre  dans  leur  sein  ceux 
qui  remplissent  les  conditions  qu'elles  imposent;  personne  n'a  le 
droit  de  s'y  introduire  malgré  elles,  en  bravant  leurs  croyances  et 
en  s'affranchissant  de  leur  discipline.  Par  conséquent  elles  seule» 
sont  juges  de  la  question  de  savoir  quels  sont  les  membres  qu'elle» 
doivent  adopter,  ceux  qu'elles  doivent  répudier  ;  elles  seules  peu- 
vent déterminer  si  un  individu  leur  a  appartenu  réellement  et  doit 
être  inhumé  dans  la  partie  du  cimetière  qui  leur  est  destinée. 

Cest  ce  qne  M*  Tielemans  reconnoit  formellement  dans  son  Ré- 
pertoire de  dreit  admmisiratif,  v*  Cimetière  : 

«  Lorsqu'un  cimetière  a  été  consacré  à  un  culte,  l'autorité  civile 
ne  doit  plus  désormais  y  faire  enterrer  des  individus  que  l'autorité 
religieuse  repousse  comme  étrangers  à  sa  communion^  Ceci  est  en- 
core une  conséquence  de  la  consécration,  et  c'est  par  ce  motif  qult 
est  nécessaire  de  réserver  dans  tout  cimetière  catholique  une  portion 
de  terrain  non  bénit  pour  l'inhumation  de  ceux  à  qui  l'autorité  reli- 
gieuse refuse  la  terre  sainte.  » 

Mé  Liedts  a  consacré  cette  opinion  dans  la  circulaire  suivante  qu'it 
a  adressée  aux  administrations  communales  en  sa  qualité  de  gouver- 
neur du  Brabant: 

«  Bruxelles,  le  31  février  18S1. 

»  Aux  administrations  communale». 

»  Messieurs, 

»  L'art.  19  du  décret  du  23  prairial  an  XII,  sur  les  sépultures, 
porte  ce  qui  soit: 

0  Lorsque  le  ministre  d'un  culte,  sous  quelque  prétexte  que  ce 
soit,  se  permettra  de  refuser  son  ministère  pour  l'inhumation  d*un 
corpS;  l'autorité  civile,  soit  d'office,  soit  sur  la  réquisition  de  la  fa- 
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mille^commeltra  un  autre  ministre  pour  remplir  ces  fonctions.  Dans 
tous  les  cas,  fautorité  civile  est  chargée  de  l'aire  porter,  présenter, 
déposer  et  inliuiner  le  corps, 

»  Le  décret  du  25  prairial  étant  encore  aujourd'hui  la  loi  régula- 
trice en  cette  matière,  il  importe  que  ces  dispositions,  et  spéciale* 
ment  celle  que  je  viens  de  citer,  ne  soient  pas  mal  interprétées  et 
ne  donnent  pas  lieu,  dans  la  pratiquera  quelque  atteinte  à  la  liberté 
des  cultes  proclamée  par  la  Cionstitution. 

tt  Ce  au*il  faut  avant  tout  considérer  dans  Tarticle  19,  c'est  la 
mission  donnée  à  Tautorité  civile  de  veiller  à  ce  qu'aucune  dépouille 
mortelle  ne  reste  privée  de  sépulture.  Lors  donc  que  les  ministres 
da  culte  refusent  de  prêter  leur  ministère  ou  qu'ils  s'abstiennent,  le 
devoir  de  l'administration  communale  est  de  faire  faire  elle-même 
rinhumation  par  la  personne  préposée  aux  enterrements  ou,  à  dé- 
faut de  celle-ci,  par  telle  autre  personne  qu'elle  croiroit  convenable 
de  commettre. 

»  Mais  il  est  nécessaire  de  bien  remarquer  qu'il  ne  s'agit  ici  que 
d'un  acte  purement  civil.  Tout  simulacre  de  cérémonies  religieuses, 
tout  appareil  propre  à  exciter  la  curiosité  publique,  toute  manifes- 
tation, en  un  mot,  qui  tendroit  à  donner  à  cet  acte  un  caractère 
âutre  que  celui  du  simple  accomplissement  d'un  devoir  commandé 
|iar  la  loi  et  l'humanité,  doit  être  soigneusement  évitée. 

»  Gomme  il  peut  s'élever  des  difficultés  au  sujet  de  l'emplacement 
à  déterminer  pour  le  creusement  de  la  fosse,  destinée  à  recevoir  le 
corps  d'une  personne  à  laquelle,  par  des  motifs  qu'il  n'appartient 
pas  à  l'autorité  civile  d'apprécier,  la  sépulture  ecclésiastique  auroit 
été  refusée,  il  ne  sera  pas  inutile  de  rappeler  ici  que,  d'après  l'es- 
prit de  l'art.  15  du  décret  du  35  prairial  an  XII,  il  convient  que 
dans  chaque  cimetière,  une  portion  de  terrain  soit  réservée  pour 
rinhumation  de  ceux  que  l'Eglise  rejetteroit  de  son  sein. 

»  L'usage,  qui  consacre  cette  règle,  est  attesté  par  le  passage  sui- 
vant du  Répertoire  administratif  pnhWé  par  MM.  G.  de  Brouckere 
«t  F.  Tielemans  (v<>  Cimetière)^  passage  qui  est  en  même  temps  re- 
latif au  refus  du  ministère  ecclésiastique  pour  les  inhumations. 

»  L'autorité  civile....  a  compris....  que  l'inhumation  des  morts 
devoit  être  envisagée  comme  un  acte  mixte,  auquel  le  magistrat  et  le 
prêtre  dévoient  simultanément  prêter  leur  ministère;  et  partant  de 
cette  considération,  le  prêtre  et  le  magistrat  se  sont  toujours  fait 
réciproquement  des  concessions  que  le  temps  a,  pour  ainsi  dire, 
sanctionnées.  Ainsi,  lorsque  l'autorité  établissoit  un  nouveau  cime- 
Cière,  elle  invitoit  l'autorité  religieuse  à  le  bénir  et  subissoit  ensuite 
Coules  les  conséquences  de  cette  cérémonie  qui  fait  des  cimetières 
«ine  espèce  de  lieux  saints. 
^      •.••.■.-•••••••■••••••• 

«  De  même,  lorsqu'un  prêtre  refusoit  son  ministère  à  on  enter- 
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TemBrii,  jïimais  Taulorité  civile.ne  loi  denuinéoit  complede  sesnto- 
ti&:  jamais  elle  lie  commietlMt  un. autre  prêtre  pour  le  rempbcer  : 
elle  laissoit  aux  parents  ou  amis  du  défuot  le  soi»  sde  faipe  à  cet 
4gard  les  démarches  qui  Jeuroonvenoieoit  et  quand  ils  neréussiasoient 
^s,  elle  se  contentoit  de  procéder  â  «lliohumatiou  tùins  la  partife 
^profaBe  du  cimetière. 

»  Le  Gonv^enneor, 

»  LIEDTS.  n 

Maison  craint,  dit*on,  les dbus  des  autorités  tecclésiasiiques;  on 
craint qu*elles  ne  refusent  injustement  l'inhumation  réli^euseà  des 
individus  qui  y  ont  droit,  en  froissant  des  familles  pieuses  dans 
leurs  sentiments  les  plus  chers.  Rien  ne  seroH  assurément  piusdé- 
plorable  que  de  semblables  abus  se  produisant  à  une  époque  soù  ifo- 
pinionse  montre  extrêmement  d^ante  et  sévère  à  i>égard  de  Tau- 
torité  ecclésiastique  ;  tout  le  monde  comprend  que,  de  nos  jours,  '«n 
matière  de  sépulture  surtout,  bien  loin  de  se  complaire  dans  d  arbi- 
traires exclusions,  il  faut  montrer  dans  I  exercice  desesdroiils  la 
.plus  grande  condescendance  et  la  plus  tolérante  douceur. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  abus  possibles  d'une  autorité  ne  sont  pas 
un  motif,  pour  lui  enlever  ses  prérogatives;  de  ce  que  les  représen- 
tants de  Taotorité  religieuse  pourroient  mal  user  de  leurs  droits,  ce 
n*est  pas  une  raison  pour  ebercber  à  enlever  aux  sépultures  leur 
caractère  religieux. 

On  reconnoit  au  clergé  le  droit  d'aocorder  ou  de  refuser  les  'der- 
niers sacrements,  de  prêter  ou  de  refuser  son  ministère  dans  les 
enterrements;  pourquoi  ne  lui  laiaseroit-on  pas  Je  droit  de  per- 
mettre ou  de  défendre  les  inhumations  dans  la  partie  ^consacrée  du 
cimetière  ? 

On  ne  veut  pas,  dit-on,  établir  entre  les  citoyens  declassiica- 
.  lions  dans  les  champs  de  la  mort  en  les  divisant  d'après  leurs  croyan- 
ces; mais  c'est  pousser  trop  loin  l'espnt  d'égalité.  On  trouve  très- 
respectable  le  sentiment  des  familles  particulières  qui  tiennent  à 
être  réunies  dans  un  même  caveau;  |M)urquoi  ne  tiendroil-on  pas 
compte  du  vo&u  des  communautés  religieuse3  qui  forment  aussi  de 
grandes  familles  ?.La  véritable  égalité  ne  consiste  pas  à  effiicer  toute 
trace  de  distinction  entre  ceux  qui  :professent  les  différents  cultes, 
mais  à  leur  reconnoitre  à  tous  les  mêmes  droits  eti  leur  accorder  les 
iiièmes  avantages;  la  liberté  des  cultes  introduit  entre  les  citoyens 
d'un  même  Etat  de  profondes  diversités  au  point  de  vuedescro^^an- 
ces  ;  et  si  on  leur  permet  .pendant  leur  vie  d'être  divisés  au  point» 
de  vue  du  culte  qufils  professent, :poui'quoine.pas  vouloir  qu'il  y  ait. 
entre  eux,  sans  privilège  pour  personne,  dés  distinctions  dans  Jes 
cimetières?  L'égalité  n'est  pas  plus  blessée  parce  que  une  commu- 
nauté religieuse  possède  un  cimetière  queparce  qu'elle  .possède  une 
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église  <|«i  nepoorroit  servir  sans  profaoatiioii,  aux  céfémonies  (i\m 
autre  culte. 

Orr  imroqua  le  principe  àe  la  séparation  de  FE^Iise  et  de  TEltit  ;  et 
Tonfeit  remarquer  que  la  loi  cirîie  ne  peut  se  ployer  au  gré  de  toutes 
tes  règles^  de  tous  les  usages  des  difiR&rents  cultes;  C'est  ainsi  que 
si  les  Mormons  venoient  k  s^établir  en  Belgioue,  on  ne  seroit  pas 
tenu  d'admettre  la  polygamie.  La  Constitution  belge  a  consacré  l-in- 
dépendance  réciproque  de  TEglise  et  de  TEtat,  elle  n'a  pas  voulu 
que  I  un  des  pouvoirs  eût  la  suprématie  suf  Fautre;  la  loi  civite  est 
donc  indépendantOi  elle  n'est  pas  obligée  de  subir  aveuglément  et 
san»  coiitrAfe  toutes  les  exigenees  des  cuhes  ;  mais  d'autre  part  elle 
ne  doit  poini  non  plus  les  considérer  tous  comme  non  avenus,  ne 
tenir  aucun  compte  de  leur  existence  au  sein  de  l'Etat.  L'idée  reli- 
gieuse est  le  lien  essentiel  de  tonte  société  ;  la  législation  civile  et  le 
gouvernement  doivent  donc  se  préoccuper  des  religions  existantes  ; 
loin  de  les  abaisser-,  ils  doivent  tes  entourer  de  respect  ;  loin  de  les 
froisser  en  vain  et  à  plaisir,  leur  devoir  est  de  les  laisser  se  dévelop- 
per dans  te  domaine  qui  leur  appartient  en  reconnoissant  leur  liberté 
dans  tout  ce  qu'r  touche  an  dogme  ou  à  la  discipline  ;  rien  ne  seroit 
plus  contraire  aux  grands  principes  de  la  Constitution  que  de  cher- 
cher à  restreindre  la  compétence  natureKe  de  relise,  de  vouloir 
soumettre  à  l'Etat  toutes  les  matières  mixtes  et  de  prétendre  réduire 
In  liberté  des  religions  à  la  liberté  individuelle  dé  manifester  ses 
croyances  religieuses  et  à  là  faculté  de  suivre  les  pratiques  d'un  culte 
on  de  s'en  abstenir  ;  la  Constitution,  ^  côté  du  principe  de  tlnéé- 
pen<dance>  réciproque  do  l'Eglise  el  de  l^tat,  a  pfocé  celui  de  la 
liberté  des  cultes  ;  et  cette  liberté  ne  dort  pas  être  confondue  avec  la 
liberté  des  opinions;  la  liberté  des  cultes  c'est  la  faculté,  pour  les 
commvnautés  religieuses,  de  s'organûer,  de  se  gouverner  et  de 
se  manifester  selon  les  maximes  de  leur  foi.  On  veut  bien  reconnoitre 
à  chaque  individu  le  droit  d'avoir  une  sépulture  conforme  à  ses 
croyances;  pourquoi  ne  pas  accorder  ce  droit  aux  associations?  En 
quoi  l'ordre  civit  seroit-il  menacé  ?  La  sépulture  fait  partie  du  cuhe  ; 
pourquoi  ne  pas  vouloir  que  chaque  euAe  l'organise  pour  ses  mem- 
bres conformément  à  ses  prescriptioQs? 

De  même  c|4ie  les  membres  d'une  communion  religieuse  tiennent 
à  avoir  an>  lien  de  sépulture  consacré  par  leur  foi,  les  membres 
d'une  même  famille  aiment  â  être  réunis  dans  la  même  tombe  ;  or  la 
division  de  croyances  peut  exister  dans  une  ramîlfe  ;  comment  dès 
lors  concilier  les  sentiments  de  la  famille  avec  la  séparation  des  cuites 
dans  un  cimetière?  Ainsi  on  suppose  dans  une  même  familte  des 
membres  appartenant  à  (\e»  religions  différentes,  les  uns  catholi- 
ques, les  autres  libres  penseurs  et  le»  autres  protestants.  L'appKca- 
tion  de  l'art  lil  du  décret  de  l'an  XII  s'opposeroit-elie  à  ce  qu'ils 
soient  réunis  dans  le  même  caveau? 
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Celte  objection  contre  le  système  consacré  par  Tart.  15  do  décret 
de  Tan  XII  est,  de  toutes,  la  plus  sérieuse. 

Rien  n'est  plus  triste  et  plus  douloureux  que  les  conflits  entre 
deux  sentiments  légitimes,  te  sentiment  religieux  et  le  sentiment 
de  la  famille  ;  mais  ce  conflit  ne  se  présente  pas  seulement  dans  le 
cas  qui  nous  occupe  ;  il  y  a  dans  la  vie  des  situations  exception- 
nelles où  Ton  se  trouve  en  présence  de  deux  devoirs  également  im* 
périeux  et  auxquels  on  ne  peut  obéir  simultanément;  les  chefs- 
d'œuvre  des  littératures  de  tous  les  peuples  fournissent  de  sublimes 
exemples  de  ces  situations  cruelles  ;  les  casuistes  aussi  avoient  appli- 
qué leur  esprit  à  présenter  les  cas  où  le  sentiment  de  la  patrie,  le 
sentiment  paternel,  le  sentiment  conjugal,  le  sentiment  filial  se 
trouvent  en  opposition;  mais  to.ut  le  génie  humain  ne  parviendra 
jamais  à  résoudre  par  des  principes  généraux  tous  ces  problèmes 
que  peuvent  présenter  la  destinée  ;  en  principe  tous  les  bons 
sentiments,  tous  les  devoirs  sont  en  harmonie  et  ce  n'est  que  par 
un  malheur  exceptionnel  que,  dans  quelques  cas  particuliers,  ils 
sont  en  opposition  ;  la  prudence  oblige  de  tâcher  de  conjurer  par 
tous  les  moyens  ces  redoutables  et  déchirants  conflits. 

En  matière  de  sépulture  la  difficulté  résultant  de  la  division  par 
culte,  au  point  de  vue  des  familles  dont  les  membres  professent  des 
religions  difierentes,  ne  se  présente  pas  dans  la  plupart  des  cas  ;  en 
€0*61  habituellement  on  creuse  une  fosse  à  côté  de  Tautre  dans  Tor- 
dre des  décès,  et  il  ne  seroit  pas  toujours  possible  de  laisser  dans 
chaque  cimetière,  à  côté  de  chaque  personne  qu'on  enterre,  une 
place  pour  les  autres  membres  de  la  famille  qui  v'iendroientà  mourir 
par  la  suite  ;  le  plus  souvent  donc  les  membres  d'une  même  famille 
se  trouvent  dispersés,  et  il  n'y  a  que  ceux  qui  ont  des  caveaux  ou 
(les  concessions  de  terrains,  qui  peuvent  éviter  celte  séparation  des 
membres  d'une  même  famille. 

Mais  dans  ces  proportions  mêmes  la  difficulté  a  une  grave  impor- 
tance ;  pour  l'éviter  il  esl  arrivé  que  l'on  a  conslruitdes  caveaux  de 
manière  à  ce  qu'une  partie  se  trouvât  dans  le  cimetière  catholique 
et  l'autre  partie  dans  le  cimetière  protestant.  Ce  moyen  n'est  pas 
toujours  possible;  M.  de  Haussy,  ministre  de  la  justice  en  1849,  en 
a  indiqué  un  autre  qui  seroit  susceptible  d'une  application  générale. 

Voici  daus  quelles  circonstances  91.  de  Haussy  a  rendu  celte  dé^ 
cision  que  nous  allons  rapporter  : 

Le  i''  août  1847y  M.  d  Ânethan  autorisa  l'établissement  d'un  ea-^ 
veau  de  famille  a  Fexhe-Slins;  au  nombre  des  conditions  de  cet 
arrêté,  se  trou  voit  celle  de  ne  déposer  dans  le  terrain  concédé  que 
des  personnes  auxquelles  la  sépulture  catholique  seroit  accordée 
d'après  les  lois  de  l'Eglise  catholique. 

Le  concessionnaire  réclama  contre  cette  condition  ;  en  1847,  M. 
de  {laussy,  saisi  de  celte  réclamation,  ajourna  toulç  solution  pour 
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ne  rien  préjuger  sur  left  questions  qu'une  commission  spéciale  avoit 
à  examiner  en  ce  moment  relativement  aux  cimetières,  —  On  re- 
vint à  la  charge  ;  M.  de  Haussy  persista  dans  son  opinion  et  émit  en 
ces  termes  son  avis  : 

«  Jai  examiné  avec  soin  toutes  les  pièces  de  ce  dossier  et  je  crois 
devoir  persister  dans  ma  première  opinion  d*après  laquelle,  tout  en 
décidant  qu'à  l'avenir  la  clause  restrictive  insérée  dans  Tarrété  du 
i"  août  1847  ne  sera  plus  reproduite,  je  ne  puis  toutefois  consentir 
à  modifier  cet  arrêté  émané  de  mon  prédécesseur,  et  dont  la  respon- 
sabilité ne  peut  peser  sur  moi. 

0  En  effet,  si  je  considère  cette  clause  comme  inutile,  c'est  que 
ia  réserve  qu*elle  contient  est  de  droit,  et  une,  sans  faire  violence 
aux  exigences  (fort  peu  tolérantes,  il  faut  le  reconnoitre)  du  culte 
catholique.  Ton  ne  pourroit  obliger  les  ministres  de  ce  culte  à  ad- 
mettre dans  la  partie  bénite  du  cimetière  catholique  des  personnes 
qui  ne  professent  pas  ce  culte,  ou  qui  Tayant  professé,  ne  sont  pas 
mortes  dans  la  communion  de  rEglise  catholique.  Mais  revenir  sur 
ce  qui  a  été  fait  et  réformer  Tarrèlé  royal  qui  contient  une  semblable 
clause,  ce  seroit  comme  le  dit  la  présente  note,  préjuger  toutes  les 
questions  que  soulève  la  réclamation  ;  ce  seroit  décider,  non  plus  que 
la  clause  est  inutile,  parce  qu'elle  est  de  droit,  mais  qu'elle  est  con- 
traire à  la  législation  existante  et  au  principe  constitutionnel  de  la 
liberté  des  cultes.  Or,  c'est  la  ce  qui  n  existe  ])as  ;  loin  de  là,  ce  se- 
roit violer  cette  liberté  que  d'obliger  les  ministres  du  culte  catho- 
lique à  recevoir  dans  la  partie  du  cimetière  affectée  aux  catholiques 
des  individus  d'autre  religion,  ou  d'aucune  religion. 

»  Au  surplus  la  circonstance  qu'une  commission  récemment  insti- 
tuée s'occupe  de  l'examen  de  toutes  ces  questions,  nous  permet  de 
résoudre  les  difficultés  de  l'affaire  par  une  fin  de  non  recevoir.  J'a- 
dopte donc  le  projet  de  réponse  qui  est  proposé,  moins  le  dernier 
alinéa,  parce  qu'il  seroit  inutile  de  continuer  toute  discussion  sur 
<les  questions  qui  doivent  rester  provisoirement  indécises.  Rien 
n  empêchera  d'y  revenir,  après  le  vote  par  les  Chambres  de  la  nou- 
velle législation,  et  l'arrêté  du  1<^'  août  1847  pourra  être  modifié 
d'après  les  principes  qui  seront  définitivement  admis  et  consacrés. 

»  Quanta  moi,  je  ne  vois  dans  l'avenir  d'autre  solution  possible 
de  la  difficulté,  qu'en  réservant  dans  tous  les  cimetières  un  terrain 
séparé  de  la  partie  bénite,  et  où  des  concessions  pourroient  être 
accordées  aux  familli^s  qui  voudroient  réunir  dans  une  même  sépul- 
ture leurs  membres  appartenant  à  différentes  communions.  Et  peut- 
être  le  clergé  catholique  consentiroit-il,  comme  à  Paris,  à  bénir 
chacjue  tombe  séparément,  au  moment  de  la  sépulture  de  chaque 
individu  catholique  qui  y  seroit  déposé,  ce  qui  préviendroit  toute 
difficulté  et  tout  conflit. 

»  Cependant,  il  y  a  lieu  de  croire  que,  si  la  législation  nouvelle 
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cbdteiro.it  ane  dfépositton  qui-  iàtmit  une  semblable  facullô,  il  arri- 
veroif  bieiT  mr^inieitl  qii^ioin  en  fit  usage. 

»  8  avril  1849. 

(Paraphé)  DE  HACSSY. 

W.  B*  J*oabliois  de  dire*  qa*it  m'a  ptfni-  inutite'de  soomeitre  h 
question  an  conseit,  puisqu'il  ne  s*àgtl!  pas  de  la  fnfncber^  mai»  seu- 
lement d'em  ajourner  provisoirement  la  Sfi^lotron. 

»  Je  ferai  ane  dernière  observation  :  c'est  qti1l  seroit  bon  desoo- 
mettre  ta  qtfestio»  ooesoutëve  cette  affaire,  à  la<  commission  qui 
s'oecdpe  de  la  réviiiion  de  la  législation  sur  les  cimelièi^es,  enfui 
exposant  les  faits  sans  norotner  personne^  en  lai  indiquant  les  diffé- 
rente» difficulté»  qui  se  sont  présentées.  Préparer'  on  projet  de  dé- 
pêche daTis  ce  sens.  » 

M.  Malon,  dans  son  discours  au  Sénat,  a  émis  nue  idée  amaloguc 
à  celle  qu'exprime  M.  de  Hanssy,  dans  te  texte  que  nous  venons  de 
citer  :  «  lorsque  dans  une  famine  qui  a  un  cïiveau  il  y  a  des  mem- 
bres appartenant  à  différentes  religions»  pourquoi  ne  diviseroit-on 
pas  le  caveau?  » 

Cette  question  des  caveauï  particuliers  ne  présente  qu'un  seul 
côté  de  la  grande  question  qui  nous  occupe  et  qui  se  pose  dans  ces 
termes  :  est-il  permis  aux  autorités  commnnafes  dé  ne  pas  respecter 
kl  consécration  reKgietia^e  de  certaines  parties  do  cimetière,  lors 
même  qu'une  inhumation  peut  so  faire  d'une  manière  convenable, 
sans  violer  cette  consécration  ?  La  négative  nous  semblé  évidente. 
Quant  à  la  question  de  savoir  comment  on  pent  étabRr  des  caveaux 
de  manière  à  respecter  lés  cfroyances  religieuses  de  ehacun  des 
membres  de  la<  famille,  cette  question  ne  nous  semble  pas  plus  diffi- 
cile à  résoudre  que  ceilequ'a  tranchée  Fart.  tS  du  décret  du  95  prai- 
rial an  Xli. 
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ÊtÂBLISSËMENT   D'UNE   MISSION    EEL6E 

EN  cumR 


Placée  MMu  l'aiiterMé  de  1*  «aérée  CengrésatleB  de  la  Prepagande 
de  BeMie^  de  rmg^Ête%r^w»  de  Hallnea,  et  aeiia  lea  anapleea  de 
Iili.  CMI»  lesévèqvea  de  Belglqae. 

Broxeltes  t869,  otaeas  H.  Gdemaere,  in-f  2  ée  21  p. 

Quatre  prêtres  belges  se  sent  réunfîs  pour  commencer  et  fonder 
cette  œuvre.  Us  viennent  d'adresser  au  clergé  et  aux  fidèles  de  ce 
pays,  la  circulaire  vivante  : 

»  MU., 

»  Il  7  aura  bientôt  deux  ans,  que  nous^  prtmes  lairësi&totion  de  con- 
sacrer les  années  qui  nous  restent  â  ta  prédicatioo  de  l'Evangile  aux 
peuples  infidèles  de  la  Chine.  Nous  fhne»  iimnédiatement  part  de  ce 
projet  à  Son  Em*  le.  Cardinal  Sterckx,  Arche«è(|ue  de  Halines,  et, 
après  avoir  pris  conseil  d'hommes  de  longue  expérience,  aussi  dis- 
tingués par  leurs  sciences  %ue  par  leurs  vertus,  nous  nous  empres- 
sâmes d'adresser  une  supplique  à  Rome,,  que  SIgr  Gonella,  Nonce 
Apostolique  à  Bruxelles,  voulnt  bien  se  charger  de  transmettre  et  do 
reconirainder  â  Son  Emir  le  Cardinal  ll^n»bo,  Préfet  de  la^  Sacrée 
Congrégation  de  la  Propagande. 

n  Nous  étions  loin  ators  de  songer  â  une  œuvre  telle  que  nous 
cherchons  à  en  fonder  une  aujourd'hui;,  notre  projet,  au  cDotratre, 
étoit  petit  et  modeste.  Hais  Dieu  qui  dispose  des  choses,  des  événe- 
ments et  des  hommes  comme  il  Im  plaît,  inspira  au  Cardinal  Barnabo 
la  pensée  de  nous  engager,  dans  une  réponse  pleine  de  bienveillance 
à  notre  humble  supplique,  à  travailler  avec  zèle  et»  confiance  à  For- 
gauisatîon  d'une  MÂsiom  complète  et  i  faire  de  notre  pieuse  Belgique 
le  centre  et  le  berceau  d'i*ne  nouvelle  Société  de  missionnaires  peur 
l'extrême  Orient.  ' 

»  Cette  offre,  bien  que  trop  flatteuse  sa«6  doute,  remplit  notre 
cœur  d'une  joie  surabondante  :  noua  l'accueillîmes  néanmoins  arf  c 
crainte  et  timidité,  car  la  tâche  étoit  aa-dessns  de  nos  forces^  et  de» 
difiîcultés  de  toute  nature sembloient  dlevoir  s'opposer  àtla  réalisaition 
d'un  projet  si  grandiose.  Mai&r  Dieu  en  soll  loué,^  la  proposition  de 
l'Eminentissiaie  Prélat  fut  goûtée  en  Belgique;.  Les  témoignages  de 
profonde  sympathie  et  les  chaleureux  eDcoucagemrnts  que  Dons  re- 
çûmes de  tous  cùtés  et  que  naus  trouvâmes  nrème  sur  les  marche» 
du  trône,  nous  firent  afi^ronter  tes  difficultés  et  beaiver  tous  les  obs- 
tacles ,  et  le  Ciel  a  si  visibleroenit  béni  nos  efibrts  qu'il  ne  nous  man- 
que plus,  pour  entonner  l'anlienne  de  l'itinéraînt  et  partir,  que  le 
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secours  de  vos  au  mânes  pour  fonder  préalablement  une  maison 
de  novices  en  Belgique  et  iui  donner  des  garanties  ^existence  et 
de  stabilité. 

»  La  lettre  que  Son  Em.  le  Gardinal-ArcheYèque  de  Matines,  de  re- 
tour de  Rome,  fient  de  nous  adresser,  prouve  en  effet  que  c'est  la 
dernière  condition  que  nous  ayons  à  remplir  pour  obtenir  Tinstitu- 
tion  canonique  de  notre  OEuvre.  Nous  vous  la  communiquons  ici 
avec  une  bien  douce  satisfaction. 

»  Malines,  54  juillet  1862. 
M  Monsieur  TAumoniery 

»  Il  résulte  des  entretiens  que  j'ai  eus  avec  Son  Em.  le  Cardinal 
M  Barnabo,  Préfet  de  la  Sacrée  Congrégation  de  la  Propagande,  que 
M  je  pourrai  approuver  votre  projet  d'établir  dans  mon  diocèse  une 
M  maison  de  missionnaires  pour  la  Chine,  dès  que  vous  aurez  pu 
»  faire  l'acquisition  d'une  maison  convenable,  et  que  vous  aurez  les 
>*  ressources  nécessaires  pour  y  entretenir  les  prêtres  qui  s'y  prépa- 
i»  reront  à  cette  importante  mission.  Je  vous  engage  donc  â  continuer 
»  à  recueillir  des  fonds.  Cette  fondation  sera  si  utile  à  TEglise  et  sî 
»  honorable  pour  la  Belgique,  qu'elle  ne  peut  manquer  d*inléresser 
M  les  personnes  pieuses  qui  ont  si  vivement  à  cœur  la  plus  grande 
M  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des  âmes. 

}»  J'ai  l'honneur  d'être  avec  une  parfaite  estime.  Monsieur  l'Aumô- 
»  nier, 

M  Votre  très-affectionné  serviteur, 

»  ENGELBERT,  Gard.  Archev.  de  Malines. 

«  A  Monsieur  VERBIST,  Aumônier  de  l'Ecole  militaire,  à  Bruxelles .  » 

n  Ainsi,  en  bénissant  déjà  le  Seigneur  des  fruits  de  salut  qu'opère 
le  zèle  des  missionnaires  existants  en  Chine,  nous  avons  l'espoir  de 
joindre  bientôt  nosfoibles  efforts  aux  leurs  pour  essayer  de  répandre, 
dans  ce  colossal  empire  de  400  millions  d'àmes,  la  lumière  de  l'Evan- 
gile. Assurément  les  coopérateurs  ne  nous  manqueront  pas  et  nous 
trouverons  d'autres  prêtres,  animés  du  désir  de  tout  sacrifier  pour 
travaillera  l'extension  du  règne  de  Jésus-Christ. 

»  A  quelques  minutes  de  Bruxelles,  contre  la  chaussée  de  Ninove, 
on  aperçoit  sur  une  éminence  ^'où  l'on  jouit  d'un  coup  d'œil  ravis- 
sant, un  monument  gothique  auquel  se  rattachent  des  souvenirs  his- 
toriques et  religieux  d'un  haut  intérêt.  Ce  reste  précieux  d'un  autre 
âge  a  survécu  aux  terribles  catastrophes  qui,  depuis  quatre  siècles, 
ont  bouleversé  le  monde  et  anéanti  tant  de  chefs-d'œuvre.  Vendu 
comme  bien  national  lors  de  la  Révolution  française  et  transformé 
txï  grange,  ce  beau  sanctuaire  est  devenu,  depuis  quelques  années ., 
\di  propriété  d'un  homme  de  bien.  Monsieur  Brabant,  qui  s'est  plu  à 
le  restaurer  à  grands  frais  et  à  le  rendre  à  sa  destination  primitive, 
vient  de  le  mettre  gracieusement  à  la  dispositipn  des  prêtres  de  la 
Mission  belge  en  Chine.  Nous  devons  encore  à  la  pieuse  intervention 
d'une  charitable  personne  de  Bruxelles,  que  l'acquisition  d'une  mai* 
non  coQYenable  pour  servir  de  résidence  aux  missionnaires  en  BeU 
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gîque  a  déjà  pu  être  faite.  Son  emplacement  est  des  plus  heureux, 
sur  la  chaussée  de  Ninove  et  a  proximité  de  la  belle  chapelle  de  NoD. 
de  Grâce,  à  Scbeut. 

»  Et  qu*OD  ne  dise  pas  que  les  dépenses  qu'entraînera  cette  espèce 
de  séminaire  pour  la  Chine  devroient  être  faites  par  les  OEuvres  de 
la  Propagation  de  la  Foi  et  de  la  Sainte-Enfance.  C'est  une  objection 
qui  se  présente  nalurellemenl  a  l'esprit  de  ceux-là  même  qui  ont  le 
plus  à  cœur  notre  OEuvre,  et  qu'il  importe  de  détruire  beaucoup 
moins  en  la  réfutant  qu'en  expliquant  la  nature  différente  de  ces 
œuvres  et  de  la  nôtre,  quoique  toutes  tendent  au  même  but. 

»  Dans  les  missions  déjà  fondées,  TOEuvre  admirable  de  la  Propa- 
gation de  la  Foi  et  celle  de  la  Sainte-Enfance  viennent  puissamment 
au  secours  des  missionnaires  et  de  leurs  OEuvres  ;  mais  il  n'entre 
pas  dans  leur  but  de  créer  des  sociétés  de  missionnaires,  d'établir  des 
noviciats,  des  séminaires  et  autres  semblables  institutions  en  Europe. 
Quand  nous  serons  à  même  de  nous  charger  définitivement  de  notre 
nouvelle  mission,  les  OEuvres  de  la  Propagation  de  la  Foi  et  de  la 
Sainte- Enfance  viendront  certainement  à  notre  aide,  ainsi  que  nous 
en  avons  reçu  l'assurance  dans  les  termes  de  la  plus  haute  bienveil* 
lance  des  conseils  respectifs  de  ces  deux  OEuvres  ;  mais  pour  la  fon- 
dation de  notre  maison  en  Belgique,  nous  ne  devons  compter  que 
sur  notre  zèle  et  sur  votre  charité. 

Il  C'est  dans  ce  but  que  nous  nous  permettons,  avec  l'autorisation 
de  l'Episcopat  belge,  de  nous  adresser  au  clergé  et  à  tous  les  fidèles 
de  Belgique,  afin  de  les  conjuger  de  rendre  notre  OEuvre  possible 
par  leur  généreuse  aumône. 

»  Puissent  le  clergé  et  les  fidèles  entendre  cet  appel  à  leur  dévoue- 
ment et  à  leur  charité. Au  moyen  de  leurs  sacrifices,un  grand  nombre 
d'idolâtres,  nous  l'espérons,  viendront  grossir  la  famille  chrétienne  ; 
le  nombre  des  élus  augmentera,  et  la  propre  sanctification  de  ceux 
qui  contribueront  à  ces  résultats  se  perfectionnera.  Et  s'il  est  vrai 
qu'une  goutte  d'eau  offerte  au  nom  de  Jésus-Christ  ne  sera  pas  sans 
récompense,  que  sera-t-il  du  mérite  de  ceux  qui  auront  largement 
pris  sur  leur  superflu  pour  la  fondation  perpétuelle  d'une  OEuvre  ap- 
pelée â  étendre  au  loin  le  règne  de  Jésus-Christ  et  à  sauver  peut-être 
des  millions  d'âmes. 

»  T.  VEBBIST,  Aumônier  de  l'Ecole  militaire. 

).  A.  VANSEGVELT,  Vicaire  des  SS.  Michel  et  Gudule. 

»  F.  VRANCKX,  Vicaire  à  Molenbeek-St-Jean. 

»  R.  VERLINDFN,  Vicaire  à  Molenbeek  St-Jean. 

»  Bruxelles,  le  !«'  août  1862.  » 

A  la  suite  de  cette  circulaire,  les  quatre  prêtres,  associés  pour 
rœuvre  des  missions,  publient  les  principales  pièces  concernant  l'or- 
ganisatiou  de  leur  institut. 

La  première  de  ces  pièces  est  la  supplique,  adressée  par  H  M.  Ver- 
bist  et  Yansegvelt  au  cardinal  préfet  de  la  Congrégation  de  la  Propa- 
gande à  Rome,  en  date  du  5  juillet  1861. 

U  deu;(ième  e$t  la  lettre  par  laquelle  ils  sqlliçitoient  la  coopération 
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àleurœifvrecile  l'a  pari  de  nos  T^nârables  éfèques,  et  la  réponse  favo- 
rable de  LL.  6G. 

La  troisième  est  la  réponse  du  cardinal  préfet  de  la  Gongrégiaition 
de  la  Propagande  à  la  sûpplîqae  dt  s  quatre  prêtres.  Cette  réponse, 
adlressée  a  Mgr  Gondla«  nonce  apostolique  a  Bruielfes,  est  de  la  te- 
neur sumnine  : 

<c  Très-illustre  et  très  révérend  Seigneur^ 

n  En  réponse  à  Testimable  letlre  de  voAre  Seigneurie  par  laquelle 
elle  m'a  transmis  et  recommandé  la  supplique  des  deuxprèlre&Verbist 
et  Vansegyelt,  je  crois  pouvoir  lui  donner  l'assurance  que  leinv.disirs 
seront  satisfaits,  siaos  difficulté  par  la  Saerée-Gongrégation;pourvu«  que 
Tentreprise  office  les  gairanlies:  spécifiées,  c*eat-à-dire:  un  nombre  con- 
venable de  sujets,  non  seulemenl  pour  le  premier  élaèfissement  data 
nokUVfUe  mission  mais  encore  pour  les  renforts  suceessivement  néceSf 
saires,  et.  aussi  des  moyens  pour  ka  envois  eti  les  autres^  dépeftaes 
indispensables,,  jusqju'à  ce  que  la  mîssiotti  ette^-mènie  smt  fiouvnie  de 
ressources  locales  suffisantes.  En  effet,,  généralement  parlant^  loiitea 
les  missions  chinoifies,i|Uoiquedéjé  sona-diviséesen  plusieurs  Vicamats^ 
exigeroient,  à  cause  de  leur  étendue,  des  déinembremeniis  ultérieurs 
pour  de  Eoai«Ue$>  fondations  d^autresVieartâts  distincts,  et  par  con- 
séquent un  vaste  champ  seroit  ouvest  aui  aèle  des  prêtres:  belges  sue-^ 
raentionnéft  et  de  leur»  associés  ;  en  «uiee  depMis  kmgftemps  on. désire 
former  uoi  nouveau  Vieaviat.  Àposlolique  da  la  Proviace  dite  Kan^Siou;, 
laquelle  esl  en  ce  moment:  confiée  e»  partie  auî  Vicariat  Apostolique 
de  Xen-Si,  et  en  partie  à  celui  de  Xan-Si.  Si  donc; une  SAciéié  d'ou- 
vriers évangéliqHes  étoii  psêAe,  ài  quii  on  pèt.  oMifier  le  soin  de:  lai  dite 
Provtoce,  la  Saerée  Gonçrégatioa  prêtèrent  volontiers  la  main  a  sa 
fondation. 

Ainsi  le  terrain  ne  manqueroit  pas  ;  la  Pro>vince  susdite  oi»  un  autre 
territoire  chinois  seroiA  confié  exclusivement,  à  la  société  projetée  «ke» 
prè(re&  belges  (I).  Cepemlaul,  avaut  d'en  venir  à  l'cxécnliatii,  à  esi 
nécessaire,  comme  votre  Seigneurie:  dans  sa  sagesse  le  oNuprendra,. 
que  la  Société,  qui  comme  on  l'espière  réussira  facilement,  soit  tout 
au  moins  bien  commencée,  de  manière  à  pouvoir  envoyer  quelques- 
uns  de  ses  membres,  après  une  certaine  étude  de  la  langue,  ver» 
l'endroit  désigné,  pour  s'y  exercer  dans  le  mîoisitère  évangélique, 
sous  la  direction  du  Vicaire  Apostolique  respectif,  jusqu'à  cei  qu'ils 
soient  en  état  de  se  charger  à  eux  seuls  du  régime  pastoral  et  que  tout 
soit  en  ordre  pour  l'érection  définitive  d'un  Vicariat  dislinct  à  eux 
confié  et  auquel  la  Société  fourniroit  successivement,  des  renforts  con- 
venables de  collaborateurs.  Quant  aux  moyens  et  secours  pécuniaires, 


(llUo&o  de  sa  Grandeur  Mgr  Mouly^  Evèquede  Peking.  qui  s'est  trouvé 
accideotellementen  Belgique,  de  céder  àla  société  des  pretros  de  la  Mission 
belge  en  Chine,  une  grande  partie  de  son  Vicariat  en  Mongolie,  ayant  été 
asréée  à  Rome,  nous  avon&  des  raisons  de  croire  que  c'est  cette  partie  de  la 
Chine  qui  nous  est  destinée. 


l 
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jje  De  ferai  pas  remarquerqull est.nécessaine d'éfiter  loul  enA^rras 
et  tout  dommage  pour  ce  qui  concerne  les  ceuvres  «xistanles  .et 
florissantes  de  la  Propagation  de  la  F4>i  et  de  la  SaioterBnfance, 
puisque  dans  la  supplique  les  prêtres  recommandas  se  chargent  eux- 
mêmes  de  ce  soin.  Que  votre  Seigneurie  veuille  donc  leur  faire  cqih 
noltre  que  leurs  propositions  m*ont  été  extrêmement  agréables,  qu'elles 
seront  bien  aeceuiUies  par  le  Sacrée  Congrégation  et  que  leurs  désirs 
seront  satisfaîls aussitôt  qû'ilsauront conduit  leurs  projets  à  maturité 
en  quoi  votre sSeigneurie,  j'en  suis«ûr,  se  plaira  à  les  aider  et  à  leur 
donner  charitablemetttltoute  assistance  et  direction  J'attendrai  ensuite 
de  votre  courtoisie^  en  itemps  opportun,  un  rapport  détaillé  sur  tout 
ce  qui  aura  été  fait  pour  cette  affaire,  ^fin  de  le  soumettre  à  la  délibé^ 
ration  de  la  réuoion  générale  >pour  atteindre  le  but  désiré  par  eux* 

£n  attendant,  je  reste  de  tout  cœur, 

De  votre  Seigneuriç, 

Le  très  affectionné  Serviteur, 
AL.  CARD.  BâRNABO,  Préfet. 

Rome,  du  palais  delà  Propagande,  le  40  Août  4861. 

La  quatrième  pièce  est  une  lettre  par  laquelle  nos  éVêques  recom- 
mandent la  mission  belge  en  Chine  à  1  Association  pour  la  Propagation 
de  la  Foi.  La  voici: 

A  Messieurs  les  Membres  du  Conseil  supérieur  de  VAdminis* 
tration  de  VOEuvre  de  to  Propagation  de  la  Foi^ 

Messieurs, 

Nous  ne  croyons  point  ^if  e  une  démarche  inusitée  et  inopportune, 
en  signalant  à  votre  attention  et  à  votre  i>ieaveiilanoe  une  Œuvre 
qui  intéresse  la  gloire  de  Dieu  et  la  conversion  des -peuples  infidèles, 
a  laquelle  nous  ne  pou^vons  manquer  de  vouer  jme  sgrmfNUhie  toute 
particulière. 

Yous  savez  déjà,  Measieurs,  qu'iin  va  constituer  en  Belgique  une 
CoDgr^atton  de  prêtres  dans  le  but  spécial  de  se  consacrer  au  isalut 
des  Chinois.  Les  éléments  qui  la  composeront,  nous  donnent  les 
meilleures  garanties  de  stabilité  et  de  succès.  Ce  sont  iks  ecclésias- 
tiques dans  la  fleur  de  rage,  déjà  formés  à  rexercice  du  fiaiut  Minis- 
tère, distingués  par  leur  piété  et  par  leur  zèle,  et  recommandables 
sous  tous  les  rapports,  en  un  mot,  des  prêtres  selon  le  cœur  de  Dieu* 
Le  bel  exemple  qu'ils  donnent  À  notre  clergé,  en  sacrifiant  tout, 
position,  avenir,  patrie,  pour  le  salut :des  âmes,  sera  suiivi,  et  Jeur 
congrégation  trouvera  facilement,  nous  n'en  doutons  pas,  ides  .sojets 
pour  la  compléter  et  pour  la  perpétuer.  Ils  ont  déjà  reçuiun  rescrit 
trés^encourageant.de  la  Sacrée  Congrégation  de  la  Propagande. 

L'Association  de  la  Propagation  de  la  Foi,  en  venant  en  aide  a  cette 

OEuvre,:  méritera  un  redoubtemenl  de  isympatbie<de  la  part  de  la 

Belgique.  Nos  populations  fidèles,  sachant  qu'une  partie  de  .leurs 

aum6nes  est  attribuée  à  une  œuvn^   entreprise  par  leurs  <om- 

.  ^patriotes,  nous  «o  sommes  persuadés,  redoubleront  de  générosité,  et 
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x)Mottmagerotlt«  si  nous  pouvons  parler  didsi,  la  caisse  de  t'AS»o<^ 
dation,  de  ce  qu'elle  voudra  bien  prendre  à  sa  charge  en  faveur  de  la 
dite  OEuvre.  Pour  nous,  nous  vous  en  serons  d'autant  plus  recon- 
noissants  que  nous  portons  le  plus  vif  intérêt  à  celte  naissante  cen« 
grégation. 

'Recevez,  Messieurs,  l'assurance  de  votre  humble  considération. 

ENGELBERT,  Card.-Arch.  de  Malines. 
t  GASPAR-JOSËPH,  Evèque  de  Tournay. 
t  NICOLAS-JOSEPH,  Evêque  de  Namur. 
t  LOUIS-JOSEPH^  Evèque  de  Gand. 
t  JOAN-BAPT.  Episc.  Brugen. 
t  THEODORE,  Evèque  de  Liège» 

Décembre  4  86i. 

Viennent  à  la  fin  trois  leltres,par  lesquelles  les  prêtres  missionnaires 
sont  instruits  qu'ils  seront  soutenus  et  aidés  par  l'administration  de 
t'OEuvre  de  la  Sainte-Enfance  et  par  celle  de  l'Association  pour  la 
Propagation  de  la  Foi.  La  première  leur  promet  une  allocation  de 
6,000  fr.  pour  l'année  1862  ;  la  seconde  leur  annonce  qu'une  somme 
dé  22,000  fr.  seroil  mise  en  réserve  pour  servir  aux  frais  de  voyage 
des  quatre  missionnaires  belges  et  pour  servir  à  leur  intention 
pendant  la  première  année.  Une  lettre  de  M.  B.  des  Glayeux,  pré- 
sident du^  conseil  central  de  Paris  de  la  Propagation  de  la  Foi, 
adressée  à  M.  l'abbé  Verbist,  fait  connoitre  les  conditions  de 
cette  allocation. 

«  Nous  nous  sommes  empressés,  dit  M.  des  Glayeux,  de  communi- 
quer à  nos  collègues  du  Conseil  de  Lyon  la  demande  que  vous  nous 
aviez  fait  l'honneur  de  nous  adresser,  et  les  explications  que  nous 
avions  recueillies  de  votre  bouche  avec  un  si  grand  intérêt. 

»  Les  deux  conseils  n'ont  eu  qu'un  même  sentiment  pour  apprécier 
le  zèle  qui  nous  anime  et  pour  considérer  avec  faveur  la  Mission  belge 
en  chine  comme  une  nouvelle  extention  de  l'Apostolat  catholique.  Ils 
n'ont  pas  été  moins  heureux,  Monsieur  l'abbé,  des  témoignages.que 
vous  leur  avez  donnés  de  votre  attachement  au  principe  d'unité  de 
rOEuvre,  et  de  la  facilité  qu'ils  ont  ainsi  trouvée  de  concilier  les 
règles  qui  les  dirigent,avec  leur  désir  d'offrir,  au  vénérable  Episcopat 
de  Belgique,  de  nouvelles  marques  de  leur  filiale  déférence  et  de  leur 
gratitude. 

»  Mus  par  ces  motifs,  et  s'attaçhant  à  votre  propre  exposé,  les  deux 
conseils  ont  arrêté  d'un  commun  accord  qu'une  somme  de  vingt-deux 
mille  francs  seroit  mise  en  réserve  pour  servir  aux  frais  de  voyage  des 
quatre  missionnaires  belges  qui  paroissent  destinés  à  se  rendre  en 
Chine,  et  pour  subvenir  à  leur  entretien  pendant  la  première  année* 

»  Ce  subside,  ainsi  que  la  situation  des  choses  vous  l'a  si  bien  fait 
comprendre,  llonsieur  l'Abbé,  ne  peut  être  encore  que  conditionnel. 
Mais  d  deviendra  définitif  et  sera  disponible  aussitôt  que  la  sacrée 
Congrégatloii  de  la  Propagande  aura  rendu  sa  décision  et  lorsque 
s'effectuera  le  départ  qui  est  aujourd'hui  soMhaité  avec  tant  d*ardetif  « 
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)•  Suivant  les  règles  constantes  de  TOEuvre,  dont  noas  a? oms  eiV 
l'honneur  de  vous  donner  connoissanc^,  les  allocations  ne  doivent 
être  remises  qu'au  supérieur  placé  par  l|p  Saint-Siège  à  la  tètedeebaqute 
misston.Nous  remettrons  celles-ci  au  ebef  spirituel  de  la  mission  belge 
si,  comme  vous  Tespérez,  la  Sacrée  Congrégation  de  la  Propagande 
donne  immédiatement  à  cette  mission  une  existence  propre,  une 
constitution  complète  et  les  limites  précises.  Mais,  dans  le  cas  où  elle 
se  borneroit  à  autoriser  b  nouvelle  mission  sans  l'organiser  encore 
d'une  manière  aussi  indépendante,  nous  seconderions,  pour  cette 
première  année,  l'impatience  de  votre  dévouement  au  salut  de»  âmes, 
en  déposant  le  subside  entre  les  mains  de  Mgr  Mouly,  et  en  rdjoutant^ 
avec  destination  spéciale,  à  celui  que  reçoit  le  vénérable  Prélat,  sur  le 
territoire  duquel  paroissent  devoir  commencer  vos  travaux  aposto^ 
liques. 

»  C'est  une  vive  satisfaction  pour  nous,  Monsieur  l'Abbé,  de  pouvoir 
ainsi  répondre  au  vœu  qu'ont  daigné  nous  exprimer  NN.  SS.  les 
Evéques  de  la  Belgique,  si  généreuse  dans  ses  aumdnes  envers  le» 
missions,  et  qui  veut  leur  donner  encore  ses  enfants  les  plus  zélés. 
Notre  sollicitude,  recevez  en  l'assurance,  est  acquise  à  la  future  mis^ 
sion,  et  ne  cessera  de  la  suivre  dans  sa  formation,  dans  ses  progrès, 
dans  les  combats  peut-être  qu'il  lui  faudra  encore  soutenir.  Les  res- 
sources de  rOEuvre  sont,  vous  le  savez,  incertaines  et  variables,  selon 
ce  que  la  Providence  lui  envoie  ;  il  ne  nous  est  donc  pas  permis  d'en- 
gager en  aucune  manière  l'avenir;  mais  nous  pouvons  dire  avec  une 
pieuse  certitude  qu'une  part  sera  faite,  autant  que  nous  en  aurons  le 
pouvoir,  à  la  mission  belge,  dans  le  patrimoine  commun  des  missions, 
et  nous  avons  la  confiance  que  la  bonté  de  Dieu  ne  le  laissera  pa» 
défaillir. 

»  Veuillez  agréer,  Monsieur  l'Âbbé,  l'expression  des  sentiments  de 
respect  avec  lesquels  j'ai  l'honneur  d'être, 

n  Votre  très-humble  serviteur, 

»  Le  Président  du  Conseil  central  de  Paris, 

»  B,  des  GLAYEUX. 

»  Paris  le  2b  Janvier  1862.  » 

En  publiant  tous  ces  faits,  les  quatre  missionnaires  annoncent  une 
souscription  pour  rétablissement  de  la  mission.  On  peut  contribuer 
à  la  fondation  de  la  mission,  soit  en  prenant  des  titres  de  fondation 
à  fr.  l,000,soit  par  une  souscription  pendant  5  ans,sott  par  de  simple» 
dons.  On  recevra  avec  gratitude  les  plus  légères  offrandes. 
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BREF  DU  PAPE  AUX  ÉVÊQUES  DE  PORTUGAL. 

A  Notre  bien-aiméfils  Manuel  Rodmgues^eardinal-PrÉire  de  la 
sainte  Eglm  de  Rome  et  patriarche  de  Lisbonne  ;  d  nos  vé- 
nérables frères  José-Joachim^  archevêque  de  Braga^  à  f ar- 
chevêque a  Evora^  et  auw  évéques  leurs  suffragants  en  Por^ 
tugat. 

PÏE  IX  PAPE. 

BieD-aimés  fils  et  vénérables  frères,  salut  et  I>épédictJon 

apostolique. 

^    Plus  sont  graves  les  maux  dont  notre  sainte  religion  et  la  sécurité 
des  fidèles  se  trouvent  menacées  par  les  complots  impies  de  leurs 
adversaires,  plus  énergiques  doivent  être  los  efiforts  mis  «n  œuvre 
par  les  évèques  adn  de  prévenir  ou  de  conjurer  ces  «maux  ;  par  les 
évjèques,  dûsons-^nous,  dont  ile  devoir  spécial  «st  de  défendre  avec  un 
zèïni  infatigable  Ja  ^religion  elle*:mème.et  les  intérêts  des  iimes  qui  leur 
sont  confiées.  rPar  cette  raison,  faM^n-caimés  fils  et  vénérables  frères, 
au  milieu  des  amertumes  si  nombreuses  et  si  excessives  qui  nous 
oppressent,  nous  ressentons  plus  vivement  la  douleur  que  nous 
cause  le  déplorable  état  toù  ae:trpuivent  dans  oe  rc^aume  (de  Portu- 
gal) les  choses  relatives  alla  religion  catholique  et  à  TEglise.  Cet  état 
nous  est  connu  d'une  manière  certaine,  et  aucun  témoignage  pitblic 
n*est  venu  prouver  que  vous  avez  apporté  ddns  l>ccQQ[)pli8sement 
de  votre  charge  épiscopale  la  vigilance  el  Ténergie  néces^ir^  en 
tout  temps,  mais  qui,  surtout  aujourd'hui,  au  milieu  de  la  singulière 
iniquité  aes  temps  présents,  sont  réclamées  impérieusement  par  l'o- 
bligation de  votre  ministère,  par  les  intérêts  de  l'Eglise  catholique  et 
par  le  salut  des  fidèles,  dont  vous  êtes  responsables.  C'est  pourquoi, 
dans  notre  sollicitude  et  dans  notre  inquiétude  pour  le  Jbien  spiri- 
tuel des  fidèles,  et  considérant  le  devoir  de  notre  ministère  aposto- 
lique,.nous  ne  pouvons  nous  abstenir  de  vous  inciter,  de  vous  ex- 
horter avec  .instance  â  vous  iappliquer;avecizèleet  avec  une  énergie 
virile  à  accomplir  tpleinefflent  toutes  les  œuvres  de  >votte  ministère 
épiscopal,, puisque  c'est  à  vous  qu'est  dévolu  spécialement  le  soi|i  de 
conserver  intact  et  inviolable  le  dépôt  sacré  de  la  foi  et  de  la  isaiote 
doctrine,  et  de  défendre  héroïquement  la  cause,  les  droits  et  les  insti* 
tutions  du  Saint-Siège,  en  vous  opposant  avec  constance  et  de  toutes 
vos  forces  aux  prétentions  de  quiconque  ose  attenter  aux  droits  et 
aux  domaines  de  l'Eglise  catholique  et  du  SainVSiége. 

C'est  à  vous  surtout,  nous  le  répétons,  que  ce  devoir  est  imposé, 
a  vous  qui  avez  été  appelés  en  partage  de  la  sollicitude  pastorale  qui 
nous  a  été  confiée  dans  sa  plénitude.  C'est  votre  obligation  de  veiller 
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assidâmeDi  à  ce  que  la  dîsciplioe  du  clergé  se  conierve  saioe  el  in^ 
corruptible,  pour  que  les  ecclésiastiques  se  préservent  de  tout  ce  qui 
est  défendu  à  Tordre  clérical  et  lui  seroit  un  déshonneur,  et  pour 
qulls  soient,  dans  leurs  paroles  et  dans  leur  conduite,  par  leur  cha* 
rite  el  leur  chasteté,  les  modèles  de  tous  les  fidèles.  C'est  un  de  vos 
deToirs  de  veiller  à  ce  que  les  ecclésiastiques  accomplissent  avec  lèle, 
avec  sagesse  et  sainteté  les  obligations  de  leur  ministèrey  et  s'appli- 
quent de  toutes  leurs  forces  au  soin  des  âmes,  de  même  qu'à  cultiver 
sérieusement  hs  sciences  sacrées,  afin  de  se  mettre  en  état  d'exhorter 
et  d'instruire  les  fidèles  dans  la  saine  doctrine,  et  de  convaincre  les 
esprits  qui  oseroient  s'élever  contre  cette  doctrine.  Vous  ne  pouvez 
ignorer,  bien -aimés  fils  et  vénérables  frères,  combien  il  est  impor- 
tant et  essentiel  pour  l'Eglise  d'avoir,  principalement  en  ces  déplo- 
rables temps,  des  ministres  capables,  c'est-à-dire  des  ecclésiastiques 
réellement  instruits.  Il  convient  donc  que  vous  appliquiez  tous  vos 
soins  et  toutes  vos  pensées  à  ce  que  tous  les  élèves  soient  élevés,  dès 
)e  premier  âge,  dans  vos  séminaires,  et  y  soient  formés  selon  IVsprit 
ecclésiastique  et  dirigés  par  des  maîtres  respectables,  renommés  par 
leurs  vertus  et  par  la  pureté  de  leur  doctrine  ;  que  ces  Jeunes  gens 
soient  instruits  dans  les  lettres  et  dans  les  sciences,  principalement 
clans  les  sciences  sacrées  ;  qu'ils  soient  préservés  de  tons  les  périls 
lies  nouveautés  profanes  et  des  erreurs  qui  mènent  à  la  perdition. 
Evitez  principalement  que,  dans  l'enseignement  de  la  théologie  et  de 
la  science  du  droit  canonique,  on  emploie  des  livres  où  se  feroieni 
jour  des  opinions  fausses  et  des  erreurs  opposées  à  la  véri|able  et 
légitime  Eglise  catholique  et  é  la  doctrine  de  ce  Siège  apostolique. 
Tous  devez  également  veiller  en  général  à  ce  que  la  discipline  d«  la 
vie  religreuse  soit  observée  scrupuleusement  dans  tous  (es  monas-' 
tères,  et  rétablie  dans  tous  les  lieux  où  elle  s'est  trouvée  altérée  ou 
éteinte;  et  encore  à  ce  que  les  lois  ecclésiastiques  concernant  la  clô* 
ture  des  religieuses  ne  soient  point  violées  et  soient  au  contraire  fidè- 
lement observées. 

Vous  devez  vous  préoccuper  avec  le  même  zèle  de  faire  que  la  jeu» 
nesse  de  l'un  et  Tautre  sexe«  dans  laquelle  résident  toutes  les  espé- 
rances de  la  répiriMlque  chrétienne  et  civile,  soit  instruite  non-seule- 
ment dans  les  très-saiots  préceptes  de  notre  divine  religion,  maïs  dans 
la  piété  et  dans  toutes  les  vertus.  Nul  de  vous  olgoore,  assurément, 
combien  est  funeste  la  guerre  qui,  dans  les  temps  présents,  opprime 
et  fait  souffrir  rfigltsecath<rtique  ;  vos  yeux  sont  ouverts  sur  les  arti- 
fiées  criminels  de  totite  nature  et  sur  les  écrits  pestilentiels  au  moyen 
desqttels  les  ennemis  de  Dieu  et  des  hommes  s  appliquent  â  corrom- 
pre les  esprits  des  fidèles  et  à  les  arracher  du  sein  de  notre  très-saiote 
religîon.  Vous  ne  devez  donc  épargner  aucun  travail,  aucune  indus* 
trie,  afin  de  présanrcr  les  brctus  confiées  i  votre  garde  du  péril  d'être 
dévorées  par  les  b^es  sauvages  qui  infetteut  la  terre.  Tous  devez 
donc,  bies-alfflés  fib  et  véoéraides  frères,  ne  pas  demeurer  comme 
été  dûeBS  maeta,  Mais  vous  efforcer,  au  eootraire,  par  vos  discom  s, 
par  vos  écrits  aaliitaires  et  opportuns,  de  metlre  à  découvert  les  em* 
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bûches  des  hommes  ennemis,  de  réfuter  leurs  erreurs  et  de  résister 
intrépidement  â  leurs  efForts  impies.  Ne  négligez  point  de  retirer  de» 
mains  des  (idèlts  les  livres  et  les  écrits  de  tout  genre  produits  par 
l'impiété.  Avertissez,  exhortez  les  fidèles  à  se  conserver  de  plus  en 
plus  fermes  et  inébranlables  dans  la  profession  de  la  religion  catho- 
lique, et  à  ne  jamais  se  laisser  séduire  et  égarer  par  les  artisans  de 
mensonges  et  par  les  sectateurs  des  doctrines  perverses. 

Et  puisque  le  péché  fait  le  malheur  des  peuples,  employez  toute 
votre  sollicitude  et  tout  votre  zèle  pastoral  à  extirper  les  vices  et  les 
mauvais  penchants.  Ne  cessez  jamais  d*apporter  une  vigilance  parti- 
culière, afin  que  les  fidèles  qui  vous  sont  confiés,  nourris  de  plus  e» 
plus  des  paroles  de  la  foi  et  confirmés  par  la  vertu  de  la  grâce,  s'écar- 
tent du  mal  et  pratiquent  le  bien,  et  afin  d'avancer  d'un  pas  plu» 
ferme  et  plus  sûr  dans  les  voies  du  Seigneur^  qu'ils  observent  reli- 
gieusement tous  les  commaudements  de  Dieu  et  de  sa  sainte  Eglise^ 
et  qu'ils  se  consacrent  à  toutes  les  œuvres  qui  par  elles-mêmes  inspi- 
rent Tamour  de  Dieu  et  la  charité  vis-à-vis  du  prochain. 

N'omettez  aucun  effort,  aucune  industrie,  aucun  conseil,  aucune 
autorité,  dans  toute  l'étendue  de  votre  pouvoir,  en  vue  de  ramener 
dans  le  chemin  du  salut  et  de  regagner  à  Jésus-Christ  les  malheureux 
égarés.  Excitez  particulièrement,  enflammez  sans  vous  ralentir  le  zèle 
des  pasteurs  {parochos,  curés  principaux),  afin  qu'ils  exercent  avec 
ardeur  leur  propre  ministère,  et  ne  se  lassent  pas  d'écarter  des  pâtu- 
rages empestés  le  troupeau  chrétien  qui  lui  est  confié,  etde  lediri* 
ger  vers  les  pâturages  salutaires,  en  le  nourrissant  assidûment  par 
la  prédication  de  la  parole  divine,  l'administration  des  sacrements  et 
la  dispensation  de  la  grâce  de  Dieu  sous  ses  formes  multiples.  Que 
ces  pasteurs  n'éprouvent  jamais  de  honte  à  visiter  les  malades  et  à 
les  assister  avec  zèle  par  tous  les  secours  spirituels  ;  qu'ils  instrui- 
sent tout  le  monde  dans  la  saine  doctrine,  (et  ce  qui  est  un  point 
capital  et  d'un  intérêt  suprême)  quils  instruisent  les  enfants  et  les 
ignorants,  avec  douceur  et  avec  patience,  dans  la  doctrine  de  la  foi 
et  la  discipline  morale;  afin  que  sur  ces  pasteurs  eux-mêmes  ne 
vienne  pas  retomber  l'anathème:  Parvuii  peiierunt  panem,  et  non 
erai  gui  frangeret  eis.  Et  comme  l'œil  du  pasteur  a  une  forée  et 
une  efficacité  particulières  pour  procurer  et  promouvoh*  Tordre  et 
la  régularité  dans  son  troupeau,  et  pour  faire  évanouir  les  maux  qui 
le  désolent  et  le  couvrent  d'opprobre,  vous  ne  devez  jamais  négli- 
ger, bien-almés  fils  et  vénérables  frères,  de  visiter  soigneusement 
vos  diocèses  respectifs,  d'inspecter  les  mœurs  du  clergé  et  du  peuple^ 
et  de  réformer,  avec  zèle  et  avec  activité,  tout  ce  qui  exige  un  amen- 
dement, de  bannir  les  vices,  s'il  en  existoit,  de  retrancher  les  usages 
mauvais,  de  prévenir  les  occasions  de  péché,  et  de  promouvoir  par- 
tout l'éducation  chrétienne  et  la  pratique  des  sacrements,  où  le 
peuple  chrétien  trouve  le  plus  salutaire  de  tous  les  remèdes,  dlncul- 
quer  l'observance  des  jours  de  fête,  d'exciter  le  clergé  à  remplir  avee 
vigilaice  et  avec  scrupule  ses  propres  devoirs,  et  d'enflammer  enfin 
tout  le  peuple  par  l'exercice  dé  toutes  les  vertus  chrétiennes. 

Aevêîus  de  la  force  épiscopalc;  r^istez,  comme  il  est  de  votre  de- 
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voir,  â  tout  ce  qui,  dans  ce  royaume  (de  Portugal),  se  prâtlcititf  im* 
fiuoément  contre  TEglise  et  contre  ses  droits  et  ses  lois  vénérables. 
En  vérité,  vous  ne  pouvez  ignorer  que  s*il  convient  et  sMI  est  néces- 
saire de  rendre  au  pouvoir  civil  Tobeissance  qui  lui  est  due,  c'est  seu- 
lement en  ce  qui  n  est  contraire  en  aucune  manière  au&  lois  de  Dieu 
et  à  celles  de  sa  sainte  Eglise. 

N'oubliez  pas,  bien-atmés  fils  et  vénérables  frères,  de  tout  aire, 
autant  qu'il  vous  sera  possible,  et  en  toute  occasion,  pour  satisfaire  à 
votre  devoir^  afin  de  ne  point  encourir  un  jour,  de  la  part  du  Sei- 
gneur, ce  solennel  reproche:  Quodinfirtnumfuit^  non  conaoli^ 
da»tis;quod  œgrotum,  non  sanastië  ;  guod  confractum^  Hon 
aUigaêUs;  et  guod  aàfeclum  e«/,  non  reduxistia;  etquodpérie- 
rat,  non  quœsistis.  Ce  qui  étoit  infirme,  vous  ne  l'avez  pas  raffermi; 
ce  qui  étoit  malade,  vous  ne  l'avez  pas  guéri  ;  ce  qui  étoit  rompu, 
vous  ne  Pavez  pas  rattaché;  ce  qui  étoit  délaissé,* vous  ne  Tavel  pas 
ramené;  ce  qui  étoit  perdu,  vous  ne  l'avez  pas  cherché,— Tirez  donc 
du  fourreau  le  glaive  spirituel,  avec  valeur  et  avec  constance^  c'est-à- 
dire  employez  la  parole  de  Dieu  ;  prêchez,  ainsi  que  vous  l'enseigne, 
en  paroles  de  feu,  saint  Paul,  s'adressant  à  la  personne  de  son  dis- 
ciple Timothée  ;  insistez  en  temps  opportun,  arguez,  sollicitez^  répri- 
mandez avec  toute  patience  et  toute  science. 

Ne  vous  laissez  effrayer  par  aucune  considération  qui  vous  puisse 
empêcher  d'entrer  vaillamment  dans  tous  les  combats  pour  la  gloire 
de  Dieu,  pour  la  défense  de  l'Eglise  et  pour  le  salut  des  âmes  qui 
vous  sont  confiées  ;  car  isi  vous  en  venez  à  craindre  l'audace  des  im- 
pies, Tépiscopat  devient  sans  vigueur;  alors  disparoit  et  s'éteint  le 
pouvoir  sublime  et  divin  qui  a  été  commis  aux  évêques  pour  le  gou- 
vernement de  l'Eglise.  Ayez  toujours  présent  aux  yeux  de  votre  es- 
prit Celui  qui  a  souffert  envers  lui-même  une  contrainte  semblable  de 
la  part  des  pécheurs. 

En  cette  occasion,  bien-aimés  fils  et  vénérables  frères,  nous  ue 
pouvons  dissimuler  combien  grande  a  été  notre  douleur  de  n'avoir 
pu  voir  un  seul  même  d'entre  vous  aux  fêtes  de  la  canonisatloti  so- 
lennelle que  nous  avons  célébrée  le  8  du  mois  de  juin,  où,  potir  la 
souveraine  consolation  de  notre  âme  se  sont  fait  gloire  d'intervenir 
un  si  grand  nombre  d'évêques  de  tout  le  monde  catholique,  venus 
des  contrées  même  les  plus  éloignées. 

Des  difficultés  ont  pu  sans  doute  vous  empêcher  de  vous  rendre 
auprès  de  nous  ;  mais  il  n'en  est  pas  moins  évident  que  rien  ne  pou- 
voit  vous  empêcher  de  nous  envoyer  des  lettres  pour  nous  donner 
le  témoignage,  qui  étoit  en  votre  pouvoir,  de  votre  fidélité,  de  votre 
amour  et  de  votre  respect  envers  notre  personne  et  envers  ce  siège 
de  saint  Pierre,  centre  de  l'unité  catholique  à  Texempie  de  ce  qu'ont 
fait  pour  la  gloire  infinie  de  leur  nom  et  notre  souveraine  consola- 
tloD,  un  grand  nombre  d'évêques,  tant  de  l'Italie  que  des  autres 
Eglises,  à  qui  il  n'avoit  pas  été  permis  d'entreprendre  le  voyage  de 
Rome. 

Toutefois,  nous  sommes  soutenu,  bien-aimés  fils  et  vénérables 
frères,  par  l'espérance  que  nous  conservons  que  vous  considérez  ea 
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la  présence  de  Dieu  les  devoirs  sî  gravés  de  votre  charge  et  le  juge« 
ment  terrible  qu'auront  à  subir  tous  ceux  qui  sont  constitués  en  au- 
torité et  en  puissance,  et  princfpalement  les  gardiens  de  h  maison 
d'fsrael,  et  que  vous  accomplirez  de  bonne  grâce  les  avis  et  les  exhor- 
tations, les  vœux  et  les  prières  que  nous  vous  adressons,  et  que  vous 
vous  déterminerez,  dans  la  chaleur  du  zèle  épîsGopal,â  sontenir,dans 
la  proportion  de  vos  forces,  la  religion  catholique,  et  â  la  défendre 
avec  Taîllanee  contre  les  machinations  impies  et  contre  les  attaques 
de  ses  ennemis,  et  à  aller  même  an  delà  de  nos  recommandations  et 
de  nos  conseils. 

Animé  de  cette  espérance,  noos  vous  donnons,  avec  une  grande 
effusion  d'amour  et  avec  toute  la  tendresse  de  notre  cœur,  à  vous, 
t>ien-aimés  fils  et  irénérables  frères,  ainsi  qu*à  tous  les  ecclésiastiques 
et  laïques  confiés  a  votre  fidélité,  notre  bénédiction  apostolique 
comme  un  gage  de  tous  les  dons  célestes,  et  principalement  de  notre 
amour  pour  vous. 

Donné  à  Saint-Pierre  à  Rome,  le  5  juillet  de  Tannée  1862,  I7«  de 
notre  pontifical. 

Plus  pp.  IX. 


COUR  DE  CASSATION  DE  BELGIQUE. 

QUÊTE.  —  ÉGLISE.  —  BUREM  DE  BIENFAISANCIE.  —  CUBÉ  —  DONATION. 
ACCEPTATION.  —  NDLLITÉ.  —  PREUVE  TESTIMONIALE. 

Le  produit  d'une  quête  faite  par  le  curé  pour  les  pauvres  de  la 
commune  avec  destination  spéciale  de  l'érection  dan  hôpital^ 
doit  être  remis  au  bureau  de  bienfaisance. 

Le  curé  est  comptable  des  sommes  reçues. 

Le  fait  de  la  recette  peut  être  établi  par  témoins. 

Les  sommes  reçues  par  voie  de  collecte  pour  les  pauvres  ne  cons- 
tituent pas  des  donaiions  sujettes  aux  formalités  d'acceptation 
et  aux  solennités  des  donations  proprement  dites^  en  faveur  des 
pauvres. 

Les  curés,  n'ont  pas  le  droit  de  faire  dans  les  églises  des  quêtes 
au  profit  des  pauvres  pour  en  distribuer  eux-mêmes  le  pro- 
duit. 

(rOMBAUT    g.    le   BUREAU   DE  BIENFAISANCE  DE  LEEtWfSA|NT-P|ERRE)* 

Le  curé  Rombaut  a  interjeté  appel  du  jugement  du  tribunal  de 
Bruxelles,  du  14  avril  1860,  que  nous  avons  rapporté  dans  notre 
lomeXVHI,  p.  545(1). 

[i]  Ldi  Belgique  judiciaire. 
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La  Coût*  a  confirmé  et)  ces  termes  : 

Abr£t.  —  «  Sur  rappel  principal  : 

«  Eu  ce  qui  touche  la  première  fin  de  ooti^reeevoir  opposée  à  Tac- 
tion  : 

»  Attendu  que  rintîmé,  demandeur  en  première  instance,  ne  pour^ 
suit  pas  le  défendeur,  ici  appelant,  pour  qu'il  ait  à  effectuer  un  dép6t 
proprement  dit;  que  si  rxperession  versées  à  titre  de  dépôts  em- 
ployée dans  son  exploit  introductif  de  l'inslance»  a  pu  un  moment 
prêter  â  l^équivoque,  l'ensemble  de  cet  exploit  et  les  conclusions 
ti'audience  font  disparoltre  toute  ambigirïlé  et  mioiitrent  à  ^évidence 
que  l'action  a  pour  objet  la  remise  des  sommes  et  valeurs  que  l'in- 
timé prétend  avoir  été  reçues  par  rappelant  pour  les  pauvres  de 
Leeuw -Saint-Pierre  et  quiseroient  destinées  à  l'érection  d'un  hôpital 
dans  cette  commune  ; 

»  En  ce  qui  touche  la  deuxième  fin  de  non-recevoir  : 

1»  Attendu  que  l'appelant  ne  conteste  pas  à  l'intimé  la  qualité  de 
représentant  légal  des  pauvres  de  la  commune  précitée,  ni  l'autorisa- 
tion qu'il  a  obtenue  de  l'administration  compétente  pour  ester  en  jus- 
tice; 

»  Que  d'autre  part  la  demande  a  pour  objet  non  pas  l'exécution 
d'une  libéralité  faite  par  acte  entre  vifs  et  réglée  par  les  articles  95 1  « 
9?â  et  937  du  Code  civil,  mais  la  remise  de  dons  manuels  recueillis 
par  voie  de  collecte  ou  de  souscription  au  profit  des  pauvres  ci-des- 
sus mentionnés; 

»  D*oii  il  résulte  que  l'intimé  est  suffisamment  qualifié  aux  fins  de 
la  présente  action  ; 

»  En  ce  qui  touche  la  troisième  fin  de  non-recevoir  : 

»  Attendu  qu'elle  est  uniquement  basée  sur  la  circonstance  que 
l'appelant  seroit  dépositaire  au  nom  de  personnes  tierces  ; 

»  Attendu  que  jusqu*ores  cette  circonstance  est  purement  hypo- 
thétique, que  les  tiers  prétendument  intéressés  ne  sont  pas  en  cause, 
et  que  pussent-ils  dans  la  suite  revenir  sur  les  dons  qu'ils  ont  faits, 
l'action  actuelle  et  la  solution  qui  y  sera  donnée,  ne  préjudicieront 
pas  à  leur  droit; 

1»  En  ce  qui  touche  le  surplus  de  l'appel  principal,  adoptant  les 
motifs  du  premier  juge  : 

»  Sur  l'appel  incident: 

»  Attendu  que  pour  écarter  la  preuve  testimoniale  des  faits  articu- 
lés en  première  instance,  le  juge  s*est  fondé  sur  ce  qu'ils  impliquent 
l'existence  d'un  mandat  et  qu'aux  termes  de  la  loi  le  mandat  ne  peut 
être  prouvé  par  témoins  quand  la  valeur  en  litige  excède  la  somme 
de  150  francs; 

»  Attendu  que  l'intimé  et  l'appelant  sont  d'accord  pour  soutenir, 
l'un  qu'il  n'a  pas  donné  de  mandat  et  l'autre  qu'il  n'en  a  4)as  reçu  ; 

»  Qu'ainsi  disparott  le  fondement  sur  lequel  s'est  appuyé  le  pre- 
mier juge  pour  repousser  la  preuve  par  témoins; 

»  Attendu  que  d'autre  part  les  faits  tels  qu'ils  sont  articulés  dans 
l'espèce,  ont  par  eux-mêmes  et  indépendamment  de  toutmandat,une 
portée  décisive  au  procès  ; 


■ 
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TÀtlée-Verte  et  partie  sur  le  boulevard  d'Ânvefâ.  Leâ  chasseurs-Cârâ-* 
hioiers,  la  1^«  et  la  S«  légion,  boulevard  d'Anvers.  La  5<^  et  la  4«  \é^ 
gioDS,  Tartillerie,  le  bataillon  de  la  garde  civique  et  la  compagnie  des 
sapeurs  pompiers  d'Anderlecbt  et  la  légion  de  Saint-Josse-ten-Noode, 
boulevard  Botanique»  Le  bataillon  de  Scbaerbeck,  la  légion  d'ixelles 
et  le  bataillon  de  Molenbeeck-Saint-Jeau,  rue  Royale,  jusqu'à  la  hau- 
teur de  la  rue  de  la  Loi.  . 

»  La  police  avoit  été  invitée  à  s'abstenir  ;  on  a  voulu  que  le  senti- 
ment populaire  pût  se  manifester  sans  la  moindre  entrave  ;  aussi  la 
foule^  croissant  d'instant  en  instant,  devint  tellement  considérable, 
qu'il  fut  presque  impossible,  aux  corps  sous  les  armes,  de  conserver 
leur  ordre  de  bataille.  La  cavalerie  de  la  garde  civique  avoit  un  em-* 
placement  spécial.  Elle  devoit  escorter  la  voilure  de  Sa  Majesté.  Elle 
se  plaça  en  face  des  chasseurs- éclaireurs  devant  l'entrée  de  l'Allée'* 
Verte. 

»  A  son  arrivée,  au  palais,  le  Roi,  sans  prendre  un  instant  de  re-^ 
pos,  parut  au  balcon  avec  toute  la  famille  royale,  et  le  défilé  corn* 
mença.  Les  corps  marchoient  en  colonnes  serrées  par  pelotons  ; 
bientôt  même,  il  fallut  rompre  les  colonnes  et  marcher  par  le  flanc. 
L'enthousiasme  de  la  garde  civique,  à  cet  instant,  ne  peut  se  décrire. 
Tous  les  schakos  étoient  au  bout  des  fusils  levés  à  bras  tendus.  Le 
défilé  dura  pendant  près  d'une  heure  et  après  que  le  Roi  eût  quitté  le 
balcon,  la  rt)ule  stationnoit  encore  et  faisoit  retentir  la  place  des 
Palais  de  ses  acclamations. 

»  Des  tentatives  ont  été  faites  à  plusieurs  reprises  pour  dételer  la 
voiture  du  Roi.  Les  ouvriers,  les  jeunes  gens  des  écoles  et  jusqu'aux 
femmes  réclamoient  cet  honneur.  Ce  fut  la  seule  expression  du 
sentiment  populaire  à  laquelle  la  volonté  du  Roi  mit  obstacle. 

»  A  quatre  heures,  le  Roi  a  passé  en  revue  les  sociétés  qui  doivent 
prendre  part  au  festival.  Des  nouvelles  acclamations,  non  moins 
chaleureuses  que  celles  qui  avoientlieu  deut  heiires^uparavant^  ont 
éclaté  à  cette  occasion. 

Après  le  défilé,  le  Roi  a  reçu  la  Chambre  des  Représentants  et  le 
Sénat  qui  avoient  été  spontanément  convoqués  par  leur  président» 
Vers  cinq  heures  et  demie,  le  Roi  est  retourné  au  château  de  Lâeken» 
La  foule,  en  ce  moment,  encombroit  les  boulevards,  attendant  le 
passage  du  cortège  des  Sociétés  qui  dévoient  prendre  part  au  festiyâl 
du  lendemain.  Le  même  enthousiasme  qui  avoit  accueilli  Sa  Majesté  â 
son  entrée  dans  la  capitale,  a  salué  son  départ.  Les  63  sociétés  d'har- 
monie ou  de  fanfares  échelonnées  le  long  du  boulevard  du  Jardin 
botanique  se  sont  rangées  à  la  file,  et  ont  exécuté  à  l'unisson  une 
Brabançonne  formidable,  au  passage  de  S.  M.,  qu'accompagnoient  ses 
augustes  enfants.  La  population,  ivre  d'allégresse,  joignoit  ses  décla- 
mations mille  fois  répétées  à  celles  des  sociétés  passées  en  revue  par 
le  roi.  La  scène  étoit  vraiment  grandiose  et  touchante,  faisoit  un 
digne  pentet  à  celle  dont  le  même  boulevard  avoit  été  témoin 
quelques  heures  auparavant. 

S.  Le  mardi  2  septembre,  la  reine  Victoria  a  débarqué  à  Anvers 
et  s'est  rendue  directement  i  Laeken,  accompagnée  du  duc  et  de  la 
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duchés  de  Brabaot  et  du  comte  de  Flandre,  qui  étoienf  allés  a  $â 
reocoDlre.  La  reine  avoit  avec  elle  ses  cinq  plus  jeunes  enfants,  iesî 
princesses  Hélène,  Louise  et  Béatrity  et  les  princes  Arthur  et  Léo^ 
pold.  Elle  est  restée  à  Laeken  jusqu'à  son  départ  pour  Gotfaa,  c'est- 
à-dfre  jusqu'au  lendemain  à  3  heures  de  releyée« 

3.  S.  A.  K.  le  prince  de  Galles  est  arrivé  à  Bruxelles  trois  jours 
après  le  départ  de  son  auguste  mère.  Le  prince  et  la  princesse  Chris- 
tian de  Danemark,  avec  leur  fille  Alexandra,  fiancée  du  prince  de 
Galles^  sont  arrivés  le  8  septembre.  La  princesse  Alexaodra  aura  18 
ans  le  1«' décembre  prochain;  le  prince  de  Galles  en  a  2t.  Leur» 
iîançailles  ont  été  célébrées  à  Laeken,le  mercredi  10,  en  présence  du 
Roi.  Après  la  cérémonie,  il  y  a  eu  un  grand  dîner  auquel  avoient  été 
invités  les  ministres  de  l'intérieur  et  des  a£Faires  ^étrangères,  ainsi  que 
plusieurs  membres  de  l'ambassade  anglaise  et  danoise.  Le  mariage 
de  l'héritier  présomptif  de  la  couronne  britannique  ne  sera  célébré 
qu*au  printemps  prochain. 

4.  Le  V  septembre,  M.  Jules  Bara,  avocat  à  Bruxelles,  candidat 
de  l'Association  libérale,  a  été  élu  membre  de  la  Chambre  des  Repré* 
sentants  à  Tournai,  par  1,S92  voix  sur  1,295  bulletins  valables,  ea 
remplacement  de  feu  M.  Bacquin.—  Le  4  septembre,  V.  Gustave  de 
Meulenaere  a  été  nommé  membre  de  la  Chambre  des  Représentants 
à  Tbieit,  par  854  voix  sur  871  que  compte  l'arrondissement,  en  rem-* 
placement  de  M.  le  comte  de  Meulenaere,  son  oncle.  -^  Le  lundi  8, 
31.  T'Kint  de  Nayer,  membre  de  la  Chambre  des  Représentants,  a  été 
élu  sénateur  à  Eccloo,  par  840  suffrages  sur  856  votants,  en  rempla-< 
cernent  de  feu  M,  de  Block. 

— 5.0n  écrit  de  Laplaigne  (Hainaut)  :  «  Une  véritable  catastrophe  est 
arrivée  en  cette  commune  pendant  la  nuit  du  4  au  5  septembre.  Lé 
clocher  de  l'église  s'est  écroulé,  vers  deux  heures  du  malin  avec  uo 
fracas  épouvantable  ;  cette  masse  de  matériaux  est  tombée  dans  lai; 
grande  nef  de  Téglise  après  avoir  enfoncé  la  toiture  et  produit  des' 
mouvements  dans  les  colonnes  et  des  écartements  de  murs  dont  il  est 
impossible  d'apprécier  aujourd'hui  toutes  les  conséquences.  Voici,  à 
ce  sujet,  quelques  détails  qui  sont  de  la  plus  rigoureuse  exactitude  : 
Téglise  en  construction  avoit  été  commencée  il  y  a  un  an,  et  Ton  avoit 
choisi  pour  emplacement  un  terrain  appartenant  à  la  fabrique,  dis* 
tant  environ  de  SOO  mètres  de  l'ancienne  église.  Ce  terrain,  comme 
la  plupart  que  l'on  rencontre  à  Laplaigne,  n'oifroit  peut-être  pas 
toutes  les  garanties  désirables  pour  y  élever  un  édifice,  ce  qui  est  un 
des  résultats  des  inondations  tréquentes  qui  ont  affligé  cette  localité 
pendant  des  siècles  et  contre  lesquelles  on  n'est  parvenu  à  lutter  avec 
succès  qu'en  1846,  époque  de  la  construction  de  la  digue.  Les  plan^ 
de  l'église,  qui  ont  nécessairement  reçu  l'approbation  de  toutes  les 
autorités  possibles,  y  compris,  notamment,  celle  de  la  commission 
royale  des  monuments,  étoient  de  feu  M.  Duveiller  et  cet  architecte 
auquel  on  doit,  entr'autres,  la  belle  église  d'Havinnes,  avoit  apporte 
des  soins  tout  particuliers  à  la  confection  des  plans  de  l'église  de  La- 
plaigne. Malgré  quelques  crevasses  qui  se  faisoient  remarquer  dans 
Jes  murailles,  on  avoit  cru  pouvoir  continuer  la  maçonnerie  et  ceiie 
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1»  milieu  des  reprësentanls  de  mon  peuple,  et  iVèlre  en  état  de  leur 
y»  faire  des  communications  satisfaisantes. 

»  Mes  relations  avec  les  autres  puissances  continuent  à  être  sur  le 
»  pied  d'une  entente  amicale. 

»  Les  armées  de  terre  et  de  mer  s'acquittent  dignement  de  leur 
»  tâche. 

»  Cet  éloge  revient  surtout  aux  forces  de  terre  et  de  mer  aux  Indes 
»  néerlandaises.  Malgré  les  rudes  épreuves  contre  lesquelles  elles 
»  ont  eu  presque  toujours  à  lutter,  elles  ont  de  nouveau  maintenu 
»  leur  gloire  en  rétablissant  notre  autorité  dans  le  royaume  de  Ban- 
»  jermassin. 

»  Nous  devons  une  sollicitude  particulière  à  nos  Indes;  je  compte 
n  sur  votre  coopération  active,  tant  pour  réformer  différentes  lois  et 
I»  institutions  touchant  les  colonies  que  pour  le  développement  des 
f  moyens  de  communication  ;  et  surtout  pour  régler  d'une  maniéré 
»  convenable  le  contrôle  des  finances  coloniales. 

»  Les  mesures  que  la  suppression  de  l'esclavage  aux  Indes  occi- 
«  dentales  rend  nécessaires  sont  ou  seront  prises.  Il  vous  sera  pré- 
»  sente  un  projet  de  règlement  pour  l'administration  des  Indes  occi- 
w  dentales. 

»  Les  lumières  que  le  Conseil  d'Etat,  récemment  institué,apportera 
n  à  mon  gouvernement  dans  des  travaux  de  cette  importance  seront 
it  d'une  grande  utilité. 

n  L'enseignement  primaire  est  en  plein  progrès  ;  la  marche  suivie 
»  pour  la  formation  des  Instituteurs  y  a  sans  doute  contribué  gvan- 
n  dément. 

»  Lorsque  la  loi  sur  l'enseignement  moyen  sera  votée,  vous  aurez 
»  à  vous  occuper  de  l'enseignement  universitaire  et  de  l'enseigne- 
n  ment  destiné  à  ceux  qui  se  vouent  à  la  carrière  administrative  aux 
»  Iodes. 

>•  L'agriculture  et  la  pèche  maritime  ont  donné  de  bons  résultats. 
N  La  récolte  promet  de  dépasser  celle  d'une  année  moyenne. 

»  A  Fexposition  générale  de  l'industrie  et  des  arts  a  Londres,  la 
>  Néerlande  occupe  une  place  digne  d'elle.  On  y  a  remarqué  avec  sa-* 
M  tisfaction  les  progrès  accomplis  par  plusieurs  branches  de  notre 
»  industrie. 

»  Parmi  les  travaux  pnblics  qui  devront  augmenter  la  prospérité 
»  nationale,  la  construction  des  chemins  de  fer  de  l'Etat  et  l'amélio- 
»  ration  des  voies  maritimes  ne  cessent  d'occuper  ma  plus  vive  solli- 
1*  cilude.  Quelques  lignes  de  ces  chemins  de  fer  seront  probablement 
»  livrées  à  l'exploitation  dans  le  cours  de  l'année  prochaine.  Il  vous 
»  sera  présenté  un  projet  de  loi  réglant  cette  exploitation. 

»  On  est  occupé  à  préparer  les  lois  qui  devront  précéder  la  mise  à 
»  exécution  de  la  nouvelle  organisation  judiciaire. 

»  La  situation  des  finances  de  l'Etat  continue  à  être  favorable.  Mal- 
M  gré  les  dépenses  occasionnées  par  la  construction  des  chemins  de 
»  fer  et  l'émancipation  des  esclaves,  elle  permettra  d'amortir  encore 
)»  une  partie  de  la  dette  publique  et  de  commencer  les  travaux  d'à  > 
N  mélioration  des  grandes  voies  maritimes. 
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w  It  TOUS  sera  communiqué  un  plan  de  révision  graduelle  de  notre 
«  système  d'impôts.  Dans  ce  plan,  l'intérêt  des  communes  n*a  pas  été 
»  perdu  de  vue.  Quelques  projets  de  loi  y  relatifs  sont  déjà  prêts  ; 
1»  d'autres  le  seront  bientôt. 

»  Messieurs,  tous  êtes  appelés  à  des  délibérations  d'une  haute  im- 
M  portance.  Puisse,  sous  la  bénédiction  du  Tout-Puissant,  Totre  bonne 
»  entente  conduire  à  des  résultats  salutaires  ! 

1*  Je  déclare  ouverte  la  session  ordinaire  des  Etats-Généraux.  *« 

S.  Le  dimanche  7  septembre,  un  incendie,  s'est  déclaré  dans  Té*, 
glise  de  Broekhuisen,  diocèse  de  Ruremonde,  à  11  heures  et  demie 
du  matin.  Le  mattre-aulel,  remarquable  par  ses  ouvrages  de  sculp- 
ture, a  été  consumé  entièrement  ;  et  ce  qu'il  y  a  de  déplorable,  c'est 
que  l'ostensoir  et  le  ciboire,  aTcc  les  saintes  Espèces,  ont  été  consu- 
més aTcc  l'autel.  On  ne  parle  pas  des  causes  d'un  semblable  malheur. 
Cependant  l'incendie  a  été  arrêté,  aTant  qu'il  se  fût  emparé  de  tout 
l'édifice. 

3.  DÉCÈS.  UirechL  M.  Â.-B.  XJrbanus,  curé  de  Jutphaas  depuis 
1 859,  est  décédé  le  âO  août. 

Harlem.  M.  Van  Rooijen,  curé  d'OTerschie,  est  décédé  subitement 
le  SS  septembre,  en  revenant  de  la  retraite  ecclésiastique  à  Warmond. 
—  Le  P.  Swildens,  de  l'ordre  des  Récollets,  vicaire  à  l'église  de 
S.  Antoine  à  Amsterdam,  est  décédé  le  11  septembre,  à  l'âge  de  55 
4)n$. 

Ruremonde.  M.  Haarkens,  curé  à  Melick,  est  décédé  subitement 
le  28  août,  âgé  de  59  ans. 

4.  Nominations.  Ruremonde.  M.  G.-W.-F.  Beckers,  vicaire  à 
Gennep,  a  été  nommé  curé  de  la  nouvelle  paroisse  d'Ohe  et  Laak.  — 
M.  Slenter,  prêtre  du  séminaire,  a  été  nommé  professeur  au  collège 
de  Weert.  —  M.  H.  J.  Beckers,  prêtre  du  séminaire,  a  été  nommé 
vicaire  de  N.-D.  à  Maastricht.  —  M.  Peys,  vicaire  à  Maasniel,  a  été 
nommé  curé  à  Melick. 

Prance.  1.  Le  Moniteur  universel  vient  de  publier  trois  pièces 
officielles  très- importantes,  relatives  à  la  question  romaine,  et  dont 
nous  n'avons  pu  parler  ci-dessus,  dans  notre  article  politique.  La 
première  est  une  lettre  de  l'empereur  au  ministre  des  affaires  étran- 
gères, dans  laquelle  le  prince  pose  les  bases  d'une  transaction  entre 
la  Cour  de  Rome  et  Victor-Emmanuel  ;  la  deuxième  est  une  lettre  de 
M.  Tbouvenel  à  M.  de  Lavalette,  ambassadeur  français  â  Rome,  où  le 
plan  de  Napoléon  III  est  longuement  développé;  la  troisième  et  der- 
nière est  la  réponse  de  M.  de  Lavalette,  laquelle  transmet  au  gouver- 
nement le  refus  du  gouvernement  romain.  Ces  pi.cces  remontent  aux 
mois  de  mai  et  de  juin  de  cette  année.  Nous  comptons  nous  en  occu- 
per dans  notre  prochaine  livraison. 

2.  S.  Em.'le  cardinal  archevêque  de  Chambéry  a  adressé,  en  date 
du  10  août,  au  clergé  de  son  diocèse^  une  lettre  dans  laquelle  il  porte 
â  sa  connoissance  le  décret  du  Saint-Pèrè  consentant  à  mettre  en 
vigueur  pour  la  Savoie  le  bref  du  cardinal  Caprara,  du  9  avril  1802, 
qui  fixe  le  nombre  des  fêles  en  France.  L'un  des  motifs  qui  ont  déter- 
miné le  Saint-Père  à  consentir  à  celte  réduction,  dit  le  prélat,  c'est 
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rassiirance  que  le  («[oiirernemenl  français  lui  a  dpnnée  qu'il  nç  ^'op- 
poseroil  pat  à  ce  que  les  paroisses  coDliQuasseot  de  aélébrftr  (^  feins 
supprimées  comme  fêtes  de  dévotion,  aipsi  que  q«|a  se  pr^tiq^Ki  «n 
plusieurs  diocèses  de  France. 

NOUVELLES  DE6  LBTTHES^  DES  SCIENCES  Et  VKB  AETS. 

1.  On  lit  dans  la  correspondance  parisienne  de  VSçào  4ifi  Pf^He- 
ment: 

On  publie  à  ]x>ndres,cn  oe «ornent,  des  lettres  fort  CMr|ieM|e#  de  E. 
de  Tocque ville  sur  les  événements  de  1848  ft  sur  ceux  de  18j$K,  |l  y 
est  parlé  du  coup  d^Elat  et  des  horooae;!  qui  y  ont  pri^  p9rt.  Ce  M*av4il 
avoit  déjà  été  proposé  à  un  édititur  français, qui  ne  voqlpU  «'çp  pWg^r 
qu*à  la  condition  de  foire  disparottre  enviroii  deuiL  centf  ï^tlr^  de^ 
plus  intéressantes.  U .  Gu«tav«  de  fteaumoQt,  qui  a  reçu  d^  |a  ponSancte 
de  la  famille  de  Tocqueville  la  mission  de  faire  publier  les  œuvreit  iù: 
l'auteur  deia  Démocratie  en  Jménq^ey»  préféré  porter  i  l^opdres 
son  manuscrit  que  de  le  laisser  mutiler  par  un  éditeur  fraqç^jf . 

2.  Rapport  fait  au  coUégê  de$  bourgme^fr^  ^t  éehevin^  tfe  la 
miie  de  Ltége^  par  la  eoaannsslon  spéciale  ehar^  de  rechercbrr  les 
documents  historiques  dans  les  archives  compnunalf  s»  Liège  1$$â  cahe z 
Redouté;  in -8*  deSSp^  La  commission /spéciale,  créiée  par  un  airèié 
du  16  avril  1862^  se  compose  de  MM.  Ferd.  Henaux,  Ulysse  Capilaiij^ 
et  Stanislas  Bormans.  Chargée  de  rechercbisr  les  documeiMcS  bislqri . 
ques  qui  pou  voient  encore  se  trouver  sous  les  ^mbleis  de  l'iiiO.iel-de* 
ville,  et  d'aviser  aux  moy«ns  de  les  jneUre  à  1«  dispp^iltioQ  fJM  publie 
studieux,  elle  déclare  dans  son  i*a|»pQrt  que  ^es  reçÀeriCh^s  on\,  été 
vaines.  «  Pour  le  moment,  dit  elle,  jl  est  avéré  que  Tbô^^l-de  viHe  ne 
possède  plus  une  seule  de  ces  chartiesifue  nop  père^  nommoieut  fran- 
eàises,  iiàertés,  privilèges^  parce  qu'elles  consacroienjL  jieur^  droits 
civils  et  politiques.  »  Elle  montre  en  même  temps  la  gr^Kideur  île 
cette  perte,  entramt  k  ce  sujet  dans  d^s  détails  «ni  pe  m^nqMeu^  i^as 
d^utérèL  ---f        * 

3.  Lettrée  inédites  de  Jegn  Racine  et  de  Louis  P^cine^  préfiér- 
dées  de  ia  pie  de  Jean  Hacine  et  d'une  notice  sur  Lau(s  Mcf'ne, 
etc.,  par 
d'Âulun, 

t862,ch ^.,     .  .. 

50  c.  Ces  écrits,  tous  inédits,  consisleni  eu  deuf  correspondauces  ^ 
l'une  de  Jean  Racine  av«c  sa  soeiur  Marie,  21  lettres,,  .dont  pl^siieiirs 
datent  de  sa  première  jeunesse  et  jette<ut  quelque  jouj*  sur  c^iifi  mv- 

U'iCl  I 

femm 

Héry,  . 

rière  petit-fils  de  filhistre  auteur  ù^Jthalie.  Nous  comptoi^^  nous  oc- 
cuper plus  en  détail  du  précieux  volume  qu'il  nous  offr^ç. 


'  1 1 1  '  m     ■■  .      I  A  . .    1  >»  ' 


Liège.  Imp.  de  V«  VERHOVEN-DEBEUR,  rue  DevaulJes-Garraes,  6«. 
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HISTOIRE  ET  LITTÉRATURE. 


JOURNAL  HISTORIQUE 

DU  MOIS   DE  SEPTEMBRE  1862. 


1.  Les  Musulmans  renouvellent  à  Marach  les  massacres  qui  ont,  il 
y  a  deux  ans,  ensanglanté  la  Syrie;  200  arméniens  et  leur  évèquesont 
assassinés. 

Une  réunion  générale  du  Wationaherein^  tenue  à  Nordbausen 
déclare  que  les  soi-disant  réformes  fédérales  proposées  k  la  Diète  ger- 
manique  par  quelques  gouvernements  allemands,  c^est-à-dire,  la  con- 
vocation d'une  assemblée  de  délégués  des  différentes  Chambres  et 
rinstîtution  d'un  tribunal  fédéral,  sont  directement  opposées  aux  dé- 
sirs du  peuple  allemand  et  de  nature  à  détourner  le  mouvement  nar 
ttonal  de  ses  véritables  fins. 

4.  La  reine  d'Espagne  accorde  une  amnistie  aux  condamnés  de 
Loja. 

5.  Des  explications  ayant  été  échangées  a  l'occasion  du  discours  de 
Napoléon  III  lors  de  la  réception  du  nouvel  ambassadeur  espagnol, 
(voir  ci-dessus,  p.  264)  le  journal  officiel  de  iMadrid  annonce  que 
toutes  divergences  d'opinion  ont  cessé  entre  le  cabinet  des  Tuileries 
et  le  gouvernement  espagnol. 

7.  La  conférence  des  représentants  des  puissances  à  Constantinople 
adopte  le  règlement  relatif  à  la  Serbie.  Sur  six  forteresses,  la  Porte 
consent  â  en  démolir  deux,  celles  de  Sokol  et  d'Oujttza  ;  les  Turcs  ne 
pourront  résider  en  dehors  de  l'enceinte  des  quatre  forteresses  con- 
servées. 

Le  journal  bordelais  la  Gironde  et  la  Chroniqne  de  VOuest  reçoi- 
vent un  second  avertissement  ;  un  premier  avertissement  est  aussi 
donné  à  VOpinion  du  midL 

8.  Un  nouvel  et  sanglaAt  conflit  éclate  à  Oujitza  entre  les  Turcs 
et  les  Serbes. 

9.  Un  armistice  ayant  été  conclu  entre  les  Turcs  et  les  Monténé*- 
grins,  un  traité  de  paix  est  adopté  aux  conditions  suivantes  : 

tf  Art.  4<».  Uadministration  intérieure  du  Monténégro  restera  telle  qu'elle 
a  été  avant  l'entrée  des  troupes  impériales  sur  son  territoire. 

^  %•  La  ligne  de  démarcation  tracée  par  la  commission  mixte  en  1859 
constituera  à  l'avenir  la  limite  du  Monténégro.  (Grahovo  est  comprise  daas 
ces  limites.) 

»  3.  Le  gouvernement  ottoman  permettra  aux  Monténégrins  Fexportation 

26 
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et  rimportation  des  marchandises  dans  le  port  d'Antivari,  sans  prélever 
aucun  droit  de  douane.  L'importation  d'armes  et  de  munitions  de  guerre  est 
prohibée. 

»  4.  Les  Monténégrins  auront  la  faculté  de  prendre  à  ferme  des  terrains 
en  dehors  du  Monténégro,  dans  le  but  d'y  faire  de  l'agriculture. 

n  5.  Mirko  a  le  droit  de  rester  au  Monténégro,  à  la  condition  d'y  vivre  en 
simple  particulier. 

»  6.  La  route  de  l'Herzégovine  à  Scutari.  passant  par  l'intérieur  du  Mon- 
ténégro, sera  ouverte  au  commerce.  Sur  le  trajet  de  cette  route,  plusieurs 
points  seront  occupés  par  des  troupes  impériales,  qui  tiendront  garnison 
dans  des  blockaus.  Les  points  à  occuper  seront  désignés  plus  tard. 

»  7.  Les  Monténégrins  ne  devront  plus  faire  d'excursions  hostiles  hors  de 
leurs  frontières.  En  cas  de  soulèvement  d'un  ou  de  plusieurs  districts  voi- 
sins du  Monténégro,  les  Monténégrins  ne  leur  accorderont  aucun  appui  ni 
moral  ni  matériel.  Tous  les  sénateurs,  chefs  des  Nahiés  et  autres  dignitaire» 
du  Monténégro  devront  donner  au  serdar  ekrem  leur  engagement  par  écrit 
d'observer  cette  condition. 

»  Tous  les  différends  de  moindre  importance  qui  pourroient  subvenir  sur 
le»  confins  seront  réglés  d'un  commun  accord.  Chacune  des  puissances 
limitrophes  du  Monténégro  aura  un  représentant  chargé  de  régler  ces  diffé- 
rends, et  dans  le  cas  où  une  question  importante  ne  pourroit  recevoir  par 
eux  une  solution  satisfaisante,  ies  deux  parties  s'adresseront  directement 
à  la  Sublime-Porte. 

»  9.  Aucune  famille  ne  pourra  entrer  au  Monténégro  sans  un  passe-port 
délivré  par  les  autorités  turques.  Tout  contrevenant  devra  être  rigoureuse- 
ment renvoyé. 

n  iO.  Il  sera  permis  aux  Monténégrins,  dans  l'intérêt  dé  leur  commerce, 
de  voyager  dans  toutes  l'étendue  de  1  empire  ottoman.  Les  voyageurs  auront 
la  protection  du  gouvernement. 

»  44 .  Tous  les  criminels  seront  arrêtés  et  consignés  à  leurs  autorités  res- 
pectives, sur  la  base  d'une  extradition  réciproque- 

»  i^.  De  part  et  d'autre,  les  prisonniers  devront  être  mis  en  liberté  et 
renvoyés  dans  leurs  foyers.  Tous  les  réfugiés  rayas  seront  renvoyés  avec 
leurfemille. 

»  i3.  En  vertu  du  même  principe  de  réciprocité,  tous  les  objets  volés  se- 
ront restitués  et  les  auteurs  des  vols  seront  punis. 

o  44.  Les  Monténégrins  s'engageront  à  ne  construire  aucun  koulé  ni  ou- 
vrage de  fortification  sur  les  confins  de  l'Albanie,  de  la  Bosnie  et  de  l'Herzé- 
govine. 

10,  Note  adressée  par  M.  Durando  aux  agents  diplomatiques  du 
royaume  d'Italie  à  Tétranger,  au  sujet  de  la  dernière  levée  de  bou- 
cliers qui  a  eu  lieu  en  Italie,  sous  le  commandement  de  Garibaldi  : 

»  Monsieur,  l'attitude  prise  par  le  gouvernement  du  roi,  depuis  la  tenta* 
tivede  Sarnico,  donnoit  lieu  de  croire  que  le  général  Garibaldi  renonceroi^ 
désormais  à  des  entreprises  incompatibles  avec  l'ordre  établi  et  de  nature 
à  compromettre  l'Italie  dans  ses  rapports  avec  les  gouvernements  étran- 
gers. 

»  Cette  attente  a  été  déçue.  Efi^aré  par  des  sentiments  que  le  respect  de  la 
loi  et  une  appréciation  plus  juste  de  la  situation  auroient  au  contenir,  et  trop 
accessible  aux  excitations  d  une  secte  plus  connue  par  ses  victimes  que  par 
ses  succès,  il  ne  recula  pas  devant  la  perpective  d'une  guerre  civile,  et  vou- 
lut se  faire  l'arbitre  des  alliances  et  des  destinées  de  l'Italie. 

*  A  la  faveur  des  souvenirs  laissés  en  Sicile  par  les  événements  de  1860,  il 
put  réunir  dans  cette  lie  des  corps  de  volontaires  ;  les  populations,  partagées 
entre  la  sympathie  que  devoit  éveiller  en  elles  une  revendication  de  Home, 
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et  le  re^et  de  voir  cette  revendication  prendre  le  caractère  d'une  révolte, 
ne  le  virent  passer  au  milieu  d'elles  qu'avec  inquiétude^et  tristesse.  Le  Par- 
lement le  désapprouvoit  ;  le  roi  lui-même  dont  il  ne  cessoit  d'invoquer  le 
nom,  le  rappetoît  à  la  soumission  aux  lois  ;  tout  fut  intitile.  Il  parcourut  la 
Sicile  et  entra  à  Gatane,  trouvant  partout  un  accueil  plein  d'avertissements 
salutaires  qu'il  ne  sut  pas  entendre  ;  de  Gatane,  enfin,  il  passa  sur  le  conti- 
nent avec  3,000  hommes,  obligeant  ainsi  le  gouvernement  du  roi  d'en  venir 
à  une  répression  immédiate  et  complète.  C'est  alors  que,  rejoint  par  un  dé- 
tachement de  l'armée,  il  fut  pris  avec  les  siens. 

»  Les  faits  queje  viens  de  vous  rappeler  sommairement,  monsieur  le  mi- 
nistre, ne  laisseront  d'autre  trace  parmi  nous  qu'un  souvenir  douloureux  : 
l'union  des  esprits,  fondée  sur  un  attachement  unanime  à  des  principes  su- 
périeurs, n'en  sauroit  être  troublée.  Ils  ont  cependant  une  signification  que 
vous  ferez  remarquer  au  gouvernement  auprès  duquel  vous  êtes  accrédité. 
Ils  sont  d'abord  un  témoignage  de  la  maturité  politique  de  ces  populations 
libres  d'hier  seulement,  du  désir  que  l'Italie  éprouve  de  voir  ses  destinées 
s'accomplir  par  des  voies  régulières,  et  des  liens  indissolubles  qui  unissent 
la  nation  à  la  monarchie  constitutionnelle,  expression  suprême  des  volontés 
du  pays.  Us  sont  encore  une  preuve  nouvelle  de  la  fidélité  et  de  la  discipline 
de  l'armée,  constante  et  sûre  gardienne  de  l'indépendance  nationale. 

»  Toutefois,  les  cabinets  européens  ne  doivent  pas  se  méprendre  sur  le 
sens  véritable  des  événements.  La  loi  l'a  emporté,  mais  le  mot  d'ordre  des 
Volontaires  a  été  cette  fois,  il  faut  le  reconnoltre,  l'expression  d'un  besoin 
plus  impérieux  que  jamais. 

»  La  nation  tout  entière  réclame  sa  capitale  ;  elle  n'a  résisté  naguère  à 
l'élan  inconsidéré  de  Garibaldi  que  parce  qu'elle  est  convaincue  que  Te  gou- 
vernement du  roi  saura  remplir  le  mandat  qu'il  a  reçu  du  Parlement  à  l'é- 
gard de  Rome.  Le  problème  a  pu  changer  de  face,  mais  l'urgence  d'une  so- 
lution n'a  fait  que  aeveuir  plus  puissante. 

»  En  présence  des  secousses  de  plus  en  plus  graves  qui  se  renouvellent 
dans  la  Péninsule,  les  puissances  comprendront  combien  est  irrésistible  le 
mouvement  qui  entraîne  la  nation  entrèrevers  Rome.  Elles  comprendront 
que  l'Italie  vient  de  faire  un  suprême  et  dernier  effort  en  traitant  en  ennemi 
un  homme  qui  avoit  cependant  rendu  de  si  éclatants  services,  et  soutenu  un 
principe  qui  est  dans  la  conscience  de  tous  les  Italiens;  elles  sentiront  qu'en 
secondant  sans  hésitation  le  souverain  dans  la  crise  qu'ils  viennent  de  tra- 
verser, les  Italiens  ont  entendu  réunir  toutes  leurs  forces  autour  du  repré- 
sentant légitime  de  leurs  droits,  afin  que  justice  entière  leur  soit  enfin  ren- 
due. 

»  Après  cette  victoire  remportée  en  quelque  sorte  sur  elle-même,  l'Italie 
n'a  plus  besoin  de  prouver  que  sa  cause  est  celle  de  l'ordre  européen  ;  elle  a 
assez  montré  à  quels  sacrifices  elle  sait  se  résoudre  pour  tenir  ses  engage- 
ments, et  l'Europe  sait  notamment  qu'elle  tiendra  ceux  qu'elle  a  pris  et 
qu'elle  est  prête  à  prendre  encore  relativement  à  la  liberté  du  Saint-Siège. 
Les  puissances,  dès  lors,  doivent  nous  aider  à  dissiper  les  préventions  qui 
s'opposent  encore  à  ce  que  l'Italie  puisse  trouver  le  repos  et  rassurer  l'Eu- 
rope. 

»  Les  nations  catholiques,  la  France  surtout,  qui  a  si  constamment  tra- 
vaillé à  la  défense  des  intérêts  de  l'Eglise  dans  le  monde,  reconnoîtront  le 
danger  de  maintenir  plus  longtemps,  entre  l'Italie  et  la  papauté.  Un  anta- 
gonisme dont  la  seule  cause  réside  dans  le  pouvoir  temporel,  et  de  lasser 
Fesprit  de  modération  et  de  conciliation  dont  les  populations  italiennes  se 
sont  montrées  animées  jusqu'ici. 

»  Un  tel  état  de  choses  n'est  plus  tenable  ;  il  finiroit  par  avoir,  pourle  gou- 
vernement du  roi,  des  conséquences  extrêmes,  dont  la  responsabilité  ne 
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saurait  peser  sur  nous  seuls,  et  qui  oompromeitroient  gravement  les  ûité^ 
rets  religieux  de  la  catholicité  et  la  tranquillité  de  TEurope. 

»  Je  vous  invite,  monsieur  le  ministre,  à  donner  lecture,  etc. 

»  Signé,  JACQUES  DURANDO.  » 

13.  Les  citoyens  du  canton  de  l'Argovie  prononcent,  par  2S,00O 
voit  contre  9,000,  l'annulation  du  mandat  des  membres  du  Grand- 
Conseil,  qui  avoient  voté  un  projet  de  loi  destiné  à  conférer  des 
droits  politiques  aux  Israélites. 

1$.  Un  décret  impérial  porte  que  la  société  établie  à  Paris  sous  le 
nom  de  Soeiété  du  prince  impén'aiy  et  ayant  pour  but  les  Préig  de 
fetifiance  au  travail^  est  déclarée  établissement  d'utilité  publique. 

15.  Ouverture  de  la  session  législative  des  Pays-Bas,  (voir  le  disr 
cours  du  roi,  p.  509). 

Un  grand  nombre  de  propriétaires  fonciers  se  réunissent  à  Varso- 
vie, et  à  la  suite  de  conférences  qui  ont  lieu  chez  le  comte  André  Za- 
moyski  ;  ils  rédigent  une  adresse  destinée  â  résumer  les  désirs  de  la 
nation.  Cette  adresse  est  ainsi  conçue  : 

»  Les  malheurs  qui  se  sont  appesantis  sur  la  Pologne  avec  une  rigueur 
sans  exemple  dans  l'histoire,  en  brisant-son  existence  politique,  n'ont  pu 
ni  afToiblir  l'esprit  de  la  nation,  ni  corrompre  ou  effacer  en  elle  le  sentiment 
de  sa  mission  historique. 

»  Ce  sentiment  a  grandi  par  le  sacrifice,  la  souffrance  et  la  foi  dans  l'ave- 
nir ,  et,  dans  les  moments  solennels,  la  voix  de  la  conscience  nationale  s'é* 
lève  pour  demander  que  les  anciennes  lois,  les  anciennes  libertés  soient 
restituées  à  la  Pologne. 

»  L'année  dernière,  dans  son  adresse  à  l'empereur,  le  pays  avoit  déjà  ré-< 
clamé  en  faveur  de  ses  droits;  et  les  habitants  réunis  pour  les  élections  des 
conseils  municipaux  et  des  conseils  de  district  avoient  présenté  à  cette  épo- 
que au  lieutenant  de  l'empereur  un  Mémoire  recouvert  de  vingt  mille  signa- 
tures, dans  lequel  ils  déclaroient  qu'une  représentation  nationale,  émanant 
d'élections  libres,  et  libre  dans  les  discussions,  pourroit  seule  exprimer  les 
bfôoins  réels  du  pays,  mais  que  les  institutions  concédées  par  le  gouverne- 
ment étoient  loin  de  répondre  à  ces  besoins  et  ne  sauroient  prévemr  les  mal- 
heurs qui  menaçoient  le  pays 

»  La  déclaration  de  l'état  de  siège  empêcha  la  remise  du  mémoire  ;  aucune 
satisfaction  ne  fut  encore  donnée  aux  habitants,  ce  qui  amena  des  consé- 
quences auxquelles  tout  le  monde  pouvoit  s'attendre. 

»  Aujourd'hui,  nous  voulons  répondre  à  la  proclamation  du  grand-duc 
Constantin,  et  empêcher  le  pays  de  «  s'acheminer  vers  un  abîme  sans  issue.» 
Arrivés  des  diverses  provinces  de  la  Pologne,  en  l'absence  de  son  organe 
légal,  nous  sommes  venus  vous  trouver,  monsieur  le  comte,  afin  que,  Ttpré"> 
tentant  et  interprète  de  l'esprit  de  la  naiiont  vous  exposiez  à  S-  A.  L  nos  be« 
soins  et  nos  aspirations  que  nous  ne  pouvons  taire  plus  longtemps,  et  que 
nous  voulons  affirmer  hautement  devant  le  monde  entier. 

»  Nous  ne  refusons  pas  notre  concours  pour  la  formation  des  institutions 
nouvelles  ;  nous  tenons  seulement  à  déclarer  que  les  mesures  mises  en  vi- 
gueur jusqu'à  présent  dans  le  pays  ont  poussé  l'excitation  des  esprits  jusqu'à 
un  degré  tel,  que  ni  Uk force  militaire,  ni  les  tribunaux  exceptionnelSy  ni  les 
prisons,  ni  les  déportationSf  ni  Véchafaud  ne  sauront  en  avoir  raison,  et  ne 
feront  au  contraire  que  provoquer  une  exaspération  excessive  qui  poussera 
la  nation  dans  une  voie  également  fatale  pour  les  gouvernants  et  les  gou- 
vernés. 
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»  Polonais,  nous  ne  pourrons  appuyer  le  gouvernement  que  quand  ce 
tfOuvemBment  sera  Polonais,  el  quand  toutes  les  provinces  qui  composent 
notre  patrie  seront  réunies  ensemble  et  jouiront  d'une  Constitution  et  d'ins- 
lïtùtions  libres. 

»  Dans  sa  proclamation»  le  grand-duc  lui-même  a  respecté  et  compris 
notre  attachement  à  la  patrie  ;  or,  cet  attachement  ne  sauroit  se  diviser,  et 
si  nous  aimons  notre  patrie,  nous  l'aimons  tout  entière,  dans  les  limites  que 
Dieu  lui  a  tracées  et  que  l'histoire  a  consacrées.  0 

Le  journal  de  Varsovie  annonce  que  le  gouvernement  de  TErope^ 
reur.  ne  permettra  pas  qu'une  réunion  de  personnes  privées  s'arroge 
la  qualité  de  corps  constitué  et  que  qui  que  ce  soit  des  sujets  de 
TEmpereur  et  Roi  se  pose  en  organe  et  en  chef  d'une  pareille  réu- 
nion. 

IjC  comte  André  Zamoyski  est  appelé  à  Saint-Pétersbourg;  l'em- 
pereur Alexandre  lui  interdit  de  retourner  en  Pologne  et  lui  ordonne 
île  voyager  à  l'étranger. 

16.  Une  partie  de  la  garnison  de  Braga  se  soulève;  le  gouverne- 
ment portugais  prend  des  mesures  énergiques  pour  réprimer  la  ré- 
bellion. 

17.  La  Chambre  des  députés  de  Prusse  ayant,  par  S73  voix  contre 
€9,  refusé  l'augmentation  des  crédits  nécessaires  à  la  réalisation  des 
projets  du  gouvernement  concernant  l'armée,  crédits  qui  avoient  été 
proposés  pour  186S,  ce  vote  provoque  une  crise  ministérielle.  M. 
Von  den  Ueydt  donne  sa  démission  qui  est  acceptée;  il  conserve 
néanmoins  la  direction  des  finances  jusqA'à  la  nomination  de  son 
successeur.  Le  prince  Hohenlohe-Sagelpingen  est  déchargé  de  la 
présidence  du  ministère  d'Etat  ;  le  conseiller  intime  de  Bismarck  est 
nommé  ministre  d'Etat  ;  et  la  présidence  intérimaire  du  conseil  des 
ministres  lui  est  confiée. 

Les  confédérés  ayant  de  nouveau  obtenu  des  succès  contre  les  fé- 
déraux à  Manassas,  en  Virginie,  et  à  Richmond,  dans  le  Kentuky, 
traversent  le  Potomac  et  s'engagent  dans  le  Maryland  ;  une  grande 
bataille  se  donne  prés  de  Sharpburg  sur  la  rivière  de  l'Antietham 
Creck  ;  les  deux  armées  subissent  des  pertes  énormes  ;  les  confédérés 
repassent  le  Potomac. 

19.  Le  roi  de  Grèce  accorde  une  amnistie  aux  révoltés  de  Nauplie  à 
l'occasion  de  l'anniversaire  du  jour  où  la  Reine  à  échappé  à  l'attentat 
de  Dousios. 

20.  Les  chambres,  à  Athènes,  ayant  voté  le  projet  de  loi  sur  la 
garde  nationale,  la  session  législative  est  close. 

L'empereur  de  Russie  publie  un  ukase  ayant  pour  but  de  mettre 
fin  à  Coules  les  affaires  de  confiscation  de  biens  appartenant  à  des 
personnes  condamnées  à  cette  peine  par  des  jugements  des  tribunaux 
militaires  ou  par  des  arrêts  du  conseil  d'administration  pour  crimes 
politiques,  même  commis  postérieurement  à  l'année  1831,  pourvu 
que  ces  biens  n'aient  pas  été  mis  en  la  possession  du  fisc,  non -seule- 
ment avant  la  date  précitée  du  âO  septembre  1859,  mais  même  jus- 
qu'à la  date  de  cet  ukase. 

L'empereur  de  Russie  ordonne  que  le  recrutement,  suspendu  pen- 
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dant  six  ans,  soit  de  nouveau  opéré  à  dater  du  15  janvier  1863  dans 
la  proportion  de  cinq  hommes  par  mille  habitants. 
^2.  Le  président  Lincoln  publie  la  proclamation  suivante  : 

«Moi,  Abraham  Lincoln,  président  des  Etats-Unis  et  commandant  en  chef 
de  l'armée  et  de  la  marine,  proclame  et  déclare  parla  présente  qu'à  Ta  venir 
comme  jusqu'ici,  la  guerre  sera  poursuivie  dans  le  but  d'une  restauration 
X>ratique  des  relations  constitutionnelles  entre  les  Etats-Unis  et  leurs  peuples 
dans  les  Etats  où  ces  relations  sont  ou  pourront  être  suspendues  ou  entra- 
vées; 

»  Qu'il  est  dans  mon  intention,  à  la  prochaine  réunion  du  Congrès,  de 
recommander  de  nouveau  l'adoption  d'une  mesure  pratique  donnant  p^u- 
niairement  aide  à  la  libre  acceptation  ou  au  rejet,  dans  tous  les  Etats,  ainsi 
nommés  à  esclaves,  dont  le  peuple  ne  seroit  pas  en  rébellion  contre  les  Etats- 
Unis  et  lesquels  Etats  auront  volontairement  accepté  l'abolition  immédiate 
ou  graduelle  de  l'esclavage  dans  leurs  limites  respectives. 

»  Que  les  efforts  pour  coloniser  les  personnes  de  descendance  africaine, 
avec  leur  consentement,  sur  le  continent  ou  ailleurs,  après  avoir  obtenu 
préalablement  le  consentement  du  gouvernement  y  existant,  seront  conti- 
nu^. 

»  Que  le  premier  jour  de  janvier  de  l'an  deN.  S.  1863,  toutes  les  personnes 
tenues  comme  esclaves  dans  quelque  Etat  ou  partie  d'Etal  dont  le  peuple 
seroit  en  rébellion  contre  les  Etats-Unis,  devront  être  dès  ce  moment  et  à 
toujours  libres  —  et  le  gouvernement  exécutif  des  Etats-^Unis,  y  compris 
leurs  autorités  militaires  et  navales,  reconnoitront  et  maintiendront  la  liberté 
de  telles  personnes,  et  ne  feront  aucun  acte  réprimant  quelque  effort  qu'elles 
pourroient  faire  pour  obtenir  leur  liberté. 

»  Le  1*^'  janvier  susdit  l'exécutif  désignera  par  proclamation  les  Etats  ou 

{)ortioo8  d'Etats,  s'il  en  existe,  dont  le  peuple  se  trouvera  en  rébellion  contre 
es  Etats-Unis.  Le  fait  qu'un  Etat  ou  le  peuple  de  cet  Etat  sera  ce  jour-là  re- 
présenté de  bonne  foi  dans  le  CkMigrès  des  Etats-Unis,  par  des  membres  élus 
a  une  élection  où  la  majorité  des  votants  de  l'Etat  aura  participé,  sera,  en 
l'absence  de  preuves  contraires,  une  évidence  concluante  que  cet  État  et  son 
peuple  ne  sont  pas  en  rébellion  contre  les  Etats  Unis.... 

»Ët  l'exécutif  recommandera  en  temps  opportun  que  tous  les  citoyens 
des  Etats-Unis  demeurés  loyaux  pendant  la  rébellion  soient  (à  la  restaura- 
tion des  relations  constitutionnelles  entre  les  Etats-Unis  et  leurs  Etats  res- 
pectifs) dédommagés  de  toutes  les  pertes  provenant  du  fait  des  Etats-Unis, 
y  compris  celles  en  esclaves. 

23.  Vukolovich  fait  sa  soumission  au  gouvernement  Turc  au  nom 
de  tous  les  districts  insurgés  de  THerzégovine. 

Réouverture  de  l'université  de  Varsovie  fermée  depuis  trente  ans. 

25.  Consistoire  public  à  Rome,  où  a  lieu  la  remise  du  chapeau  au 
cardinal  évèque  deChambéry.ainsi  que  la  préconisation  deseptévèques 
parmi  lequel  celui  de  Cou  tances. 

27.  Le  mariage  entre  le  roi  de  Portugal  et  la  princesse  MariePie 
est  célébré,  à  Turin,  dans  la  chapelle  royale.  Le  roi  de  Portugal  est 
représenté  par  le  prince  de  Carignan.  L'archevêque  de  Gènes,  le& 
évoques  de  Pinerolo,  de  Biella,  de  Crémone  et  d'Alifé  président  à  la 
cérémonie,  à  laquelle  assistent  le  Roi,  la  famille  royale,  le  prince  Na> 
poléoD  et  les  princesses  Cloiilde  et  Malhilde. 

28.  Une  nombreuse  assemblée  de  Représentants  du  peuple  alli^ 
mand  est  tenue  à  Weimar,  elle  adopte  :  le  principe  de  l'unité  fédérale 
de  TÀllemagne  telle  qu'elle  trouve  son  expression,  sans  préjudice  de 
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rindépendance  des  Etats  Allemands,  dans  la  constiliiliou  du  38  mars 
1K49;  â<*  L'assemblée  décide  aussi  qu'il  «st  in/)ispensable  provisoire* 
ineoi  demainleoir  l'union  douanière  allemande,  mais  eu  y  apportant 
des  modifications. 

Un  meeting  d'ouvriers  de  Londres  est  tenu  à  Hyde  Park  dans  le 
but  d'exprimer  des 'sympathies  pour  Garibaldi;  un  grand  nombre 
d'assistants  ayant  manifesté  des  sentiments  favorables  à  la  cause  du 
pape,  ces  divergences  d'opinion  amènent  un  conflit  et  le  meeting  se 
termine  par  des  scènes  de  désordre. 

29.  M.  de  Bismarck  donne  lecture  à  la  Chambre  des  députés  de 
Prusse  d'une  déclaration  d'après  laquelle  le  gouvernement  retire  le 
budget  pour  1863,  en  se  fondant  sur  ce  qu'i4  est  à  supposer  que  la 
Chambre  rejettera  pour  1863,  comme  elle  Ta  fait  pour  186â,  les  cré- 
dits proposés  pour  la  réorganisation  de  l'armée.  Le  gouvernement 
présentera  dans  la  session  prochaine  le  budget  de  1863,  avec  un  pro- 
jet de  loi  fixant  légalement  les  principes  essentiels  de  la  réorganisa- 
tion, ainsi  que  le  budget  de  1864. 


COMMENTAIRES  DE  CHARLES-QUINT 

Publiés  pour  la  première  fois  par  le  baron  EerVyn  de  Lettenhove,  membre 
de  lA'cadémie  royale  de  Belgique.  Bruxelles  4  862,  prix  4  francs. 

Plusieurs  indices,  recueillis  dans  les  documents  de  Tliistoire  du 
XVI'  siècle,  permettoîent  de  conjecturer  que  Charles-Quint  avoit 
écrit  sa  propre  histoire  ;  mais  ces  conjectures  ne  pouvoient  se  tra- 
duire en  une  certitude  que  par  la  découverte  de  Touvrage  du  grand 
empereur.  L'honneur  de  cette  découverte  étoit  réservée  au  savant 
4^t  judicieux  historien  des  Flandres;  M.  Kervyn  de  Letlenhove^dans 
les  recherches  auxquelles  il  s  est  livré  h  la  bibliothèque  impériale  de 
PariS)  relativement  aux  anciens  auteurs  beiges  du  XV^  siècle,  a 
trouvé  la  traduction  en  portugais  des  commentaires  de  Charles- 
Quint.  Le  manuscrit  porte  que  celle  traduction  a  été  faite  du  fran- 
çais, sur  Toriginal  à  Madrid  en  ICâO.  Tout  concourt  à  établir  Tau- 
Xheuticilé  du  manuscrit  dont  M.  Kervyn  publie  la  version  française. 

Le 31  mai  1550,  Charles-Quint,  i  lapogée  de  sa  gloire  et  de  sa 
4)uissancc,  quitta  Bruxelles  pour  se  rendre  à  Augsbourg.  C'est  pen- 
dant les  cinq  jours  qu*il  passa  sur  le  rhinde  Cologne  à  Mayence  qu'il 
entreprit  de  raconter  les  grands  événements  qui  avoient  rempli  sa 
AUtrrière.  Il  continua  son  écrit  à  Augsbourg  et  s'arrêta  à  l'histoire  de 
l'an  1548.  «  L'ouvrage  est  aduûrablement  poli  et  élégant,  écrivoit 
Van  Maie  à  Louis  dePraet  le  17  juillet  1550,  et  le  style  atteste  une 
grande  force  d'esprit  et  d*éloquence.  Â  coup  sûr  je  n'aurois  pas  cru 
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facilement  que  Tempereur  possédât  des  qualités  pareilles,  paiscfn'il 
m'a  aTOué  lui-même  qu'il  n*en  devoit  rien  à  1  éducation  et  qn1i  les 
avoit  entièrement  puisées  dans  ses  seules  méditations  et  son  traY.iil. 
Quant  à  Tautorité  et  à  l'agrément  de  louTrage^  ils  consistent  surtout 
en  cette  fidélité  et  cette  gravité  auxquelles  I  histoire  doit  son  crédit 
et  sa  puissance.  »  La  gravité  et  la  fidélité  de  l'écrit  de  Gbarles-Quint 
sont  incontestables,  c'est  un  résumé  concis  ebsubstantiel  à  l'imita- 
tion des  commentaires  de  César  ;  il  est  probable  ^ue  l'écrivain  ro- 
main avoit  servi  de  modèle  à  l'empereur  duXVP  siècle. 

Les  commentaires  de  Charles-Quint  attestent  sa  prodigieuse  acti- 
vité ;  il  ne  cessa  de  parcourir  l'Europe  pour  gouverner  les  nombreux 
Etats  soumis  à  sa  domination  ;  chaque  fois  qu'une  affaire  importante 
reclamoitsa  présence,  il  ne  se  laissoit  arrêter  ni  par  les  douleurs  ni 
par  les  maladies  qui  laccablèreut  incessamment  ;  dans  ses  commen- 
taires il  énumère  avec  un  soin  particulier  ses  voyages  en  Espagne, 
en  Italie,  en  Allemagne,  dans  les  Pays-Bas,  ses  traversées  de  la  mer, 
ses  attaques  de  goutte,  ses  entrevues  avec  les  papes,  les  rois  de  France 
et  d'Angleterre,  les  naissances,  les  morts  ou  les  mariages  des  membres 
desafamille;  il  est  très-rare  que  l'Empereur  ajoute  la  moindre  réflexion 
au  simple  exposé  des  faits  ;  ce  n'est  guère  qu'à  l'occasion  de  la  mort  de 
l'impératrice  en  1559  qu'il  exprime  quelque  chose  des  sentiments  de 
sa  vie  privée  :  «  les  soufi^rances  de  l'impératrice,  dit-il,  continuoient 
et  sa  maladie  fesoit  chaque  jour  des  progrès,  surtout  depuis  qu'elle 
s'étoit  reconnueenceinte.L'empereur  demeurala  plusgrande  partie  de 
Tannée  1559  à  Tolède.  L'état  de  l'impératrice  alloit  toujours  en 
s'aggravant,  de  telle  sorte  qu'après  qu'elle  fut  délivrée  de  son  cin- 
quième fils,  il  plut  à  Dieu  de  l'appeler  à  lui,  et  l'on  peut  tenir  peur 
certain  qu'il  agit  ainsi  dans  sa  grande  miséricorde.  Cette  mort  causa 
une  srande  douleur  à  tout  le  monde,  principalement  à  l'empereur 
qui  fit  et  commanda  tout  ce  qu'en  pareil  cas  il  est  d'usage  et  conve- 
nable de  faire.  » 

Les  commentaires  de  Charles  Quint  montrent  de  la  manière  la 
plus  évidente, combien  on  se  trompe  en  supposant  qu'il  rêva  la  mo- 
narchie universelle  ;  son  premier  soin  fut  d'abord  de  résister  aux 
attaques  dn  roi  François  ^';  pour  combattre  cet  ennemi,fl  rechercha 
et  obtint  l'alliance  de  l'Angleterre  ;  mais  quels  que  fussent  les  avan- 
tages que  lui  assuroient  le  succès  de  ses  armes  et  Thabileté  de  sa  po- 
litique, il  désira  constamment  Ja  paix  avec  la  France.  Il  se  considé- 
roit  comme  le  chef  temporel  de  ta  chrétienté;  la  possession  de  ses 
Etats  héréditaires  suflisoit  pour  le  placer  au-dessus  de  tous  les 
princes;  il  n'avoit  pas  besoin  de  nouvelles  conquêtes  pour  fortifier 
son  pouvoir. 

Comme  chef  de  la  chrétienté,  le  devoir  de  Charlcs-Quint  étoit  de 


(4)  Voir  les  commentaires,  p.  98. 
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la  proléger  contre  les  invasions  des  Tares;  ce  devoir  il  l'accomplit 
avec  une  ardeur  chevaleresque;  non-seulement  il  défendit  la  Hon- 
grie qu'ils  menaçoient  ;  mais  à  deux  reprises  il  se  plaça  à  la  tète  de 
ses  troupes,  pouf  aller  combattre  en  Afrique  Tennemi  des  chrétiens; 
dans  sa  première  expédition  en  1535,  lesuccès  couronna  sa  brillante 
ardeur  ;  il  mit  en  déroute  Barberousse  et  s'empara  de  la  ville  de 
Tunis;  sa  seconde  expédition  fut  moins  heureuse^  à  cause  de  la 
mauvaise  saison  où  il  Tentreprit  ;  Gharles-Qnint  la  raconte  en  ces 
termes  :  «  Bien  que  Téquipement  et  les  apprêts  de  la  flotte  eussent 
duré  plus  qu'il  ne  convenoit,  et  quoique  la  saison  fût  presque  per- 
due, toutefois,  comme  on  ne  pouvoit  donner  un  autre  emploi  aux 
dépenses  qui  avoient  été  faites,  et  par  d'autres  raisons  qui,  ainsi 
qo  on  l'a  dit,  l'y  engageoient,  lempereur,  considérant  que  le  temps 
est  dans  la  main  de  Dieu,  s'embarqua  au  dit  port  de  la  Spezzia,pour 
la  Corse,  q^u'il  vit  pour  la  première  fois,  et  de  là  pour  Alger,  en  tou- 
chant en  Sardaigne^  à  Majorque  et  à  Minorque  pour  la  seconde  fois. 
G'étoit  la  huitième,  qu'il  traversoit  la  mer  du  Levant,  et  a  deuxième, 
qu'il  descendoiten  Afrique.  Dans  ce  voyage^il  eut  en  partie,  le  temps 
que  comportoit  la  saison.  La  flotte  d'Espagne  arriva  aussi,  et  après 
quelques  escarmouches,  lorsque  les  troupes  étoient  déjà  placées  dans 
un  endroit  convenable  pour  assiéger  la  ville,  et  mises  en  bon  ordre 
avec  tout  ce  qui  étoit  nécessaire  pour  ouvrir  le  feu  des  batteries,  il 
se  leva  tout  à  «coup  en  mer  une  si  grande  tempête  que  beaucoup  de 
vaisseaux  périrent,  et  Tarmée  qui  étoit  à  terre  en  soufi'rit  aussi 
beaucoup. 

•  Néanmoins,  on  s  entr'aida  et  on  se  mit  dans  le  meilleur  ordre 
possible,  pour  résister  aussi  bien  à  la  fureur  de  la  mer  qu'aux  sorties 
et  aux  attaques  des  ennemis  par  terre.  Enfin  la  tourmente  fut  telle, 
que  l'empereur  jugea  que  le  meilleur  parti  étoit  de  ne  pas  poursuivre 
son  expédition  et  de  reprendre  la  mer.  » 

Les  questions  religieuses,  soulevées  par  Luther,  appelèrent  dès  le 
commencement  de  son  règne  l'attention  de  Charles  Quint.  «  Dans 
ce  temps,  dtt-il,  en  mentionnant  Tes  événements  de  l'an  1520, 
commencèrent  à  pulluler  les  hérésies  de  Luther  en  Allemagne.  » 
Mais  ses  guerres  contre  la  France,  les  troubles  des  communitades 
en  Espagne,  la  révolte  des  Pays  Bas,  ses  expéditions  en  Afrique 
l'empêchent  longtemps  de  s'occuper  des  affaires  religieuses  de  l'Al- 
lemagne. «  On  suspendit,  dit-il,  à  propos  de  la  diète  de  1533,  les 
affaires  de  religion,  parce  que  le  temps  manquoit  et  on  les  laissa 
dans  letat  où  elles  se  trouvoient.  »  Mais  le  principal  obstacle  qui 
s'opposa  pendant  presque  tout  le  règne  de  Gharle-Quint  au  règle- 
ment des  affaires  religieuses,  ce  fut  l'hostilité  qui  exista  entre  lui 
et  les  papes  Glémant  VU  et  Paul  III.  Gharles-Quint  s'attache  parti- 
calièrement  dans  ses  mémoires  à  justifier  sa  conduite  vis-à-vis  de 
ces  pontifes,  et  à  expliquer  sa  politique  dans  les  troubles  religieux 
de  TAllen^agne. 


—  322  — 

Voici  en  queb  termes  il  raconte  le  sac  de  Rome  par  son  armée 
commandée  par  le  due  de  Bourbon  en  15S7:  «  Dans  le  même  ieai\\$ 
et  dans  le  même  lieu  (Vailadolid)  lui  parvint  la  nouvelle  que  Tarmée 
qa*avoii  levée  le  duc  de  Bourbon,  étoit  entrée  à  Rome,  à  la  suite 
d'un  assaut,  où  ledit  due  avoit  été  tué,  et  qu'elle  tenoit  le  pape  Gé- 
ment  enfermé  au  cbâtean  Saint- Ange.  Une  garde  avoit  été  mise  à 
ce  château  par  le  prince  d'Orange  qui,  depuis  la  mort  du  due  de 
Bourbon,  étoit  demeuré  chef  de  larmée. 

•»  Le  pape  resta  dans  ledit  château  ^usqa^à  ce  que,  s'étaot  en- 
tendu  avec  Tarmée,  il  fut  par  ordre  de  Sa  Majesté,  mis  en  liberté. 

N  A  la  même  époque,  dans  la  ville  de  Bargos,  l'empereur  recnt 
un  défi  des  rois  de  France  et  d'Angleterre,  sous  le  prétexte  de  la 
détention  du  pape  Clément.  Sa  Majesté  répondit  entr'a^utr^s  choses: 
que  cedéfin'avoit  plus  de  motif>attendu  que  le  pape  étoit  en  liberté; 
et  qu'il  falloit  moins  reprocher  le  fait  de  la  détention  du  pape  à  Vem- 
pereur  qu'è  ceux  qui  1  avoient  obligea  lever  pour  sa  défense  tant  de 
gens  de  guerre,  dont  il  n'avoit  pas  été  bien  obéi,  » 

Cétoit  de  la  part  de  Gharles-Quint  uue  conviction  profonde  qu'il 
falloit  calmer  par  des  moyens  pacifiques  les  dissentious  religieuses 
provoquées  par  la  réforme  ;  et  dés  Tannée  1539,  il  avoit  demandé  à 
Sa  Sainteté  «  comme  chose  très-importante  et  nécessaire,  pour  por 
ter  remède  à  ce  qui  se  passoit  en  Allemagne  et  aux  erreurs  qui  se 
propageoient  dans  la  chrétienté,  de  vouloir  (comme  unique  et  prin- 
cipal  remède)  convoquer  en  assemblée  un  concile  général.  »  Il  ne  se 
lassa  jamais,  ajoute-t-il,  toutes  les  fois  qu'il  vit  ce  même  pape  Clé- 
ment ou  le  pape  Paul^  et  dans  tous  les  voyages  et  dans  toutes  les 
diètes  d'Allemagne  et  dans  tous  les  autres  temps  et  dans  toutes  les 
autres  circonstances,  de  solliciter  continuellement,  soit  par  ses  mi- 
nistres, un  concile  général  comme  remède  des  maux  de  rAllemagne 
et  des  erreurs  qui  se  propageoient  dans  la  chrétienté.  »  Ce  ne  fut 
qu'en  1545  que  le  concile  se  rassembla  à  Trente,  et  bientôt  en  1548, 
ses  travaux  furent  interrompus  par  la  tentative  que  fit  le  pape  Paul  lil 
de  le  transférer  à  Bologne  ;  Charles-Quint  mourut  avant  l'époque  où 
le  grand  et  célèbre  concile  acheva  son  œuvre. 

Peu  de  temps  après  la  réunion  du  concile, Charles*Quint  changea 
complètement  sa  politique  à  l'égard  des  protestants  et  abandonna 
ses  projets  de  conciliation.  En  1545,11  étoit  en  paix  avec  ia  France, 
il  n'avoit  rien  à  redouter  du  côté  des  Turcs,  il  s'empara  alors  de  la 
Gueldre  et  ce  succès  eut  une  profonde  influence  sur  la  ligne deeon- 
duite  qu'il  adopta  désormais  dans  les  affaires  de  l'Allemagne.  «  L'em- 
pereur, dit-il,  entra  en  Allemagne  (1545)  avec  Tintention  et  le  vif 
désir  de  porter  un  remède  à  ce  qui  s'y  passoit:  ce  qu'il  espéroit 
faire  plus  facilemen|  au  moyen  d'un  bon  accord,  vu.  qu'il  étoit  en 
paix  avec  le  roi  de  France,  et  qu'il  n'y  avoit  alors  aucune  appa- 
rence que  le  Turc  attaquât  l'Allemagne.  Mais  comme  il  connoissoit 
et  avoit  vu  le  grand  orgueil  des  protestants  et  leur  obstination,  il 
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craignoit  qae  réellement  on  n'arrivât  à  aucun  résaltat  conyenable. 
Il  avoil  toujours  eu  ainsi  que  beaucoup  d'autres,  la  con?iction  qu'il 
éloit  impossible  d'abaisser  par  la  voie  de  rigueur  une  telle  obstina- 
tion et  une  puissance  aussi  grande  que  celle  qu'aToient  les  protes- 
tants ;  il  traitoit  donc  sur  ce  qull  pouvoit  faire  dans  une  affaire  qu'il 
conyenoit  et  qull  importoit  de  régler.  Mais  Dieu  qui  n'abandonne 
jamais  ceux  qui  recourent  à  lai,  même  quand  ils  ne  le  méritent 
point,  ne  se  contenta  point  de  faire  à  Tempereur  la  grâce  de  lui  don- 
ner si  promptement  la  Gueidre  :  Texpérience  de  ce  qui  se  passoit 
oumt  auâsi  les  yeux  de  lemperenr  et  éclaira  son  entendement,  de 
sorte  que  non-seulement  il  ne  lui  parut  plus  impossible  de  dompter 
par  la  force  un  tel  orgueil,  mais,  tout  au  contraire,  cela  lui  sembla 
très-facile,  en  Tentreprenaot  dans  des  circonstances  et  par  des 
moyens  convenables,  n 

Cependant  avant  d'entrer  en  lutte  contre  les  protestants,  TEmpe- 
rcur  hésita  jusqu'au  dernier  moment  et  il  fut  jusqu'à  un  certain  point 
entraîné  par  les  événements  à  combattre  les  princes  qui  formèrent 
pour  lui  résister  la  ligue  de  Smalcalde.  Cette  guerre  fut  pour  l'Empe- 
reur loccasion  des  plus  brillants  triomphes  ;  dans  ses  commentaires, 
il  la  raconte  avec  des  détails  qui  prouvent  combien  il  avoit  le  génie 
de  la  stratégie;  elle  fut  terminée  par  la  grande  victoire  de  Muhl- 
berg  ;  les  deux  chefs  du  protestantisme  furent  faits  prisonniers,  la 
puissance  protestante  fut  abattue,  et  l'Allemagne  tout  entière  re- 
connut l'autorité  de  l'empereur.  «  Un  grand  nombre  de  princes  et 
de  villes  du  Nord,  dit-il,  qui  avoient  adhéré  à  la  ligue  de  Smalcalde 
etqniavoient  contribué  auxdites  guerres,  reconnoissant  leur  erreur, 
revinrent  à  l'obéissance  de  l'empereur,  et  les  autres  villes,  qui  n'é- 
toient  pas  entrées  dans  la  ligue  et  n'y  avoient  pas  contribué,  envoyè- 
rent des  députés  pour  faire  acte  d'obéissance  due  et  accoutumée 
ainsi  que  de  soumission.  »  L'empereur  tint  ensuite  la  diète  d'Augs- 
bourg*  «Dans  cette  diète  on  prit,  dit-il,  les  mesures  convenables  pour 
atteindre  le  but  de  sa  réunion;  et  en  ce  qui  touche  la  religion,  on 
adopta  un  règlement  qui  devoit  être  observé  jusqu'à  ce  que  le  con- 
cile eût  prononcé  à  Trente.  »  Ce  règlement  est  connu  dans  l'his^ 
toiresous  le  nom  d'intérim  d'Âugsbourg. 

Les  Commentaires  de  Charles-Quint  s'arrêtent  â  cette  date 
(an  1548).  L'empereur  étoit  alors  au  comble  de  la  prospérité  ;  il  avoit 
accompli  l'œuvre  de  sa  profonde  politique  ;  il  avoit  triomphé  de  tous 
«es  ennemis  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur;  régnant  paisiblement  sur 
tons  ses  Etats  héréditaires,  il  étoit  vraiment  le  chef  puissant  et  re- 
douté de  la  chrétienté  ;  le  rêve  de  sa  vie  sembloit  réalisé  au  milieu 
de  l'éclat  de  ses  victoires  contre  les  protestants.  Mais  cette  prospérité 
devoit  être  de  courte  durée;  Tintérim  d'Augsbourg  ne  fit  qu'attiser 
les  dissenlions  ^u*il  avoit  pour  but  de  pacifier  ;  bientôt  les  protes- 
tants, sous  la  direction  de  Maurice  de  Saxe,  levèrent  de  nouveau 
1  étendard  de  la  révolte  et  obtinrent  l'appui  de  la  France;  le  4  avril 
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IBSS^  Charles-Quint  écri^oit  dlnsprock  où  il  s'étoit  établi  poor 
être  plus  près  de  Tltalie  :  «  Je  nie  trouve  présentement  desnné  de 
forces  et  desauctorisé.  Je  me  ?oîs  forcé  d'abandonner  l'Allemagne 
pour  n  avoir  nul  qui  veuUedécIarer  pour  moy,  et  tant  de  contraires, 
et  jà  les  forces  en  leurs  mains...  Quelle  belle  fin  je  feroie  en  mes 
vieulx  jours!...  Le  tout  bien  considéré,  me  recommandant  à  Dieu 
et  me  mettant  en  ses  mains,  voyant  à  cette  heure  nécessité  de  rece- 
voir une  grande  honte  on  de  me  mettre  en  ung  grand  danger,  j*aime 
mieux  prendre  la  part  du  danger  puisqu'il  est  en  la  main  deDien  de 
le  remédier,  ^ue  attendre  celle  de  la  honte,  qui  est  si  apparente.-  » 
Gharles-Quint  comprit  trop  tard  la  faute  qu'il  avoit  commise  en 
allant  à  Inspruck  et  en  s'éloignant  du  centre  de  l'Allemagne  ;  pié- 
voyat  clairement  la  gravité  du  danger  (jui  le  menaçoit,  il  ne  voulut 
pas  que  le  manuscrit  de  ses  Commentaires  tombât  entre  les  mains  de 
ses  ennemis,  il  l'envoya  à  son  fils  Philippe  II,  en  y  ajoutant  ces 
mots: 

»  Charles-Quint 

»  à  son  fils 

■  Philippe,  prince  d*£spagne. 

»  Cette  histoire  est  celle  que  je  composai  en  français,  quand  non» 
voyageâmes  sur  le  Rhin,  et  que  j'achevai  à  Augsbourg.  Elle  n'est 
pas  telle  que  le  le  voulois  ;  mais  Dieu  sait  que  je  ne  l'ai  pas  faite  par 
vanité  ;  et  s'il  s'en  est  trouvé  offensé,  mon  offense  doit  être  attribuée 
plutôt  à  Tignorance  qu'à  la  malice.  Des  choses  semblables  ont  sou- 
Vent  provoqué  son  courroux  :  je  ne  vondrois  pas  que  celle-ci  le  porta 
à  s'irriter  contre  moi  !  En  ces  circonstances,  comme  dans  d'autres, 
les  raisons  ne  lui  manqueront  pas.  Poisse-til  modérer  sa  colère  et 
me  délivrer  de  la  peine  dans  laquelle  je  me  vois  ! 

»  J'ai  été  au  moment  de  jeter  tout  au  feu  ;  mais  comme  j'espère, 
si  Dieu  me  donne  vie,  arranger  cette  histoire  de  manière  qu'il  ne 
s'en  trouvera  pas  desservi,  et  pour  qu'elle  ne  soit  pas  ici  en  péril  de 
se  perdre*  je  vous  l'envoie  afin  que  vous  la  fassiez  garder  là-bas  et 
qu'elle  ne  soit  pas  ouverte  jusqu'à.... 

»  A  Inspruck  1S53.  a 

Six  semaines  après  avoir  écrit  ces  lignes,  Charles-Quint  étoit  forcé 
de  fuir  d'Inspruck  qui  fut  pillé  par  les  troupes  de  Maurice  de  Saxe. 

9  Que  devinrent,  dit  M.  Kervyn  de  Lettenhove,  en  parlant  des 
Commentaires^  ces  manuscrits  complets  ou  incomplets,  laissés  tel» 
qu'ils  étoient  sortis  d'une  première  dictée  ou  partiellement  revus  et 
retouchés?  Philippe  II  les  fit-il  disparoitre?  Nous  n'oserions  ni  l'en 
accuser  ni  Ten  absoudre.  Certes  il  n'en  eut  pas  autorisé  la  publica- 
tion ;  mais  il  permettoit  à  Morales,  son  historiographe,  de  citer  le 
mémorable  exemple  de  Charles-Quint  écrivant  sa  propre  histoire, et 
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Ja  eonsenr ation  même  da  mannserit  en? oyé  d*Iosprack  est  on  argo-» 
ment  îrrécosable.  » 

GharkflhQoînt  n  aebe? a  pas  ses  Commentaires  ;  il  n*y  ajoata  pas  le 
récit  des  refors  qui  assombrirent  ses  dernières  années  et  qai  pesè- 
rent si  lourdement  snr  son  âme  natareliement  disposée  i  la  tristesse. 

^importance  de  la  découverte  de  M.  Kerr^n  est  facileà  apprécier  ; 
nous  n'avons  pa  donner  qa*ane  idée  bien  incomplète  de  rintérét 
qne  présente  le  volame,  dont  la  publication  est  un  nouveau  tilre 
scientifique  pour  rhistorien  belge. 
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vérités  élevées,  le  tact  fin  de  la  perfection  littéraire,  le  sens  exquis 
de  la  beauté  morale.  Il  ne  chercha  pas  la  gloire  qne  donnent  les 
grands  travaux  ;  loin  du  tumulte  des  intérêts,  de  la  fièvre  des  pas- 
sions  et  des  orages  du  cœur,  il  fit  de  sa  vie  un  port  tranquille,  pour 
se  livrer  tout  entier  à  ses  goûts  littéraires  et  à  la  contemplation  des 
purs  et  lointains  horizons  de  sa  pensée. 

Joubert  avoit  une  constitution  physique  des  plus  frêles  ;  mais  l'é- 
tat maladif,  dans  lequel  il  vécut,  n'altéra  en  rien  Fadmirable  séré- 
nité de  son  âme;  on  ne  trouve  en  lui  ni  désenchantements,  ni 
amertume,  ni  mélancolie;  tout  dans  ses  écrits  respire  le  calme,  la 
sécurité.  «  La  vie  est  un  devoir,  disoit-il,  dans  une  lettre  à  BI""  de 
Beaumont  ;  il  faut  s'en  faire  un  pfaisir,  tant  qu'on  peut,  comme  de 
tous  les  autres  devoirs,  et  un  demi  plaisir,  quand  on  ne  peut  pas 
mieux.  Si  le  soin  de  l'entretenir  est  le  seul  dont  il  plaise  au  ciel  de 
nous  charger,  il  faut  s'en  acquitter  gaiment  et  de  la  meilleure  grâce 
qu'il  est  possible,  et  attiser  ce  feu  sacré,  en  s'y  chauiTant  de  son 
mieux,  jusqu'à  ce  qu'on  vienne  nous  dire:  Cest  assez.  » 

|1  exprimoit  la  même  idée  à  M.  Mole,  sous  une  forme  plus  grave, 
dans  une  lettre  où  il  peint  parfaitement  la  nature  de  son  esprit  : 

«  Je  mourrai  rempli  de  beaux  projets  et  de  belles  intentions,  qui 
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ir«ibouliront  à  rien  da  tout.  Quelques  plaisirs  que  mon  esprit  aura 
donnés  parci  parla,  pendant  ma  vie,  seront  la  seule  récoBipense  <m 
le  seul  dédommagement  des  soins  que  faurai  pris  de  sa  ealtare. 
Gomme  il  plaira  à  Dieu  !  G^est  mon  mot  d^habitude  et  mon  remède 
h  tous  ces  maux.  Il  me  rend  le  courage  et  la  paix,  et  me  rengage  tou- 
jours avec  joie,  quand  je  le  prononce  du  fond  du  co&nr,  aux  soins, 
aux  peinfs,  aux  travaux  dont  jo  vois  Finutilité.  G*est  le  bois  de  mon 
sacrifice;  je  rassemble  tant  que  je  peux  ;  ainsi  je  n'aurai  rien  perdit* 
parce  que  ce  qui  sera  inutile,  pour  mon  usage,  servira  du  moins  à 
mon  offrande.  » 

Joubert  étoit  né  en  «plein  XVIII*  siècle;  il  avoit  été  en  relation 
avec  les  philosophes  irréligieux  de  cette  époque.  A4-ii  un  instant 
partagé  leurs  systèmes  et  leurs  illusions  ?  Ge  qui  est  certain,  cVst 
qu*on  n'en  trouve  pas  la  moindre  trace  dans  ses  écrits;  personne 
n*a  été  plus  étranger  que  lui  à  toute  espèce  de  scepticisme  ;  jamais 
les  rides  du  sarcasme  voitatrten  n'ont  aftéré  cette  ngnre  sereine,  et 
jamais  il  ne  contribua  à  troubler  les  harmonies  morales  dont  la  reli- 
gion est  le  soutien.  G'est  surtout  dans  les  hautes  régions  des  idées 
religieuses,  que  cette  âme  douce  et  pure  révèle  toute  sa  pénétration; 
il  sentoit  profoodément  Tinfirmité  religieuse  de  ses  contemporains; 
nous  vivons  dans  un  siècle  malade,  disoit-il  avec  raison;  mais  Tin- 
crédulité  n  eut  jamais  aucune  séduction  pour  son  esprit  ;  il  en  res- 
sentoit  trop  vivement  la  désespérante  aridité,  pour  s'y  abandonner. 
Au  contraire  il  aimoit  à  s'attacher  k  la  religion  avec  une  vive  et  affec- 
tueuse tendresse  :  «  il  faut  aimer  la  religion,  disoit-il,  comme  une 
espèce  de  patrie  et  de  nourrice  ;  c'est  elle  qui  a  allaité  nos  vertus, 
qui  nous  a  montré  le  ciel  et  qui  nous  a  appris  à  marcher  dans  les 
sentiers  de  nos  devoirs.  »  Gette  vérité  simple,  révélée  par  l'expé- 
rience universelle,  Joubert  la  présentoit  encore  sous  cette  autre 
forme:  «La  religion  est  la  poésie  du c<Bttr,elle  a  désenchantements 
utiles  à  nos  mœurs;  elle  nous  donne  et  le  bonheur  et  la  vertu.  » 
L*aimable  penseur  ne  fesoit  pas,  comme  beaucoup  de  lettrés  mo- 
dernes, consister  la  religion  dans  un  vague  sentiment  séparé  de 
toute  croyance  et  de  tout  culte  ;  il  avoit  fortement  compris  les  con- 
ditions positives  et  pratiques  de  la  religion;  on  en  jugera  par  les 
extraits  suivants: 

«  Le  Dieu  de  la  métaphysique  n'est  qn*une  idée  ;  mais  le  Dieu 
des  religions,  le  créateur  du  Giel  et  de  la  terre,  le  Juge  souverain 
des  actions  et  des  pensées  est  une  force.... 

»  La  piété  n'est  pas  une  religion  quoiqu'elle  soit  l'Ame  de  toutes. 
On  n'a  pas  une  religion,  quand  on  a  seulement  de  pieuses  inclina- 
tions, comme  on  n'a  pas  de  patrie,  quand  on  a  seulement  de  la  phi- 
lanthropie. On  n'a  une  patrie,  et  Ton  n'est  citoyen  d'un  pays  que 
lorsqu'on  se  décide  à  observer  et  à  défendre  certaines  lois,  à  obéir 
ù  certains  magistrats,  et  à  adopter  certaines  manières  d'être  et 
d'agir. 
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n  La  religion  n'est  ni  nne  théologie,  ni  une  théosophic;  elle  est 
plus  que  tout  cela  :  une  discipline,  une  loi,  on  joug,  un  indissolubb 
engagement. 

»  Sans  le  dogme,  la  morale  n'est  que  maximes  et  que  sentences  ; 
ayec  le  dogme,  elle  est  précepte,  obligation,  nécessité. 

»  Quand  on  ne  peut  pas  croire  qu'il  y  a  eu  révélation,  on  ne  croit 
rien  fixement,fermement,  invariablement.  » 

M*"*  Schwetchine  a  reproché  quelque  part  à  Joubert,  de  n  oser 
Taire  passer  quelque  chose  du  dogme  que  revêtu  d'un  vieux  lambeau 
de  poésie  ;  assurément  le  doux  sage  étoit  singulièrement  épris  des 
beautés  de  la  forme,  il  s'y  complaisoit  incessamment  avec  un  plaisir 
passionné  ;  on  raconte  même  qu'il  arrachoit  les  pages  qui  ne  lui  plai-* 
soient  pas  dans  les  livres  qu'il  lisoit,  pour  que  rien  ne  vint  troubler 
le  plaisir  de  relire  celles  qu'il  trouvoit  vraiment  belles.  L*amour  de 
la  perfection  classique  altéroit  parfois  la  vive  origrnalité  de  son  es- 
prit, mais  ne  diminuoit  en  rien  sa  puissante  clairvoyance,  en  tout  il 
cherchoit  l'harmonie  qui  étoit  dans  son  àme  et  s'il  apportoit  ses 
prédilections  littéraires  dans  les  hautes  régions  qu'il  habitoit,  c  étoit 
pour  revêtir  de  pins  brillantes  couleurs  la  vérité  qu'il  aimoit. 

La  correspondance  de  Joubert  est  non  moins  remarquable  que  ses 
pensées;  dans  les  deux  prenoières  éditions  de  ses  œuvres  on  l'avoit 
reléguée  à  ta  fin  du  second  volume,  c'est  une  heureuse  idée  de  1  a- 
voir  placée,  dans. la  troisième  édition,  en  tête  de  l'ouvrage. 

Les  pensées  sont  des  réumés  concis,  dont  chaque  mot  est  choisi, 
chaque  expression  mesurée  ;  dans  sa  correspondance,  Joubert  déve- 
loppe ses  idées  avec  un  art  charmant,  une  brillante  fécondité  ;  les 
pensées  sont  le  résuhsii  de  méditations  solitaires;  la  correspon- 
dance montre  l'écrivain  dans  les  épanchements  de  son  âme,  dans 
ses  communications  intimes  d'idées  et  de  sentiments  avec  des  esprits 
dignes  de  le  comprendre;  elle  initie  à  sa  vie  intime,  vie  toute  pure, 
toute  spirituelle;  elle  peint  d'une  manière  complète  cet  esprit  vif, 
ingénieux,  cette  àme  impressionnable  et  tendre,  noble  et  délicate  ; 
elle  révèle  surtout  son  talent  dans  toute  sa  souplesse,  dans  toute  sa 
parure,  dans  tous  ses  gracieux  rafinements. 

Joobert  étoit  vraiment  philosophe;  il  Tétoit  naturellement  sans 
étude  et  sans  efforts,  par  la  justesse  et  la  pénétration  de  son  esprit. 
Le  P.  Gratry  a  souvent  éclairé  du  splendide  éclat  de  son  éloquence 
la  profondeur  métaphysique  de  plusieurs  des  pensées  de  Joubert  ; 
la  correspondance  permet  surtout  d'apprécier  la  netteté  de  vues  qu  il 
apportoit  dans  les  sujets  philosophiques,  qu'il  aimoit  à  examiner 
dans  leur  simplicité  et  en  écartant  le  tardeau  de  rérudition,en  voici 
un  exemple  : 

Cl  N'admettez  pas  d'idées  innées^  si  vous  le  voulez,  écrivoit  il  à 
M.Molé,  ces  idées  ne  sont  pas  les  miennes,  et  je  conviens  que  leur 
dénomination  offre  quelque  répugnance  dans  ses  termes  :  Le  mot 
idée  porte  avec  soi  une  signification  de  vue  et  de  clarté  qui  exclut 
ïinné^  quand  on  consulte  l'expérience.  Mais  au  nom  du  Ciel,  ne 
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prétendez  pas  que  toutes  nos  idées  viennent  des  sens.  Attribuez  à 
rame  plus  d*action  et  de  domaine  personnel  ;  ne  faites  pas  de  cette 
substance  unique  un  simple  lien^  un  récipient  où  ce  qui  passe  par 
les  sens,  d*une  manière  plus  inexplicable  que  l'âme,  vient  aboutir 
et  se  loger.  S*il  ne  s*étoit  agi  que  de  la  rendre  capable  de  penser,  et 
non  pas  dipe  du  bonheur,  par  ^es  combats  et  les  victoires,  Dieu^^ 
croyez-le  bien,  n*auroit  pas  eu  besoin  des  sens;  il  ne  lui  aaroit  fallu 
ni  chair,  ni  sang,  ni  moelles  ni  viscères.  L'âme  subit  ici  bas  son 
épreuve  ;  elle  vit  au  milieu  des  obstacles  où  Dieu  la  voulu  placer  ; 
elle  se  forme  dans  le  monde  où  il  Ta  jetée  ;  mais  je  ne  puis  admettre 
que  son  enveloppe  passagère,  que  son  habit  et  sa  maison  soient  pour 
elle  le  chemin  unique  et  presque  la  cause  de  ses  plaisirs,  de  ses, 
peines,  de  toutes  ses  perceptions.  «  Au  moins  sait-elle  qu'elle  existe, 
»  eta-t-elle  inné  avec  elle  le  sentiment  de  sa  personnalité,  »  disoit 
Liebnitz,et  ilavoit  raison 

»  Oui,  Dieu  sensible  à  Tâme  et  devenant  pour  elle  une  règle  qui  la 
touche  et  qu'elle  ne  voit  pas,  mais  à  laquelle,  autant  que  peut  le 
supporter  sa  liberté,  elle  est  forcée  de  se  conformer,  parce  qu'elle 
en  a  de  toutes  parts  le  sentiment  ,*  Dieu  devenant  par  sa  présence 
perpétuelle,  quoique  cachée,  le  principe,  la  cause  constante  et  l'au- 
teur du  sentiment  du  juste  et  de  l'injuste,  c'est  là  une  idée  qui  est 
jQxée  en  moi,  qui  vient,  qui  revient,  qui  se  représente  facilement 
dans  les  agitations  même  de  l'existence  extérieure,  comme  une 
chose  vraie,  solide  et  pleine  de  réalité 

»  La  doctrine.des  idées  innées  peut  bien  être  une  erreur,  mais  du 
moins  elle  ne  donne  point  à  l'esprit  une  mauvaise  disposition.  Loin 
de  blesser  les  grandes  vérités^  elle  les  suppose  et  les  rappelle.  Il  y  a 
de  la  simplicité  de  cœur  et  une  sorte  de  bonhomie  philosophique  à 
y  croire,  et  l'on  ne  peut  être  d'un  tel  avis  sans  avoir  Dieu  et  I  ame 
incorporelle  présents  à  la  pensée.  L'opposition  au  spiritualisme  a 
causé  toute  leur  disgrâce,  et  les  idées  acquises  n'ont  fait  fortune 
que  par  la  raison  opposée  ;  le  matérialisme  y  étoità  l'aise.  » 

Dans  sa  correspondance  avec  M"*  de  Beaumont,  Joubert  aimoit  à 
aborder  les  sujets  les  plus  graves  ;  voici  en  quels  termes  il  lui  com- 
muniaue  les  impressions  que  lui  avoit  causées  la  lecture  de  Eant  : 

«  J  en  suis  pour  la  doctrine  de  Eant,  sur  ce  que  je  vous  ai  dit  en 
vous  quittant  ;  et  j'ajoute  qu'il  s'est  trompé  du  tout  au  tout  sur  la 
mesure  de  toutes  choses.  Je  la  fais  remonter  plus  haut  et  j'ai  rai- 
son. La  mesure  de  toutes  choses  est  VimmobUe  pour  le  mobUe^V in- 
fini pour  la  limite^  le  même  pour  le  changement,  Yétemel  pour  le 
passager.  L'esprit  n'est  content  d'aucune  autre.  Dieu  est  aussi  né- 
cessaire à  la  métaphysique  qu'à  la  morale  et  plus  encore, Mais 

où  vais-je  m'enfoncer,bon  dieu  !  » 

*    Après  avoir  ainsi  jugé  le  système,  voici  comment  il  parloit  du  ce-* 
lèbre  auteur  allemand  : 

»  Figurez-vous  un  latin-allemand,  dur  comme  des  cailloux  ;  un 
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homme  quiaccoiushe  de  ses  idées  snr  son  papier,  et  qoi  n*y  net 
jamais  rien  de  net,  de  tout  prêt  et  de  tout  lavé  ;  des  œufs  d*autruche 
qall  faut  casser  avec  sa  tête,  et  où  la  plupart  du  temps  on  ne  trouve 
rien. 

»  Je  me  casserai  la  tète  encore  une  fois,  et  plus  d'une  fo|s,  contre 
ees  cailloux,  ce  fer,  ces  œufs  de  pierre  et  ces  granits,  pour  essayer 
d*en  retirer  quelque  lumière  ;  mais  je  n'y  pourrai,  je  crois,  gagner 
que  des  bosses  an  front. 

»  Que  voulez-vous  que  je  dise?  je  bats  les  champs,  en  parlant 
de  cet  homme,  parce  qu'il  les  bat  aussi  en  parlant  à  son  lecteur.  Il 
ne^permet  de  juger  vite  ni  de  lui,  ni  de  ce  qu'il  dit;  il  n'est  pas 
clair.  C'est  un  fantôme,  nn  mont  af hos  taillé  en  philosophe.  Enfin 
je  suis  lasd'y  penser.  Nous  en  parlerons  cet  hiver.  » 

Eo  politique,  Joubert  n'avoit  qu*un  seul  sentiment,  une  seule 
idée,  l'amour  de  l'ordre  ;  il  avoit  vu  se  dérouler  toutes  les  phases  de 
la  Révolution  Française  ;  il  avoit  vu  des  hordes  furieuses  venir,  à 
quelques  pas  de  sa  maison,  s'emparer  de  M.  de  Montmorin  et  des 
inenu>res  de  sa  famille  pour  les  conduire  à  l'échafaud  ;  et  son  atta- 
chement pour  M"*  de  Beaumont.  fille  de  M.  de  Montmorin,  là  seule 
personne  de  cette  famille  infortunée  qui  eût  échappé  au  massacre, 
augmentoit  encore  son  horreur  pour  toute  agitation  politique. 
«  J*aime  Tordre,  disoit-il,  et  n'aime  que  lui,  parce  qu'il  est  le  besoin 
de  tous  les  pays,  detous  les  temps  et  de  tous  les  hommes.  • 

Toute  la  politique  de  Joubert  se  réduisoit  à  cette  seule  impression; 
l'idée  de  liberté  ne  se  présentoit  à  lui  qu'entourée  des  sinistres  et 
sanglantes  scènes  dont  il  avoit  été  témoin;il  n'éprouvoit  qu'une  pro- 
fonde répugnance  pour  les  diseussions  politiaues  et  il  se  renferma 
dans  le  calme  de  sa  vie  littéraire^  sans  prêter  l'oreille  aux  bruits  des 
luttes  dont  il  fut  le  contemporain. 

Avec  une  semblable  disposition  d'esprit,  on  s'expligue  facilement 
les  préventions  que  Joubert  devoit  avoir  contre  plusieurs  écrivains 
modernes;  c'est  ainsi  qu'il  n'avoit  jamais  voulu  voir  M"*  de  Staël  ; 
elle  lui  serobloit  «  un  être  fatal  et  funeste.  »  «  Je  l'ai  mille  fois  évi- 
tée, écrit-il  le  21  juillet  1817,  sa  mort  m'attriste  cependant,  quand 
je  vois  l'indifférence  avec  laquelle  ses  amis  même  ont  vu  descendre 
au  tombeau  cette  femme  encore  si  vivante  et  qu'on  avoit  si  longtemps 
fêlée! Cette  infortune  d'une  telle  célébrité  m'a  navré  véritable- 
ment ;  et  quand  j'ai  vu  que  personne  ne  vouloit  penser  à  cette  pauvre 
femme,  je  me  suis  mis  à  y  penser  tout  seul,  et  à  regretter,  avec  une 
amertume  inconsolable,  le  mauvais  emploi  qu'elle  a  fait  de  tant  d'es- 
prit, de  force  et  débouté.  » 

Parmi  les  écrivains  modernes,  toutes  les  prédilections  de  Joubert 

étoient  pour  Chateaubriand.  Jamais  on  n'a  mieux  apprécié  le  Génie 

du  christianisme  que  ne  l'a  fait  Joubert  dans  les  lignes  Suivantes  : 

«M.  de  Chateaubriand  ne  ressemble  point  aux  autres  prosateurs; 

par  la  puissance  de  sa  pensée  et  de  ses  mots,  sa  prose  est  de  la  mu- 

26 
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gique  et  des  vers.  Qull  fasse  son  métier;  qu*ii  nous  epcbante.  Il 
rompt  trop  souvent  les  cercles  tracés  par  sa  magie;  il  y  laisse  entrer 
des  voix  qui  n'ont  rien  de  surbumaiu,  et  qui  ne  sont  bonnes  qn^à 
rompre  le  charme  et  à  mettre  en  fuite  le  prestige.  Ses  in-folio  me 
font  tremUer..... 

»  Queiiotre  ami  nous  accoutume  à  regarder  avee  quelque  faveur 
lecbristiauisme;  à  respirer  avec  quelque  plaisir  reoeens  qu'il  offre 
au  ciel  ;  à  entendre  ses  cantiques  avec  quelque  approtNition  :  il  aura 
fait  ce  qu'on  peut  faire  de  meilleur  et  sa  tâclie  sera  remplie.  Le  reste 
sera  l'œuvre  de  la  religion.  Si  la  poésie  et  la  philosophie  peuvent 
lui  ramener  Thomme  une  fois,  elle  sera  bientôt  réemparée,  car  elUî 
a  ses  séductions  et  ses  puissances,  qui  sont  grandes.  On  n*entre 
point  dans  ses  temples,  nien  préparé,  sans  en  sortir  asservi.  Le  diffi- 
cile est  de  rendre  aujourd'hui  aux  hommes  l'envie  d'y  revenir.  C'est 
à  ijnoi  il  font  se  borner,  c'est  ce  que  M.  de  Chateaubriand  peut 
faire*  Mais  qu'il  écarte  la  contrainte  ;  qu'il  renonce  aux  autorités 
qu'on  ne  veut  plus  reconnoitre;  qu'il  ne  mette  en  usage  que  de» 
inoyens  qui  soient  nouveaux,  qui  soient  siens  exclusivement,  qui 
soient  du  temps  et  de  l'auteur. 

•  H  me  faut  du  nouveau  f  n'eu  fàt-il  plus  au  monde,  a  dit  le 
siècle.  Hotre  ami  a  été  créé  et  mis  au  jour  tout  exprès  pour  les  cir- 
constances. Dites-lui  de  remplir  son  sort  et  d'agir  selon  son  instinct. 
Qu'il  file  la  soie  de  son  sein  ;  qu'il  pétrisse  son  propre  miel  ;  qu'il 
chante  son  propre  ramage.  • 

Ce  qui  manque  le  plus  aux  littérateurs  contemporains,  c'est  la 
netteté  des  idées  et  surtout  le  sentiment  de  la  mesure  ;  les  j^us  cé- 
lèbres se  font  parfois  les  échos  sonores  de  notions  vagues  dont  ils 
ne  comprennent  pas  bien  le  sens  ;  et  le  manque  de  matiuritè  dans  les 
pensées  qu'ils  expriment  les  empoche  d'en  apprécier  la  portée* 
Celui  qui  cherche  dans  un  écrit  des  pensées  justes,saittes  et  claires, 
ne  peut  mieux  se  reposer  que  par  la  lecture  de  Joubert,  de  la  sté- 
rile fatigue  qu'infligent  les  phrases  retentissantes  cachant  la  pauvreté 
d'idées  de  tant  d'ouvrages  en  vogue,  qui  obtiennent  de  nos  jours  de 
si  bruyants  succès. 
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SOURD-MUET, 

par  l'abbé  C.  Ciktoh,  chaDoine,  directeur  de  rinstitulion  des  soarda-muets 
de  Bruges,  membre  effectif  de  l'Académie  royale  de  Belgique,  etc,  etc. 
Exameu  du  Rapport  de  M.  Franck,  membre  deVla«titut  de  France,  sur  un 
ouvragedeM.  Valade-GabelBruges  i862,chez  Yandecasteele-Werbrouck; 
vol.  in-^  de  483  pages. 

Dans  notre  Tome  XXIV,  p.  19,  nous  avons  rendu  compte  da 
livre  de  M.  Valade^Gabel,  intitulé  :  Méthode  d  la  portée  des  insti- 
tuteurs primaires  pour  enseigner  aux  sourdsrfnueis  la  langue 
française  sans  l'intermédiaire  du  langage  des  signes.  Le  lecteur 
a  pu  voir  que,  tout  en  louant  oe  travail,  nous  montrons  que  Tauteur 
n'exclut  pas  entièrement  Tusage  des  signes  de  sa  méthode.  Une  lettre 
de  M.  Valade-Gabel,  publiée  par  nous  dsns  le  même  tome,  p.  171 , 
montre  du  reste  que  le  terme  langage  des  signes  n'a  pas  un  sens 
absolu  dans  son  .ouvrage  et  qu'au  fond  il  est  d^accord  avec  nous. 

Dans  noire  T.  XXVIII,  p.  589,  nous  rendons  également  compte 
du  Rapport  de  M.Franck  sur  plusieurs  ouvrages  relatifs  à  Tinstruc- 
lion  des  sourds-muets,  et  spécialement  sur  Touvrage  de  M.  Vaiade- 
Gabel,  auquel  il  se  montre  tout-à-fait  favorable. 

Bl.  Tabbé  CSarton,  au  contraire,  désapprouve  et  condamne  la  mc- 
ibode  de  M.  Valade-Gabel  d'une  manière  absolue,  et  il  s'efforce  de 
réfuter  le  Rapport  de  M.  Franck. 

Voici  ce  que  nous  lisons  k  la  dernière  page  du  livre  qu'il  public 
aujourd'hui  : 

«  Je  connois  M.  Valade-Gabel  depuis  de  longues  années  ;  j  ai 
toujours  apprécié  très-haut  son  talent  et  son  caractère,  notre  cor- 
respondance le  prouve.  Je  me  suis  senti  honoré  de  son  amitié  et  flatté 
des  visites  qu'ils  m'a  rendues  dans  mon  institution.  -^  La  lecture 
de  son  Mémoire  me  causa  une  profonde  douleur  et  m'inspira  toutes 
les  convictions  que  je  viens  de  développer  ;  mais  je  pris  d'pbord  la 
résolution  d  abandonner  l'ouvraj^e  au  jugement  des  hommes  de  l'art 
de  son  pays  et  à  l'épreuve  de  l'expérience  d'autres  institutions»  sans 
intervenir  ;  je  suis  étranger,  et  on  n'aime  pas  en  France  qu'un  ins- 
tituteur de  sourds-muets  étranger  intervienne  ;  mais  depuis  que  M. 
Franck  a  publié  son  Rapport  et  que  la  Méthode  do  M.  Valade-Gabcl 
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a  reçu  un  accueil  flatteur  de  Tlnstitnt  impérial,  j*ai  cru  devoir  dé- 
fendre mes  principes  et  exposer  les  arguments  qui  doivent  empê- 
cher de  suivre  la  voie  de  M.  Valade-Gabel.  Le  retard  qu'a  subi  ce 
•  travail,  provient  d'une  longue  et  douloureuse  maladie.  » 

M.  Valade-Gabel  prétend  enseigner  la  langue  française  aux  sourds- 
muets  sans  Tmlervention  des  signes. 

M.  Tabbé  Carton  répond  :  «  Je  condamne  absolument  le  principe 
«  qu'il  faut  apprendre  au  sourd-muet  la  langue  de  son  pays  par  Té- 
»  criture,  sans  Vintermédiaire  ni  des  signes  naturels^  ni  des 
>  signes  méthodiques  ;  »  car  sans  les  signes,  sans  le  langage  des 
signes,  sans  le  langage  d'action,  termes  qui  reviennent  tous  au  même, 
il  est  impossible  d'instruire  un  enfant.  » 

M.  l'aLbé  Carton  a  parfaitement  raison.  Le  sourd-muet  ne  peut 
apprendre  le  langage  de  la  société  par  l'écriture,  qu'à  l'aide  du  lan- 
gage d'action  ou  du  langage  naturel;  et  l'enfant  doué  du  sens  de 
l'ouïe  doit  apprendre  la  langue  de  sa  mère  par  le  même  moyen. 
Tous  deux  ne  reçoivent  rien  delà  société,  n'apprennent  rien,  qu'a- 
vec le  secours  d'un  langage  qu'ils  possèdent  déjà. 

Mais  M.  Valade-Gabel  ne  le  conteste  pas.  Le  langage  des  signes 
a,  chez  lui,  un  sens  restreint.  Il  entend  par  là,  non  le  langage  d'ac- 
tion en  général,  le  langage  naturel  et  primitif,  mais  le  langage  de 
signes  développé  et  érigé  en  système,  pour  l'expression  de  toute 
espèce  de  pensée. 

Voici  ce  qu'il  nous  répond  dans  la  lettre  qu'il  nous  a  adressée  le  2 
juillet  18S7  et  que  nous  ayons  publiée  dans  notre  T.  XXVIII, 
p.  171: 

«  Le  désaccord  apparent  qui  existe  entre  vous  et  moi,  provient 
uniquement  de  ce  que  nous  n'avons  pas  donné  aux  mots  signes  et 
langage  la  même  signification.  Vous  prenez  le  mot  signe  dans  le 
sens  le  plus  large  et  le  plus  étendu  ;  je  le  prends  uniquement  dans 
le  sens  d'élément  constitutif  du  langage.  Vous  entendez  par /an^u^, 
langage^  toute  collection  de  signes,  coordonnés  ou  non  ;  je  ne 
donne  cette  dénomination  qu'à  un  ensemble  systématisé  de  signes. 
Vous  voyez  le  langage  non  institué  dans  les  gestes  et  dans  les  mou- 
Tements;  je  le  vois  dans  l'ensemble  des  êtres  de  la  création;  je  ne 
considère  les  gestes  et  les  mouvements  du  corps  humain  quecomme 
une  partie  de  ce  langage,  dont,  en  tant  que  signe  proprement  dit, 
le  sourd-muet  peut  à  la  rigueur  se  passer,  et  qu'il  ne  faut  pas  pren- 
dre pour  base  de  son  instruction,  quand  on  se  propose  de  lui  ap- 
prendre une  langue  écrite  ou  une  langue  parlée.  » 

M.  Valade-Gabel  nous  prie  en  outre  d'observer  qu'en  exprimant 
les  idées  qui  précèdent,  il  n'a  fait  que  confirmer  les  opinions  émises 
dans  son  livre;  et  il  nous  cite  le  passage  suivant,  qui  se  trouve  à  la 
page  53  de  YlntrodticHon  ; 

Cl  Telle  qu'elle  a  été  posée,  et  qu'elle  devoit  l'être,  la  question 
exclut  l'emploi  des  signes  systématisés,  soit  naturels  soit  méthodi- 
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<laes,  c'est-à-dire  remploi  de  la  mimique  étendue  et  perrectioniiée, 
4e  manière  à  se  prêter  à  toutes  les  combinaisons  de  la  pensée;  les 
professeurs  spéciaux,  et  les  élèves  qn*ils  ont  formés,  sont  seuls  ca- 
pables de  se  servir  avec  avantage  de  ces  instruments.  Il  n'en  fau  - 
droit  pas  induire  que  tout  geste  indicateur,  toute  simulation  d'ac- 
tion, toute  mimique  naturelle,  soient  absolument  luterdits  aux 
autres  instituteurs  ;  quiconque  sent  vivement,  ne  sauroit  s'exprimer 
sans  faire  de  gestes;  quiconaueavécu  quelques  jours  avec  un  sourd- 
muet,  a  déjà  saisi  la  valeur  de  plusieurs  de  ses  signes  ;  mais  de  ces 
rudiments  à  la  sysiémaiisaHan  du  langage  mimique,  il  y  a  une  dis- 
tance énorme  ;  et  c'est  de  la  mimique  élevée  à  la  dignité  de  langue, 
que  les  instituteurs  primaires  et  les  pères  de  famille  doivent  pouvoir 
se  passer.  » 

On  voit  donc  que  M.  Valade-Gabei  n'interdit  pas  entièrement 
i'usage  des  signes,  et  que  le  titre,  qu'il  donne  à  sa  Méthode,  ne  doit 
as  être  pris  à  la  rigueur  et  dans  un  sens  absolu.  On  peut  d'ailleurs 
uî  prouver  qu'il  fait  lui-même  usage  des  signes  dans  ses  leçons  ;  et 
uous  l'avons  fait  dans  l'article  où  nous  avons  rendu  compte  de  son 
ouvrage. 

Du  reste,  nous  ne  voulons  pas  nous  établir  juges  entre  les  deux 
instituteurs  distingués^,  et  nous  nous  abtenons  de  comparer  leurs 
méthodes. 

Goutentons-notts  d'analyser  brièvement  le  nouvel  écrit  de  M. 
l'abbé  Car  (en. 

Cet  écrit  se  divise  ainsi  :  Préliminaires;  La  grande  question  ; 
Cours  anté-primaire  ;  Seconde  partie  du  cours  anté-printaire  ; 
Troisième  partie  ;  Méthode  de  M*  Valade-Gabel, 

Les  préliminaires  sont  une  sorte  d'introduction  où  l'auteur  pose 
les  principes,  pour  arriver  à  la  question. 

«  L'instruction  des  sourds-muets,  dit-il  en  commençant,  est  ba- 
sée sur  des  principes  que  tout  homme  instruit  est  en  état  d'appré- 
cier; elle  est  une  branche  de  la  pédagogie,  et  ne  diffère  pas  essen- 
tiellement de  l'enseignement  des  entendants-parlants.  L'ouïe  ne 
donne  pas  l'intelligence  de  la  langue,  et  la  surdité  congéniale  b 

f»lu8  absolue  n'empêche  pas  celui  qui  en  est  atteint  d'apprendre  la 
angue  de  son  pays,  de  parvenir  à  la  lire,  à  l'écrire,  à  exprimer,  par 
ce  moyen,  ses  propres  idées  et  à  comprendre  celles  des  personnes 
qui  lui  écrivent.  » 

M.  l'abbé  Carton  examine  en  premier  lieu  quel  est  le  râle  des 
signes. 

«  Il  faut,  dii-'l,  entre  l'intelligence  de  celui  qui  enseigne  et  celle 
de  l'enfant  qui  reçoit  l'instruction,  un  point  de  contact,  un  moyen 
4Je  communication  et  de  transmission.  L'élève  doit  comprendre  Tins- 
CiCuteur  lorsqu'il  parle  et  en  être  compris  quand  il  s'exprime  lui- 
même. 
•  Or,  si  pour  enseigner  une  langue  ou  des  vérités  inconnues,  il 
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faut  une  langue  et  une  langue  comprise  de  part  et  d'autre,  quelle 
langue  fta¥oit  Tenfant  avant  d'avoir  appris  sa  langue  malernelie?I>e 
quelle  langue  s'est  servie  notre  mère  pour  nous  l'enseigner? 

»  Il  est  évident  qu'il  y  a  en  un  temps  où  noua  ne  comprenions 
pas  notre  langue  maternelle,  —  la  langue  du  pays.  Goooment  les 
mères  ont-elles  réussi  ii  enseigner  à  leurs  enfants,  les  unes  le  fran- 
çaiS)  l'anglais,  le  flamand  ;  les  autres  l'allemand,  le  polonais,  le  hon- 
grois, etc,  etc.  Quelle  langue  a  été  employée  par  chacune  de  ces 
inères  pour  enseigner  ces  langues  si  diverses?  Gomment  ont-elles 
pu  parler  à  l'intelligence  et  an  cœur  de  leurs  enfants,  lorsqu'aucune 
parole  connue  de  Tenfant  ne  pouvoit  encore  servir  de  véhicule  à  la 
vérité  et  au  sentiment? 

»  On  croira  peut-être  que,  sur  ce  point,  il  suffit  d'interroger  ta 
mère  ;  mais  ce  seroit  peine  inutile,  elle  a  parlé  à  son  enfant,  c'est 
tout  ce  qu'elle  en  sait  ;  elle  a  rempli  la  mission  que  la  Providence 
lui  a  imposée  et  elle  a  réussi  comme  toutes  les  mères  réussissent  et 
toujours  et  partout.  Mais  cela  ne  résout  rien. 

•  Renfermez  une  mère  avec  son  enfant  qui  entend,  dans  une 
chambre,  mais  séparez-les,  ne  fût  ce  que  par  une  cloison  de  papier 
opaque.  La  mère  aura  beau  répéter,  pendant  des  années»  tous  les 
mots  de  la  langue,  placer  ces  mots  dans  toutes  les  positions  qu'ils 
peuvent  occuper  dans  la  phraséologie,  l'enfant  finira  probablement 
par  répéter  les  sons  qu'il  entend;  mais  ces  sons  n'auront  pour  lui 
aucune  valeur  intellectuelle;  ils  ne  lui  rappelleront  aucun  fait, au* 
cune  idée  ;  il  ne  saura  même  pas  si  la  mère  a  voulu  lui  dire  quelque 
chose;  il  apprendra  peut-être  à  bruire^  i  faire  résonner  l'organe  Afi 
la  voix,  mais  il  ne  parlera  pas  ;  car  il  ne  suffit  pas  de  parler  ou  d'é- 
crire,  pour  faire  comprendre  unç  langue  i  celui  qui  l'ignore. 

!>  Mais  déchirez  la  cloison  ;  mettez  Tenfant  en  présence  de  \h 
mère,  et  elle  aura  bienlêt  fait  comprendre  le  sens  et  la  valeur  qu'elle 
attache  à  chaque  son,  à  chaque  mot,  à  chaque  phrase.  Mais  com- 
ment? par  quel  intermédiaire?  de  auelle  langue  seservirat^lle? 
D'une  langue  antérieure  à  toutes  les  langues  parlées,  du  langage  mi- 
mique, la  véritable  langue  maternelle  de  toutes  les  mères  de  tous  les 
pays.  Toutes  la  parlent  de  la  mètne  manière;  tous  les  enfants  la 
comprennent  avant  de  l'avoir  apprise  ;  nous  la  parlons  lorsque  nous 
ne  le  remarquons  pas  ;  mais  nous  prétendons  ne  plus  la  savoir  dès 
que  l'on  nous  engage  à  la  parler  à  un  sourd-muet,  par  exemple.  » 

Apre»  cette  observation,  que  M.  Carton  transporte  Ici  de  son 
Mémoire  couronné  en  France,  dont  nous  avons  rendu  compte  datis 
notre  Tomç  XXIII,  p.  989  (1),  il  examine  quand  et  comment  il  faut 


{\  )  Linstruetion  des  sourdS'-muets  mUe  à  la  portée  deê  instituteurê  et  df  a 
parents,  Bruxelles  i^W,  vol.  in-t6  de  M  pages. 
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éindîcr  la  mère  et  il  montre  le  succès  de  ce  premier  enseignement. 
«  Il  faut,  dit-il,  voir  la  mère  avec  son  enfant  dans  Tâge  le  plus  ten- 
dre, agissant  sans  contrainte  comme  sans  gêne  ni  calcul  ;  alors  vous 
vous  expliquerez  par  quels  moyens  simples,  mais  dont  le  résultat 
démontre  rentière  efficacité,  par  quel  intermédiaire  elle  incarne  une 
idée  dans  un  mot,  un  sentiment  dons  une  phrase. 

I*  Cet  intermédiaire  donc,  c'est  le  geste  dont  j*exposerai  tout  à 
rheure  la  portée^,  l'étendue  ;  c'est  l'action  de  la  mère;  ce  sont  ses 
yeux  et  leur  expression  variée  à  l'infini  ;  c'est  le  son,  le  ton  et  toutes 
les  modifications,  toutes  les  nuances  de  la  Yoix  ;  ce  sont  tous  ses 
mouvements,  toutes  les  manifestations  de  son  âme,  imprégnée,  sa- 
turée de  sentiments;  ce  sont  toutes  les  articulations  de  son  corps: 
tous  ses  actes  deviennent  tour-à*tour  expression  d'une  langue  tan- 
gible et  visible,  trait-d'unioni  point  de  contact  entre  deux  intelli- 
Î;ences,  entre  deux  âmes  â  travers  les  sens,  pendant  que  se  forme  la 
angue  parlée.  » 

Après  avoir  parlé  de  la  nature  et  de  l'origine  des  signes  mimiques, 
l'auteur  traite  du  langage  phonétique  et  il  demande  pourquoi  ou 
peut  attacher  une  idée  à  uri  son. 

A  Les  mots  de  nos  langues  syllabiqucs,  dit-il,  sont  arbitraires, 
c'est*à-dire  que,  par  eux-mêmes,  ils  n'ont  aucune  signification, au- 
cune Taleur  intellectuelle.  Pour  être  mot,  c'est-à-dire,  pour  être  un 
outil  de  l'intelligence,  le  son  doit  avoir  été  fécondé,  vivifié  par  une 
idée.  Puisqull  n'y  a  entre  le  nmt  et  l'idée  aucune  relation  néces- 
saire ou  naturelle,  il  s'ensuit  que,  si  le  mot  exprime  une  idée,  c'est 
qu'elle  y  a  été  attachée  conventionnellement. 

»  Avant  d'attacher  une  idée  à  un  mot,  il  faut  de  toute  nécessité 
que  l'idée  ait  été  aperçue.  Il  y  a  donc  un  instant  où  l'idée  n'est  pas 
encore  attachée  à  un  mot  et  qu'elle  est  cependant  entrevue  par  les 
deux  personnes  entre  lesquelles  va  s'établir  la  convention  tacite  ou 
expresse;  et  comment  cette  convention  est-elle  possible?  Au  lieu 
de  résoudre  la  question  par  des  principes  de  haute  philosophie,  je 
me  placerai  sur  le  terrain  dfs  faits  que  tout  le  monde  peut  constater 
et  vérifier  dans  son  for  intérieur. 

»  L'homme  pense,  croit,  doute,  nie,  affirme,  espère,  vent,  aime, 
hait,  se  souvient,  etc.,  avant  qu'on  lui  ait  appris  à  penser,  à  croire, 
à  douter,  à  nier,  etc.  Les  actes  essentiels  de  l'âme  et  de  tontes  ses 
facultés,  l'intelligence,  la  conscience,  la  mémoire,  la  volonté,  leju^ 
gement,  etc.,  tous  ces  actes  fondamentaux  sont  un  produit  spontané 
et  d'abord  involontaire  de  l'esprit.  Toute  la  science  de  la  société, 
tous  les  efforts  de  Thuntanité  seroient  impuissants  pour  faire  penser, 
croire,  juger,  Youloir^  etc^  un  enfant  qui  de  lui-même  ne  prendroit 
pas  l'initiative  de  ces  actes;  c'est  Ténergie  innée  de  l'âme  qui  seule 
peut  les  produire  et  qui  les  produit  seule.  Dans  l'état  normal,  Tàme 
|)ense  comme  rœll  voit,  comme  le  éang  circule,  comme  Teslomac 
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digère^  c*est  la  loi  it  soB-éire;  c'est  sa  salure  :  raclt¥îté  de  Yèire 
pensant  est  spontanée.  » 

L*acte  dépenser  étant  spontané  et  naturel,  est  le  même  par  con- 
séquent chez  tous  les  hommes.  Tons  les  hommes  ont  la  pensée, 
comme  tous  les  hommes  ont  les  sens  extérieurs.  «  Les  mots  de  nos 
langues,  dit  M.  Carton^  sont  les  expressions  d'impressions  de  fait» 
extérieurs  que  nous  apprécions  par  nos  sens,  ou  ce  faits  intérieurs 
dont  nous  avons  la  conscience.  Il  n'est  par  conséquent  pas  bien  dif- 
ficile d'attacher  un  signe  de  rappel  à  un  acte  qui  se  passe  de  la  même 
manière  dans  la  mère  et  dans  Tenfant,  dont  ils  ont  également  la 
conscience  et  pour  lequel  Tâme,  d'elle-même,  possède  une  expres- 
sion mimique.  » 

L'auteur  compare  ensuite  la  grammaire  des  signes  a?ec  celle  des 
langues  parlées,  et  il  tire  la  conclusion  de  ces  prémisses.  Une  se- 
conde comparaison  entre  la  langue  écrite  et  la  langue  parlée  et  nii 
court  aperçu  sur  le  nombre  de  méthodes  distinctes  qu  on  trou?e 
dans  renseignement  des  sourds-muets,  terminent  les  Prélimi' 
naires. 

Quelle  est  donc /a  grande  question?  M.  Tabbé  Carton  la  pose 
ainsi  : 

«  D'où  provient-il  qu'ayant  le  même  point  de  départ,  le  même 
but,  et  à-peu-prés  les  mêmes  ressources  d'enseignement,  Finstroe- 
tion  des  mères  est  si  féconde,  si  fertile  et  réussit  toujours,  tandis 
que  celle  des  institutions  spéciales  des  sourds-muets  ne  répond  pas 
partout  à  l'attente?  » 

Il  répond  que  cette  différence  est  due  h  la  différence  qui  existe 
entre  la  méthode  employée  par  la  mère  et  la  méthode  généralement 
usitée  dans  ces  institutions. 

Le  langage  gesticulé  des  sourds-muets  est  infiniment  plus  simple 
et  plus  pauvre  que  nos  langues  parlées.  Il  n'a  ni  article,  ni  préposi- 
tion, ni  conjonction,  ni  conjugaison,  ni  déclinaison  ;  le  même  signe 
y  est  à  In  fois  substantif  ou  verbe,  selon  la  circonstance  et  l'occasion. 
Gomment  apprendre  aux  sourds-muets  la  valeur  et  l'usage  des  par- 
ties du  discours  et  des  modifications  dont  leur  langage  naturel  est 
privé?  «  Tout  cela,  dit  Fauteur,  s'accomplit  sous  rinfluence  des 
signes  ;  mais  Tusage  qu'en  font  la  mère  et  l'instituteur  diffère  énor- 
mément. L'instituteur,  comme  la  mère,  s'en  sert,  il  est  vrai,  pour 
faire  remarquer  et  distinguer  l'idée  que  le  mot  est  destiné  à  fixer,  à 
exprimer  et  à  rappeler;  mais  en  admettant  celte  mission  du  langage 
d'action  et  en  contribuant  à  son  accomplissement,  la  mère  n'orga- 
nise pas  les  signes  en  langue  ;  elle  emploie  les  signes  que  la  nature 
lui  a  suggérés,  mais  elle  ne  cherche  pas  de  signe  distinct  nour  chaque 
rapport,  chaque  lieu,  chaque  modification  de  l'idée  qu'eUe  fait  aper- 
cevoir à  son  enfant  et  que  nous  exprimons  par  une  ressource  de  nos 
langues  ;  elle  néglige  les  signes,  les  abandonne  et  les  oublie....  Pour 
faire  apprécier  la  valeur  des  parties  du  discours  que  ne  possède  pa& 
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la  langoe  des  signes,  par  eiemple,  celle  des  articles  et  de  la  nuance 
entre  :  le^  la  les;  un^  une;  au,  de  la^  des^  etc.,  elle  ne  fait  rie» 
qui  puisse  détourner  Tattention  de  Tenfant  de  la  langue  ;  elle  ne  la 
fixe  surtout  pas  sur  le  signe  de  Tarticle,  mais  sur  le  fait  même  ;  elle 
exécute,  ou  fait  exécuter  par  fenfant  l'acte  et  l'exprime  par  la  phrase 
qui  contient  Tarticle. 

a  Son  approbation,  si  Tenfant  remplit  bien  Tordre,  son  mécon- 
lentement  s'il  Texécute  mal,  ou  enfin  Thumiliation  qu'il  subit  lorsque 
la  mère  est  obligée  de  se  lever  pour  l'exécuter  elle-même,  sont  au- 
tant de  moyens  de  contrôle  qui  finissent  par  révéler  nettement  et 
par  déterminer  clairement  le  sens  et  la  valeur  du  terme  nouveau  in- 
troduit dans  la  phrase.  La  mère  a  for  dans  l'enteudement  et  dans 
l'attention  de  son  enfant,  et  elle  réussit  à  faire  comprendre  le  mot, 
parce  (|ue  l'idée  qu'il  est  destiné  à  exprimer^  est  bien  saisie  ;  puis, 
la  signification  est  précisée  par  la  pratique,  et  sa  valeur  se  limite  ou 
s*élargit  chaque  fois  qu'elle  l'applique  à  un  fait  ou  à  une  circonstance 
nouvelle  ;  mais  dans  tout  cela,  il  n'intervient  plus  l'ombre  d'un  signe 
distinct...  Elle  n'attache  pas  un  signe  distinct^  ou  un  terme  mimé  à 
la  vue  dé  l'esprit,  que  nous  exprimons  par  une  préposition  ou  une 
conjonction,  elle  fait  seulement  remarquer  le  lien,  le  rapport,  la  re- 
lation ou  la  succession  entre  les  substantifs  et  les  verbes  que  nous 
exprimons  par  nos  conjonctions  ou  nos  prépositions.  En  un  mot,  la 
mère  se  sert  du  langage  des  signes ,  mais  ne  l'enseigne  pas  ;  elle  eu 
rejette  l'usage  aussitôt  qu'elle  sait  s'en  passer,  et  s'en  passe  dès 
qu'elle  a  fait  comprendre  quelle  est  l'idée  attachée  au  mot. 

»  L'instituteur,  au  coutrairOy  abuse  presque  partout  de  ce  lan- 
gage, parce  qu'il  s'en  exagère  l'utilité  ou  la  nécessité,  et  tons  les 
instituteurs  que  je  connois,  sont  dans  ce  cas.  Au  lieu  d'abandonner 
l*nsage  des  signes  pour  employer  le  langace  syllabique,  dès  que  le 
mot  est  compris  ;  au  lieu  d'obtenir  par  l'emploi  incessant  du  mot 
écrit,  que  l'idée  et  la  vue  de  l'esprit  s'attachent  immédiatement  aux 
termes  de  la  langue  du  pays,  l'instituteur  interpose  sans  cesse  entre 
l'idée  et  la  phrase,  le  signe  mimique  arbitraire  ou  naturel.  Ce  n'est 
pas  la  phrase  de  la  langue  maternelle  qui  est  offerte  et  enseignée  di- 
rectement, c'est  la  phrase  mimique.  C'est  avec  elle  que  le  sourd- 
inuel  continue  à  former  le  tableau  de  son  idée.  L'instituteur  auto- 
rise cette  habitude  eh  ramenant  incessamment  les  signes  de  chacun 
des  mots  de  la  phrase,  durant  ses  leçons,  dans  ses  explications,  ses 
répétitions  et  dans  tontes  ses  relations  avec  son  élève.... 

»  Cest  par  l'usage  qu'on  apprend  la  langue  maternelle  ;  Tenfanl  a 
besoin  de  la  parler  ou  de  l'écrire  sous  le  contrôle  d'une  personne  qui 
la  connoisse  :  or,  bien  certainement,  dans  les  établissements  des 
sourds-muets,  la  langue  alphabétique  n'est  pas  employée  aussi  sou- 
vent, aussi  constamment  que  ne  la  parle  et  ne  la  fait  parler  la  mère 
à  son  enfant-  Les  signes,  surtout  ceux  des  parties  du  discours,  qui 
manquent  à  ce  langage  naturel,  reviennent  trop  souvent  dans  l'en* 
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seignement  et  dans  les  répélitions.  On  fait  mille  fois  pins  de  signes 
qa  on  n'écrit  de  phrases  ;  comment  dés  lors  peul^on  espérer  que  le» 
signes,  dans  Tappréciation  de  l'enfant  sourd-muet,  n'occuperont  pas 
le  premier  rang?» 

Ce  que  M.  Tabbé  Garfon  appelle  eotirs  aiM-primaire  dans  son 
livre,  il  rappelle  aussi  cours  d'instruction  maternelle. 

n  A  son  entrée  dans  une  école  primaire,  diuil,  Tenfant  ordinaire 
comprend  la  taleur  des  mots,  dont  il  a  besoin  pour  exprimer  sen 
idées  ;  il  connoît  pratiquement  la  grammaire  et  la  syntaxe  ;  il  est  en 
possession  des  grandes  notions  de  la  religion  et  de  la  morale,  >tc. 
L*institoteur  primaire  n*a  plus  qu'à  utiliser  ce  que  Tentant  possède  ; 
il  n*a  pins  qtt*à  employer  Titistrument  de  la  relation  intellectuelle 
pour  lui  donner  la  science  de  la  grammaire  et  de  la  syntaxe,  et  pour 
étendre  sesconnoissances.  —  Maisil  en  est  tout  autrement  du  sourd- 
muet  entrant  dans  nos  institutions.  Cet  infortuné  ne  connoit  encore 
la  valeur  d'aucun  mot  de  nos  langues;  il  ignore  même  l'existence 
d'une  langue  de  sons,  d'une  langue  parlée;  sa  mère  n'a  pas  pu  la  lui 
enseigner, c'est  là  notre  tâche;  mais  dès  qu'il  l'aura  apprise,  il  reii* 
Irera  dans  la  catégorie  des  enfants  que  I  on  admet  dans  les  écoles 
primaires. 

«  Un  système  complet  d'enseignement,  dans  une  institution  de 
sourds-muets,  devroit  donc  comprendre,  d*abord  un  cours  anté-prt^ 
maire,  ou  ce  que  je  nomme  le  cours  d'instruction  maternelle  ;  S*  un 
cours  d'instruction  primaire^  qui  se  diviseroit  en  deux  parties  bien 
définies  par  la  nature  même  de  cet  enseignement..,. 

•  Le  cours  d'instruction  maternelle  fait  défaut  partout  ;  ce  que 
l'on  fait  passer  pour  tel,  n'est  en  réalité  qu'un  cours  aride  d'exercice 
de  la  mémoire,  un  coura  qui  ne  découle  d'aucun  principe.  Les  mots 
y  apparoissent  dans  un  ordre  qui  n'a  aucune  raison  d'être, aucun  but 
moral  ou  intellectueL  C'est  un  petit  cours  de  grammaire  très-élè«> 
mentaire  qui  n'a  rien  de  commun  avec  l'enseignement  maternel,  H 
qui  ne  tend  en  rien  à  développer  la  raison,  à  former  l'homme  moral 
et  religieux.  » 

M.  l'abbé  Carton  demande  ensuite  s'il  est  possible  de  tracer  le 
cadre  d'un  cours  d'instruction  maternelle  à  l'usage  d'un  grand  éta- 
blissement de  sourds-muets,  et  si  l'on  peut  baser  toute  sa  marche 
sur  des  principes.  Répondant  à  cette  question,  il  fait  observer  avec 
raison  que  chacun  de  nous  assiste  à  ce  cours  d'instruction  dans  «a 
famille,  et  que  par  conséquent  nous  nous  trouvons  tous  en  posses- 
sion de  trésors  d'observations  snr  ce  sujet. 

»  Le  premier  pas  dans  ce  cours,  dit-il,  la  première  leçon  doit 
avoir  pour  but  de  faire  comprendre  qu'une  parole  écrite  est  le  signe 
d'un  objet,  qne  le  substantif  est  l'expression  d'une  substance.  On 
doit  donc  d'abord  lui  apprendre  à  écrire  et  montrer  que  le  mot  est 
la  traduction  d  on  signe.  Le  signe  est  le  connu,  le  mot  écrit  est  Y\n^ 
connu.  C'est  là  l'alphabet  de  notre  art.  Dans  cette  première  partie. 
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il  suffit  d^avoir  isa  disposUion  une  soixantaine  de  roots  bien  choi- 
sis. On  ne  doit  occuper  l'élève  que  dorant  peu  de  semaines  à  ce  tra- 
vail presque  mécanique  ;  il  faut  se  hâter  d'arriver  an  moment  de 
Kuvoir  rendre  Tinstruction  intellectuelle.  Lintcrét  qu'il  prend  à 
nseignement  cesseroit  bientét,  il  se  dégoùteroit  d'un  travail  où 
l'âme  ne  rencontre  pas  un  aliment  conforme  aux  différents  degrés 
de  son  développement. 

I*  Ce  qui  donne  le  premier  aliment  k  Tâme»  c'est  la  nature  avec 
laquelle  elle  est  en  rapport  par  les  sens  ;  elle  est  le  connu  qui  va 
mener  l'enfant  à  la  connoissance  d'un  inconnu;  l'enfance  est  une 
vie  qui  va  se  dégager  ;  nous  devons  aider  l'âme  dans  ses  efforts  ,*  elle 
va  à  la  recherche  d'elle*mème  et  à  la  découverte  de  son  bien^  de 
son  domaine,  de  son  monde.  Il  importe  donc  que  Tenfant  soit  le 
plus  souvent  possible  en  présence  delà  nature.  Mais  dans  uneinsti-» 
tution,  il  ne  nous  est  pas  donné  de  pouvoir  sortir  chaque  jour  de  nos 
classes,  et  de  promener  nos  élèves  au  milieu  de  la  création  ;  d'ail- 
leursi  nous  ne  rencontrerions  pas  dans  ces  excursions  les  objets 
d'étude  et  de  comparaison  qu'il  nous  seroit  utile  d'avoir  sous  les 
yeux;  ce  qu'il  nous  faut  pour  nos  le^ns  est  souvent  trop  éparpillé 
dans  la  réalité.  » 

Pour  suppléer  à  ce  défaut^  à  ce  manque  de  choses  nécessaires, 
M*  Carton  a  réuni,  dans  deux  armoires  vitrées,  tous  les  objets  en 
peinture,  en  sculpture  ou  en  nature,  qui  lui  sont  utiles  pour  l'inter- 
prétation d'un  petit  lexique.  Le  fond  est  un  tableau  peint  à  lacolle^ 
représentant  la  terre,  ses  produits  et  les  principaux  phénomènes  de 
la  nature.  Les  quatre  grandes  divisions  de  ce  qui  existe  sur  la  terre, 
les  choses  inanimées,  les  végétaux,  les  bétes^  les  hommes,  y  sont 
groupes  le  mieux  possible.  I>âns  la  première  armoire  sont  représen- 
tées les  choses  inanimées  et  les  plantes  ;  dans  la  seconde,  le  règne 
animal.  Après  avoir  décrit  ces  collections,  l'auteur  ajoute  :  «  L'im-» 

Sortance  de  ces  petits  détails  sera  sans  doute  diversement  appréciée, 
'avoue  que  je  fais  ici  un  peu  la  cuisine  de  cet  enseignement  élé- 
mentaire, et,  on  le  sait,  cela  ne  demande  pas  â  être  trop  exposé  aux 
regards  des  profanes;  mais  dussent-ils  hausser  les  épaules,  je  me 
passerai  facilement  de  leur  approbation  ;  je  n'estime  pas  bien  haut 
une  opinion  critique  que  l'expérience  n'a  ni  suggérée  ni  contrâlée; 
Un  dictionnaire  en  nature  ou  en  peinture,  et  disposé  avec  un  peu 
d'intelligence,  fixe  l'attention,  provoque  la  réflexion  et  devient  le 
point  de  départ  de  tout  le  cours  anlé-primaire  tant  pour  l'enseigne- 
ment et  la  pratique  de  la  langue,  que  pour  le  développement  de  l'in- 
telligence des  élèves.  » 

Les  deux  premières  heures  de  leçon  de  chaque  jour  se  passent 
devant  les  armoires,  et  cet  exercice  n'ennuie  jamais  les  enfants;  oh 
le  varie  de  cent  manières.  Nous  omettons  les  détails,  de  peur  que 
notre  analyse  elle-même  ne  devienne  un  livre.  Il  faut  pourtant  que 
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hons  citions  on  passage  qne  nous  trouvons  au  milieu  des  réflexioti^ 
que  nous  présente  ici  le  judicieux  instituteur  des  sourds-muets. 

«  L^inteiligence,  dii-iï,  ii*est  pas  une  table  rase,  Tenfant  nVst 
pas  une  statue  oue  renseignement  est  chargé  d*animer  ;  et  bien  cer- 
tainement)  ce  n  est  pas  le  mot  qui  donne  Tètre  et  la  Tie  à  Tidée  ^ 
c^est  ridée  qui  anime  le  mot;  il  est  un  corps  inerte,  sans  Taleoi' 
aucune,  aussi  longtemps  qu'une  idée  ne  s*y  est  pas  incarnée  par  une 
convention  au  moins  tacite;  et  voici  la  marche  de  cette  convention. 
Un  fait  concret  est  affirmé,  c^est-àdire,  connu  de  Tenfant  par  in- 
tuition directe  ;  cette  intuition  et  cette  affirmation  sont  des  faits 
naturelsi  c'est-à-dire,  spontanés  de  Tâme.  On  enseigne  ensuite  à 
l'enfant  à  unir  ce  fait,  cette  intuition  affirmative  à  un  mot,  et  dès 
lors  ce  mot  devient  signe  de  rappel  d'une  idée  constituée,  expres- 
sion d'une  idée  concrète.— On  demande  souvent  aux  sourds-muets, 
ajoute-t-;il,  si,  avant  leur  instruction,  ils  avoientune  idée  de  la  — 

Eopriété, —  et  on  leur  fait  répondre  qu'ils  n*en  avoient  aucune.  Je 
isse  aux  autres  la  responsabilité  de  l'assertion  qu'ils  ont  suggérée 
à  leurs  élèves  ;  j'atteste  queje  n'ai  jamais  rencontré  de  sourd-muet 
non  instruit,  uni  n'eût  une  idée  fort  nette  du  mien  et  du  tien  ;  c'est 
même  là  une  des  idées  les  plus  vivaces,  les  plus  spontanées  de  l'en- 
fant, et  qu'il  exprime  le  plus  vigoureusement  par  des  signes  natu- 
rels. » 

Après  avoir  aidé  l'élève  sourd-muet  à  introduire  dans  son  esprit 
la  classification  des  choses  sensibles  et  à  les  réduire  h  auatre  espèces, 
il  lui  apprend  à  les  distinguer  par  leur  activité,  nar  leurs  actes  ;  et 
ce  dernier  enseignement  est  l'objet  de  la  seconae  partie  du  coun 
anté-primaire.  C'est-à-dire  que  cette  seconde  partie  est  particuliè- 
rement consacrée  aux  verbes.  «  Le  monde,  dit-il,  se  présentoit 
tout  d'abord  aux  sens  de  l'enfant,  dans  une  apparence  d'absence 
complète  d'ordre  et  d'harmonie  :  par  le  plus  simple  des  procédés, 
nous  avons  aidé  à  introduire  dans  son  esprit  la  classification  des 
choses  sensibles  et  à  les  réduire  à  quatre  classes  ;  la  rectitude  de  sa 
raison  a  démêlé,  dans  ce  que  les  sens  lui  rapportoient,  le  caractère 
distinctif  de  ce  qu'il  apercevoit.  Mous  pouvons,  dès  ce  moment, 
faire  un  pas  de  plus  ;  suggérer  à  nos  élèves  un  moyen  plus  frappant 
encore  de  compléter  cette  comparaison,  en  leur  faisant  distinguer 
les  choses  et  les  êtres  entre  eux,  non  plus  seulement  par  leurs  qua- 
lités constitutives,  mais  en  comparant  l'activité  propre  de  chacun. 
Nous  suppléons  à  ce  qui  manquoit  aux  formules  des  classifications 
des  choses  sensibles,  en  mimant  leurs  actes,  toute  leur  activité  ;  le 
moment  est  venu  de  donner  à  nos  élèves  l'expression  écrite  de 
ces  actes  qui  les  difi%rencient,  ou  par  lesquels  ils  se  ressemblent*  » 

Cette  partie  de  l'ouvrage  se  recommande  spécialement  à  l'atten** 
tion  des  instituteurs;  et  nous  voudrions  que  les  professeurs  de  lan- 
{;ues  en  général  la  lussent  et  la  relussent  aussi  bien  que  ceux  qui 
instruisent  les  sourds-muets.  U  iiarenthèse  qu'on  y  trouve  (pages  79 
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il  98)  sar  les  modifications  que  subissent  les  verbes  et  sur  les  difie- 
rences  qu*on  remarque  à  ce  sujet  entre  les  peuples,  nous  semble  im- 
portante. Il  seroit  à  souhaiter  peut-être  que  lart  d'instruire  les 
sourds^muets  ne  fût  pas  étranger  au  cours  normal,  et  qu'il  formât  au 
contraire  une  partie  obligatoire  de  Tinstruction  que  reçoivent  les 
jeunes  gens  qui  se  destinent  à  renseignement. 

Dans  la  troisième  partie^  Tauteur  s'occupe  à  former  la  vie  morale 
dans  les  enfants.  «  Nous  avons  étudié  avec  nos  élèves,  dit-il,  les 
phénomènes  de  la  nature  sensible  ;  nous  les  avons  amenés  à  l'em- 
ploi, à  l'usage  de  la  langue  sous  la  dictée  pour  ainsi  dire  des  faits  ex- 
térieurs. Ils  ont  réussi  â  exprimer  ce  qu'ils  avoient  constaté  par  les 
sens^c'étoit  facile,  car  l'enfant  possède  une  merveilleuse  aptitude  à 
s'assimiler  une  langue,  surtout  lorsque,  au  lieu  de  la  lui  enseigner 
scientifiquement, on  la  lui  fait  pratiquer  constamment...  Nous  avions 
à  développer  la  vie  des  facultés  de  l'âme  et  nous  y  avons  réussi  ;  mais 
il  reste  à  remplir  une  tâche  plus  relevée;  nous  avons  à  former  une 
vie  morale. 

»  A  ce  point  de  notre  cours,  la  raison  a  cessé  d'être  en  germe, 
elle  est  éclose  et  possède  un  outil  —  la  langue  —  par  lequel  elle 
peut  constater,  fixer,  exprimer,  comparer  les  idées  acquises,  les 
affirmer,  les  nier,  en  tirer  des  conclusions,  etc.  etc.  L'esprit  n'est 
plus  isolé,  il  n'est  plus  confiné  dans  son  intérieur,  ni  abandonné  à 
des  agitations,  à  des  aspirations  vagues  qu'il  ne  peut  ni  fixer,  ni  dé- 
terminer, ni  exprimer  ;  en  acauérant  l'usage  de  la  langue,  l'enfant 
est  entré  en  société  intellectuelle  avec  ses  semblables  ;  sa  raison  est 
mise  en  contact  avec  la  raison  des  autres  hommes,  il  participe  au 
trésor  intellectuel  déposé  dans  la  parole  humaine.  Il  faut  savoir  ce 
que  pensent  les  autres,  et  cela  donne  une  base  de  plus  à  la  réalité,  â 
la  vérité  des  pensées  et  des  jugements  qu'il  avoit  lui-même  conçus 
09  formés  ;  il  peut  modifier  ses  premières  impressions,  profiter  enfin 
de  l'expérience  de  la  société,  mais  cela  ne  suffit  plus  ;  sa  raison  s'est 
développée,  elle  agit,  mais  elle  doit  parvenir  à  régner  et  à  gouver- 
ner; il  nous  reste  à  développer  la  vie  morale  de  nos  élèves. 

»  L homme  moral  se  crée;  V homme  devient  ce  qu'on  le  fait. 
L'homme  a  reçu  de  Dieu  le  principe  du  vrai  et  la  force  de  s'assimi- 
ler les  notions  qa*on  lui  donne  ;  mais  il  ne  connolt  distinctement 
que  par  suite  de  ce  qu'il  a  appris.  Il  y  a,  dit-on,  des  âmes  privilé- 
giées, exceptionnelles  qui  trouvent  dans  leur  énergie  individuelle 
l'initiative  d'idées  relevées,  de  nobles  actions  :  ces  âmes  sont  certai* 
nement  moins  nombreuses  qu'on  ne  le  dit,  et  peut-être  n'en  est-il 
pas  une  seule  qui  ne  doive  cette  apparence  d'initiative  personnelle  à 
une  autre  et  surtout  à  celle  delà  mère.  —  La  sensibilité  physique 
augmente  ou  diminue  selon  l'éducation.  La  finesse  des  perceptions 
des  sens  est  encore  due  à  îëdacation  qu'on  leur  a  donnée.  L'idée  du 
beau  se  forme  ou  se  gâte  dans  l'enfant,  d'après  Tinfluence  du  milieu 
dans  lequel  il  est  élevé;  on  peut  lui  donner  le  sentiment  du  beau 
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et  le  goAt  du  bieni  cainma  m  élèfe  en  lui  le  sens  du  vrai.  Le  paeie 
se  forme plutât  qu'il  ne  nait  ieL*. 

»  Quant  à  rhomine  religieux  et  chrétien,  c'est  k  nous  encore  à  le 
former,  c'est  à  nous  à  le  faire  ce  quil  doit  être.  Sans  doute,  il  y  a 
ilans  riiomme  une  lumière  —  quœ  illuminai  amnem  hominem  ve- 
nieniem  inhunc  mundum  ;  —  il  ya  cequerEcriture  sainte  nomme; 
—  Lumen  vuUûs  kù  Domine.  ^  Cette  lumière  existe  d*abor4  dans 
rhomme  à  Téta t  d'habitude,  comme  s'ex|>rime  la  théologie;  pour 
arriver  à  Télat  d'acte,  il  faut  la  pratique,  l'exercice,  renseignement 
et  l'enlendement  —  Fides  ex  audilu.  Nous  ne  pouvons  comprendre 
l'inconnu  qu'au  moyen  de  ce  que  nous  savons.  La  raison  précède  la 
foi,  l'homme  ne  peut  s'assimiler  ou  croire  les  vérités  que  Dieu  a  ré- 
vélées qu'au  moyen  des  vérités  qu'il  possède  déjà  ;  il  ne  peut  com^ 
""prendre  ce  qui  est  hors  et  au-dessus  de  lui  que  moyennant  et  par 
l'intermédiaire  de  ce  qui  est  d^à  dans  lui,  dans  son  intelligence  ; 
il  ne  parvient  à  croire  que  parce  qu'il  sait  ;  s'il  ne  connoiwoit  pa» 
préalablement  les  vérités  concrètes  qui  forment  pour  ainsi  dire  1  c- 
lément  humain  d'une  vérité  divine  ou  abstraite,  jamais  il  ne  la  crol  - 
roit.  » 

Après  les  observations  générales,  M.  l'abbé  Carton,  pour  mener 
l'élève  à  la  notion  de  l'âme  et  de  Dieu,  transcrit  ici  quelques  pages 
de  son  Mémoire  qui  a  requ  la  médaille  d'or  à  Paris  en  1=855. 
Nous  bornons  ici  notre  analyse. 

La  Philosophie  de  l'enseignement  maiernel  considéré  comme 
type  de  l'instruction  du  jeune  sourd-muet  est,  à  notre  avis,  l'ou- 
vrage le  plus  remarquable  et  le  meilleur  que  M.  l'abbé  Carton  ait 
publié  jusqu'ici.  Ses  expressions  sont  parfois  trop  rigoureuses,  trop 
absolues.  Nous  en  avons  noté  quelques-unes,  et  notre  intention  étoit 
d'abord  d'en  faire  l'objet  de  quelques  observations.  Mais  comme  nous 
pensons  élre  d'accord  avec  lui  pour  le  fond  et  que  cet  article  est 
d'ailleurs  passablement  étendu,  le  lecteur  voudra  bien  se  contenter 
de  ce  simple  avertissement.  Dans  le  troisième  volume  de  notre 
Essai  sur  l'activité  du  principe  pensant  considérée  dans  Vinstitu- 
tion  du  langage^  lequel  est  sur  le  point  de  parottre,  nous  trouvons 
l'occasion  de  parler  d'un  des  passages  dont  il  est  question,  passage 
transportés  du  Mémoire  couronné  de  M.  Carton  dans  sa  Philo- 
sophie de  l'enseignement  maternel^  et  relatif  à  un  dissentiment 
apparent  entre  lui  et  M.  Valade-Gabel. 
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DE  LA  CONDUITE  DU  GOUVERNEMENT 

FRANÇAIS 

BANS  LES  AFFAIRES  D*1TALIE. 

Qui  est-ce  qui  a  véritablement  commencé  la  guerre  d'I- 
talie en  1859  7  Est-ce  TAutriche  ou  est-ce  la  France  de 
concert  avec  le  Piémont  ?  Quelle  puissance  est  la  cause 
réelle  des  bouleversements  dont  la  Péninsule  a  été  le 
théAtre  7 

Nous  avons  successivement  fait  connottre  notre  opinion 
sur  cette  grande  question,  et  nos  lecteurs  savent  que  nous 
n'avons  pas  varié. 

Aujourd'hui  qu'il  s'agit  de  savoir  ce  que  la  France  veut 
finalement,  et  ce  que  signiGent  ses  tergiversations  actuelles, 
il  e^t  bon  d'avoir  sous  les  yeux  les  actes  et  les  paroles  qui 
ont  distingué  sa  politique  depuis  trois  ans. 

Deviner  la  volonté  de  Napoléon  III,  démêler  ses  intentions 
réelles,  c'est  chose  impossible  sans  doute  ;  personne  ne  se 
flatte  de  posséder  cette  science  à  l'heure  qu'il  est  ;  en  France 
même  on  est  obligé  de  convenir  qu'on  ne  sait  rien  sur  ce 
point.  Mais  les  événements  passés  ne  sont  pas  sans  significa- 
tion ;  on  peut  toujours  les  consulter  avec  fruit  ;  et  il  suffit 
qu'un  gouvernement  soit  toujours  obligé  d'agir  pour  qu'il  ne 
«e  cache  pas  entièrement. 

Un  article  sous  forme  d'entretien,  dû  à  la  plume  de  M. 
Prevost-Paradol  et  publié  dans  le  Cmtrrier  du  Dimanche^ 
nous  offre  un  utile  résumé  des  faits  passés  ;  et  nous  croyons 
devoir  commencer  par  le  reproduire.  Cet  article,  écrit  avec 
esprit»  avec  une  ironie  fine  et  mordante,  a  valu  un  second 
avertissement  à  ce  journal,  et  nous  n'en  sommes  pas  étonnés. 
Il  faudroit  plutôt  s'étonner  qu'il  se  trouve  encore  des  écri* 
vains  en  France,  qui  montrent  ce  demi  courage. 

Voici  l'article  de  M.  Prevost-Paradol  : 

Monsieur, 

Je  ne  crois  pouvoir  mieux  faire  q.ue  de  vous  raconter  une  conver. 
sation  à  laquelle  j'assistois  le  â3  septembre  dernier,  par  une  belle 
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matinée  4*autome,  dans  un  beau  jardin,  k  quelques  lieues  de  Paris* 
Ce  jardin  étoit,  à  vrai  dire,  Timagede  la  France,  puisqu'on  y  parloît 
de  fa  question  romaine  et  qu*on  cberchoit  à  deviner  quand  et  comment 
elle  pourroit  finir.  A  et  fi  étoient  naturellement  d  avis  contraire  et 
appuyoient  leur  avis  d'assez  bonnes  raisons;  je  les  écoutois  avec  ce 
goût  décidé  pour  le  silence  que  la  question  romaine  a  le  don  d« 
m'inspirer. 

A.  Comment  pouvez-vous  imaginer  que  le  gouvernement  français 
consente  jamais  à  évacuer  Rome  et  à  laisser  tomber  la  papauté?  ' 

B.  Pouvez-vous  donc  admettre  qu'après  avoir  créé,  de  ses  propres 
mains,  ritalie,  il  lui  refuse  élernellement  sa  capitale? 

A.  Oubliez-vous  que  nous  n'avons  jamais  eu  de  gouvernement 
aussi  zélé  pour  la  religion,  aussi  ardent  à  la  servir»  aussi  attentif  à 
Thonorer?  Peu  s'en  faut  qu'il  ne  passe  pour  avoir  relevé  les  autels 
après  la  révolution  de  février  ;  et,  rendons-lui  justice,  il  l'auroit  fait 
comme  il  le  dit  :  il  ne  loi  a  manqué  pour  cela  que  de  les  trouver  par 
terre. 

B.  Mais  ce  même  gouvernement  n'est-il  point  le  propagateur  du 
suffrage  universel,  et  lorsqu'il  va  le  consulter  au  fond  du  Mexique^ 
à  travers  les  plus  cruels  fléaux  et  les  plus  terribles  dépenses,  croyez* 
vous  possible  qu'il  refuse  longtemps  d'écouter  sa  voix  dans  Rome? 

A.  J'avoue  que  son  respect  pour  le  vœu  populaire  égale  son  zèle 
pour  la  religion  ;  et  c'est  un  spectacle  qui  émeut  que  de  voir  sa 
conscience  déchirée  entre  ces  deux  grands  intérêts  impossibles  à 
réconcilier  dans  Rome.  La  destinée  le  soumet  à  une  cruelle  épreuve. 

B.  La  destinée  n'a  rien  à  voir  dans  cette  affaire;  cette  épreuve, 
il  est  allé  la  chercher  lui-même,  et  c'est  ce  qui  fait  ma  confiance  ; 
car  aucun  gouvernement  ne  se  seroit  jeté  dans  une  telle  impasse  s'il 
n  avoit  le  moyen  et  la  résolution  d'en  sortir. 

A.  Mais  il  ne  s'y  est  point  jeté  le  moins  du  monde.  N'est-ce  pas 
l'Autriche  qui,  méchamment  et  lorsque  personne  ne  songeoit  à  mai, 
a  passé  le  Tessin? 

B.  Il  m'est  bien  difficile  de  vous  contredire,  et  j'aime  mieux  vous 
renvoyer  à  mes  autorités  que  de  parler  en  mon  propre  nom.  Lisez 
donc  le  volume  si  curieux  de  M.  de  la  Rive  sur  M.  de  Gavour  et  Tar- 
licle  si  attachant  de  M.  d'Hausonville  dans  la  Revue  des  Deux^ 
Mondes.  Vous  y  verrez  pages  410  et  suivantes,  que  M.  de  Gavour 
ne  fut  guère  surpris  et  encore  moins  désolé  de  voir  éclater  la  guerre, 
qu'il  n'avoit  jamais  eu  la  pensée  de  la  faire  tout  seul;  qu'il  Tavoit 
consciencieusement  suscitée  et  rendue  inévitable  ;  qu'il  avoit  même, 
eu  lieu del'espérer  dès l'annéeiSSG, lorsqu'il  écrivoitàM.  Raltazzi : 
«  Il  faut  se  préparer  secrètement,  faire  l'emprunt  de  30  millions,  et, 
»  au  retour  de  La  Marmora,  adresser  à  l'Autriche  un  ultimatum 
»  qu'elle  ne  pourra  accepter  et  commencer  la  guerre,  etc.  (1);  » 

• 

(4)  RécH9  et  souvenirs,  page  3S7. 
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qu'il  s'éloU  trompé  cette  fois,  mais  que  deusi  «is  plus  tard^  il  Tut 
plus  heureux;)  ^t  laissa  entreToir  à  90U  ami  de  Genë?e  «  commaune 
»  chose  fésqioe  :  la  créaUoii  d*uii.  royawipe  d*Italie  du  Nord,  «*éten^ 
Il  dapt  jusqii'à  VAdriatique  et  iK^àiprenant  lea  duchés  de  Parme  et 
»  d^  Modène,  U  Toscane  agrandie  de  la  portion  des  Etats  pentifi'  ' 
n  G^ux  située  ;mi  irersant  septentrional  des  Apennins,  eu  retour  de 
n  Nice  et  de  la  Savoie  cédés  à  la  France  (1).  »  Sans  rien  conclure 
de  çe^  révélations  si  claires  qui  soit  désobligeant  pour  personne^ 
laissez-moi  la  consolation  de  penser  que,  Tentreprise  italienne  étant 
moins  involontaire  et  moins  imprévue  qu'il  ne  semble,  ceux  qui 
l'ont  commencée  si  librement,  doivent  avoir  quelque  secret  en  ré- 
serve pour  la  finir. 

A^  Je  vous  accorderai,  si  vous  Texigez,  que  cette  aflaire  a  été 
entreprise  avec  une  Terme  résolution  et  die  vastes  pensées  ;  mais  H 
est  incontestable  que  tout  cela  a  disparu  en  cbemiii;  et  si  l'on  veut 
raisonner  juste,  il  iaut  prendre  pour  point  de  départ  le  ^ur  mémb^ 
rable  où  le  gouvernement  frappais  a  déclaré  qu'il  s*arrétoit  tout  court 
plutôt  que  «  d'arborer  franchement  Téteodard  de  b  révolutioD.  »  Et 
il  a  signé  le  traité  de  Zurich. 

B.  C'est  vrai,  j'ai  encore  cette  parole  dans  l'opeille  ;  mais  n'a-t-H 
pas  laissé  presque  aussitôt  l'annexion  des  dnebés  s'accomplir  et 
s'écrouler  le  trône  de  ces  prisées  que  le  traitéi  dei  Zurich  avoil  ga- 
ranti? 

A.  C'est  vrai;  mais  n>'t-U  point  témoigqé  i  tout  ruoiveiis  son 
déplaisir  d*un  événemept  si  difficile  â  prévoir,  et  n  art4l  pas  envoyé 
en  toute  bâte  uju  diplooiate  poitr  caliHiei  les  pesptés  et  les  ramener 
vers  leurs  princes  l^itime^?  s 

B.  J'en  cmiviens  ;  inais  n'ép  si-^i-H  pas  moins  laissé  ces  princes 
par  terre»  et  a'a-t-il  pa4  vu  après  le  roi  de  Naphs  tomber  sur  tewi 
létes? 

A^  N Vt-il  pas  epvojtd  uoe  ^cadice  assister  avec  sj^mpathie  à  la 
chute  de  ce  prince? 

R  tie  ria-t-îl  pas  retirée? 
.    A.  N'a-trilpas  attendu  l«  dernier  mentent  pour  h  relirer? 

B.  Qulmporte!  Sbisi'ai  un  indice  plus  daîj*  encore  que  la  chute 
du  roi  deNaples,de  nncîmatioii  définitive  dagouvernement  français 
eo  faveur  de  l'utilité  italienne*  Ceei  l'invasioa  des  Marches  et  de 
ÎQpibrie  contemplée  l'anpeaurbraiyaf  nos  troupes.  Une  telle  tolé- 
rance p'ésl-elle  pas  la  preuve  et  le  g^e  d'une  résolution  suprême  ? 
Quel  argument  peut-on  invoouer  pour  livrer  ce  territoire  au  Pfémont, 
qui  ne  soit  valable  pour  lui  Uvror  Rome!  Et  si  ton  a  un  seul  argv* 
mépt  pour  garder  Borne,  en  m^nquoit-on  pour  défendre  ce  terri- 
toire? 


(OIMvPageSSl 

27 


—  346  — 

A.  Vous  ne  pouvez  avoir  ignoré  que  cette  inaction  de  nos  troupes 
étoit  le  résultat  d'une  fatale  erreur;  que  le  général  Gialdini  étoit 
allé  à  Chambéry  demander  au  gouvernement  Trançais  la  permission 
d  entrer  sur  le  territoire  romain  pour  fermera  Garibaldi  le  chemin 
de  Rome  ;  que  cette  permission  a  été  obtenue  de  la  bonne  foi  toujours 
eicessive  du  gouvernement  français  ;  que  ce  qui  s*en  est  suivi  a 
confondu  le  gouvernement  français  de  surprise  ;  que  M.  Tbouvenel, 
enfin,  dans  une  dépêche  célèbre,  a  signalé  cette  fourberie  à  Pindi- 
gnation  de  Tunivers.  Vous  oubliez  de  plus  le  rappel  immédiat  de 
notre  ambassadeur. 

B.  Vous  paroissez  encore  ignorer  son  retour.  En  outre,  cette 
reconnoissance  du  royaume  italien  obtenue  à  grand  peinede  la  Prusse 
et  de  la  Russie  par  les  efforts  de  la  France,  est-elle  à  vos  yeux  un 
signe  de  mécontentement  ou  de  racnne? 

A.  Je  n'oserois  le  prétendre  :  mais  le  gouvernement  français 
nVt-il  point  saisi  cette  occasion  de  se  laver  encore  une  fois  les  mains 
dé  Texistence  du  nouveau  royaume  et  d'affirmer  que  la  fédération 
lui  convenoit  bien  davantage? 

B.  S1I  ne  s*agit  que  de  paroles,  je  trouverai  dans  les  discours  des 
ministres  préposés  à  Téloqueuce  et  dans  les  documents  officiels  cent 
passages  à  lappui  de  mon  opinion. 

A<  Et  moi  cent  cinquante  ù  lappui  de  la  mienne. 

B.  Vous  souvient-il  du  beau  mouvement  de  M.  Billault,  décla- 
rant que  la  France  ne  pourroit  jamais  se  résoudre  h  imposer  par  la 
force  un  gouvernement  à  des  populations  mécontentes? 

A.  Il  s'agissoit  uniquement  dans  ce  passage  des  Marches  et  de 
rOmbrie,  dont  il  falloit  justifier  Tabandon  par  ce  principe  ;  mais  je 
vous  citerai  sur  Rome,  qu'on  veut  garder,  des  maximes  contraires  et 
bien  plus  éloquentes  sur  le  respect  des  traités  et  sur  Tindépendance 
du  Saint-Siège,  nécessaire  à  toutes  les  nations  chrétiennes.  Cest 
dans  ces  passages-là  que  se  trouve  la  pensée  véritable  dn  gouverne- 
ment français  ;  les  autres  passages  sont  des  moyens  oratoires,  des 
concessions  faites  aux  circonstances. 

B.  Et  moi,je  soutiens  çine  ce  sont  les  passages  relatifs  à  la  papauté 
qui  sont  des  sacrifices  faits  aux  besoins  de  la  discussion,  et  qu'il  faut 
chercher  la  viaie  pensée  du  gouvernement  dans  les  antres. 

A.  Il  faudroit,  pour  en  être  sûr,  avoir  assisté  à  ces  brillants  débats; 
nous  aurions  bien  vu  alors  si  l*orateur  du  gouvernement  avoit  Tair 
plus  convaincu  en  prononçant  les  paroles  qui  vous  flattent  qu*en 
proclamant  les  sentiments  dont  je  nraqtorise.  Mais  pourquoi  nous 
perdre  dans  tous  ces  documents?  J*ai  pitié  de  votre  incertitude,  et 
je  suis  sûr  de  votre  discrétion,,  aussi  bien  que  de  la  discrétion  de 
Monsieur,  qui  se  tait  toujours  et  qui  a  1  air  de  faire  fi  de  nos  querel- 
les. Je  vous  fei'ai  donc  une  confidenee  qui  ne  vous  laissera  aucun 
espoir,  mais  qui  mettra  du  moins  un  terme  h  vos  doutes.  Je  connois 
le  neveu  d*un  ancien  garçon  de  bureau  de  M.  de  Laguérounière. 


r*... 
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B.  Quoi  !  ce  joarnaliste  libéral  qui  est  aojoard'hui  tout  en  feu  ? 

A.Lni-inème;maJ8  je  yoos  parle  du  temps  où  il  étoit  chargé  de 
tire  les  journaux  pour  M.  le  ministre  de  lintérieur.  Eh  bien  !  ce 
gar^n  de  bvreau  a  dit  à  son  neveu,  qui  a  bien  voulu  me  répéter  que 
ta  France... 

B.  Je  vous  entends  et  je  vous  remercie,  mais  je  ne  puis  m'empê- 
eiier  de  vous  plaindre.  Ecoutez-moi  donc  et  sachez  que  c'est  vous 
qa*on  trompe  ;  confidence  pour  confidence  :  j*ai  vu  hier  encore  un 
démocrate  qui  a  conservé  des  relations  avec  M.  Paulin  Limayrac  et 
je  sais  que  le  CansUiuHannel. . . 

La  conversation  en  é(oit-là,  lorsqu'on  apporte  le  Moniteur^  qui 
arrivoit  à  Tinstant  de  Paris. 

A*  Le  déplia  avec  anxiété,  le  parcourut  avec  une  sorte  de  ravisse- 
ment et  le  tendit  bientôt  à  son  interlocuteur  :  Je  sais  qu'il  faut  être 
modeste,  dit-il,  mais  je  ne  puis  vous  cacher  que  Toracle  a  parlé  et 
in*a  donné  raison..  Lisez  ceci,  vous  m'en  direz  des  nouvelles. 

B.  Lut  à  son  tour  les  pages  fatidiques,  puis  me  tendit  le  journal, 

3ue  je  laissai  de  côté,  aimant  mieux  écouter  que  lire,  et  certain 
'ailleurs  qu'ils  alloient  m'apprendre  en  discutant  tout  ce  qu'il  m'im* 
portoit  de  savoir. 

A.  Vous  ne  paroissez  pas  aussi  déconcerté  qu'il  vous  conviendroit 
de  l'être.  Que  dites«vons  de  la  lettre  de  l'Empereur  ? 

B.  Que  dites -vous  de  la  dépêche  de  M.  Thouvenel  et  du  procès- 
verbal  qai  la  suit? 

A.  Je  vois  où  vous  voulez  en  venir  ;  mais  vous  connoissez  bien 
mal  la  Constitution,  si  vous  attachez  tant  d'importance  au  style  d'un 
ambassadeur.  Tenons-nous-en  à  la  |)arole  souveraine.  Que  dit  la 
lettre?. Qaé  le  gouvernement  français  entend,  bon  gré  malgré, 
réconcilier  le  Pape  et  l'Italie  ;  que  cela  doit  se  faire  tôt  ou  tard,  et 
^(l'oii  attendra,  s  il  faut  attendre,  jusqu'à  ce  que  la  lumière  divine 
<le  la  vérité  ait  pénétré  les  esprits.  N'y  a-t-il  point  lumière  divine  et 
eroyez-vousqu^on  puisse  jamais  céder  lorsqu'on  est  sûr  à  ce  point 
d  avoir  raison  ?  Il  e3t  vrai  que  le  plan  qui  suit  ne  me  contente  pas 
toat-à-fait,et  que  je  ne  crois  guère  praticable  l'arrangement  qu'on  pro- 
pose. J'aimerois  mieux  qu'on  rendit  ses  Etats  au  pape  aue  de  le  voir 
poliment  engagé  à  se  contenter  de  ce  qui  lui  reste,  avec  lioerté  entière, 
"est  vrai  (et  expressément  réservée),  de  maugréer  et  de  protester 
autant  que  sa  dignité  l'exigera.  Je  ne  comprends  pas  non  plus  comment 
u  restera  maître  chez  lui  en  laissant  les  provinces  et  les  villes  s'ad- 
ministrer poi^r  ainsi  dire  d'elles-mêmes  ;.  et  je  connoîs  plus  d'un 
souverain  qui,  pour  son  propre  compte,  n'appelleroit  pas  être  maître 
coex  /fil  cette  façon  sublime  et  éthérée  de  gouverner.  J'avoue  encore 
que  rexhortation  faite  au  pape  «  d'abaisser  les  barrières  qui  séparent 
aujourd'hui  ses  Etats  dii  reste  de  l'Italie,  »  ne  me  laisse  pas  sans 
inquiétude  ;  et  cette  invitation  à  enlever  la  grille  et  à  combler  le 
losse,  qnand  on  jouit  d'un  voisin  si  peu  scrunuleux,  me  donne  fort 
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à  réfléchir.  Vous  voyez  que  je  suis  sincère;  ^Amsi  si  cette  lettre  ne 
me  satisfait  ^s  entièrement,  pour  Yd^u»,  elle  v/cm^pcaMe,  Elle  tous 
ferme  décidéinjent  le  chemin  de  Rome  ;  elle  déoli^re  «ne  k^  tnumtiw 
du  pape  h  Romei  est  te  faut  constant  de  k  pfAiUqnsJm^m  ;  le  w 
demande  rien  de  plus,  le  temps  fera  le  reste. 

S*  Avez-Tous  dîo^  de^yéux  poyr  ne  pqiiK  t«^r?  K*y  J^t-J 
un  plan  au  bout  de  cetle  Letire,,  ce  plan  qife  f  oiiAiOi^me  j^^?  iin-i 
l^airicable  et  qui  ne.  me  satisfait  pas  daTantage?  Geplpa  nVI-ît  fm 
été  proposa  auSainlrSiége?  Ne  ra-^l-il  paiS.  formeûefpoot  écarté 

rir  cette  fois  et  pour  toujours?  N'a^t^om  fks  pci&.le  «oiftde  v^ud 
dire?  M.  de  Lavaiettq  ne  rafonte-t-il  pas  aa  décOBvenae  k  toute 
In  France?  N*a-t  il  pas  réussi  à  obtenir  un  refu»  si  foreve|>,  au'îfl-: 
sisler  sef  oit  ridicule  !  Or,  quelle  est  la  conséquence  MviîUlHâ.de 
ee  refus  ?  Elle  est  éeiite  tout  aa  long  dans  la  cooclisioM  delatifir 
Itéehe  de  M.  Tbottveqel  :  «  Voua  aurez  à  hisser  prossentic^  ai  Ton 
»  TOUS  oppose  aussi  catégoriquement  que  par  le  passé  le  théorie  4e 
p  rimmobilité,  que  le  gOMTernieaient  de  rempei?<»ir  n^  aairaH  y 
PI  conformer  sa  conduite,  el  que,  s'il  acquéroU  walheurensemeiu 
»  ki  certitude  que  s«8  efibits  poordéo^i^er  ie.S^int-Bére  k  aoeept^r 
»  une  transaction  fussent  devenus  désormais  inutiles^  Uhii  fondreit^ 
1^  tout  en  sauv.egardaj|l  autant  que  possible  le»  inlérèta  ^u'U  a  jus- 
»  (^ulci  couverts  de  sa  sollioîlude^  wiser  à  soriit*  luiroiéme  d'^HW 
»  aitui^tion  qui,  en  je  prohiogeaiil  au-tdoli  d*iui  oerliMa  lepine,  fifns- 
»  seroit  sa  politique  et  ne  serviroit  qu*à  jeter  les.  eaprita  dans  .un 
«  plus  grand  désordre.  »  ia  pihrase  n'est  pas  eoui^te^  omis  elle  me 
ravit,  encore  qu'un  peu  triante.  On  n'écrit  pas  de  la  aorte  pour 
étonner  les  gens  en  restant  immehile  ensoite)  im»er  à  wtir  teui 
dlif  e  fuensin'  à  s'en  Mer  dans  tonles  tes  iangitee  de  la  toRre/  Enfin 
c'e^t  un  uUimatum, 

A.  Je  n'en  disconviens  pas  :  cela  re8semhl&  à  un  tiWiiialiif)»  à 
faire  trembler  ;  cependant  la  lettre,  dont  vous  tenez  trop  peu  de 
«ïomptO)  a  m  soin  de  dire  que  ce  qui  alloii  suivre  n'ôtpit  pas  m  ui- 
tim^U^m^  maia  um  bute.  JUaiaae^noi  dono  appeler  éela  une  base 
^t  vivre  en  paii. 

B«  Je  ne  vû\i»  dispute  pas  la  Letlte,  ipais  je  triomphe  dans  les 
dépêches.  :  or,  il  n'y  a  que  deux  cotennes  du  Monter  à  l'appui  de 
ifcs  convictioas  et  j'en  compte  quatre  enfaireiir  de  mes  espéranees. 
Le  Moniieur  esl  pour  moi. 

A.  G  est  la  qualité  de  Torateur,  et  non  pas  b  quantité  de&mots 
qui  décide.  D'ailleurs,  je  veux  faire  invasion  sur  votre  (ert itoire  et 
prendre  mon  bien  partout  o<i  je  le  trouve.  (I  y  a  une  phr£|se  pour  moi 
danâ  la  dépécne  de  M.  Thouvenel,  pas  si  longue  que  b  \âlre,  je 
TaviMie  (il  s*eH  faut  de  huit  lignes),niajsd'oii  aieèent  si  fisi'me  et  si 
fier  qii.'elie  me  relève  le  oeeiir.  m  Jamais  (pescf  odJBmaie^  je  vous 
prie),  jamais,  je  le  proclame  hautement  (froôlamehautemeni/ y oas^ 
entendez,  je  peuse),  le  gouTernement  de  l'empereur  n'a  i^queacé 
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^am  patate  (pas^Me^eote,  eut êir(tr«-voo6  ?)s  dé  nature  i  i«is^r  e$> 
p^rer  (paâ  méffiemie  espérmoe!  nuifâ  rien  n'égdle  la  présomptioit 
4e  €é9  i^s'là)^  de-  nature  à  laisser  espérer  au  c»bmèt  ^e  Turin  que 
la  capilale  de  la  cathoUtUé  pûl  en  même  (emps'dèvèfnîr)  tl«  comen^ 
t^miehe  d«  4â  Frahoê,  ta  Capitale  dâ  grand  royâttiue  qui  s'est  fermé 
iikde\k  <te^  Al]^9i  fc  VoHà  qui  esuliair,je  ^etiseï,  et  U  passé  ^e  ré-^ 
potvd  de  Tav^uir. 

Bi  Bu  téi'lté)  je  vevs  bdHiire  ;  ^ôus  inmtm  sur  des  vétilii^s  et  leid 
«om  îmfAiruitit»  v^is  éetiQppsfif*  Yeos  èteà  de  faneiea  régime  pai* 
votre  façon  naive  de  lire  les  documents  diplomatiques  et  vous  pa-^ 
roissez  ignorer  que  le  sens  de  chaque  expressiâil  la  donlié  de  valeur, 
eoetiiie  le  tmit  deè  l^d^s  depuis  dii  ans*  N'avez-voi»  pas  gliésé  né- 
gligeiAmenl  mt  ees  mots  :  du  wmimiemeM  de  tu  Fram»  f 

A.  Mnllement^k  m'eut  fait  grand  piaîsîr;  orta  signifie  que  U 
France  n*a  jamais  entendu  consentir  à  laisser  Rome  dei^Mir  là  clitoi- 
taie  de  lllàlie» 

B.  D'àc<»(yrd  ;  ^ate  ditM-mo^  je  tous  ))rie,  le  gontt rnemènt  fran-» 
e^is  a4^  cetiseHti  à  Tiiniyeïîon  des  dacliésl^ 

A.  Vous  lai  faites  injure;  il  n*apas  consenti  à  cette  anliexièn^sf 
ouvertement  eoniriiire  au  traité  de  2iirieh. 

B.  Et  à  Tannexion  de  Naples? 

A.  PM  d^VGttitage^  leroi^e  Ndple»  est  parti  towleheif  é  des  sym- 
paihii^et  ^«9  regretè  de  notre  fouvemeiirneAi. 

B.  Bt  t'ântifètîdiii  de^  Mftrehes  et  de  FOmbrie  sVsi-^eiM  opérée  da 
consentement  du  gouvernenlent  français?  ■■     » 

A/Qy%tte  ^mèstiied  !  Je  t^ôfiis  rappiel6rs  toul  à  Tbeure  nos  jpn-olKes- 
là(i<yds«tte  ra)ipél  defK)tre«fâl)assadetfr. 

B«  Eh  bien!  non-seulement  toutes  ces  annexions  sont  4éftftilfivé9 
et  reotoifues^  gi^e  à  nous^  par  tes  trms  quarts  de  TEurùpe^  4ltois 
celle  des  Marches  et  de  rOmbrie,  qui  nous  a.  dil-o0>  te  plus  vive- 
ment-Messés^est  déclaré^  dans  te  Jlfoyittotir  même,  i  jamais  irré- 
vocable. Je  vous  aeéerde  donc  volontiers  que  Rome  ne  defviendrtf 
pas^  de  <xynsentenient  de  la  France^  capitale  de  lilaMe;  mais  si  vous 
en  coiiciue£  poirr-  eel»  qde  Tltalie  n*aora  pas  Rtnne  pour  capitale,  je 
v(ms  oppose^  eotïmie  vous  lé  voye2,  des  etemples  assën  récents  et 
àssiei:  iliustres  petr  ébranter  totre  eertiiede.  Pour  nwi^  je  t'aroue^ 
ces  ihi3^%  :  jamuift  iù  eofvêrnitefmeni  de  la  France^  ili'ont  fiiit  baltre 
te  eoedr  d'allégresse,  et  in*ent  >ettipli  d^espoir.  J*at  reootoit  là  te 
train  ordinaire  des  afFaires  du  monde,  et,  pour  tout  tfire,  le  proeédô 
âceetttliittè  de  Ja  nâtare.  Qu^s  d'affaires  se imminent  an  tnieui  >^ans 
consentemeut  formel,  et  qui,  peut-être,  îroient  moins  bien  si  'un 
^i  brdlat  en  airoit  précipité^  te  courb?  Ne  sbot^cé  pas  ee^  tnéAes 
moia:  fwn.it  jamais...  je  w»  imtof  pat:.*  qfti^  murmliréa  d'une 
voik  de  pkiseti  pins  foibie^  servent  4e  pttèltfte  aux  plul  eèmftteied 
victoires?.. <>  -  ■  ■   l  ■  ■  i.   >,.  :  '• .  ' 

A*  Vous  étés  hicotrtenàlit  et  vous  man^ué^  tout  ài  fait  de  t^H^n* 
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B.  Vous  êtes  crédole  et  vous  manquez  absolument  d>xpérience^ 
Mais  pourquoi  monsieur  veut-ii  bien  sourire?  Aurions-nou^  fini  par 
rintéresser  à  notre  querelle? —  G*està  moi  que  s^adressoient  ces 
derniers  mots,  et  je  ne  pus  éfiter  de  répondre. 

—  Je  souris  en  songeant  qu*!  ce  moment  même,  des  coufersatioii» 
semblables  à  la  ?ôtre  s'échangent  sur  tous  les  points  de  la  France,  et 
que  tout  un  peuple  qui  passe  pour  spirituel  se  frotte  les  yeux  pour 
tâcher  de  distinguer  quelque  tueur  aans  le  brouillard  qui  Tentoure. 
Puis,  je  pense  malgré  moi  à  autre  chose  qui  me  donne  moins  envie 
de  rire. 

A.  A  quoi  encore  ? 

—  A  une  autre  question,  plus  grande,  plus  surprenante,  pin» 
pressante  que  la  question  romaine,  oui  est  engagée  à'  chacune  de  ¥0» 
paroles,  et  quCi,  pourtant,  voussemblez  ne  pas  voir. 

B.  Laquelle? 

—  Dites-moi,  avez-TOns  fait  autre  chose  que  de  chercher  tous 
deux  à  découvrir,  en  luttant  de  finesse,  queite  est  la  volonté  vraie, 
le  but  définitif  et  la  conduite  future  du  gouvernement  dans  lesafiaires 
romaines? 

A.  Certainement.  Qu*y  a-t-il  le  d'extraordinaire  et  de  quoi  voulez^ 
vous  aue  Ton  cause  ? 

—  Mais  vos  propres  désirs,  votre  propre  opinion  sur  la  question, 
Topinion  de  vos  amis,  de  vos  voisins,  la  volonté  du  public  enfin, 
quelle  qu'elle  soit,  les  moyens  de  l'entrevoir  et  de  la  faire  triompher» 
avez-vous  dit  un  seul  mot  de  tout  cela  ? 

B.  Quelle  chicane  puérile  !  Nous  avons  donné  i  la  volonté  du 
public  plus  de  place  encore  dans  nos  discours  qu'elle  n*en  peut  avoir 
dans  les  affaires. 

A.  Cl'est  juste;  si  nous  n'avions  pas  l'instinct  que  l'affaire  est  dans 
les  mains  du  gouvernement  et  non  dans  les  nôtres.,  nous  ne  serions 
pas  là  à  suer  sang  et  eau  pour  deviner  ce  qu'il  veut.  Qu'y  pouvez-vons 
faire?  Avez-vous  le  moyen  de  changer  rien  à  cela  ? 

—  En  aucune  fa<^n  ;  mais  vous  ne  m'empêcherez  pas  de  penser 
sans  cesse  à  cette  situation  singulière,  de  la  trouver  plus  intéres* 
santé  que  celle  du  pape  et  de  l'Italie,  de  Tavoir  constamment  devant 
les  yeux,  d'y  rêver  jour  et  nuit  et  de  traiter  un  peu  en  importons 
les  hommes  ou  les  objets  qui  m'en  détournent.  Vous  ne  m*empécbe 
rez  pas  enfin  d'être  étonne  que  des  Français  intelligents,  cultivés, 
nourris  de  nobles  préceptes  et  de  grands  souvenirs,  puissent  avoir 
un  tel  sujet  de  méditation  devant  les  yeux  et  laisser  leur  pensée 
s  égarer  ailleurs. 

En  ce  moment,  le  chien  de  la  maison  s'approcha  de  nous  et  s'assit 
docilement  par  terre.  Il  ne  remuoit  guère  que  la  queue  ;  mais  son 
rq;ard  étoit  ardemment  fixé  sur  celui  de  son  maître.  Gomme  il 
Tépioit,  comme  il  cherchoit  à  deviner  le  moindre  éclair  de  sa  pensée, 
le  moindre  mouvement  de  son  désir  !  Alloit-il  s*élancer  à  droite^ 
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a)loit-îl  se  précipiter  à  gauche?  Lai  jelteroiton  celte  boule  de  papier 
èe  ce  côté,  od  ce  caillou  de  cet  autre?  Voilà  ce  qoe  disoit  le  regard 
attentif  du  charmant  animai  aussi  clairement  que  s'il  eût  parlé.  — 
Tenez...  commençai-je  h  dire, 

B,  Allons  déjeuner  ;  il  va  nous  dire  quelque  impertinence. 

A.  Vous  avez  raison,  allons  déjeuner. 

Ainsi  se  termina  cet  entretien. 

C'est  au  fond  ce  que  nous  avons  dit  dans  tous  nos  articles 
sur  cette  matière.  C'est  le  gouvernement  français  qui  a  voulu 
ce  qui  s'est  fait  en  Italie  Jusqn'à  présent;  et  tout  en  blâmant 
les  exécuteurs  de  l'œuvre  de  destruction,  non-seulement  il  y 
a  coopéré  directement  ou  indirectement,  mais  on  peut  dire 
qu'il  en  est  l'auteur  principal.  Ce  qui  le  prouve,  c'est  qu'ans- 
sitôt  qu't^  s'arrête,  l'œuvre  s*arrëte  aussi.  Les  Italiens  ont 
beau  faire;  sans  le  signal  ou  sans  la  permission  donnée  par 
Napoléon  III,  ils  n'avancent  pas  d'un  pas. 

Il  ne  s'agit  plus  que  de  savoir  quel  sera  le  dénoâment 
finaL  La  révolution  aura-t-elle  Rome  pour  capitale,  ou  ne 
Taura-t-elle  pas  ?  Le  pape  demeurera4-il  souverain  tempo- 
rel, ou  le  dépouiUera-t-on  de  tout  ce  qui  lui  reste?  On  se 
perd  là-dessus  en  conjectures  et  en  raisonnements,  et  Ion  est 
tout-à-fait  désorienté  par  ce  qui  se  passe  aujourd'hui. 

M«  Prevost-Paradol  compare  le  peuple  français,  qui  est 
réduit  à  deviner  la  pensée  de  son  empereur,  au  chien  qui  a 
les  yeux  attachés  sur  son  maître  et  qui  attend  l'ordre  de 
«*élancer  à  gauche  ou  à  droite.  L'image  est-elle  fidèle  et 
exacte?  Au  moins  elle  peint  bien  la  situation;  et  l'on  com- 
prend pourquoi  il  n'est  plus  même  permis  de  dire  qu'on  ne 
sait  rien. 

L'empereur,  revenu  des  bains  de  Biaritz,  a  changé  son 
ministre  des  affaires  étrangères;  M.  Thouvenel  a  été  rem- 
placé par  M.  Drouyn  de  Lhuys.  Ce  dernier  est  bien  connu 
par  sa  modération,  par  Topposition  qu'il  a  faite  à  la  guerre 
de  Crimée  et  à  celle  d'Italie,  de  même  que  par  son  indépen- 
dance. De  plus,  par  un  décret  du  17  OQtobre,  le  prince  de 
La  Tour  d'Auvergne,  envoyé  extraordinaire  et  ministre  plé- 
nipotentiaire en  Prusse,  est  nommé  ambassadeur  près  le 
Saint-Siège,  en  remplacement  du  marquis  de  Lavalette.  Ces 
deux  changements  ont,  naturellement,  attiré  Tattention  gé- 
nérale. Ils  semblent  devoir  inquiéter  les  amis  de  l'unité  ita- 
ijeni^e  et.  rassurer  au  contraire  ceux  du  pouvoir  temporel. 
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I 

Ma»  quelle  signification  ûnt*ild  dads  l'es^prit  de  TeAiperetir  7 
C'est  toujours  là  le  grand  point. 

'  Ne  cessons  d'interroger  les  Taits^  et|  autant  ({ûe  possible^ 
abstenons-nous  des  simples  conjectures. 

M.  îhouvenei  donc,  le  ministre  qu'on  dit  favofibli  à 
l'unité  italienne,  n'est  pas  renvoyé  sans  consolation.  L'erof^- 
reur  lui  adresse  la  lettre  suivante  : 

«  Salnt-Ctoud  Je  1$  Mtobre1868< 

»  Mon  cher  MoniieHr  Thôavenei,  dans  l'intérêt  ttéwe  de  là  p»- 
»  litiqne  de  conciliation  que  vous  ave/  foyalemcul  servie^  j*ii}  dû 
»  vous  remplacer  au  ministère  des  affaires  étrangères  ;  mats  en  me 
'm  décidant  à  me  séparer  d'un  homme,  qui  m*a  donné  tant  de  preuve» 
»  de' son  dévouement,  je  tiens  à  lui  dire  que  mon  estime  et  ma 
»  Confiance  en  lut  n*en  sont  nullement  altérées. 
*  «Je  suis^rsuadé  que  dans  tontes  les  positions  que  voiis  occuperez, 
»»  je  pourrai  compter  sur  vos  lumières  eomme  sur  votre  altàchcmeni, 
»•  et  je  voUi  prie  de  votre  cAté  de  croire  iOttjt>urs  à  ma  sincère 
»  amitié. 

n  NAPOLÉON.  >! 

Haijatenant,  il  faut  aussi  entendre  Sf .  Ûrouyn  de  Lhuys» 
et  savoir  de  lui,  s'il  est  possible,  quelle  sera  sa  ligne  de  con* 
duite  comme  ministre  des  affaires  étrangères.  Voici  la  circu- 
laire qu*it  a  adressée  aux  agents  diplomatiques  de  Tempe- 
reur  : 

Paris,  16  octobre  1862. 

Idonsieur,  en  prenant  possession  du  poste  auquel  l'empereur  a  daigné 
m'appeler  de  nouveau,  Je  crois  uiilé  de  vous  dire  en  peu  de  m6ts  dans  quei 
esprit.  ÏHÏ  accepta  la  mission  qui  m'est  confiée.  Je  n'ai  pas  besofti  de  devenir 
avec  vous  sur  les  actes  et  les  démarches  antérieurs  du  gouvernement  im* 
périaldans  la  question  romaine.  Sa  Majesté  a  toutefois  manifesté  plus  par-, 
tioutièremeat  sa  manière  de  voir  par  une  lettre  adressée  à  mon  prédéces- 
^ur,  et  que  le  Moniteur  du  25  septembre  dernier  a  rendu  publique.  Ce 
document  résume  la  pensée  de  l'empereur  avec  une  autorité  que  tout  corn- 
ibentai^e  ne  pourroit  qu'affoiblir  ;  et  je  ne  saurois  mieux  faire  que  de  m'y 
référer  .aujourd'hui.  Dans  toutes  les  phases  par  lesquelles  la  question  a 
passé  depuis  treize  ans,  la  constante  préoccupation  do  Sa  Majesté,  ainsi 
qu'elle  a  èlle-^mémô  pris  soin  de  l'établir,  a  été  de  rapprocher  les  grands 
int^féU  qu'elle  trouvoit  divisés,  et  plus  ces  dissentiments  ont  acquià  de 
gravité,  plus  l'empereur  a  ju^é  que  son  gouvernement  devoit  s'efforcer  de 
les  aplanir,  sans  toutefois  rien  sacr^er  des  principes  qui  ont  été  la  règle 
permanente  de  ses  résolutions.  La  politique  déâaie  avec  une  raison  si  haute 
et  si  impartiale  n^a  point  change.  Elle  reste  animée  dés  mêmes  sentiments 
que  par  le  passé  pour  deux  causes  auxc|ueUes  elle  a  prodigué,  dans  uno 
égale  tiiésufe,  les  témoignages  de  sa  sollicitude.  La  question  romaine  touche 
aux  intérêts  lès  plus  élevés  de  la  religion  et  de  la  politique;  elle  soulève 
sur  tous  lea  pçints  du  gjh)bo  lea  scniputos  les  plus  dignes  de  réspeot,  et^ 
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dans  r^xamim  dtfs  difficmltés  dont  «Ito  «dt  ebtdtii^^  le  ^GdÈivettiélnfiént  de! 
l'empereur  rd^rdèeomine  son  premier  devoir  dd  se  préditlûir  éontretôat 
ce  qui  pourroit  de  ea  part  ressembler  k  un  entratiiemeùty  ou  le  faire  d^êi^ 
de  Ta  ligne  de  oonduite  qti'il  s'est  tracée. 

ïeleattepointdevueau^eljemôsuid  plaeé  en  accepliAnt  là  dltécttort 
des  affaires  étrangères.  Je  ne  crois  nt  néc^daire  ni  oppM'tùn  d'entrer  à  cet 
^^rd  dans  de  pliAs  granoki  dételoppements»  Il  mé  snmi^  dé  vous  aVok  \n^ 
diquë  sammaireraentriordils  d'idée»  déhs  le^ud  )e  me  pr(i(pb&d  de  pui^f 
mes  propres  inspiration»  pour  rmnplir  îee  intentions  dé  rêkâ'pereût.  inva- 
riablement ôdèle  aux  principes  qui  Tout  guidé  jusqu'kii,  le  g<niVef'në^Aaènt 
de  Sa  Majesté  oontinueiB  de  consacrer  loua  se»  emirts  à  réeùvredé  «ôonèi- 
liatiou  qu'il  a  entreprise  «a  Italie»  en  y  tftivalllanl  avec  tout  le  Sentiment  de 
la  difficulté  et  de  la  grandwn^  de  la  tâche,  »an»  décenragemont  côtnmô  ^tsi 
impatience^  i, 

Agréws,  etc.  DAÔUYK  Ûfi  Lfiuyà 

M.  Dfôuyrl  de  thuys  pronaet  de  continiter  l'œuffe  de  coit« 
ciliation,  comme  son  jp^édéc^âseur  l'a  fàU;  etiUfbft^ù'il 
«  ne  peut  Mieut  faire  que  de  se  référer  à  la  leùre  adressée 
pdit  S.  M.  à  ai.  ThouveneU  lettre  dà  ('«nper^ftif  d  plm  phtiu 
culiàrement  manifestera  manière  de  Voil",^)  et  qlié  le  Afonilfiir 
a  publiée  le  25  i^eptembre  dernier^ 

Pour  savoir  4onc  ce  qu'on  peut  attendre  du  ttôUteàu  tttl- 
nistredes  affdite^  étraugères,  il  nouà  faut  recourir  i  ta  sus- 
dite lettre^  écrite  depuis  plus  de  cioq  moisw  La  voici-,  précédée 
de  l*en-téte  qu'elle  a  dans  le  Mùtiiteur  : 

La  (luestiôn  tomainô  étant  devienne  depuis  quelque  temps  l'objet  princi-' 

{)al  de  la  polémique  des  journaux,  il  nous  semble  opportun  de  foire  eodooltre 
es  eifort»  que  lé  gouvernement  dé  l'Empereur  a  tentés  en  dernier  lied  pOiiir 
amener  entre]]e  Saint-âiége  et  l'Italie  Une  conciliation  qui  n'a  pas  cessé  aètre 
le  but  de  sa  poIitic}Ue.  Nous  publions  donc  la  lettre  que  l'Empereur  a  adressée 
au  ministre  des  affaires  étrangères  au  mois  de  mai  dernier  et  la  correspon- 
dance qui  en  a  été  la  suite  entre  M.thôuvenél  et  l'ambassadeur  de  da  Mi^toté 
à  Rome' 

aornaifses 

Monsieur  le  miniëtre,  / 

Plus  la  force  des  choses  nous  maintienti  relativement  à  la  qoéstîoitï  t'o^ 
maine,  dans  une  ligtié  de  Conduite  également  éloignée  des  deux  poitti»  ejc-» 
trémes,  plus  cette  ligne  doit  être  nettement  traoéé»  pour  prévenir  désormais 
raccuàatton  sans  Cesse  i-enoùvelëe de  pencher  tantôta'uncôté^tanttdtdél'autre. 

Depuis  que  je  suis  à  la  tête  du  gOuvernemedl  en  Frantiét  fiha  ^itk]tié  a 
toujours  été  la  même  vis-à-vis  de  lltalie:  seconder  les  aspirations  nationales, 
engager  le  Pape  à  en  deVenii'  le  soutien  plutél  que  l'adveraèi^éi  en  Uù  liiot, 
consacrer  l'alliance  dé  la  religion  et  de  la  liberté. 

Depuis  Tannée  484d,  où  Fexpédition  de  Rome  Ait  dëfttdée,  tôUlé^  mes 
lettres,  tous  mes  discours,  toutes  les  dépêches  de  tao§  ministreè  ont  inv^éh'a^ 
blement  manifesté  cette  tendance  et»  suivant  les  cii^eMistériricès^  JèTai  i^u- 
f  enuc  avec  une  conviction  profonde»  soit  à  la  tète  d'us  pouvoir  iiém,  aàiùtné 
président  de  la  république,  soit  à  la  tàte  d'unearaiée  Victorieuièi^r  léS  bokds 
du  Mindo. 
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Mes  efforts,  je  l'avoue,  sont  veous  jusqu'à  présent  se  briser  contre  des 
résistances  de  togtes  sortes,  en  présence  de  aeux  partis  diamétralement 
opposés,  absolus  dans  leurs  haines  comme  dans  leurs  convictions,  sourds 
aux  conseils  inspirés  par  le  seul  désir  du  bien.  Est>ce  une  raison  pour  ne 
plus  persévérer,et  abandonner  une  cause  grande  aux  yeux  de  tous  et  qui 
doit  être  féconde  en  bienfaits  pour  l'humanité  ? 

Il  y  a  urgence  à  ce  que  la  question  romaine  reçoive  une  solution  défini- 
tive, car  ce  n'est  pas  seulement  en  Italie  qu'elle  trouble  les  esprits  ;  partout 
elle  produit  le  même  désordre  moral,  parce  Qu'elle  touche  à  ce  que  l'homme 
a  le  plus  à  cœur,  la  foi  religieuse  et  la  loi  politique. 

Chaque  parti  substitue  aux  véritables  principes  d'équité  et  de  justice  son 
sentiment  exclusif.  Ainsi,  les  uns,  ouUiant  les  droits  reconnus  d'un  pouvoir 
qui  dure  depuis  dix  siècles,  proclament,  sans  égard  pour  une  consécration 
aussi  ancienne,  la  déchéance  du  pap  ;  les  autres,  sans  souci  de  la  revendi— 
cation  l^itime  des  droits  des  peuples,  condamnent  sans  scrupule  une  partie 
de  ritalte  à  une  immobilité  et  une  oppression  éternelles.  Ainsi,  les  uns  dispo- 
sent d'un  pouvoir  encore  debout  comme  s'il  étoit  abattu,  et  les  autres  d  uu 
peuple  qui  demande  à  vivre  comme  s'il  étoit  mort. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  devoir  des  hommes  d'Etat  est  d'étudier  le  moyen  de 
rédonciher  deux  causes  que  les  passions  seules  présentent  comme  irréoonci- 
liables.  Edioueroit-ou,  la  tentative  ne  seroit  pas  sans  quelque  gloire,  et,  dans 
tous  les  cas,  il  y  a  avantage  à  déclarer  hautement  le  but  vers  lequel  on  tend. 

Ce  but  est  d'arriver  à  une  combinaison  par  laquelle  le  pape  adopteroit  oc 


pouvoir  .*fc 

Au  premier  aoord,en  considérant  les  préjugés  et  les  rancunes,  également 
vivaœs  de  chaaue  côté,  on  désespère  d'un  résultat  favorable.  Mais  si,  après 
avoir  examiné  le  fond  des  choses,  on  interroge  la  raion  et  le  bon  sens,  on 
aime  à  se  persuader  que  la  vérité,  cette  lumière  divine,  finira  par  pénétrer 
dans  les  esprits  et  montrer  dans  tout  son  jour  l'intérêt  suprême  et  vital  qui 
engage,  qui  oblige  les  partisans  des  deux  causes  opposées  a  s'entendre  et  à  se 
réconcilier. 

Quel  est  d'abord  l'intérêt  de  l'Italie?  C'est  d'écarter  autant  qu'il  dépend 
d'elle  les  dangers  qui  la  menacent,d'atténuer  les  inimitiés  qu'elle  a.soulevées, 
enfin  de  renverser  tout  ce  qui  s'oppose  à  sa  légitime  ambition  de  se  recons^ 
tituer.  Pour  vaincre  tant  d'obstacles,  il  faut  les  envisager  froidement. 

L'Italie,  comme  Etat  nouveau,  a  contre  elle  tous  ceux  qui  tiennent  aux 
traditions  du  passé;  comme  Etat  qui  a  appelé  la  révolution  à  son  aide,  elle 
inspire  la  défiance  à  tous  les  hommes  cf'ordre.  Ils  doutent  de  sa  vigueur  à 
réprimer  les  Jeadances  anarchiques,  et  hésitent  à  croire  qu'une  société 
puisse  s'affermir  avec  les  mêmes  éléments  qui  en  ont  bouleversé  tant  d'au- 
tres. Enfin,  à  ses  portes,  elle  a  un  ennemi  redoutable,  dont  les  armées  et  le 
mauvais  vouloir,*  facile  à  comprendre,  seront  longtemps  encore  un  danger 
imminent. 

Ces  antagonismes  déjà  si  sérieux  le  deviennent  davantage  en  s'appuyant 
sur  les  intérêts  4e  la  foi  catholique.  La  question  religieuse  a^rave  de  l)eau- 
coup  la  situation  -ei  multiplie  les  adversaires  du  nouvel  ordre  des  choses 
établi  au-delà  des  .^Ipes.  Il  y  a  peu  de  temps,  le  parti  absolutiste  étoit  le 
seul  qui  lui  fût  conUuûre.  Aujourd'hui,  la  plupart  des  populations  catholi- 
ques en  Europe  lui  sont  hostiles,  et  cette  hostilité  entrave  non-seulement 
les  intentions  bienveillantes  des  gouvernements  attachés  par  leur  foi  au 
Saint-Siège,  mais  elle  arrête  les  dispositions  favorables  des  gouvernements 
protestants  ou  schismatiques  qui  ont  à  compter  avec  une  fraction  considé* 
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D*autre  part»  le  'Saint-Siège  a  un  intérêt  égal,  sinon  plus  fort,  à  cette 
réconciliation;  car  si  le  Saint-Siége.a  des  soutiens  zélés  parmi  tous  les  catho- 
liques fervents  ■'         '    '  *  '     '         '  — -.  lîi-^— >  v_  «1 

être  en 

veux  de  .. .  ,  . 

dévoué  de  la  réaction.  Aussi  est-il  entouré  des  adhérents  les  plus  exaltés 
des  dynasties  déchues,  et  cet  entourage  n'est  point  fait  pour  auçnenter  en 
sa  faveur  les  sympathies  des  peuples  qui  ont  renversé  ces  dynastie8.Cepen-- 
dant>  cet  état  de  chose  nuit  moins  encore  au  souverain  qu'au  chef  de  la 
religion.  Dans  les  pays  catiioUques  où  les  idées  nouvelles  ont  un  grand 
empire,  les  hommes  mômes,  les  mus  sincèrement  attachés  à  leurs  croyances 
sentent  leur  conscience  se  troubler  et  le  doute  entrer  dans  leur  esprit,  incer- 
tains qu'ils  sont  de  pouvoir  allier  leurs  convictions  politiques  avec  des  prin- 
cipes religieux  qui  sembleroient  condamner  la  civilisation  nooderne.  Si  cette 
situation,  pleine  de  périls,  devoit.  se  prolonger,  les  dissentiments  politiques 
risqueroient  d'amener  des  dissidences  fâcheuses  dans  les  croyances  mêmes. 

I/intérét  du  Saint-Siège,  celui  de  la  religion  exigent  donc  que  le  pape  se 
réconcilia  avec  l'Italie  ;  ciar  '  ce  sera  se  réconcilier  avec  les  idées  modernes, 
retenir  dans  le  giron  de  l'Eglise  deux  cent  millions  de  catholiques  et  donner 
à  la  reli^on  un  lustre  nouveau  en  montrant  la  foi  secondant  les  progrès  de 
l'humanité. 

Mais  sur  quelle  base  fonder  une  œuvre  si  désirable? 

Le  pape,  ramené  à  une  saine  appréciation  des  choses,  comprendroit  la 
nécessité  d'accepter  tout  ce  qui  peut  le  rattacher  à  Fitalie,  cédant  aux  .conseils 
d'une  sage  politique,  ne  refuseroit  pas  d'adopter  les  garanties  uéceâsaires  à 
rindépendapce  du  souverain  pontiie  et  au  libre  exercice  de  son  pouvoir. 

On  atteindroit  ce  double  but  par  une  combinaison  qui,  en  maintenant  le 
pape  maitie  chez  lui,  abaisseroit  les  barrières  qui  séparent  aujourd'hui  ses 
Ëtats  du  reste  de  l'Italie. 

Pour  qu'il  soit  maître  chez  lui,  l'indépendance  doit  lui  être  assurée,  et  son 


lorsque  le  gouvernement  du  Saint-Siège,  revenant  à  d'anciennes  traditions, 
consacreroit  les  privilèges  des  municipalités  et  des  provinces  de  manière  à 
ce  qu'elles  s'administrent  pour  ainsi  dire  elles-mêmes  ;  car,  alors  le  pouvoir 
du  pape,  planant  dans  une  sphère  élevée  au-dessus  des  intérêts  secondaires 
de  ta  société,  se  dégageroit  de  cette  responsabilité  toujours  pesante  et  qu'un 
gouvernement  fort  peut  seul  supporter. 

Les  indications  qui  précèdent  ne  sont  pas  un  ultimatum  que  j'ai  la  préten- 
tion d'imposer  aux  deux  partis  en  désaccord,  mais  les  bases  d'uiie  politique 
que  je  crois  devoir  m'efforoer  de  faire  prévaloir  par  notre  influence  légitime 
et  nos  conseils  désintéressés. 

$\iT  ce,  je  pirie  Dieu  qu'il  vous  ait  en  sa  sainte  gaide. 

NAPOLÉON. 

€et  itoportant  document  est  suivi,  dans  le  Moniteur^  d'une 
^ttre  de  JM,  Thouvenel  à  l'ambassadeur  français  à  Rome  et 
de  la  réponse  de  ce  dernier  au  ministre.  Mous  y  voyons  que, 
eortformément  à  la  lettre  de  l'empereur,  les  conditions  sui- 
vantes ont  été  iiroposées  au  Saint-Siège  : 

1«  Maintien  du  itatu  quo  territorial,  le  Saint-Père  se  résignant,  sous  toutes 
réserves)  à  n'exercer  son  pouvoir  que  sur  les  provinces  ({ui  lui  restent, 
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ciper  les  pnîsèances  slf^dlâiineA  àé  rfaotè  géméml  dd  VIeûhei 

t«  Le  transfert,  à  la  oharg«  àé  Tllfrli^,  dé  là  plad  graiiâd  |]iartie,  aHom  ê6  ià 
totalité  de  la  dette  roméitie. 

S*  La  oonstitution,  au  profit  dû  SakH^Pèhê,  d'une  Kdte  dtîl»  déiitikléè  àr 
Gompettaer  les  ressources  ^u'I)  Ae  titm veiyrft  pli»  dans  le  notiibre  rëduil  dé 
ses  sujets.  En  prenanl  î'iditrâlJFve  dé  Oéife  p^opôsitioA  auprèe  des  ptiiësatitfé^ 
ewropéeimeft.  etpluspaftkmlièrethèlift  auprès  dô  celtes  ^i  ak^rtfiéihëebl 
au  euhe  oathollque,  la  Fl^uœ  é^vofl  s'éiaMig»^.  pour  sa  p6fH,  a  oontribtièf 
daas  la  promnioA  d'uHâ  réMe  dé  Mid  iaîUiobë  ^  llddMatiRé  OfiMe  ati  <;hef 
de  la  eatimiioité. 

i»  La  ooocëssioA  par  le  Safnt^Père  de  réformes  ^i,  éû  lui  ràlHaifkt  se^ 
sujetés  ooDSdlideroit  h  VitMtimt  Wk  pouvoff  déjà  ptotégé  au  dehord  par  \n 
Fraude  et  des  puissaiiGeé  etii^dpébtiMd. 

La  ripendé  dé  M ^  de  Lavétette  à  M<  ïbotiV^iiel  fdft  cm-^ 
ifiôUté  te  ihèfûi  àbâolti  du  Sàlnt-Slëge.  «  te  Sàiût-l^ërê,  à  dit 
le  cardinal  Ântonelli  à  Tambassadeur  français,  ne  peut  cor*' 
sentir  à  rien  qui,  dfre^tetneM  0^  tftditeetcittétttv  çoiffifttre 
d^utie  tjd&nièrè  qiielcoDique  lés  spoliations  dont  il  a  été  vie- 
tiflieb  il  M  peut  «iiéiler)  ni  directtinenti  ni  îndif«etmie&t« 
auctim  t^brcêll^  d'tid  territoire  qui  tbtiitittië  h  propriété  àe 
TËgUsé  et  de  là  catholicité  tout  entière^  §a  coAscieoce  s'y 
refuse»  et  il  tient  à  la  garder  pure  devant  Dieû  M  dêtÀtit  Té» 
hi^mtneâ.  Le  Sàilit-t^ère  ne  peut  doâK^  (consentir  I  ce  qu'on  lui^ 
garantisse  ufie  pettie  de  cette  propriété  :  ce  seroit^  èti  fâlt^ 
sinon  m  itôii,  hifé  rdbandon  dû  reste.  Sa  consciente  ne  \e 
lui  permet  pas.  s 

On  Yéit  qu*en  se  référant  à  la  lettré  dé  Temperettr  ûû 
20  ma!  dernier,  M.  Ûrouyn  de  Lhuys  n'a  tieii  dit.  £èite 
lettre  et  les  démarches  diplomatiques  qui  ont  eii  lien  «n  con^^ 
séquenee,  étant  deniieuréës  éans  résultat,  on  né  comprend 
pas  Cé  que  Te  noù)(éau  ministre  des  affaires  étrangères  peut 
en  attendre  pour  ravènir.  La  voie  de  conciliation  oà  tl  se 
renferme  à  l'égard  du  Saint-^Sié^e,  est  sans  tssUé  et  ti'âbdutit 
à  rien.  Il  faudroit  que  le  gouvernement  français  revint,  sur 
ses  pBs^  s^it  défiiroit  sérieusement  terminée  la  question  ro- 
maine; et  sa  conduite  passée  ne  permet  pas  dâ  nourrir  cel 
espoir.. 

Mais  que  signifient  donc  le  Chaligemeht  de  ministero  ôt  te 
remplacement  de  M.  ThouvemI  par  M»  I>rw7n  dn  Lhiiiys  ? 
D'où  vient  que  cet  événement  réjouit  les  défenseurs  du  pou- 
voir téfnporé)  du  pape  et  décourage  leurs  adverÎMirei  t  « 


\ 
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'  iUf  antécédents  do  nouveau  ministre  des  affaires  étran-« 
fèrès  noas  autorisent  à  croire  qu'il  n'approuve  pas  tout  ce 
qui  a  été  fait  jusqu'à  présent;  et  s'il  accepte  l^  poste  que 
Impereur  lui  a  oSert«  ce  n'e^t  pa^  pçur  faire  exactement  ce 
qu'a  fait  son  prédéce^seort 

Le  majntiea  indéfini  du  statu  guù  et  la  mise  en  demeure 
du  gouvernement  italien,  ont  été  probablement  la  condition 
de  sa  rentrée  au  ministère;  et  cette  condition,  si  elle  a  été 
réellemeqt  proposée  et  acceptée,  ne  seroit  pas  sans  imipor-^ 
ianpe.  Le  maintien  du  siatu  qm  ne  parott  pa^  devoir  nuire 
au  Saint-Siège,  et  il  peut,  au  co|i traire,  augmieater  beaucoup 
les  embarras  de  la  révolution. 

;  Cette  observation  mériteroit  quelque  développeinent.  Mais 
le  manque  de  place  wm  foroe  d^  ùqus^ arrêter. 


NOUVELLES 

POLITIQUES  ET  RELIGIEUSES. 

■ 

Belgique.  1.  La  reine  d'Angleterre  est  revenue  le  18  ociobrt 
cVÂ}i€mj|g«4  en  Belgiqipff ;  Stie  1^  été  roçiie  au  «h^miu  d«  .fer  et  con- 
4)|iit«  m  «Mt^au  <la  Htael^tun  par  la  faoï^te  royale,  par  le  minîstfe 
4V4:agl^6i*i'<$  i  Brux^lle^e^Crj^^ftljije^lé  hritaoniqueétôit  aceoDipagaée 
^.  pna^sesses  Uélèm^  ^^^ui^js  ^^  Matri?^,  tlea  princes  Artbur  et  Jbéiir 
^J,  4(q  ^:  ^,  le  pQPte  fiu«9elt,  «^orétaive  .<i'£tat  ««  déparUment 
4($^afFairf?  ^raagèçef^,  de  1»  marquiaç  crsioy,  de  lady  Â.  RrnCe,  diji 
lieuleiiaiit  général  sir  ÇvQr^jy»  du  Qftlpnql  0*-^.  PbilippîJ,  du  ii^[or 
Elphinston,  du  colonel  Duplot,  du  docteur  Jemi^r,  etc. .  La  reine  a 
P9^lçplM3ie¥P8!JOMr«i9  (.a^rkef)»  1^.91911  vais  temps  ne  lut  permetlant 
pa9  de  s'embarqiif  ç.  I^e  veiadredi  9S»  elle  a  visité  la  maiaon  ilu.  Sacrée 
Çpmr  à  J^tÇ  prè3  Btmx^IN  ;  elle  éloit  accompagnée  de  M»*  la  du- 
chesse de  Brabant  et  de  la  pripee^ae  Héline* 
.  K,  St  Aft  R<  ^  4up  dç  Brabaqt  vient  d9&  paaii^  pour  un  voyage  en 
Egypte.Le  prince  parott  ^tre accompagné  de  M^  le  dooteMP  Staoquez^ 
iDé<;^qln  p^ilit:9irei  JUége,  aMlieup  d'un  ouvrare  sur  remplordei'é- 
lectricité,  dont  nous  avqiis  rendi}  Qomptle  il  nry  a  pa*  leiig|enips«  -4- 
.  $.  A*  9*  la  eonite  de.  dtandr^,  q^ni  9  fait  uo  ifoyage  auprès  de  sa  sœur 
M  p^'m^^^  C^arlplt^  ^Xm^iàUfi  WaxiaiilîeB,  au  château  de  Mirai- 
uiar  près  Trieste,  est  de  retour  à  Bruxelles,  depuis  le  37. 
,  3,.  Ufi  HiQnifeMrff^qm  publie  un  déopel  ea  date  du  SO  octobre, 
qui  porljEj:  ' 

Art,  1^'.  H..  I^  iDarpu.  dtn  Blaiarct,  qolre  ministre  plénipo^ci^tiaife 


-  358  - 

près  S.  H.  le  roi  de  Hanovre  et  près  S.  A.  le  duc  de  Brunswick,  est 
Dommé  notre  envoyé  extraonimaire  et  pléitipoteQtiaire  près  S.  II.  \t 
roi  des  Belges,  en  remplacement  de  M.  le  baron  de  Taleyrand-lféri- 
gord,  appelé  à  d'autres  (-onctions. 

4.  Voici  une  statistique  de  la  population  de  la  Belgique  par  profes- 
sions ou  conditions. D'abord,^r  4,500,000  habitants  on  en  compte  la' 
moitié,  composée  en  grande  partie  de  femmes  et  d*eikfants,  qili  n'ont 
aucune  profession.  L'agriculture  occupe  à  elle  seule  plus  d'un  mil- 
lion d'habitants  ;  elle  sera  toujours  la  première  et  la  plus  impor- 
tante de  nos  industries.  Parmi  les  industries  proprement  dites, 
celle  qui  a  pour  objet  le  vêtement  est  celle  qui  occupe  le  plus  de 
bras  ;  elle  occupe  250  mille  ouvriers  ;  puis  l'industrie  de  la  cons- 
truction, 108  raille,  Texpiottation  des  mines,  minières,  etc.,  75,000  ; 
l'industrie  métallurgique ,  58,000  ;  celle  qui  a  pour  objet 
ralimentation  45,000  ;  l'industrie  cotonnière,  S4,000  ;  lainière, 
âS,000  ;  l'ameublement  et  Tornementation,  16,000,  Le  commerce 
occupe  157,000  personnes  ;  et  il  y  a  50,000  propriétaires,  rentiers 
et  pensionnés  ;  l'administration  générale  occupe  16,000  individus  ; 
la  justice,  9,000  ;  les  cultes,  âS,000  :  l'instruction,  9,000  ;  le  service 
de  santé,  53,000  ;  les  lettres,  sciences  et  arts,  5,900;  la  force  pu- 
blique, 36,000  ;  enfin,  les  services  domestiques,  86,000  indivi- 
dus. 

5.  Par  arrêté  royal  du  9  octobre,  les  subsides  suivants  sont  ac- 
cordés : 

Anvers.  —  S,000  fr.  au  conseil  de  fabrique  de  l'église  métropo- 
litame  de  Rombaut,  à  Malines,  pour  la  construction  du  jubé  de  cette 
église. 

Brùbant.  —  3,000  fr.  au  conseil  de  fabrique  de  l'église  de  Saint- 
Jean-Baptiste  au  Béguinage,  à  Bruxelles,  pour  là  restauration  de 
celte  église  ;  30,000  fr.  au  conseil  de  fabrique  de  l'église  de  Notre- 
Dame  des  Fièvres,  é  Louvain,  pour  la  construction  de  cette  église; 
1,500  fr.  au  conseil  de  fabrique  de  l'église  de  Saint  Michel,  à  Louvàin, 
pour  la  restauration  de  la  façade  de  eette^ église  ;  51,500  fr.  aii  con- 
seil de  fabrique  de  l'église  de  Saint-Sulpice,  à  Dîest,  pour  des  travaux 
à  exécuter  à  cette  ^lise. 

Flandre  orieniaie.  —  6,000  fr.  au  conseil  de  fabrique  de  l'église 
de  Saint-Martin,  â  Âlost,  pour  la  restauration  de  cetie^glise. 

Li^e.  — 16,000  fr.  au  conseil  de  fabrique  de  l'église  primaire  de 
Huy,  pour  la  restauration  de  celte  église. 

Umbourg.  —  13,000  fr  •  au  conseil  de  fabrique  de  l'église  primaire 
deTongres,  pour  la  restauration  de  cette  église. 

Hamur.  —  3,000  fr.  au  conseil  de  fabrique  d«  l'église  primaire  de 
Dinant,  pour  la  restauration  de  cette  église. 

Par  arrêté  royal  du  14  octobre,  des  subsides  sont  accordés  ()0ur 
construction,  agrandissement,  restauration,  etc.,  des  édifices  religieux 
ci-après  désignés  : 

Anvers.  -*  Au  conseil  communal  de  Litlo,  fr.  3,500;  abx  conseils 
de  fabriques  d'église  de  Beersse,  1,337-49;  de  Boisschôt,  780;  de 
Niel,  1,168*50;  deRumpst,  5,000,  deScbilde^  9,500;  d'fierenthout, 
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S,SOO  ;  «le  Doffèl,  4,tfOO;  de  Wintham  (Hingene),  1,000;  de  Sehoon- 
broeck  (Vieux-Turnbout),  650;  de  Voortkappel  (Westerloo),  1,500  ; 
de  Veerle,  400;  de  Saint  Amaiid  (Gbeel),  350;  de  Zondereygen  (B^r- 
l^Duc),  425  ;  de  Weert,  !75;  de  Halle,  1,000;  de  Ilerxpla3/1,000t 
de  Thieleo,  358  ;  de  Kessel,  475  ;  de  Notre-Dame  au-delà  de  la  Dyle 
(Matines),  516>66;  de  Salitle  Catherine  (id),  609  ;  de  Lichtaert,  450  ; 
de  Saint  Pierre  (Moll),  3,000;  d'Eynihout,  316-66;  de  AVecbetder- 
zanden,  100;  de  Houtterne,  350;  de  Saint-Pierre  (Catmpthout^chen- 
Jloek,  comm.  de  Calmptbout,  150. 

Bradant,  —  Aux  conseils  de  fabriques  d'églises  de  Steynockerzeel, 
fr.  2,250; de  Neder-over-Hembeek,  2,000;de  Cureghem  (Anderlecht), 
10,000;  de  Saint  Rocb  (Laeken  et  Molenbetk-St-Jean),  10,000;  de 
Lennick  Saint-Quentin,  3,000;  de  Wemmel,  2,080;  de  Muysen,  125; 
de  Watermaei  Boitsfort,  1,250;  d'Esscbene,  325;  de  Houthem  (Vil- 
forde),  210;  de  Notre-Dame  (Vilforde),  750  ;  de  Herffelingen,  250  ; 
de  L.éau,3,000;deWe8petaer,800;de  TEcluse,  2,340;  deKteseghem 
(Meensel-Rieseghem),  470;  de  Suerbempde  (Glabbeek-Suerbempde), 
1,500;  de  Duysbourg,  574;  de  Haekendover,  1,500  ;  d'Erps  Querbs, 
450;  de  Tbieit,  2,500;  de  Vieux -Hé  verlé,  687;  de  Braine-le-Cbâteau, 
6,303;  de  Bossut-Gottecbain,  950;  de  Jodoigne,  2,775;  de  Noduwez- 
Unsmeau,  350;  d*Ittre,  1,500. 

6.  Un  arrêté  royal  du  24  septembre  autorise  le  conseil  de  fabrique 
de  l'église  de  Notre-Dame,  à  Ostende  (Flandre  occidentale),  à  faire 
construire  une  église  dans  le  quartier  de  Hazegras,  sur  le  terrain  dit: 
des  Douze  Apôtres. 

Un  arrêté  royal  du  même  jour  autorise  le  conseil  de  fabrique  du 
Roeulx  (Hainaut)  à  faire  reconstruire  cette  église. 

Un  arrêté  royal  de  la  même  date  autorise  le  conseil  de  fabrique  de 
Téglise  de  Lens  (Hainaut)  à  faire  reconstruire  cette  église. 

Un  arrêté  royal  du  même  jour  autorise  le  conseil  de  fabrique  de 
l'église  de  Pael  (Limbourg)  à  faire  construire  une  église,  en  rempla- 
cement de  celle  qui  existe  dans  cette  commune. 

7.  Un  arrêté  royal  du  3  octobre  accorde  des  secours,  s'ëlevant 
ensemble  â  450  frs,  â  trob  eeclésiastiques  nécessiteux.  Un  autre 
arrêté  royal  du  10  octobre  accorde  un  secours  de  200  frs,  à  un  ecclé- 
siastique nécessiteux,  demeurant  à  Bruxelles. 

8.  Sa  Sainteté  Pie  IX,  roulant  donner  au  clergé  du  diocèse .  de 
Bruges  une  nourelle  marque  de  son  estime  et  de  son  affection  pater- 
nelle vient  de  conférer  une  prélature  à  M.  le  chanoine  Faict,  grand* 
vieaire  du  diocèse,  et  à  M.  le  chanoine  BruneeU  président  du  Sémi- 
naire de  Bruges,qu'il  a  nommés  ses  prélats  domestiques^ 

9.  On  lit  dans  le  Moniteur  de  Louvain  : 

Nous  apprenons  avec  plaisir  que  dans  la  dernière  réunion  du  corps 
épiscopal,  M.  Ledoux,  professeur  au  séminaire  de  Liège,  a  été  nommé 
professeur  ordinaire  de  théologie  dogmatique  à  l'Université  de  cette 
ville,  çn  remplacement  de  M.  le  professeur  Vanden  Broeck,  décédé; 

Dans  la  même  réunion  ont  été  nommés  professeurs  extraordinaires 
à  la  faculté  de  théologie:  UM.  Reusens  et  Moulart,  qui  ont  subi  ré- 
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compilent,  d*uiie  nianière  si  ^Unguée,  les  épreures  du  doctorat  eii 
iMo^Ofie  et  eo  droit  es^w^^ 
La  ws^0ttede  Liège  puÛiç  «ur  M«  totoux  la  DoUce  suifanle  r 
JMlgr  révêaue  de  Liège  fient  de  gommer  chanoine  honoraire  de  la 
cathédrale  M,  le  docteur  Lçdoux^  profésseuir  au  séminaire,  à  Toc- 
C2|sion  de  sa  promptipn   à  la  chaire  de  Dogmatique  ^[éaérale  à  fUoi^ 
fcrsUé  de  Louvaîji.  C^tedQuble  promotion  qui  honore  à  la  fols  des 
▼ertus  sacerdotales^  et  une  sciencts  profonde  rehaussée  par  la  plus 
rare  modestie,  sera  accueillie  avec  une  faveur  marquée  dans  tout  le 
diocèse.  Feu  d'hommes,  eii  e9et,  se  sont  acquis  dans  la  carrière  de 
Fenseignennent  des  titres  plus  notobreux  à  Testime  et  à  la  reconnois*^ 
saoce  du  clei^é  que  M«  le  docteuf  Ledoux.  Après  avoir  fait  à  Rome , 
pendaqt  neuf  ans,  spiis  de^  patlres  célébras,  iin  cours  approfpncfî 
d'étMdciS  théologiques,  M.  LedQU^.  teçut  au  Collège  Romain  le  grade 
.de  docteur  en  tM^ogie^  ]|  accomplit  alors  un  Acte  pubh'cAe  théo- 
logie, éprwv.ç  rare  et  suprèi^eque  les  Universités  de  Rome  n'im- 
po^qt  qu'à  des  sujets  d'élite,  et  qui  lui  fournit  l'ooeasio»  de  soute- 
nir de  l,a  manière  U  plus  brillante  la.  défense  dç  400  thèses  embras- 
sant tout  le  dogme  catholique^ 

^  De  retour  Û9^  le  dipcèse,  }!.  1^  D*  Ledour  fut  :»ppeié  pafr  Mgr 
Tan  Bommel  à  renseignement  du  grawt  séminaire,  ^ t  il  ocieupa  dès 
jlors  1^  ohairci  4*^rUure  $j|iqte,  laissée  vacanle  par  le  départ  de  Mgr 
jjçelen.  Vt^ndant  di](-J;i]i|$t  ^çéQS  il  s'cisi  voué  »  ottiè  mission  avee 
uja  zèle  çn  un  talent  qui  \^\  ont,  mérité  1«  nenonnoièstafioe  eft^affeelien 
de  ses  nombreux  dèves  et  l'estime  universelle  du  diioeèsè. 

M  étoit  eu  ^eroier  \im  pr^feisisiir  de  théologie,  do^martique 
lérsqué  1è  vœu  unanin^  de  répi()QQpA(  l'avppelé  à.  la  chaire  de  Lou- 
yaip.  £n.  p^rdanit  un  prêtre  «um  ptQiottdféaaent  vereé  dans  la  science 
religieuse,  Iç  dîQiçèsQ  die  Liège  f^  un  saerifiqc  pénible  ;  mais  ses  ta- 
lentsJM  serqn^  ^U^  plu^  uti|^  fi  la  religion  en  aliaqt  briSlersurun 
plus  grand  théâtre,  iSiqu»,  félHsHPQS  bautemeniranirerslté  eatholique 
de  l'adjonction  d'un  professeur  aussi  distingué,  qui  ne  fera  qu'ac^ 
A^rottre^  avec  le  bieq  qu'elle  opère^  la  réputation  méritée  de  science 
()t(^nt  elle  jouit^ 

1Q.  DJ^oÈs*  ifaUn^.  V.  l'abM  Vf indts^  anohan  aùm6nièr  de  Khôpi- 
tal  militaire  à  Anvers,  e^  décédé  1(9 17  octobre  dans  un.  âge  avaiioé  ; 
il  étoit  né  dans  cette,  ville  le  6  février  1781.  C'étKMt  up^  de  np\  eç^lé- 
Hiastiques  les  plus  savants  et  les  plus2;élés^U  est  auteur  du  liv-re  întîï- 
tulé  »ù  mal,  ouvrage  ^qi  traite  qnç  dçç  mfitière&  les  p|uS;4lttiiHl«9  «t 
les  pkis  dédcates.  M.  Vrindts, autrefois meoibre  de  la cjoiqgrq^tiofr  des 
Féresde  la  Fol,  a  enseigné  taphilosophie  dans,  le  midi  de  ls(Fr«tncff  ^| 
a  compté  M.-de  Lamartine  parmi  ses  élèves.  Nous  savons  quç^  peD*^ 
dant  les  premiers  jours  de.  la  révolution  de  i848,  M.  Pabbé  Vrindts  a 
écrit  aw  célèbre  iribiin,  pour  lui  recommander  les  intérêts  de  ta  reli- 
gion, et  qu'il  a  reçu  de  lui  une  réponse  fart  honnête  et  fort  affec- 
tueuse*.-^  M*  Severiitg,  directeorde  la  con|régation  de  St-François 
*  à  Aufers^  et  M .  Ueremans,  prêtre  de  8té-éudule  à  Bruxel^,  sojit 
égaiemeni  décédés  dans  le  mois  d'octobre.  -*-  M.  Nave?,  cA^noine  de 
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relise  INtropolitaine  de  M«tioes,  aaoien  curé  àt  Bierges,  pris  de 
W4Tre,9iM»eD  direoteiir  du  petit  sémiDaîre  de  Basse^Wa^reyest  décédé 
i  là^li/m  le  84  oelobre. 

G^m^t^  il*  Yan  Dauune,  curé  de  Synghen,  est  décédé  le  2S  $ep- 
tembre,  à  l'âge  de  7i  aos.  M.  Vander  Veanet,  curé  de  Michelbeke, 
f$i  dfâeédé  i  la  fleur  de  Tàge,  le  8  octobre. 

firugesn  M.  L.  De  Honjc,  vicaire  de  Notre-Dame  à  Bra^,  est  dé • 
cédé  le  30  septembre,  à  l'âge  de  30  aos. 

Lééfe,  H.  Grabys,  curé  à  Sougoéi  est  décédé  le  â4  octobre,  â  l^ge 
de  71  ans*  Ce  digoe  prêtre,  placé  a  la  tète  d'une  paroisse  difficile  et 
ét^due,  surtout  avant  le  démeoibremeotqui  s'en  est  fait  depiijs  lors, 
p'a  cessé  d'être  animé  d'un  2èle  ardent  pour  la  gloire  de  Dieu  et^  le 
sahit  des  âmes,  il  a  procuré  â  sa  paroisse  le  bieo^t  de  cinq  missions; 
il  y  a  établi  une  congrégation  de  la  Bte- Vierge,  une  affiliation  ad  Sacré 
Cœur  de  Marie,  une  association  de  la  Sie-Famille.  Il  pe  s^st  épargné 
«ucuae  petoe  ni  aucun  sacrifice  pécuniaire  pour  consolider  et  alirer- 
mirtebien  opéré  parmi  $ts  ouailles,  par  de  pieuses  fondations.  Il 
n'a  rien  négligé  «on  plus  pour  contribuer  à  la  décoration  et  à  fameu- 
blement  de  la  maison  du  Seigneur,  zeitis  domus  tuœ  comedii  me^ 
Quoique  miné  par  la  cruelle  infirmité,  qu*il  avoit  gagqée  dans  fexer^ 
cice  de  son  laborieux  ministère  et  qui  Ta  conduit  insensiblement  ^  U 
tombe,  il  ne  s'est  pas  donné  de  repos  qu'il  n'eàt  excité  l'administra- 
MoUf  Uen  intenUonnée,  à  procurer  â  la  jeunesse  des  deux  sexes  uq 
WçaipiUiiliKppropnié  â  son  Histr  notion.  Il  a  volt  â  cœur  le  soin  des 
eD^fif)S,4es  malades  et  des  pauvres,  et  travailtoit  avec  une  tendre 
solVcilude  â  jramener  au  bercail  la  brebis  égarée  et  à  assurer  par  tous 
les  moyens  p««sibles,  |a  persévérance  des  justes. 

lia  KCMiifiixiove.  Maim€9.  M.  Devos,  prof^seur  de  poésie  au 
collège  4e  jPitsemboorg  k  Malines,  a  été  nommé  aumônier  de  l'écolo 
m|litiiîre«  en  remplacçMient  de  3(.  Terbist,  qui  va  partir  pour  les 
ONSsiona  de  la  €biqe«  -r^  M.  De  Goninck,  prêtre  du  séminaire,  a  été 
nommé  ficaire  â  Koekelberg. 

Gmn4.  V.  Saems,  vicaire  à  SIeydinge,  est  noimmécoadjuteur  de 
son  frire  le  euré  de  Borsbcke;  X.  Vindels,  vicaire  â  la  Clinge,  le 
remplr^e.  i-r  tt.  Yafi  der  Naillen,  professeur  à  Gbysegera,  est  nommé 
Tmaireà  la  Clinge.  «^  M.  De  Bruyne,  vicaire  â  Haesdonok,  est  nommé 
fkairei  Sulsique;ii  est  remplacé  par  M.  Verwilghen,  vicaire  de 
Keosehe.-rTT.]!.  Dabchaert,  vicaire  de  Sulsique,  est  nommé  â  Kemseke. 
-t^  M.  Torck,  tisalrei  Quaremont,  passe  à  Petegbem-lec-Audenarde  ; 
il  est  rempla^  par  M.  Pùissaot,  professeur  au  collège  de  Grammont. 
-F*  M.  Stpop,  vicaire  â  Onltre,  va  à  Opdorp  ;  M.  de  Bycke,  vicaire  île 
«eltepiaroiaae,le  remplace.  «*-  M.  Terstraetc,  vicaire  à  Appels,  va  â 
Lebbeke  ;  M.  Puissant,  attaché  au  collège  de  Termonde,  le  remplace. 

BrHfftâ,  M*  fiuy»,  professeur  à  Roulers,  est  nommé  vicaire  â 
Yorvioq.'n-ll..  Van  de  Vyvere,  vicaire  i  fioutthem  est  nommé  â  Zedel- 
^hem,  et  K»  De  Meyer,  vicaire  de  cette  paroisse,  le  remplace.  ^  Sont 
nommés  professeurs  :  à  Roulers,  M.  Van  Dale;  à  St-Lonis  de  Bruges, 
M.  DeHondt;  i  Menin,  M.  Nuytlens  ;  à  Ypres,  M.  Cnapelynck  ;  i 
Tbidlt,  M.  Van  de  IHaele.  -*  M.  Van  der  Beke,  chapéfain  du  St^Sang, 
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est  ncMnmé  vicaire  de  Notre-Dame  à  Bruges.  —  M.  Van  den  Bogaefde, 
iiicaire  à  Staden,  passe,  à  St-Jacques  d'Ypres.  —  V.  Everaert,  vicaire 
à  Gheluvelt,  le  remplace.  —  M.  Balanck,  coadjiiteur  à  Houttave,  est 
Domraé  vicaire  a  Gbeluyelt.  — -  M  Lotens  est  nommé  coadjuteur  de 
M.  le  curé  de  Sysseele. 

Uége.  Outre  M.  le  professeur  Ledoux,  ont  été  nommés  chanoines 
honoraires  de  la  cathédraleic  M,  Demal,  depuis  25  ans  directeur  du 
collège  de  St-Trond  ;  M.  Â.  Meyers,  directeur  du  petit  séminaire  de 
St-Trond  ;  M.  J.  Knuts,  directeur  du  petit  séminaire  de  St-Roch,  et 
M.  Ch.  de  Harlez,  directeur  de  rétablissefoent  de  StQuirin  à  Huy. 

M.  Renouprez  a  été  nommé  vicaire  à  Téglise  primaire  de  Notre- 
Dame  à  Huy.  —  M.  Bechet,  vicaire  à  Ans,  est  nommé  desservant  à 
Boirs.  —  M.  Debroux,  vicaire  de  St-Servais  à  Liège,  est  nommé  coad- 
juteur à  RocIenge-surGeer.  —  M.  Parent,  administrateur  de  la  pa- 
roisse de  Waleffes.  est  nommé  desservant  de  celte  paroisse.  —  II. 
Henrard,  chapelain  à  Ombret,  a  donné  sa  démission  pour  cause  de 
maladie.  —  M.  Groetaers,  professeur  au  séminaire  de  St-Trond,  a  été 
nommé  directeur  du  collège  de  Hervé,  en  remplacement  de  M.  Boa- 
iemps. 

12«  Le  R.  P.  Franckeville,  ancien  provincial  des  Jésuites  en  Belgi- 
que, est  nommé  recteur  du  collège  St-Michel  à  Bruxelles.  —  Le  R. 
P,  Le  Grelle,  recteur  du  collège  de  Notre-Dame  de  la  Paix  à  Namur, 
«st  remplacé  par  le  R.  P.  De  Decker ,ancien  recteur  du  même  collège  ; 
il  remplace  lui-même  à  Louvain  comme  recteur,  le  R.  P.  Matthys,  qui 
devient  recteur  du  collège  Notre-Dame  à  Anvers.  —  Le  R.  P.  Devos, 
ancien  recteur  dueollége  à  Turnhout,  y  redevient  recteur,  en  rempla- 
cement du  R.  P.  Droeshout  qui  est  nommé  supérieur  à  rinslflut  St- 
Ignace  à  Anvers.  —  Le  R.  P.  Delcourt  a  succédè|au  R.  P,  Moeremans, 
(décédé)  comme  supérieur  du  pensionnat  St-Michel  à  Bruxelles. 

Rome.  1.  D'après  une  statistique  de  la  populalion  de  Rome  qui 
vient  d'être  publiée  par  le  vicariat  général,  ta  population  de  Rome 
ètoit,  en  1858,  de  180,359  âmes  ;  en  1859,  de  189,595  âmes;  en 
1860,  de  184,049;  en  1861,  de  194,587,  et  en  1862  elle  est  de 
197,078  âmes.  Amsi  l'accroissement  a  été  continuel.  En  1862,  on 
compte  à  Rome  29  cardinaux,  35  évêques,  1,529  prêtres,  339  sé- 
minaristes, 2^509  membres  de  communautés  religieuses  d'hommes* 
2,031  nonnes,  609  membres  de  collégiales,  1,427  jeunes  filles  élevées 
dans  les  couvents,  928  garçons  et  1,200  jeunes  filles  dans  les  éta- 
blissements de  bienfaisance,  4,893  soldats  pontificaux,  561  feion  ca- 
tholiques et  4,486  juifs.  Le  corps  français  d'occupation^  qui  compte 
25,000  hommes,  n'est  pas  compris  dans  le  chiffre  de  la  population. 
2.  Le  P.  Louis  Tapparelli  d'Azeglio,  l'un  des .  plus  èminents  ré- 
dacteurs de  la  Civiiià  caitoiwa  ,  s'est  éteint  de  consomption  le 
20  septembre  à  l'âge  de  soixante-neuf  ans.  H  étoit  né  à  Turin  en 
.1793,  et  appartenoit  à  la  Compagnie  de  Jésus  depuis  son  rétablfese- 
iiMsnt  par  Pie  VII,  en  1814.  Sa  vie  a  été  tout  entière  consacrée  à 
d'austères  vertus  et  â  de  profondes  études  ;  sa  mort  a  été  sainte  et 
(èelle  comme  sa  vie.  La  variété  et  l'étendue  de  ses  connoissances  étoit 
remarquable  ;  les  artistes  le  venoient  entendre  et  consulter  ;  le  P. 
Hermann  et  Listz  avoient  dernièrement  essayé  lin  piano  de  son  in- 


—  363  — 

mention  dont  les  cordes  vibrent  sous  des  archets  ;  son  Essai  de 
droit  naturel^  traduit  dans  toutes  les  lang;ues  d'Europe,  l'a  placé 
parmi  les  premiers  publicistes  de  notre  époque  ;  les  lecteurs  de  la 
Civiiià  savent  qu'il  y  traitoit  depuis  douze  ans  toutes  les  questions 
d'économie  politique  et  sociale  qui  préoccupent  la  science  contempo- 
raine* 

Pnys-BaA.  1.  Le  S5  septembre,  la  nouvelle  église  gothique  de 
Hoofdplaat  en  Zélande,diocèse  de  Kreda,  a  été  solennellement  consa- 
crée par  llgr  J.  Van  Genk,  évèque  coadjuleur  de  Breda.  Cette  église 
a  été  construite  d'après  le  plan  et  sous  la  direction  de  M.  P.  Soffers. 
Le  maltre-autel,  également  en  style  gothique,  est  l'ouvrage  de  M. 
Bruggeman  de  Gand. 

â.  Le  5  octobre,  Mgr  Deppen,  évèque  de  Samos,  coadjuteur  de  8fgr 
l'archevêque  d'Utrecht,  a  conféré,  dans  la  chapelle  du  séminaire  à 
Haaren  (Bois-le-Duc),  la  prêtrise  à  M.  J.-B.  Bots  et  â  M.  W.-J.  Van 
der  Krabben. 

5.  Par  Bref  apostolique  du  8  septembre,  le  Saint-Père  a  daigné 
nommer  camérier  surnuméraire  M.  Th.  Brouwer,  curé-doyen 
d'Ârnhem  et  chanoine  de  l'église  métropolitaine  d'Utrecht. 

1K01JTELLBS  DES  LETTRES^  DES  SCIENCES  ET  DES  ARTS. 

i.  Recherches  historiques  sur  les  communes  du  canton  de  Roussu,  par  A. 
de  Bove.  Bruxelles  1862,  chez  A.  Decq,  in-24  de  176  p.  L'estimable  auteur 
de  ce  petit  volume  nous  a  donné,  il  y  a  deux  ans,  une  première  étude  de  co 
genre  sous  le  titre  de  Recherches  historiques  sur  les  communes  du  canton  de 
Vour  (4).  Nous  croyons  qu'il  est  uUlede  faire  connoître  le  but  qu'il  se  pro- 
pose. «  Depuis  70  ans  à  peine,  dit-il,  aue  la  révolution  française  a  changé 
l'ancien  ordre  de  choses  et  au'une  nouvelle  société  s'est  établie  sur  l'ancienne, 
il  m'a  semblé^  M'exempleae  plusieurs  écrivains  recommandables,  qu'il  éfoit 
utile  et  patriotique  à  la  fois  de  rechercher  dans  une  circonscription  territo- 
riales restreinte  en  quoi  consistoit  le  système  déchu,  afin  de  faire  apprécier 
les  inconvénients  d'une  organisation  politique  encore  peu  éloignée  de  nous, 
et  de  faire  ressortir  en  même  temps,  quoique  d'une  manière  implicite,  les 


des  rouages  plus  généraux  et  plus  réhuTiers  ;  les  droits  nombreux  auxquels 
étoient  en  général  soumis  les  biens  et  même  les  personnes,  et  les  faits  histo- 
riques principaux  qui  concernent  chacune  des  localités  qui  nous  entourent. 
Nous  les  avons  étudiés  pour  notre  satisfaction  parUculière,  et  nous  croyons 
faire  plaisir  au  lecteur  en  lui  faisant  part  du  résultat  de  nos  recherches.  » 

On  voit  que  le  but  de  M.  A.  de  Bove  est,  en  petit,  celui  que  se  propose 
M.  deTocquevile  dans  son  ouvrage  sur  ["ancien  et  le  nouveau  régime,  il  ne 
généralise  pas  ses  études  comme  M.  de  Tocqueville  ;  mais,  tout  en  se  renfer- 
mant dans  des  localités  déterminées  et  restreintes,  il  nous  éclaire  sur  la  na- 
ture de  Tahcienne  société,  et  par  &  nous  aide  à  mieux  apprécier  les  avan- 
tages de  la  société  actuelle. 

Les  recherches  qu'il  nous  présente  ai^ourd'huî,  embrassent  les  communes 
de  Boussu,  de  Samt-Ghislain,  d'Hainin,  d'Hautraye,  d'Heusie,  d'Hornu,  de 
Moutrœuil-sur-Haine,  de  Quaregnou,  de  Thuin,  de  Yillerot,  de  Warquignies; 
de  Wasmes.  de  Wasmuël.  Nous  les  avons  parcourues  avec  un  nouvel  intérêt, 
et  nous  l'engageons  à  étendre  ses  recherches,  s'il  est  possible,  à  d'autre  par- 
ties du  Hainaut. 

(i  )  Annoncées  dans  notre  t.  XXVI). 
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9i  Cours  4l4^en^ù»9  4?  If^ngy^  Malmni^t  ^wk  d'un  iraliti  ^ueeiiiei  de 
v^Hfcqktion,  wx  Ang,  Ufr^np.  Pari»  iffiSoliiBz  tpiry-Alwç^  lu©  de  Lill©v 
47-49;  Hfiiça  (Sqmmrt.  çUe?  Twi^ur;  BrUX^m,  Ch?^  Dwq;  \M9^  oto» 
Spée-Zelis  ;  vol.  in- 8»  ^e  4Si  p.  (Imprimerie  de  A*  ÀWîq  et  tàa^  ruç^B^^fsei- 
Sauvenière,  à  Liège).  Cette  grammaire  forme  le  deuxième  voluipc^  d^  h  Ué^ 
f^u)<l8  ana/ogfioti9  de  M.  Aug.  Lefranc;  c'est-à-dire  que  TaïUeur  applique 
son  système  aenseignemeut  linguistique  à  la  langue  italienne.  On  se  sou- 
vienl  n^'il  a  oommenoé  par  la  langue  latine  ;  nous  avons  rendu  eomple  de  ce 
premier  volun^e  dans  notre  Tome^^Vll,  p.  ({|.  Son  prcjel  eat  d'étendre  sa 
mélhode  au^  langues  anglai$ei>  allemande  et  ((recque.  |1  ^ivi^  sqi^  Cwfirs 
élémentaire  de  îangv^  iUjdifinne  en  deqx  parties.  t)ans  la  premier^  i^èsf 
avoir  fait  connottre  les  principes  de  la  prononciation,  il  traite  su.CQeasiYef- 
ment  des  dix  parties  du  discours,  dont  il  présente  les  diverses  modifications, 
la  lexicologie  et  la  syntaxe.  Un  recueil  gradué  de  morceaux,  tirés  des  meil- 
leurs auteurs  italiens,  termine  cette  partie.  La  seconde  partie  comprend  uii 
traité  de  versificatian  et  un  choix  de  ndorceaux  de  poésie  enpnitttés  à  Uh 
ren^o  Pig|i^ott|,  à  Barbier^,  à  Fiorentino,  à  C^i;ca90,  |^  tegeiKli*  à  Mafiei,  à 
Mansoni,  etc.  Autant  que  nous  en  pouvons  juger,  ce  cours  d'italiei^  tiHit 
élémentaire  qu'il  est,  ne  laisse  rien  à  désirer. 

5.  Le  premier  jour  duchrélifin  ou  explications  des  prières  et  <jles  cérémxh 
nies  du  Baptême.  Par  E.-C.  Delchambre,  curé  de  Longchamps  (Namur).  Na- 
mur  1862  chez  Douxfils;  vol.  in-48  de  #62.  Cetepuscule  qui  se  divise  en 
quip^pe  chapitres,  nous  seipble  fait  avec  autant  de  soin  et  d'exactitude  que  de 
pureté,  d'ordre  et  de  précision.  Il  se  recommande  spécialement  k  tous  les  , 
parents  chrétiens. 

i.  Pauvre  i^ues,  par  Mary;  loefâ  de3B3  p.;  PMUppe  BaimbcuH,  pav 
H«  Roux-Ferrana,  9o  édilôon,  in^S  de  246  p.  Deux  noaveaiix  vetume?  de  la 
collection  des  Bomavfi  honnêtes,  que  publie  M.  Casterman  à  Paris  et  à  Tuur«' 
nai.  L'auteur  du  premier  montre  lesinoon^énienta  et  les  funestes  résultats 
de  l'eaprit  romaftesaue  dans  la  famille;  dans  l'autre,  nous  voyonç  les  suites 
contraires  de  deux  ^ucations  di£Eérentes. 

5.  Histoire  de  Vahba^  é^Aulne^  siMproepéri^s^  ses  (MfitUla^ces  eê  ses  re^ 
vers^  d'après  le  fiMuauscrit  unique  «I  inédit  de  Dom  Norbert  .Hevset»  dernier 
abbé  d'Aulne,,  et  les  pepiers  recueillis  par  M.  le  notaire  Piévaid  de  Tlmin» 
par  GuiU.  Lebrooquy,  professeur  de  poésie  au  ooUégede  Tluiin.Paris  4462, 
<^e;B  P.  Ledùelleux  ;  Bruxelles,  çbea  hw  ;  vol.  iiii^2  de  278  p.  Ce  livre  est 
du  genre  des  Becherok&s  historiques  de  NL  de  Bove,  dioal  nous  pariops  plue 
haut,  excepté  qu'aux  faits  qui  hii  sont  fournis  par  le  manuscrit  de  DomNer-- 
tiert  Berset,  M.  GiuUL  Lehrocquy  jpint  assoit  souvent  des  taldeaux  fk»  ou 
moil»  poétiques.  Le  fond  nous  a  semblé  fort  intéressent  etIortiitHe  peur 
rhisteire  du  pays. 

6.  Ckrist^ke  %edéiee9tder  aeangelische  waet^deny  door  |[uoqI|,  veer* 
tiende  UxkdeeL  Brusael  \%&%  by  H.  Goemaere  ;  -val.  in-^  de  456  p.  Les  ser* 
mons,  contenus  dans  oe  vdume,  tvaitenl des  princtpalewertneet des  bonnes 
cdttvres  qui  cofiviefineat  à  un  cfarétieD.  En  voiéi  le  nombre  et  les  sujets  : 
20»  sermon.  Du  respect  éèxs  l'église.  «^  %^^.  De  la  dévotien  dqe  À  Jésus* 
Christ  dans  le  toèsHMÔii^  Snoremenide  l'Autel.****  22^.  De  l'aoeempagnemeol 
du  trèsTsaintSaorementchez  les  maladeB.^-râ5<>  De  la  eommiHiion  fréquente. 
—  24.<?.  Combien  il  est  nécessaire  aux  justes  d'entendre  tei  pairole  de  Dieu.  — 
25«.  De  la  sainteté  de  la  Messe.  —  26».  De  Thonneur  qui  est  rendu  à  Dieu 
dans  le  saint  saerifioede  la  Messe-tTr^n.  De  la  liesse  eommesaoriftoe  eirài- 
loire.-Tn28«  De  la  Messe  comme  sacrifiée  de  peeonnoissanee^  -T«20p*Dela 
inanière  d'entendre  utilement  la  Messe.  -^  30^.  De  la  reconaoîssaiice  ^e 
nous  devons  à  Etteu.  ^rr  31^.  De  l'avaalage  de  la  reconnoissanoeenvePsDieii. 
-r^  32«.  Des  moti&. multipliés  do  reconnoissdnoe  envers  Dlea.  «^  33».  De  la 
nature  de  la  reconnoissance  envers  Dieu. — 3i«.  De  la  reconnofssanee  envers 
les  saints 
Dieu  pour 
De  la  manière  de  prier.  —  38».  De  Teffet  de  la  prièrei 
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HISTOIRE  ET  LITTtRJlTlIRE. 


SUPPLÉMENT 

•«  J««nial  liUt^rlqne  d«  moi«  d^ttirril  iS^t. 

b.  Sur  la  requête  du  prince  Kong  exposant  les  plaintes  des  chré- 
lieos,  présentées  par  le  Ministre  de  France  M.  de  Bourbolon,  contre 
les  magistrats  chinois  qui  les  obligent  à  payer  les  impôts  pour  les 
pagodes  et  les  idoles,  qui  ne  respectent  pas  les  missionnaires,  qui 
maiotienoeoi  les  lois  restrictive»  de  la  liberté  du  catliolicisme,  l'em- 
pereur de  la  Chine,  Touog-Tche  rend  Tédit  suivant  daté  du  6«  jour 
delà  troisième  lune  de  la  première  année  de  son  règne. 

«  Déjà,  dans  une  de  ses  précédentes  communications  le  ministre  des 
afi^dres  étrangères  mentionnoit  que  les  missionnaires  catholiques  français 
n'avoieot  df  autre  objet  en  vue  que  de  prêcher  le  bien,  et  que  1  empereur 
Khang-Hi  avoit  luinooéme  autorisé  la  ]ft>re  pratique  de  la  religion  catholique. 
Ce  fat  œ  qui  me  détermina  à  publier,  à  cette  époque,  un  mit  ordonnant  à 
tous  les  magistrats  de  mon  empire  d'avoir  k  traiter  désormais  équitablement 
toutes  les  aâkires  intéressant  ws  chrétiens.  Mais  voiei  que,  contrairement  à 
mon  attente,  je  viens  d'apprendre,  par  la  dernière  communication  des 
membres  de  ce  même  nmûstà'e,  qa»  bon  nombre  de  magistrats  n'ont  pas 
plus  tenu  compte  de  mes  ordres  que  des  instructions  qu'ils  leur  avoient 
envoyées  à  ce  sujet. 

»  J  ordonr  e,  en  conséquence,  aux  vice-rois  et  aux  gouverneurs  de  chaque 
provinca  de  prendre  de»  mesures  dBcaces  pour  que  tons  les  magistrats 
plaça  sous  leur  juridiction  obéissent  sur-i&-cbamp  à  cet  édit,  en  apportant 
désormais  Féquité  la  plus  paii^ite  dans  toutes  les  afikires  intéressant  les 
chrétiens,  atiCaires  au'its  devront  en  outre  terminer  dans  le  plus  bref  délai, 
sans  tenir  compte  ne  leur  opinion  personnelle,  —  c'est  ainsi  qu'ils  montre- 
ront que  notre  amitié  est  ^le  pour  téus. 

»  J'autorise  donc  eA  ordonne  dès  à  présent  la  mise  en  application  de  tout 
ee  qui  est  mentionné  dans  la  recpiéte  qui  m'a  été  adressée. 

«Bespectei^ceci!!!  » 

La  Perse  se  dispose  h  défiendreHerat,  aesoeé  par  le  roi  de  TAfga- 
DistaD. 

JOURNAL  HISTORIQUE 

MT  MOIS  U*OCrOBKB  1862.  ^ 

I.Oiirerture  de  la  session  annuefle  de  l'assemblée  génér  aledu  Con- 
seil d'Etat  à  Varsovie  ;  le  grand- duc  proBonce  le  discours  suivant  : 
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«  Messieurs,  en  vous  adressant  pour  la  première  fois  la  parole  dans  cette 
asisembiée,  je  désire  avant  tout  vous  assurer  que  les  événements  douloureuse 
qui  m'empécbèrent  de  prendre  part  à  vos  dernières  délibérations  n'ont  point 
attiédi  mes  bonnes  intentions  pour  le  pays. 

M  Plein  de  foi  en  la  protection  de  la  Providence,  je  compte  sur  les  senti- 
ments loyaux  et  de  bons  citoyens  dont  lé  Conseil  aEtat  a  fait  déjà  preuve. 

»  fin  remplissant  les  devoirs  gue  m'impose  la  volonté  de  mon  auguste 
frère»  notre  gracieux  souverain,  je  ne  cesserai  jamais  de  veiller  au  bien  du 
royaume  de  Pologne. 

»  Le  gouvernement  que  je  dirige  ne  déviera  pas  de  la  voie  légale  et  ne 
permettra  à  personne  de  Tenfreindre  impunément. 

>»  Je  m'estimerai  heureux  de  pouvoir  exercer  largement  la  plus  belle  des 
prérogatives  dont  je  suis  investi,  le  droit  de  gràœ;  mais  dans  son  exercice, 
il  ne  m'est  point  permis  de  perdre  de  vue  l'intérêt  de  la  justice  et  dd  la  sécu- 
rité publique. 

»  f outeiois,  sur  499  personnes  condamnées  depuis  la  promulgation  de 
l'état  de  Siège  : 

»  134  ont  subi  déjà  leur  peine,  SI89  ont  été  graciés,  7  ont  fui  et  G9  subissent 
encore  leur  peine. 

»  Les  institutions  octroyées  au  royaume  l'an  dernier  entrent  partout  en 
exécution.  Les  conseils  de  district  de  la  plus  grande  partie  du  pays  ont  ter- 
miné leur  première  session. 

a  Les  délégations  sorties  de  leur  sein  commenceront  leurs  importants 
travaux  de  l'acceusement  d'office,  en  quoi  elles  répondront  indubitablement 
^  la  confiance  que  notre  législateur  leur  a  témoignée. 

»  Les  conseils  municipaux  établis  fonctionnent  avec  fruit. 

»  Des  pétitions  présentées  récemment  par  dix-sept  villes  qui  sollicitent 
l'établissement  chez  'elles  de  semblables  conseils,  constituent  une  nouvelle 
preuve  combien  l'unité  de  cette  institution  est  appréciée  par  le  pays. 

»  Simultanément  avec  vos  délibérations  a  lieu  1  ouverture  de  l  école  supé- 
rieure, de  l'école  polytechnique,  ainsi  que  de  tous  les  autres  établissements 
scolaires  que  vous  aviez  trouvés,  Messieurs,  conformes  aux  nécessités  du 
pays,  en  appuyant  l'an  passé  de  vos  suffrages  le  projet  de  loi  sur  l'éducation 
publique,  dont  l'élaboration  constitue  un  des  grands  mérites  de  mon  collabo- 
rateur le  chef  du  pouvoir  civil . 

»  Depuis  vos  dernières  délibérations,  Sa  Maqesté,  dans  âa  sollicitude  ]^a- 
temeiie,  a  daigné  accorder  à  l'autonomie  administrative  du  pays  de  nouvelles 
garanties,  en  décrétant  l'indépendance  de  plusieurs  branches  du  service, 
telles  que  la  direction  des  postes,  celle  des  voies  de  communications  et  autres, 
des  autorités  correspondantes  de  l'empire. 

»  Les  réformes  accomplies  depuis  l'année  passée  rappellent  en  partie  uu 
changement  dans  notre  système  financier. 

»  L'abolition  de  la  corvée,  en  mettant  les  propriétaires  fonciers  dans  la 
nécessité  de  la  remplacer  par  le  travail  loué,  fait  sentir  l'inconvénient  de 
l'impôt  dont  sont  frappés  les  valets  de  fermes  et  autres  serviteurs  agricoles. 


Messieurs,  une  si  active  coopération. 

»  La  suppression  de  ces  deux  impôts  a  été  projetée,  et  pour  remplacer  le 
découvert  qui  s'en  suivroit  dans  les  revenus  du  trésor,  on  se  propose  d'aug- 
menter l'impôt  sur  la  fabrisation  de  l'eau  de  vie. 

n  Des  considérations  de  moralité,  l'intérêt  bien  entendu,  tant  des  proprié- 
taires que  des  colons,  miUtent  également  en  faveur  de  ces  changements. 
,  »  En  outre  de  ces  projets,  vous  aurez  aussi  à  examiner.  Messieurs,  le  budget 
des  recettes  et  des  dépenses  du  toyaume  pour  48t>3,  ainsi  que  le  compte- 
rendu  des  autorités  du  pays  pour  l'année  écoulée. 
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M  Un  projet  de  lot  «ir  rexpropiiatkm  forcée,  sur  le  reooQYrenMDt  des 
impôts  et  redevsDoes  du  trésor^  rétablissement  aune  instance  de  cassation 
4u  conseil  d^Etat  pour  les  affaires  de  raocensement,  un  projet  enfin  d'orga- 
nisation inténeure  pour  le  conseil  d'Etat»  seront  successivement  soumis  à 
vos  dâiberations. 

w  Je  déclare  ouverte  la  session  de  rAssemblée  générale  du  conseil  d'Etat.  » 

S.  1/ensemble  de  la  loi  des  finances  pour  1862,  telle  qu'elle  a  ët^ 
amendée  par  la  Cfaambre  dès  Représentants  de  Prusse,  est  adopté^ 
â  la  presque  unanimité  des  membres  présents.  Elle  fixe  les  recettes  à 
156,^65,548  tbalers  et  les  dépenses  à  133,855,526  th.,  dont  125, 
966,849  pour  les  dépenses  ordinaires,  et  6,868,557  pour  les  dépenses 
extraordinaires. 

Le  roi  Victor-Eromanuel  accepte  la  démission  de  ministre  de  la 
justice  de  H.  Confbrti. 

5.  Le  roi  Victor-Emmanuel  sigQe  le  décret  qui  amnistie  Garil>aldl 
et  ses  complices. 

6.  Un  croiseur  de  la  marine  fédérale  détruit  un  navire  de  com- 
merce anglais,  sans  respecter  le  pavillon  espagnol  que  celui-ci  avoic 
arboré. 

Le  lieutenant  général  de  Sicjle,  à  la  suite  d'assassinats  et  de  dé- 
sordres, ordonne  un  désarmement  général  et  la  remise  de  toutes  les 
armes  aux  autorités  locales. 

Les  fêtes  du  mariage  du  roi  don  Louis  sont  célébrées  â  Lisbonne; 
an  décret  d'amnistie  est  signé;  le  duc  de  Saldanba  est  nommé  am- 
luissadeur  do  Portugal  à  Rome. 

7.  M.  Forckenberck  propose  à  la  Chambre  des  Représentants  de 
Prusse  d'adopter  la  résolution  suivan  te 

«  Le  gouvernement  est  invité  à  soumettre  le  budget  de  4863  au  vote  cens- 
Ututionnel  de  la  Chambre  des  députés  assez  tôt  pour  que  ce  budget  puisse 
^tre  arrêté  avant  le4«r  janvier  4865. 

•  11  est  inconstitutionnel  que  le  gouvernement  ordonne  ime  dépeuse  qui  a 
été  définitivement  et  expressément  rejetée  par  une  résolution  de  la  Chambre 
des  députés.  »  ^ 

M.  de  Vrncke  ajrant  proposé  un  amendement  à  celte  résolution,  le 
ministère  déclare  qu'il  considérera  l'adoption  de  cet  amendement 
comme  un  pas  fait  vers  une  solution  amiable  du  conflit  ;  cet  amen- 
dement n'est  appu)ré  que  par  â5  voix  ;  la  proposition  de  M.  Forcken- 
berck est  adoptée  par  851  voix  contre  56. 

Le  prince  Michel  de  Servie  adopte  les  résolutions  de  la  conférence 
de  Constantinople  et  publie  la  proclamation  suivante  : 

«  Nous  Michel  Obrenovitch,  par  la  grâce  de  Pieu  et  la  volonté  du  peuple» 
prince  de  Servie,  faisons  savoir  par  ces  présentes  : 

nPar  suHe  de  circonstances  extraordinaires  et  critiques  dans  lesquelles  le 
pays  a  été  placé  par  le  bombardement  de  Belgrade,  j'ai  pris,  le  48  juin,  le 
pouvoir  illimité  que  m'a  conféré  le  conseil  d'Etat,  et  guidé  par  les  intérêts  de 
la  patrie,  j'ai  lait  tout  cequii^toit  possible  pour  sauvegarder  le  pays  de  nou- 
velles atteintes  à  ses  droitsetàsatranquiiUlé,jetpour  rendre  impossible  le 
retour  de  faits  si  regrettables. 

•  Si  les  arrangements  qui  sont  la  conséquence  de  la  résolution  unanime  de 
la  Porte  et  des  puissances  garantes  ne  répondent  pas  complètement  à  mes 
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vœux  et  à  mes  espérences,  ils  apportent  néanmoins  à  la  Servie,  coomio 
acquisitions  nouvelles,  quelques  droits  dont  elle  étoit  privée  jusqu'ici. 

»  J'ai,  en  conséquence,  jugé  convenable,  dans-  l'intérêt  de  la  patrie,  de  ne 
pas  opposer  d'obstacles  aux  résolutions  du  suzerain  et  de  toutes  les  puissances 
garantes,  afin  gu'il  fût  mis  un  terme  a  la  situation  extraordinaire. 

M  La  firman  impérial  qui  contient  les  arrangements  en  question  met  tout 
le  monde  à  même  d'en  comprendre  les  avantages.  En  tant  aue  nos  vœux 
légitimes  n'ont  pas  été  remplis  à  cette  occasion,  j'attends  avec  la  plus  grande 
confiance,  de  la  grâce  de  Dieu  et  des  bons  sentiments  des  puissances,  qu'ils 
seront  accomplis  plus  tard. 

»  Que  le  peuple  de  Servie  continue  à  obéir  dans  la  suite  à  la  voix  de  son 
prince  et  à'avoir  en  lui  une  confiance  complète  ;  qu'il  conserve  l'amour  de  la 
])(jtrie  qu'on  lui  counoît  ;  qn'il  continue  à  respecter  les  lois  et  les  dispositions 
prises  par  le  gouvernement  et  à  obéir  aux  autorités  ;  que  la  foi  eu  Dieu  et  la 
confiance  en  sa  bonne  cause  se  maintiennent  et  la  Servie  pourra  espérer  un 
avenir  heureux  qui  ne  cessera  de  s'améliorer. 

M  Les  circonstances  extraordinaires  ayant  disparu,  tout  doit  reprendre  sa 
marche  ordinaire  et  régulière.  Les  ministres  respectifs  me  feront,  chacun 
dans  sa  spécialité,  les  propositions  nécessaires  à  ce  but.  Pour  moi,  c'est  uu 
grand  contentement  de  pouvoir  exprimer  à  cette  occasion  ma  satis&ction  et 
ma  reconnoissance  à  tout  le  peuple ,  à  l'armée  régulière,  aux  fonctionnaires 
de  toutes  les  branches  et  au  clergé;  en  un  mot,  à  tous  et  à  chacun  de  ceux 
c{ui,  dans  ces  circonstances  extraordinaires,  ontcontribué  au  bien  de  la  patrie, 
les  uns  par  des  services  pénibles  et  fructueux,  les  autres  par  des  sacrifices 
matériels,  tous  par  des  témoignages  évidents  de  leur  amour  pour  la  patrie.  » 

7.  Les  évèques  portugais  répondent  à  la  lettre  de  Sa  Sainteté  et 
envoient  leur  adhésion  à  l'adresse  de  Tépiscopat  catholique. 

8.  Les  fédéraux  des  Etats-Unis  remportent  de  nouvelles  victoires 
sur  les  confédérés  à  Perrysville  et  à  Pea  Ridge  (Arkansas). 

Le  lord  maire  de  Londres  refuse  de  prêter  la  salie  de  Guildbalt 
pour  y  tenir  un  meeting  garibaldien.  Pendant  plusieurs  dimanches 
consécutifs  les  meetings  garibaldiens  tenus  dans  Hyde-Park  ayant 
amené  des  conflits  sanglants  entre  ceux  qui  poussoient  des  cris  con- 
tre le  St  Père  et  des  Irlandais  qui  vouloient  s'y  opposer,  le  cardinal 
Wiseman  publie  un  mandement  pour  défendre  à  ceux-ci  d'opposer 
la  violence  aux  insultes,  et  de  ne  plus  se  rendre  désormais  au  park 
chaque  fois  qu'il  y  auroit  danger  de  collision. 

11.  Le  roi  de  Prusse  accepte  la  démission  de  ses  ministres,  M.  de 
Hoitzbruck  et  M .  de  BernstorfiP  qui  est  nommé  ministre  plénipoten- 
tiairn  à  Londres  ;  M.  Bismarck  est  nommé  président  du  conseil  et 
ministre  des  affaires  étrangères;  M*  Itzenplitz,  niinistre  du  com* 
merce. 

Le  budget  ayant  été  soumis  à  la  Chambre  des  Seigneurs  de  Prusse, 
cette  assemblée  rejette  par  1S7  voix  contre  39,  la  proposition  de  la 
commission  des  finances,  tendant  à  faire  une  tentative  médiatrice 
auprès  de  la  Chambre  des  Représentants  pour  faire  cesser  le  conflit 
avec  le  gouvernement;  elle  rejette  ensuite  le  budget  tel  qu'il  a  été 
amendé  par  la  seconde  chambre  par  150  voix  contre  17  et  décide  de 
rétablir  ce  budget  dans  sa  forme  primitive  par  114  voix  contre  ii^ 

12.  L'état  de  siège  estlevé,dans  l'étendue  du  territoire  polonais  dfs 
gouvernements  de  Lublin  etd'Augustow,  —  en  exceptant  les  vil!««. 
de  Lublin^  de  Suwalki  et  de  Sieldce. 
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15.  La  Chambre  des  Députés  de  Prusse  décide  à  runanimilé,  que 

•la  résolulion  de  la  Chambre  des  Seigneurs  concernant  le  budget,  est 

inconstitutionnelle  et  nulle.  Le  roi  prononce  la  clôture  de  la  session 

législative  par  le  discours  suivant  dont  M.  de  Bismarck  donne  lecture 

£iux  deux  chambres  : 

«  Illustres,  nobles  et  honorés  Messieurs  des  deux  chambres  de  la  dièle  ! 
Le  gouvernement  de  S.  M.  le  Roi  vous  a  exposé,  à  l'ouverture  de  vos  déli- 
bérations, les  motifs  qui  le  déterminoient  à  ne  faire  appel  à  votre  activité 
que  pour  la  solution  des  qiiestions  les  plus  urgentes.  Les  projets  qui  vous 
ont  été  soumis  se  sont  donc  bornés  aux  lois  financières  pour  l'administra- 
-tion  courante,  à  une  sériede  traités  publics  età  plusieurs  lois  dont  la  prompte 
adoption  sembloit  désirable  dans  l'intérêt  de  la  prospérité  matérielle  du 
pays. 

»  Parmi  ces  traités,  le  traité  de  commerce  et  de  navigation  avec  la  France 
est  d'une  importance  toute  particulière.  Dans  l'assentiment  unanime  que 
vous  y  avez  accordé,  ainsi  gu'à  la  loi  sur  les  droits  d'entrée  et  de  sortie,  le 
^ouvei'nement  de  S.  M.  voit  une  garantie  que  les  principes  d'économie  po- 
litique sur  lesquels  répose  le  traité, formeront  désormais  la  base  de  la  poli- 
tique commerciale  delà  Prusse.  Cette  politique,  fondée  sur  la  nécessité  du 
développement  des  libres  relations  commerciales  est  prescrite  à  l'Etat  prus- 
sien par  ses  intérêts  et  ses  traditions  et  déjà  reconnue  aussi  par  une  partie 
<le  ses  alliés  douaniers  comme  conforme  aux  besoins  de  tout  le  Zollverein. 

»  Les  traités,  approuvés  par  vous,  avec  le  Japon,  la  Chine,  Siam,  la  Porte 
«tle  Chili  contribueront  à  étendre  et  à  consolider  notre  commerce  avec  l'é- 
Iranger,  tandis  que  le  rachat  du  droit  de  Stade  et  la  suppression  des  droits 
de  navigation  sur  la  Moselle  profiteront  aux  relations  commerciales  autant 
intérieures  qu'extérieures.  La  loi  abolissant  les  rétributions  supplémentaires 
âux  facteurs  indépendamment  du  port  des  lettres  a  apporté  à  la  correspon- 
dance une  facilité  dont  le  besoin  se  faisoit  sentir. 

»  La  loi  sur  les  droits  d'exploitation  des  mines  procure  à  lexploitaliou 
indigène  un  appui  essentiel,  et  il  y  a  lieu  d'espérer  que  cette  dernière,  à  l'aide 
de  ce  secours,  acquerra  une  puissance  nouvelle  et  que  les  inquiétudes  an 
sujet  d'un  redoublement  de  concurrence  étrangère  se  trouveront  dissipées. 
Par  le  vote  des  fonds  pour  les  chemins  de  fer  de  Kustrin  à  Berlin  et  de  Kohl- 
/ort  et  Gœriitz  à  Waldenbourg,  de  même  que  par  l'approbation  de  la  garan- 
tie d'intérêts  pour  la  construction  d'une  voie  ferrée  de  Halle  à  Heilingsladt 
et  Cassel,  est  rendu  possible  l'établissement  de  communications  impor- 
tantes, qui  favoriseront  les  rapports  généraux  et  contribueront  à  accroître 
le  bien-être  de  plusieurs  parties  du  pays  ayant  besoin  qu'on  leur  ouvre  de 
nouvelles  sources  de  bénéfices. 

»  Vous  avez  accordé  votre  assentiment  aux  conventions  militaires  con- 
clues avec  les  duchés  de  Saxe-Cobourg-Gotha  et  de  Saxe-Altenbourg,  et 
vous  vous  êtes  déclarés  d'accord  avec  les  eifortsdu  gouvernement  pour  re- 
médier ainsi,  au  moins  en  paitie,  aux  vices  de  la  Constitution  militaire  fédé- 
rale. Si,  par  contre,  on  n'a  pu  arriver  à  une  entente  des  deux  Chambres  de 
îa  Diète  quand  au  projet  de  loi  sur  les  passeports,  il  est  à  regretter  que  la 
réforme  à  laquelle  elle  tend  en  subisse  un  retard.  Mais  le  gouvernement  de 
S.  M  introduira  néanmoins  parla  voie  administrative  les  allégements  pra- 
ticables et  conformes  aux  conditions  présentes  des  voyages. 

»  Le  gouvernement  de  S.  M.  le  Boi  regrette  que  les  délibérations  sur  le 
budget  de  1862  n'aient  pas  conduit  à  une  fixation  légale  de  ce  dernier.  U 
croit  avoir  montré  depuis  le  commencement  de  la  session  sa  bonne  volonté 
de  se  prêter  à  toute  proposition  de  la  représentation  nationale  qu'il  pouvoit 
considérer  comme  praticable  sans  préjudice  d'intérêts  publics  essentiels.  A 
cette  fin,  il  a  présenté  le  budget  de  1  année  courante  avec  spécification  très- 
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srande  des  divers  titres,  et  en  même  temps  le  budget  de  1863,  aQo  qu'il  pûf 
être  arrêtô  aussi  avant  la  fin  de  l'année.  Par  la  suppression  des  impots  âddi-- 
tionnels,  les  charges  du  pays  ont  été  ramenées  à  la  mesure  ^'^utrelois,  et 
cette  réduction  dans  les  recettes  publiques  est  principaleiq;ent  compenisée 
par    une  diminution  considérable  des  dépenses  militaires. 

x>  Par  contre,  le  gouvernement  de  S.  M.  n'a  pu  se  rallier  aux  résolution» 
de  la  Chambre  des  députés  tendantes  à  rayer  les  dépenses»  pour  la  majeure 
j)artie  déjà  faites,  de  réoiganisation  de  l'armée,  et  d'autres  dépenses  indis— 
])eusables  pour  l'année  courante.  Il  se  rendroit  coupable  d'une  ^rave  infrac— 
tion  à  son  devoir  s'il  renonçoit  à  la  réforme  de  l'organisation  militaire,  exé- 
cutée sur  la  base  de  l'assentiment  antérieur  de  la  représentation  nationale, 
rendant  par  là  inutiles  les  sacrifices  considérables  qui  y  ont  été  laits  et  por- 
tant atteinte  à  la  position  de  la  Prusse  comme  puissance. 

Après  que  le  projet  de  loi  sur  le  budget  de  l'année  i9S%  dans  la  forme 
adoptée  par  la  Cnambre  des  députés,  a  été  rejeté  par  la  Chambre  des  sei- 
gneurs à  cause  de  son  insufiisance,  le  gouvernement  de  S.  M.  le  roi  se  trouve 
dans  la  nécessité  de  procéder  aux  dépenses  publiques  sans  là  base  prévue 
par  la  Constitution.  Il  a  pleine  conscience  de  la  responsabilité  qui  résulte 
)X)ur  lui  de  ce dépbrable  état  de  choses;  mais  il  songe  également  anx  de- 
voirs qui  lui  incombent  envers  le  pays,  et  il  trouve  l'autorisation  de  faire, 
en  attendant  la  fixation  légale  du  budget,  les  dépenses  nécessaires  au  main- 
tien des  institutions  existantes  et  au  progrès  de  la  prospérité  nationale,  car 
il  nourrit  la  confiance  qu'elles  obtiendront  ultérieurement  Tapprc^tion  de 
la  Diète. 

n  \jd  gouvernement  de  S.  M.  le  roi  est  pénétré  de  la  conviction  qvk\m  heu- 
reux développement  de  notre  état  de  choses  constitutionnel  n'est  possible 
que  si  chacun  des  pouvoirs  légaux  exerce  ses  attributions  avec  cette  mode-- 
ration  que  commandent  le  respect  des  droits  en  présence  et  la  nécessité 
constitutionnelle  du  libre  accord  de  la  couronne  et  de  chacune  des  deux 
Chambres  de  la  piète. 

M  Le  gouvernement  de  S.  M.  ne  doute  pas  que  le  développement  de  notre 
existence  constitutionnelle  ne  progresse  sur  cette  voie,  guidé  par  la  main  de 
Texpérience,  et  que  les  oppositions  qui  se  manifestent  actuellement  ne  s'a- 
planissent sur  la  oase  du  dévouement  commun  à  la  puissance,  à  la  dignité 
de  la  couronne  et  au  bien  de  la  patrie. 

»  Au  nom  de  S.  M.  le  Roi,  je  déclaie  close  la  session  des  deux  Chambres 
de  la  Diète.  » 

14.  Le  roi  de  Prusse,  ayant  reçu  des  dèputations  des  diCFerentes 
villes  et  districts  à  Toccaslon  du  conflit  législatif  qui  divise  ce  pays, 
proclame  qu*il  veut  maintenir  la  constitution  intacte^  mais  qu^il  doit 
aussi  maintenir  intacte  la  couronne  de  Sf  s  ancêtres  ;  quil  est  frrine- 
ment  résolu  de  ne  rien  sacrifier  de  ses  droits  héréditaires  ;  mais  po^ 
cela,  et  pour  le  bonheur  du  pays,  îl  lui  faut  une  armée  fortement 
organisée,  suivant  les  projets  de  réforme,  que  le  roi  déclare  être  son 
œuvre  propre. 

IIS.  H.  Ilrouyn  de  Lhuys  est  nommé  ministre  des  affaires  étran- 
gères de  France  en  remplacement  de  M.  Thouvenel.  (V.  le  Journal 
/nslon'que^  p.  SiSS). 

17.  II.  le  prince  de  La  Tour  d'Auvergne,  envoyé  extraordinaire 
et  ministre  pléDipotentlaire  de  l'empereur  Napoléon  près  S.  S.  le 
roi  de  Prusse,  est  nommé  soq  ambatsadeur  près  le  Saint-Siège,  eu 
remplacemeut  de  M.  le  marquis  de  LavaltUe,  dont  la  démission  est 
acceptée. 
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M.  le  comte  de  Sarliges,  envoyé  extraordinaire  et  ministre  pléni* 
potentiairc  de  Kemfiereur  Napoléon  près  S,  M.  le  roi  des  Pays  Bas, 
«'St  nommé  en  la  même  qualité  près  S.  M.  le  roi  d'Italie,  en  rempla- 
cement de  M.  Renedetti. 

18.  Le  roi  Charles  XV  ouvre,  â  Christiania,   la  session   du  Stort- 

hing  de  Norvège  par  un  discours  dans  lequel  on  remarque  les  pas- 
sages suivants  : 

«  Parmi  les  projets  qui  vous  seront  soumis,  il  y  en  a  un  relatif  à  une  ques* 
tiOQ  dont  la  Storthing  ainsi  qtie  le  gouvernement  se  sont  occupés  pendant 
longtemps,  c'est-à-dire  à  la  procédure  criminelle. 

»  La  question  est  aujourd'nui  sufiisamment  mûre  pour  gue  le  Storthing 
prenne  une  décision  d'après  les  matériaux  préparés.  La  décision  recomman- 
dée par  le  projet  qui  vous  est  soumis  tend  non  pas  à  abr(M;er  mais  à  améKo- 
rer  notre  système  judiciaire.  Je  ne  puis  conseiller  d'abandonner  un  ^stème 
qui  s'est  développé  naturellement  et  d'une  manière  conforme  à  l'état  ou  pays 
et  qui,  même  maintenant,  bien  qu'il  n'ait  depuis  longtemps  subi  aucun 
amendement  radical,  peut  suffire  a  assurer  l'efficacité  des  lois  pénales,  aussi 
bien  qu'à  protéger  l'innocent 

n  Quant  à  rétablissement  des  jurys,  je  crains,  ix>ur  ne  rien  dire  de  leur 
valeur,  que  des  raisons  locales  ne  soient  contraires,  dans  une  grande  partie 
du  pays,  à  l'admission  d'une  procédure  fondée  sur  ce  système.  Cette  insti- 
tution exigeroit  de  grands  saérifices  de  temps  et  d*argent  de  la  part  du  public 
et  du  trésor.  Après  avoir  énoncé  cette  conviction  personnelle,  j'ajoute  ou'il 
est  important,  pour  diverses  raisons,  que  la  question  soit  décidée  pendant 
la  session  actuelle,  et  je  désire  être  d'accord  sur  ce  sujet  avec  les  représen- 
tants de  la  nation.  » 

Après  avoir  annoncé  la  présentation  d'un  projet  pour  Tadmlnii- 
t ration  des  forêts,  le  discours  continue  ainsi  : 

«  Un  projet  vous  sera  soumis  tendant  à  obtenir  le  contingent  nécessaire 
))0ur  l'armée  en  cas  de  guerre,  et  à  améliorer  sa  valeur  par  la  substitution  de 
la  conscription  aux  engagements  volontaires.  Je  crois  ces  deux  mesures 
indispensables  pour  donner  à  l'armée  toute  sa  valeur  et  la  rendre  digne  des 
fiacrinces  que  le  peuple  fait  pour  elle.  Je  ne  demande,  pour  ces  mesures,  au<- 
cune  ressource  nouvelle  ni  aucune  prolongation  de  la  durée  du  service  en 
temps  de  paix. 

•  Je  ne  propose  que  ce  dont  d'autres  nations,  qui  ont  fondé  leur  défense 
«ur  le  système  de  la  conscription,  ont  depuis  longtemps  reconnu  la  néces- 
sité. J'ai  la  confiance  que  le  Storthing  acquerra  cette  conviction  en  prenant 
connoissanoedes  documents  qui  acoom|)agiientle  projet. 

n  Depuis  la  dernière  session,  la  question  de  la  révision  de  l'acte  de  l'union 
de  la  Suède  et  de  la  Norwége  a  été  l'objet  de  délibérMions.  J'ai  exprimé  mes 
vues  relativemeni  à  cette  question  dans  la  déclaration  consignée  au  procès- 
verbal  de  la  séance  du  1 8  février  du  Conseil  d'Etat  suédo-norwégien,  Iaque()e 
minute  sera  communiquée  aoStorthingeenmême  tempsque  les  autreséocu- 
inents  concernant  la  Question. 

n  Je  vous  renvoie  à  la  déclaration  elle-même  comme  étant  l'expresion  de 
ma  sollitude  pour  l'union  aussi  bien  que  pour  l'autonomie  de  chacun  des 
deux  royaumes.  J'y  ai  de  plus  exprimé  l'espoir  que  les  représentants  des 
deux  royaumes  seconderont  mes  eflforts  pour  foire  réussir  vos  travaux.  J'ex- 
prime de  nouveau  cet  espoir  pour  la  présente  session  du  Storthing  de  Nor- 
wége. 

Ouverture  de  la  session  de  la  Diète  de  Suède. 

â3.  Le  roi  et  la  reine  4lè  Grèce  ayant  entrepris  de  visiter  la  JMessé- 
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nîe,  des  insurrections  éclatent  dans  la  Grèce  occidentale  et  se  propa- 
gent dans  ïoiit  le  pays.  Dans  la  nuit  du  22  au  23,  la  révolution  gagne 
Athènes;  l'armée  fraternise  avec  le  peuple  ;  le  décret  suivant,  procla- 
mant la  déchéance  du  roi  Othon,  est  promulgué  : 

«  Les  maux  de  la  patrie  ont  cessé.  Toutes  les  provinces  de  la  capitale,  s'u- 
nissant  avec  l'armée,  y  ont  mis  un  terme. 

»  Est  déclaré  et  décrété,  comme  décision  commune  de  >la  nation  helléni- 
que tout  entière  ce  qui  suit  :  ' 

»  Le  règne  d'Othon  est  aboli. 

«  La  régence  d'Amélie  est  abolie, 

»  Un  gouvernement  provisoire  est  établi  pour  gouverner  l'Etat  jusqu'à  la 
convocation  de  l'Assemblée  nationale  ;  il  est  formé  des  citoyens  suivants  : 

»  Démétrius  Bulgaris  président  ; 

»  Constantin  Canaris  ; 

n  Bénizélos  Rhoupbos. 

»  Une  Assemblée  constituante  est  immédiatement  convoquée  pour  l'orga- 
nisation de  l'Etat  et  le  choix  d'un  souverain. 

»  Vive  la  nation  !  Vive  la  patrie  ! 

Le  président  du  gouvernement  provisoire  nomme  un  nouveau  mi- 
nistère ;  dans  une  proclamation  qu  il  adresse  aux  Grecs,  il  déclare 
que  le  mandat  «  que  le  gouvernement  provisoire  a  reçu  du  peuple  rt 
»  de  l'armée  est  de  conserver  l'institution  monarchique  constitution- 
»  nelle  ;  de  témoigner  toujours  le  respect  légitime  et  la  reconnors- 
)»  sancc  de  la  Grèce  pour  les  grandes  puissances  protectrices;  de  con- 
I»  server  et  entretenir  des  relations  amicales  et  pacifiques  avec  tons 
»  les  gouvernements  ;  de  convoquer  au  plus  tôt  l'Assemblée  natio- 
»  nale,  et  de  maintenir  pendant  ce  temps  Tordre  et  la  tranquillité, 
n  en  se  conformant  aux  lois  de  l'Etat.  » 

Le  roi  et  la  reine,  prévenus  des  événements,  quittent  la  côte  diî 
Messénie  et  arrivent  en  vue  du  Pirée. 

24,  Le  roi  de  Grèce  prend  la  résolution  de  quitter  le  pays  et  de  se 
rendre  en  Bavière;  il  adresse  au  peuple  la  proclamation  suivante  : 

«  Hellènes  !  convaincu  qu'après  les  derniers  événements  survenus  dons 
quelques  {)arties  du  royaume  et  principalement  dans  la  capitale,  mon  sé- 
jour en  Grèce  dans  le  moment  actuel  précipiterait  les  habitants  de  ce  pays 
dans  des  conflits  sanglants  et  difficiles  à  aplanir,  je  me  suis  décidé  à  quitter 
provisoirement  le  pays  auquel  j'étois  et  je  suis  encore  attaché  par  tant  d'af  • 
rections  et  pour  la  prospérité  duquel  je  n'ai  épargné  aucune  peine,  aucun 
effort  pendant  près  de  trente  ans.  Eloigné  de  toute  ostentation,  je  n'a  vois  en 
vue  que  les  véritables  intérêts  de  la  Grèce,  travaillant  de  toutes  mes  forces 
à  en  faciliter  le  progrès  matériel  et  moral,  et  appliquant  mon  attention  par- 
ticulière à  l'administration  impartiale  de  la  justice.  Mais  quand  il  s'est  agi  de 
délits  politiques  contre  ma  personne,  j'ai  toujours  usé  d'une  clémence  sans 
bornes  et  oublié  ce  qui  s'étoit  passé.  En  retournant  dans  le  pays  où  je  suis 
né,  je  m'afflige  à  la  pensée  des  malheurs  dont  cette  Grèce  que  je  chéris  est 
menacée  par  suite  de  la  nouvelle  tournure  des  choses.  Je  supplie  le  Dieu 
lout  miséricordieux  4e  répandre  ses  grâces  sur  les  destinées  delà  Grèce 

»  Dans  le  port  de  Salamine,  le  24  octobre  1862. 

»  OTHON.  >. 

2lî.  ïiC  Journal  de  Saint  Pétersbourg  publie  des  dépèches  échan- 
gées entre  lord  John  Russell  et  le  prince  Gortscfaakoff,  au  sujet  du 
Monténégro  et  de  l'empire  ottoman. 
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Lord  John  Russell  combat  TopiDioD  de  la  Russie  touchant  la  paix 
faite  par  la  Turquie  avec  le  Monténégro.  II  explique  que  TAnglelerre 
refuse  son  concours  aux  projets  de  ce  pays,  parce  que  ces  projets 
tendent  à  dissoudre  en  Turquie  les  liens  de  la  subordination. 

Dans  sa  réponse,  le  prince  GortschakofF  se  plaint  de  la  conduite; 
de  la  Turquie  à  Tégard  du  Monténégro.  Lia  Russie  est  intéressée  nu 
maintien  de  l'empire  ottoman  ;  mais  fintérèt  de  Téquilibre  enropécfi 
exige  que  le  système  gouvernemental  de  la  Turquie  s'inspire  d'un 
esprit  de  conciliation.  En  terminant,  le  prince  Gurtschakoff  crili(|ut^ 
la  conduite  de  la  Porte  à  Belgrade,  dans  le  Monténégro  et  dans  Tlier- 
zégovine. 

â7.  La  session  de  la  Diète  est  ouverte,  au  nom  du  prince  Electeur, 
par  le  ministre  M.  von  Stiernber^.  Dans  le  discours  de  la  Couronne, 
lu  â  cette  occasion,  il  est  dit  que  les  Etats  n'auront  à   examiner 
qu*une  nouvelle  loi  électorale,  les  autres  travaux  législatifs  restant 
réservés. 

âS.  Le  prince  Henri  des  Pays-Bas,  lieutenant  représentant  du  roi 
Guillaume  lit  dans  le  grand-duché  de  Luxembourg,  ouvre  la  session 
ordinaire  de  l'Assemblée  des  Etats  de  I86â,  par  un  discours  dans 
lequel  on  remarque  les  passages  suivants  ; 

»  Des  projets  d'amélioration  et  de  réforme  politiques  préoccupent  l'AUe- 
magne.  Tout  en  s'associant  à  ces  tendances,  mon  gouvernement  veille  cepen- 
dant au  maintien  des  traités,  seule  garantie  de  l'indépendance  et  de  la  na- 
tionalité luxembourgeoise. 

M  A  cause  du  degré  d'instruction  auquel  sont  arrivées  les  questions  qui  s'y 
rattachent,  j'ai  l'espoir  que,  dans  un  temps  rapproché,  l'état  provisoire  de 
l'administration  des  affaires  ecclésiastiques  pourra  cesser. 

M  Vous  serez  saisis  de  projets  portant  la  révision  de  votre  règlement  d'or-* 
dre  intérieur,  de  l'organisation  du  Conseil  d'Etat,  des  dis{>osi lions  législatives 
sur  les  droits  et  les  devoirs  des  fonctionnaires,  de  l'organisation  judiciaire  et 
du  notariat. 

»  Il  est  dans  l'intérêt  du  service  public  que  le  sort  des  fonctionnaires  et 
des  employés  de  l'Etat  soit  convenablement  assuré;  aussi  serez-vous  saisis 
des  projets  de  loi  sur  les  pensions  civiles  et  militaires;  un  projet  de  loi  spécial 
vous  sera  présenté;  en  outre,  sur  les  pensions  des  instituteurs. 

»  Enfin  il  vous  sera  soumis  un  projet  de  loi  modifiant,  en  quelques  points, 
notre  législation  civile  et  pénale.  » 
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LE  CONGRÈS  FLAMAND  DE  BRUGES, 

PAR  M.  L.  JOTTRAND. 

Revue  trimestrielle,  ZG»  volume,  pp.  32i  à  3S8,  Bruxelles  4862. 

M.  L.  Jottrand,  né  wallon,  ne  cultive  pas  seulement  le  flamamt, 
tuais  il  ie  (léfenti  chaleureusement  quand  il  en  trouve  Toccasion. 
Il  ne  pouvoit  donc  manquer,  après  avoir  assisté  au  congrès  flamand 
de  Bruges,  de  nous  faire  part  de  tout  ce  qu'il  y  a  vu  et  entendu  de 
plus  intéressant.  Il  raconte  brièvement  les  faits,  il  analyse  plusieurs 
îles  discours  qui  y  ont  été  prononcés,  des  pièces  qui  y  ont  été  Inès, 
et  il  y  joint  ses  observations.  Nous  avons  lu  ce  compte-rendu  avec 
plaisir  ;  et  egi  attendant  que  la  commission  ou  le  bureau  du  congrès 
lions  donne  un  procês-verbal  complet  de  tout  ce  qui  a  été  fait  cl  dit 
dans  cette  nouvelle  assemblée  générale  (c'est  la  7'),  nous  allons  dire 
un  mot  de  TarticledeM.  L.  Jottrand. 

Nous  aimons  le  flamand,  nous  en  recommandons  l'étude  et  l'usage, 
et  nous  applaudissons  aux  efforts  qui  se  font  depuis  Quelques  années 
pour  en  développer  la  culture.  Mais  nous  nous  dénons  un  peu  de 
ce  qu'on  appelle  le  mouvement  flamand,  et  nous  n'aimons  pas  ces 
bruyantes  excitations  qui  signalent  trop  souvent  l'heureux  progrès 
que  nous  avons  à  constaler. 

Il  nous  semble  que  ce  qui  peut  assurer  la  continuation  de  ce  pro- 
grés, c'est  l'indépendance  du  pays.  La  Belgique  demeurant  ee 
qu'elle  est,  les  lettres  flamandes  n'ont  garde  de  périr,  ni  de  reculer. 
Cest  depuis  qu'elle  n'obéit  çpi'k  elle  même  et  quVIle  s'appartient 
tout  entière,  que  la  langue  maternelle  refleurit  et  jette  un  éclat 
nouveau.  La  liberté  et  la  nationalité  opèrent  seules  ce  changement 
favorable.  Mais  si  le  pays  devenoit  encore  une  fois  la  proie  de 
l'étranger,  s'il  perdoit  son  indépendance,  le  sort  de  la  langue  sui- 
vroit  celui  de  la  patrie  et  le  flamand  soufiriroit  et  languiroil  avec 
elle  comme  jadis.  ,...,, 

Ce  n'est  pas  en  agitant  le  pays  et  en  divisant  la  nation  qu  on 
travaille  au  progrès  du  flamand  ;  au  contraire,  c'est  ainsi  qu'on  s'ex- 
pose à  l'arrêter.  Nous  ne  craignons  pas  de  le  répéter»  le  sort  de  la 
langue  est  étroitement  lié  à  notre  nationalité. 

Cest  tout  ce  que  nous  dirons  à  propos  de  la  partie  guerroyante 
rt  politique  du  compte-rendu  de  M.  L.  Jottrand.  Mais  nous  nous 
occuperons  un  peu  plus  longuement  d'un  passage,  où  il  s'agit  sim- 
plement de  la  dispute  dés  Flamands  et  des  Hollandais  au  sujet  do 
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Forihcgraphe,  et  où  il  a  trouvé  Toccasion  de  mettre  le  Journal  his- 
torique en  cause. 

«  On  s'étonnera  à  coup  sur,  dit-il,  de  ce  que,  jusqu'ici,  nous 
n'avons  pas  parlé  de  discussion  sur  Vaa  et  ïae,  Vuu  et  Vue.  Tant  de 
gens  dont  ta  tâche  de  prédilection  est  de  chercher  à  ridiculiser  «  le 
mouvement  flamand,  »  désiroient  faire  passer  le  Congrès  de  Bruges 
comme  destiné  spécialement  à  un  tournoi  donquichottesque  pour  le 
triomphe  de  Tun  on  de  Taiitre  de  ces  allongements  de  voyelles  !  Le 
fait  est  que  la  discussion  s'est  engagée  entre  M.  le  chanoine  David, 
professeur  à  TUniversité  de  Louvain,  d'une  part,  et  M.  Heremans, 
professeur  à  l'Université  de  Gand,  assisté  de  M.  i*avocat  Vuyisteke, 
de  la  même  ville,  d'autre  part.  Cette  discussion  a  été  assez  vive  et 
assez  prolongée.  Veut-on  que  nous  ajoutions  qu'elle  a  pris  même 
nue  «  couleur  catholique  »  et  une  «  couleur  libérale,  »  ce  qui,  4e$ 
deux  parts,  étoit  un  suprême  ridicule  ajouté  à  tous  ceux  dont  h 
question  n'est  déjà  que  trop  susceptible.  Mais  tout  cela  fait,  et 
après  avoir  entendu  sur  la  question  les  orateurs  hollandais,  parmi 
lesquels  Van  Lennep,  Beets  et  Devries,  le  Congrès,  à  l'unanimité, 
a  fini  par  conclure  que  la  plus  entière  liberté  pouvoit,  sans  incon- 
vénient, être  laissée  aux  écrivains  flamands  sur  l'emploi  de  Vaa  ou 
de  Vae^  de  Vuu  ou  de  Vue. 

•  Nous  avons  un  peu  ri  dans  notre  barbe  de  la  déconvenue  où 
cette  sage  décision  ailoit  jeter  tant  d'âmes  charitables  qui  n'espé- 
roient  rien  moins  que  la  ruine  de  l'Eglise  littéraire  flamande,  par 
suite  de  ce  fameux  schisme  sur  remploi  de  deux  voyelles.  Après 
tout,  pareil  schisme  a  existé  et  existe  encore  dans  la  langue  fran- 
çaise. A-ton  oublié  l'orthographe  dite  de  Voltaire,  qui  remplace  o 
par  a  dans  toutes  les  terminaisons  anciennes  en  ois?  Cette  ortho- 

f;raphe  réputée  «  philosophe  h  a  été  repoussée  longtemps  par  tous 
es  écrivains  «  orthodoxes.  »  Elle  n'est  pas  encore  adoptée  de  tous, 
témoin,  même  chez  nous,  le  Journal  historique  et  littéraire  de 
M.  Kersten.  En  France,  plusieurs  imprimeurs  de  Paris  et  des  dé- 
partements répugnent  toujours  à  l'adoption  de  ce  mécréant  d'à  en 
remplacement  de  ce  saint  homme  A'o.  Puis,  moquez-vous  en  fran- 
çais de  cette  dispute  des  Flamands  sur  leur  aa  et  leur  ae!  >» 

On  voit  dans  ce  passage  que,  tout  ami  qu'il  est  des  lettres  fla- 
mandes. M.  L.  Jottrand  se  moque  un  peu  de  ceux  qui  traitent 
gravement  le  sujet  des  différences  orthographiques  que  présentent 
les  idiomes  hollandais  et  flamand.  Mais  il  a  grand  soin  de  faire 
observer  que.  si  de  semblables  discussions  prêtent  au  ridicule,  la 
langue  française  a  aussi  ses  exagérés  et  son  schisme  en  matière 
d'orthographe  ;  et  comme  exemple,  il  cite  le  Journal  historique^ 
qui  VLiL  pas  remplacé  jusqu'à  présent  Voi  par  Vai.  Il  prétend  avoir 
remarqué  que,  de  part  et  d'autre,  la  religion  n'est  pas  étrangère  à 
ce  débat;  et  s'il  faut  l'en  croire,  une  des  deux  orthographes  auroit 
pris  une  couleur  catholique,  tandis  que  l'autre  se  distingueroit  par 


—  37G  ^ 

une  couleur  philosophique  on  libérale.  «  Ce  qui,  des  deux  parls^ 
dit-il,  étoit  un  suprême  ridicule  ajouté  à  tous  ceux  dont  la  ques- 
tion n*est  déjà  que  trop  susceptible.  »  Et  le  français,  selon  lui, 
présenteroit  le  même  phénomène  que  le  flamand  ou  le  hollandais  ; 
Vo  dans  oi  seroit  catholique,  et  Ya  dans  ai  mécréant  et  impie. 

Nous  aimons  â  croire  que  M.  L.  Jottrand,  qui  se  moque  de 
Texagération,  n'a  pas  su  s^en  préserver  tout-à-fait  lui-même  ci 
qu*il  se  montre  un  peu  trop  sévère  à  Tcgard  des  littérateurs  fla- 
mands et  hollandais,  qui  se  sont  livrés  à  cette  discussion  au  Congrès 
de  Bruges.  Quel  rapport  pourroit-il  y  avoir  entre  la  religion  et  la 
différence  d'orthographe  dont  il  s  agtt  ? 

Du  moins  il  nous  sera  permis  de  protester  contre  Taffection  qu'à 
Toccasion  de  ce  débat  il  nous  attribue  à  nous-mêmes. 

Non-seulement  ce  n'est  point  par  un  motif  de  religion  que  nous 
avons  gardé  provisoirement  Tancienne  orthographe,  mais  ce  n'est 
pas  même  par  un  sentiment  de  préférence.  Quiconque  a  lu  le 
2'  volume  de  notre  Essai  sur  V activité  du  principe  pensant  con- 
sidérée dans  l'institution  du  langage^  volume  où  nous  analysons 
la  voix  humaine,  ne  doutera  pas  de  ce  que  nous  disons  ici.  Les 
vices  nombreux  du  système  graphique  en  usage  y  sont  exposés  trop 
soigneusement,  pour  qu'on  ait  le  droit  de  nous  croire  attachés  à 
une  orthographe  absurde  quelconque;  et  nous  appelons  particu- 
lièrement absurde  celle  qui  consiste  à  représenter  un  son  simple  et 
unique  par  deux  caractères  qui  représentent,  chacun,  un  son  diffé- 
rent de  celui  que  le  système  usité  leur  fait  exprimer. 

Entre  Voi  et  Vaiy  employés  pour  représenter  Vè  (1>  ouvert),  nous 
n'avons  pas  de  choix  à  faire;  l'un  est,  logiquement,  aussi  vicieux 
que  l'autre;  car  les  sons,  représentés  par  les  lettres  ai, sont  aus>i 
différents  du  son  simple  è^  que  les  sons  représentés  par  les 
lellresoe. 

Pour  réformer  véritablement  lorthographe  dont  il  est  question, 
il  ne  falloit  pas  remplacer  oi  par  ai;  mais  il  falloit  plutôt  remonter 
à  l'orthographe  de  Joinville,  qui  écrivoit  c2^r  au  lieu  de  clair ^plet 
au  lieu  ée plaît.  Car  le  but  qu'on  se  propose  ou  qu'on  doit  se  ))ro- 
poser,  est  de  rendre  le  langage  écrit  plus  semblable  au  langage 
parlé  ;  et  toute  réforme  qui  n  est  pas  basée  sur  ce  principe,  ne  paroit 
pas  mériter  le  nom  de  réforme. 

M.  L.  Jottrand  voudra  bien  se  persuader  après  cela  que,  pour  se 
rendre  compte  de  notre  manière  d'écrire  et  d'orthographier,  il  ne 
suflit  pas  de  faire  intervenir  la  religion  d'un  côté  et  Voliaiiede 
l'autre. 
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HISTOIRE  DU  CONSULAT  ET  DE  L'EMPIRE, 

PAR  M.  THlERSy  TOME  20*  ET  DERNIER. 

o  histoire  de  la  bataille  de  Waterloo*  de  la  seconde  abdication,  de 
la  caplivité  de  Ste  Hélène  et  de  la  mort  de  Napoléon,  teminent  le 
grand  ouvrage  que  M.  Tbiers  a  entrepris,  il  y  a  vingt  ans,  et  qu'il  a 
depuis  continué  avec  tant  de  succès. 

Le  style  vif,  naturel  et  rapide  de  l'historien  conlribue  à  répandre 
un  puissant  intérêt  sur  ces  longs  récits  de  guerre  et  de  batailles,  tou  • 
jours  animés  par  la  passion  de  la  gloire  et  Tadmn'ation  la  plus  ardente 
pour  le  génie  de  Napoléon.  Au  point  de  vue  de  Fart,  l'ouvrage  de 
M.  Thiers  prête  à  plusieurs  critiques.  L'écrivain  se  place  en  dehors 
des  règles  oratoires  ;  sa  phrase  n'a  rien  d'académique  ;  il  ne  cherche 
qu'à  rendre  sa  pensée  avec  une  saisissante  clarté  ;  sa  méthode,  toute 
positive,  ne  vise  qu*â  une  reproduction  fidèle  de  la  réalité,  il  nr^em- 
prunte  pas  à  la  rhétorique  l'éclat  de  ses  tableaux  ;  mais  il  sait  mettre 
dans  une  vive  lumière  les  grands  événements  qu'il  décrit. 

Dans  les  jugements  qu'il  porte  sur  Napoléon,  M.  Thiers  est  sou- 
vent sévère  ;  mais  lors  même  que  sa  raison  condamne  le  grand 
homme,  son  cœur  est  pour  lui,  et  les  fautes  qu'il  lui  reproche,  n'al- 
tèrent pas  sa  sympathique  admiration.  Quelle  que  soit  la  franchise  de 
.ses  appréciations,  cependant  l'ensemble  de  l'ouvrage  est  un  monu- 
^  ment  élevé  à  la  gloire  de  ^empereur.  La  passion  pour  la  guerre,  les 
conquêtes,  l'agrandissement  matériel  de  la  France  qui  agitoient  le 
cœur  de  Napoléon,  M.  Tbiers  en  comprend  les  funestes  conséquences  ; 
mais  il  la  partage  en  la  condamnant.  Il  constate  que  Napoléon  a  versé 
plus  de  sang  qu'aucun  homme  ;  mais  s'il  condamne  son  ambition 
conquérante,  ce  n'est  pas  au  point  de  vue  de  la  civilisation  ;  mais  sur- 
tout, parce  qu'en  ne  sachant  lui  imposer  aucune  borne,  il  en  a  perdu 
les  résultats:  «  malheureusement  pour  lui  et  pour  nous,  dit  l'histo- 
rien, il  a  perdu  notre  grandeur  ;  mais  il  nous  a  laissé  la  gloire  qui 
e$t  la  grandeur  morale  et  qui  ramène  avec  le  temps  la  grandeur  ma  • 
térielle.  i* 

Bien  des  écrivains  ont  puisé  dans  leur  imagination  des  récits  de  la 
bataille  de  Waterloo  ;  mais  un  sujet,  devenu  aujourd'hui  si  banal,  ne 
supporte  plus  les  amplifications  poétiques  ;  l'ouvrage  de  M.  Thiers 
renferme  un  tableau  fidèle  et  complet  de  cette  grande  bataille  et  ce 
tableau  a,  en  lui-même,  une  grandeur  réelle  et  imposante. 

N.  Thiers  termine  son  récit  en  le  résumant  de  la  manière  sui- 
vante : 

«  Si  l'on  considère  en  effet  cette  campagne  de  quatre  jours  sous 
des  rapports  plus  élevés,  ou  y  verra,  non  pas  les  fautes  actuelles  du 
capitaine,  qui  n'avoit  jamais  été  pi  plus  profond,  ni  plus  actif,  ni 
plus  fécond  en  ressources,  mais  celles  du  chef  d'Etat,  qui  s'étoit  créé 
à  lui-même  et  â  la  France  une  situation  forcée,  oii  rien  ne  sepassoit 
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pattirdlement,  e(  où  le  génie  le  plus  pulssani  AefiAl  échouer  devant 
des  Imposftibililés  morales  insurmontables.  Certes,  rien  n*étoit  plus 
beau,  plus  habile  que  la  combinaison  qui,  en  quelques  jours,  réunis- 
soit  sur  la  frontière  1i4  mille  hommes  à  Tinsu  de  Tennemi,  qui  en 
quelques  heures  donnoit  Charicroy  a  Napoléon,  le  plaçoil  entre  les 
Prussiens  et  les  Anglais,  le  mettoit  en  position  de  les  combattre  se* 
parement,  et,  les  Prussiens,  les  Anglais  vaincus,  lui  laissoit  le  temps 
d'aller  faire  face  aux  Russes,  aux  Autrichiens  avec  les  forces  qui 
achèveroient  de  s'organiser  pendant  qu'il  combatiroit  !  Mais  les  hési* 
talions  de  Ney  et  de  Reille  le  1S,  renouvelées  encore  le  16,  lesquelles 
rendoient  incomplet  un  succès  qui  auroit  dû  être  décisif,  on  peut  les 
faire  remonter  jusqu'à  Napoléon  ;  car  c'est  lui  qui  avoit  gravé  dans 
leur  mémoire  les  souvenirs  qui  les  ébranloient  si  fortement.  C'est  lui 
qui  dans  la  mémoire  de  Reille  avoit  inscrit  Salamanque  et  Yittoria  ; 
dans  celle  de  Ney,  Dennewitz,  Leipsig,  Laon,  et  enfin  Kulm  dans 
celle  de  Vandamme  !  Si  le  lendemain  de  la  bataille  de  Ligny  on  avoit 
perdu  la  journée  du  17,  la  faute  en  étoit  encore  aux  hésitatlbtis  de 
Ney  pour  une  moitié  du  jour,  à  un  orage  pour  l'autre  moitié.  Cet 
orage  n'étoit  certes  le  fait  de  personne,  ni  de  Napoléon,  ni  de  ses 
lieutenants  ;  mais  ce  qui  étoit  son  fait,  c'éloit  de  s'être  placé  dans  une 
situation  où  le  moindre  accident  physique  deve noit  un  grave  danger; 
dans  une  situation,  où  pour  ne  pas  périr,  il  falloit  que  toutes  les  cir- 
constances fussent  favorables,  toutes  sans  exception,  ce  que  la  na- 
ture n'accorde  jamais  à  aucun  capitaine. 

»  La  perte  de  la  matinée  du  18  n'étoit  encore  la  faute  de  per- 
sonne ;  car  il  falloit  absolument  laisser  le  sol  se  raffermir  sous  les 
pieds  des  chevaux,  sous  la  roue  des  canons,  et  après  tout  on  ne  pou- 
voit  croire  que  le  temps  que  l'on  donneroit  au  sol  pour  se  consoli- 
der, seroit  tout  simplement  donné  aux  Prussiens  pour  arriver.  Mais 
si  Reille  étoit  découragé  devant  Goumont,  si  Ney,  d'Erlon,  après  avoir 
eu  la  fièvre  d'hésitation  le  16,  avoient  celles  de  Temportement  le  18, 
etdépensoient  nos  forces  les  plus  précieuses  avant  le  moment  op- 
portun, nous  le  répéterons  ici,  on  peut  faire  remonter  à  Napoléon 
qui  les  avoit  placés  tous  dans  des  positions  si  étranges,  la  cause  de 
leur  état  moral,  la  cause  de  cet  héroïsme  prodigieux  mais  aveugle. 
Enfin  si  l'attention  de  Napoléon,  attirée  à  droite  avec  sa  personne  et 
sa  réserve,  manquoit  au  centre  pour  y  prévenir  de  graves  fautes,  le 
tort  ea  étpit  à  Tarrivée  des  Prussiens,  et  le  tort  de  l'arrivée  des  Prus- 
siens étoit,  non  pas  à  la  combinaison  de  détacher  sa  droite  pour  les 
occuper;  car  ii^  ne  pouvoit  les  laisser  sans  surveillance,  sans  pour- 
siiite,  sans  obstacle  opposé  à  leur  retour,  mais  à  Groucby,  à  Grou- 
cby  seul  quoi  qu'on  en  dise  îiMais  le  tort  d'avoir  Grouchy,  ah  !  ce  tort 
si  grand,  étoit  à  Napoléon,  qui,  pour  récompenser  un  service  poli- 
tique, avoit  choisi  un  homme  brave  et  loyal  sans  doute,  mais  inca- 
}>able  de  mener  une  armée  en  de  telles  circonstances.  Enfin  avec  SO, 
30  mille  soldats  de  plus,  Napoléon  auroit  pourvue  tous  ces  accidents; 
mais  ces  !M),  ces  50  mille  soldats  étoient  en  Vendée,  et  cette  Vendée 
faisoit  partie  de  cette  situation  extraordinaire  dont  il  étoit  l'unique 
auteur.  C'étoit  en  effet  une  extrême  témérité  que  de  se  battre  arec 
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1M  mille  hommes  contre  9M  mille,  formés  en  partie  des  premiers 
soldai»  de  TSurope,  commandés  par  des  généraox  exaspérés,  résolus 
à  vaincre  ou  à  mourir,  et  cette  témérité  si  gramle  éloit  presque  de  la 
sagesse  dans  la  situation  où  Napoléon  se  trouvoit;  car  ce  n*éioit  qu'à 
celte  condition  qu*il  pouvoit  gagner  cette  prodigieuse  gageure  de 
vaincre  l'Burope  exaspérée  avec  les  forces  détruites  de  la  Franc(% 
forces  qu'il  n'avoit  eu  que  deux  mois  pour  refaire.  Et  pour  ne  rien 
omettre  enfin,  cet  état  fébrile  de  l'armée,  qui  après  avoir  été  sublime 
d*bécoYsme  tomboit  dans  un  abattement  inouY,  étoil,  comme  tout  le 
reste,  Pouvrage  du  chef  d'Etat  qui,  dans  un  règne  de  quinze  ans, 
avoit  abusé  de  tout,  de  la  France,  de  son  armée,  de  son  génie,  de 
tout  ce  que  Dieu  avoit  mis  dans  ses  prodtgues  mains  !  Chercher  dans 
rincapacité  militaire  de  Napoléon  les  causes  d'un  revers  qui  sont 
toutes  dans  une  situation  qu'il  avoit  mis  quinze  ans  à  créer,  c'est 
substituer  non-seulement  le  faux  au  vrai,  mais  le  petit  an  grand.  Il  y 
eut  à  Waterloo  bien  autre  chose  qu'un  capitaine  qui  avoit  perdu  son 
activité,  sa  présence  d'esprit,  qui  avoit  vieilli  en  un  mot  ;  il  y  avoit  un 
homme  extraordinaire,  un  guerrier  incomparable,  que  tout  son  gé- 
nie ne  put  sauver  des  conséquences  de  ses^&utes  politiques  ;  il  y  eut 
un  géant  qui,  voulant  lutter  contre  la  force  dlsii  choses,  la  violenter, 
l'outrager,  étolt  emporté,  vaincu  comme  le  plus  fôible,  le  plus  inca- 
pable des  hommes.  Le  génie  impuissant  devant  la  raison  méconnue, 
ou  trop  tard  reconnue,  est  un  spectacle  non-seulement  pins  vrai, 
mais  bien  autrement  moral  qu'un  capitaine  qui  a  vieilli,  et  qui  com- 
met une  faute  de  métier!  Avt  lieu  d'ooe  leçon  digne  du  genre  hu^ 
mam  qui  la  reçoit  de  Dieu  qui  la  donne,  ce  seroit  un  thème  bon  à 
discuter  devant  quelques  élèves  d'une  école  militaire.  >* 

La  défaite  de  Napoléon  à  Waterloo  a  été  un  heureux  événement 
dans  l'histoire  de  l'humanité;  elle  a  assuré  à  TEupore  quarante 
années  de  repos  et  de  paix  ;  elle  a  permis  l'établissement  en  France 
d'un  régime  libéral;  car  c'est  se  faire  desinguhères  illusions  que  de 
supposer  qu'on  semblable  régime  auroit  pu  subsister  en  présence  de 
Napoléon  victorieux  ;  il  avoit  sincèrement  voulu,  à  son  retour  de 
rile  d'Elbe^  fonder  le  régime  constitutionnel  ;  mais  ce  régime  ne 
Teposoit  en  France  sur  aucune  tradition  ;  les  personnages  qui  étoient 
appelés  à  y  jouer  un  rèle,  n'avoient  aucune  expérience  politique  ; 
peut  on  supposer  que  Napoléon,  appuyé  sur  l'armée,  entouré  du 
prestige  de  la  victoire,  auroit  patiemment  supporté  les  fauies  et  les 
injustices  des  partis  se  disputant  le  pouvoir  au  scindes  chambres? 
Peut-on  admettre  qu'il  seroit  resté  impassible  en  présence  des  excès 
de  la  presse  ? 

M.  Thiers,  sous  le  vif  sentiment  de  rhumiliation  deWaterloo,  évite 
habilement  de  reconnoltre  qne  cette  défaile  a  été  un  triomphe  pour 
la  cause  de  la  Ht>erté. 

«Âssartoent,  dit-il,  les  profondeurs  d'une  telle  âme  sont  difiRciles 
à  pénétrer  et  chacun  est  maître  d'y  voir  ce  qu'il  vent.  Quant  à  nous, 
nous  croyons  au  génie  de  Napoléon,  et  son  génie  lui  disoit  que,  dans 
l'état  des  sociétés  modernes,  il  falloit  leur  permettre  de  se  gouverner 
ellesmèmeS;  d'après  leur  prudence;  qu'un  hommci  un  très-grand 
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homme,  pourroit,  au  lendemain  de  très  graves  bouleversements, 
avoir  le  prétention  de  les  dommer  un  moment,  mais  un  moment,  que 
ce  moment,  etoit  passé  pour  lui,  et  que  ses  fautes  mêmes  en  avoient 
abrégé  la  durée.  D'ailleurs,  tout  occupé  de  vaincre  TËurope,  ayant 
mis  là  tout  ce  qu'il  avoit  de  passion,  il  se  soucioit  peu  du  pouvoir 
qu'on  lui  laisseroit  après  la  guerre,  se  disant  qu'en  tout  cas  il  y  en 
auroit  assez  pour  son  fils.  Si  cependant  on  insiste,  et  si  on  demande 
ce  qu'il  auroit  fait  vainqueur,  nous  répondrons  que  ees  questions 
reposant  sur  ce  qu^un  homme  auroit  fait  dans  telle  ou  telle  circons- 
tance qui  ne  s'est  pas  réalisée,  sont  toujours  assez  puériles,  parce 
que  la  solution  est  purement  conjecturale;  qu'en  fait  de  liberté  il  faut 
la  prendre  de  toute  main,  sauf  à  en  user  le  mieux  possible,  qu'avec 
les  grands  esprits  on  dispute  moins  qu'avec  les  petits,  parce  que  les 
cûntestatioRS  se  réduisent  aux  points  essentiels,  et  qu'enfin  si  la  bouil* 
lante  nature  de  Napoléon  s'étoit  cabrée  sous  l'aiguillon  poignant  de 
la  liberté,  il  n'auroit  pas  fait  pis  que  tous  les  princes  qui  en  ont 
tente  l'essai  en  France,  et  qui  ont  succombé  faute  de  l'avoir  acceptée 
dans  toutes  ses  conséquences.  » 

Les  partisans  du  régime  impérial,  qui  composoient  les  chambres 
législatives  élues  en  vertu  de  Vacie  additionnel^  montrèrent  à  la 
suite  de  la  bataille  de  Waterloo  la  plus  profonde  incapacité  politique  ; 
ayant  forcé  Napoléon  d'abdiquer  une  seconde  fois,  ils  ne  comprirent 
pas  que  le  retour  des  Bourbons  étoit  inévitable;  ne  sachant  pas  appré- 
cier la  vraie  situation,  ils  laissèrent  le  champ  libre  aux  intrigues  de 
Fouché  pour  amener  une  solution  qu'ils  avoient  rendue  nécessaire 
en  se  séparant  de  Nepoléon,  mais  qu'ils  n'avoient^pas  même  prévue. 

Napoléon  qui,  deux  fois  en  quelques  mois,  avoit  été  abandonné  par 
les  compagnons  de  sa  gloire  et  de  sa  puissance,  ne  vouloit  pas  que 
l'on  attribuât  à  la  trahison  les  défections  dont  il  avoit  été  victime. 

«  Les  traîtres,  disoit-il  à  ceux  qui  lui  étoient  restés  fidèles  dans  le 
malheur,  sont  plus  rares  que  vous  ne  le  croyez.  Les  grands  vices,  les 
grandes  vertus  sont  des  exceptions.  La  masse  des  hommes  est  foible, 
cherche  fortune  où  elle  peut,  fait  son  bien  sans  vouloir  faire  le  mal 
d'autrui,  et  mérite  plus  de  compassion  que  de  haine.  11  faut  la  prendre 
comme  elle  est,  s'en  servir  telle  quelle,  et  chercher  à  l'élever  si  on  le 
peut.  Mais,  soyez-en  sûrs,  ce  n'est  pas  en  l'accablant  de  mépris  qu'on 
parvient  à  la  relever.  Au  contraire  il  faut  lui  persuader  qu'elle  vaut 
mieux  qu'elle  ne  vaut,  si  on  veut  en  obtenir  tout  le  bien  dont  elle  est 
capable  ;  à  l'armée,  on  dit  à  des  poltrons  qu'ils  sont  des  braves,  et  on 
les  amène  ainsi  à  le  devenir.  En  toutes  choses,  il  faut  traiter  le» 
hommes  de  la  sorte,  et  leur  supposer  les  vertus  qu'on  veut  leur  ins- 
pirer... 

»  Ce  sujet  condulsoit  Napoléon  à  un  autre,  sur  lequel  il  déployoit 
la  même  philosophie  pratique,  et  la  même  élévation  de  vues.  —  C'est 
foiblesse  et  non  pas  profondeur  que  de  trop  se  méfier  des  hommes. 
On  arrive  ainsi  à  douter  de  tous  et  à  ne  savoir  plus  de  qui  se  84$rv^r^ 
et  on  perd  souvent  des  instruments  fort  utiles.  Ajoutez  que  si  oa 
aperçoit  chez  vous  cette  disposition,  chacun  cherche  à  l'exciler  à  son 
profit,  n 
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Le  livre  intitulé  Ste-f/élène  est  assurément  le  plus  intéressant  de 
Touvragede  M.  Thiers.  Napoléou,  dans  les  longs  jours  de  sa  capti* 
vile,  revenoit  sur  les  événements  qui  avoiént  rempli  sa  carrière, 
jugeoit  sa  politique,  dictoit  le  récit  de  ses  campagnes,  étudioit  Fhis- 
toire  des  grands  capitaines^  lisoit  les  principaux  écrivains  français, 
e{  sur  tous  les  sujets  révélait  la  justesse  et  la  supériorité  de  son 
génie.  —  Au  milieu  des  souffrances  morales  qui  dévoroient  sa  santé 

^     et  sa  vie,  la  religion  devoit  nécessairement  occuper  une  grande 

-  place  dans  les  préoccupations  dé  sa  pensée.  Napoléon  avoit  reçu 
dans  son  enfance  une  éducation  religieuse,dont  les  vives  impressions 
se  réveillèrent  puissamment  dans  ses  dernières  années  :  le  passage 
suivant  de  M.  Thiers  en  fait  foi  : 

«(  En  I8â()  il  fit  convertir  en  chapelle  la  grande  salle  à  manger 
de  bH  maison  de  Longwoôd  et  voulut  qu*on  y  célébrât  la  messe 
tous  les  dimanches.  Il  n*ol)ligeoft  personne  à  y  venir;   mats  il  ap- 

'-  prouvoit  ceux  qui  s'y  rendoient  (c'étoil  le  plus  grand  nombre),  et  il 
tronvoit  dans  celte  messe,  dite  tous  les  dimanches  sur  un  rocher 

'  désert,  un  charme  qui  lenoit  à  tous  ses  souvenirs  d*enfance  réveillés 
à  la  fois.  Jamais  on   ne  l'entendit  gourmander  personne  pour  avoir 

*  manqué  à  ce  devoir  religieux  ;  mais  il  ne  souffroil  pas  le  moindre 
mol  inconvenant  sur  ce  sujet.  Le  jeune  Anlomarchi  s*étant  permis 
quelques  propos  qui  lui  déplurent,  il  le  réprima  durement,  lui  di- 
sant qu'il  admettoit  quant  à  lui  que  Ton  fût  croyant  ou  qu'on  ne  le 
fût  pas,  et  qu'il  n'en  concluoit  rien  pour  ni  contre  personne  ;  mais 
que  ce  qu  il  ne  souffroit  pas,  c'étoit  le  défaut  de  respect  â  l'égard  de 
la  religion  la  plus  vénérable  du  genre  humaine  et  qui  pour  les* 
français  et  les  italiens  étoit  leur  religion  nationale.» 

Pendant  toute  sa  longue  carrière.  Napoléon  n'a  voit  guère  envisa- 
gé la  religion  qu'au  point  de  vue  politique  ;  et  s'il  n*éloit  pas  rede- 
venu croyant  dans  ses  dernières  années,  il  en  étoit  arrivé  à  éprouver 
pour  le  catholicisme  un  respect  si  sympathique  et  si  profond  qu'il 
étoit  bien  voisin  de  la  foi. 

«(  Toute  religion  qui  n'est  pas  barbare  a  droit  à  nos  respects,  di- 
»oit  il,  selon  M.  Thiers,  dans  les  entretiens  de  S*  Hélène,  et  nous 
chrétiens  nous  avons  l'avantage  d'en  avoir  une  qui  est  puisée  aux 
sources  de  la  morale  la  plus  pure.  S'il  faut  les  respecter  toutes,  nous 
avons  bien  plus  de  raison  de  respecter  la  nôtre,  et  chacun  d'ailleurs 
doit  vivre  et  mourir  dans  celle  oiî  sa  mère  lui  a  enseigné  à  adorer 
Dieu.  La  religion  est  une  partie  de  la  destinée.  Elle  forme  avec  le 
sol,  les  lois,  les  mœurs,  ce  tout  sacré  qu'on  appelle  la  patrie,  et  qu'il 
ne  faut  jamais  déserter.  Pour  moi,  quand  à  l'époque  du  concordat 
quelques  vieux  révotutionnairer  me  parloient  de  faire  la  France  pro- 
testante, j'étois  révolté,  comme  si  on  m'avoit  proposé  d'abdiquer  ma 
qualité  de  Français  pour  devenir  anglais  ou  allemand.  » 

Napoléon,  au  millenr  de  ses  idées  religieuses,  assez  indéterminées  et 
indécises,  s'arrètoil  avec  la  fermeté  de  son  génie,  à  la  nécessité  de 
respecter  la  religion  de  sa  naissance,  et  de  lui  conserver  sinon  une 
fidèle  soumission,  au  moins  un  attachement  affectueux;  de  plus  il  eût 
ardemment  désiré  la  fol  positive;  en  18S0  deux  prêtres  choisis  par  le 
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Cardinal  Fesch  arrîvèreot  à  8.  Hélène.  Le  choix  n*éloil  pas  heureux  ; 
^aI>oléoD  en  avoit  é|irouvé  une  déception  qui  atteste  h^s  aspirations 
lehgieuses  de  son  âme.  Je  reconnois  bien  à  ce  choix,  sVloit-U  écrié, 
mon  oncle  Tesch.  Toujours  le  Diémc  e^iprit,  le  même  discernement!.. 
II  me  falloit  un  prêtre  savant  avrc  lequel  je  pusse  discourir  sur  les 
dogmes  du  christianisme.  Certes  il  ne  m*auroit  pas  rendu  plus  croyant 
en  pieu  que  je  ne  le  suis  ;  mais  il  m'auroit  édifié  peut-être  sur 
quelques  points  importants  de  la  croyance  chrétienne.  Il  est  si  doux 
d'approcher  de  la  tombe  avec  la  foi  absolue  des  catholiques!  Mais  je 
n'ai  rien  de  pareil  â  attendre  de  mes  deux  prêtres.  » 

M,  l'hiers  termine  son  grand  ouvrage  par  un  résumé  de  Thistoire 
militaire  et  un  brdlant  parallèle  entre  Napoléon  et  le»  grands  hommes 
du  passé.  On  a  souvent  fait  observer  que  cet  ouvrage  a  voit  préparé 
)a  résurrection  du  régime  impérial  ;  rhistorien  cependant  tire  de  son 
récit  une  conclusion  bien  différente  des  impressions  en  faveur  de  la 
gloire  napoléonienne  quil  a  tant  contribué  à  populariser;  ce  qui 
))rouve  une  fois  de  jdus  que  Tinfluence  d'un  livre  ne  réside  pas  dans 
les  coQclusions'de  Técrivain,  mais  dans  les  sentiments  qu*d  réveille 
chez  les  lecteurs  : 

«  Ainsi  dans  cette|grande  vie  où  il  y  a  tant  à  apprendre  pour  les  mili- 
taires, les  admmistrateurs,  les  politiques,  <lit  M.  Thiers,  que  les 
citoyens  viennent  à  leur  tour  apprendre  une  cho^e  ;  c'est  qu'il  ne 
faut  jamais  livrer  la  patrie  â  un  homme,  n'importe  Thomme,  n'impor- 
tent les  circonstances!  En  finissant  cette  longue  histoire  de  nos  triom- 
phes et  de  nos  revers,  c'est  le  dernier  cri  qui  s'échappe  de  mon  cœur, 
cri  sincère  que  je  voudrois  faire  parvenir  au  cœur  de  tous  les  Fran- 
çais, afîu  de  leur  persuader  à  tous  qu'il  ne  faut  jamais  aliéner  sa 
liberté,  ât  pour  n'être  pas  exposé  à  Faliéner,  n'en  abuser  jamais.  » 


ARRÊT  DE  LA  COUR  DE  CASSATION. 

CIMETIÈRE.    —   ACTION   POSSESSOIRE.    —   COMMUNES.    — 

FABRIQUE   d'église. 

Ni  les  communes  contre  les  fabriques  (Téglise^  ni  les  fabriques 
contre  les  communes.,  ne  sont  recevables  à  intenter,  les  unes 
contre  les  autres^  l'action  possessoire  à  Vdgard  des  cimetières 
affectés  aux  inhumations.  (Co<lc  proc.^  art.  23;  C.  civ..,art. 
atiâii;  décret  du  23  prairial  an  XII,  art.  2,  7  et  8;  décret  du  50 
dcc,  1«0Î),  art.  3G). 

(la  ville  d'aLOM,  —  C.  LA   FABRIQUE  »E  l'ÉGLISK  DE  SAIKT-WAUTIN.) 

l/adrainlstratlon  communale  de  la  ville  d'Alost  ayant  fait  annoncer 
la  veulc  publique  de  plusieurs  lots  d'arbres,  croissants  sur  le  cime- 
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lière  de  cette  localité,  la  fabrique  de  l'église  de  St-Martin,  à  Alost,  a 
fait  opposition  à  cette  venle,  comme  portant  atteinte  à  ses  droits  de 
liropriélé  sur  le  cimetière. 

Cette  opposition  de  la  fabrique  lui  a  suscité  une  action,  que  la  \i!le 
lui  a  totenlée  devant  ia  justice  de  paix  du  canton  dVXiost,  tendante  à 
ce  que  défense  lui  fût  faite  de  troubler,  à  l'avenir,  la  ville  dans  la 
possession  légale,  qu'elle  prétend  avoir  de  ce  même  cimetière,  à  l'exclu- 
sion de  la  fabrique,  à  (|ui  elle  dénie  tout  droit  de  propriété. 

Le  tribunal  de  première  instance  de  Termonde,  saisi  de  la  contes- 
tetion,  sur  l'appel  interjeté  du  jugement  rendit  par  la  justice  de  paix, 
a  déclaré  la  ville  d'Âlost  non  recevable  dans  son  action.  La  ville 
d'Âlost  s'est  pourvue  en  cassation  contre  ce  jugement  ;  la  cour  de 
cassation  a  statué  en  ces  termes  : 

ARR1&T. 

LÀ  COUR;  —  Sur  les  moyens  déduits  de  la  violation  de  l'art.  23 
du  code  de  procédure  civile,  fausse  application  de  Fart.  ââ26  du  Code 
civil,  violation  des  art.  2,  7  et  8  du  décret  du  25  prairial  an  XII,  et 
de  l'art.  36  du  décret  du  30  décembre  1809,  en  ce  que  le  jugement 
dénoncé  a  refusé  d'accueillir  Taction  possessoire  de  la  ville  deman- 
deresse ; 

Attendu  que  les  cimetières  de  même  que  les  édifices  consacrés  au 
culte  et  généralement  les  choses  affectées  à  un  service  public,  ne  sont 
pas  susceptibles  de  propriété  privée  aussi  longtemps  que  dure  leur- 
destination;  que  si  les  fabriques  ou  les  communes  peuvent  èli*e  con- 
isidérées  comme  propriétaires  des  cimetières,  c'est  en  ce  sens   que  la 
suppression  légale  de  leur  destination  les  feroit  rentrer  dans  le  do- 
maine privé  des  unes  ou  des  autres  ;  qu'il  en  résulte  que  nul  fait  <lc 
|)Ossession,  postérieure  à  la  consécration  du  terrain  à  l'usage  public, 
ne  peut  servir  de  base  a  une  action  possessoire  ;  qu'en  effet,  les 
dépendances  du  domaine  public  sont  soumises  comme  telles,  mm 
aux  lois  qui  règlent  l'exercice  du  droit  de  propriété  proprement  dit, 
mais  aux  lois  et  règlements  administratifs,  et  que  les  actes,  qui  les 
concernent,  constituent  essentiellement  des  actes  d'adminislralion 
publique;  que  cVst  à  ce  titre  que  le  décret  du  30  décembre  4809  a 
attribué  aux  fabriques  la  propriété  des  produits  spontanés  des  cime- 
tières; que  e'est  également  à  ce  titre  que  le  décret  du  25  prairial  an 
XII,  dans  un  intérêt  de  salubrité  publique,  enjoint  à  l'administration 
d'y  faire  des  plantations,  de  manière  à  ne  pas  gêner  la  circulation  de 
l'air  ;  mais  que  dans  aucun  cas,  le  sol  du  cimetière  ne  peut  être  grevé, 
â  quel  titre  que  ce  soit,  d'un  droit  de  pacage,  ou  de  plantation,  ou 
d'un  droit  quelconque  de  superficie  à  titre  de  propriété  privée  ;  et  que 
si  l'administration  communale  ou  la  fabrique  ont  fait  des  plantations 
dans  le  cimetière,  ce  fait,  même  en  présence  du  droit  qui  leur  appar- 
tiendroit  de  réclamer  les  arbres  abbattus,   ne  peut  être  considéré 
comme  constituant   un  fait  de  possession  du  sol  â  titre  de  proprié- 
taire.de  nature  à  donner  matière  à  une  action  possessoire; 

D'où  suit  qu'aucun  des  moyens  de  cassation  ne  peut-être  accueilli  ; 
Tar  ces  motifs,  rejette  le  pourvoi,  condamne  la  demanderesse  à 
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Tainende  de  150  frs  envers  TËlat,  à  une  indemnité  de  pareille  somme 
envers  la  défenderesse  et  aux  dépens, 

Du  11  février  \Hù±  —  1"  Chambre.  —  Prés.  M.  le  t)afOQ  de  Ger- 
laclie,  premier  président.  —  Rapp,  M.  Colinez.  —  Concl.  conf,  M. 
Cîoquelle  avocat  général.  -^  Plaid,  MU.  Dolez  et  Bosquet, 


LE  PURGATOIRE  DE  DANTE. 

Traduction  et  commentaires  avec  texte  en  regard,  par  Ozanam,  professeur 
de  littératures  étrangères  à  la  faculté  des  lettres  à  Paris  ;  prix  7  francs. 

Les  œuvres  d'Ozanam  ont  été  publiées  en  huit  volumes  peu  de 
temps  après  sa  mort  ;  elles  renferment  les  parties  principales  du  grand 
travail  sur  Thistoire  du  christianisme,  auquel  il  aToit  consacré  (outes 
les  forces  de  sa  pensée.  Ozanam  éloit  un  vrai  chrétien  ;  les  principes 
qui  cioient  lu  règle  de  sa  vie,  ont  été  Tiuspiration  de  son  talent  eL  je 
sujet  (le  ses  savantes  études  ;  il  en  a  recherché  les  traces  et  rinfluence 
dans  les  plus  anciens  monuments  de  législation  et  de  littérature;  et 
la  flamme  de  sa  haute  et  naturelle  éloquence  a  animé,  à  travers  les 
profondeurs  de  Thistoire^les  richesses  de  sa  vaste  érudition. 

Ses  leçons  sur  la  civilisation  au  cinquième  siècle  renferment  le 
tableau  complet  de  Tinfluence  chrétienne  au  sein  de  la  société  ro< 
maine;  ses  études  germaniques  montrent  celte  influence  s'exerçant^ 
dans  les  siècles  barbares,  sur  les  sociétés  naissantes  ;  enfin  il  a  exposé 
comment,  au  XIII"  siècle,  la  société  chrétienne  s  etoit  constituée 
dans  toute  sa  force.  Il  a  trouvé  chez  Dante,  Texpression  la  plus  com- 
plète de  toutes  les  idées  de  son  temps,  et  c*est  à  travers  la  splendeur 
poétique  de  la  Divine  Comédie,  qu'il  a  retlacé  les  richesses  intellec- 
tuelles et  les  grandeurs  de  ce  siècle,  qui  fut  comme  le  couronne- 
ment de  toute  la  première  partie  du  moyen  âge.  «  Le  treizième  siècle, 
dit  Ozamam,  le  siècle  de  Dante,  de  Saint-Louis,  de  SaiiitThomas, 
tout  grand  qu*il  est,  n'est  que  le  terme  d'une  période  historique,  il 
est  |»ous$é  par  les  siècles  qui  lont  précédé  comme  par  autant  de  flots; 
il  n'y  a  ni  traditions  ni  inspirations  qu'il  ne  doive  à  ces  temps  appelés 
hurbarcs  d'où  il  est ^orti.  Ainsi  tout  lemoyen  âge  aboutit  àlaDiviNE 
Co.HÉuiK,  où  l'on  peut  étudier  les  temps  héroïques  du  monde  chrétien 
comme  on  étudie  dans  I'Iliadë  l'âge  héroïque  de  la  Grèce.  » 

Dante  apparoU  sans  cesse  dans  son  poème  ;  il  en  est  le  héros  spec- 
tateur ;  il  raconte  ce  qu'il  a  ressenti  ;  ce  ne  sont  pas  des  soufl'raiices 
imaginaires  qu'il  dépeint,  ce  sont  les  doulenrs  de  toute  sa  vie  que 
renferme  ce  poème  sévère  comme  l'histoire  elle-même;  et  quand  le 
v[eux  Gibelin  s'avance  avec  consternation  dans  les  régions  infernales, 
^^PW^iJ  parcourt  avec  une  affliction  sympathique  les  cercles  'du 
purgali^i^ce  sont  les    passions,  les  crimes,  les  vices  qu'il  a  vus  sur 
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la  Icrre  qu'il  veut  mettre  sous  les  yeux  delà  postérité;  c>st  pourquoi 
la  Divine  Comédie  a  besoin  de  commentaires;  elle  ne  pouvoit  trouver 
dlnterprèle  plus  fidèle  qu'Ozanam,  ce  lettre  crudit  dont  tant  de 
sympathies  ont  honoré  le  mérite  supérieur. 
'  Ozanam  avoit  profondément  étudié  Dante.  De  1847  à  1834  il  en 
avoit  fait  le  sujet  de  son  coursa  la  Sorbonne  ;  les  notes  de  ce  cours 
fitrment  la  matière  du  nouveau  volume  qui  vient  eompléier  la  série 
des  otivrages  du  savant  écrivain. 

La  traduction  du  Purgatoire  par  Ozanam  est  remarquable  entre 
toutes  celles  qui  ont  paru  ;  elle  rend  autant  qu'il  est  possible,  cette 
incomparable  poésie  si  forte^si  vibrante  dans  son  austère  simplicité, 
expression  fidèle  d'une  âme  ardente  et  fougueuse,  mais  droite  et 
sincère. 

Ozanam  comprcnoit.  la  foi  puissante,  absolue,  qui  est  répandue 
clans  toute  la  Divine  Comédie,  et  qui  au  milieu  des  hardiesses  et  de 
la  dureté  des  critiques  de  Dante  éclate  si  ferme,  si  accentuée,  si  pro- 
fondément différente  de  la  vague  poésie  religieuse  dés  ^ges  de  doute. 
Il  comprenoit  aussi  la  philosophie  i\ii  XIII*  sieele,  qui  savoit  si  bien 
respecter  et  défendre  les  grandes  el  saines  notions,  qui  sont  la  sau- 
vegarde de  Tordre,  de  Thonheur  el  de  la  vertu  au  sein  de  Thumanité. 
L'amour  de  Dante  pour  cette  haute  et  pure  science  lui  a  inspiré  des 
accents  d'une  admirable  poésie,  qu'Ozanam  a  reproduits  dans  toute 
leur  beauté. 

Dante  aima  la  liberté,  il  maudit  avec  une  passion  vengeresse  le 
gouvernement  des  partis,  gouvernement  injuste,  exclusif,  défiant, 
dont  il  fut  toute  sa  vie  rillustre  victime;  Ozanam  a  essayé  de  mon- 
trer que  Dante  fui  non'Seulen)cnt  partisan  de  la  liberté,  mais  qu  il 
comprit  aussi  l'égalité.  Le  savant  écrivain  n'admettoit  pas  que  les 
principes  politiques  qui  étoiont  Tobjet  de  ses  fortes  convictions^ 
fussent  une  invention  française  de  la  fin  du  XVlil' siècle,  mais  il 
cherchoit  à  montrer  qu'ils  avoieni  drs  racines  dans  l'histoire,  et  que, 
dans  tous  les  temps,  de  grands  et  de  nobles  esprits  les  avoient  re- 
connus. Dans  son  cours  sur  Dante;,  il  exposoit  que  la  doctrine  de  la 
liberté  a  commencé  ayec  le  christianisme,  que  la  pratique  de  la  liberté 
a  commencé  avec  Téglise. 

«Mais  rien  n'est  plus  long  que  l'apprentissage  dé  la  liberté^ 
ajoutoit  l'éloquent  professeur;  les  barbares  avoient  apporté  delà 
Germanie  Undépendance,  qui  ressemble  à  la  liberté,  mais  qui,  au 
fond,  en  est  la  plus  grande,  ennemie.  C'est  l'egoïsme  au  lieu  du 
dévouement.  De  là  les  guerres  privées,  le  régime  de  là  force  et  tout 
ce  qui  fait  les  déchirements  du  moyen  âge.  Les  amis  de  la  liberté 
publique  voyoienl  bien  le  péril  que  lui  faisoietit  courir  ces  mœurs  vio- 
lentes. Dante  avertit  1  Italie,  mais  chaque  parti  aime  bien  moins  la 
liberté  que  le  pouvoir.  La  royauté  fait  alliance  tantôt  avec  la  noblesse 
tantôt  avec  le  tiers  état,  pour  écraser  les  résistances,  surtout  Ijes 
résistances  de  l'église.  -^  La  réforme  amène  l'Indépendance  spiri- 
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luelle  <les  souverains^  et  en  même  temps  rabsolulisme  entre  au 
seizième  siècle  dans  le  droit  public  de  FEuiope  avec  Henri  VIII^ 
François  1«%  Charles  V,  Gustave  Wasa.  Enlin  la  liborlé  a  traversé 
cet  orage,  elle  en  sort  aujourd*bui  niieu:i  avertie,  elle  s'abrite  sous 
des  institutions  qui  la  sauvegardent.  Elle  en  a  besoin.  On  aime  peu 
la  véritable  liberté  qui  est  la  liberté  d  autrui.  Cependant  je  ne  doute 
\mni  du  progrés  des  temps  modernes.  Tous  les  grands  esprits  ont 
travaillé  à  sauver  la  liberté  ;  la  liberté  n  est  pas  un  moyen  ,  mais  ui> 
but.  Je  crois  en  la  liberté,  et  je  la  crois  forte,  parce  que  je  la  crois 
vieille,  parce  que  je  lui  vois  des  racines  jusqu'au  fond  de  Thistoire^ 
ri,  ce  qui  est  plus,  jusqu'au  fond  de  Tévangile  ;  car  Tbistoire  est  du 
temps,  révanj;ile  est  de  1  éternité.  » 

Dans  son  cours,  Ozanam  ne  négligeoit  pas  la  partie  poétique  du 
chef-d'œuvre  qui  étoit  lobjet  de  sa  vive  admiration;  il  y  a  puisé  les 
plus  heureuses  inspirations  ;  le  passage  suivant  permettra  d'apprécier 
le  mérite  littéraire  des  leçons  d'Ozanam  : 

«  Florence  est  belle,  il  semble  qu'entre  les  murs  de  ses  palais, 
sous  les  dômes  de  ses  églises,  rien  ne  peut  manquer  a  l'inspiration  ^ 
montez  cependant  sur  les  hauteurs  de  Fi^'sole,  la  ville  diminue,  elle 
lie  semble  plus  qu'un  ouvrage  d'ivoire  dans  une  corbeille  de  ver- 
dure. L'ouvrage  qui  est  de  la  main  des  hommes  est  beau,  mais  j'aime 
mieux  la  nature  qui  est  de  Dieu. 

«  Comme  Camoëns,  Dante  est  un  poëte  voyageur,  et  pour  le  com- 
menter, il  faudroit  voyager  sur  ses  traces.  Ce  voyage  dantesque,  M. 
J.-J.  Ampère  l'a  fait  et  l'a  raconté  dans  un  livre  charmant:  La  Gréce^ 
Home  et  Dante.  On  y  suit  le  poëte  d'un  bout  à  I  autie  de  cette  Italie 
qu'on  a  le  tort  de  se  figurer  toujours  couime  une  molle  et  grasse 
contrée,  comme  l'Italie  des  Eglogues  de  Virf<i|e.  CVst  qu'on  u*a  pas 
gravi  les  laves  de  TElna,  longe  le  lac  sombre  «k*  Bulsena,  traversé  b 
foret  de  |)ins  de  Ravenne  et  remonté  ces  côtes  des  Alpes  qui  domi- 
nent les  plaines  de  la  Lombardie  comme  une  menace  éternelle.  Toute 
la  nature  est  là  pour  instruire  le  poëte  avec  toutes  ses  grâces  et  toute 
^es  horreurs.  Aussi  n'cst*il  pas  uu  disciple  indocile;  il  n'y  a  ps  de 
sj)ectacle  terrible  ou  charmant  dont  il  n)'emporte  le  souvenir.  S'il 
traverse  la  vallée  de  l'Adige,  il  y  trouve  des  collines  éboulées  ,  uu 
chaos  de  rochers;  il  la  comparera  à  la  pente  rapide  qu'il  descend 
pour  arriver  au  cercle  où  les  violents  sont  |Kunis.  11  a  monté  et 
redescendu  dans  les  jours  cruels  de  son  exil  les  passages  difficiles 
des  Apennins;  il  s'en  souvient  en  gravissant  les  montagnes  du  Pur- 
gatoire (1).  S'il  a  erré  sur  les  vertes  cuUîuesdu  Caseniin,  il  nVu 
fiublie  pas  les  mille  ruisseaux  qui  descendent  dans  TArooen  portant 
la  fraîcheur  et  l'humidité  sur  lei^r  bord  (3).  Il  n'est  pas  moins  frappé 


[t)  Purg.  IV,  ». 

(2)  Infern.,  XXX»  22. 
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«les  ouvrages  (les  hommes.  A»  nenvième  cliant  do  YEnfer^  il  décrit 
les  sépallares  d^Arles.  Au  dix-huitième  chant,  les  perfides  divisés 
en  deux  bandes  qui  vont  en  sens  contraire,  lui  rappellent  le  pont 
St-Angc  au  jnbilé.  Les  moindres  tableaux,  ceux  que  le  reste  des 
hommes  néglige,  ne  lui  échappent  pas.  Les  brebis  qui  sortent  du 
parc,  les  faucons  qui  sortent  de  leur  cage  et  volent  vers  le  fauconnier, 
le  oiseaux  de  passage,  le  chevrier  : 

»  Telles  les  chèvres  qui  tout  à  Theure  étoient  si  agiles  et  si  har- 
dies sur  les  pointes  des  rochers  avant  d*étre  repues,  se  tiennent 
tranquilles  en  ruminant  et  demeurent  silenciénses  à  Tombre,  pen- 
dant que  le  soleil  flamboie,  gardées  par  le  pâtre  qui  s*appuie  sua  sa 
houlette  (1).  » 

Des  trois  parties  do  la  Divine  Comédie,  le  Purgatoire  est  celle  à 
Inquelle  Ozanam  8*attachoit  de  préférence;  f  Enfer  est  plus  pathéti- 
que, plus  grandiose,  mais  le  Purgatoire  est  bien  p|us  philosophique; 
c*est  là  surtout  que,  sons  le  voile  de  rallégorie,  Dante  explique  le» 
croyances  chrétiennes  relatives  6  la  justice  divine;  ces  croyances 
ont  été  de  nos  jours  lobjet  de  bien  des  attaques;  on  a  cherché  bien 
dés  fuis  à  les  remplacer  par  la  docirine  de  la  transmigration  des  âmes, 
«  rêves  de  l'Orient,  égarés  sous  nos  latitudes,  qui  traversent  plus 
souvent  qu  un  ne  pense  notre  société  prosaïque  ;  »  mais  tous  les 
efforts  des  libres  penseurs  ne  parviendront  pas  â  trouver  des  idées 
plus  grandes  et  plus  belles  que  celles  que  développoit  déjà  le  vieux 
poété  du  XIII*  siècle. 


QUAXORZIËiME  ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE 

DES 

ASSOCIATIONS  CATHOLIQUES  D'ALLEMAGNE. 

La  grande  réunion  s'est  tenue,  cette  ann^'e,  dans  la  ville  tfAix-la- 
Cha pelle.  Le  P.  Servais-Dirks,  de  Tordre  des  Récollels,  en  a  rendu 
compte  dans  U  dernière  livraison  de  la  Revue  belge  et  étrangère, 
p.  ^X"!  Nous  allons  donner  un  résumé  de  son  récit. 

Le  7  seplemitre  an  «oir,  les  députés  se  réunirent  dans  la  grande 
salle  (le  la  Sociélé  Vonstaniia,  Là,  le  comité  local  et  organisateur, 
sous  la  préhidence  de  .VI.  Lingens,  souhaita  la  bien  venue  à  ses  hôtes, 
et  en  premier  lieu  à  leurs  grandeurs,  Monseigneur  Wedektn,  prince* 
évéque  de  Uildesheim  et  Monseigneur  Baudri,  évoque  suffragant  du 

(1)  Purg.,  XXVII,  Î7. 
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Pierre  œuvre  éminemment  bonne  dans  les  circonstance.<s  actuelles. 
Non-seulement  le  chrélfcn  pratique  par  là  le  devoir  de  la  chariié 
chrétienne,  mais  f ncore  il  manifeste  son  zèle  pour  la  sainte  foi  et 
son  amour  de  l'Eglise  et  de  la  liberté  ;  elle  invite  donc  tous  les  mem- 
bres des  associations  catholiques  à  continuer  eux-mêmes  le  don  tlit 
denier  de  Saint- Père  et  à  faire  leur  possible  pour  en  engager  d'autres 
à  les  imiter. 

La  première  assemblée  générale  fut  ouverte  par  Monseigneur  Bau- 
dri.  On  parla  des  travaux  et  de  Ta  venir  du  Bnnifaciu9  verein^i  tics 
mesures  à  prendre  pour  le  soutien  des  missions  allemandes.  Le  P. 
Modeste,  de  la  compagnie  de  Jésus,  nous  apprit  qu*à  Paris  dans  les 
faubourgs  Saint- Antoine  et  Saint- Martin  demeurolent  plus  de  150,000 
allemands,  la  plupart  ouvriers;  que  malgré  les  soins  spirtt'icls  que 
leur  accordaient  les  Jésuites  et  les  Lazaristes,  ces  secours  étoient 
nécessairement  incomplets,  faute  de  fonds  réguliers  ;  Torateur  con* 
dut  à  la  nécessité  de  construire  et  de  doter  une  église  allemande  à 
Paris.  Nous  avons  encore  distingué  un  discours  de  M.  le  docteur 
Paul  AlberdingkThym  de  Louvain,  sur  la  situation  des  catboliqures 
en  Belgique  et  en  Hollande. 

M.  le  baron  Von  Andiau  a  retracé  ensuite  les  souffrances  et  les 
triomphes  du  catholicisme  en  Suisse.  Mais  Torateur  qui  a  enlevé  tous 
les  suffrages,  celui  qui  a  fait  battre  les  co^rs  dVnthousiasme  pour  la 
religion,  pour  la  patrie,  cVst  incontestablement  M.  le  chanoine 
Mouffang,  ^  président  du  grand  séminaire  de  iMayence,  Pun  des  deux 
rédactenrs  du  Catholique  de  cette  ville  (1).  Son  iiiscours  sur  les  qua- 
lités du  vrai  citoyen  eat  le  seul  qui  ait  été  reproduit  en  entier  par 
les  journaux,  et  certes,  il  le  mérite. 

La  deuxième  assemblée  générale  fut  ouverte  par  Mgr  le  Prince - 
Evéque  de  Hddesheim.  ('/est  dans  cette  séanc  que  M.  b*  professeur 
Mœller  a  prononcé  son  beau  discours  sur  1»  n^oissilé  de  fonder  une 
université  en  Allemagne. 

M.  Mœller  s'occupe  surtout  à  décrire  h's  oIm^Iï  ^sements  dinstruc- 
tion  qui  ontélé  fon<lés  en  si  grand  nom!*)  *  ft  '''■^^^  des  conditions 
aussi  variées  qu'utiles  sur  tous  les  poioti  <i  .*  1  \  «>•  i  ;i<(ue.  Il  passe  suc» 
cfssivement  en  revue  les  écoles  popîsl  .;;*>.  <  s  .oleges  et  les  écoles 
de  commerce,  les  universités  et  enlîn  i' s  !nst<ti<i:.Ms  pour  les  jeunes 
filles.  Il  s'arrête  aux  collèges  des  U(\.  i4\  i*  s.s.t<'s  dont  il  loue  U 
bonne  direction  et  les  services  ;  à  (Topt^s  •!(  s  l'î  Missements  pour 
les  filles,  il  fait  uno  courte  histoire  du  n>ii  v  :{  ïv  liéveloppement  de 
cette  congrégation  des  Ursulines  iU*.  Thiiioii  k,  «toi  i  commencé  il  y 
a  35  ans  dans  tin  petit  village,  p^o*  lo  /Àh- *\\  w^  érable  curé  et  de 
quelques  âmes  pieuses,  et  qui  c<*nirt.'  .n,.  n.ti  Iimi  en  Belgique  et 
dans  tous  les  pays  du  globe  plus  lit^  •(>  «^  (  •'  ''.:>t'!(]i  nts  prospères  et 
jouissant  de  l'estime  même  de  ceux  qMi  ?r.j).>;ri!i  lu^eut  pas  à  la  foi 
catholique. 


(4)  L'autre  rédacteur  du  Catholique  dv  :.'/•'•     €-r  \i.  lechan.  Heinrichs» 
Pun  des  orateurs  du  Congrès. 
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l/universîté  catholique  occupe  eosuile  Torateiir.  II  f  n  fait  This- 
toire  comme  M.  Âlberclingk,  il  en  raconte  les  admirables  progrès,  il 
ilécrit  son  organisation,  il  exalte  le  généreux  dévouement  des  cattio' 
liques  qui  la  soutiennent.  11  constate  combien  elle  inspire  de  con- 
fiance aux  t-'amilles;  les  œuvres  de  ses  professeurs  et  les  élèves  qu'elle 
a  formés  ont  donné  partout  à  Tétranger  la  plus  haute  réputation  à 
son  enseignement. 

La  bienfaisante  influence  de  lUniversité  sur  le  progrès  des 
sciences,  sur  la  force  des  études,  sur  la  morale  et  la  discipline  est 
ensuite  mise  en  lumière  dans  un  tableau  saisissant  où  Torateur 
rencontre  toutes  les  objections  soit  des  adversaires  de  l'Uniyersité 
catholique,  soit  de  ceux  qui  regardent  Térection  d'un  établissement 
analogue  en  Allemagne  comme  impossible. 

«  La  grande  partie  germanique,  s*écrie-t-il  en  terminant,  ne  pour- 
roit-elle  pas  faire  ce  que  la  petite  Belgique  a  su  réaliser  avec  ses 
quatre  millions  d'habitants?  Messieurs  !  il  est  temps  de  mettre  la 
main  à  l'œuvre.  Nous  commencerons  par  la  devise  de  l'illustre  em- 
])ereur  d'Autriche:  Vinbus  unitisl  L'épiscopat  germanique  vous 
aidera  ;  et  vos  mérites  seront  d'autant  plus  grands,  que  les  difficultés 
auront  paru  insurmontables.  Devant  le  bon  vouloir  des  Germains 
linis,  le  mot  impossible  n'a  plus  de«ens  !  »  Ces  paroles  ont  été  vive- 
ment applaudies. 

M.  Mœller  céda  la  tribune  à  M.  le  Chanoine  Thisseu  de  Francfort. 
L'éminent  orateur  prononça  un  magnifique  discours  sur  la  vitalité 
de  l'Ëglise.  sur  son  action  sociale,  et  sur  la  distinction  à  faire  entre 
le  vrai  christianisme  et  celui  des  pharisiens  modernes.  C'est  un  des 
])lus  beaux  discours  que  nous  ayons  entendus. 

M.  le  chanoine  Heinrichs,  Torateur  aimé  du  peuple,  parla  ensuite 
de  la  piété  comme  étant  l'expression  de  la  vie  du  christianisme  et  le 
but  pratique  i\e%  assemblées  générales  des  catholiques. 

Le  lendemain,  dans  la  séance  du  matin,  le  projet  de  fondation 
d'une  université  a  été  adopté  définitivement.  M.  le  professeur  Mœller 
a  développé  les  trois  points  suivants:  l»  l'urgence  de  décréter  immédia- 
tement la  fondation;  2»  la  nécessité  de  nommer  un  comité  permanent 
chargé  de  Texéculion  du  décret  ;  3**  le  besoin  de  réunir  des  fonds  et 
de  les  verser  entre  les  mains  du  comité.  Après  une  énergique  discus- 
bion,  dans  laquelle  ont  brillé  surtout  lU.  Mœller  et  M.  le  baron  von 
Andiau,  ces  trois  points  ont  été  votés,  et  finalement  M.  Mœller  a 
supplié  tous  les  prêtres  présents  de  vouloir  dire  chacun  une  messe, 
afin  d'obtenir  les  bénédictions  du  Ciel  pour  l'œuvre  projetée, 

lies  membres  du  comité  ,  proposés  par  M.  Mœller  et  élus  par  ac- 
clamation, sont  les  suivants  :  MM.  le  comte  Brandis,  le  baron  von 
Andiau,  député  des  catholiques  de  la  Suisse,  le  baron  Lœwissen,  le 
baron  von  Vetteren.  le  député  A.  Reichensperger,  le  professeur 
]*hilips  et  le  professeur  Buss  de  Fribourg. 

La  dernière  assemblée  générale  a  laissé  de  profondes  impressions. 
Un  jeune  prêtre,  le  comte  Galen  de  Munster,  monta  à  la  tribune,  et 
appela  la  pieuse  attention  des  assistants  sur  l'immaculée  Mère  do 
Dieu, 
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.  V  Nous  avons  tominencé,dit-iK  nos  séances  le  jour  de  la  Nativité  âr 
Marie,  terminons  nos  travaux  par  un  tribut  de  vénération  apporté  k 
sa  gloire.  Je  ne  sais  cei|ue  je  dois  le  plus  admirer,  de  Charlemagne; 
<fOvirouné  de  la  spendeur  impériale  en  un  jour  de  victoire,  ou  de 
Charles  prost«»rné. devant  Timage  de  la  mère  de  Dieu...  Tons  Ip^ 
chants  de  guerre  du  grandi  «roi  sont  perdus,  un  seul  verset  nous  en 
est  resté  :  .Vère  de  D/eu^  QSfthttZ'nous  aux  combats  !  » 
.  l/orateur  semK  à  dérouler  (Fevanl  nôu%  un  intéressant  tableau  du 
culte  de  Marie  dans  tes  différentes  dynasties  impéria]es,lorsque  tout  à 
coup  le  président  se  leva:  «  Je  regrette,  dit-il,  de  devoir  interrompre 
Torateur  ;  mais- la  proposition  que  je  vais  faire -est  parfaitement  en 
harmonie  avec  Tobjcide  son  discours.  VJtt^elus  vient  de  sonner  ; 
récitons  tous  ensemble  la  [triple  salutation  angélique.  <» 

À  ces  paroles,  toute  rassemblée  se  leva  ;  le  vieux  curé  de  Uildes- 
heim,  s'agenouillani  devant  le  crucifix,  récita  d'une  voix  émue  /'y/n- 
jr(?/ii^ /[^ar/MAiV  et.  tous  s'unirent  de  cœur  et  d*âmeà  cette  touchante 
prière. 

,  Le  comte  Galen  continua.  Il  nous  est  impossible  de  dépeindre  le 
saint  ei}thousiasme  qui .  s'étoit  emparé  de  l'assemblée.  Le  discoùrr 
lui-même  échappe  à  l'analyse.  L'émotion  dee  assistants  étoit  à  son 
comble  lorsque  le  digne  prêtée  s'écria  ': 

M  Aix-la-Chapelle  a  perdu  les  joyaux  de  la  couronne,  mais  elle  n'a 
pas  perdu  les  joyaux  de  Marie.  La  blanche  tunique  de  la  Vierge,  It'S 
langes  qui  cQUvroient  dans  la  crèche  l'enfant  Jésus,  le  linge  ensan- 
glanté qui  ceignoit  Je  Sauvftur  surla  croix,  voilà  des  joyaux  qu'Aix- 
iaChaptIle  n'a  pas  perclus.  Aix-la  Chapelle  n'a  pas  oublié  Marie,  et 
Marie  n'a  pas  non  plus  oublié  Aix  la-Chapelle  !  etc.  » 

Dans  le  discours  du  conseiller  Philips,  nous  avons  remarqué  les 
paroles  suivantes  : 

Il  Hier,  l'assemblée  a  décrété  la  fondation  d'une  université  catho- 
lique allemande.  Hier,    le  télégraphe  annonça  au  monde  entier  «pie 
l'Université  catholique  41' Allemagne  célébroil  le  jour  de  sa  naissance, 
et  dans  l'enthousiasme  qui  accueillit  cette  solennelle  résolution  des 
sommes  considérables  furent  déposées.  Messieurs,  ce  n'est  pas  o 
Qous  que  i:evient  Thonneur  de  cet  important  résultat  ;  c'est  Dieu  qui 
a  fait  ce  que  nous  avons  cru  faire.  C'est  par  une  disposition  toute  pnr- 
^iculière  de  sa  grâce  que  nous  nous  sommes  assélttiblés  autour  de  la 
Vombe.de  l'immortel  Charlem^^gne,  de  oe  grand  empereur,  ffui,  l'his- 
toire 4)ou§  l'apprend,   ne  fut  pas  seulement' u)]  homme  de  science 
mais  avant  tout  un  homme  de  prière.  Et  je  désire  que  pour  la  fon- 
datio,n  réelle  et  définitive  de  cette  université, i'on  offre  a  Dieu  d'in- 
cessantes prières.  »  :  i    :.>    .      J 
^,^                 .    Le  dernier  orateur  qui  parut  à  la  tribune  étoit  on  des  vaillants 
cbampiQnjS  <!<}  la.cause  cj^iholique  en  Belgique,*  M.  Dtimortier,  dont 
nous  regrettons  vivement  de  ne  pouvoir  reproduire  la  magnifique 
improvisation  q[iii  excita  un  si  vif  enthousiasme; 
)   QnitQçl  le  silence  fut  rétabli,  le  président  se  leva.- 
^    «  Hc9sijeu|*s,  dit-ili,  nous  allons  finirpàr^ces  mêmes  paroles  qui  ont 
inauguré  ttos  travaux  : 
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«  Loué  soil  Jésus*Christ  ! 

n  Un  prince  allemand,  qui  dans  la  fleur  de  ses  années  monta  sur  lè 
trône  de  ses  pères,  pendant  que  de  toutes  parts  grondoit  Forage, 
choisit  pour  sa  devise  deux  mots  qui  expriment  avec  précision  Tesprit 
f  l  le  sentiment  qui  nous  on(  animés,  nous  qui  sommes  accourus  ici 
des  contrées  les  plus  éloignées  :  des  provinces  baignées  par  les  mers 
du  Mord,  et  des  Alpes  de  la  Norique.  Ces  mots  sont  :  Viribus  ukitis. 
Voilà  le  cri  parti  du  cœur  chrétien  d'un  digne  petit -fils  de  Rodolphe 
de  Habsbourg. 

H  1/amour  de  Dieu  et  Tamourdu  prochain,  voilà  les  deux  colonnes 
miv  lesquelles  repose  Tordre  moral  de  la  société.  L*amour  du  pro- 
chain nous  rappelle  le  besoin  que  nous  avons  lous  d'aide  et  de  se- 
cours. La  conscience  de  ce  besoin  nous  a  conduits  ici  ;  nous  avons 
cherché  du  secours  et  nous  en  avons  trouvé.  D'énainents  orateurs,  à 
la  parole  douce  et  puissante,  nous  ont  rassuras  ;  ils  nous  ont  in- 
struits ;  ils  nous  ont  indiqué  les  moyens  de  trouver  du  secours.  Ce 
secours  ne  se  trouve  que  dans  le  Christianisme.  L'Etat,  la  société, 
doivent  de  nouveau  s'asseoir  sur  une  base  chrétienne  :  il  n'est  point 
d'autre  salut  possible.  (Bravo  !  ) 

!•  Le  Seigneur  n'a  pas  en  vain  fondé  le  Christianisme.  La  loi  morale 
des  chrétiens  n'est  pas  un  vêtement  que  Ton  met  pour  briller  et  qu'on 
peut  déposer  ensuite.  La  loi  chrélienne  doit  de  nouveau  devenir  la 
lumière,  la  pierre  de  touche  des  lois  civiles.  Alors  tout  ira  mieux  ; 
sans  cela  -point  de  progrès  possible.  La  loi  morale  du  Christianisme 
doit  de  nouveau  devenir  la  lumière,  la  pierre  de  touche  de  la  science. 
1/Eglise  ne  mérite  pas  le  reproche  d'avoir  mis  des  entraves  à  la 
science  :  nulle  part  la  science  n'a  été  aussi  libre  que  dans  l'Eglise. 
(Adhésion.) 

»  Mous  devons  chercher  la  lumière  là  où  se  trouve  le  foyer,  afin  de 
ne  pas  être  condamnés  par  la  parole  de  l'Ecriture  :  ils  aimèrent  ies 
ténèbres  plus  que  la  lumière.  Nous  venons  de  faire  un  pas  qui  nou« 
approche  considérablement  de  ce  but  élevé;  car  nous  avons  décrété 
la  fondation  d'une  université  catholique.  Cette  grande  «lécision  n'est 
pas  un  résultat  de  notre  sagesse,  mais  c'est  plutôt  un  bienfait  de 
l'adorable  Providence,  accordé  par  l'intercession  de  Marie,  qui  a 
couvert  nos  sessions  de  sa  protection  maternelle. 

»  Et  c*éioit  aussi  par  une  disposition  providentielle,  que  nous  de- 
vions nous  rencontrer  près  de  la  tomde  du  grand  Charles. 

«  lî  nous  reste  à  achever  ce  que  nous  avons  inauguré  le  jour  de  la 
fête  de  la  Samte>Vierge  ;  ainsi  prions  ! 

»  Maintenant  ce  m'est^un  devoir  de  témoigner  ma  gratitude  à  ces 
messieurs  qui  ont  voulu  participer  à  nos  travaux.  Le  voyage  adû  lenr 
imposer  des  sacrifices  rque  Dieu  les  en  récompense  ! 

»  Je  rends  des  actions  de  grâces  à  tous  les  orateurs  qui  nous  otit 
instruits  et  édifiés  par  leurs  beaux  discours.  ' 

I»  Je  rends  grâces  en  particulier  et  du  plus  profond  de  mon  cœur 
ému  à  tous  les  habitants  de  cette  ville,  qui  nous  ont  accueillis  avec 
une  charité  si  coBdiale. 
»  Je  rends  grâces  à  Messieurs  les  bourgmestres  et  au  Conseil  com- 
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munal  de  nous  aToir  si  généreusement  prêté  cette  superbe  salle,  pour 
y  tenir  nos  assemblées  :  Dieu  n'oubliera  pas  ce  qu'ils  ont  fait  pour 
nous. 

»  La  ville  d* Aix-la-Chapelle  est  heureuse  de  ses  souvenirs  de  gloire; 
plus  heureuse  encore  d'avoir  si  fidèlement  conservé  ces  souvenirs 
pendant  un  millier  d'années.  Cela  nous  est  attesté  par  des  monu- 
ments de  pierre  et  de  bronze. 

»  Mais  ce  qui  est  incontestablement  plus  beau,  c'est  la  piété  que 
nous  a*ons  admirée  dans  les  églises  ;  c'est  la  vie  si  catholique  qui 
anime  les  diverses  aasociitions  :  voilà  des  monuments  vivants,  auX' 
quels  nous  attribuons  principalement  le  grand  résultat  de  l'assem- 
blée d'hier. 

»  Oui,  nous  respirons  ici  dans  une  atmosphère  purement  catho- 
lique, et  en  même  temps  purement  allemande. 

»  11  me  reste  à  vous  remercier.  Messieurs,  de  la' bienveillance  que 
vous  m'avez  accordée  pendant  la  durée  de  ma  présidence;  veuillez 
me  conserver  cette  affection»  qui  est  si  chère  à  mon  cœur.  » 

Puis  s'adressant  à  BIgr.  l'Ëvèque  de  Hildesheim  :  ^  Avant  de  nous 
séparer,  dit  il,  nous  prions  Sa  Grandeur  de  vouloir  nous  accorder  sa 
bénédiction.  » 

Le  prélat  monta  a  la  tribune,  et  après  une  courte  allocution,  il 
chanta  les  prières  de  l'Eglise  pour  la  bénédiction  épiscopale.  Tous 
les  assistants  répondirent  et  se  prosternèrent  pour  recevoir  la  béné- 
diction. En  ce  moment  bif'n  des  larmes  coulèrent,  et  l'euthousiasme 
fut  a  son  comble  lorscpie  le  président  proposa  des  acclamations  pour 
le  Saint-Père,  et  pour  Sa  Majrsté  le  roi  de  Prusse,  l'auguste  allié  de 
l'Empereur  d'Autriche. 

Le  grand  résultat  du  Congrès  catholique,  c'est  le  projet  de  fonda- 
tion d'une  université  catholique  libre.  Ce  sera  un  immense  avantage 
pour  l'Allemagne.  Les  études  religieuses  même  en  profiteront.  Les 
savants  catholiques  ne  seront  plus  isolés  ;  le  corps  académique,  uni 
à  l'épiscopat,  qui  sera  toujours  là  comme  un  contrôle  {>erpétueL  une 
garantie  d'orthodoxie.  Son  influence  mettra  de  l'unité  dans  l'étude 
et  dans  l'enseignement,  il  fera  pénétrer  l'élément  chrétien  dans  les 
sciences. 

L'entreprise  a  s«*s  difficultés  ;  nous  en  convenons.  Ce  n'est  pas  l'ar- 
gent qui  fera  défaut;  encore  moins  înanquera-t  on  de  savants  pro- 
ft;sseurs  :  l'opposition  viendra  des  gouvernements ,  et,  qui  sait  ? 
peut-être  de  la  rivalité  des  divers  peuples  qui  composent  la  grande 
confédération  germanique.  Au  reste,  nous  croyons  que  l'on  exagère 
un  peu  trop  les  difficultés  ;  pourvu  que  l'qn  travaille  viribus  unilis, 
on  réuissira. 

Le  Congrès  s'est  occupé  avec  beaucoup  de  sollicitude  des  missions 
allemandes  et  des  travaux  de  l'Association  de  S.  Boniface.  Il  s'esten- 
quis  principalement  des  émigrés  qui  habitent  Londres  et  Paris,  et  sur 
la  proposition  du  P.  Modeste  et  de  M.  le  chanoine  Prisac,  on  a  arrêté 
<les  mesures  efficaces  pour  subvenir  aux  nécessités  des  missions  éta- 
blies dans  ces  deux  capitales. 
L'on  a  compris  aussi  qu'il  falloit  activement  seconder  le  zèle  de  ces 
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hommes,  qui.  à  IVxempIe  de  Mgr.  Kolping;,  orgaoisoient  des  congre* 
galions  «rhommes,  el  spécialement  d*uuvrlers  {GcëeUen  vereîne). 

Sur  la  motion  du  professeur  Schulte  de  Prague  appuyée  par  le 
docteur  Zander  de  Munich,  le  noble  vétéran  de  la  presse  catholique, 
qui  a  rédigé  différents  journaux  pendant  plus  d*un  quart  de  siècle  et 
qui  est  en  ce  moment  à  la  léte  d*une  petite  feuille  de  propagande,  le 
l  olksboten,  on  a  résolu  de  donner  une  nouvelle  impulsion  à  la  litté- 
rature catholique  et  parliculièrement  à  la  presse  politique. 

Kapoetit^ue  Allemagne  ne  pouvoil  oublier  les  beaux-arts.  Un  co- 
mité spécial  s*étoit  formé  à  cet  effet  sous  la  Résidence  de  M.  Cornet. 
IMusîeurs  orateurs  ont  parlé  sur  Part  chrétien  ;  nous  avons  surtout 
remarque  un  beau  discours  du  professeur  Bock  de  Fribourg  sur 
i*bistoire  et  la  restauration  de  la  cathédrale  d'Aix-la-Chapelle. 


LA  RÉPONSE  DU  ROI  A  LA  DÉPUTATION 

D'ANVERS. 

C'est  le  jeudi  6  novembre  à  midi,  que  la  députation  anver- 
soise,  ayant  à  sa  tête  le  bourgmestre  M.  Loos,  a  été  reçue  en 
audience  par  S.  M.  au  château  de  Laeken.  Lecture  faite  de 
l'adresse  et  des  réclamations  du  conseil  communal,  le  Boi  a 
répondu  : 

«  Pour  se  rendre  un  compte  impartial  des  agitations  qu  on 
»  a  cherché  à  produire  à  Anvers,  il  faut  se  reporter  à  une 
»  époque  voisine  des  événements  qui  ont  amené  Tindépen- 
»  dance  politique  du  pays. 

)»  J'ai  trouvé  Anvers  une  place  forte  de  premier  rang, 
y*  mais  resserrée  dans  une  enceinte  devenue  trop  étroite  pour 
»  le  développement  de  la  ville,  et  n'ayant  que  peu  d'ouvrages 
»  extérieurs  susceptibles  de  la  protéger,  en  portant  la  dé- 
»  fense  plus  au  loin.  Cet  état  de  choses  éloit  d'un  péril  ex- 
)»  tréme  pour  la  ville  qui  se  trouvoit  ainsi,  en  cas  de  siège, 
»  exposée  à  une  destruction  presque  certaine. 

»  On  m'a  exprimé  de  bonne  heure  et  bien  souvent  ensuite, 
»  le  désir  de  voir  Tencejnte  élargie,  et  j'ai  moi -même  depuis 
»  bien  des  années  émis  l'opinion  que  Tenceinte  avoit  besoin 
»  d'être  agrandie  et  qu'il  étoit  désirable  d'éloigner  le  danger 
»  de  la  ville,  en  mettant  la  principale  défense  dans  les  forts 
i>  détachés. 
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x>  L*état  4e  profonde  paix  dans  lequel  se  trouvoit  TËurope, 
»  rimpossibilité  de  consacrer  plus  tôt  une  partie  des  res- 
»  sources  du  pays  à  cette  grande  œuvre,  ont  été  cause  qu'on 
»  a  remis  ces  travaux,  sans  cependant  perdre  de  vue  les  vœux 
»  si  souvent  renouvelés  de  la  ville  d'Anvers. 

»  Dès  1848, on  a  pu  sérieusement  soccuper  des  mesures  à 
»  prendre  et  dès  1851  de  nombreux  plans  ont  vu  le  jour, 
»  dont  plusieurs  et  les  plus  vastes  étolent  dus  à  Tinitiative 
»  d'Anvers.  Ce  sont  «lux-là  qui  ont  été  définitivement  adop- 
»  tés,  nonobstant  les  sacrifices  considérables  qui  dévoient  en 
»  résulter,  ^ 

/  »  La  surface  de  la  ville  d'Anvers  avant  l'agrandissement 
»  étoit,  non  compris  les  fortifications,  de  182  hectares.  De- 
v>  puis  l'agrandissement,  l'intérieur  de  la  place  se  trouve  être 
»  de  1,023  hectares,  non  compris  les  fortification3;  c'est-à- 
»  dire,  d'une  étendue  de  près  de  six  fois  plus  grande.  La 
»  distance  moyenne  des  nouveaux  forts  au  clocher  d'Anvers, 
»  est  de  7,500  mètres.  Les  anciennes  servitudes  pour  les 
^  vieilles  fortifications  ont  presque  en  totalité  disparu,  et  le 
»  gouvernement  s'appliquera  h  rendre  les  nouvelles  aussi  peu 
p  génanteb  que  possible. 

y»  Quant  au  nouveau  fort  du  Nord,  il  devrëit  avoir  du  cdté 
»  de  la  ville,  la  même  zone  de  servitudes  qu'avoit  l'ancien 
»  fort  du  Nord.  Cependant,  par  esprit  de  conciliation,  mon 
»  gouvernement  a  consenti  à  réduire  de  plus  de  moitié  cette 
»  zone,  qui  ne  s*étendra  plus  que  jusqu'au  Vorsche-Schyn. 
»  Ce  nouveau  fort  est  donc  bien  loin  d'avoir  en  rien  aggravé 
)»  la  situation  de  la  ville.  —  On  a  fait  des  efforts  pour  jeter 
»  l'inquiétude  dans  les  esprits  relativement  à  ce  nouveau  fort. 
0  L'ancien  étoit  loin  de  protéger  la  ville  du  côté  de  la  ri- 
»  vière;  il  étoit  donc  indispensable  de  le  remplacer  par  le 
»  nouveau  qui  peut  offrir  de  ce  côté  une  défense  efficace. 

)>  Les  dangers  auxquels  la  ville  étoit  anciennement  expo- 
»  sée  du  côté  de  la  rivière,  ont  été  démontrés  en  1830  par 
j>  l'arrivée  des  bâtiments  de  guerre  devant  les  quais  mêmes 
»  de  la  ville,  qui,  si  cette  force  navale  avoit  été  plus  ronsi- 
»  dérable,  se  trouvoit  aii)si  exposée  à  être  détruite  en  grande 
»  partie.  Le  nouveau  fort  du  Nord  complète  un  système  de 
]»  défense  qui  n'a  rien  d'exclusif  et  dont  la  destination  est  de 
n  protéger  la  ville  contre  tous  dangers,  de  quelque  côté  qu'ils 
»  puissent  venir. 
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»  Le  grand  objet  de  ta  politique  nittontfle  doit  être  de 
»  maintenir  la  nentralitéda  pays  ;  mais  cette  poHthffie  n*ob« 
n  tiendra  la  confiance  de  tous  nos  voisins,  que  lorsqu'elle 
»  leur  donnera  la  conviction  que  le  pays  est  réellement  fort, 
»  et  en  mesure  de  remplir  les  obligations  qui  lui  sont  impo- 
»  sées  par  son  existence  politique.  Vous  connoissez  l'affec-* 
»  tueux  dévouement  que  j'ai  toujours  porté  à  la  ville  d'An-^ 
»  vers.  J*aî  toujours  cherché  n  éloigner  de  vous  tout  danger, 
y>  et  quand  c-ela  a  été  impossible,  je  Tai  partagé  avec  vous.  » 
Le  résultat  de  cette  audience  ayant  été  connu  k  Anvers,  la 
commission  dite  des  servitudes  mUitaireê  a  publié  le  H  une 
proclamation,  où  elle  fait  connottre  «  la  pénible  impression 
que  les  paroles  royales  lut  font  ressentir,»  et  où  elle  annonce 
qu'au  premier  jour  les  habitants  seront  convoqués  à  un  née- 
ting,  <x  dans  le  but  d'y  arrêter  les  mesures  que  les  circons- 
tances commandent  impérieusement.  » 

Dans  la  soirée  du  même  jour,  le  conseil  communal  s'étant 
réuni,  à  huis  clos,*  en  séance  extraordinaire,  à  Teffet  de  déli- 
bérer sur  les  résolutions  à  prendre,  il  y  a  eu  des  débats  fort 
animés,  à  la  suite  desquels  21  membres  sur  30  ont  donné 
leur  démission.  M.  le  bourgmestre  et  MSI.  les  échevios  ont 
déclaré  qu'ils  croyoient  devoir  rester  à  leur  poste. 

Cependant  des  attroupements  s'étoient  formés  devant  Thâ- 
tel-de-ville.  et  h  Tissue  de  la  séance  Thonorable  bourgmestre 
a  été  sifflé  et  hué.  Le  lendemain,  les  membres  démission- 
naires du  conseil  se  sont  rendus  en  corps  chez  M.  Loos,pouT 
protester  contre  cette  indignité  et  pour  lui  témoigner  l'es- 
time et  le  respect  qu'ils  conservent  pour  le  premier  magis- 
trat de  la  commune. 

Tels  sont  les  nouveaux  faits  que  Tagitation  d'Anvers  vient 
de  produire. 

Nous  regrettons  viirement  qu'une  grande  ville  belge  donne 
cet  exemple  aujourd'hui  et  semble  imprimer  une  tache  à  la 
réputation  de  bon  sens  et  de  patriotisme  dont  jouit  la  nation. 
Que  peut-on  se  promettre  d'une  opposition  isolée  et  toute 
locale  qui,  au  lieu  de  se  renfermer  soigneusement  dans  les 
limites  de  nos  institutions  libres,  recourt  è  des  moyens  dont 
le  succès  tendroit  directement  à  la  ruine  de  ces  institutions? 
On  doit  avoir  perdu  Tespoir  d'entratner  le  pays  dans  une 
guerre  de  ce  genre. 

31 
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• 

La  réponse  du  Roî  a  été  telle  qu'on  pouyoit  et  qu'on  d**- 
voit  Tattendre  d'un  prince,  qui,  dans  un  règne  de  plus  de 
trente  ans,  n*apas  eu  un  seul  acte  illégal  ou  arbitraire  à  se 
reprocher  et  que  le  mode  civilisé  respecte  et  admire  comme 
le  modèle  des  monarques  constitutionnels.  Cette  réponse  est 
modérée,  prudente,  affectueuse,  digne  et  ferme,  claire  et 
concise,  exposant  la  question  des  fortifications  d'Anvers  dans 
un  récit  simple  et  court,  terminée  sagement  en  appelant 
l'attention  sur  Tobligation  que  la  Belgique,  émancipée  et  re- 
connue, a  contractée  vis-à-vis  des  autres  puissances. 

Le  grand  objet  de  la  politique  nationale  doit  être  de  mainte* 
nir  la  neutralité  du  pays;  mais  cette  politique  n'obtiendra  la 
confiance  de  tous  nos  voisins,  que  lorsqu*'elle  leur  donnera  la 
conviction  que  le  pays  est  réellement  fort  et  en  mesure  de  rem- 
plir  tes  obligations  qui  lui  sont  imposées  par  son  existencs  po^ 
litique. 

Tel  est  en  peu  de  mots  le  but  des  travaux  d'Anvers  :  le 
maintien  de  la  neutralité  et  de  l'indépenSance  du  pays.  Lu 
nation  s'est  pénétrée  de  celte  vérité,  ses  représentants  ont 
adopté  les  moyens  jugés  nécessaires  pour  la  réaliser,  et  elle 
n'a  pas  reculé  devant  les  sacrifices  que  l'exécution  lui  impose. 
Déperfd-il  du  Roi,  du  gouvernement,  de  s'arrêter  dans  cette 
Aoie,  de  rendre  inutiles  les  dépenses  déjà  faites  et  de  trom- 
per Tattente  du  pays  ? 

Le  Boi  a  parlé  en  deux  mots  des  agitations  quon  a  cherché 
à  produire  à  Anvers^  des  efforts  qu*on  a  faits  pour  jeter  lin- 
quiétude  dans  les  esprits.  Il  le  devoit,  pour  ne  pas  confondre 
une  population  honnête  et  fidèle  avec  ceux  qui  chercheut  à 
régarer.  Mais  il  se  hâte  d'abandonner  le  ton  de  la  plainte,  et 
Toii  voit,  par  la  fin  de  son  discours,  qu'il  ne  veut  se  souvenir 
que  de  l'affectueux  dévouement  qu* il  a  toujours  porté  à  la  ville 
^Jnvers, 

Espérons  que  la  raison,  l'intérêt  national  et  l'amour  de 
nos  institutions  finiront  par  l'emporter.  Nous  ne  pouvons 
croire  que  la  ville  d'Anvers  persiste  dans  une  opposition  sans 
résultat  possible. 
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NOUVELLES 


POLITIQUES  ET  RELIGIEUSES. 


Belgique.  1.  V Akhhar  annonce  que  le  duc  de  Brabant  e^t  ar- 
rivé, jeudi  6  novembre,  à  Alger,  et  qu'un  dîner  a  élé  offert,  le  soir, 
à  Son  Altesse  Royale,  au  palais  de  Mustapha,  parle  maréchal  duc  de 
Aialakoff. 

Le  Courrier  deV  Algérie  rend  compte  d'une  visite  faite  le  9  no- 
vembre, au  monastère  de  Staoueli,  par  le  duc  de  Brabant,  accompa- 
gné du  maréchal  gouverneur  de  l'Algérie.  Le  prince  a  été  reçu  par 
le  R.  P.  dom  Augustin,  qui  lui  a  fait  voir  en  détail  «  cette  silencieuse 
demeure,  où,  dit  le  Courrier^  les  miirailles  seules,  remplies  de 
maximes  sublimes,  parlent  hautement  au  cœur  ému  du  visiteur.  » 
Malheureusement,  la  pluie  avoit  rendu  les  chemins  très-boueux,  et 
le  prince  n'a  pu  apprécier  la  belle  tenue  des  grands  jardins.  Mais  ce 
quila  vu  à  son  arrivée,  c'est  cette  foule  de  pauvres  qui  stationnent 
aux  abords  de  la  grande  porte  d'entrée.  Toute  l'année,  l'hiver  sur- 
tout, le  nombre  de  cette  population  flottante  est  considérable.  Il  y  a 
là  des  gens  de  toutes  nations^  de  toutes  conditions,  de  toutes  reli- 
gions . 

On  écrit  d'Alger  à  V Indépendance  belge  : 

«  Votre  prince  royal,  le  duc  de  Brabant,  est  arrivé  ici  après  une 
traversée  des  plus  heureuses.  ï^e  maréchal  Pélisser,  tout  en  respec- 
tant l'incognito  de  i^auguste  voyageur,  lui  a  fait,  ainsi  que  toutes 
les  autorités,  un  accueil  aussi  sympathique  que  distingué.  Le  10  de 
ce  mois,  il  y  a  eu  un  grand  bal  chez  le  maréchal,  en  rhonneur  de 
Son  Altesse  Royale,  qui  a  ouvert  les  danses  avec  la  duchesse  de 
Iklalakoff.  Le  lendemain,  le  duc  de  Brabant  est  parti  pour  la  Kabylie, 
d'où  il  se  reiidra  dans  la  province  de  Constantine,puis  s'embarquera 
pour  l'Egypte. Votre  prince  a  conquis  ici  tous  les  suffrages  par  l'affa- 
hilité  et  la  distinction  de  ses  manières.  » 

â.  La  session  législative  de  1862-1865  s'est  ouverte  le  mardi  11 
novembre,  aux  termes  de  la  Constitution.  Les  bureaux  des  deux 
Chambres  se  sont  constitués  comme  dans  la  dernière  session  :  i« 
Sénat  a  nommé  président  M.  le  prince  de  Ligne,  et  vice-présidents 
M.  le  comte  de  Renesse-Brelbach  et  M.  d'Omallus-d'Halloy  ;  la 
Chambre  des  Représentants  a  nommé  président  M.  Vervoort,  vice- 
présidents  M.  E.   Vandenpeereboom  et  M.  Horeau. 

^.  Ou  annonce  pour  la  session  qui  vient  de  s'ouvrir,  différents 
projets  de  loi  importants.  Celui  qui  concerné  les  fraudes  en  ma - 
Itère  électorale  ayant  été  présenté  à  la  Chambre  des  Représentants, 
nous  le  présentons  ici  avec  l'exposé  des  motifs  •: 
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>t  Dans  la  plupart  des  pays  où  le  régime  représentatif  est  en  vi* 
gueur,  on  a  senti  le  besoin  de  garantir  la  liberté  et  la  sincérité  de» 
élections  contre  les  fraudes  q^e  peut  iiMpirer  Texagération  des  luttes 
politiques.  ^ 

»  En  Angleterre,  les  disposition:»  préventives  et  répressives  des 
fraudes  électorales  sont  très-nombreuses,  et  il  nVst  guère  de  session 
législative  qui  ne  voie  se  produire  de  nouveaux  bills  contre  la  corrup- 
tion dans  les  élections. 

n  fj^acte  du  10  août  1$Si  contient  les  principales  dîisposltioas  ac- 
tuellement en  vigueur  dans  lu  Royaume- Uni. 

»  Cette  loi  déclare  coupable  dn  àÛïl  de  corrupfian>  :  1"^  toute  per- 
sonne qui  directement  ou  indirectement  offre,  donne,  prête  ou  pro- 
met de  Targentou  une  valeur  quelconque  à  un  électeur  pour  IVngagfr 
à  voter  ou  Tempêcher  d«  voter  ;  8<>  toute  personne  qui  dans  le  ra^ie 
i)ut,  promet,  offre  ou  donne  un  emploi  à  un  électeur  ;  3*  toute  per- 
sonne qui  fait  les  niièm^s  dons  ou  promesses  en  faveur  de  ceux  qm 
s'engageroient  à  as&U4!ep  le  su€cès  d'un  candidat  au  Parlement; 
4»  toute  personne  qui,  en  considération  de  pareils  dons  ou  promes- 
ses, s'edgagera  à  assurer  une  élection  ou  â  procurer  le  sulfr^ige  d'un 
électeur  ;  5°  toute  personne  qui  avancera  ou  prêtera  de  l'argent  des- 
tiné aux  Uns  ci-dessus  ;  6<*  tout  électeur  quirpour  voler  ou  s'abslentr 
de  voter,  acceptera  soit  ume  somme  d'argent,  soiti  une  valeur  quel- 
conque en  don  ou  piiêt,  soit  un  emploi. 

H  Ces  délits  sont  puni^  des  peôies  d'amende  et  d'emprisonnement, 
à  arbitrer  par  le  juge,  et^  en  outre^  les  coupables  sont  tenus  de 
payer,  à  titre  de  dommage^- intérêts,  ime  somme  de  10  à  100  livre:& 
sterling  à  ceux  qui  les  ont  mis  en  accusation  par  la  voie  de  l'acttoa 
populaire. 

»  La  même  loi  déclare  coupable  du  délit  de  réffai  tout  candidat  qui 
fournit  des,  boissons,  alimenta  ou  comestibles  quelconques  a«x  élec- 
teurs, en.  vue  d'exercer  une  influence  corruptrice. 

>t  Le  candidat,  convaincu  de  ce  délit  payera  la  somme  de  50  livres 
stc^rliitg.à  ceux  qui  auront  intenté  des  poursuites  contre  lui.  Le»  élec- 
teurs, qui  auront  accepté  ces  vivres  seront  privés  du  droit  du  vote 
dans  rélection  dont  il  s*agit. 

y*  Sera  coupable  du  délit  d' influence  filégïtime  toute  personne  qui 
directement  ou  indirectement,  auea  usé  ou  menacé  d'user  de  violence, 
de  contrainte,  oii  d'intimidation  envers  le»  électeurs  ou*  les  aura  me- 
nacés de  quelques  préjudices  à  Tocoasion  de  leur  vi^le. 

»  Les  coupables  de  ces  délits. seront  rayés  des  listes  électorales  et 
leurs.  oomi9&<?roD|t  portés  sur  une  annexe  de  ces  listes  qui  recevra  la 
mêpae  publicité  et  perlera  pour  titres  :  Uste  des  personnes  frappées 
d'incapacité  du  chef  de  corruption  ou  d'influence  illégitime. 

»  L'acte  de  1864  a  été  complété  par  un  acte  du  "à  aoâi  l-H^B  qui 
permet  aux  candidats  de  fourniit  des  moyens  de  transport  aux  élfc- 
teurs  pour  leS' mettre  à  mêmede  v^>ter  tout  en  décodant  de  payer  à 
relecteur  dé  i'argei^L.  ou  toute  autre  valeur  du  chef  de  frais  df 
voyage. 
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»  tJn  projet  de  loi  défendant  aux  candidats  de  fourbir  aux  électeurs 
ries  moyens  de  transport  a  été  présenté  dans  la  dernière  sessîion  iUi 
parlement  ;  mais  la  Chambre  des  communes  l'a  rrjt'té  ^ians  sa  séance 
du  26  février  1862. 

»  En  France,  le  décret  organique  du  â  février  1SU2,pour  réfection 
<}es  députés  au  Corps  législalif,  contient  de  nombreuses  diAipositions 
pénales  destinées  à  assurer  la  sincérité  des  élections. 

>•  Le  don,  la  promesse,  Tacceptation  de  d«'niers  ou  iraleur^  quel  - 
conques,  sous  la  condition  soit  de  donner  ou  de  procurer  un  suffrasv, 
soit  de  s'abstenir  de  voter,  Toffre  ou  la  promesse  faite  ou  acceptée, 
sous  les  mêmes  conditions,  dVmplois  publics  ou  privés;  les  violences; 
les  menaces  ou  les  voies  de  fait,  la  diffusion  de  f'^ussf'S  nouvelles  ou 
de  bruits  calomnieux  en  vue  d'influencer  des  suffrages,  rioscriplion 
sur  les  listes  électorales  en  prenant  de  faux  noms  ou  dt  fausses  qua- 
lités ou  en  dissimulant  une  incapacité  légale,  tels  sont  les  priociipaux 
délits  prévus  et  punis  par  le  décret  de  18ââ 

>»  l.e  Gode  pénal  piémontais,  rendu  exécutoire  par  la  loi  du  20^in>- 
vembre  1859  ne  réprime  pas  seulement  les  violences  qui  ont  ^lour 
objet  dVntraver  l'exercice  des  droits  électoraux  et  l'achat  ou  la  vente 
des  suffrages,  il  va  plus  loin.  Il  punit  d'une  amende  de  cent  à  deux 
mille  livres,  et  prive  de  l'exercice  des  droits  éleetoriiux  les  fonction- 
naires publics  qui,  abusant  de  leurs  fonctions,  auront  cherché  à  en- 
traver le  vote  des  électeurs  en  faveur  ou  au  préjudice  de  eanditaturfs  ' 
déterminées.  Les  mêmes  peines  sont  applicables  aux  minisires  de  la 
religion, desquels  auront  cherché  a  entraver  le  vote  des  électeurs,  eu 
faveur  ou  au  préjudice  de  candidaYures  déterminées,  soit  au  m^yen 
d'instructionsdonnées  aux  personnes  qui  dépendent  hiérarchique- 
ment d'eux,  soit  par  des  discours  tenus  dans  des  lieux  consacrés  ait 
cult«  ou  dans  des  réunions  ayant  un  caractère  Religieux,  soit  par  des 
promesses  ou  des  menaces  spiriiuelles. 

»  Un  état  qui  tuuehe  à  nos  frontières,  le  grand  duché  de  Luxembouri; 
possède  sur  les  fraudes  électorales  une  loi  récente  qui  prévoit  là  plu- 
part des  abus  qui  ont  été  ég'alement  signalés  en  Belgique. 

w  Elle  est  ainsi  conçue  : 

«  Sans  préjudice  aux  peines  plus  graves  proboncées  par  la  foi  gé- 
nérale, est  puni  d'une  amende  de  20  à  500  fr.  et  pourra,  en  outre, 
être  privé  du  droit  de  voter  et  d*ètreéfigible  pendant  S  â  6  ans  : 

»  1«  Celui  qui,  pour  influencer  les  élections,  répand  des  bruits  faux 
dont  l'effet  est  de  faire  naître  la  défiance  ou  l'inquiétude  dans  la  po- 
pulation ; 

M  2«  Celui  qui  aura  engagé  un  électeur  à  se  rendre  aux  élections, 
ëoit  en  lui  donnant  une  indemnité  quelconque,  soit  en  lui  prometlaoi 
<le  le  tenir  indemne  <le  tout  ou  partie  de  ses  dépenses  ou  de  lui  ire- 
nieltre  une  somme  en  argent  ou  toute  autre  valeur  ; 

>•  3«  L'électeur  qui  aura  accepté  la  chose  promise  ou  offerte  dont 
il  est  fait  mention  dans  le  numéro  précédent  ; 

»  *•  Celui  qui  aura  apposé  «ur  des  iTUlletIns  des  niarqUes  ou  i\^w^ 
destinés  à  faire  reconnotire  la  perscynne  du  votant  ou  le  vote  ém^i^  ;. 
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»  l>«.  Celui  qui  aura  iiemandé  à  un  électeur  Pexhibilion  de  son  boT- 
lelio  électoral  ; 

»  6»  Celui  qui  substituera  frauduleusement  un  bulletin  électoral  à 
celui  qu'un  électeur  iui  aura  exhibé.  » 

»  Ces  citations,  auxquelles  on  pourroit  en  ajouter  beaucoup  d'au- 
tres, suffisent  pour  montrer  que,  dans  les  Etats  étrangers,  on  a  cru 
j,»ouvoir  commincr  des  peines  contre  la  corruption  électorale,  sans  se 
'  laisser  arrêter  par  la  crainte  de  mettre  en  suspicion  la  moralité  poli- 
tique de  la  nation. 

»  Cette  crainte,  messieurs,  ne  vous  arrêtera  pas  davantage  ;  elle  ne 
vous  enipècbera  pas  d'adopter  les  mesures  qui  peuvent  garantir  la 
libre  manifestation  du  vœu  des  électeurs. 

>»  Les  dispositions  que  renferme,  dans  ce  but,  le  projet  de  loi  que 
nous  avons  l'honneur  de  vous  soumettre,  ne  portent  aucune  atteinte 
aux  principes  de  notre  législation  électorale.  Le  gouvernement  u'a 
cherché  qu'à  la  compléter  et  à  en  assurer  la  loyale  application. 

»  On  ne  s'est  pas  attaché  à  prévoir  toutes  les  manoeuvres  électo- 
rales qui  pourroient  être  imaginées;  on  s'en  est  tenu  aux  faits  con- 
statés par  l'expérience,  aux  abus  qui  se  sont  révélés  le  plus  fréi^uem- 
inent  et  dont  la  répression  a  paru  surtout  nécessaire.  » 

PrwU 
LÉOPOLD,  etc. 

Art.  1«'.  Quiconque,  pour  se  fairf;  inscrire  sur  une  liste  électorale, 
se  sera  attribué  frauduleusement  une  contribution  dont  il  ne  possède 
]ias  les  bases,  ou  aura  fait  sciemment  de  fausses  déclarations,  ou  pro- 
duit des  actes  qu'il  savoit  être  simulés^  sera  puni  d'une  amende  de 
!;>6à  200  francs. 

Sera  puni  de  la  même  peine,  celui  qui  aura  pratiqué  les  mêmes 
manœuvres,  dans  l'intérêt  d'un  tiers. 

La  poursuite  n'aura  lieu  que  dans  le  cas  où  la  demande  dinscription 
aura  été  rejetée  par  une  décision  devenue  définitive,  et  sur  la  réquisi- 
tion du  gouverneur  qui  communiquera  les  pièces  et  les  rensergne- 
inents  au  ministère  public. 

Elle  sera  prescrite  après  trois  mois  révolus  à  partir  de  cette  dénon- 
ciation. 

Art.  â.  Les  bulletins  qui  ne  seront  pas  écrits  sur  papier  blanc  «*t 
non  colorié,  ou  qui  porteront  à  Texlérieur  des  marques,  signes  ou 
indications  de  nature  à  faire  reconnultré  les  votants,  seront  rt^fiisès 
par  le  président  du  bureau  électoral;  en  cas  de  contestation,  le  bureau 
décidera. 

L'électeur  dont  le  bulletin  aura  été  refusé  pourra  le  remplacer  par 
un  autre,  sans  retarder  ou  interrompre  la  suite  des  opérations. 

Art.  5.  Sont  nuls  les  bulletins  qui  portent  h  l'intérieur  des 
marques,  signes  ou  énonciations,  de  nature  à  violer  le  secret  du  vote. 

Art.  3.  Toutes  autres  manœuvres  pratiquées  dans  le  local  oA  se 
l^it  l'élection,  et  tendantes  à  vérifier  le  conienu  des  bulletins  avaBi 
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qAi'Ws  soient  déposés,  seront  punies  <Viine  amende  de  26  à  200  Francs. 

Art.  5.  Sera  puni  de  la  même  peine,  tout  individu  qui,  le  jour  des 
élections,  se  sera  fait  remettre  le  bulletin  d'un  électeur,  et  qui  Taura 
frauduleusement  retenu,  altéré  ou  remplacé. 

Art.  6.  Quiconque  aura  acheté  ou  vendu  un  suffrage  sera  puni 
d'une  amende  de  50  à  500  f|'ancs  et  de  Tinterdiction  des  droits  de 
vote  et  d'éligibilité,  pendant  cinq  ans  au  moins  et  dix  ans  au  plus. 
(Nouveau  Code  pénal,  art.  14â). 

Sera  puni  d'une  amende  d€  26  a  200  francs,  quiconque^  dans  le 
but  d'influence  des  électeurs,  leur  aura  donné,  offert  ou  promis  une 
indemnité  en  argent. 

La  même  peine  sera  appliquée  à  l'électeur  qui  aura  accepté  l'in- 
demnité offerte  ou  promise. 

Art.  7.  Quiconque,  sans  titre,  aura  engagé,  réuni  ou  aposté  des 
individus,  même  non  armés,  sous  le  prétexte  de  protéger  les  électeurs 
ou  d'assurer  l'ordre  pendant  les  élections,  sera  puni  d'un  empri;)on- 
ncnfient  de  quinze  jours  à  un  mois. 

Ceux  qui  auront  accepte  un  emploi  quelconque  pour  l'exécution 
«les  mesures  prévues  dans  le  paragraftiie  précédent,seront  punis  d'un 
emprisonnement  de  quinze  jours  au  plus. 

Art.  8*  Dans  les  cas  prévus  par  les  art.  4,  S  et  6,  §§  2  et  3,  les  cou- 
pables, en  cas  de  récidive,  seront  en  outre  condamnés  à  un  en»pri- 
honnement  de  huit  jours  à  un  mois  et  à  l'interdiction  des  droits  de 
vole  et  d'éligibilité  pendant  deux  ans  au  moins  et  cinif  ans  au  plus, 
i^a  peine  de  l'interdiction  sera  également  appliquée  dans  les  cas  pré- 
vus à  l'art.  7,  en  cas  de  récidive. 

Art.  9.  La  poursuite  des  délits  prévus  par  les  art.  4  à  7  ne  pourra 
<^tre  ctimmencée  qu'après  qu'il  aura  été  statué  sur  la  validité  des  opé- 
rations électorales. 

Elle  sera  prescrite  après  trois  mois  révolus  à  compter  du  jour  de 
cette  décision. 

Art.  10  L'art.  6  de  la  loi  du  15  mai  1849  est  applicable  aux  délits 
prévus  par  la  préi>eate  loi. 

Art.  )  1.  L'art,  i  15  du  Code  pénal  est  abrogé. 

Art  12.  La  pré^nte  loi  sera  aCSchée  en  gros  caractères,  dans  les 
salles  oij  se  réuniront  les  collèges  électoraux. 

Donné  à  Laeken,  le  10  novembre  1862. 

LÉOPOLD. 
Par  le  Roi  ; 

Le  ministre  de  fintérieur^ 

Alp.  VANDENPEERËBOOM. 

4.  Des  subsides  sont  accordés  aux  conseils  de  fabriques  d'église  et 
aux  conseils  communaux  dans  les  provinces  suivantes  : 

Anvers,  -^  Notre-Dame,  à  Anvers,  pour  la  restauration  de  cette 
église,  frs  15,000  ;  Anvers,  pour  la  restauration  de  la  tour  de  l'église 
de  Notre  Dame,  en  cette  ville,  1,000;  Malines,  pour  la  restauration 
de  la  tour  de  la  métropole  de  Saint- Rombaut,  eu  cette  ville,  12,000; 
iQéii*opolitaine  de  Saiot-Rombaut,  à  Malines,  pour  la  restauration 
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présence  (le  Mgr  Van  Hemel,  vicaire  général  du  diocèse,  de  MM.  I<'s 
membres  de  la  commission  administrative  ei  d*une  foule  nomlireuM? 
et  choisie.  Vers  onze  heures,  la  Sainte  Messe  a  commencé  pour  fa 
première  fois  dans  la  chapelle  qui  venoit  d*étre  solennellement  con- 
sacrée an  Dieu  trois  fois  saint.  Après  l'évangile,  M.  le  doyen  est  monié 
en  chaire  et  a  prononcé  un  éloquent  discours.  11  a  clairement  démon* 
tré  à  ses  auditeurs  la  haute  importance  de  la  nouvelle  OEiivre,  si  gé« 
néreusement  fondée  à  ixelles.  Il  manquoit  à  la  capitale,  a-t-ii  dit,  un 
éiabitssement  où  pussent  être  reçues,  moyennant  une  pension,  des 
personnes  du  sexe  masculin  de  bonne  famille,  des  prêtres,  des  fonc- 
tionnaires et  des  militaires  en  retraite  que  leur  âge,  leurs  infirmités 
et  la  modicité  de  leurs  ressources,  placent  dans  Taiternative  doulou- 
reuse de  subir  de  pénibles  privations,  ou  de  chercher  un  asile  dans 
les  hospices  afPtctésaux  indigents  et  aux  aliénés.  —  II  manquoit  en- 
core, a  "ajouté  M«  le  doyen,  une  institution  où  les  hommes  malades 
et  infirmes  pussent  trouver  des  infirmiers  qui  vont  les  soigner  à  do< 
niicile. 

En  effet,  il  existe  des  maladies  et  des  infirmités  qui  ne  peuvent  être 
soignées  convenablemeut  que  par  des  hommes  et  qui  exigent  des  con- 
ditions de  force  qui  ne  se  rencontrent  pas  chez  les  femmes.  iAM.  les 
membres  de  la  commission,  qui  viennent  de  combler  si  heureusement 
cette  double  lacune  onl  dû  éprouver  un  vif  plaisir  en  entendant  les 
paroles  du  vénérable  chef  du  clergé  de  Bruxelles.  En  terminant, 
iU.  le  doyen  a  vivement  félicité  les  voisins  de  la  Maison  de  retraile^ 
qui  ont  le  bonheur  de  trouver  si  près  de  leurs  demeures  une  vanité 
chapelle  où  ils  pourront  venir  prier  le  Seigneur  avec  leurs  enfants  et 
même  satisfaire  au  précepte  d'entendre  la  messe,  les  dimanches  et  les 
jours  de  fête. 

Après  avoir  achevé  le  saint  sacrifice,  M-  le  doyen  a  entonné  le 
Te  Oeum  qui  a  été  continué,  sous  l'habile  direction  de  M.  Fischer, 
en  plaint-chant  de^Malines. 

La  foule  qui,  par  sa  présence,  témoignoit  hautement  de  sa  sympa- 
thie, s'est  retirée  sous  les  impressions  les  plus  heureuses;  MM.  h  s 
membres  de  la  commission  étoient  visiblement  satisfaits  de  cette  belle 
journée,  et  le  trésdigne  vicaire  général  de  Matines,  en  promettant 
une  visite  prochaine  de  Son  Eminence  elle-même,  a  comblé  tous  Us 
vœux. 

10  On  écrit  de  Morialmé  (Namur),  le  27  octobre  : 

Aujourd'hui  a  eu  lieu  la  consécration  de  l'église  de  cette  commune, 
lie  clergé  et  l'administration  communale,  précédés  de  la  société  d'har- 
monie, étoient  allés,  dés  hier,  chercher  Monseigneur  l'évêque  â  la 
limite  du  tsrritoire;  là  un  discours  de  bienvenue  lui  fut  adrt;ssé  par 
M.  Wilmot,  bourgmestre.  Des  arcs  de  triomphe  s'élevant  de  distance 
en  distance  et  des  chronogrammes  suspendus  aux  guirlandes,  expri- 
moient  l'heureuse  solennité  du  jour.  C'est  avec  un  indicible  enthou- 
siasme qu'on  a  acclamé  le  vénérable  prélat.  Sa  grandeur,  malgré  les 
faiigues  de  la  longue  cérémonie  de  la  consécration,  a  encore  célébré 
la  sainte  messe.  Toute  la  population  étoit  émue  de  tant  de  dévoue- 
ment. Qu«  Ja  Providence  conserve  longtemps  encore  à  ses  ouailles 
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11D  pontife  si  digne  d*étré  aimé  !  Monseigneur  a  félicité  les  habitants 
de  Àlortalméde  la  belle  église  quMls  viennent  de  dédier  au  Seigneur. 
Cet  édifice,  gracieux  dans  son  architecture  el  noble  dans  ses  propor- 
tions, fait  honneur  à  l'administration  communale,  aux  efforts  géné- 
reux des  paroissiens  et  particulièrement  au  concours  dévoué  de  M. 
Wilmol,  digne  bourgmestre  de  la  localité  et  à  celui  de  notre  zélé 
pasteur.  La  cérémonie  terminée,  un  nombreux  clergé,  le  conseil 
communal  et  beaucoup  de  notabilités  ont  assisté  à  un  splendide  ban- 
quet donné  dans  le  salon  de  31.  le  bourgmestre,  pour  y  fêter  avec 
bonheur  Theureux  jour  oiî  la  commune  de  Morialmé  étoit  dotée  d'un 
si  bel  édifice.  . 

10.  On  nous  écrit  de  la  Flandre  orientale  : 

«  Les  héritiers  du  jeune  prêtre  Van  de  Walle.  directeur  des  Mari- 
coles  à  Deynze,  ont  envoyé  tous  ses  livres  au  séminaire  américain  de 
Louvain  ;  les  héritiers  de  M.  le  chanoine  Van  Acker  avoient  fait  de 
même,  il  y  a  six  mois.  Ces  deux  petites  collections  ont  été  parfaite- 
ment reçues  par  le  séminaire  améneain,  qui  jusqu'à  cette  époque 
n'éloit  pas  encore  paraenu  à  se  former  un  commencement  de  biblio- 
thèque. » 

11.  La  fête  de  Toussaint  a  été  célébrée  cette  année  à  Téglise  N.-D. 
de  Tongres  d*une  manière  toute  spéciale.  Pendant  quatre  jours  M.  le 
doyen  et  MM.  les  vicaires  ont  donné  des  conférences  le  matin  et  le 
soir  pour  préparer  les  paroissiens  à  la  bénédiction  papale.  Ceux-ci 
ont  répondu  à  cet  appel  avec  tant  d'empressement  et  de  piété  qu'en 
l'espace  de  quatre  jours  1,900  fidèles  se  sont  approchés  de  la  sainte 
table.  Pendant  la  bénédiction  papale,  le  matin  à  11  heures  et  le  soir 
à  5  heures,  la  vaste  église  étoit  encombrée  comme  elle  le  fut  lors  de 
la  grande  mission  de  1835. 

Jâ.  On  nous  écrit  de  Lowaige  : 

Le  28  octobre  a  eu  lieu  ici  la  solennilé  de  l'installation  de  trois  re- 
ligieuses institutrices  dites  sœurs  de  Marie,  provenant  de  la  maison- 
mère  de  Landen.  A  neuf  heures  et  demie,  les  sœurs  accompagnées  de 
la  R.  AI.. supérieure  de  Landen,  furent  conduites  en  procession  du 
presbytère  à  l'église.  La  grand'messe  fut  chantée  par  M.  Demal,  doyen 
<ie  Landen,  et  directeur  spirituel  de  la  maison-mère.  Après i^vangile, 
M.  le  doyen  de  Tongres  a  prononcé  une  allocutioh  sur  les  devoirs  des 
parents  dans  l'éducation  des  enfants  et  sur  les  déplorables  conséquen- 
ces qu'une  mauvaise  éducation  entraîne  pour  l'Ëglise  et  pour  l'Etat. 
La  solennité  s'est  terminée  par  le  chant  du  Te  Ueum  et  la  bénédic- 
tion du  saint  Sacrement,  l^a  procession  se  reforma  ensuite  pour  ra- 
mener les  sœurs  à  leur  nouvelle  demeure.  Celle-ci  étoit  ornée  de  fleurs, 
de  guirlandes  et  de  bannières.  Ici  les  sœurs  écoutèrent  une  allocution 
qu'une  des  congréganistes  leur  adressa  en  leur  présentant  comme 
souvenir  une  statuette  dorée  de  la  vierge.  Après  la  bénédiction  pro- 
visoire de  la  nouvelle  maison,  les  sœurs  y  ont  été  installées.  Toute 
notre  paroisse,  surtout  les  parents,  le;»  élèves  et  les  personnes  char  fi- 
gées de  l'enseignement,  ont  prouvé  par  leur  présence  combien  Tarri- 
vée  des  sœurs  leur  est  agréable.  Notre  zélé  pasteur,  M. Polus  de  Looz, 
qui  s'est  si  favorablement  fait  connottre  à  Maeseyck  pour  tout  ce  qui 
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tient  à  Penseigne&ieHt,  a  su  fouroir  a  oos  filles  des  iostittilriees  «ap»: 
blés  et  dévouées  et  s'est  acquU  un  nouveau  titre  à  notre  reooonots- 
sance. 

15.  DÉCÈS,  Matines.  M.  le  chanoine  Narez,  anden  directeur  du 
petit  séminaire  de  Basse- Wavre^  vient  de  mourir  à  Maiioes,  à  I^Age 
de  S8  ans.  —  M.  Aerts,  curé  de  Thisseit  depuis  1848^  est  décédé k  4 
novembre.  —  l^e  R.  P<  comte  Frédéric  de  Robiaoo,  (Us  de  M.  h". 
comte  de  Robiano-Borsbeek,  de  l^i  Compagnie  de  Jésus,  est  déoétié 
au  collège  de  Saint- Michel  à  Bruxelles,  à  l'âge  de  35  ans. 

Liège»  M.  Vinckenbosch»  curé  de  Vroenboven,  est  décédé  cf» 
Joui  s  derniers.  -^On  nous  écrit  de  M embruggen,  doyenné  de  Vlyiti»* 
gen,  le  5  novembre  : 

«  Ce  matin  notre  paroisse  s'est  acquittée  d'un  triste  devoir  envirs 

feu  M.  Tgnace-Marlin  Tomsin,  natif  de  Tongres  et  coadjuteur  de  noire 

respectable  paeteur  M .  Wilmots.  Le  tlimancbe)  3tt  octobre,  il  célebroit 

encore  la  sainte  messe  ;  le  lendemain  il  se  fit  administrer  les  derniei^s 

sacrements  et  le  soir,  vers  onze  heures,  il  n'étoit  plus.  Le  29,  eut 

lien  son  enterrement  au  milieu  des  pleurs  des  paroissiens  qui  Ions 

entouroient  le  jeune  prêtre  de  leur  respect  et  de  leur  confiance.  Ce 

roa/in,  a  10  heures,  les  obsèques  solennelles  ont  été  célébrées  au 

milieu  (fun  grand  concours  de  monde.  M.  Martin,  doyen  de  Vlytingen, 

assisté  d'un  nombreux  clergé,  a  officié  et  a  prononcé  iune  touchante 

oraison  funèbre.  Bien  des  larmes  ont  coulé  pendant  que  il.  te  doyen 

rappeloit  les  vertus  édifiantes  du  défunt  et  les  bons  services  qu'en 

qualité  de  coadjuteur  il  a  rendus  pendant  deux  ans  cinq  mois  è  son 

respectable  oncle  et  à  ses  paroissiens.  Cruelle  épreuve  pourHous  «t 

pour  notre  bien-aimé  pasteur,  de  perdre  un  si  digne  prêtre  à  J'ége  de 

3â  ans  y> 

Gand.  jM.  Van  de  Fonteyne,  vicaire  à  Lovendegem,  est  décédé  Je  iS 
novembre,  à  l'âge  de  36  ans. 

Namur,  M.  Kuboro,  curé  i  Villers  devaniOrval  (Florenville^,  est 
mort  le  7  novembre,  à  Page  de  &1  ans.  --  M.  Van  Herck,  cbapeldwi 
a  Vniers  les  Heest  sotis  Eroine  (Leuze),  est  mort  le  11  novembre  dons 
sa  Z^^  année. 

14.  NoMiNATions.  ^a/m^^.  1kl.  Laforoe,  coadjuteur  k  S.  Anna- 
Weert,  a  été  nomme  professeur  au  collège  de  Piizenburg. 

Gand.  M.  Claessens,  vicaire  à  Zèle,  est  nommé  curé  à  Synghero  — 
n.  de  Bruyne,  ancien  vicaire  de  Haes^lonck,  est  nommé  vicaire  à 
Mariakerke  et  y  remplace  M.  Nerhe1put«  nommé  directeur  de  l'école 
moyenne  de  Sottegbem. 

Bruges.  M.  Schipman,  vicaire  à  Courirai^  est  nommé  directeur  d«*s 
Sœurs  de  Slarie  à  Iseghem  j  M.  de  Cuypere*  vicaire  de  iioorsccle,  le 
remplace.  ^ M. Schermer,  vicaire  de  IMarialoop, passe  à  Meorseele  ;li. 
Copin,  vicaire  de  Viclite,  passe  à  Marialoop  ;  il  est  remplacé  par  M-,  de 
Grendele,  ancien  vicaire  de  Dentergbem.  —  M.  de  Gcyne,  vicaire  de 
Wtelsbelke,  est  nommé  aumônier  (iu  cimetière  de  Bruges  ;  M^  Grvvief , 
t*anmônier  actuel,  le  remplace. 

Ltége\  M.  iMlrée,  vicaire  à  Antheit,  est  nommé  chapelain  â  Om- 
bret.  —  LlVilliot,  coadjuteur  âSaives,  est  nommé  vicaire  à  Antbeit. 


/ 
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« 

*«-  Mi  Lecnen,  curé  à  FlÔne,  est  transféré  en  la  même  qualité  à  Hers- 
tal  Noire-Dame,  en  remplacement  de  M.  Hardy.  —  M.  Biaise,  curé  à 
Beaufaya,  passe  à  la  care  de  Flône;  il  est  remplacé  à  Beaulays  par 
M.  DaaryVicairedeSle  Véronique,  à  Liège.  —  VI.  Boniemps,  ancien 
directeur  du  collège  de  Hervé,  est  nommé  à  la  cuj^e  de  Saives^  en 
remplacemeni  de  M.  Matbonet  que  des  motifs  de  santé  forcent  à  quitr 
1er  le  saint  ministère.  —  M.  Chevalet,  curé  à  Winamplanche,  e^t 
transféré  à  ta  euro  de  Sougné. 

Piamur^  M»  flllarionn«x,  vicaire-coadjulear  à  Lavaux-Ste-Anoe 
(Wellin)^  est  nommé  curé  à  Villers-devant  Orval  (Florenvillc). 

Piiy»**Baii»  1.  Par  arrêté  royal,  ont  été  accordées  les  pensions  de 
retraite  suivantes:  à'  M.  J.-f^.  Swenueu,  ancien  curé  de  Voerendaal 
(Ruremonde),  lo  somme  de  fl.  545  ;  à  V.  J.-H.-H.  Tindemans,  ancien 
euré  d'Ittervoort  (même  diocèse),  la  somme  de  fl.  503  ;  toutes  deux 
à  commencer  du  1«  octobre  1863. 

*i,  DicBS^  Utrecht.  N.  P^de  Wit.  ancien  curé  d^lthoorn,  est  dé- 
céda à  Amersfbopt  le  t6  novembre,  âgé  de  67  ans. 

Bois-'ie'Duc.  M.  Mulders,  cnré  à  Duizel,  est  décédé.  —  M.  Wil^ 
lemsens  ancien  curé  die  Bemmel,  est  décédé  le  6  novembre,  à  Fàge 
d^eoviroo  60  ans. 

Bredu,  M.  Ifoerînex,  aneien  vicaire  de  Princenhage,  est  décédé  le 
^  septembre  à  Breda.  —  M.  Peeters,  ancien  vicaire  de  E^rincenhage« 
eftt  décédé  àSRozendaal  le  10  août.  —  m.  Van  den  Êeden,  régent  au 
séminaire  d'Oudenbosch,  est  décédé  le  15  octobre,,  âgé  de  48  ans. 

Harlem.  M.  Swildens,  vicaire  de  Saint -Antoine  à  Amsterdam,  est 
décédé  le'  1 1  septembre. 

3.  NoniifATioifS.  UirecM»  M.  Huijbers,  vicaire  à  Hengelo  dans  TO- 
verijssl,  a  été  nommé  curé  à  Loenen.  ~  Ont  été  transférés  comme 
vicaires.  H*  Leurink  de  Harmelcn  à  Hengelu,  M.  Vreeswijk  de  Breu- 
iLelen  à  flarmeleo,M.F.  de  Jong  de  Didum  a  Breukelen. — M.G.-J.-J« 
Xerstens  à  été  nommé  vicaire  a  Ûîdam.  —  M.  van  der  Grindt,  curé  à 
Kaarden,a  été  nommé  curé  à  Julphaas  ;  ifa  été  remplacé  par  ii.  Ver* 
mokn,  vicair«  de  S.  Willibrord  à  Utrecht,  qui  a  pour  successeur  M« 
Reigers,  vie.  à  Groenlo.  — ^  Itt.  Roes  a  été  nommé  vie.  â  Groenlo.  — 
M.  Zweinenberg,  vie.  à  Jutphaas,  a  été  nommé  vie.  i  Rabauw»  et 
remplacé  par  11.  le  baron  van  Ilugenpoth  tôt  Aerdt.  >-  BÂ.  Terborst 
a  été  nommé  vie.  à  H^ino.  —  M.  van  Duynboven,  vie.  à  Lutte,  a  été 
Dommé  vie.  à  Vasse,  et  remplacé  par  M.  Hopman,  vie.  â  Rossum, 
qui  a  pour  successeur  M.  Teubner.  —  m.  Ensink  a  été  nommé  vie.  à 
Bornerbroek.  -^  M.  Wiegink,  vie,  à  Saasveld,  a  été  nommé  vie.  à 
Lattrop,  et  remplacé  par  M.  Derichs.  —  M.  Verhoef,  vie.  à  Deventer^ 
a  été  nommé  vie.  à  Zevenaar,  et  remplacé  par  31.  Vceling-Smale.  — 
M.  deGrIjs  a  été  nommé  vie.  de  S.  Dominique  à  Leeuwarde.  —  M. 
Ç»  Vcrboef  a  été  nommé  vic«  â  Lonneker.  —  M.  van  Kats  a  été 
nommé  vie.  â  Acbteveld.  —  m.  Reigers.  vie.  à  Arnhem.  a  été  nom- 
mé curé  de  la  nouvelle  paroisse  de  S.  Willibrord  à  Hengelo  (Gueldre)^ 
et  remplacé  |>ar  S.  Hartman*,  vie.  àGroessen,  qui  a  pour  sueopsseur 
M.  Brugman. 


flarlem,  M.  Lazaar,  curé  à  Medemblik,  a  été  Doromé  curé  â  Orers- 
chie,  et  remplacé  par  M.  Liket,  curé  à  Wieringen,  qui  a  pour  succes- 
seur M.  van  Etlen,  vie.  à  Wassenaar.  ^  M.  van  Houten,  vie.  des  SS. 
Pierre  et  Paul  à  Amslerdam,  a  été  nommé  vie.  à  Wassenaar,  et  rem* 
placé  par  M.  Quant,  vie.  à  Soeterwoude,  qui  a  pour  successeur  H. 
Geijer.  —  M.  Heesing,  curé  m  V  f^e/d^  a  été  nommé  curé  à  Naaid- 
wijk,  en  remplacement  de  M.  Keil,  (iémissionné  honorablement  ;  it  a 
pour  successeur  M.  Verslappen,  curé  à  Uellevoetsluis,  quia  été  rem* 
placé  par  M.  Elseu,  vie.  à  Beverwijk.—  M.  Bruijstens,  vie.  de  S.  Au- 
gustin à  Amsterdam,  a  été  nommé  vie.  à  Beverwijk.  et  remplacé  par 
If   Moors,  vie.  à  Nieuwkoop,  qui  a  pour  successeur  &).  de  Groot.  -^ 
Les  prêtres  nouvellement  ordonnés  ont  été  placés  comme  suit  :  M. 
J.  Graaf  a  été  nommé  secrétaire  de  Mgr  Tévèque;  Si.  de  Rijk  a  été 
nommé  professeur  au  séminaire  de  Hageveld  à  Yoorbout;  flS.  Gonl- 
pertz  a  été  nommé  vie.  de  S.  Hippolyte  à  Delft,  en  remplacement  de 
M.  Ferrier,  décédé  le  i26  septembre  ;  M.  Teunissen  a  été  nommé  vie. 
in  7  Feid;  TA,  Koekhoven  a  été  nommé  vie.  â  Naaidwijk;  M.  Reuser  a 
été  nommé  vie.  à  Poeldijk.  —  M.  Scbaap,  curé  à  Woerden,  a  été 
nommé  curé  à  Gorinchem  (Utrecht),  en  remplacement  du  R.  P.Stra- 
man,  nommé  curé  de  S.  Antoine  à  La  Haye,  en  remplacement  de  M. 
Op  den  Kamp,  décédé  le  â7  juillet.— Le  R.  P.  Terwindra  été  nommé 
vie.  de  Ste  Térèse  à  La  Haye,*en  remplacement  du  R.  P.  Smit.  —  Le 
R.  P.  Klijn,  antérieurement  vie.  à  Ammerzoden  (Boisie  Duc),  a  été 
nommé  vie.  de  S.  Joseph  à  Gouda,  en  remplacement  de  M.  Boulen, 
nommé  vie.  de  S.  Antoine  à  Amsterdam.  —  M.  Verstraaten,  vie.  de 
8.  Willibrord  à  Amsterdam  (binnen  de  reslen)^  a  été  nommé  vie.  à 
Voorburg,  en  rempldcement  de  M.  Vnmeulen,  nommé  vie.  à  Haas- 
trechl.  —  Bl.  Trosée,  vie.  à  Haastrecbt,  a  été  nommé  vie.  à  Soeter- 
mttr,  et  remplacé  par  M.  Liebregs,  vie.  de  Soetermeer,  nommé  vie. 
à  's  Heerenhoek.  —  M.  Muller,  vie.  à  's  Heerenhoek,  a  été  nommé 
vie.  à  Goes,  en   remplacement  de  }^.  J.  Karsten,  nommé  vie.  de 
S.  Willibrord  à  Amsterdam  (bïnnen  de  vesten).  —  M.  Nieuwenho- 
yen,  vie.  à  Assendelft,  a  été  nommé  vie.  à  Alphen,  en  remplacement 
de  M.  van  Aarsen,  nommé  vie.  à  Ziei  ikzee.  —  M.  Yrolijk  a  été  nom- 
mé vie.  à  Assendelft. 

Beis-te-Duc.  M.  van  Asten,  vie.  à  Nistelrode,  a  été  nommé  curé  à 
Duizel,  et  remplacé  par  M.  Van  Huist,  vie.  à  Son,  qui  a  pour  succes- 
seur M.  Claesen,  vie.  à  Groesbeek.  —  M.  van  de  Locht  a  été  nommé 
vie,  à  Groesbeek.  —  Ont  été  démissionnes  honorablement,  M.  Ver- 
hofstadl,  curé  à  Riethoven,  et  M.  J.-A.  van  Asten^  curé  à  Nederwet- 
ten.  —  M.  firanten,  vie.  à  Bakel,  a  été  nommé  curé  à  Riethoven,  et 
remplacé  par  M.  Aarts.  —  M.  Swane,  vie.  à  Nederwetten,  y  a  été 
nommé  curé.  —  M.  Van  de  Wal  a  été  nommé  vie.  à  Oss,  en  rempla- 
cement de  M.  Boex,  démissionné  honorablament.  —  M.  Vogels  a  été 
nommé  vie.  à  Zevenbergen.  -^  M.  Boumans  a  été  nommé  assistant 
à  Vorstenbosch. 

Breda,  M.  de  Bakker,  vie.  à  IJzendijke,  a  été  nommé  curé  de  la 
nouvelle  paroisse  de  S.  Corneille  à  Achtmaal-sous-Grootzundert,  et 
remplacé  par  M.  Biestralen,  vie.  à  Halsteren,  qui  a  p^ur  successeur 
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M.  Smits,  pnHre  du  séminaire.  —  M.  van  Aert,  vie.  à  Ossemlrecht,a 
eié  nommé  vie.  à  Rucphen,  ei  remplaeé  par  M,  Fassaerl,  prêtre  tlu 
.séminaire.  -  M.  Vlasblom  a  élé  nommé  curé  a  Slamlilaarbuilen, 
remplacement  de  M.  Schoormans  ,    démissionné    honorable- 


en 
menl. 


Ruremnnde.  W,  Nelissen,  ciiréd'Amslenràde,  a  élé  nommé  cure  a 
Voerendael,  el  remplacé  par  M.  van  Willer,  vie.  à  Nederweert  qni  a 
pour  successeur  M.  Fouquet,  recteur  à  Raadt  (sous  Bmgeirade).  — 
M.  Camps,  vie.  à  Opgelcen,  a  élé  nommé  recleur  à  Raadt,  et  rem- 
placé par  M.Roersch,  prêtre  du  séminaire.  -  M.  Smeels,  yic.  a 
Maasbree,  a  élé  nommé  curé  d'Ulervoorl.— M.  Canjels,  vie.  à  btOdi- 
lif  «berg,  a  élé  nommé  vie.  à  Maasbree.  -  M.  Billekens,  professeur 
iju  collège  de  Ruremonde,  a  élé  nommé  vie.  à  Gennep.  -  M.  Kochs, 
professeur  au  collège  de  Weerl,  a  élé  nommé  vie.  a  Schinveld.  —  M. 
Heijnen  a  été.nommé  recteur  à  SmakU  -  Les  prêtres  du  sémmaire 
suivants  out  été  nommés  vicaires,  savoir  :  M.  Daemen  a  Blerick  ;  M. 
Rullen  à  Bunde;  M.  Scheijven  à  Kessel;  M.  Wi lieras  a  l.utlerade. 
Krawinkel;  M.  Rerkhofs  à  Noorbeek;  M.  Damkcsa  Vijhlen  ;  M.Ha- 
iuakersà  Maasniel. 

Rome.  On  lit  dans  la  Correspondance  de  Rome  : 
S.  Em.  le  Cardinal- Vicaire  vient  de  publier  a  rimprimene  officielle 
du  ffouvernement  le  dernier  recensement  de  la  population  romame, 
d  essT.Tr  les  curés  de  la  ville.  Cet  intéressant  document,  qu'on  â 
beTvJulu  nous  communiquer,  est  intitulé  :  ;  Etal  des  âmes  «bus 
rauFUSle  ville  de  Rome,  en  Vannée  1862.  (Stato  délie  anime  nell  al^ 

au-delà  des  monts,  contre  Tétat  encore  ''"^^^^^^/^J^J^.^^^^^^^^ 
romaine  •  il  en  est  de  cette  accusation  comme  de  tant  d  auti  es.  elle 
loiudiiid  ,11  c"  «^'^  "_ ^  „„„Af^n  à  ^liitniiiAr  \cÂ  la  va  eur  réelle  de 


fiuence  sur  les  destinées  de  rhumaniie,  nous  uc  uidiguuuo  ^.ao  v.v 
ÏÏXTe  5^  "^  anime  aux  ennemis  comme  aux^ 
vernement  pontifical  :  les  uns  et  les  autres  reconnoltrontque  c  est  la 

""LT'"st'div£  SuK  pontificat  de  Léon  Xn,en  54  paroisses. 
]/eSt  ifpTpulSn  romaine  s'est  élevé,  ;|eP"is  le  recensec^^^^^^ 
de  1861,  de  2,491  individus;  il  est,  celle  année,  de  197,078  habi- 
lanls,  répartis  comme  suit  :  ^^^ 

Cardinaux,  '^^ 

Evêques,  ,  «.2i) 

Prêtres  et  clercs.  23q 

Séminaristes.  2  U09 

Religieux,  g'ool 

Religieuses,                                        ,               »:„r,nn«a  ' 

Elèves  des  collèges,  conservatoires,  refuges,  pensionnais  ^^^^^^ 

(deux  sexes),  ^  u    -t/Mx  2.V28 

Personnel  des  inslituls  de  chante  {\a.),  ^^'^^^ 

Familles,  ' 
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Hommes,  d6,1S2 

Femmes,  »1,054 

Mariés,  .30,365 

Veiife,  4,094 

Veuves,  9,344 

Uilitaires,  4,893 

Oélenus,  i^» 

Hêlérodoxes,  561 

Juifii,  4,496 

Rome  renferme  actuellement  6  séminaires  :  —  Romain  (85  élèves); 
l'je  (61);  Vatican  (49);  Français  (48);  de  l'Amérique  du  Sud  (46);  de 
l'Amérique  du  Nord  (49).  H  faut  y  ajouter  19  collèges  :  —  de  la  Pro- 
pagande (158  élèves);  Germanique-Hongrois  (49);  Anglais  (29)  ;  Pie> 
Anglais  (17);  Ecossais  (11);  GrecRuthède  (1â);  Irlandais  (43);  Belge 
(9);  CapraNica  (IS4);  Pampbily  (13);  des  Nobles  (49);  Lombard  (7)  ; 
Nazaréen  (40);  Clémen/in  (36);  Ghislieri  (S6);  de  TAcadémie  ecclé- 
siastique  (15):  des  Chanoines  de  I>atran(7);  des  Bénédicfins  (16);  des 
Frères  des  Ecoles  Chrétiennes  (40). 

Âlentionnons  aussi  les  instituts  de  charité,  au  nombre  dé  7  pour 
tes  hommes  et  de  9  pour  les  femmes,  savoir  :  Hospices  des  orphelins 
(Sâindividins);  de  TAssomption,  pour  les  orphelins  du  choléra  (103); 
de  8ainte<-Hlarie-d«s-Acfges,  pour  les  pauvres  (384)  ;  de  Sainte- Marie- 
des- Anges,  pour  les  invalides!  (73)  ;  de  Saiorte^narie-des-Anges,  pour 
les  i»onrds-muets  (63)  ;de  Saint-Michel,  pour  les  vieillards^  (108);  de 
la  Vigna-Pia,  pour  les  enfants  pauvret  (96).  —  Etablissement  de  ^e- 
Agathe  (86)  ;  du  Refuge  (10)  ;  des  Quatres  saints  couroiïDés^  pour  les 
orphelins  (15)  ;  de  Sainte- Marie- des-Anges,  pour  les  pauvres  (465)  ; 
de  ^Vainte-Marie-des-Anges,  pour  les  sourdes-muettes^  (54),  de  Saint- 
Michel,  pour  les  femme»  âgée»  (144)  t  du  Saint-Esprit  (387)  ;  de  Lo- 
rette,  pour  les  repenties,  (48)  ;  du  Bon-Pasteur,  pour  tes  repenties 
(91). 

On  a  ouvert  en  outre  pour  les  filles,  15  conservatoires  et  36  pen- 
sionnais, ten«s  par  des  religieuses^ 

Les  religieux  appartiennent  à  36  sociétés^  congrégations  ou  ordres 
<iiver8,  dont  chacun  compte  ude  ou  plusieurs  maisons  à  Rome  même. 
Les  religieuses  sont  reparties  entre  70  instituts.  Le  personnel  est 
il'ailleurs  assez  inégalement  distribué  :  ainsi  les  ordres  Basilieii.  Ru- 
thène  et  Arménien  sont  respectivement  représentés  par  un  moiBe^ 
et  la  Compagnie  de  Jésus  par  303  religieux.  La  même  observai  ion 
peut  s'appliquer  aux  instituts  en  femmes. 
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I.  PéiéHna^ê  de  Smnî- Hubert  en  Jrdênnêf^  oti  partiimlttHl«% 
lur  la  vie  de  S.  Hubert,  Tabbayé  d' Andagé^  IVglise  de  Siibl-Htfbli^rt^ 
l'usage  de  la  saiiKe  élote  contre  Tbjrdrofybobie.  Par  Tabbé  (î.-l.  Bér« 
traiid,  autrefois  ricaite  de  Saiht-Uubért,  actuellement  c«ré  de  S*^. 
Deuxième  édition,  retue  et  aiigtoenlée;  Gand  1862,  chez  Vadder- 
acheiden  ;  voL  in-1â  de  âSS  p*  Prix  1  fr.  Approuvé  par  }A^.  Tévêque 
de  NasHir.  Cet  ouvragei,  divisé  en  quinie  eba^iitres,  ae  termine  pâ^ 
des  notes  et  par  une  table  alphabétique  des  matières,  il  présente  dèii 
détails  inléreasants,  puisés  à  boailie  source,  sur  la  vie  dte  saint,  ainsi 
que  sur  Tabbaye  et  la  magnifique  égiise  de  Saint- Hubert.  L^  )^€ûx 
auteui^  noiis  apprend  brièvement  dans  sa  préface  comment  il  a  été 
amené  à  çomposeï^  ce  livre.  Nommé  Vicaire  de  S^int- Hubert  en  1845^ 
et  aÎD^i  chargé^avec  lèdojren  du  lieu,  du  soin  de  desservir  tùdùWi^ 
fié  Saint- Hubert^  il  étott  appelé  â  recevoir  journclleltieiit  les  tioM^ 
breux  élrangers  qui  visKént  l'église  du  patron  des  Ardebnes.  POtk<i^ 
mieux  suffira  â  sa  lâche,  il  résolut  de  consulter  les  livrées  H  Ic^  chro- 
niques, dMoterrogferlès  lieux  et  les  traVIitions  populaires  et  d*appuye^ 
ses  réponses  db  Fautdrité  des  auteurs  les  plus  graves.  Rénnissiinl  eri- 
auite  les  notes  et  les  rangeant  avec  ordre,  il  en  a  composé  rhistbfrë^ 
dont  il  publie  aujour^l'hui  là  secondé  édition. 

%k  Ln  suppression  du  péaffe  de  C Escaut,  Etude  de  droH  pnM'rô-, 
par  Dk  de  Garcia  de  la  Vega.  Namur  1862,  chez  Donxfils;  in-8^  x^ 
âO  p,  L*auteur  etiliipprehd  de  prouver  que  la  suppression  du  riemboafr 
seneBtdn  péuge  de  rSscaut,  (ie  la  manière  dont  le  gouvernemetlt 
l^nvisage,  seroit  Un  manque  de  foi  de  la  part  dé  la  delgiqilé  ;  qur  tt- 
projet  n*est  qu'une  contrefaçon  malheureuse  de  ce  qui  s'est  fait  p^}ït 
les  droits  du  Sund  et  de  6tade  dans  des  situations  radicalement  diffé* 
rentes  ;. qu'enfin  la.  question  de  savon*  si  la  suppression  du  péage  set*a 
un  avantage  pour  la  Belgique  est  au  moins  dOuteuie.  Il  dévelop|[iis 
cette  démonstration  en  cinq  paragraphes,  précédés  «l'une  courte  irt- 
troduetion.  Arrivé  à  la  ftn,  \\  fait  cet  aveu  :  «  Quand  j'ai  eu  terminé 
cette  étude^  j'«n  ai  codamuniqué  les  conclurions  i  quelques-uns  de  nt^a 
afflis%  Les  uns  nt'ont  engagé  à  publier  mon  travail  ;  d'autres  ni^OKt  dit 
que  ctette  puMicatidn  pourrait  nuire  au  succès  des  négociations  5[;ni a - 
niées^  que  je  fournirois  drs  armes  à  t'élrangcr  «  qu'il  ne  s'agis^Olt  pdf 
dans  cette  affaire  du  éabinet  libéral,  mais  du  pays  qui  devoit  profiter 
d€  là  suppression  du  péagew-^Cea  cbnsfdërations  ne  m'ont  {^âs  arrêté  : 
je  H'âlttaque  pas  le  cabinet  parce  qu'il  est  libéral  ;  j'attaque  une  me&urè 
qui  blesse  la  vérité  que  je  mets  au  dessus  de  toute  politiqu^i  » 

&i  Be la iîbehiëdeS'SépuUures  ckréiienHes^^z?  Augnste  Lattwn^rs 
alâé,  avocat  à  Bruges.  Bruxelles  166ft,  ehez  Goemaere  ;  ita^8"  de  77  ^H 
La  question  grave  des  cimetières  est  traitée  avec  beaucoup  de  Viv«ktité 
dans  cette  brochure  ;  et  l'on  voit  que  l'auteur  n'approuve  paa  li^s  Aiié^ 
najgement»  doiat  \t%  membres  de  la  droite  ont  usé  dans  lés  deux  Éhavd' 
bres  en  s'occupant  de  cette  matière.  «  Les  convenances  de  la  poItt^M^ 
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parlementaire,  dans  la  Chambre  el  au  Sénat,  dit-il,  n*ont  pas  permî» 
à  tous  les  champions  que  notre  foi  y  rencontre,  de  parler  le  langage 
delà  vérité  à  nos  adversaires,  ni  d'user  de  la  franchise  qui  est  un  be* 
soin  de  notre  cœur.  Les  luttes  parlementaires  demandent  en  effet  et 
réclament  impérieusement  Tob^ervation  de  certains  devoirs  qui  ne 
pèsent  pas  à  Técrivain.  —  Celut-ct  nVst  pas  tenu  de  faire  preuve  de 
déférence  envers  une  doctrine,  ni  de  faire  les  honneurs  d'une  discus- 
sion  à  des  arguments  qui  ne  lui  semblent  pas  dignes  de  respect,  et, 
s'il  est  sincèrement  catholique,  il  peut  s'abstenir  de  compliments  et 
d'éloges  à  l'adresse  d'adversaires  politiques  qui  ne  les  méritent  pas,  et 
qui  ne  rougissent  pas  de  se  servir  eux-mêmes  contre  l'Ëglise  et  so» 
influence,  d'armes  injustes  el  déloyales.  »  M.  Auguste  Lanwers  s'en 
prend  surtout  â  M.  le  ministre  des  finances  ;  il  méprise  les  autres  ad- 
versaires. Sa  dissertation  se  divise  en  six  paragraphes  ou  chapitres.  11 
part  du  principe  suivant  :  »  L'enterrement  du  corps  d'un  fidèle  défunt 
est  une  cérémonie  religieuse,  et  l'enterrement,  par  le  prêtre,  dans  un 
cimetière  commun,  bénit  et  consacré,  fait  partie  essentielle  de  l'exer- 
cice du  culte  catholique.  »  Après  tout  ce  quia  été  dit  et  écrit  sur  la 
matière,  cet  écrit  pourra  encore  être  consulté  avec  fruit. 

4.  Uandboek  ten  geàruike  der  Ceremonietneesfers,  JFierookers 
en  Misdiencters^  door  J.-H.  Hazé  professor  in  het  seminarie  van 
Luik,  Liège,  Gramroont  Donders,  vol.  in- 24  de  1-Vlll,  117  pages, 
prix  ^cent.  L'ouvrage  dont  nous  venons  de  transcrire  le  titre  est 
la  traduction  du  Bunuel  du  Maître  des  cérémoniefi^  du  Thuri^ 
féraire  et  des  Jeo/fftes  suivant  h  rit  romain^  par  J,-H.  Hazé, 
dont  nous  avons  rendu  compte  dans  notre  livraison  du  mois  de  sep- 
tembre dernier,  p.  â67.  Bevèlu  de  l'approbation  de  Mgr  l'évéquede 
Liège,  il  se  recommande  à  Tattention  du  clergé  par  le  précieux  avan- 
tage qu'il  lui  ofPre.  il  lui  facilite  â  plusieurs  égards  l'accomplissement 
d'un  d,evoir  incontestable,  celui  de  former  les  enfants  de  chœur  et 
de  veiller  à  ce  qu'ils  s'acquittent  dignement  des  saintes  fonctions  qui 
leur  sont  confiées.  Cet  opuscule  comprend  quatre  chapitres.  Le  pre- 
mier traite  de  Toffice  du  strrvant  de  la  messe  basse,  et  renferme  ce 
qui  doit  être  observé  aux  messes  de  Requiem j  à  celles  qui  sont  ce- 
lébrées  en  présence  du  St-Sacrement  exposé  sur  l'autel,  et  en  pré- 
sence de  i'évèque.  Le  second  chapitre  comprend  l'office  du  Maître 
des  cél'émonies  à  la  messe  solennelle,  aux  vêpres,  matines,  aux  laudes 
et  aux  autres  offices.  Le  troisième  chapitre  traite  de  l'office  du  thuri- 
féraire à  la  messe  avec  diacre  et  sous-diacre  ;  à  la  messe  des  morts, 
à  l'absoute  et  aux  enterrements  ;  à  la  messe  chantée  sans  ministres 
sacrés  ;  aux  vêpres  et  aux  saints.  Enfin  le  quatrième  traite  de  l'office 
des  Acolytes  avec  diacre  et  sous-diacre,  à  la  messe  des  morts,  â  l'ab- 
soute et  aux  enterrements;  à  la  messe  sans  ministres  sacrés  avec  et 
sans  encensement  ;  aux  vêpres,  aux  matines,  aux  laudes  et  aux  Sa* 
luts.  La  seule  indication  des  chapitres  suffit  pour  montrer  quele 
manuel  contient  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  former  de  bons  en- 
fants de  chœur,  et  qu'il  facilitera,  a  ceux  qui  sont  employés  au  ser- 
vice des  autels,  l'observation  fidèle  des  saintes  règles  de'Ja  liturgie 
cjiiholiquç^ 
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tf.  Nous  lisons  dans  VExposë  de  la  situation  administrative  de 
la  province  de  Limbourg  I86â,  p,  âlSS,  les  lignes  suivantes  :  •<  It 
existe  au  petit  àécninaire  de  St-Trond  un  cabinet  de  physique,  qui 
comprend  un  clioix  dVnviron  180  appareils  représentant  presque  ait 
complet  les  instruments  ordinairement  mentionnés  daus  les  meilleurs 
manuels  de  phybique.  Parmi  ces  instruments  figure  jin  appareil  cos- 
mographique très-remarquable  marchant  à  l'aide  d'un  mécanisme 
d'horlogerie,  qui  n'a  besoin  d'être  remonté  (|u'au  bout  de  18  mois  et 
donnant  constamment  la  position  relative  du  soleil,  de  la  terre,  delà 
lune  etc.»  Nous  regrettons  que  VEa^poséf  revenant  par  deux  fois  sur 
cette  machine  astronomique,  unique  dans  son  genre,  omette  de  si- 
gnaler le  nom  du  mécanicien  M.  Creten,  horloger  à  St-Trond,  «{ui, 
sous  la  direction  de  feu  M.  l'abbé  van  Oyen,  mort  professeur  à  l'uni- 
versité de  Louvain,  inventa  et  exécuta  ce  mécanisme  ingénieux  et 
compliqué.  La  machine,  à  ce  que  l'on  dit,  se  démonte  en  900  pièces. 
Le  même  cabinet  possède  plusieurs  instruments  des  plus  délicats, 
sortis  de  l'atelier  de  MM.  Creten,  père  et  fils  et  qui  tous  sont  d'une 
exécution  finie  et  d'une  précision  presque  mathématique.  On  sait 
d'ailleurs  que,  depuis  plus  de  45  ans  que  cet  habile  mécanicien  se 
donne  à  son  art,  grand  nombre  d'horloges  d'église  et  de  commune 
ont  eiè  soit  fabriquées  soit  réparées  dans  ses  ateliers*  Les  carillons 
de  Hasselt,  de  St-Martin  à  Liège,  de  Dison,  etc.  etc.,  lui  doivent  leur 
exactitutudé  et  leur  stabilité.  Ce  mécanicien  intelligent  et  versé  dans 
l'art,  fait  honneur  à  la  province  de  Limbourg. 

6.  /diUis  cadastral  parcellaire  du  Plan  de  la  ville  de  Liège  et 
de  ses  environs  y  publié  par  M.  Avanzo  à  Liège.  La  â«  livraison  de 
cet  allas  vient  de  paraître.  11  se  composera  de  16  planches,  à  l'échelle 
de  2,500.  Chaque  planche  sera  accompagnéee  de  plusieurs  feuilles 
de  texte  indiquant  les  numéros  des  parcelles  et  la  contenance  de 
chacune  ;  les  uom,  prénoms  et  domicile  des  propriétaires,  la  classe 
des  propriétés,  le  tarif  des  évaluations  casdastrales,  bref  tous  les 
renseignemeuts  qui  peuvent  intéresser  les  propriétaires.  Les  re- 
cherches sont  excessivement  simples  ;  des  numéros  indicatifs  ren- 
voient, pour  chaque  parcelle,  de  la  planche  au  texte  et  du  texte  à  la 
planche.  La  planche  indique  les  propriétés  ;  si  vous  voulez  connottre 
le  propriétaire,  vous  voyez  le  numéro  de  la  parcelle,  le  nom  que 
vous  cherchez  correspond  dans  le  texte  à  ce  numéro.  Par  le  même 
moyen,  vous  recourez  du  nom  du  propriétaire  â  la  parcelle  qu'il  pos- 
sède, vous  connoissez  toutes  celles  qui  lui  appartiennent  dans  le 
même  quartier,  et  quand  le  plan  sera  terminé,  toutes  les  propriétés 
qu'il  possède  dans  la  même  commune.  Le  prix  de  chaque  livraison 
(il  en  aura  8)  est  de  5  frs, 

7.  On  vient  de  publier  à  l'imprimerie  du  Vatican  le  guide  de  la 
collection  indienne  réunie  au  musée  de  Latran,  dans  la  grande  salle 
du  Concile.  C'est  une  rapide  description  cles  statues,  bas-reliefs  et 
bustes  représentant  les  principales  tribus  indiennes  de  l'Amérique  du 
Nord.  La  Correspondance  de  Rome  nous  donne  sur  cette  collection 
les  détails  suivants  : 

«  £n  1835,  un  élève  de  Thorwaldsen,  M.  Petlrich,  partoil  de  Rome 
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pour  l'Aiaériqui;  septentrionale,  u  Si  j'étois  plus  Jeune,  »  lui  dit  séa 
maître,  «  j*irois  étudier  les  types  originaux  et  les  caractères  physique» 
des  Indiens  de  celte  pdrtie  du  monde,  types  et  caractères  qui  ouvri- 
ront un  jour  un  nouveau  champ  à  la  plastique;  j*i  rois  consacrer  moti 
ciseau  à  ces  hommes  primitifs^  pour  en  perpétuer  le  souvenir,  m  — 
M.  Pettrich  recueillit  ce  conseil.  Pendant  son  long  séjour  à  Wasfainjg^- 
toUi  il  vit  arriver  de  nombreuses  députations  des  Indes  occidentales, 
composées  des  hommes  les  plus  considérables  et  les  plus  renommés 
parmi  leurs  compatriotes,  dans  le  but  de  traiter  avec  le  gouvernement 
fédéral  de  la  cession  de  leur  territoire.  Il  profita  d*une  occasion  si  fa* 
vorabicy  et  comme  les  Indiens  fréquentoient  volontiers  son  atelier,  il 
put  faire  sur  eux  les  éludes  les  plus  complètes.  Ces  travaux  Tocetepè- 
rent  près  de  onze  ans,  de  1845  à  1856^  qu'il  passa  dans  une  maison 
de  campagne  située  au  coeur  d'une  forôt  du  Brésil.  La  place  naturelle 
de  ces  derniers  vestiges  de  races  qui  vont  s'éteindre  étolt  à  Rome,  où 
se  conservent  si  religieusement  le  culte  du  passé  et  lés  débris  de  tiaât 
de  civilisations  disparues^  M.  Pettrich,  trop  artiste  pour  n'être  pas 
frappé  de  cette  vérilc,  obtint,  par  l'entremise  de  Mgr.  Marini,  inter- 
nonce apostolique  à  Rio  Janeiro,  que  sa  collection  indienne  fût  trans- 
portée au  palais  de  Latran.  Sa  Sainteté  en  agréa  l'hommage,  visita 
l'œuvre  de  M.  Pettribh  avec  le  plus  gra^d  intérêt,  et  daigna  réserver 
à  l'éminent  artiste  le  privilège  exclusif  d'en  faire  des  copies  ;  elle  ma- 
nifesta même  l'intention  de  lui  confier,  en  des  temps  meilleurs,  U 
mission  de  reproduire  les  esquisses  qui  s'y  trouvent,  dans  des  pro- 
portions égales  à  celles  des  autres  statues. 

«  M.  Pettrich  a  travaillé  pour  l'ethnographie  et  l'archéologie  autant 
que  pour  l'art;  sa  collection  contribuera  puissamment  à  résoudre  les 
doutes  élevés  sur  la  provenance  des  vieilles  tribus  américaines.  La 
conformation  des  tètes,  la  déclinaison  des  frontsje  resserrement  des 
tempes,  l'ovale  des  visages,  les  nez  aquelins  et  légèrement  enflés  vers 
les  narines,  les  bouches  largement  fendues,  sont  autant  de  caractères 
sur  lesquels  se  basera  la  science  pour  établir  que  les  pères  de  ces 
Indiens  sont  partis  de  la  Phénicie,  de  l'Egypte,  de  THespérie,  et  ne 
sont  autres  que  les  frères  des  Pélasges  et  des  Ibères.  Leurs  traditions, 
leurs  langues,  leurs  costumes,  interprétés  par  Claviger,  Humboldt, 
Kingsborought,  Brasseur  de  Bourbourg,  Biandelli  et  d'antres  ethno- 
graphes, concordent  parfaitement  lorsqu'on  les  étudie  en  regard  des 
monuments  phéniciens,  égyptiens  et  tyrrbéniens  de  la  seconde  épo- 
que. » 


Liège.  Irap.  de  V«  VERHOVEN-DEBEUR,  rue  DevanMes-Carroes,  6t. 
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HISTOIRE  ET  LITTËRATURË. 


SUPPLÉMENT 

a«  Journal  htalori^ue  da  moUi  de  «eptem|»re  flS€l9. 

13.  Un  nouvel  attentat  est  commis  au  Japon  contre  les  trois  rési- 
dents anglais  et  contre  leurs  femmes  ;  l'un  d'entre  eux  est  tué,  les 
deux  autres  sont  grièvement  blessés. 

SUPPLÉMENT 

an  JÔnmal  historique  du  mois  d^oetobre  ISO*. 

S.  Le  général  jklitre  est  proclamé  président  de  la  république  argen- 
tine à  TunanimMé  des  suffrages. 
8.  Dépèche  de  M.  Durando,  au  ministre  d'Italie  â  Paris  : 

«  Monsieur  le  chevalier, 

y>  Les  documents  publiés  récemment  par  le  Moniteur  fraoiçais  sur  la  ques- 
tion romaine  nous  font  croiriB  que  le  gouvernement  impérial,  pénétré  lui- 
même  des  dangers  de  la  situation  actuelle,  pense  qu'on  n^  sauroit  laisser 
plus  longuement  cette  quiestion  en  suspens,  et  qu'il  est  urgf  nt  de  chercher 
une  solution  qui  sauvegarde  en  même  temps,  dans  l'intérêt  des  deux  pays, 
et  les  principes  que  la  France  protège  à  Rome,  et  les  exigences  de  la  nationa- 
lité italienne. 

n  L'occupation  de  Rome,  quels  qu'aient  été  les  motifs  qui  l'ont  déterminée, 
ne  constitue  pas  moins  upe  atteinte  au  princii)e  de  non-intervention,  re- 
connu généralement  par  les  puissances  et  spécialement  appliqué  à  l'Italie. 
Nous  ne  discuterons  pas  ces  motifs.  Ce  qui  importe  maintenant,  c'est  de  voir 
si  la  continuation  de  roccupation  peut  être  justifiée  pour  l'avenir. 

»  En  envoyant  ses  troupes  à  Rome  et  en  les  maintenant,  le  gouvernement 
français  avoit  non-seulement  en  vue  de  rétablir  le  Saint-Père  sur  le  siése 
pontifical,  mais  aussi  de  réconcilier  le  souverain  de  Rome  avec  l'Itahe  et  de 
procurer  en  même  temps  aux  Romains  un  gouvernement  plus  conforme  aux 
conditions  de  la  civilisation  moderne.  Tous  les  efforts  de  1  Empereur  ont  été 
consljamment  dirigés  vers  ce  double  but,  et  son  désir,  nous  ne  saurions  en 
douter,  a  toujours  été  de  faire  cesser  l'occupation  dès  qu'il  auroit  pu  l'at- 
teindre. Ne  se  laissant  pas  décourager  par  des  refus  réitérés,  il  a  pu  con- 
server longtemps  l'espoir  de  faire  prévaloir  dans  la  cour  romaine  des 
conseils  de  prudence  et  de  modération. 

»  Mais,  après  la  dernière  allocution  du  Pape,  après  le  rejet  des  proposi-* 
lions  que  le  Moniteur  vient  de  publier,  peut-on  encore  nourrir  l'espérance 
d'amener  cette  cour  h  une  appréciation  plus  juste  de  la  situation  et  à  deg 

.33 
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sentiffleotâ  phts  équitables  envers  Tltalie?  La  réponse  du  cardinal  Antonelli 
ne  peut  plus  laisser  de  doute  à  cet  ^ard.  Elle  contient  un  refus  péremptoire 
de  tout  accommodement.  Demander,  en  effet,  qu'on  rende  préliminairennent 
au  Saint-Siège  les  provinces  qui  depuis  deux  ans  forment  partie  intégrante 
du  royaume  d'Italie,  que  la  France  et  presque  toutes  les  puissances  ont 
reconnue,  et  dans  lesquelles,  avant  Tannexion,  aucun  ordre  n'étoit  possible 
qu'à  l'aide  de  l'intervention  permanente  de  forces  étrangères  ;  se  refuser  à 
admettre  un  arrangement  quelconque  sans  cette  restitution,  c'est  fermer 
toutes  les  voies  à  des  négociations  futures. 

»  11  est  donc  désQrmais  démontré  à  l'évidence  que  l'occupation  n'a  obtenu 
et  n'obtiendra  jamais  ni  la  réconciliation  de  rUalie  avec  le  Saint-Siège,  ni 
celle  de  la  population  romaine  avec  son  gouvernement.  Voilà  quatorze  an* 
que  la  garnison  française  est  à  Romeet  aucune  des  réformes  demandées  n'est 
venue  améliorer  le  gouvernement  pontifical:  les  consciences  catholiques 
sont  plus  troublées  que  jamais. 

»  U  y  a  plus  :  une  des  conséquences  regrettables  d'une  occupation  si  pro- 
longée est  de  maintenir  dans  resprit  de  la  cour  romaine  la  certitude  que 
son  appui  ne  lui  fera  jamais  défaut,  et  que,  par  conséquent,  il  lui  est  loi- 
sible de  repousser  toute  tentative  qUel  Italie  feroit  dans  le  but  d'arriver, 
£ar  la  voie  des  négociations  directes,  à  un  arrangement  définitif  avec  le  Pa{)e. 
l'occupation,  d'ailleurs,  ôtant  aux  Romains  toute  possibilité  d'exercer,  par 
des  movens  pacifiques,  une  action  légitime  sur  leur  gouvernement,  les  em- 
pêche di'obtenir  les  amélioraUous  que  dans  tous  les  pays  l'opinion  publique 
réclame  rarement  en  vain. 

»  Elle  entretient  dans  toute  la  Péninsule  une  agitation  aussi  nuisible  à  l'or- 
pulsation  du  royaume  qu'à  nos  bons  rapports  avec  la  France  et  au  main- 
tien de  la  paix  en  Europe. 

10  Le  gouvernement  romain  couvrant  de  son  égide  les  conspirations  dont 
l'ancienne  cour  de  Naples  est  le  centre  et  le  foyer,  en  donnant  asile  au  Roi 
déchu  et  aux  brigands  qni  désolent  en  son  nom iéspnoviaces  méridionales, 
fait  en  réalité  à  l'abri  du  drapeau  de  la  France,  des  actes  de  ^erre  contre 
i'italle.  LlSurc^qui  assiste  depuis  siloogteoips  à  ce  spectacle  douloureux 
letqai  ne  peut  se  convaincre  qu'il. ne  soit  pas  possible  d'y  mettre  un  terme, 
cherche  à  s'ei^liquer  la  conthmation  de  roccupatiou  française  par  des  sup- 
positions qui  n'ont  aucun  fondement,  j'ai  hâte  de  le  reconnottre,  dans  les 
intentions  du  gouvernement  impérial,  mais  qui  ne  nuisent  pas  moins  aux 
intérêts  des  deux  pays. 

M  Toutefois,  en  présence  des  tentatives  réitérées  du  .parti  révolutionnaire 
en  Italie,  le  gouvernement  français  pouvoit  douter  jusqu'ici  que  nous  eus- 
sions assez  de  force  et  d'autorité  pour  les  réprimer,  pour  ramener  la  tran- 
quilité  dans  le  pays  «t  tenir  les  engagements  que  nous  aurions  été  dans  le 
eas  de  prendre  pour  garantir  la  sûreté  du  Pape  Ce  doute  n'est  désormais 
plus  possible,  i  énergie  dontle  gouvernement  a  foit  preuve  dans  les  der- 
niers'événements,  la  promptitude  avec  laquelle  il  a  rét^li  l'autorité  de  la 
loi,  et  l'amntstie  que,  sans  crainte,  il  <a  pu  conseiller  au  Roi,  témoignent 
qu'il  a  la  conscience  de  sa  force  et  qu'il  n'hésitera  pas  à  T^employer  peur 
maintenir  Tordre  étafbli'6t  ses  eqgagements. 

'  «  Il  est  évident,  à  nos  yeux,  que  rien  ne  s'oppose  maintenant  à  ce  que 
Fen  s'entende  sur  l'opportunité  de  faire  cesser  roccupa6on.  Ce  système  a 
déjà  fait  ses  preuves,  sans  avoir  .;pu  amener,  je  le  répète,  ni  la  conciliation 
ni  les  réformes  vainement  sollicitées  et  vainement  espérées.  En  laissant  la 
eour  defiome  -en  foce  de  ses  sujets,  on  (^tiendra,  llTautTesipérer,  ce  que  la 
longanimitéde  l'Empereur  n*a  pu  obtenir  par  quatorze  ans  d'aocupation  et 
de  négociations  stériles. 

n  Par  toutes  ces  considérations,  ie  gouvernement  du  Hoi  ne  saurott  lilus 
«^abstenir  d'appeler  i'3ttentiondet»iui  de  l*£mpereur  sur  un  état  de  choses 
qui  réclame  lesplus  prompts  remèdes. 
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tt  Noua  nou^^adressons  donc  à  lui  pour  savoir  s'il  ne  croit  pas  le  inoment 
arrivé  de  rappeler  ses  troupes  de  Rome,  jst  de  chercher  une  nouvelle  com- 
binaison de  nature  à  changer  une  situation  si  pleine  de  périls  pour  les  deux 
pays. 

»  Le  gouvernement  italien  est  prêt  à  examiner  les  propositions  qu'on  lui 
feroit  dans  le  but  de  garantir  l'indépendance  du  Saint-Siége  dès  que  Toccu- 
pation  étrangère  aura  cessé.  Il  prendra  en  considération  les  projets  d'arran- 
genoent  qui,  en  rassurant  les  consciences  catholiques,  satisferont  en  même 
temps  aux  légitimes  exigences  de  la  nationalité  italienne. 

»  Nous  sommes  d'autant  plus  disposés  à  entrer  dans  cette  voie  que  les 
sentiments  qui  ont  inspiré  la  mémorable  lettre  de  l'Empereur  nous  sont  un 
gage  que,  dans  ses  constants  efforts  pour  sauvegarder  les  intérêts  spirituels 
du  monde  catholique,  il  ne  sauroit  méconnoltre  que  l'affermissement  de 
Tordre  actuel  dans  la  Péninsule  est  aussi  nécessaire  a  la  paix  de  TËurope 
qu'à  la  tranquillité  des  consciences. 

»  Veuillez  bien,  monsieur  le  chevalier,  lire  C(?tte  dépêche  â  M.  Drouyn  de 
Lhuys  et  lui  en  laisser  une  copie,  en  le  priant  de  nous  faire  connoître  la 
pensée  du  gouvernement  impérial  à  ce  sujet,  afin  que  nous  sachions  régler 
aotre  conduite  dans  l'accomplissement  du  mandat  que  le  Roi  et  la  nation 
nous  ont  confié. 

D  Agréez,  monsieur  le  chevalier,  les  nouvelles  assurances  de  ma  consi- 
dération très-distinguée. 

»  Signé  :  Jacques  DURANDO.  » 

â6.  |f.  Drouyn  de  l.huys  adre83e  la  dépêche  suivante  au  chargé 
d'affaires  de  France  à  Turin,  ei»  répopse  à  la  dépêche  de  SI.  Dur^odo 
dii  8  octobre  : 

«  Monsieur,  je  me  suis  appliqué,  dès  mon  entrée  au  ministère  des 
affaires  étransères,  à  me  rendre  un  compte  exact  de  la  situation  présente 
de  l'Italie  et  de  Tétat  des  questions  que  soplève  l'organisatipp  nouvelle  de 
la  Péninsule.  L'occupation  par  nos  troupes  des  provinces  romaines,  envisa- 

§ée  au  point  de  vue  de  nos  relatipns  avec  le  gouvernement  italien,  appeloit, 
e  ma  part,  le  plus  sérieux  examen. 

»  Deux  documents  d'une  date  récente  ont  tout  d'abord  fixé  mon  atten- 
tion :  je  veux  parler  de  la  circulaire  de  M»  le  général  Durando  du  40  sep- 
tembre dernier,  et  d'une  dépêche  que  Son  Excellence  a  adressée  le  8  de  ce 
mois  à  M.  le  ministre  d'Italie  à  Paris,  document  dont  mon  prédécesseur 
avoit  déjà  reçu  communication  confidentielle;  M.  le  chevalier  Nigra  m'en  ^ 
donné  lecture  et  m'en  a  remis  coi)ie,  conformément  à  ses  instructions, 
Vous  en  trouverez  une  expédition  ci-annexée.  En  recevant  cette  pièce  des 
mains  de  M.  le  ministre  d'Italie  J'ai  dû  décliner  toute  conversation  immé- 
diate et  officielle  sur  son  contenu,  me  réservant  de  l'examiner  mûrement 
avant  d'y  répondre  et  de  prendre  les  ordres  de  l'Empereur.  J'ai  à  vous 
faire  connoître  aujourd'huii  monsieur,  le  résultat  de  cette  étude  et  à  vous 
indiquer  dans  quel  ordre  d'idées  j'ai  l'intention  de  me  placer  pour  répondre, 
conformément  aux  vues  de  Sa  Majesté,  à  la  communication  du  gpuverne- 
ment  italien.    . 

10  Pour  établir  nettement  la  situation  du  gouvernement  de  l'Empereur  et 
les  nécessités  que  lui  imposent  ses  eoigagjepdents  et  la  part  qu'il  a  prise  aux 
événements  survenus  depuis  quator;&e  ans  d^aAS  la  Péninsule,  je  crois  né- 
cessaire de  rappeler  les  faits  principaux  de  celle  période  agitée,  et  dem^tre 
en  regard  les  déclarations  par  lesquelles  l'Empereur  lui-même  et  son  gou- 
vernement ont  en  toute  occasion  caractérisé  ta  politique  de  la  France  et 
loyalement  indiqué  le  but  qu'elle  se  proposoit  d'atteindre. 
»  Lorsque  le  Pape  Pie  IX,  après  avoir  pris  l'ioitiative  du  mouvement  régé- 
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nérateuT  de  l'Italie,  fut  chassé  de  Jlome  par  la  révolution,  rémotion  du 
monde  catholique  provoqua  immédiatement  Tactive  intervention  des  puis- 
sances,  et  le  cabinet  de  Turin  n'a  pas  oublié  que  le  roi  Charles-Albert, 
engagé  déjà,  pour  rafifranchissement  de  l'Italie,  dans  son  héroïque  entre- 
prise, et  secondé  par  un  ministère  que  présidait  alors  M.  Gioberti,  prenoit 
vis-à-vis  de  la  France  1  initiative  dune  proposition  d'entente  pour  assurer 
le  domaine  de  l'Eglise,  et  garantir,  au  besoin,  par  les  armes  piémontaises, 
les  droits  du  Saint-Siège  contre  toute  atteinte.  Accourue  la  première,  la 
France  eut  l'honneur  de  restaurer  à  Rome  l'autorité  du  Saint-Père,  et  les 
puissances  étrangères,  non  moins  confiantes  dans  sa  force  que  dans  sa 
loyauté,  s'en  remirent  à  elle  du  soin  de  consolider  l'œuvre  à  laquelle  plu- 
sieurs d'entre  elles  étoient  prêtes  à  concourir. 

»  Le  gouvernement  de  l'Empereur  a  la  conscience  d'avoir  dignement 
rempli  le  mandat  qu'il  s'étoit  donné,  et,  son  œuvre  accomplie,  il  étoit  à  la 
veille  de  rappeler  ses  troupes  lorsque  la  guerre  ck^latant  entre  l'Antriche  et 
le  Piémont  vmt  lui  créer  de  nouveaux  devoirs.  S'iuspiranl  avant  tout  des 


que  îa  France  s  étoit  assignée 
conquérir  cette  indépendance,  en  respectant  autant  que  les  évéuements  de 
la  guerre  le  permettoient  les  droits  existants. 

»  Dans  la  pensée  de  l'Empereur,  l'indépendance  de  la.  Péninsule  étoit 
assurée  par  les  stipulations  de  Zurich  et  devoit  se  consolider  par  l'intime 
union  des  Etats  italiens. Aussi,  lorsque,  cédant  à  des  entraînements  qui  pou- 
voient  remettre  en  question  les  résultats  acquis  de  la  guerre  de  18S9.  le 
cabinet  de  Turin  se  décida  à  prendre  la  direction  du  mouvement  qui  agitoil 
lèB  populations  italiennes  et  à  procéder  à  l'annexion  des  duchés,  le  ^ouver-a- 
nement  de  l'Empereur  dut  dégager  sa  solidarité  d'une  politique  qui  cessoit 
d'être  la  sienne,  et,  en  signalant  à  son  allié  les  difiicultés  et  les  dangers  qui 
l'attendoient  dans  la  voie  où  il  entroit,  en  décliner  pour  lui-même  la  respon-t 
sabilité.  Dans  nne  dépêche  adressée  le  21  février  4860  au  ministre  de  l'Em- 
pereur à  Turin  et  communiquée  à  M.  le  comte  de  Cavour,  mon  prédécesseur 
s'exprimoit  ainsi  : 

M  Ai-je  besoin  de  bien  longs  détails  pour  expliquer  quelle  seroit  notre 
M  attitude  si  le  c^bipet  de  Turin,  libre  dans  son  option,  préféroit  courir  tous 
»  les  hasards  que  j'ai  signalas  en  le  conjurant  de  les  éviter  ?  L'hypothèse 
»  dans  laquelle  le  gouvernement  de  Sa  Majesté  Sarde  n'auroit  qu'à  compter 
»  sur  ses  seules  forces  se  développa  en  quelque  sorte  d'elle-même,  et  il  me 
*  seroit  pénible  de  m'y  appesantir.  Je  me  borne  donc  à  vous  dire,  par  ordre 
»  de  l'Empereur,  que  nous  ne  sauriops  à  ^ucun  prix,  assumer  la  robponsa- 
N  bilité  d'une  pareille  situation  Quelles  que  soient  ses  sympathies  pour 
»  l'Italie,  et  notamment  pour  la  Sardaigne,  qui  a  mêlé  son  sang  au  nôtre, 
»  Sa  Majesté  n'hésiterpit  pas  à  témoigner  de  s^  ferme  et  irrévocable  résolu» 
»  tion  de  prendre  les  intérêts  de  la  Fr^Qce  pour  jguide  unique  de  sa  cou* 
»  duite.  » 

»  Le  cabinet  djo  Turin  passa  outre  à  ces  conseils  et  |»ccepta  pour  lui  seul  la 
responsabihté  de  sa  détermination  Bientôt  après,  cependant,  l'entreprise 
de  Garibaldi  sur  la  Sicile  et  sur  le  royaume  de  Naples,  ^n  entraînant  le  ca- 
binet de  Turin  à  intervenir  dans  l'Italie  méridionale,  alloit  l'engager  dans 
un  conflit  armé  ayec  le  gouvernement  du  3aint-Père  e^  npus  obliger  nous- 
inômes  à  désavouer  solennellement  des  actes  attentatoires  à  la  souveraineté 

Sue  nous  cou vripns  de  notre  protection.  Le  10  septembre  4860,  M.  le  baron 
e  Talleyrand  recevpit  l'prdre  d'adresser  à  M.  le  comte  de  Cavour  la  lettre 
suivante  : 

•  Le  soussigné...,  etc.,  a  l'honneur  d'annoncer  à  S.  Exe.  M.  le  comte  de 
Cavour  qu'il  a  reçu  Tordre  de  déclarer  au  nom  de  S.  M-  l'Empereur  que 
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•»  s'il  ne  lui  est  pas  donné  l'assurance  que  la  note  adressée  par  le  gouvernc- 
»  ment  sarde  à  la  cour  de  Rems  n'aura  pas  suite,  et  que  l'armée  sarde  n'at- 
»  taquera  pas  les  troupes  pontificales,  la  France  se  verra  dans  la  nécessité 
»  de  rompre  ses  relations  diplomatiques  avec  le  cabinet  de  Turih  et  de 
«  désavouer  ainsi  publiquement  unepolitique  qu'elle  juge  dangereuse  pour 
«  !e  repos  de  l'Europe  et  funeste  pour  l'avenir  de  l'Italie.  » 

»  Cette  note  n'ayant  point  modifié  la  résolution  du  gouvernement  italien, 
M.  Thouvenel  écrivit  le  13  septembre  à  M.  de  Talleyrand  : 

«  Monsieur  le  baron,  j'ai  l'honneur  de  vous  annoncer  que  l'Empereur  a 
»  décidé  que  vous  quitteriez  immédiatement  Tnriu,  afin  de  témoigner  ainsi 
»  de  sa  ferme  volonté  de  décliner  toute  solidarité  avec  des  actes  que  ses 
p  conseils,  dictés  par  l'intérêt  de  l'Italie^  n'ont  malheureusement  pu  pré- 
n  venir.  » 

»  Je  passerai  ra]3idement  sur  les  événements  qui  suivirent  l'annexion  des 
provinces  napolitaines  et  la  constitution  du  royaume  d'Italie.  Ces  événe- 
ments ne  pou  voient  modifier  les  appréciations  du  gouvernement  de  l'Empe- 
reur. Mais  un  grand  malheur  alloit  frapper  l'Itahe.  La  mort  de  l'homme 
d'Etat  éminent  qui  dirigeoit  le  cabinet  de  Turin,  et  dont  l'autorité  person- 
nelle contribuoit  puissamment  à  arrêter  dans  la  Péninsule  le  débordement 
des  passions  anarchiques,  pou  voit  aggraver  beaucoup  la  situation  et  avoir 
pour  la  paix  générale  les  plus  funestes  conséquences.  Je  n'ai  pas  à  exposer 
de  nouveau  les  considérations  çiui  déterminèrent  alors  le  gouvernement  do 
l'Emperenr  à  reconnoître  le  roi  d'Italie  ;  je  veux  seulement  rappeler  les 
réserves  dont  cet  acte  fut  accompagné  en  ce  qui  concerne  spécialement  la 
question  romaine.  L'Empereur,  répondant  à  S.  M.  le  roi  Victor-Emma- 
nuel qui  lui  avoit  demandé  de  le  reconnoître  sous  son  nouveau  titre,  écri- 
^oit,  le  4  2  juillet  1801  : 

K  Je  dois  déclarer  franchement  à  Votre  Majesté  que,  tout  en  reconnoissant 
»  le  nouveau  royaume  d'Italie,  je  laisserai  mes  troupes  à  Rome,  tant  qu'elle 
«  ne  sera  pas  réconciliée  avec  le  Pape,  ou  que  le  Saint-Père  sera  menacé  de 
»  voir  les  Etats  qui  lui  restent  envahis  par  une  force  régulière  ou  irrégu- 
"  lière.  « 

'I  En  notifiant  au  chargé  des  affaires  de  France  à  Turin  la  résolution  de 
l'Empereur,  M.  Thouvenel  disoit  : 

«  Le  cabinet  de  Turin  se  rendra  compte  des  devoirs  que  notre  position  nous 
»  crée  envers  le  Saint-Siège,  et  je  croirois  superflu  de  dire  qu'en  nouant  des 
»  rapports  officiels  avec  le  gouvernement  italien,  nous  n'entendons  nulle- 
»  meut  afToiblir  la  valeur  des  protestations  formulées  par  la  cour  de  Rome 
»  contre  l'invasion  de  plusieurs  provinces  des  Etats  Pontificaux.  Pas  plus 
»  que  nous,  le  gouvernement  du  roi  Victor-Emmanuel  ne  sauroit  contester 
n  la  puissance  des  considérations  de  toute  nature  qui  se  rattachent  à  la 
»  question  romaine  et  dominent  nécessairement  nos  déterminations,  et  il 
v>  comprendra  qu'en  reconnoissant  le  roi  d'Italie  nous  devons  continuer 
»  d'occuper  Rome,  tant  que  des  garanties  suffisantes  ne  couvriront  pas  les 
»  intérêts  qui  nous  y  ont  amenés.  » 

M  En  même  temps  qu'il  prenoit  soin  de  dégager  sa  responsabilité  et  do 
bien  préciser  le  caractère  de  ses  résolutions,  le  gouvernement  de  l'Empe- 
reur se  plaisoit  à  espérer  que  la  reprise  de  ses  relations  diplomatiques  avec 
le  cabinet  de  Turin  lui  permettroit  de  travailler  enfin  avec  succès  à  l'œuvre 
de  conciliation  à  laquelle,  selon  lui,  est  attachée  ia  consécration  définitive 
du  nouvel  ordre  des  choses  dans  la  Péninsule.  Son  intérêt  sympatique  pour 
l'Italie,  sa  sollicitude  pour  le  Saint-Siège,  et  par-dessus  tout,  ses  devoirs 
envers  la  France,  lui  prescrivoient  de  poursuivre  ses  efforts  avec  une  per- 
sévérance que  ne  dévoient  lasser  ni  les  résistances  obstinées,  ni  les  impa- 
tiences irréfléchies  et  (qu'explique  assez  l'importance  des  intérêts  engagés 
dans  la  question  romaine. 
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i>  L'Empereur  a  pris  soin  d'exp]i(]^uer  lui-mdmev  dans  une  lettre  récem^ 
ment  insérée  au  Moniteur^  les  pnncipes  qui  dirigent  sa  politique  et  de 
montrer  à  l'Italie  comme  au  Saiot-Siége  le  but  h  atteindre  et  les  i»oyen& 
d'y  parvenir. 

»  Depuis  le  moment  où  l'Empereur  indiquoit  ainsi  les  diffîuullés  de  la 
tâche  et  les  conditions  du  succès^  son  gouvernement  n'^a  pas  cessé  de  re^ 
nouveler  ses  tentatives  pour  rapprocher  les  esprits  et  pour  rendre  aux 
consciences  troublées,  comme  aux  intérêts  en  soufinrance,  la  paix  et  la 
sécurité.  Les  résultats,  malheureusement»  n'oDt  point,  jusqu'à  présent, 
répondu  à  son  attente  *  mais  si  nous  avons  eu  à  regretter,.  d''un  c6té,  la 
persistance  avec  laquelle  la  cour  de  Rome  s'est  refusée  à  rechercber  avec 
nous  les  bases  d'une  transaction  acceptable,  des  faits  considérables,  que  je 
ne  saurois  taire,  sont  venus,  d^autre  part,  la  confirmer  dans  ses  résistances, 
et,  en  autorisant  ses  défiances,  mettre  le  gouvernement  de  l'Empereur  en 
I)résence  de  difficultés  nouvelles.  Le  général  Garibaldi^  substituant  son  ini-» 
tiative  individuelle  à  l'action  routière  des  pouvoirs  publics,  organisoit  une 
expédition  dirigée  notoirement  contre  nous,  et  revendiqueit  II  main 
armée  la  possession  de  Rome,  placée  sous  la  sauvegarde  de  notre  drapeau. 
Le  gouvernement  du  roi,  je  me  hâte  de  le  reconnoUre,  avec  une  résolulioi> 
et  une  énergie  dont  il  est  juste  de  faire  honneur  à  sa  loyauté,  comprima 
heureusement  cette  tentative.  Sa  conception  seule  et  le  commencement 
d'exécution  oui  Tavoit  suivie  révéloimit  cependant  en  Italie  une  situatioD 
troublée  par  la  fermentation  des  passions  anarchigues*  En  laéme  temps, 
dans  un  grand  pays  voisin,  s'organisoient  des  manifestations  tumultueuses 
dont  le  but  avoué  éloit  de  peser  sur  les  résolutions  du  gouvernemeiU  de 
l'Empereur. 

»  S'il  me|>arolt  superflu  de  rappeler  que  le  drapeau  de  la  Fractce  ne  re- 
cule devant  aucune  menace,  je  ne  crois  pas  non  plus  avoir  besoin  de  reven- 
diquer pour  la  politique  de  mon  pays  la  plus  entière  indépendance  dé  toute 
pression  extérieure.  Toutefois,  ces  faits,  que  je  n'ai  pu  passer  absolument 
sous  silence,  n'auroient  point  arrêté  le  gonvernement  de  TEmperenr  dans 
ses  efforts  persévérants  pour  arriver  à  la  conciliation  des  deux  grands  in-< 
térêts  qui  sont  en  Italie  1  objet  de  sa  constante  préoccupation,  si  la  commu^ 
nication  officielle  qui  nous  a  été  faite  de  la  circulaire  de  M.  le  général  Du- 
rando  du  40  du  mois  dernier  et  la  publicité  qu'a  reçue  ce  document  ne  nous 
avoieut,  pour  le  moment,  enlevé  l'espérance  que  nous  aurions  voulu  fonder 
sur  les  dispositions  du  gouvernement  italien  d'arriver  à  la  transaction  que 
nous  cherchons.  Eu  effet,  après  avoir  rappelé  la  répression  de  la  tentative 
de  Garibaldi.  M.  le  général  Durando  Vapproprie  son  programme,  et,  affir-» 
maut  le  droit  de  l'Italie  sur  Rome,  réclame,  au  nom  de  son  gouvernement, 
la  remise  de  cetto  capitale  et  la  dépossession  du  Saint-Père. 

»  En  présence  de  cette  affirmation  solennelle  et  de  cette  revendication 
péremptoire  toute  discussion  me  paroît  inutile,  et  toute  tentative  de  trans- 
action illusoire.  Je  le  constate  avec  un  sincère  regret,  le  gouvernement  ita- 
lien, par  les  déclarations  absolues  que  je  viens  de  rappeler,  s'est  placé  sur 
un  terrain  où  les  mtéréts  permanents  et  traditionnels  de  la  France,  non 
moins  que  les  exigences  actuelles  de  sa  politique,  nous  interdirent  de  le 
suivre.  Je  rends  hommage  à  la  forme  amicale  et  modérée  de  la  communi-^ 
cation  qui  m'a  été  faite  en  dernier  lieu  par  M.  le  ministre  d'Italie,  mais  j'y 
cherche  vainement  les  éléments  d'une  négociation  à  laquelle  nous  puissions 
nous  prêter. 

n  Dans  notre  pensée,  cette  négociation  ne  peut  avoir  pour  objet  que  de 
réconcilier  deux  intérêts  qui  se  recommandent  à  notre  sollicitude  à  des 
titres  différents,  mais  pour  nous  également  respectables,  et  nous  ne  sau- 
rions consentir  à  sacrifier  Tun  à  Fautre.  Le  gouvernement  italien  sait, 
d'ailleurs,  qu'il  nous  trouvera  toujours  disposés  à  exaiùiner  avec  déférence 
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6t  sympathie  toutes  les  combinaisons  qu'il  pourrolt  lui  convenir  de  nous 
suggérer  et  qui  lui  paroitroient  de  nature  à  nous  rapprocher  du  but  que  sa 
sagtisse,  nous  voulons  Tespérer,  nous  aidera  à  atteiadre. 

»  Vous  voudrez  lûeR,  monsieur,  donner  lecture  de  cette  dépêche  ù  M.  le 
ministre  des  affaires  étrangères  d'Italie  et  lui  en  laisser  copie« 

»  Recevee,  etc.  » 

JOURNAL  HISTORIQUE 

yn  MOIS   DE  NOVEMBRE  1862. 


5.  La  session  des  Gorlès  portugaises  est  ouverte  et  immédiatement 
prorogée  au  2  janvier. 

9.  Le  chef  de  la  police  secrète  à  Varsovie,  Felkner,  est  assassiné 
dans  Tescalier  de  sa  maison. 

10.  Le  général  fédéral  BlacCIellan  est  destitué;  le  commandement 
de  l'armée  du  Potomac  est  confié  â  Burnside. 

11.  La  session  législative  des  Chambres  belges  s'ouvre  sans  dis- 
cours du  trône;  M.  le  prince  de  Ligne  est  réélu  comme  président  du 
Sénat,  par  46  voix  sur  47  votants.  M.  de  Renesse  fireidbach  et  M. 
d'Omaiius  d'Halloy  sont  nommés  vice-présidents. 

12.  M.  Vervoort  est  réélii  président  de  la  Chambre  des  Représen- 
tants par  48  suffrages  sur  69  votants.  H.  Ernest  Vaodenpeereboom 
et  M.  Moreau  sont  nommés  vice-pi:ésideDts« 

Patente  du  roi  de  Daoemarck  relative  à  Torganisation  d'un  gou* 
vememeot  local  particulier  au  Holstein  : 

(t  Nous,  Frédérik  VU,  roi  de  Danemark,  faisons  savoir  oe  qui  suit  : 

»  Pour  faciliter  au  dudbé  de  Holstein  la  marche  des  aflbires  du  ressort  de 
l'administration  intérieure,  nous  nous  sommes  plu  à  établir  dans  ledit  du- 
ché une  autorité  supérieure  basée  sur  les  dispositions  suivantes  : 

u  4»  L'autorité  qui,  à  partir  du  i«'  décembre  prochain,  entrera  en  activité 
sous  le  nom  d'administratkm  royale  du  Holstein  sera  composée  d'un  prési- 
dent et  de  quatre  conseillers  que  nous  venons  de  nommer  en  date  d'aujour- 
d'hui. Ledit  gouvernement  aura  son  siège  dans  le  duché  de  Holstein,  et  le 
personnel  dont  il  aura  besoin  va  lui  ôtre  assigné. 

»  2»  Le  gouvernement  est,  dans  tous  les  rapports,  subordonné  à  notre 
ministère  des  duchés  de  Holstein  et  de  Lauenbourg.  La  gestion  de  ses  affaires 
sera  faite  conformément  à  l'instruction  qui  lui  sera  communiquée  par  ledit 
ministère,  après  en  avoir  acquis  notre  très-haute  sanction. 

»  3»  Toutes  les  autorités  et  tous  les  fonctionnaires  de  notre  duché  de  Hols- 
tein, dépendant  de  notre  ministère  des  duchés  de  Holstein  et  de  Lauen- 
bourg, seront  soumis  à  ce  gouvernement  comme  à  leur  autorité  immédiate. 

1)  4«  La  compétence  du  gouvernement  embrassera  toutes  les  affaires  du 
duché  de  Holstein,  ressortissant  à  notre  ministère  des  duchés  de  Holstein  et 
de  Lauenbourg,  à  moms  que  la  qualité  spéciale  de  Taflaire  ne  réclame  la 


président,  de  aes  compéteoces  et  de  l'orpanisatton 
personnel  qui  lui  aura  été  joint,  rinatructton  que  Ton  va  rédfger  etr  déter- 
minera les  règles  à  suivre.  Le  gouvememeot  aura  à  disposer  du  grand  sceau 
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royal  pour  toutes  les  expéditions  qui  lui  auront  été  conHëes  dans  la  même 
étendue  où  elles  en  ont  eu  besoin  jusqu'à  présent.  Pour  les  expéditions  cou- 
rantes, on  usera  du  petit  sceau  à  couronne  portant  la  légende  de  gouverne- 
ment royal  de  Holsteln. 

»  6»  Le  gouvernement  entrera  provisoirement  en  activité  dans  notre  ville 
et  résidence  de  Copenhaigue,  jusqu'à  ce  que  notre  très-haute  résolution  ait 
assigné  l'endroit  du  duché  de  Holstein  où  il  aura  à  établir  son  siège. 

»  Notre  ministère  des  duchés  de  Holstein  et  de  Lauenbourg  est  chargé 
d'exécuter  les  dispositions  précitées. 

n  Fait  à  notre  palais  de  Christiansborg,  le  42  novembre  4862. 

n  FRÉDÉRIK  R. 
»  Ck)ntresigné  :  c.  hall.  » 

La  présidence  du  gouvernement  de  Holstein  est  confiée  au  comle 
A. -F. -A.  de  Moltke,  préfet  de  Reinheck. 

13.  Ouverture  des  Chambres  de  la  Hesse  grandMucale.  Le  prési- 
dent du  ministère  d'Ktat  annonce  un  projet  de  loi  relatif  au  règle- 
ment des  questions  touchant  l'figlise,  et  expose  la  nécessité  d*uu 
traité  de  commerce  avec  TAutriche. 

L'empereur  des  Français  propose  a  l'Angleterre  et  à  la  Russie 
d'offrir  à  Washington  et  aux  Etats  confédérés  le  concours  des  bons 
offices  des  trois  grandes  puissances,  à  l'effet  d'amener  une  suspen- 
sion d'armes  de  six  mois  entre  les  belligérants  des  Etats  Unis. 

La  dépêche  de  M.  Drouyn  de  Lhuysqui  contient  cette  proposition 
la  fonde  sur  les  motifs  suivants  : 

V  II  s'est  établi  entre  les  belligérants,  dès  le  début  de  cette  guerre,  une 
pondération  de  forces  qui,  depuis  lors,  s'est  presque  constamment  mainte- 
nue, et  après  tant  de  sang  versé,  ils  se  trouvent  aujourd'hui,  sous  ce  rapport, 
dans  une  situation  qui  n  a  pas  sensiblement  changé  Rien  n'autorise  à  pré- 
voir prochainement  des  opérations  militaires  plus  décisives.  D'apr&  les 
dernières  informations  parvenues  en  Europe,  les  deux  armées  seroient,  au 
contraire,  dans  des  conditions  qui  ne  permettroient  ni  à  Tune  m  à  l'autre 
d'espérer,  dans  un  court  délai,  des  avantages  assez  marqués  pour  faire'])en- 
cher  définitivement  la  balance  et  accélérer  la  conclusion  de  la  paix. 

»  Cet  ensemble  de  circonstances,  monsieur,  signale  l'opportunité  d'un  ar- 
mistice auquel,  d'ailleurs,  dans  l'état  des  choses,  aucun  intérêt  stratégique 
ne  semble  faire  obstacle.  Les  dispositions  favorables  à  la  paix  qui  commen- 
cent à  se  manifester,  dans  le  Nord  comme  dans  le  Sud,  pourroient  d'autre 
part  seconder  les  démarches  qui  seroient  tentées  pour  recommander  l'idée 
d'une  trêve.  » 

Lord  Russell  répond  à  cette  dépèche  en  ces  termes  : 

u  Après  avoir  pesé  toutes  les  informations  qu'il  a  reçues  d'Amérique,  le 
gouyernement  de  Sa  Majesté  est  amené  à  la  conclusion  qu'il  n'y  a  pas  de 
raisons  d'espérer,  en  ce  moment,  que  le  gouvernement  fédéral  accepte  Vat- 
rangement  suggéré,  et  un  refus  de  Wasnington,  aujourd'hui,  empecheroit 
l'of^c  d'être  renouvelée  dans  un  délai  rapproché. 

n  En  conséquence,  le  gouvernement  de  S.  M.  pense  que  mieux  vaudroit 


se  prévaloir  de  changement  pour  offrir  leurs  conseils  amicaux,  avec  une 

{)lus  grande  per  pective  qu'il  n'en  existe  maintenant,  de  les  voir  acceptés  par 
es  deux  parties  en  conflit. 
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»  Le  gouvernement  de  Sa  Majesté  communiquera  à  celui  de  France  toutes 
les  informations  qu'il  pourroit  recevoir  de  Washington  et  de  Richmont  sur 
cet  important  objet. 

»  V.  £xc.  peut  lire  cette  dépêche  à  M.  Drouyn  de  Lhuys  et  lui  en  laisser 
copie. 

14.  Le  ministre  (les  affaires  étrangères  de  Russie  tiéclare  ëgalemenl 
(H'*il  ne  croit  pas  le  moment  opportun  pour  présenter  l'offre  de  mé- 
diation proposée  par  Tempereur  des  Français  : 

«  Il  faut,  diHl»  éviter  avant  tout  l'apparence  d'une  pression  quelconque 
de  nature  à  froisser  le  sentiment  public  aux  Etats-Unis  et  à  exciter  des  sus- 
ceptibilités très-promptes  à  s'émouvoir  à  la  seule  idée  d'une  intervention 
étrangère.  Or,  d'après  les  informations  que  nous  possédons  jusqu'ici,  noiirt 
sommes  portés  à  croire  qu'une  démarche  combinée  entre  la  France.l'Angle- 
terre  et  la  Russie>  quelque  conciliante  qu'elle  fût  et  de  quelques  précautions 
qu'on  l'entourât,  si  elle  se  présentoit  avec  un  caractère  officiel  et  collectif, 
risqueroit  d'aboutir  à  un  résultat  opposé  au  but  de  pacification  qui  fait  l'ob- 
jet des  vœux  des  trois  cours.» 

15.  Le  journal  français  le  5/èc/e  reçoit  un  premier  averlissement 
dont  voici  la  teneur  : 

«  Vu  le  numéro  du  SiècJey  en  date  de  ce  jour,  lequel  contient  un  article  in- 
titulé :  De  la  fiocaiion  da  nombre  des  députés,  suivi  d'une  consultation  et 
d'une  adhésion  de  plusieurs  membres  du  barreau  de  Paris  ; 

»  Attendu  qu'en  persévérant  avec  une  obstination  systématique  et  malgré 
les  rectifications  officielles  dans  des  attaques  dénuées  de  tout  fondement,  1« 
Siècle  porte  atteinte  au  respect  qui  est  dû  à  la  Constitution  et  aux  lois  ; 

»  Un  premier  avertissement  est  donné  au  journal  \q  Siècle,  dans  la  pei  - 
sonne  de  M.  Sougère,  gérant  de  la  feuille,  et  de  M.  Havin,  signataire  de  1  ar- 
ticle. M 

16.  L'assemblée  légi.slalive  s'ouvre  à  Bucharest  par  le  message  sui- 
vant du  gouvernement  : 

1)  Messieurs  les  députés, 

»  Des  circonstances  indépendantes  de  notre  volonté  se  sont  opposées  jus- 
qu'à ce  jour  à  la  confection  de  budgets  réguliers  pour  les  années  1861  et 

1862.  *    * 

I»  li  est  à  votre  connoîssance  que  les  budgets  votés  en  1860  servent,  au- 
jourd'hui encore,  de  baseau  gouvernement  pour  les  recettes  et  les  dépenses. 
Toutefois,  prolonger  davantage  l'exercice  de  ces  budgets,  ce  seroit.perj  é- 
tuer  une  situation  anormale  et  tout  à  fait  contraire  aux  intérêts  de  l'Etat. 

»  J'ai  donc  jugé,  indispensable,  MM.  les  députés,  de  vous  convoquer  en 
session  extraordinaire,  afin  de  vous  donner  tout  le  temps  nécessaire  pour 
voter  avant  la  fin  de  l'année  courante,  le  budget  de  l'année  1863,  et  de  pou- 
voir inaugurer  ainsi,  en  matière  de  finances,  une  marche  plus  régulière  que 
celle  des  exercices  précédents. 

1»  Vous  aurez  l'occasion,  MM.  les  députés,  d'aviser  aux  mesures  qui  vous 
sont  proposées  en  vue  de  la  consolidation  du  crédit  de  l'Etal  et  de  pourvoir 
aux  diminutions  causées  dans  les  revenus  publics  par  la  suppression  de  1 1 
taxe  sur  l'exportation,  laquelle  a  amené  une  diminution  de  huit  millions  et 
plus  dans  les  recettes  du  trésor  pour  l'année  i  862  et  prive  aussi  le  budget  do 
1863  de  cette  ressource  considérable.  ,     ^     ,    .     . 

»  Messieurs  les  députés,  vos  travaux  concernant  la  régularisation  do^ 
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finaoées  ne  seroieni  cependant  pas  complets  si  mon  gouvaraernent  ne  vous 
mettolt  à  môme  d'esuminer  et  oe  controter  les  comptes  des  dernières  an- 
nées. 

»  Mon  gouvernement  sera  donc  prêt  h  donner  toot  son  concours  et  tous  les 
éclaircissements  que  vous  demanderez  pour  étudier  les  comptes  qui  atten- 
dent encore  votre  examen,  depuis  l'année  1855  pour  la  Yalacbie  et  depuis 
1859  pour  la  Moldavie. 

•  Mon  gouvernement  aura  pareillement  soin  de  soumettre  à  vos  délibéra- 
tions les  comptes  de  1860  pour  la  Moldavie,  de  même  que  ceux  pour  la  Va- 
lachie,  afin  de  compléter  la  situation  qui  vous  a  été  communiquée  dans  le 
courant  de  l'anée  4861 . 

»  Messieurs  les  députés,  le  pays  se  trouve  actuellement  régi  par  deux  lé- 

gislations.  Mon  (gouvernement  aura  à  vous  présenter  des  projets  do  hris 
'unification  qui  consolideront  les  lois  d'ordre  administratif  et  jadiciaire» 
n  Que  Dieu  vous  ait  en  sa  sainte  et  digne  garde. 
I)  Une  session  extraordinaire  de  l'Assemblée  élective  est  ouverte. 

»  ALEXANDRE4EAN.  » 

17.  La  Gazette  de  Turin  publie  un  décret  qui  met  fin  à  l'état  de 
siège  dans  les  provinces  napolitaines  et  siciliennes  ;  les  préfets  de 
Naples  et  de  Paierme  conservent  provisoirement  les  attributions  ex- 
ceptionnelles qui  leur  ont  été  conférées  par  les  décrets  des  là  et  15 
août  dernier. 

18.  Le  prince  de  Galles  et  le  prince  rojal  de  Prusse  sont  reçus  en 
audience  par  le  Sainl-Père. 

La  session  législative  du  Parlement  de  Turin  s'ouvre  sans  dis* 
cours  du  lr6ne. 

19.  l/empereur  d'Autriche  accorde  une  amnistie  générale  en  faveur 
de  tous  les  condamnés  pour  délits  politiques  en  Hongrie. 

SO.  Les  journaux  publient  les  dépêches  échangées  entre  le  cabinet 
anglais  et  le  cabinet  de  Copenhague  relativement  à  la  question  des 
duchés. 

Par  une  dépèche  en  date  du  24  septembre  1862,  lord  Russel  expose 
que  le  Schleswig,  quoii|ue  ne  fesant  pas  partie  de  la  Confédération 
germanique,  est  rattaché  au  Holstein  qui  est  un  membre  de  la  Con- 
fédération. 

«  Des  actes  récents,  dit^il,  ont  chaueé  cette  union  peu  satisfaisante,  etau- 
jouixi'hui  le  Schleswig  n'est  lié  au  Holstein  que  par  des  rapports  non  poli- 
tiques.  Néanmoins,  il  existe  des  relations  entre  l'Âilemagne  et  le  Danemark 
qui  ont  donné  lieu  aux  difiGârends  existants. 

»  La  promesse  sacrée  faite  parle  roi  de  Danemark  au  Schleswig  et  com- 
muniquée à  la  conCédération  germanique  en  4852  touche  principalement 
âdeux  points^ 

M  Le  premier  c'est  que  le  Schleswig  ne  sera  pas  incorporé  au  Danemark; 
le  second  c'est  oue  les  allemands  dans  le  Schleswig  seront  placés  sur  le 
même  pied  que  les  Danois  ou  les  sujets  d'autres  nations.  Les  plaintes  de 
l'Allemagne  contre  la  violation  de  ces  promesses  sont  contenues  dans  la  dé- 
pêche prussienne  du  22  août. 

»  Destruction  systématique  des  rapports  de  voisinage  et  de  nationalité 
entre  le  Schleswig  ft  le  Hofstein  ;  négligence  des  règlements  concernant  l'u- 
niversité de  Kiel  ;  pomination  presque  exclusive  de  fonctionnaires  danois 
dans  l'église  et  les^ooles;  enfin  mépris  absolu  des  actes  relatifs  au  langage 
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—  autant  de  feitis  bien  connus  et  qui  n'ont  fHis  besoin  d'être  énumérés  da- 
vantage. 

»  n  seroit  inutile  de  ehercher  à  contrôler  en  Allemagne  la  nomination  des 
fonctionnaires  danois  dans  leSchleswig  pour  les  églises  et  tes  écoles.  Cela 
ne  feroit  qu'amener  de  nouvelles  difficultés,  Le  meilleur  moyen  de  régler 
cela  pour  ravénir  seroit  d'accorder  une  parfaite  indépendance  au  Schleswig; 
de  donner  à  ses  Etats  le  droit  de  décider  toutes  les  questions  relatives  au  lan- 
gage, aux  écoles,  aux  églises  et  aux  universités, 

»  Enfin,  il  y  a  la  question  de  la  constitution,  la  phis  compliquée  de  toutes. 

lift  comte  Russel  résume  ses  propositions  en  ces  termes  : 

«  i»  Le  Holsteiu  et  le  Lauenbourg  auront  tout  ce  que  la  Ck>nfédération  ger- 
manique demande  pour  eux. 

M  2»  Le  Schleswigaura  le  ponvoirile  se  gouverner  lui^môme  et  de  ne  pas 
être  représenté  dans  leReicnsrath. 

»  3«  Un  budget  normal  sera  adopté  par  le  Danemark,  le  Holstern,  le 
Lauenbourg  et  le  Sebieswig, 

»  4«  Des  dépenses  extraordinaires  seront  sanctionnées  par  la  Diète  et  les 
Parlements  séparés  de  Bolstein,  Lauenbourg  et  Scbleswig. 

M.  Hall,  ministre  des  affaires  étrangères  de  Danemark,  repousse 
les  propositions  du  gouvernement  anglais  et  déclare  que  leur  adop- 
tion préluderoit  à  ranéanlissement  de  la  vie  consiitutionoelle  du  Da- 
nemark et  bientôt  mettroit  en  question  Pexistence  même  de  la  mo- 
narchie, u  Le  maintien  de  la  Constitution  commune  pour  le  royaume 
et  le  Bchleswig  est,  dit- il,  une  question  de  vie  et  de  moi*t  pour  le 

Danemark.  » 

Par  une  nouvelle  dépèche  en  date  du  1S^  octobre.  Lord  Russel  Fait 
savoir  u  que  le  plan  qu'il  a  conseillé  paroUau  gouvernement  de  S.  M. 
le  plus  favorable  à  l'intégrité  et  à  l'indépendance  du  Danemark  et 
par  conséquent  le  plus  conforme  au  traité  de  Londres. 

uLe  gouvernement  de  S.  .Iff.  n'est  pas  seul  de  son  opinion  dans  ces 
questions  ;  car  la  Russie  partage  les  vues  de  la  Grande  Bretagne,  et 
la  France  est  d'avis  qu'elles  méritent  la  plus  sérieuse  considération.» 

24.  Le  prince  Electeur  ayant  décrété  l'ajournemfrnt  indéfini  de  la 
Diète  de  la  liesse,  le  gouvernement  prussien  adresse  au  ministre  des 
affaires  étrangères  du  prince  la  dépêche  suivante  e 

« 

*  Comme  à  la  suite  de  la  mission  qui  a  été  adressée  par  mon  prédéces- 
seur, sous  la  date  du  26  septembre  dernier,  à  V.  Exe,  il  n'a  pas  plu  à  S.  A.  R. 
le  prince-Electeur  de  faire  des  démarches  pour  rétablir  les  relations  diplo- 
matiques régulières  avec  la  Prusse,  je  choisis  le  moyen  d'une  communica- 
tion écrite  et  directe,  pour  porter  oe  qui  suit  à  la  connoissance  du  gouverne- 
ment électoral. 

»  Dans  le  rescrit  du  4  S  du  mois  dernier,  adressé  au  délégué  royal  près  la 


l'ordonnance  du  prince-Electeur,  et  à  l'attitude  modérée  de  la  Diète  elle- 
même,  conduiroit  à  l'aplanissement  du  conflit  constitutionnel, 

»  Le  gouvernement  du  Roi  en  a  donné  connoissance  a  ces  co-participants 
à  la  Confédération  allemande;  immédiatement  après,  le  cabinet  inipérial 
autrichien  a  envoyé  une  oommunication  complètement  identique  à  Ciassel, 
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elles  autres  jgouvôrnemeDts  aliemanda  nous  témoignèrent  leur  approbation 
la  plus  parfaite. 

»  Malheureusement  les  faits  prouvent  que  notre  conseil  loyal  n'a  pas 
trouvé  uq  accueil  analogue  en  haut  lieu  dans  la  Hesse-EIectorale. 

»  La  Diète,  actuellement  ajournée,  s'est  montrée  manifestement  et  dans 
une  large  mesure  disposée  à  terminer  le  conflit  qui  dure  depuis  tant  d'an- 
nées et  a  rétablir  une  paix  durable  ;  mais  ces  tentatives  n'ont  point  trouvé 
d'écho  auprès  du  gouvernement  électoral. 

»  Les  difficultés  existantes  se  sont  augmentées  par  l'hésitation  et  les  re~ 
tards,  et  on  est  menacé  du  danger  d'une  prolongation  indéfinie  du  conflit, 
dont  l'engagement  formulé  dans  l'ordonnance  du  prince-Electeur  du  2i  juin 
dernier,  faisoit  positivement  espérer  la  solution. 

»  Le  gouvernement  du  Roi  ne  peut  cependant  pas  tolérer,  même  dans  son 

Ï propre  mtérôt,  qu'il  existe,  à  proximité  de  ses  provinces  et  au  milieu  de 
'Allemagne,  un  foyer  d'agitation  et  d'inquiétudes  sans  cesse  renouvelées. 

n  Je  réitère  donc  instamment  parla  présente  la  demande  pressante  qu'on 
prenne  enfin  les  mesures  nécessaires  pour  rétablir  une  situation  légale  assu- 
rée et  généralement  acceptée  dans  la  Hesse-Electorale,  comme  le  désire  la 
résolution  fédérale  du  2d  mai  dernier,  et  qu'on  négocie  dans  ce  sens  avec  la 
Diète,  en  se  montrant  animé  d'un  véritable  esprit  de  conciliation. 

»  Si,  malgré  toute  attente,  cette  demande  restoit  sans  résultat,  le  gouver- 
nement du  Roi  chercheroit  à  y  porter  remède  par  la  médiation  de  la  Gonfé- 
dération  allemande.  Mais,  comme  de  cette  façon  le  but  ne  seroit  pas  atteint 
d'une  manière  aussi  complète  et  aussi  prompte  aue  le  gouvernement  doit  le 
désirer,  S.  M.  le  Roi  a  l'mtention  restée  invariable,  depuis  le  printemps  de 
cette  année,  de  sauvegarder  par  ses  propres  moyens  ses  propres  intérêts 
qui  ne  diffèrent  point  de  ceux  de  sa  Hesse-Electorale  et  de  T Allemagne,  et 
de  persister  dans  cette  voie  jusqu'à  ce  qu'on  ait  obtenu,  avec  le  concours  des 
agnats  de  S.  A.  K.  le  prince-Electeur,  des  garanties  durables  contre  le  re- 
tour d'une  situation  aussi  anormale  que  celle  d'aujourd'hui. 

»  Agréez,  etc.  »  DE  BISMARK.  « 

30.  A  la  siuile  d'une  longue  discussion  au  sein  du  Parlement  <ie 
Turin  sur  la  politique  intérieure  et  extérieure,  le  ministère  donne  sa 
démission. 
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SUR  L'ORTHOGRAPHE  ET  LE  STYLE  FLAMANDS. 

LECTURE  FAITE  AD  COHGRàS  LITTÉRAIRE  DE  BRUGES, 

par  M.  David,  professeur  à  Tuniversité  catholique  (4). 

« 

Messieurs, 

Au  mois  (iV.lobre  1811.  les  propositions  de  la  commission  ins- 
tituée par  legouverneniénl  Turent  eiaminées  une  à  une  au  Congiés 
de  Gand,  et  on  y  réussit  à  arrêter  Tuniformité  de  Torthographc  £[.)< 
mande.  Personne  alors,  pour  admettre  ou  rejeter  Tune  ou  lautre 
régie,  ne  songea  h  invoquer  Tusage  établi  chez  les  Hollandais  ;  on 
jugea  des  points  en  litige  (Paprès  les  principes  de  la  grammaire;  on 
compara  enlr'eux  les  nouveaux  systèmes  et  ceux  d'autrefois,  et  en 
procédant  ainsi,  on  arriva  à  des  conclusions  bien  fondées,  qui  toutes 
turent  admises  presque  à  Tunanimité  et  généralement  suivies  jusqu'à 
ce  jour,  c'cstà-dire  pendant  Tespace  de  plus  de  vingt  ans. 

11  est  vraiy  une  suite  de  vingt  années  forme  une  période  assez 
considérable,  dans  le  cours  de  laquelle  une  foule  d'anciens  quittent 
la  scène  du  monde  et  sont  remplacés  par  toute  une  génération  nou- 
velle. Nous  ne  sommes  donc  pas  surpris  que,  parmi  ces  amateurs 
de  la  langue  et  de  la  littérature  nationales^  surtout  parmi  les  jeunes, 
quelques-uns  aient  cherché,  depuis  peu,  à  apporter  de  nouveaux 
changements  au  système  orthographique  existant,  notamment  a 
marquer  le  prolongement  du  son  de  Ta,  non  plus  par  Tadjonclion 
d*un  &,  mais  par  le  redoublement  de  ta  yoyelle  elle-même.  Déjà  on 
a  beaucoup  parlé  et  plus  encore  écrit  sur  cette  question  ;  mais,  si 
nous  ne  nous  trompons,  on  n'a  jusqu^à  présent  donné  guère  d'autre 
raison,  pour  conseiller  ce  changement,  qu'une  plus  grande  confor- 
mité que  notre  orthographe  acquerroit  ainsi  avec  celle  des  Hollan- 
dais. Nous  accordons  que  cette  conformité  plus  parfaite  puisse 
paroitre  désirable  :  cela  dépend  des  vues  et  des  prédilections  per- 
sonnelles de  chacun.  Mais  pour  que  ce  désir  s'accomplisse,  il  faut  né- 
cessairement que  la  question  soit  examinée  sur  le  terrain  de  l'bis- 
l.oire  et  de  la  grammaire  ;  il  faut  la  preuve  évidente  que  remploi  du 
double  aa^  au  lieu  de  Vae^  est  mieux  fondé  :  sans  quoi  nous  ne  le 
verrons  jamais  universellement  admis  et  suivi,  et  l'orthographe 


(I  )  Voy.  dans  notre  dernière  livraison  Tarticle  que  nous  avons  publié  9ur 
le  Congrès  flamand  de  Bruges,  p.  37i. 
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flamande  retombera  dam  la  conrusian  d'où  Ton  ^*e8t  eSbrcé,  en  1^41 9 
de  la  faire  sortir. 

Or,  Measiegra,  noua  avons  à  peine  besoin  de  Je  dire,  sur  le  ter- 
rain historique  Yaa  redoublé  ne  sauroit  supporter  Tépreuve.  Nus 
anciens  ne  le  connoissolent  absolument  pas.  On  a  dit  (1)  que  les 
deux  aa  serenoontrentfc^Sand  et  ft  Diest  dans  deux  ou  tfo'rs  docu- 
ments de  la  fin  du  treizième  siècle.  On  a  dit  (2)  que  le  littérateur 
célèbre  (3)  Joas  o«i^  eonmie  i'appelle  feu  M.  Willems,  Josse  Lam- 
breclits,  graveur  de  lettres  à  Gand,  préconise  Tusa^Ke  des  deux  aa 
i\im»  son  orlbographe  flamande  (Pfederlanlsche  SpeUinghe)  de 
1550,  de  même  qu'Antoine  Sexagius  ou  Van  Tseslich  le  fuit  dans 
son  Orthographia  linauœ  Betgicœ^  imprimée  à  Louvain  en  1576. 
Enfin  on  a  dit  (5)  que  la  Chambre  d'Amsterdam  in  Liefd  bloeyende 
employa  le  double  a  en  1584,  dans  une  publication  intitulée  Twes- 
praactc^  etc*  Mais  qu'est-ce  que  tout  cela  à  côté  de  plusieurs  cen- 
taines d'écrivains  qui,  en  Belgique,  depuis  le  douzième  siècle  jus- 
qu^à  nos  jours,  n'ont  reconnu  que  Torthographe  dea^ct  Tont  suivie 
dans  lenrs  ouvrages  innombrables? 

Mous  disons  en  Belgique;  mais  nous  pouvons  en  dire  autant  de 
la  Hollande.  Car,  sans  parler  de  PontusHeuterus,  auteur  de  la  même 
époque  et  du  savant  Adrien  Verwer,  qui  plaident  Tun  et  Tautre 
pour  ae,  et  dont  l'autorité  est  pour  le  moins  aussi ^ande  que  celle 
du  graveur  de  lettres  gantois  et  des  rbétoriciens  d'Amsterdam,  il 
est  incontestable  que,  parmi  les  Néerlandais,  remploi  dé  ae  a  été 
à-pen-près  général  jusque  vers  la  fin  du  dix-huitième  siècle.  Les 
éditeurs  des  Tael-,  en  dkhtkundige  Bydraghen  publiés  en  1760,- 
ceux  des  Nieume  Bydragen  datant  de  1765,  enfin  les  savants  labo- 
rieux Cliquet!  et  Sleenwinkel,  dans  leurs  Taelkundige  Mengelin- 
génie  1785,  restèrent  toujours  fidèles  à  Fancienne  orthographe  de 
oe  suivie,  de  leur  temps,  par  Vondel  et  Cats.  On  est' donc  en  droit 
de  dire  que  le  double  a  est  une  véritable  nouveauté  et  que,  sur  le 
terrain  historique,  cette  orthographe  n'a  point  de  titres  à  faire  va- 
loir. 

Passons  maintenant  sur  le  terrain  de  la  grammaire  et  examinons 
brièvement  lequel  des  deux  systèmes  y  est  le  mieux  fondé,  en  d'au- 
tres termes,  pour  quelles  raisons  les  anciens  ont  donné  la  préférence 
è  aesur  aa.  Chacun  sait  que  la  règle  écrivez  comme  vot^  pronon- 
cez étoit  laxiome  par  excellence, et  régissojt  tout  le  système  ortho- 
graphique de  nos  auteurs  du  nioyen-âjge.  Ce  qui  étoït  dur  dans  la 


(0  Dans  la  feuille  hebdomadaire  gantoise  de  J?eA<iraa(  du  i«r  juin  1862, 
num.2<,pag.93.  -  »  j 

(2).lWd, 

(3;  Ibid. 
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pranonciation  deveit  être  écril  avec  des  Odnsonncs  dures,  lors  même 
que  Tétymologie  ou  la  dérivatioD  s'y  epposoient.  Cette  règle  est  en- 
core observée  dans  Tortbograpbe  moderne,  quoique  d^ordînaire  \m 
la  Tasse  céder  devant  le  priHcîpe  de  la  dèrîvatioii.  Mais  elle  conserve 
toute  son  autorité  dans  les  questions  où  il  s'agit ,  non  pasd'étyino* 
logiCyinais  uniquement  de  prononciation^  comme  est  celle  que  nous 
traitons  en  ce  moment  Or,  il  est  impossible  de  ne  pas  convenir, 
qnand,  par  exemple,  on  prononce  lentement  le  moi  stael^  que  Ton 
entend  là  clairement,  après  le  son  de  l'a,  une  espèce  d'arrièrc-son 
de  e  :  et  pourquoi  ?  ISon-seulement  parce  que^  comme  le  <iit  Bilder- 
dijk,  (l)  ces  sons  allongés  vont  en  s  affaiblissant  dans  rémission, 
et  que  Ye  forme  commele  premier  degré  d*affoiblissement  du  son  a  ; 
jnais  en  même  temps  par  èa  raison  purement  mécanique  que  la  bou  - 
che^pour  passer  du  son  de  ïa  loi^  à  celui  de  fe^  ne  subit  propre- 
jnent  aucun  changement  organîqne  et  n'a  qu'à  se  fermer  davantage. 
Ceci  ftlofs  seulement  «lauroit  pas  lieu,  si  quelqu'un  vouloit,  en  pro- 
nonçant Ta,  tenir  ia  boiasbe  béante  ;  mais  avec  une  consonne  qui 
suit  cela  lui  devient  impossible.  On  peut  prononcer  ainsi  sta  et 
^tod,  mais  nullement  ^/a^^  gaen^  baes^paer^  etc.  (3). 

Déjà  en  1706,  le  grammairien  Moonen,  très  distingué  parmi  les 
bommes  4e  son  temps,  aveit  fait  cette  remarque.  «Spiegdet  Kooru* 
»  bert,  dit-il  (5),  et  d'autres  rbétoricîeos  d'Amsterdam  pensoient 
»  que  ae  foiinoit  un  son  bêlant,  qui  se  rapproche  de  Yéla  grec,  et 
»  pro^oient  à  cause  de  oela  dé  le  remplacer  par  ao,  en  quoi  This- 
»  torien  Hooft  imita  kur  OKcmple.  »>  Mais  Moonen  nioit,  avec  rai- 
son, que  le  bêlement  des  brebis  se  fasse  entendre  dans  ue^  et  il  en 
appeloii  au  célèbre  poëte  Vondel  lequel,  de  son  côté,  trouvoit  que 
.dans  daer,  maet^  tael^  on  n 'entend  pas  seulement  le  son  de  J  a, 
mais. aussi,  la  prononciation  allant  en  foiblissant,  celui  del'^,  et 
Moonen  confirmoit  ce  jugement.  Aussi  lui-mêmeétoit-ild'avisqu'on 
devoit  .abandonner  Torlbographe  réo^m«nt  introduite  du  double 
aa  et  repreiodre  celle  i\'ae,  donnant  pour  raison  que  la  prCEinière 
tient  la  bouche  trop  lai^^ment  ouverte  et  fait  entendre  un  son  trop 
plein  et  par  là  même  désagréable.  Seuls,  ceux  d'Utrecbt,  ajoute-t- 
iU  et  Jes  habitaDte  de  Gfoningiie  parient  ainsi  ,Mais  la  plupart  des 
Hollandais  faut  entendre  un  son  plus  doux  que  celui  dés  deux  aa» 

C'est  ainsi  que  raisonne  Moonen^ qui  s-éieod  encore  plus  longue* 
ment  sur  le  même  sujet,  sans  que  nous  voulions  approuver  ou  con- 
firmer toutes  M$  thèses  et  hypothèses.  Mais  ce  qui  mérite,  sans 
doute,  une  sérieuse  considération,  c'est,  Messieurs,  qu  encore  au- 


(0  Sprmkleer,  p.  29. 

(2)  Voyez  le  rapport  (Versîag)^  etc.  du  professeur  Bormans,  pag.  201S. 
(S.)  Dans  89L  NederduiUche  Spraekkunst,  2«  édition,  Amsterdam,  4/49, 
pag.  24 . 
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jourd*liui,bon  nombre  de  Hollandais,  et  parmi  eux  des  hommes  qui, 
pour  leur  savoir  cl  )eurs  profondes  connoissances  littéraires,  sont 
tont  aussi  estimés  en  Bolgiqneau'en  Hollande  même,  se  prononcent 
ouvertement  en  faveur  de  remploi  de  o«.  On  la  vu  au  Congrès  pré- 
cédent, tenu  à  Boisle-Dpc  où,  pour  la  première  lois, quelques  écri- 
vains ou  amateurs  Belges  firent  la  proposition  de  remplacer  ae  par 
aa^  et  d  adopter  pour  nos  provinces  le  système  tout  entier  de  l'or- 
thographe hollandaise.  Cette  proposition,  comme  nous  Tavons  près- 
que  tous  entendu,  fut  combattue  d*abord  par  M.  le  docteur  Hal- 
bertsma,  ensuite  par  M.  Van  Lennep  qui,  tour  à  tour,  expliquèrent 
les  raisons  pour  lesquclies  lancienne  orthographe  leur  sembloit  pré- 
férable. Ce  n*est  pas  tout.  Nous  recrûmes,  ces  jours  derniers,  une 
lettre  absolument  inattendue  d*un  homme,  à  qui  personne  de  ^nous 
ne  refusera  une  grande  autorité  en  fait  de  langue  et  de  littérature, 
M.  le  docteur  de  Jager  de  Rotterdam.  Ce  savant  nous  écrivit  dans 
les  termes  suivants  :  «  Je  rencontrai  dernièrement,  dans  un  des 
»  journaux  de  cette  ville,  une  annonce  se  rapportant  au  prochain 
»  Congrès  de  Bruges,  où  il  est  dit  qu'on  fera  dans  cette  assemblée 
»  une  proposition  formelle  pour  la  suppression  définitive  de  Ter- 
»  thographe  flamande  et  Tadoplion  de  Torthographe  hollandaise 
»  actuelle;  ensuite,  que  le  professeur  David  deLouvain s*est  opposé 
»  «^  cette  proposition.  »  —  Ceci,  Messieurs^  est  inexact.  Nous  avons 
bien  conjecturé  qu'il  seroit  ici  question  d'orthographe,  et  notre 
intention  étoit  d'émettre  un  avis  sur  cette  matière.  Mais  nous  n'a- 
vons fait  entendre  nulle  part,  ni  à  personne,  que  déjà  nous  eussions 
voulu  empêcher  le  débat  même  sur  la  question,  ce  qui  est  tout 
autre  chose  et  ne  nous  eût  été  aucunement  permis.  —  L'auteur  de 
la  lettre  continue  ainsi  :  «  En  supposant  que  cette  nouvelle  soit 
»  exacte,  je  suis  heureux  de  pouvoir  vous  dire  que  je  partage  corn- 
»  plétement  votre  avis.  Déjà  en  18Si,  au  Congrès  de  Bruxelles,  je 
»  me  suis  expliqué  à  ce  sujet  (i),  et  depuis  lors  ma  manière  de  voir 
»  est  restée  la  même.  Dans  l'hypothèse  qu'en  adoptant  Torthographe 
»  hollandaise,  les  flamands  né  repousseroient  point  des  principes 
»  scientifiquement  bons,  encore  leur  demanderoisje  :  Pourquoi 
«  vouloir  une  orthographe  absolument  uniforme  qui,  soit  dit  en 
'»  passant,  n'existe  pas  même  en  Hollande  ?  Gela  n'est  ni  utile,  ni 
»  désirable.  Le  maintien  du  peu  de  différence  existant  aujourd'hui 
»  entre  l'orthographe  belge  et  celle  des  hollandais,  ne  présente  an- 
»  cune  difficulté  à  leur  commerce  réciproque  sur  le  domaine  de  la 
»  littérature.  Etant  présent  à  rassemblée,  je  m'opposerois  ouverte- 
»  ment  au  projet  d'abolir  l'orthographe  flamande,  et  je  suis  content 
»  de  savoir  que  vous...  le  ferez  vous-même.  J'espère  qt^'avec  votre 


(4)  Voyez  les  Actes  de  ce  congrès^  p^g.  3S. 
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n  coopération  on  préviendra,  sinon  une  sottise,  du  moins  un  acte 
»  parfaitement  superflu.  » 

Vous  le  voyez,  Messieurs,  ce  sont  précisément,  parmi  nos  frères 
(lu  Nord,  lés  savants  auxquels  nous  portons  le  plus  de  respect,  que 
nous  consultons  de  préférence  sur  les  difficultés  grammaticales  ou 
littéraires,  et  dont  les  solutions  ont  pour  nous  le  plus  grand  poids  : 
ce  sont  eux-mêmes  qui  nous  exhortent,  comme  d*une  yoix,  àne  pas 
renier  inconsidérément  Tancienne  orthographe  flamande.  Ils  sont 
tous  trop  sensés  pour  combattre  ou  repousser  Tusage,  ou  plutôt  Ta- 
bus,  aujourd'hui  reçu  et  devenu  dominant  chez  leurs  compatriotes; 
mais  ils  nous  conseillent  de  ne  pas  suivre  leur  exemple,  tandis  qu'il 
est  encore  temps  en  Belgique  de  s'opposer  à  la  décadence. 

Telle  fut  naguère  aussi  la  conduite  de  Bilderdijk.  Quoiqu'il  se  con- 
formât à  Tusage  établi  en  admettant  les  deux  aa^  il  n'en  déclare  pas 
moins,  dans  sa  Grammaire  (1),  «  qu'il  désire  de  tout  son  cœur  que 
»  les  flamands  persévèrent  dans  leur  propre  orthographe  et,  en 
»  grande  partie  aussi,  dans  leur  ancienne  prononciation.  »  Du  même 
avis  étoit  encore  le  très-savant  Adrien  Kluit  lequel,  dans  son  Ver- 
toog  over  de  tegenwoordige  spelling  der  Nederduitsche  taal  (2), 
en  parlant  du  dialecte  flamand,  n'hésite  pas  à  reconnoitre  que  la 
langue  générale  des  peuples  des  Pays-Bas  a  son  berceau  chez  les  fla- 
mands, et  que  les  hollandais  doivent  chercher  là  leur  dialecte  pri- 
mitif ou  leur  idiome  principal.  Enfin  le  célèbre  Huydecoper,  dans 
sa  Proeve  van  taal-  en  dichtkunde,  à  un  endroit  où  il  s'agit  spécia- 
lement d'orthographe,  rend  le  même  témoignage  en  disant  ouverte- 
ment que  le  Néerlandais  le  plus  pur  doit  être  cherché  et  peut  être 
trouvé  chez  les  anciens  auteurs  flamands  (5). 

Ce  peu  de  considérations  ne  suffisent-t-elles  pas,  Messieurs,  pour 
nous  convaincre  que  nous  ne  pouvons  pas  renoncer  légèrement  à 
nos  anciens  usages,  que  nous  devons  surtout  nous  garder  d'intro- 
duire, par  des  changements  peu  réfléchis,  un  nouveau  schisme  dans 
notre  système  orthographique  et  de  détruire,  encore  une  fois,  l'œu- 
vre de  1841,  qui  a  coûté  tant  de  peine?  Car  personne  ne  peut  se 
flatter  que  Texemple,  donné  par  quelques-uns,  sera  jamais  suivi  par 
la  nation  flamande  tout  entière. 

Et  qu'est-ce  qui  pourroit  nous  tenter  d'embrasser,  dans  nos  écrits, 
toute  l'orthographe  de  nos  frères  du  Nord,  qui  eux-mêmes  la  consi- 
dèrent comme  défectueuse  ?  On  dit,  la  langue  hollandaise  et  la  lan- 
gue flamande  sont  une  seule  et  même  langue;  dès  lors  elles  doivent 
l'une  et  l'autre  être  écrites  d'une  manière  uniforme.  Mais  cela  est-il 


{\) Nederlandsche  SpraakleeTjPdi^.  40. 

(2)  Inséré  au  !•»  volume  des  meuwe  Bydragen  tôt  ophouw  der  vader^ 
andsche  Letterkunde,  Leide,  1763. 
l3)  Voyez  Proeve,  etc.  II,  pag.  440, 
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vrai  ?  Oui,  le  hollandais  et  le  flamand  sont  originairement  une 
même  bngae;  mais  depuis  Irois  siècles  cette  unité  est  rompue.  La 
langue  de  nos  f  oisins  a  été  formée  et  développée  an  milieu  de  cir- 
constances toutes  spéciales,  circonstances  «imenées  par  d'autres  Mée^ 
politiques  et  plus  encore  par  d'autres  sentiments  religieux.  De  même 
donc  qu*il  se  remarque  une  différence  sensible  entre  la  vie  ordinaire 
des  Hollandais  et  celle  des  Belges,  on  trouve  aussi  une  grande  di- 
versité dans  la  langue  des  deux  peuples.  Il  y  a  des  pensées  hollan- 
daises comme  des  tours  de  phrase  oollandais,  et  I  on  se  trompe  en 
croyant  que  Tuniformité  littéraire  entre  le  Midi  et  le  Nord  puisse; 
être  opérée  par  ce  changement  de  ae  en  aa  ou  de  ne  en  uu.  Non,  la 
cause  de  la  différence  n^est  pas  à  la  surface. 

Mais  supposons  que,  par  une  longue  pratique,  on  puisse  enûn  sr- 
river  à  une  conformité  parfaite  dans  les  productions  littéraires  de.*^ 
deux  nations,  y  auroit-il  là  un  ^rand  avantage?  Non,  Messieurs, 
loin  de  nous  de  nier  la  haute  civdisation  que  nos  frères  dn  Norij 
étalent  dans  leurs  œuvres  littéraires,  ou  de  méconnoitre  les  grands 
mérites  de  leurs  écrivains.  Mais  nous  osons  «iffinner  qu  eux,  pas  plus 
que  les  Belges,  n'ont  encore  atteint  la  peifeclion;  noua  croyons 
même  que  la  corruption  de  notre  idiome  commun  est  plus  graufle 
en  Hollande  qu*en  Belgique.  C'est  ce  que  reconnut,  il  y  a  déjà  cent 
ans.  le  célèbre  professeur  Kluit  en  parlunt  de  la  langue  autrefois 
commune  aux  Hollandais  et  aux  Belges.  Chez  les  premiers,  dit-il 
expressément,  la  langue  fut  toute  gâtée  par  le  baqleveisemeni  sur* 
venu  dans  Tétat  religieux  et  social,  et  depnis  celle  époi^ue  elle  dé- 
généra de  ses  anciennes  formes,  au  point  de  ne  plus  ress^iul^ler  à  la 
langue  générale  (1). 

Qui  d'entre  nous  n'a  pas  souvent  entendu  dire:  ce  langage  hol- 
landais est  si  raide?  L'objection  est  fondée,  Messieurs.  Oui,  le 
style  hollandais  manque  souvent  de  ces  formes  dégngées  qui  le  ren- 
dent agréable  ;  les  périodes  n'y  coulent  pas  toujours  selon  le  pré* 
cepte  si  chéri  des  anciens  flual  oraiio  ;  la  syntaxe  y  est  mainte  fois 
en  opposition  avec  le  génie  natif  et  essentiellement  propre  à  la  lan- 
gue, beaucoup  mieux  conservé  dans  le  langage  populaire.  Nous  lo 
savons,  la  littérature  néerlandaise  est  riche  en  productions  aux- 
quelles on  ne  peut  reprocher  ce  début  ;  et  pour  ne  citer  ici  que  deux 
auteurs  qui  nous  sont  plus  familiers,  Bilderdijk  et  Wagenaar  dans 
leurs  histoires^  quoique  Tune  soit  très-négligemment  écrite  et 
l'autre  trop  pleine  ae  longueurs,  suivent  encore  les  anciennes  tradi^ 
tiens.  Et  sans  sortir  de  cette  enceinte,  s'il  nous  étoit  permis  de  faire 
ia  louange  des  membres  présents,  nous  pourrions  indiquer  plus  d  un 
auteur  qui  a  su  se  préserver  des  formes  raides  et  désagréables. 


W  Voyez  Nieuwe  Bydragen,  etc.  I.  pag.  Î92. 
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Aassi  pensons-lions  ne  pas  rencontrer  parmi  eux  des  conlradtc- 
leurs,  lorsque  nous  avançons  qu*en  général  le  style  hollandais  est 
susceptible  de  notables  améliorations.  A  notre  avis,  ce  défauta  par- 
ticulièrement deux  causes.  D'abord  le  voisinage  de  TAIlemagne  et 
rinflftence  de  la  littérature  allemande  ouvrant  la  porte  ù.de  nom- 
breux germanismes  et  à  des  néologismes  destructifs  du  véritable 
hollaniiais.  Une  deuxième  causç,nous  la  trouvons  dans  la  chaire,  qui 
résonne  incessamment  dans  les  villes  comme  dans  les  villages,  et 
dont  le  ton  académique,  parfois  même  un  peu  trop  guindé  OU  exa- 
géré, a  fini  par  devenir  dominant  dans  la  littérature,  même  pour 
des  sujets  où  ihne  convient  aucunement.  Par  là  bien  des  prodtic* 
tions  d'autems  moins  exercés  ne  présentent  pis  cette  simplicité,  ce 
naturel,  ce  style  libre  et  aisé  qui  en  feroit  le  pins  bel  ornement  et 
les  réndroit  attrayants  pour  toutes  sortes  de  lecteurs^ 

Nous  le  comprenons.  Messieurs,  cette  thèse  exigeroit  de  plus 
longs  développements  et  des  preuves  à  Tappui  ;  mab  nous  ne  pou- 
vons abuser  de  votre  attention*  Nous  voulons  dire  seulement  que 
nous  autres  Belges  aurions  tort  de  vouloir  imiter  en  tout  nos  voisins 
du  Nord,  quoique  ceux-ci  aient  d'ailleurs  beaucoup  d'avance  sur 
nous  dans  le  champ  de  la  littérature.  Chez  nous  la  chaire  n'exerce 
pas  cette  influence  et  ne  l'aura  jamais;  nous  ne  sommes  pas  non 
plus  en  contact  direct  et  peramnent  avec  les  allemands»  d<mt  la 
langue  et  la  littérature  sont,  pour  ainsi  dire,  encore  inconnues  dans 
notre  pays.  Sous  ce  double  rapport  nous  n'avons  donc  pas  tant  à 
nous  tenir  sur  nos  gardes  et  nous  pouvons,  avec  moins  de  peine,, 
rester  fidèles,  dans  nos  écrits,  à  l'esprit  national.  Il  est  vrai,  nons 
avons  à  craindre  une  autre  influence,  celle  de  nos  voisins  français, 
qui  peut  faire  et  fait  réellement  beaucoup  plus  de  mal  à  notre  lan*' 
gue.  A  cet  égard  nous  ne  saurions  agir  dvec  trop  de  précaution  ; 
nous  ne  saurions  employer  trop  de  soins  pour  repousser  les  pensées 
françaises,  pour  éviter  les  tournures  françaises  :  et  nous  devons  étu- 
dier notre  langue  dans  spn  propre  fond,  dans  ses  propres  éléments 
et  sa  nature  particulière,  afin  de  prévenir  sa  corruption.  Voilà,  à 
notre  avis,  le  vrai  moyen  de  progrès,  la  voie  sûre  qui  mène  à  la 
perfection,  la  conditioqi  rigoureuse  pour  faire  vivre  et  fleurir  notre 
littérature  nationale. 
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DE  L'ESPRIT  SCIENTIFIQUE 

A  NOTRE  ÉPOQUE  ET  DANS  NOS  UNIVERSITÉS. 

Discours  inaugural  prononcé  à  la  salle  académique  de  l'université  de  Liège 
le  U  octobre  1862,  par  M.  ^pring,  recteur.  Liège  1862  chez  J.  Desoer  ; 
in-8*  de  K4  p. 

Pour  bien  traiter  ce  sujet,  il  falloit  toute  la  science  générale  et 
spéciale  que  possède  Thouorable  recteur  de  runiversité  de  Liège; 
pour  développer  suffisamment  sa  pensée  en  quelques  pages,  il  falloit 
son  jugement,  son  expérience,  son  esprit  de  méthode  et  d*ordre.  Il 
se  propose  d'examiner,  au  point  de  ?ue  de  renseignement  universi- 
taire, ce  que  peut  et  par  conséquent  ce  que  doit  être  lesprit  scien- 
tifique à  notre  époque  et  dans  les  circonstances  où  nous  sommes 
placés. 

II  commence  par  répondre  à  une  objection,  par  réfuter  une  opi- 
nion régnante.  £st-il  vrai  que  Tesprit  scientifique  est  en  décadence? 
;  a  N*oublions  pas,  dit-il,  qu*en  tout  temps,  même  aux  époques  les* 
plus  glorieuses,  la  science  a  eu  ceci  de  commun  avec  Fart  et  avec  la 
vertu  de  n'appartenir  qu*à  queloues  élus,  et  que  le  gain  vulgaire  a 
toujours  exercé  sa  séduction  sur  les  âmes  foibles.  Ce  n*est  pas  d'au- 
jourd'hui qu'est  le  mut  :  virtus  post  nummos.  Gardons-nous  sur- 
tout de  reprocher  comme  un  crime,  aux  hautes  écoles  particulière- 
ment, de  refléter  jusqu'à  un  certain  point  la  face  et  les  tendances  du 
siècle.  Le  jsol  que  nous  foulons,  l'air  que  nous  respirons  étant  im- 
prégnés d'esprit  positif,  comment  voudrions-nous  que  nos  études 
ne  s  en  ressentent?  La  science  et  l'enseignement  d'aujourd'hui  ne 
sont  plus  la  science  et  renseignement  du  seizième  siècle  ;  l'une  et 
l'autre  ont  reçu  Tempreinte  moderne;  —  il  y  a  transformation  ;  il 
n'y  a  pas  de  décadence! 

»  Décadence? —  alors  que  les  grandes  découvertes  se  suivent 
avec  une  Irapidité  inouïe  et  opèrent  une  rénovation  de  toutes  les 
conditions  matérielles  et  mêmes  morales  de  l'humanité  ? 

n  Décadence  ?  —  au  siècle  qui  a  reçu  la  révélation  dé  forces  élé- 
mentaires qui  jusqu'à  lui  étoient  restées  cachées  au  sein  de  la  na- 
ture; au  siècle  qui  a  vu  s'avancer  triomphalement  les  deux  reines 
de  l'industrie  :  la  mécanique  et  la  chimie;  — la  chimie  que  les 
siècles  réputés  les  plus  scientifiques  étoient  à  peine  parvenus  à  arra- 
cher à  la  dégradation  du  charlatanisme  et  aux  étreintes  de  la  supers- 
tition  ? 

a  On  ta  diroit  privée  d'esprit  scientifique,  l'époque  où  l'homme  a 
appris  à  transmettre  instantanément  sa  pensée  à  traveis  les  conti- 
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nenls  et  les  mers  ;  où  il  a  Torcé  le  soleil  à  loi  tracer  le  dessin  darable 
lies  objets  qu*il  éclaire;  Tépoque  qui,  après  avoir,  par  le  calcul,  de- 
couvert  des  planètes,  a  été  chercher  dans  les  astres  les  premières 
traces  de  métaux  que  jusqn*alors  personne  n'avoit  encore  entrevus 
sur  la  terre? 

*»  Et,  h  un  autre  point  de  vue,  quelle  est  1  époque  de  Phistoire  où 
les  lumières  de  la  science  étoient  plus  généralement  répandues?  où 
le  besoin  d'apprendre  et  de  connoitre  s'étoit  annoncé  avec  plus 
dinstance  parmi  toutes  les  classes  de  la  société?  Y  a-til  aujourd'hui 
encore  une  seule  branche  de  l'activité  humaine  qui  puisse  se  passer 
de  science?  une  branche  quelconque  de  Tindustrie?  Tagriculture? 
la  guerre  même  ? 

o  C'est  présisément  le  soin,  parfois  excessif,  du  bien-être  maté- 
riel, c'est  la  soif  des  richesses  ;  c'est  la  lutte  des  intérêts,  la  concur- 
rence, le  besoin  de  faire  produire  le  plus  de  fruits  au  sol  et  le  plus 
de  profit  au  travail  et  au  capital,  c'est,  enfin,  la  multiplication  pro- 
digieuse des  machines,  le  perfectionnement  des  outils,  et,  dans 
l'ordre  moral,  c'est  le  principe  de  publicité,  c'est  la  presse,  c'est  la 
multiplication  des  écoles  et  des  tribunes  publiques,  c*est  la  coopé- 
ration obligée  des  citoyens  à  la  gestion  morale  et  politique  de  la 
société,  c  est  cette  infinité  de  raisons  et  de  circonstances  qui  font 
aflluer  les  populations  aux  sources  du  savoir,  les  initie  au  langage 
et  aux  formules  savantes,  et  font  que,  dans  le  gouvernement  des  so- 
ciétés modernes,  renseignement  public  est  devenu  un  devoir  aussi 
impérieux,  une  condition  aussi  vitale  que  la  distribution  de  la  jus- 
tice et  la  garantie  de  l'existence  et  delà  sécurité  de  l'Etat.  » 

Mais  s'il  n'y  a  pas  de  décadence,  d'où  proviennent  les  plaintes 
auxquelles  M.  Spring  tâche  de  répondre? 

«  Elles  proviennent,dit-il,de  l'état  d'incertitude  où  se  trouve  ren- 
seignement à  l'égard  des  tendances  nouvelles  de  la  société;  de  la 
rupture  des  traditions,  et  de  la  prédominance  que  réclame  partout 
la  pratique  sur  la  théorie.  Puis,  la  vie,  de  nos  jours,  est  principale- 
ment une  vie  extérieure:  elle  aime  le  bruit  et  l'éclat;  elle  cherche 
avant  tout  l'influence  et  le  succès  ;  la  vie  de  la  science,  au  contraire, 
est  une  vie  intérieure,  une  vie  de  calme  et  de  méditation  ;  elle  est 
comme  un  culte  qui  cherche  sa  satisfaction  ailleurs  que  dans  les 
applaudissements  de  la  foule.  Chacun  a  hâte  de  jouir  ;  chacun  est 
impatient  des  résultats;  qu'y  a-t-il  d'étonnant,  dès  lors,  à  voir  dé- 
seiter  lés  études  qui  ne  rapportent  pas  des  profits  palpables,  et  de 
rencontrer  comme  stimulaut  principal  etpresque  exclusif  le  diplôme 
donnant  accès  aux  fonctions  publiques  ou  à  une  profession  plus  ou 
moins  lucrative?  Enfin,iles  élonnanlsprogrès  réalisés  par  les  sciences 
physiques  ont  détourné,  jusqu'à  un  certain  point,  la  faveur  des 
sciences  philosophiques  et  morales;  les  lettres  elles-mêmes  sem- 
blent soufl*rir  de  cette  situation  ;  les  lettres,  sans  lesquelles,  cepen- 
dant, il  n'y  a  ni  distinction,  ni  noblesse. 
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»  C'est  là  la  pente  danserense.  G*est  là  la  tenilanee  i  combat  Ire.» 
Pour  échapper  h  ce  danger,  il  faut  savoir  ce  que  c'est  que  la 
science  en  général,  en  quoi  elle  doit  consister  anjourd'hii». 

«Savoir  bien  et  savoir  des  choses  utiles,  dit  M.  Spring,  Teiià  ce 
qui  caractérise  le  savait  du  dix-nenviéme  siècle,  voilà  ce  qui  doit 
être  aossi  le  but  de  notre  enseignement. 

»  Savoir  bien,  c'est  savoir  de  source.  Recteseire  est  per  eausas 
tfCfV^  (Bacon).* 

»  Il  y  a  trois  sources da  savoir: 
»  L'observation,  le  raisonnement,  la  tradition. 
»  Par  conséquent  nous  croyons  pouvoir  définir  la  science  nn  en- 
semble de  connoissances  déduites  de  leurs  sources  expérinienlales, 
philosophiques  et  historiques. 

»  L'esprit  scientifique  est  celui  qui  se  porte  aux  sources  du  sa- 
voir. Favoriser  Tesprit  scientifique  dans  PUniversiié,  c'est,  d'abord  : 
déYelop{»er  et  transmettre  les  bonnes  méthodes  d'observation  et 
d  expérimentation  ;  c'est,  ensuite  :  donner  partoïit  aux  études  phi- 
losophiques et  mathématiques  la  place  qu  elles  doivent  avoir;  c'est, 
enfin,  tenir  compte  du  développement  historique  des  connoissances 
et  ne  pas  dédaigner  le  trésor  littéraire  qu'avant  nous  les  siècles  ont 
amassé.  » 

M.  Spring  développe  chacun  de  ces  trois  points  et  nous  regrettons 
de  ne  pouvoir  reproduire  textuellement  cet  exposé  de  sa  pensée. 
Pour  terminer,  il  se  résume  dans  les  termes  suivants: 
0  L'esprit  scientifique  dans  les  Universités,  c*est-à-dire  dans 
les  générations  qui  s'élèvent,  ne  doit  uas  se  détacher  des  applirafions 
utiles.  L*époque  dans  laquelle  nous  vivons  exige  au  contraire  que  le 
ptus  de  forces,  possibles  soient  pour  ainsi  dire  versées  dans  la  circu- 
lation générale  et  viennent  fructifier  peucLfavantage  commun. 

»  Il  faut  cependant  se  garder  de  ne  voir  l'uUUlé  que  dans  les 
applications  immédiates^  et  de  négliger  ainsi  ce  qu*on  appelle  la 
science  pure.  Ce  seroit  dépenser  le  capital  sans  le  renourrir. 

»  Le  capital  science  se  nourrit  de  trois  sources  :  Pobservafion,  le 
raisonnement  et  la  tradition.  11  faut  non-seulement  les  entretenir, 
mais  il  importe,  en  outre,  de  les  entretenir  avec  un  soin  égal.  Plus 
tard,  quand  les  vocations  se  seront  mises  d'accord  avec  les  circons- 
tances de  la  vie,  le  choix  sera  permis.  Tel  savant  préférera  la  méthode 
et  la  science  expérimentales.  Tel  autre  cultivera  la  philosophie  ou 
les  mathématiques;  un  troisième,  enfin,  s'adonnera  aux  éludes 
hi^oriqnes  et  littéraires  ;  mais  dans  l'enseignement,  tel  qu'il  s'adresse 
à  la  généralité,  il  ne  faut  pas  que  l'une  des  trois  directions  étouffe  les 
autres.  La  faveur  du  moment  est  aux  sciences  expérimentales,  et  j'y 
applaudis  de  tout  cœur  pour  ma  foible  part.  Mais  ne  s'aperçoit-on 
])as  déjà  trop  de  la  scission  qui  s'est  opérée  entre  les  études  scienti- 
liques  et  leci  études  littéraires?  N'y  a-t-il  pas  un  danger  réel  d'aller 
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iJusavanldaos  celte  séparation  .les  deox  voies?  Ne  convïendro.l  iJ 
fa"  de  re.  dreâ  la  Facrité  de  philosophie  et  lettres  une  part  «le  ce  le 
nfluence  qu'elle  excrcoit  autrefois  sur  ceu*  qui  se  dcstinoicnt  aux 
sciciSel  à  la  médecine?  Ne  faudroit  il  pas,  dans  tep'-08';»n"n«J«f 
éSr^t  des  examens,  renforcer  en  général  <».^if 'ï  Jf '' ffi. 
et  reconnoitre  par  lit  explicitement  que  «/'''.'^''Ï.Chï  If  dès 
versité  réside  davantage  dan»  le»  Facultés  de  ph  losophie  et  des 
Siw»,  que  dans  celles  qoi  se  rapportent  aux  études  spéciales?  Ne 
deronTnrpas  cherchera  réinlé'gïer  la  théorie  dam  les  d roi  »  qu^^ 
seront  en  définiliTe  les  siens  aussi  longtemps  qu  '«««tf  »  «"i»"*^. 
«nement  réellement  digne  de  ce  nom?  Ne  so«"n«  "«"^  Sb,«Sr  S. 
blés  si  nous  cherchons  i  tout  mettre  en  «"'"' P»"'JÎ  !!''."." 
système  dexamens  permettant  aux  P""?"P<». ««L «IP'^"/;^',^  ,S 
s^  développer,  et  capable  de  créer  ""« '«"'^•^'«^.f/Jf"  ,K 'n?^ 
..rofésseurs  en  transportant  lenr  ambition  au  delà  des  «x'8«"ce»  «  "» 
progmnme  officiel;  -  un  véritable  système  do  liberté,  enfin?  - 

le  grand  air  de  la  science?  ^..:«„»  ..mltlp 

:  Ce  sont  là  des  questions  gravw  dont  la  solution  I^«t^««  ««f  JJ^ 

.leyenirlous  les  jours  plus  difficile.  Je  les  livre,  inessieu.  s,  a  vos 

sages  réflexions  et  â  votre  nlilc  coopération.  » 
Vérous  que  ces  parole»  graves  et  pleines  de  raison  ne  Seront 

|ins  perdue». 


EUGÉNIE  DE  GUÉRIN» 

lOtmNAL  ET  tETTItES. 

Paris  4863,  i  vol.  iu-8%  prix  7  francs. 

M^^^deGuciîn  passa  sa  vie  loin  du  monde  dan»  uo  village  de  la 
Bretagne,  où  elle  étoit  née  el  où  elle  mourut  le  51  nuii  1 848. 

Aucune  existence  ne  fui  plus  simple,  plus  calme,  plus  unie  aue  la 
sienne:  les  affections  de  la  famille,  avec  leurs  joies  et  leurs  douleurs, 
les  devoirs  de  U  piété,  les  soins  scientifiques,  tel  est  le  cercle  dans 
lequel  s'écoulèrent  ses  jours.  Dans  ce  pur  milieu  d'une  vie  patrw- 
ciiale,  son  âme  se  forma  et  son  esprit  se  développa  avec  ses  grâces 
naturelles  et  sa  beauté  native.  M"*  de  Guériu  ne  reçut  pas  ses  idées 
du  dehors:  aucune  influence  extérieure  ne  vint  troubler  la  candeur 
de  ses  impressions;  sa  nature  délicate,  exquise,  conserva  toujours, 
6ans  altération  et  sans  mélange,  sa  fraîche  poésie.  Elle  n  eut  pas  l  art 
brillant,  la  parole  facile  et  dorée  des  littérateurs  de  professiou  ; 
mais  elle  sut  rendre  les  idées  el  les  impressions  qui  remplirent  sa 
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simple  vie  d'une  manière  si  sincère,  si  délicate  et  si  pénétrante  qnf 
Ton  ne  peut  se  défendre  d'être  ému,  en  entendant  cette  yoie  de 
rame,  douce  et  vibrante,  harmonieuse  et  claire. 

Mlle  de  Guérin  n'écrivit  les  quelques  pages  où  se  révèle  la  sopé- 
riorilc  de  son  esprit  que  pour  son  frère  Maurice,  qui,  loin  da  toit 
paternel,  suivoit  à  Paris  la  carrière  des  lettres  ;  c'est  pour  ce  frère 
à  qui  l'unissoit  une  profonde  sympathie,  qu'elle  composa  son  jour- 
nal. Dans  cette  histoire  intime,  faite  jour  par  jour,  elle  a  retracé  les 
gracieuses  visions,  les  riantes  images,  les  hautes  pensées  dont  son 
àme  à  la  fois  poétique  et  religieuse  peuploit  sa  solitude  ;  les  beautés 
de  la  nature  qu'elle  avoit  sans  cesse  sous  les  yeux  remplissoient  son 
âme  de  ravissement,  elle  ne  se  lassoit  pas  de  contempler  le  divin 
poème  de  la  création  dans  ses  inépuisables  merveilles  ;  les  pre- 
mières violettes  sous  les  bois  morts,  l'arrivée  des  bergeronnettes 
qui  anni  ncent  le  printemps,  les  fleurs  que  forme  le  givre,  la  braise 
qui  pétille  dans  le  foyer,  les  plus  simples  détails  réveillent  en  elle 
le  sentiment  poétique  et  lui  .inspirent  ces  charmantes  rêveries  qui 
remplissent  son  journal  pendant  ses  années  heureuses. 

Il  y  a  des  esprits  qui  ont  l'art  de  tout  rabaisser,  de  tout  travestir 
et  de  tout  ravaler;  ils  ne  savent  saisir  que  le  cÀté  mesquin  des 
choses  et  il  n'est  si  noble  caractère  ni  si  grande  cause  qui  soit  à 
l'abri  de  leurs  dénigrements.  Mlle,  de  Guérin  au  contraire  savoit 
voir  en  tout  le  côté  élevé  et  poétique  des  choses  et  des  idées  ;  elle 
comprenoit  le  sens  divin  que  présentent  les  tableaux  de  la  nature 
dans  leurs  plus  simples  détails ,  et  les  idées  religieuses  dans  leurs 
plus  naïves  manifestations  ;  dans  les  plus  petits  événements  de  la 
vie  villageoise,  elle  aimoit  à  contempler  l'adorable  candeur  des 
âmes  simples  au  milieu  de  laquelle  elle  vivoit  : 

«  Rumignières  est  venu  passer  la  soirée,  se  chauffer  à  notre  feu, 
parler  ânes  et  moutons,  et,  ce  qui  m'a  le  plus  charmée,  faire  voir 
ses  papiers  pour  savoir  son  âge  ;  il  se  trompoit  de  sept  ans.  Heureux 
homme,  ignorant  sa  vie  !  Ces  vies  de  paysans  s'en  vont  comme  des 
ruisseaux,  sans  savoir  depuis  quel  temps  ils  coulent.  Ils  ont  bien 
pourtant  leur  époque,  mais  ils  ne  datent  point  comme  nous.  Ils  vous 
disent  :  «  Je  naquis  que  ce  champ  étoit  en  blé,  je  me  mariai  quand 
on  planta  cet  arbre,  qu'on  bâlissoit  cette  maison  ;  »  grands  et  beaux 
registres.  Bernardin,  je  crois^  fait  parler  ainsi  Virginie;  moi,  jVi 
entendu  cent  fois  cela  à  Andillac  ou  ici  ;  la  simple  nature  est  par- 
tout la  même.  >» 

Les  fêles  religieuses  ctoient  une  grande  diversion  dans  la  vie  si 
calme  de  la  famille  de  Guérin,  et  les  courses  du  Dimanche  pour  aller 
à  I  église  cumptoient  parmi  les  joies  d'Eugénie. 

«  Cette  vie  du  dimanche  si  active,  si  coureuse,  si  variée, je  l'aime. 
On  voit  l'un  l'autre  en  passant,  on  reçoit  la  révérence  de  toutes  les 
femmes  qu'on  rencontre,  et  puis  on  caquette  chemin  faisant  sur  les 
poules,  le  troupeau,  le  mari,  les  enfants.  Mon  grand  plaisir,  c'est  de 
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les  caresser  et  de  les  voir  se  cacher  tout  ronges  dans  les  jupes  de 
leur  mère.  Ils  ont  peur  de  las  doumaïselos,  comme  de  tout  ce  qui 
est  inconnu.  » 

Le  journal  de  Mlle,  de  Guérin  renferme  de  charmantes  et  pro- 
fondes réflexions  sur  chacune  des  fêtes  religieuses  ;  tout  étoit  poésie, 
sujet  de  hautes  pensées  )»our  cette  âme  nohié  et  pure  : 

«  Quelle  douce  et  simple  et  pieuse  et  touchante  cérémonie!  Je 
n'ai  que  le  temps  de  le  dire  et  d*assurcr  que  de  toutes  les  lètes  celle 
que  j  aime  le  plus,  c'est  une  première  communion  dans  une  cam- 

Îagne,  Dieu  se  donnant  simpiemeutà  des  enfants.  Miou,  la  petite 
rançonil  de  Gaillard  et  Augustine  étoient  ravissantes  d'innocence 
et  de  beauté.  Qu'elles  étoient  jolies  sous  leurs  petits  voiles  blancs.» 
lorsque,  revenant  de  la  sainte  table,  elles  pleuroient  là-dessops  ! 
Divines  larmes!  Enfants  unies  à  Dieu,  qui  pourroit  dire  ce  qui  se 
passoit  dans  leur  âme  en  ce  moment  ?  ÎWi.  le  curé  a  été  admirable 
d'onction,  de  mansuétude;  c'étoit  le  Seigneur  disant  aux  enfants  : 
venez  à  moi.  Oh  !  comnic  il  leur  parloit  amoureusement,  et  commt^ 
il  leur  a  recommandé  ensuite  cette  robe  blanche,  celte  innocence 
dont  ils  étoient  revêtus!  Pauvres  enfants,  que  de  risques  !  Je  me 
disois  :  «  qui  de  vous  la  ternira  le  premier  ?  »  Ils  ne  s'en  vont  pas 
à  Paris;  mais  la  terre  est  partout  souillée,  partout  le  mal  se  trouve 
et  séduit  et  entraine.  » 

Cet  amour  pour  la  pureté  de  l'âme,  elle  l'a  ailleurs  exprimé  dans 
une  charmante  poésie,  dont  nous  ne  citerons  qu'un  fragment  : 

Car  comment  conserver  sa  divine  blancheur 

Au  milieu  de  la  fange  et  parmi  la  poussière 

Qui  s'attache  ici-bas  à  tout,  même  à  la  fleur  ? 

Oh  !  craignez,  craignez  donc  de  vous  souiller  sur  terre  . 

Vierges,  colombes  du  Seigneur, 

Petits  enfants,  flocons  de  neige, 

Prêtres,  poêles,  pur  cortège, 

Parmi  ce  monde  corrupteur, 
Passez  comme  un  rayon  h  travers  la  vapeur. 

On  trouve  parfois  des  vers  dans  le  journal  de  Mlle  de  Guérin  ;  ces 
poésies,  d'une  transparence,  d'une  douceur,  d'une  limpidité  incom* 
parables,  n'étoient  que  le  produit  d'inspirations  soudaines  q^'^lie 
ne  cherchoit  pas,  mais  auxquelles  elle  ne  résistoit  pas;  elle  avoit 
pensé  écrire  un  petit  recueil  de  poésies  pour  les  enfants  ;  mais  après 
la  première  pièce,  elle  avoit  abandonné  son  projet. 

«*  A  propos  d'enfanis,  écrit-elle,  tu  veux  savoir  où  j'en  suis  dç 
mes  Enfantines.  Pas  bien  loin,  mon  ami,  les  difficultés  m'arrêtent, 
quoique.) aie  toujours  en  moi  l'inspiration  pour  cette  œuvre  qui 
me  semble  bonne.  £n  efl'et,  il  n'existe  pas  de  poésie  pour  les  enfants, 
de  cette  poésie  pure,  fraîche,  riante,  délicate,  céleste  comme  leur 
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âme,  une  poésie  de  leur  âge.  Celle  qu*on  met  entre  leurs  mains  est 
presque  toujours  au-dessus  de  leur  portée  et  n'est  |»as  même  sans 
danger,  comme  les  fables  delà  Fontaine.  J'en  relrancheroîs  plu- 
sieurs du  recueil  pour  le  premier  âge,  à  qui  est  dû  tant  de  révé- 
rence. Les  enfants  sont  les  anges  de  la  teire»  on  ne  doit  leur  parler 
que  leur  langue,  ne  leur  créer  que  des  choses  pures,  peindre  pour 
eux  sur  Fazur.  La  religion,  Thistoire,  la  nature  offrent  de  riclies 
tableaux,  mais  qui  sera  le  Raphaël  ?»  , 

Si  Mlle.  deGuérin  avoit  été  obligée  d'écrire  pour  vivre,  elle  eut 
su  slmposer  le  travail  forcé  et  persévérant  de  composer  un  hvre,  et 
elle  eût  admirablement  réussi  ;  dans  ses  Enfantines^  le  passage 
suivant  en  fait  foi  :  , 

«  La  petite  Morvonnaîs  m'envoie  un  baiser,  me  dit  sa  mère.  Que 
lui  donnerai-je  en  retour  d'aussi  pur,  d'aussi  doux  que  son  baiser 
d'enfant?  Il  me  semble  qu'un  lis  m'a  touché  la  Joue. 

Que  nepuis-Je  accourir,  enfant,  quand  lu  m'appelles, 
Quand  tu  me  dis  :  je  t'aime  et  te  veux  caresser  ; 
Et  que  tes  petits  bras,  comme  deux  blanches  ailes, 

S'ouvrent  pour  m'embrasser  ! 
De  blancs  agueaux  que  j'ai  me  caressent  souvent, 
Une  colombe  aussi  sur  mes  lèvres  se  joue  : 
Mais  lorsque  je  reçois  le  baiser  d'un  enfant. 
Il  me  semble  qu'un  lis  s'est  penché  sur  ma  jonCi 
Que  j'ai  tout  le  visage  embaumé  d'innocence, 
Que  tout  mon  être  enfin  devient  suave  et  pur. 
Ineffable  plaisir,  céleste  jouissance  ! 
Que  n'ai-je  tes  baisers,^  enfant  aux  yeux  (Pazur  ! 

Mlle,  de  Guérin  ainioit  la  lecture  :  c'étoit  sa  passion  inlcllectiiellr; 
mais  elle  ue  connut  que  peu  de  livres  ;  elle  eu  aima  moins  encore 
et  surtout  dans  la  littérature  moderne  elle  trouva  peu  de  livres 
dignes  de  son  approbation. 

Voici  ce  qu'elle  éerit  à  son  frèrç  à  propos  d'un  ouvrage  qu'elle  ne 

cite  pas  : 

tt  Je  n'ai  guère  lu  ton  auteur,  quoique  je  le  trouve  adanrahie 
comUie  M.  Hugo  ;  mais  ces  génies  ont  des  laideurs  qui  choquent 
l'ceil  d'une  femme*  Jedéteste  de  rencontrer  conque  je  ne  veux  pas 
voir,  ce  qui  me  fait  fermer  bien  des  livres  ;  Notre- Dame  de  Paris ^ 
que  j'ai  sous  la  main  cent  fois  le  jour,  ce  style,  cette  Esméralda.  sa 
chevrette,  tant  de  jolies  choses  me  tentent,  me  disent  :  »  Lis,  vois.  » 
Je  regarde,  je  feuillette;  mais  des  souillures  par-ci,  pnr-là,  sur  ces 
pages  m'arrêtent;  plus  de  lecture,  et  je  me  contente  de  regarder  les 

images.  » 

Mlle,  de  Guérin,  poussée  par  ta  curiosité,  mais  retenue  imr  le 
sentiment  de  purefé,  finit  par  ne  pas  lire  Notre-Dame  de  Paris; 
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plus  avancée  en  âge,  elle  rcrlcmaada  encore  une  fols  le  livre  tenla- 
teur  h  une  bibliothèqae  voisine  : 

«  J'ai  demandé  Notre-Dame  de  Pam,  dit-elfe,  que  jusquici  je 
]i*avois  pas  vonlu  lire.  Pourquoi  le  lirai-je  à  présent?  C*est  que  je 
tue  sens  le  cœur  assez  mort  pour  que  rien  ne  puisse  lui  nuire  ;  qu  on 
dit  qu'il  y  a  den  beautés  là<dedans  que  j*ai  envie  de  connoilre,  et 
qu'un  homme  de  Dieu  qui  a  du  crédit  sur  moi  m*a  dit  que  je  pou- 
vois  faire  cette  lecture,  et  que  le  mal  est  annulé  par  la  façon  de  le 
voir.  Le  diable  même,  quand  il  déplaît,  que  peut-il  ?  Le  rencontrer 
n'est  |Kisle  prendre.  Peut-être  seroit-il  mieux  de  rester  dans  rigno- 
rance  de  tout  livre  et  de  toute  chose  ;  mais  je  ne  me  soucie  pas  non 
plus  de  savoir.  Ce  n'est  pas  pour  m*instruire,  c'est  pour  m'élever 
que  je  lis,  tout  m'est  échelle  pour  le  ciel,  même  ce  petit  cahier  que 
j'attaoiie  à  une  pensée  céleste.  Dieu  la  conuolt*  Quand  Dieu  ne 
verroit  pas  tout,  je  lui  fcroistout  voir.  Je  nesaurois  me  passer  de 
l'approhHion  divine  en  ma  rie  et  mes  afflictions,  mais  peu  m*en- 
quiera  de  celte  des  hommes,  encore  moins  des  femmes.  » 

Mlle  de  Goérm  ne  reçut  pas  Notre-Dame  de  Paris  qu'elle  avoit 
demandé,  et  il  est  probable  qu'elle  ne  connut  pas  ce  livre;  elle  l'eût 
du  reste  jugé  sévèrement  ;  ou  peut  pressentir  son  appréciation  par 
colle  qu'elle  fait  de  Delphine  de  M"*  de  Staël  : 

«  Les  romans  ne  m'intéressent  guère,  jamais  ils  ne  m'ont  tou- 
chée. EstH^  par  vue  du  monde  et  du  fond  qui  les  produit,  ou  par 
étrangelé  de  cœur,  ou  par  goàt  de  meilleures  choses  ?  Je  ne  suis, 
mais  je  ne  puis  me  plaire  au  train  désordonné  des  passions.  Il  y  a 
dans  cet  emportement  quelque  chose  qui  m'épouvante  comme  le 
transport  du  délire.  J'ai  peur,  horriblement  peur  de  ki  folie,  et  ce 
dérangemcfnt  moml  qui  fait  le  roman  en  détruit  le  charme  pour 
moi.  Je  ne  puis  touchera  ces  tivit^s  que  comme  à  ihs  insensées, 
même  Vamour  impossible.  De  tous  les  romanciers,  je  negoùle  que 
Scott.  Il  se  met,  par  sa  façon,  à  l'écart  des  autres,  et  bien  au-dessus. 
C'est  un  homme  de  génie  et  peut-être  le  plus  con|plcl,  et  toujours 
pur.  On  peut  louvrir  au  hasard  sans  qu'un  mot  corruptenr  étonne  le 
regard.  (Lamartine.)  L'amour,  chez  lui,  c'est  un  fil  de  soie  blanche 
dont  il  lie  ses  drames.  Delphine  ne  me  paroit  pas  de  ce  genre.  Le 
|)eu  que  j'ai  tu  présage  mal,  et  j'y  trouve  un  genre  perfide  :  c'est  de 
parler  vertu,  c'est  de  la  mener  sur  le  champ  de  bataille  en  épau- 
Jettes  de  capitaine  pour  lui  tirer,  sous  les  yeux  de  Dieu,  toutes  les 
flèches  de  Gupidon.  » 

On  conçoit  que  M^^  deGuérin,  avec  sa  riche  et  féconde  imagina- 
lion  n'aimAt  pas  les  romans,  elle  n'avoit  pas  besoin  de  ces  excita- 
tions, qui  plaisent  aux  esprits  plus  froids  et  plus  tranquilles  ;  elle 
avoit  en  elle  ses  rêves,  ses  beaux  rêves  et  le  mirage  de  sa  poésie 
valoit  mieux  que  les  descriptions  passionnées  des  romans  :  elle 
trouvoit  un  charme  poétique  dans  les  moindres  petites  choses  ; 
nous  pourrions  en  donner  mille  exemples; 
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•  Des  hirondelles,  oh!  des  hirondelles  qni  passent!  les  premières 
que  je  vois.  Je  les  aime,  ces  annonceuses  da  printemps,  ces  oiseaux 
que  suivent  doux  soleils,  chants,  parfums,  et  verdure.  Je  ne  sais 
quoi  pend  à  leurs  ailes  qui  me  fait  un  charme  h  les  regarder  voler  ; 
j'y  passerois  longtemps.  Je  pense  au  passé,  au  temps  où  nous  1rs 
poursuivions  dans  la  salle,^  où  nous  soulevions  une  planche  du  gale- 
tas pour  voir  leur  nid,  toucher  les  œufs,  leurs  petits  :  gais  souvenirs 
d'enfance  dont  tout  est  plein  ici  pour  peu  qu'on  regarde.  Murailles, 
fleurs,  oiseaux,  tout  les  porte.  Des  petits  poulets  viennent  de  naître 
et  piaulent  au  coin  du  feu.  Voilà  encore  qui  fait  plaisir.  Toute  nais- 
sance porte  joie.  » 

De  ce  petit  morceau  on  pourroit  rapprocher  Tadmirable  invoca- 
tion de  Chateaubriand  :  Hélas  ma  chère  hirondelle!  je  suis  un  pauvre 
oiseau  mué  et  mes  plumes  ne  reviendront  plus  etc.  (V.  Journal 
historique^  t.  XXVIII,  p.  499). 

M"''  de  Guérin,  à  la  vue  de  l'hirondelle,  se  rappeloit  joyensemeni 
les  souvenirs  de  son  enfance  :  Chateaubriand  s'abandonnoitaux  re- 
grets dont  sa  nature  ardente  et  mélancolique  aimoit  à  se  nourrir. 

Mlle  de  Guérin  n'apprécioit  pas  la  poésie  vague  et  un  peu  sombre 
de  Técole  Me  Chateaubriand  :  «  J'ai  une  cousine,  dit-elle  à  propos 
des  vers  de  M.  de  la  Morvonais,  à  qui  ces  poésies  feront  fête  :  c'est 
son  charme,  la  gémissante  douleur  et  de  ne  pas  savoir  où  s'appuyer 
la  tète.  »  Quant  à  elle,  elle  aimoltce  qui  est  net  et  clair;  et  elle 
étoit  toute  disposée  à  considérer  la  mélancolie  comme  une  foi- 
blesse. 

«  Il  y  a  de  ce^ jours  de  défaillance,  dit-elle,  où  l'âme  se  retire  de 
toutes  ses  affections  et  se  replie  sur  elle-même,  comme  bien  fatiguée. 
Cette  fatigue  sans  travail,  qu'est-ce  autre  chose  que  foiblesse?  11  la 
faut  surmonter  comme  tant  d'autres  qni  vous  prennent  cette  pauvre 
âme.  Si  on  ne  les  tuoit  une  à  une,  toutes  ces  misères  fmiroient  par 
vous  dévorer  comme  ces  étoffes  rongées  par  les  vers.  Je  passe  tnrp 
subitement  de  la  tristesse  à  la  j/)ie;  quand  je  dis  joie,  je  dis  ces 
bonheurs  de  TâiiTe  calmes  et  doux  qui  n'éclatent  au  dehors  que  par 
le  sérénité.  « 

Mlle  de  Guérin  n'étoit  pas  seulement  poète,  c'éloit  surtout  une 
grande  âme  religieuse;  elle  enlretenoit  sa  piété  par  de  fortes  et  so- 
lides lectures  ;  les  Confessions  de  S.  Augustin,  les  œuvres  de  Bos- 
suet  et  de  Fénélon  éloient  ses  œuvres  de  prédilection. 

«  Quand  M.  l'abbé  Gagne,  dit  elle,  me  conseilla  ces  lectures  je 
ne  connoissois  guère  que  l'/i7ii/a//onet  autres  livres  de  piété.  Jugez 
de  l'effet  de  ces  fortes  lectures,  et  comme  elles  ouvrirent  profondé- 
ment mon  intelligence.  De  ce  moment,  j'eus  une  autre  idée  des 
choses;  il  se  fit  en  moi  comme  une  révélation  du  monde,  de  Dieu, 
de  tout.  Ce  fut  un  bonheur,  une  surprise  comme  celle  du  poussin 
sortant  de  sa  coque.  Et  surtout  ce  qui  me  charma,  c'est  que  ma  foi, 
se  nourrissant  de  toutes  ces  belles  choses,  devint  grande  et  forte.  » 
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La  prière  occnpoit  une  grande  place  dans  sa  viCielle  en  parle  soa- 
vent  (ian«  son  journal  : 

»  Je  lis  peu,  je  sors  peu,  je  me  refoule  a  Fintérienr.  Là  se  dit,  se 
fait,  se  sent,  se  passe  bien  des  choses.  Oh!  si  tu  les  voyois!  Mais 
que  sert  de  les  faire  Yoir  ?  Dieu  seul  doit  pénétrer  dans  le  sanctuaire 
de  Tâme.  Mon  àine  aujourd'hui  abonde  de  prière  et  de  poésie.  J'ad- 
mire comme  ces  deux  sources  coulent  ensemble  en  moi  et  en 
dautres.... 

»  L'aveugle  prie  et  chante  en  son  chemin,  le  soldat  sur  le  champ 
de  guerre,  le  nautonnier  sur  les  mers,  le  poète  sur  sa  lyre,  le  prêtre 
à  fautel  ;  Tenfant  qui  commence  à  parler,  le  solitaire  dans  sa  cel- 
lule, les  anges  au  Ciel,  les  saints  par  toute  la  terre,  tous  prient  et 
chantent 

On  dit  que  la  vie  est  amère, 

0  mon  Dieu  !  ce  n'est  pas  pour  moi  ; 

La  poésie  et  la  prière, 

Gomme  une  sœur,  comme  une  mère 

La  bercent  pure  devant  toi. 

Celte  idée  de  l'universalité  de  la  prière  que  Mlle  de  Guérin  in- 
dique en  passant,  a  inspiré  à  M.  Guizot  une  page  de  grande  élo- 
quence religieuse  et  'philosophique.  (V.  le  Journal  historique^ 
t.  XXVin,p.  385). 

Mais  bientôt  une  vive  et  ardente  préoccupation  se  mêla  pour 
Mlle  de  Guérin  à  ses  idées  religieuses  ;  elle  voyoit  la  foi  s'altérer  et 
s'éteindre  au  contact  de  la  vie  p:irisienne  dans  Tâme  de  son  frère; 
aussi  ne  néglige  t-elle  aucune  occasion  pour  conjurer  en  lui  les  in- 
fluences mauvaises. 

A  propos  d'un  jeune  paysan  de  Bleys  qui  s'étoit  suicidé  par  pas- 
sion, elle  écrit  les  réflexions  suivantes  : 

«  Dieu  seul  donne  la  force  et  le  vouloir  dans  celte  lutte  terrible, 
et  tout  foible  et  petit  qu'on  soit,  avec  son  aide  on  tient  enfin  le 
géant  sous  ses  genoux  ;  mais  pour  cela,  il  faut  prier,  beaucoup  prier, 
comme  Ta  appris  Jésus-Christ,  et  nous  écrier  :  Notre  Père  !  ce  cri 
filial  touche  le  coeur  de  Dieu,  et  nous  obtient  toujours  quelque 
chose.  Mou  ami,  je  voudrois  bien  te  voir  prier  comme  un  bon  enfant 
de  Dieu.  Que  t'en  coûtcroit-il  ?  Ton  âme  est  naturellement  aimante, 
et  la  prière  qu'est-ce  autre  chose  aue  l'amour,  un  amour  qui  se  ré- 
pand de  l'âme  au  dehors,  comme  I  eau  sort  de  la  fontaine.  » 

Plus  tard  elle  revient  sur  le  même  sujet  d'une  manière  plus  nette, 
plus  explicite,  à  mesure  que  son  frère  avance  sur  la  pente  de  l'in- 
crédulité. 

«  Mais  tu  ne  pries  plus,  toi,  dit-elle  ;  c'est  triste.  Il  n*y  a  pas  de 
jour,  surtout  aujourd'hui,  que  je  ne  sente  la  puissance  de  la  foi  sur 
mon  âme,  tantôt  pour  la  calmer,  ou  la  contenir,  ou  l'élever.  Je  seuf- 
frois  ce  matin  ;  la  mort^  les  larmes,  les  séparations,  notre  triste  vie 
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me  tuoieiU^  et  par  dessus,  des  appréhensions,  des  Trayears,  des  dé- 
chirements, une  griffe  de  démon  dans  Tâme,  je  ne  sais  quelle  dou^ 
leur  Gommençoit.  Eh  bien,  me  voilà  calme  à  présent,  et  je  le  dois 
à  la  foi,  rien  qu'à  la  foi,  à  un  acte  de  foi.  Je  pense  à  ma  mère,  à  la 
mort,  à  Téternité  sans  peine,  sans  frayeur.  Sur  un  fond  triste  nage 
nn  calme  divin,  une  suavité  que  Dieu  seul  peut  (aire.  En  vain  j'ai 
essaye  d  autres  choses  en  pareille  occasion,  rien  d*iNimaia  ne  con- 
sole l'âme,  ne  la  soutient. 

A  Tenfant  il  faut  sa  mère, 
A  mon  âme  il  faut  mon  Dieu. 

Mlle  deGuérin  ne  se  dissimuloit  pas  sou  impuissance  pour  arra* 
cher  I  âme,  qui  lui  étoit  chère,  à  la  pente  où  rentrainoient  les  idées 
du  siècle  : 

u  Mais  que  sert,  dit-elle,  de  dire  et  d^ol^server  et  de  se  plaindre? 
Je  ne  me  sens  pas  assez  saiute.pour  te  convertir,  ni  assez  forte  pour 
t'entrainer.  Dieu  seul  peut  faire  cela.  Je  Ten  prie  bien,  car  mon 
bonheur  y  est  attaché.  Tu  ne  le  conçois  pas  peut-être,  et  tu  ne  vois 
pas  avec  ton  œil  philosophique  les  larmes  d*an  œil  chrétien  qui 
pleure  pour  une  âme  qui  se  perd^  une  iâme  qu'on  aime  tant,  une  âme 
(le  frère,  sœur  de  la  vôtre.  Tout  cela  faitqu^on  se  lamente  comme 
Jérémie.  » 

Cependant  Mlle  de  Guérin  ne  désespéroit  pas  et  ne  mettoit  que 
plus  d  insistance  dans  l'expression  de  ses  convictions  religieuses. 
A  loccasion  du  départ  de  son  confesseur,  elle  écrit:  ><  Je  suis  triste 
(Wme  tristesse  qui  fait  pleurer  Tâme.  Je  ne  dirois  pas  cela  ailleurs, 
on  le  prendroit  mal,  peut-être  on  ne  me  compreudroit  pas.  On  ne 
sait  pas  dans  le  monde  ce  que  c'est  qu'un  confesseur,  cet  homme 
ami  de  l'âme,  son  conlident  le  plus  intime,  son  médecin,  soy  maître, 
sa  lumière;  cet  homme  qui  nous  lie  et  qui  nous  délie,  qui  nous 
donne  la  paix,  qui  nous  ouvre  le  Ciel,  à  qui  nous  parlons  à  genoux, 
en  l'appelant,  comme  Dieu,  notre  père  :  la  foi  le  fait  vraiment  Dieu 
et  père.  Quand  je  suis  à  ses  pieds,  je  ne  vois  autre  chose  en  lui  que 
Jésus  écoutant  Madeleine  et  lui  pardonnant  jbeaucoup,prce  qu'elle 
a  beaucoup  aimé.  La  confession  n'est  qu'une  expansion  du  repentir 
dans  l'amour,  d 

Mlle  de  Guérin  eut  la  douleur  de  survivre  h  son  frère  Maurice, 
bien  qu'elle  fût  de  cinq  années  plus  âgée  que  lui  ;  elle  continua  sou 
journal  le  dédiant  :  à  Maurice  mort,  à  Maurice  au  Ciel  ;  on  y  troi|vé 
l'expression  ardente  et  vraie  de  la  désolation  de  son  âme,  et  des 
consolations  que  lui  donnoit  la  foi  au  milieu  de  sa  douleur  : 

«  Te  souviens-tu  que  je  me  comparois  à  Monique  pleurant  son 
Augustin,  quand  nous  parlions  de  mes  afflictions  pour  ton  àme,  cette 
chère  âme  dans  Terreur?  Que  j'ai  demandé  à  Dieu  son  salut,  prié, 
supplié  !  Un  saint  prélre  me  dit  :  «  Votre  frère  reviendra.  »  On  !  il 
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ost  revenn  et  puis  m*a  qiiiflée  pour  le  Ciel,  pour  le  Ciel,  j*e$përe.  Il 
y  a  eu  des  signes  êvidenls  de  grâce,  de  miséricorde  dans  celte  mort. 
Mou  Dieu,  j'ai  plus  à  vous  oénir  qu'à  me  plaindre.  Vous  en  avesç 
fait  un  élu  par  les  souffrances  qui  rachètent,  par  i  acceptation  et  la 
résignation  qui  méritent,  parla  foi  qui  sanctifie.  Oh!  qui,  cette  foi 
lui  étoit  revenue  vivq  et  profonde;  cela  s*est  vu  dans  des  actes  re- 
ligieux, des  prières,  des  lectures  et  dans  ce  baiser  à  la  croix  fait 
avec  tant  d*âme  et  d'amour  un  peu  avant  de  moui-îr  !  Oh  !  moi  qui  le 
voyois  faire,  qui  le  regardois  tant  dans  ses  dernières  actions,  j'ai  dit, 
mon  Dieu,  j'ai  dit  qu'il  s'en  alloit  en  paradis.  Ainsi  finissent  ceux 
qui  s'en  vont  dans  la  vie  meilleure.  » 

Maurice  de  Guérin  avoit  un  vrai  talent  de  poëte  ;  mais  pendant  sa 
vie,  il  n*avoit  pu  atteindre  à  la  renommée;  ce  ne  fut  qu'après  sa 
mort  que  des  voix  éloquentes  révélèrent  sa  supériorité:  Mlle  de 
Guérin  éprouva,  comme  elle  le  dit,  un  triste  bonheur  à  ce  bruit 
funèbre  de  renommée  qui  s'attachoit  au  nom  qu'elle  avoit  le  plus 
aimé;  mais  l'article  de  George  Sand,  en  flattant  sa  légitime  fierté 
pour  son  frère,  la  blessa  dans  ses  sentiments  chrétiens  : 

«  Bénis  soient,  dit-elle,  ceux  qui  l'estiment  sou  prix,  bénie  soit 
la  voix  qui  le  loue,  qui  le  porte  si  haut  avec  tant  de  respect  et  dW- 
thousiasme  intelligent!  Mais  cette  voix  se  trompe  en  un  point,  elle 
se  trompe  quand  elle  dit  que  la  foi  manquoit  à  cette  âme.  Non,  la 
foi  ne  lui  manquoit  pas  :  je  le  proclame  et  je  l'atteste  par  ce  que 
j'ai  vu  et  entendu,  par  la  prière,  par  la  sainte  lecture,  par  les  sacre- 
ments, par  tous  les  actes  de  chrétien,  par  la  mort  qui  dévoile  la  vie, 
mort  sur  un  crucifix.  J'ai  bien  envie  d'écrire  à  George  Sand,  de  lui 
envoyer  quelque  chose  de  ce  que  j*ai  dans  I  idée  sur  Maurice,comme 
une  couronne  pour  lui  couvrir  cette  tache  qu'elle  lui  a  mise  au  front. 
Je  ne  puis  supporter  qu'on  dte  ou  qu'on  ajoute  le  moindre  trait  à  ce 
visage,  si  beau  dans  son  vrai ,  et  ce  jour  irréligieux  et  payen  le  dé- 
figure. » 

Mlle  de  Guérin  obtint  plus  tard,  par  les  articles  de  V Université 
catholique  et  de  la  Revue  de  PariSy  la  satisfaction  qu  elle  réclamoit 
pour  ses  sentiments  religieux,  attristés  par  les  réflexions  de  George 
Sand  : 

a  Voici  ce  qu'un  comte  de  Beaofort  vient  de  m'offrir  :  la  publica* 
tion  d'une  notice  dans  la  Revue  de  Paris^  qui  fera  regard  à  celle  de 
la  Revue  des  deux  mornks^  dans  toute  la  beauté  et  pureté  de  res^ 
semblance  chrétienne.  Mme  Sand  fait  de  Maurice  un  sceptique,  un 
grand  poëte  à  la  façon  de  Byron,  et  cela  m'aflligeoit  de  voir  présen* 
ter  sous  un  faux  jour  le  nom  de  mon  frère,  un  nom  resté  pur  de  ces 
déplorables  erreurs.  Je  voulois  écrire  pour  rendre  hommage  à  la 
vérité,  et  voilà  qu'une  voix  s'élève.  Dieu  soit  béni  !  je  n'ai  plus  qu'à 
donner  notre  approbation  qu'on  demande.  Nous  la  donnerons  avec 
joie.  » 

Le  dernier  jour  de  chaque  année,  Mlle  de  Guérin  avoit  l'habitude 
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de  se  livrer  aux  réflexions  qne  suggère  naturellement  la  marche  du 
temps  ;  en  1854,  elle  écrit  cette  page  ingénieuse  où  se  révèle  Fesprit 
du  poëte  : 

•  L'heure  sonne,  c'est  la  dernière  que  j'entendrai  en  décrivant  ; 
je  la  voudrois  sans  fin  comme  tout  ce  qui  fait  plaisir.  Que  d'heures 
sont  sorties  de  cette  vieille  pendule,  ce  cher  meuble  qui  a  vu  passer 
tant  de  nous  sans  s'en  aller  jamais,  comme  une  sorte  d'éternité.  Je 
Taime  parce  qu'elle  a  sonné  toutes  les  heures  de  ma  vie,  les  plus 
belles  quand  je  ne  l'écoutois  pas.  Je  me  rappelle  quand  j'avois  mon 
berceau  à  ses  pieds  et  que  je  m'amusois  à  voir  courir  cette  aiguille. 
Le  temps  amuse  alors,  j'avois  quatre  ans.  On  lit  de  jolies  choses  à 
la  chambre  ;  ma  lampe  s'éteint,  je  te  quitte.  Ainsi  finit  mon  année, 
auprès  d'une  lampe  mourante.  » 

A  la  fin  de  1839,  peu  de  mois  après  la  grande  perte  qui  avoit 
ai&igé  sa  vie,  elle  se  livre  à  ces  douloureuses  réflexions  : 

«  i  e  dernier  jour  de  l'an  ne  se  passera  pas  comme  un  autre  :  il 
est  trop  plein,  trop  solennel  et  touchant  comme  tout  ce  qui  prend 
fin,  trop  près  de  l'éternité  pour  ne  pas  m'affecter  1  ame,  oh  !  bien 
profondément.  Quel  jour,  en  effet^  quelle  année,  qui  me  laisse,  en 
s'en  allant,  tant  d'événements,  tant  de  séparations,  tant  de  pertes, 
tant  de  larmes  et  un  cercueil  sur  le  cœur  !  Un  de  moins  parmi  nous, 
un  vide  dans  le  cercle  de  famille  dans  celui  de  mes  afl'ections.  Voilà 
ce  que  le  temps  nous  fait  voir.  Ainsi  finit  une  année  !  Hélas  !  Hé- 
las !  la  vie  s'avance  comme  l'eau,  comme  ce  ruisseau  que  j'entends 
couler  sous  ma  fenêtre,  qui  s'élargit  ^à  mesure  que  ses  bords  tom- 
bent. Que  de  bords  tombés  dans  mes  jours  étendus  !  Ma  première 
perte  fut  ma  mère,  dont  la  mort  me  vint  entre  l'enfance  et  la  jeu- 
nesse et  mit  ainsi  des  larmes  entre  les  deux  âges.  De  vive  et  rieuse 
que  j'étois,  je  devins  pensive,  recueillie,  ma  vie  changea  tout-à-coup; 
ce  fut  une  fleur  renversée  dans  un  cercueil.  De  cette  époque  date 
un  développement  dans  la  foi,  un  élan  religieux,  un  amour  de  Dieu 
qui  me  ravissoit  par  delà  toutes  choses  et  qui  m'a  laissé  ce  qui  me 
soutient  à  présent,  un  espoir  en  Dieu  qui  m'a  consolée  de  bonne 
heure.  Puis  je  vis  mourir  un  cousin,  un  ami  tendrement  aimé,  le 
charme  de  mon  enfance,  qui  me  prenoit  sur  ses  genoux,  m'ensei- 
gnoit  à  lire  sans  me  faire  pleurer,  me  disoit  des  contes.  » 

L'écrivain  continue  dans  ce  langage  éloquent  et  vrai  le  tableau 
de  toutes  les  douleurs  de  sa  vie^  se  réveillÂit  à  la  foi  sous  le  coup 
du  malheur.  Les  réflexions  de  Mlle  de  Guérin  s'assombrissent  avec 
l'àge;  sa  vive  et  gracieuse  poésie  diminua;  mais  sa  foi  religieuse  ne 
fit  que  se  fortifier  et  s'accroître  ;  au  milieu  du  crépuscule  de  ses  der- 
nières années,  voici  une  réflexion  qui  peint  bien  Tétat  de^s<^n  âme  : 

«  L'intelligence  est  comme  l'amour,  toujours  accompagnée  de 
douleur.G'est  que  ce  n'est  pas  d'ici  bas  et  tout  ce  qui  est  déplacé  doit 
souffrir.  Les  âmes  religieuses,  celles  qui  rentrent  en  Dieu,  sont  les 
seules  qui  trouvent  quelque  apaisement  dans  la  vie.  Les  hommes  ne 
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moirtrenlaux  hommes  que  raauvaîseté  cl  insuffisance.  Je  les  connoîs 
pen,  moi,  tiabilante  des  bois;  mais  tant  le  disent  que  je  le  erois.  Je 
n'ai  non  jjfhsfronvé  de  bonlieur  dans  personne,  bonheur  complet. 
Le  pins  deux,  le  Jflas  plein,  \c  meilleur  a  clé  dans  Maurke,  et  non 
sans  larmes  dans  sa  jonfessancc.  Le  bonheur  c'est  une  chose  envi^ 
rounce  d'épines,  de  (f«ek[ae  celé  (pi'an  le'touohe.  » 

Tout  leJivre  <le6  écrits  de  Mlle  deGoérin,  que  vient  de  publier 
M.  Ti  ebuljen,  consenraleur  tle  ia  bibliolWque  de  Caen,  est  rempli 
de  réflexions  profondes  et  justes,  délicates  et  ingénieuses  5  dans  ces 
pages  limpides  et  allachantes,  on  trouve  toujours  le  charme  de  la 
vérilé  et  du  nalurêl,  la  vive  expression  du  cœur,  au  milieu  du 
rayonnement  d'une  douce  et  pure  poésie. 


'---  ' ' ••    ■■■■■.- 


DÈMONSTHATION  MAÇONNIQUE  A  BRUXELLES. 

La  mort  de  M.  Yerhaegen  û  Tourni  à  la  franc-maçonnerie, 
belfe  Toccasion  de  se  montrer  avec^clat  dans  notre  capitale. 
Le  défunt  étolt  grand-mattre  ûdtntmm  de  la  maçonnerie  et 
vénérable  de  la  loge  des  Amis  Fhilanthrophes.  On  convient 
d  aillenrs  que  M.  Yerhaegen,  depuis  de  longues  années, 
ù  dirigé  et  inspiré  ks  travaux  de  la  maçonnerie  (ce  sont  les 
termes  dont  se  sert  M.  Defré,  parlant  au  nom  du  Grand- 
Orient  le  jour  de  l'enterrement).  Nous  avons  donc  vu  sans 
surprise  le  spectacle  extraordinaire  qu*ont  offert  ses  funé^ 
railles,  dans  un  pays  tel  que  la  Belgique,  où  toutes  les  opi- 
nions se  manifestent  avec  une  liberté  entière  et  où  personne 
n'a  besoin  de  cacher  les  siennes. 

Mais  il  est  bon  de  ne  pas  laisser  passer  cet  événement 
ans  remarque  et  d'en  garder  le  souvenir. 

Nous  omettons  les  autres  parties  du  spectacle,  pour  nous 
attacher  à  celle  qu*a  fournie  le  concours  empressé  de  la  ma- 
çonnerie. 

Voici  la  description  qu'en  fait  V Indépendance  belge  : 

«Bien  que  les  deux  loges  bruxelloises  eussent  décidé 
qu'elles  enverroient  chacune  une  députation  et  qu'elles  se 
borueroient  à  prier  les  autres  frères  d'assister  à  la  cérémo^ 
nie,  toupies  miçons ^ui  se  trouvoient  à  Bruxelles  ont  tenu  à 
honneur  de  conduire  jusqu'à  sa  dernière  demeure  leur  illustre 
chef.  Aussi  la  maçonnerie  tenoit-elle  une  grande  place  dans 
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le  cortège.  En  tête  marchoient  les  membres  du  Grand-Orient 
et  du  suprême  conseil;  puis  venoient  les  Amis  Philanthrophe» 
dont  Yerhaegen  étoit  le  vénérable  ;  puis  la  loge  de  l'Union  et 
Progrès;  plusieurs  loges  de  provinces  s'étolent  fait  représen- 
ter. La  loge  du  Septentrion  de  Gand  avoit  délégué  M.  de 
Kerkhove-Délimon,  bourgmestre  de  Gand,  et  plusieurs 
autres  membres;  les  loges  de  Namur,  Anvers,  Liège,  Yer- 
viers,  Mons,  Charleroi  et  Alost  avoient  également  envoyé 
des  députations.  Plusieurs  maçons,  anglais,  français  et  hol- 
landais» s*étoient  joints  à  leurs  frères  des  loges  belges. 
M.  van  Schoor  étoit  revêtu  des  insignes  de  représentant  de  I» 
franc- maçonnerie  italienne.  —  Tous  ces  maçons,  au  nombre 
de  plus  de  mille,  et  revêtus  des  insignes  des  divers  grades, 
formoient  une  masse  imposante  qui,  depuis  la  maison  mor- 
tuaire jusqu'au  cimetière,  a  fait  une  vive  impression  sur  la 
foule  innombrable  qui  se  pressoit  sur  le  parcours  du  cortège, 
dans  Tattitude  de  la  douleur  et  du  recueillement.  » 

Maintenant,  avant  de  présenter  nos  réflexions  sur  cette 
manifestation,  nous  croyons  bien  faire  de  citer  textuelle- 
ment le  chapitre  que  Mgr  de  Ketteler,  évéque  de  Mayence^ 
vient  de  consacrer  à  la  franc-maçonnerie,  dans  le  livre  re* 
marquable  dont  nous  avons  rendu  compte  (1).  Ce  chapitre 
nous  semble  écrit  avec  autant  de  modération  que  de  juge- 
ment et  dé  raison,  et  nous  ne  croyons  pas  que  les  maçons 
eux-mêmes  aient  le  droit  de  s*en  plaindre.  On  verra  que  la 
plupart  des  réflexions  de  Mgr  de  Ketteler  peuvent  s*appli- 
quer  à  la  Belgique;  et  par  conséquent  elles  nous  permettront 
d'abréger  les  nôtres. 

Voici  ce  chapitre: 

V 

Notre  dessein  ne  sauroit  être  d'entrer  dans  des  considérations  gé- 
nérales sur  Torigine,  l'ancienneté  et  riniportanee  de  la  franc- maçon- 
nerie. Pour  demeurer  fidèle  â  notre  plan,  nous  loucherons  seulement 
aux  questions  qui  nous  paroissent  surtout  dignes  de  fixer  Tattention 
de  la  presse  catholique. 

En  traitant  un  sujet  si  délicat,  nous  ne  prétendons  point,  il  va 
sans  dire,  imputer  à  chaque  franc-maçon  ce  que  nous  dirons  de  la 
franc-maçonnerie  en  général.  Nous  voulons  parler  de  Tinstitution 
prise  dans  son  ensemble,  sans  examiner  les  opinions  des  individus 
qui  la  composent.  Nous  sommes  même  persuadé  que  les  reproches 

(1J  Liberté,  autorité,  Eglise,  considérations  sur  les  grands  problèmes  de 
notre  époque,  pp.  207.  à  219.  Voyez  Journ.  hist.,  livr.  541  p.  z2tJ. 
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adressés  à  la  franc-maçonnerie  n'atteignent  pas  un  grand  nombre  de 
ses  membres. 

Seule,  dans  Tunivers  entier,  la  franc  maçonnerie  revendique  en 
fait  comme  en  principe  une  position  exceptionnelle  vraiment  remar* 
quable.  Seule,  à  part  quelques  exceptions,  elle  échappe  et  veut  échap- 
per dux  débats  de  la  presse  périodique.  Tandis  que  la  presse  examine 
et  apprécie  tout  ce  qui  intéresse  Thumanilé;  tandis  que  le  christia- 
nisme avec  toutes  ses  doctrines  et  ses  œuvres,  FEtat  avec  tous  ses 
droits  et  ses  constitutions  sont  sans  cesse  discutés  et  appréciés  ;  tan- 
dis que  la  curiosité  publique  pénètre  jusque  dans  les  derniers  recoins 
de  la  vie  privée,  la  franc-maçonnerie  seule  peut  dire  avec  Tapproba- 
tion  de  toute  TEurope  :  TVe  me  touche  pus  !  Chacun  craint  d*én  par* 
1er  comme  s'il  s'agîssoit  d'un  fantôme. 

Ce  phénomène  est  tout  d'abord  une  preuve  de  l'immense  autorité 
que  la  franc  maçonnerie  exerce  dans  le  monde.  Elle  seule  possède 
encore  sur  la  presse  une  influence  souveraine;  car  cet  état  de  choses 
ne  peut  s'expliquer  autrement  Eh  bien  !  cette  situation  nous  parolt 
irrationnelle  et  intolérable.  Qu'on  pense  de  la  franc-maçonnerie  ce 
qu'on  voudra,  on  ne  peut  nier  qu'il  y  ait  un  immense  intérêt  à  la 
connottre  et  à  se  bien  rendre  compte  de  sa  valeur  morale  et  intellec- 
tuelle. Aujourd'hui  qu'il  n'y  a  plus  ni  monopole  ni  privilège,  la  franc- 
maçonnerie  ne  peut  avoir  seule  le  monopole  et  le  privilège  de  se 
soustraire  tout  à  fait  au  jugement  de  l'opinion  publique.  Si  la  franc- 
maçonnerie  est  faussement  appréciée  par  ses  adversaires,  elle  ne  peut 
que  profiter  a  voir  son  histoire  et  ses  .œuvres  tirées  de  cette  obscu- 
rité mystérieuse  ;  si,  au  contraire,  ses  ennemis  ont  raison  de  l'accuser, 
rhAmanilé  tout  entière  est  intéressée  à  connoitre  ses  vices.  Si  Ij 
franc -maçonnerie  peut  supporter  la  lumière  du  jour,  que  l'on  cesse 
enfin  de  l'y  soustraire,  elle  et  ses  membres. 

Nous  pensons  que  cet  état  doit  avoir  un  terme,  et  que  la  pr^se 
catholique  surtout  doit  faire  son  possible  pour  forcer  la  franc-maçon- 
nerie à  sortir  de  ces  ténèbres.  C'est  là,  à  mes  yeux,  sa  tâche  la  plus 
sérieuse  vis-à-vis  de  la  franc-maçonnerie.  Quand  Thistoire  et  la  situa- 
tion actuelle  de  la  franc  maçonnerie  auront  été  traitées  et  exposées 
pendant  quelque  temps  avec  la  même  aisance  que  toutes  les  autres 
institutions  humaines,  alors  seulement  il  sera  possible  de  porter  sur 
sa  valeur  un  iugement  compétent  et  éclairé.  Jusque-là,  la  franc  ma- 
çonnerie ne  d[evra  s'en  prendre  qu'à  elle-même  si,  dans  leurs  appré- 
ciations, fes  adversaires  dépassent  la  vraie  mesure. 

Ce  n'est  pas  tout.  La  franc  maçonnerie  éveille  encore  d'autres 
doutes,  qui  ont  besoin  d'être  éclaircis  par  la  presse. 

La  première  idée  qui  se  présente  à  l'esprit  est  de  se  demander  dans 
quelle  condition  la  franc-maçonnerie  se  trouve  par  rapport  au  chris- 
tianisme et  à  l'Eglise  catholique. 

Le  but  de  la  franc-maçonnerie,  dit-on,  est  de  développer  et  de  cul- 
tiver dans  l'iiomine  toutes  les  bonnes  qualités  naturelles,  tout  ce  qui 
est  bon  en  soi,  l'humanisme,  en  un  mot,  dans  ce  qu'il  a  de  vrai  et 
d'honnèle  ;  puis  d'instituer  parmi  les  hommes  une  société  qni  pour- 
suive cette  fin.  Il  n'y  a  encore  rien;  dans  de  tels  efforts,  qui  soit  en 
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contradiction  avec  le  christianisme  positif;  car  c*est  le  but  même  où 
il  aspire  par  tous  les  moyens  dont  il  dispose.  Lui  aussi  veut  pénétrer 
jusqu'au  fond  le  plus  intime  de  notre  nature,  pour  y  développer  tout 
ce  qui  est  véritablement  humain,  et  élever  Tbomme,  comme  dit  saint 
Paul,  à  la  mesure  de  Thomme  parfait.  Là  n*est  donc  point  la  di£fé* 
rence  qui  sépare  le  christianisme  et  la  maçonnerie.  Reste  à  savoir 
quelle  idée  on  se  fait  de  Thumanisme  pur,  et  par  quel  moyen  ou  pré- 
tend le  Réaliser  :  tout  dépend  de  là. 

On  dit  encore  que  la  franc-maçonnerie  s'approprie  tout  ce  qu'il  y 
a  d'humain,  de  moral,  d'honnête  dans  toutes  les  religions,  et  forme 
ainisl  une  confrérie  où  se  rencontrent  des  hommes  appartenant  à  tous 
les  cultes.  Ici  encdre,  il  n'y  a  rien  qui  soit  véritablement  contraire  au 
christianisme.  Le  christianisme  a  été  lui  même  le  propagateur  de  cette 
idée  que  les  hommes  étant  issuàd'un  même  Père  sont  tous  frères  les 
uns  des  autres,  que  Dieu  a  voulu  être  le  Père  de  tous.  L'Eglise  catho- 
lique a  soutenu  contre  l'ancien  protestantisme  que  l'homme  n'a  pas 
été  entièrement  corrompu  par  le  péché,  par  conséquent  que  toutes 
les  religions,  tous  1e^  systèmes  des  philosophes  païens  ont  conservé 
sur  la  vérité,  sur  le  bieh,  sur  Thomtoe  des  notions  vraies  et  justes. 
Enfin,  la  science  catholique  S'est  appliquée,  avec  beaucoup  de  travail 
et  de  dévouement,  à  rechercher  partout  ces  vestiges  de  la  vraie  hu- 
manité, si  étrangement  altérés  pak*  leS  ^ices  et  la  corruption  de 
Fhomme. 

Le  propre  caractère  de  la  franc-maçonnerie,  au  contraire,  est  de 
H^admettre  d'autre  religion  que  le  déisme,  né  vers  la  (in  du  XVl*"  siècle 
en  Angleterre,  d'où  il  s'est  ensuite  propagé  dans  le  reste  du  monde. 
C'est  du  déisme  qiie  date  la  véritable  origine  de  la  franc-rmaçoooecie^ 
si  elle  se  rattache  à  des  confréries  plus  anciennes,  c'est  seulement  à 
titre  de  Société  secrète  apparoissant,  tantôt  ici,  tantôt  là,  dans  le 
cours  de  Phistoire  humaine. 

Or,  le  déisme  consiste  essentiellement  dans  la  négation  de  tout 
ordre  surnaturel  et  de  toute  révélation  historique  ;  il  n'admet  point 
qu'on  puisse  connoltre  Dieu  autrement  que  par  la  nature  et  par  les 
seuls  efforts  de  la  raisoti  humaine.  Â  son  origine,  et  considéré  à  un 
certain  point  de  vue,  le  déisme  a  voit  sa  raison  d'être,  en  ce  qu'il  pro- 
testoit  contre  l'anéantissement  de  là  raison  enseignée  par  l'élise  an- 
glicane. Une  doctrine  qui  affîrmoit  Tentière  dépravation  de  notre 
nature,  et  qui  faisoit  de  la  race  humaine  un  amas  de  fous  et  de  dam- 
nés, devoit  nécessairement  atriener  de  pareilles  réactions.  Hais  dans 
ce  légitime  combat  en  faveur  des  droits  de  la  raison,  on  commit  une 
grande  injustice  en  violant  les  droits  de  Dieu,  ep  bouleversant  le 
plan  de  sa  providence,  en  niant  toute  révélation  distincte  de  la  révé- 
lation naturelle,   en  rejetant  le  commerce  continu  et  vivant  de 
l'homme  avec  Dieu.  Cependant,  quoique  ce  déisme  ail  ensuite  donné 
naissance  au  rationalisme,  au  naturalisme,  au  panthéisme  et  au  ma- 
térialisme, nou  s  ne  devons  point  le  confondre  avec  ces  systèmes  ; 
car  il  a  toujours  enseigné  l'existence  d'un  Dieu  personnel. 

Exposer  les  caractères  distinctifs  du  déisme,  c'est  faire  connoltre 
cen  même  temps  la  vraie  nature  dé  la  franc- maçonnerie,  el  montrer 
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tout  à  la  Fois  ce  qu'elle  a  de  boo  et  de  mauvais.  Elle  a  raison  de  sou- 
tenir contre  le  protestantisme  orthodoxe  que  partout  où  se  trouvent 
des  hommes  on  peut  rencontrer  des  traces  de  la  vraie  humanité  ; 
mais  elle  se  trompe  complètement  quand  elle  nie  la  révélation  sur- 
D^turelle.  On  voit  par  là  quelle  est  la  position  de  la  franc-maçonnerie 
en  face  du  christianisme.  La  franc  maçonnerie  a  de  grandes  affînilés 
avec  toutes  les  sectes  chrétiennes  imbues  de  rationalisme.  Tant  que 
le  christianisme  n'apparolt  dans  Tbistoire  humaine  que  comme  un 
phénomène  naturel,  la  franc-maçonnerie  ne  fait  pas  difficulté  de  cé- 
lébrer les  mérites  du  Christ  et  de  sa  religion,  et  de  témoigner  ponr  la 
Bible  une  grande  vénération.  Elle  admet  volontiers  qu*entre  toutes 
les  manifestations  naturelles  de  l'esprit  humain,  le  christianisme  oc- 
cupe le  premier  rang;  que  la  Bible  est  le  premier  livre  de  ses  loges, 
et  même  qu'en  un  certain  sens  elle  renferme  la  parole  de  Pieu.  Il  y 
a  effectivement  des  loges  où  Ton  prête  serment  sur  la  Bible.  Pai* con- 
tre, la  franc  maçonnerie  est  en  contradiction  directe  et  radicale  avec 
le  christianisme  annoncé  au  noonde  depuis  dix  huit  siècles  comme 
une  révélation  divine  et  surnaturelle,  et  surtout  avec  l'Eglise  catho- 
lique. La  franc- maçonnerie  n'admet  point  la  divinité  dq  Christ  enten- 
due dans  le  sens  chrétien,  comme  étant  un  abaissement  surnaturel 
«le  Dieu  vers  Tbomme,  au  lieu  d'être  simplement  une  manifrslalion 
naturelle  de  l'esprit  de  Dieu  dans  l'âme  humaine.  Or,  nier  cela,  c'est 
enlever  au  christianisme,  â  ses  doctrines,  à  ses  institutions,  à  ses  sa- 
crements, tout  caractère  divin  et  surnaturel.  Considérer  la  rédemp- 
tion comme  l'œuvre  surnaturelle  de  Dieu,  croire  que  le  Christ  eçt  le 
seul  médiateur  de  Dieu  et  des  hommes  :  ce  sont  là  autant  dç  vérités 
inconnues  de  la  franc-maçonnerie.  Ce  mot  de  Jésus-Christ  :  «  Per- 
sonne ne  va  au  Père  que  par  moi,  »  ne  signifie  rien  â  ses  yeux. 

Aussi  toutes  les  religions  n'ont  pour  \ai  franc-maçonnerie  qu'une 
valeur  relative  ;  dire  qu'une  seule  a  été  révélée  de  Dieu  et  est  la  véri- 
table doit  lui  sembler  le  comble  de  la  prétention  (!].  L'Eglise  çalho- 


(4)  Nous  n'en  citerons  qu'une  preuve.  On  lit  dans  la  deuxième  édition  des 
Dûfœurs  catéchétiques  publiés  h  Leipsig  à  l'usage  des  francs-maçons,  par 
Oswald  Marbach  (Maître  du  siège  dans  la  loge  de  Saint-Jean),  que  ce  der- 
nier fut  blâmé  pour  avoir  emprunté  trop  de  citations  à  la  Bible.  Un  tel  em- 


religieuse  » 

Marbach  admet  pleinement  ce  principe;  mais  il  nie  que  des  citations  bi- 
bliques, si  nombreuses  qu'elles  soient,  contredisent  les  niaximes  des  franco 
maçons.  «  Ah  !  mes  amis,  s'écrie-t-ii,  j'entends  l'un  ou  l'autre  frère  se  dire 
en  lui-même  avec  inquiétude  :  Que  deviendra  la  gloire  de  la  franc-maçon- 
nerie, denepoint  avoir  égard  à  la  différenee  de  la  foi,  mais  d'étendre  le 
nom  de  frère  au  chrétien  comme  au  juif,  au  pdien  aussi  bien  ^u'au  maho- 
métan,  à  tout  ce  qui  est  homme^  en  un  mot^  si  on  nous  renvoie  à  la  Bibk 
comme  à  la  règle  et  à  Varbitre  de  notre  foi  ?  —  Ah  1  mes  frères,  voulez-vous 
être  confondus  par  vos  frères  les  mahométans,  gui  placent  sur  leur  autel, 
non  point  le  Coran,  mais  la  Bible  (?].  Pour  moi,  je  vous  le  dis  :  S'il  vient  un 
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lique  surtout,  qui  se  croit  en  possession  d'une  mission,  iVune  doc- 
trine et  de  sacrements  surnaturels,  doit  lui  parottre  une  pure  inven- 
tion humaine,  Tœuvre  de  la  supercherie  et  de  Timposture  cléricales. 

Mais,  de  même  que  le  déisme  avoit  provoqué  une  foule  d*erreur» 
quUl  ne  partageoit  pas,  il  en  est  arrivé  ainsi  de  la  franc-maçonnerie. 
Bien  qu'elle  vive  à  peu  près  en  pai\  avec  toutes  les  idées  du  siècle* 
même  avec  les  plus  impies,  il  seroit  cependant  injuste  de  lui  repro* 
cher  une  impiété  systématique  et  radicale.  Elle  considère  au  contraire 
comme  une  partie  de  sa  mission  d'honorer  le  vrai  Dieu,  et  se  plall 
â  en  parler  fréquemment. 

Toutefois,  si  les  vues  que  nous  avons  exposées  sur  la  franc-maçon- 
nerie sont  exactes,  il  est  facile  de  comprendre  pourquoi  l'église  inter- 
dit à  ses  enfants  d'entrer  dans  cet  ordre,  et  considère  ceux  qui  le 
font  comme  des  apostats,  u  Mes  bien-aimés,  écrivoit  saint  Jean  dans 
sa  pcemière  épitre,  ne  croyez  pas  à  tout  esprit,  mais  éprouvez  si  les 
esprits  sont  de  Dieu  ;  car  plusieurs  faux  prophètes  se  sont  élevés 
dans  le  monde.  Voici  à  quoi  vous  reconnoUrez  qu'un  esprit  est  de 
Dieu  :  tout  esprit  qui  confesse  que  Jésus-Christ  est  venu  dans  une 
chair,  est  de  Dieu;  mais  tout  esprit  qui  anéantit  Jésus-Christ  n'esl 
point  de  Dieu  :  c'est  l'esprit  de  Fantechrist,  doct  vous  avex  entendu 
dire  qu'il  doit  venir  :  et  il  est  déjà  dans  le  monde  (1).  » 

Tel  est  le  point  de  départ  de  TEglise.  La  divinité  du  Christ  est  le 
foyer,  l'âme,  la  vie  de  sa  vie.  Elle  gravite  autour  d'elle  comme  les 
astres  gravitent  autour  du  soleil.  L'Eglise  ne  sauroit  donc  voir  autre 
chose  dans  la  doctrine  de  la  franc-maçonnerie  qu^une  doctrine  qui 
supprime  le  Christ,  selon  l'expression  de  saint  Jean,  doctrine  par 
conséquent  qui  n'est  point  de  Dieu,  mais  qui  émane  de  l'antechrist. 
L'impossibilité  d'appartenir  de  bonne  foi  à  la  franc- maçonnerie  et  â 
l'Eglise  est  tellement  manifeste,  que  nos  adversaires  devroient  en  faire 
le  sincère  aveu. 

Sans  doute,  plusieurs  catholiques  sont  entrés  dans  l'ordre  des 
franc 'maçons  sans  se  douter  le  moins  du  monde  de  cette  incompati- 
bilité radicale  ;  mais  si.  comme  elle  le  prétend,  la  franc-maconnerie 
aspire  sérieusement  à  la  vérité,  il  nous  parôtt  indigne  d'elle  de  mon- 
trer de  fausses  apparences.  Elle  devroit  même  rejeter  tout  accroisse- 
ment de  ses  membres  qui  ne  seroit  obtenu  que  par  des  procédés  et 
par  un  langage  équivoques. 

Un  autre  grief  qu'on  peut  reprocher  à  la  fk'anc-maçonneri,  c'est  sa 


païen  ou  un  musulman,  et  qu'il  soit  scandalisé  des  paroles  de  la  Bible  que 
nous  faisons  retentir  en  ce  lieu  afin  d'adofer  Dieu  en  esprit  et  en  vérité,  il 
n'est  point  franc-maçon,  le  prouvât-il  dix  fois  par  ses  signes,  ses  paroles 
et  ses  poignées  de  main.  Mais  je  vous  le  dis  aussi  :  Si  un  chrétien,  entrant 
dans  cette  salle,  vous  blâme  a  cause  d'un  mot  emprunté  au  Coran,  à  So-> 

Î^hocle,  à  Gœthe,  en  vue  d'adorer  Dieu  en  esprit  et  en  vérité,  il  n'est  point 
ranc-maçon  ;  car  toute  écriture  inspirée  de  Dieu  est  utile  pour  instruire,  re-> 
ë  rendre  et  corriger,  et  pour  enseigner  la  justice.  Où  est  Dieu,  là  est  au^sl  U 
ible  ;  mais  Dieu,  où  est-il  ?»  etc. 
(1)1  Jean,  IV. 
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nystfrîeuse  constitution,  jointe  â  Tinfluence  qu'elle  exerce  sur  la  vie 
politique,  s*il  est  vrai  surtout,  comme  plusieurs  Taffirment,  que  c*e$t 
un  «t  ancien  devoir  n  pour  les  francs-maçons  de  faire  entrer  leurs 
frères  dans  les  emplois,  ou  de  recommander  qu'on  les  y  admette. 

Du  reste,  ce  statut  n'existât-il  pas  en  forme,  en  n'en  seroit  pas 
moins  g;énëra1ement  convaincu  que  le  devoir  des  francs- maçons  est 
surtout  de  protéger  et  de  faire  avancer  leurs  frères,  et  que  des  jeunes 
gens  entrent  souvent  dans  les  loges  séduits  par  l'espoir  de  quelque 
avancement. 

Or,  ii'efit-il  pas  évident  qu'un  tel  état  de  choses  préjudicie  notable- 
ment aux  droits  et  aux  intérêts  de  tous  les  citoyens  qui  ne  sont  pas 
francs-maçons?  PTauroit-on  pas  raison  d'exiger  qu'en  général  aucun 
juge  ne  fit  partie  d'une  société  secrète,  toutes  les  fois  qu'on  auroit 
lieu  de  croire  que  les  membres  de  cette  société  pourront  faire  pen* 
cher  ta  balance  de  la  justice  ? 

Un  cas  qui  seroit  plus  grave  encore,  c'est  celui  où  les  francs- 
maçons  occuperoient  dans  l'Etat  les  postes  les  plus  influents.  N'est-il 
pas  vraî^  en  effet,  qu'un  individu  non  franc-maçon  se  trouvant  en 
concurrence  avec  un  frère,  devroit  éprouver  de  la  répugnance  à  se 
voir  examiné  et  apprécié  par  une  autorité  composée  de  francs-maçons 
unis  à  son  compétiteur  par  des  liens  secrets  ? 

Il  y  auroit  un  autre  péril  à  ce  que  les  places  qui  donnent  le  plus 
d'influence  fussent  occupées  par  des  francs-maçons  :  il  seroit  gran- 
dement à  craindre  que  l'autorité  publique  ne  servit  à  favoriser  les 
projets  de  la  franc-maçonnerie.  Les  francs-maçons  ne  sauroient  pré- 
tendre à  une  infaillibilité  et  à  une  perfection  absolues,  et  ils  doivent 
au  moins  reconnoitre  qu'ils  participent  des  infirmités  de  la  nature 
faumaine.  Or,  quelle  facilité  n'auroient-ils  pas  pour  réaliser  les  plans 
4le  leur  société,  si  la  meilleure  portion  de  l'autorité  publique  étoit 
entre  leurs  mains?  Dans  quelle  situation  se  trouveroient  les  peuples 
^chrétiens,  si  Tautorilé  civile  a  laquelle  ils  sont  tenus  d'obéir  pouvoit 
devenir  Tinstrument  aveugle  d'une  société  secrète  et  traiter  leur  foi  de 
folie  et  de  superstition,  en  dissimulant  ses  coups  sous  les  apparences 
du  bien  et  de  la  prospérité  de  l'état  ? 

Mais  c'est  surtout  quand  on  envisage  la  question  au  point  de  vue 
de  l'enseignement  qu'elle  apparolt  dans  sa  vraie  lumière.  Si  les  ser« 
vHeurs  de  l'Etat  étoient  des  francs* maçons,  si  dans  un  pays  toutes 
les  chaires  du  professorat  étoient  remplies  par  des  francs-maçons, 
si  enfin  tous  les  maîtres  qui  ^enseignent  appartenoient  à  leur  associa- 
tion secrète,  l'égalité,  la  justice^  la  liberté,  tout  seroit  remis  en  ques- 
tion. Une  révolte  secrète  et  intestine  contre  toute  la  population  qui 
croiroit  à  une  révélation  surnaturelle  deviendroit  inévitable,  bien  que 
cette  rérolte  fût  en  contradiction  directe  avec  toutes  les  garanties 
que  les  lois  et  les  constitutions  accordent  aux  confessions  religieuses. 
Pendanique  les  lois  existantes  reconnoltroient  â  tous  indistinctement 
le  droit  d'arriver  aux  charges  de  FEtat,  les  francs-maçons  seuls  y 
arriveroient  en  réalité;  tandis  que  les  lois  prodameroient  la  liberté 
de  la  religion  et  la  liberté  des  sciences,  les  vues  religieuses  et  scienti- 
fiques de  la  franc-maçonnerie  serolent  les  seules  qui,  en  fait,  pour- 
roient  s'accréditer  dans  les  écoles. 
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Nous  pourrions  maintenant,  a  la  vue  du  contraste  que  présente  le 
caractère  roystérieux  de  la  franc  maçonnerie  à  côté  de  toutes  les 
autres  classes  de  la  population,  exposer  nos  doutes  sur  une  société 
secrète,  composée  d'hommes  privilégiés  qui  se  séparent  du  peuple 
tout  en  exerçant  sur  lui,  secrètement,  une  influence  universelle. 
Nous  pourrions,  en  uous  rattachant  à  ce  que  nous  avons  dit  précé* 
demment,  examiner  ce  que  devient  le  régime  constitutionnel  dan» 
un  Etat  qui  prétend  représenter  toutes  tes  classes  de  la  population, 
quand  un  pouvoir  tout- puissant,  allié  à  la  franc- maçonnerie  et  à  une 
majorité  des  chambres  produite  par  celle  ci,  domine  en  maître  sur 
un  pays.  Nous  n^entreroos  point  dans  cet  examen,  mais  nous  expose- 
rons brièvement  un  dernier  scrupule  au  sujet  de  la  fraoc-ioaçoo- 
nerie. 

Il  nous  semble  que  la  franc-maçonnerre,  tout  en  évitant  dans  ses 
loges  certaines  extrémités,  forme  une  grande  école  préparatoire  à 
tous  les  genres  de  sociétés  secrètes,  et  qu'ainsi  elle  sape  dans  toute 
l'Europe  les  fondements  de  l'ordre  politique.  Il  se  peut  que  les  loge» 
soient  jusqu'à  un  certain  point  placées  sous  fa  surveillance  de  l'auto^ 
rite  civile  ;  mais  que  signifie  celle  surveillance,  si  ceux  qui  ont  misftio» 
de  Texercer  sont  eux-mêmes  des  francs  maçons  ? 

Au  surplus,  les  loges  ne  sauroient  garantir  qu'il  ne  naîtra  pas  de 
leur  propre  sein  d*autres  sociétés  secrètes  qui,  plus  conséquentes  et 
plus  énergiques  qu'elles,  se  soustrairont  pleinement  à  la  surveillaoee 
de  l'Etat. 

Il  me  parqlt,  en  général,  que  les  sociétés  secrètes  sont  à  tous 
égards  incompatibles  avee  un  élat  régulièrement  constitue,  et  qu'elles 
sont  empreintes  d'un  certain  caractère  d'immoralité.  Or,  ce  sourd 
et  mystérieux  travail  qui  s'opère  sous  le  sol  et  détruit  tout  sentiment 
de  sécurité  dans  les  relations  sociales,  —  car  on  ne  sait  jamais  si 
l'on  n'a  pas  affaire  à  des  frères  liés  p«ir  quelque  serment  inconnu,  — 
sera  toujours  h  craindre  tant  que  la  franc-maçonnerie  demeurera 
une  société  occulte  abritée  sous  de  hautes  protections.  La  franc-ma- 
çonnerie, aussi  bien  que  toutes  les  autres  congrégations  secrètes  qui 
se  flattent  de  représenter  les  idées  du  temps  dans  ce  qu'elles  ont  de 
plus  élevé,  est  en  contradiefion  permanente  avec  ce  que  l'esprit  du 
siècle  réclame  dans  tous  les  domaines  :  la  publicité;  et  voilà  pour* 
quoi  on  seroit  tout-à-fait  en< droit  de  réclamer  universellement,  au 
nom  même  des  exigences  de  notre  époque,  qu*il  fût  mis  un  terme  à 
ces  manœuvres  souterraines. 

Il  est  une  dernière  pensée  que  je  ne  puis  m'empêcher  d'exprimer 
en  terminant.  Il  me  parolt  que  la  publication  d'un  ouvrage  vraiment 
scientifique  sur  la  franc-maçonnerie  satisferoit  à  une  des  plus  hautes 
nécessités  de  notre  époque.  Un  livre  qui,  en  remplissant  toutes  les 
conditions  de  la  science  et  de  la  critique,  feroit  connottre  rorigtne, 
Tbisloire,  la  nature,  les  pratiques,  les  symboles,  la  situation  de  la 
franc- maçonnerie  et  son  influence  sur  les  Etats  modernes  auroit  uu 
mérite  inappréciable.  Il  dissiperoit  enfin  les^  ombres  qui  enveloppent 
celte  société  mystérieuse  et  pernettroit  de  la  juger  en  pleine  connois- 
sance  de  cause.  Puisse  quelqu'un  de  nosjeunes  et  habiles  savants  en- 
treprendre cet  important  travail  ! 
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Mgr  de  Ketteter,  quoiqae  parlant  en  général,  fait  néan^ 
moins  observer  que  le  mystère  dont  la  maçonnerie  s'enve- 
loppe, ne  convient  plus  h  notre  époque.  Qa'a-telle  à  craindrt; 
et  pourquoi  contînue^t-elle  de  travailler  dans  les  ténèbres  ? 
Toutes  les  opinions  sont  libres  et  chacun  propage  les  siennes, 
soit  par  la  parole  soit  par  la  presse.  Et  cette  liberté,  san» 
être  complète  partout^  fait  des  progrès  rapides  et  tend  à  ga« 
jgïïer  l'Europe  entière. 

Mais  en  Yelgique  surtout  on  a  le  droit  d'insister  sur  ce 
point,  et  de  demander  que  la  maçonnerie,  renonce  à  sa 
qualité  de  société  secrète  et  se  montre  telle  qu^elle  est.  Un 
fait  éclatant  vient  de  prouver  que  ceux  qui  en  font  partie, 
non-seulement  ne  croient  pas  devoir  se  cacher,  mais  qu'au 
contraire  le  temps  leur  a  semblé  venu  de  parottre  au  grand 
jour,  de  défiler  en  colonne  serrée,  précédés  de  leurs  chefs  et 
revêtus  de  leurs  insignes,  dans  les  rues  de  la  capitale,  au  mi-^ 
lieu  de  la  population  que  la  cérémonie  ne  manque  pas  d*at« 
tirer  de  toutes  parts.  Nulle  autorité,  nul  individu  n'a  songé 
h  le  leur  défendre;  tout  a  été  paisible  et  calme  sur  leur  pas* 
sage.  Ce  commencement  est  de  bon  augure  pour  eux  et  doit 
les  engager  à  faire  quelques  pas  de  plus. 

Convient-il  que,  dans  un  pays  où  tes  affaires  les  plus 
graves,  les  plus  importantes,  les  plus  délicates  se  traitent 
publiquement,  où  la  presse  et  la  tribune  s'occupent  des  choses 
et  des  personnes  avec  une  liberté  absolue,  une  société  puis* 
santé  et  nombreuse  tienne  ses  séances  dans  des  bâtiments 
hermétiquement  fermés  et  se  fasse  une  loi  du  secret? 

La  franc -maçonnerie,  chez  nous,  ne  demeure  étrangère  à 
aucune  des  grandes  questions  qui  s'agitent  dans  la  société. 
M.  Albert  Lacroix,  dans  le  discours  prononcé  sur  la  tombe 
de  M.  Yerhaegen  au  nom  de  la  loge  des  Amis  Fhilantropes, 
dit  ouvertement  qu'elle  s'occupe  alternativement  des  ques- 
tions philosophiques,  religieuses,  économiques,  politiques. 
Il  nous  apprend  encore  que  c'est  par  la  maçonnerie  qu'on  a 
formé  l'université  libre  de  Bruxelles  et  organisé  le  parti 
libéral.  Enfin,  dans  le  sein  des  loges,  on  aborde  toutes  les 
grandes  questions  qui  intéressent  ou  l'Etet  ou  rbumanité. 
Et  s'il  en  est  ainsi,  comment  se  fait^il  ^qu'à  notre  époque  de 
liberté  et  de  publicité  universelle,  la  maçonnerie  seule  per- 
siste a  cacher  son  action,  à  travailler  dans  l'obscurité? 

Elle  prétend  avoir  organisé  le  parti  libéral,  au  moins  dans 
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la  capitale.  Or  le  parti  libéral  ne  manque  jamais  de  se  dé-* 
clarer  pour  la  publicité.  Ne  seroit*il  pas  temps  de  faire  cesser 
cette  contradiction,  de  faire  disparottre  ce  contraste? 

Une  autre  de  ses  prétentions,  c'est  qu'elle  travaille  au  pro- 
grès de  l'humanité.  Le  progrès  est  son  grand  mot  ;  la  maçon- 
nerie (ses  orateurs  viennent  encore  de  le  répéter  aux  funé- 
railles de  M.  Yerhaegen)  est  essentiellement  l'école  du 
progrès.  Or  pendant  que  le  siècle  marche  et  que  la  société 
entière  s'avance  et  change,  la  maçonnerie  seule  demeure  en 
arrière  et  reste  telle  qu'elle  étoit  à  l'origine,  c'est-àrdire, 
une  institution  mystérieuse  et  couverte  de  ténèbres.  Et  il  est 
à  remarquer  que  si,  en  naissant,  elle  se  cachoit  par  crainte, 
par  mesure  de  prudence  et  de  précaution,  par  nécessité,  elle 
n'a  plus  ce  motif  aujourd'hui.  Elle  a  cessé  de  craindre  ;  la 
manifestation  de  Bruxelles  le  prouve  jusqu'à  l'évidence  ; 
pourquoi  se  cacheroit-elle  encore  ? 

On  prétend  qu'elle  va  avoir  son  journal|  sa  publication 
journalière  et  spéciale.  Si  la  chose  est  vraie,  c'est  un  autre 
fait  de  bon  augure  et  dont  il  sera  permis  de  conclure  que  le 
temps  du  mystère  et  des  ténèbres  est  passé  pour  elle.  Dans 
ce  journal,  elle  défendra,  elle  t&cherà  de  propager  ses  doc- 
trines philosophiques,  morales,  religieuses,  politiques  et  so- 
étales  ;  et  il  faudra  bien  qu'elle  s'y  montre  amie  du  libre 
examen,  de  la  discussion  franche  et  publique.  Tel  sera  son 
organe,  telle  sera  sa  presse;  sa  tribune  au  contraire  demeu- 
rera-t-elle  secrète  et  cachée? 

Mgr  de  Ketteler  fait  observer  que  la  maçonnerie  attire  les 
jeunes  gens  par  Tamour  des  places  et  des  honneurs  ;  et  comme 
ce  reproche  semble  mérité,  on  peut  croire  que  c'est  une  des 
raisons  pour  lesquelles  les  assemblées  des  maçons,  au  lieu 
d'être  publiques  et  ouvertes  à  tout  le  monde,  sont  au  con* 
traire  des  conciliabules  et  des  réunions  clandestines.  Il  n'est 
pas  digne  en  effet  d'une  société  qui  se  respecte,  qui  se  dit 
l'amie  des  lumières  et  de  la  vertu,  de.  séduire  la  jeunesse  par 
i'appàt  du  gain. 

La  maçonnerie  belge  a  son  haut  enseignement,  son  uni- 
versité ;  elle  en  convient  ouvertement  aujourd'hui.  Un  moyen 
«i  puissant  pour  attirer  et  endoctriner  les  jeunes  gens,  ne 
lui  suffit-il  donc  pas? 

Nous  dirons  peu  de  chose  des  principes  religieux  de  la 
maçonnerie,  quoique  la  manifestation  de  Bruxelles  nous  en 
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fournisse  Toccasion.  Un  seul  des  orateurs,  entendus  en  pré- 
sence du  cercueil  de  M.  Yerhaegen,  a  fait  entendre  quelques 
paroles  expressément  religieuses  ;  c'est  M.  Ad.  Roussel,  rec- 
teur de  l'université. 

a  Au  nom  de  l'administration»  a-t-il  dit,  du  corps  profes- 
soral, des  anciens  étudiants  et  des  élèves  de  l'université.nous 
ne  pouvons  donc,  en  ces  douloureuses  circonstances,  que  for- 
muler une  prière  et  des  vœux  : 

»  Que  le  juge  souverain  des  pensées  et  des  actions  hu- 
maines, l'arbitre  suprême  et  tout-puissant  du  bien  et  du 
mal,  que  Dieu  reçoive  cette  belle  âme  en  sa  sainte  et  douce 
miséricorde  !  » 

Que  faut-il  conclure  de  ces  paroles,  prononcées  au  nom  de 
L'université,  créée  par  la  maçonnerie  ? 

Mgr  de  Ketteler  admet  que  la  maçonnerie  professe  le  pur 
déisme  et  rejette  toute  révélation  surnaturelle.  C'est  une  re- 
ligion générale  et  vague,  qu'il  seroit  difBcile  de  définir  au- 
trement. M.  Defré,dans  son  éloge  funèbre  de  M.  Verhaegen, 
nous  en  donne  une  idée. 

ff  Je  ne  vous  parlerai  pas  de  sa  mort,  dit-il.  Ce  n'est  pas, 
ici,  le  lieu  de  développer  des  théories;  mais  je  dirai  à  (;eux 
qui  seroient  tentés  de  la  critiquer,  que  Yerhaegen  étolt  un 
maçon  tolérant  et  qu'il  a  conquis  le  droit  dé  compter  sur  la 
tolérance  des  autres.  Vous  tous,  qu'il  n'a  jamais  contrariés 
dans  le  libre  exercice  de  votre  culte  et  dont  il  respectoit  les 
convictions,  n'attaquez  point  sa  mémoire.  Oui,  il  admettoit 
toutes  les  convictions  sincères;  mais  il  admettoit  aussi,  avec 
la  maçonnerie  tout  entière,  au-dessus  de  tous  les  cultes,une 
morale  universelle  qui  ne  divise  point  les  hommes  par  reli- 
gion, et  permet  à  l'homme  de  bien  de  vivre  et  de  mourir  se- 
lon sa  conscience.  » 

0  Une  morale  universelle  au-dçssus  de  tous  les  cultes,  » 
est  évidemment  celle  qui  ne  reconnott  que  la  simple  exis- 
tence de  Dieu.  Mais  comme  Ijb  maçonnerie  va,  dit-on,  avoir 
fion  journal,  il  faut  attendre  qu'elle  ait  formulé  sa  doctrine 
religieuse  et  pçttepaeot  dé0pi  3es  pripcipt^s, 
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NOUVELLES 

POLITIQUE?  ET  RELIGIEUSES. 


Beli^lqne.  1.  Le  Saint-Père  a  envoyé  ses  félîcîtatioos  au  Rof^ 
au  8uj€(  (le  son  heureux  rémblisseroenl,  en  lui  faisant  part  ûes  priè- 
res qu*il  avoit  adressées  au  Ciel  pour  la  guérison  de  S.  iU. 

2.  On  écrit  d'Alexandrie  à  V Indépetuiance  belge,  le  %  déc;enibr<»: 

«  Mgr.  le  duc  de  BrabaTit,  dont  la  venue  à  Alexandrie  étoit  anqpa- 
cée  pour  le  6,  n*est  arrivé  dans  ce  port  que  le  9,  à  six  heures  du  soir, 
sur  TaTiso  à  vapeur  français  le  Tanger.  Parti  de  Malte  le  2>  à  4  heures 
du  soir,  le  navire  fit  assez  boQBç  route;  jusqu'au  5;  mais  le  6,  vers 
une  het^re  du  maUUt  l'a^rbre  de  couche  se  i^irisa,  qt  tu  le  oatoie  plat 
on  ne  put  faire  aucun  osage  des  vqiles.  On  fit  des  efforts  inouïs  pour 
réparer  la  machine  de  bâbord,  qui  étoit  intacte,  de  celle  de  tribon), 
afin  de  se  servir  d'une  roue,  mais  oh  ne  put  y  parvenir.  On  se  décida 
^lors  à  élargir  rintervalle  existant  entre  les  deux  extrémités  de  hi 
rupture,  afin  de  rendre  possible  le  mouvement  delà  rotation  et  on  y 
réu3$U«  Ce  tt^^ail  diira  jusqu'au  7  d^ns  la  soirée,  Pendantt  tout  ce 
temps,  le  vent  s'étoit  élevé  et  rapprochoit  le  navire  <^  la  oôte^  D^ns 
la  nuit  du  7  au  8,  le  commandant  se  décida,  malgré  upe  mer  affreq^e^ 
à  faire  mouvoir  la  machine.  La  tempête  continuoit  et  fatiguoit  beau- 
coup le  navire.  Enfin  le  9,  un  peu  avant  la  niiit,  on  mouilla  en  rade 
d'Alexandrie. 

»  M.  le  comte  Zizinia,  consul  général  de  Belgique;  Itf ,  |e  vicomte 
Zizinia,  consul;  M.  JeanScanavy;  M.Blondeq,  chancelier,  et  le  reste 
du  personnel  du  consulat  général  de  Belgique  s'empressérept  dç  se 
rendre  à  bord  du  Tanger  pour  offrir  leurs  hommages  au  prince  et 
se  mettre  à  ses  ordres.  Par  ordre  du  vice-roi,  et  malgré  le  désir  ex- 
primé par  S.  A.  R.  de  garder  le  p)u9  strict  incognito,  les  principaux 
fonctionnaires  eu  grand  uniforme,  savoir  :  Tq  n)|nia^re  des  afffiires 
étrangères,  le  gouverneur,  Tamiral,  le  directeur  général  des  douanes 
et  plusieurs  autres  dignitaires,  tous  en  grand  uniforme,  s'empressè- 
rent également  d'aller  féliciter  le  prince  à  son  arrivée.  On  y  remar- 
quoit  aussi  M.  le  gérant  du  consulat  général  de  France  et  le  comman- 
dant  en  chef  de  la  station  française  à  Alei^andrîe,  M*  Friquet. 

»  S.  A.  R.  voulut  débarquer  te  même  soir  et  fut  conduite,  avec  s«t 
suite,  dans  les  voitures  de  la  Cour  â  la  belle  habitation  de  ville  de  M. 
le  comte  Zizinia,  où  des  appartements  lui  avoient  été  préparés*  Le 
lendemain  matin,  les  forts  de  la  ville  saluoient  l'arrivée  de  l'auguste 
voyageur,  qui  auroit  eu,  malgré  lui,  une  réception  plus  brillante  s'il 
fût  arrivé  à  une  heure  moins  avancée  du  jour.  Les  navires  de  guerre 
stationnaires  français  ei  anglais  étoient  prêts  à  joindre  leurs  salves 
d'artillerie  à  celles  de  la  côte,  et  â  acclamer  le  duc  par  de  chaleureux 
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vivats,  comme  il  a  été  acclamé  à  sa  descente  du  Tanger  ^dt  réqui- 
page  de  ce  navire. 

»  Le  prince  voyage  incognito  $ou«  le  nom  de  cpmte  de  Tervueren, 
8a  suite  se  compose  de  deux  aides  de  camp,  d'un  médecin  et  de  quel- 
ques personnes  de  service.  l>endant  son  court  séjour  à  Alexandrie^ 
Mgr  le  duc  de  Brabant  a  fait  de  fréquentes  promenades  à  chevaLsuivi 
d'un  brillant  cortège.  S.  A.  R.  a  bien  voulu  aussi  honorer  de  sa  vi^ 
site  Mme  la  comtesse  Zizinia  à  sa  villa  des  bords  du  Nil.  Le  prince 
part  aujourd'hui  pour  le  Caire,  avec  sa  suite,  par  un  train  spécial  mis 
â  sa  disposition  par  l'administration  des  chemins  de  fer.  M.  le  comte 
Zizinia,  M.  le  vicomte  son  fils,  et  U.  le  vice-consul  de  Belgique  à  la 
résidence  du  Caire,  l'accompagnent.  Son  itinéraire  de  voyage  dans 
rinlérieur  du  pays  n'est  pas  encore  parfaitement  tracé.  On  croit  ce- 
pendant qu'après  un  court  séjour  dans  la  capitale,  S.  À.  R.  se  rendra 
au  mont  SinaY  et  que,  à  son  retour  de  cette  excursion,  elle  partira 
pour  la  haute  Egypte.    . 

^  Le  prince  ne  tarit  pas  en  éloges  sur  la  conduite  admirable  du 
commandant  Leblanc  du  Tangtr^  des  «Mffîcierset  de  l'équipage.  Le 
11,  tout  Tétat-major  du  navire  a  dîné  chez  le  prince,  ainsi  que  le 
commandant  Friquet  et  le  consul -général  de  France.  Hier  soir,  les 
autorités  civiles  et  militaires  égyptiennes  ont  dtné  à  leur  tour  chez 
S.  A.  fi..  » 

3.  Par  arrêté  royal  du  19  décembre,  les  subsides  suivants  sont  ac- 
cordés aux  conseils  de  fabriques  d'église  et  conseils  communaux  dont 
les  noms  suivent  : 

Anvers.  —  Herentfaout,  pour  l'agrandissement  de  cette  église, 
fr.  2,500  ;  Santviiet,  pour  le  mattre-autel,  700. 

Brabant.  —  Sainte^Croix,  à  Ixelles,  pour  la  construction  de  cette 
église,  fr.  5,000;  Woluwe  Saint-Lambert,  pour  le  pavement  de  cette 
église.  440  ;  Saint-Germain,  à  Tirlemont,  pour  la  restauration  de 
cette  église,  2,000. 

Flandre  dccidentaie.  —  Moere,  pour  la  reconstruction  de  cett<s 
église,  fr.  1,637;  Lisseweghe,  pour  la  restauration  de  cette  église, 
4,267  ;  Bovekerke,  pour  la  construction  d'une  sacristie  à  celte  église, 
335;  Beveren-lez-Rpusbrugghe  (arr.  de  Fumes),  pour  la  restauration 
de  la  tour  de  cette  église,  2,664;  Mouscron,  pour  travaux  à  cette 
église,  1,925  ;  Oostvleteren,  pour  la  reconstruction  du  presbytère  de 
cette  localité,  970;  Stype,  id.,  800;  S^int-Jacques,  à  Bruges,  pour 
la  restauration  d'un  objet  d'art  que  renferme  cette  église,  800. 

Flandre  orientale,  —  Heldergem,  tant  pour  la  reconstruction  de 
cette  église  que  pour  la  bâtisse  d'un  presbytère  dans  la  dite  com- 
mune, fr.  3,500;  Saint-Martin,  à  Petegtm  Icz-Deynze,  pour  la  con- 
struction d'un  presbytère  dans  cette  paroisse,  1,400;  Selzaete,  pour 
la  restauration  de  cette  église  et  du  presbytère,  300. 

Uainaut.-^  Wagnelée,  pour  la  restauration  du  presbytère,  fr.  483  ; 
Boussoit,  îd.^  27-86;  Attre,  id..  600;  Frasnes,  lez  Buissenal,  pour 
travaux  à  exécuter  â  cette  église,  1,200  ;  Pont-de-Loup,  pour  la  con- 
struction d'une  église,  2,454-47. 
Liège.  —  Ëllemelle,  pour  la  restauration  de  l'église  et  du  presby- 
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lèrp,  400  fr.;  Ouffet,  pour  Vagrandisseroent  de  Téglfse,  2,100  ;  Vive- 
gnis,  pour  la  reconstruction  de  cette  église,  t,600;  Theux,  pour 
ragrandissement  de  Féglise  d*Oneux,  1,000  ;Bonibaye,  pour  l'agran- 
dissement du  presbytère,  âOO  ;  Rocour,  pour  la  reconstruction  du 
presbytère,  450  ;  Desnié,  commune  de  la  Reid,  pour  la  reconstruction 
de  cette  église,  100;  Wioamplanche,  à  Spa,  id.,  KOO. 

ffamur,  —  Sosoye,  pour  la  restauration  de  cette  église  et  du  pres- 
bytère, 700  fr.;  Serville,  pour  la  restauration  du  presbytère,  750; 
Vaucelles,  pour  Fameublement,  à  perpétuelle  demeure,  de  Téglise, 
1.0)$0. 

4.  Un  arrêté  royal  du  SB  novembre  autorise  la  commission  admi- 
nistrative des  hospices  civils  d'Asper  (FL  or.)  à  faire  reconstruire,  en 
cette  commune,  un  hospice  pour  des  vieillards  et  les  orphelins, 
construction  qui,  diaprés  le  devis,  coûtera  19,740  francs.  Un  subside 
de  2,000  fr.  est  accordé  à  ladite  commune. 

Un  arrêté  royal  du  même  jour  autorise  le  conseil  communal  de 
Terwagne  (Liège)  à  faire  construire  une  église  dans  cette  localité 

5.  Le  samedi  des  Quatre-Temps,  20  décembre,  L.  £m.  le  cardinal 
archevêque  de  Matines  a  ordonné  prêtres  58  élèves  de  son  séminaire 
et  2  religieux  ;  5  élèves  du  collège  américain,  2  de  Tuniversité  et  1 
religieux  ont  été  ordonnés  diacres  ;  5  religieux  et  1  élève  de  Tuniver- 
site  ont  reçu  le  sous-diaconat,  et  7  religieux  les  ordres  mineurs. 

Le  même  jour  Mgr  Tévêque  de  Gand  a  fait  Tordination  des  Quatre- 
Temps  dans  l'église  cethédrale,  18  élèves  du  séminaire  ont  été  pro- 
mus à  la  prêtrise,  12  au  diaconat  et  16  au  sous-diaconat. 

Sa  Grandeur  avoit  également  fait  l'ordination  à  Bruges  le  jeudi 
précédent,  à  la  demande  de  Mgr  TEvêque  de  Bruges,  68  élèves  du 
séminaire  épiscopal  et  22  élèves  du  collège  anglais  ont  reçu  la  tonsure 
ou  les  ordres  majeurs. 

Mgr  i'évêque  de  Namur  a  fait  l'ordination  des  Quatre-Temps  dans 
la  chapelle  de  l'évêché  :  9  élèves  du  séminaire  ont  été  promus  à  la 
prêtrise,  2  au  diaconat,  15  au  sous-diaconat  et  15  ont  reçu  la 
tonsure. 

6.Mgr  Malou,  évèque  de  Bruges,  f  si  toujours  souffrant  ;  cependant 
le  mal  dont  il  est  atteint  ne  fait  plus  de  progrès  depuis  deux  mois. 

7.  On  écrit  de  Saint-Trond  : 

«  M.  Demal, directeur  du  collège  de  Saint-Trond  vient  d'être  l'objet 
de  manifestations  qui  l'honorent  aussi  bien  que  la  population  de  Saint- 
Trond.  H  s'agissoit  de  célébrer  le  jubilé  de  vingt-cinq  années  d'exer- 
cice de  ce  digne  et  vénérable  prêtre  dans  les  fonctions  qu'il  occupe. 
La  veille  de  la  fête,  le  canon,  le  carillon  et  la  grande  cloche  de  l'é- 
glise primaire  annonçoient  que  la  ville  se  préparoit  à  la  fête  du  len- 
demain. Les  façades  des  maisons  étoient  tapissées  de  chronogram- 
mes, d*inscriptions,  de  vers,  ornées  de  verdure. 

JiC  lendemain  vers  les  dix  heures,  les  élèves  du  Collège,  accompa- 
gnés des  professeurs  et  du  directeur,  revêtu  des  insignes  du  cano- 
nicat  et  marchant  entre  deux  prêtres  professeurs,  en  rochet^  se  ren- 
dirent à  l'église  primaire,  afin  de  remercier  le  Seigneur  et  de  deman- 
d  er  au  Ciel  de  verser  ses  bénédictions  sur  le  jubilaire*  Le  vénérable 
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doyen  de  la  vjlle,  accompagné  d*atitres  prêtres,  vint  à  la  rencontre 
de  M.  le  directeur  jusqu'à  la  grande  porte  de  Téglise,  pour  le  féliciter 
et  lui  exprimer  tous  les  sentiments  de  Joie  qui  se  demandoient  suc- 
cessi?ement  place  dans  son  cœur.  Il  le  conduisit  jusqu*au  maître- 
autel,  où  commença  immédiatement  la  messe  d'action  de  grâces. 

»M.  le  directeur  officia,assisté  de  quatre  prêtres-professeurs,  de  M. 
le  doyen  et  d'un  des  vicaires.  Deux  des  frères  de  M.  Demal,  le  doyen 
de  Landen  etledignecuré  d'Itter,  accompagnoient  au  chœur  U.  le 
grand-vicaire,  envoyé  exprès  par  Mgr  l'évêque  de  Liège  pour  re- 
hausser l'éclat  de  la  solennité.  Un  autre  prêtre,  M.  Guillaume  De- 
mal,  professeur  au  petit  séminaire  de  la  même  ville  et  neveu  de  M.  le 
directeur,  étoit  présent  à  la  cérémonie  avec  un  grand  nombre  de 
membres  de  sa  famille.  La  messe  fut  exécutée  en  musique.  Après 
l'Evangile,  le  grand  vicaire  prononça  un  discours  où  il  prouva  par 
des  raissonnements  solides  et  concis  les  titres  qu'avoit  M.  Demal  à  la 
reconnoissance  des  Â'aintroqnaires,  et  où  il  remercia  ces  derniers  du 
zèle,  du  bon  goût  et  de  la  bonne  volonté  qu'ils  a  voient  apportés  aux 
préparatifs  de  cette  belle  fête. 

»  Après  le  Te  Deum^  on  retourna  au  Collège  dans  le  même  ordre 
qu'on  en  étoit  sorti.  M.  le  directeur  accompagné  de  M.  le  grand- 
vicaire  fut  l'objet  d'une  véritable  ovation  de  la  part  des  habitants  qui 
étoienl  accourus  de  toutes  partes  pour  lui  montrer  leur  sympathie. 
Une  cérémonie  non  moins  touchante  eut  lieu  immédiatement  après 
dans  la  grande  saille  du  collège.  Le  conseil  comhiunal  tout  entier  se 
rendit  au  collège  pour  offrir  ses  félicitations  à  M.  le  directeur.  Une 
magnifique  pendule  lui  fut  offerte  au  nom  de  la  ville.  M.  le  bourg- 
mestre prit  la  parole  et  ne  craignit  pas  de  l'eppeler  du  nom  de  ôien- 
/'aiteunie  la  viile,  et  de  lui  dire  qu'il  avoit  bien  mérité  de  la  patrie. 
Un  précieux  calice,  véritable  chef-d'œuvre,  lui  jut  oflert  au  nom  des 
professeurs  et  des  élèves.  Le  plus  jeune  des  professeurs,  M. le  grand - 
vicaire,  M.  le  doyen  prirent  successivement  la  parole.  M.  le  direc^ 
teur  répondit  à  tous  avec  effusion  ;  son  émotion  étoit  visible. 

V  Au  dîner,  où  M.  le  Directeur  avoit  réuni  le  Conseil  communal, 
les  professeurs  et  toutes  les  autorités  de  la  ville,  M.  l'écbevin  Pot- 
mans  porta  un  toast  au  corps  professorat.  11  se  plut  à  rendre  hom- 
mage à  l'inaltérable  union  qui  avoit  existé  toujours  entre  le  corps 
professoral  et  la  direction,  et  c'est  à  cette  union  cordiale,  dit  l'ora- 
teur, que  nous  sommes  redevables  en  grande  partie  des  succès  ob- 
tenus et  de  l'état  florissant  du  Collège.  Vers  cinq  heures  et  demie, 
on  se  rendit  à  la  salle  d'étude  pompeusement  ornée  pour  la  circons- 
tance. Le  malade  imaginaire^  de  Molière  y  fut  joué  par  les  élèves 
avec  un  aplomb  et  une  justesse  qui  valurent  aux  actrurs  les  applau- 
dissements unanimes  de  toute  la  salle  devenue  trop  petite  pour  con- 
tenir les  nombreux  spectateurs.  » 

8.  DÉCÈS.  Halines,  M.  Timmermans,  curé  de  Merxplas  (doyenné 
de  Turnhout),  est  décédé  le  Sa  décembre.  —  Le  vénérable  M.  Tellier, 
chanoine-pénitencier  de  l'église  métropolitaine,  ancien  directeur  du 
pensionnat  de  Bruel,  est  décédé  à  la  suite  d'une  longue  maladie.  — 
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M.  Hamers,curé  de  Rumpst,  est  décédé  le  23  décembre,  âgé  de  68 
ans.  —M.  Jacquemyn,  vie.  de  Piétrain,  est  décédé  égaiement.  (L*ar- 
cbi-dioeèsc  a  perdu,  dans  le  courant  de  l'année  18tii,  â  chanoines 
titulaires,  I  professeur,  là  curés,  1  a4iin6nier,  â  directeurs  de  cou- 
vent, 8  vicaires,  1  religieux,  10  prêtres  hors  service  et  S  séminaristes. 
L'âge  moyen  où  ces  ecclésiastiques  sont  morts,  est  de  55  ans  et 
6  mois) 

Gand,  Le  9  décembre  est  décédé  à  Oudeghera  M«  J.-B.  Ânnocqué, 
curé  de  cette  paroisse  depuis  âO  ans.  Il  a  voit  rempli  très-jeune  la 
place  de  principal  au  collège  de  Courtrai.  et  plus  tai'd,  en  Y 834,  la 
place  de  professeur  de  l'Ecriture  sainte  à  l'Université  catholique.  — 
M.  Beghin,  prêtre  du  diocèse,  est  décédé  à  Celles  le  S4  noveiçhre» 

Bruges.  M.  Verbulst,  curé-doyen  d'Avelghem,  est  décédé  le  i21 
décembi'c,  après  une  courte  et  douloureuse  maladie,  à  l'âge  de 
64  ans. 

Pfamur.  M.  Sariot,  curé  de  Sey  (Ciney),  est  mort  le  5  décembre, 
à  l'âge  de 60  ans.  —  M. Matby,  ciiapelain  à  Montsde-Godinne  (Dî- 
naut),  est  mort  le  21  décembre,  à  l'âge  de  28  ans.  —  L'io^itui  des 
Frères  des  écoles  chrétiennes  vient  de  perdre  un  de  ses  membres  les 
plus  vénérés.  Le  cher  frère  Xiste,  né  a  Nantes,  ancien  visiteur  en 
France,  et  qui  fut  longtemps  supérieur  des  frères  è  Jlairseitle^  est  dé- 
cédé à  Namur  dans  les  sentiments  de  la  plus  touchante  piété,  à 
Tâge  de  66  ans^ 

9.  NoMmATioifs.  Malïnes.  Mgr  Scheppers,  chanoine  honoraire  de 
la  Métropole,  a  été  nommé  chanoine  titulaire.  ^-^  M.  Merlens,  direc- 
teur du  pensionnat  du  Bruel^  et  chanoine  honoraire  de  la  Métropole, 
a  été  nommé  chanoine  pénitencier,-^  M .  Laporte,  professeur  au 
pensionnat  de  Bruel,  a  été  nommé  directeur  de  cet  établissement.  — 
M.  De  Pau w,  prêtre  du  séminaik*e,  a  été  nommé  sous-régent  au  pen- 
sionnat du  BrueL  -^  Sont  nommés  curés  :  à  Tisêeit^  M.  Lamal, 
vicaire  de  l'église  de  Saint- Jean  à  H^lrnes;  à  Merxpias^  M.  I>e  Bie, 
vicaire  à  Mierle  ;  h  Geest  ScàrUe^Mûrie^  M.Ximenès,  vicaire  à  Perwez  ; 
à  Sami'Joà  in  V  Goor^  M.  Mullens,  vicaire  à  Lîezele. 

Gand,  M.  k.  Claessens,  vicaire  a  Basele,  est  nommé  vicaire  à  Zèle. 
—  M.  Van  Lancker,  vicaire  à  Maria-Lierde,  est  nommé  vicaire  à 
Basele;  il  est  remj^cé  par  M.  J.  De  Beule.  —  M.  Yan  der  Moeren» 
coadjuteur  du  curé  d'filene,  est  nommé  vicaire  â  Lovendegem  ;  M. 
Van  Wassenfaove,  prêtre  du  séminaire,  le  remplace.  -^  M.  Van 
Wasscnhove.  coadjuteur  du  curé  de  Lovendegem,  passe  en  la  même 
qualité  à  Waterland-Oudem&n.  —  Sont  nommés  vicaires  à  Moerbekc, 
pays  de  Waes,  MM.  Reyckler,  vicaire  à  Beirvelde  el  Buyie,  vicaire  à 
Elst.  Le  premier  est  remplacé  par  M.  De  Vos,  coadjuteur  à  Ëvergbem, 
et  le  second  par  M.  J.*B.  Vindevogel,  vicaire  à  Moerbéke.  -^  MM. 
Bessems  et  Masset,prêtres  au  séminaire,  sont  nommés  coadjoleurs, 
le  premier  à  Moerbéke  près  de  Gramnoot,  et  le  second  à  Âettre. 

LiégeM.  Hilgers,  vicaire  de  Saint  Denis  à  Liège,  est  nommé  curé 
à  Beaufays  ;  M.Weertz,  vicaire  à  Herstal  Saint-Lambert,  le  remplacé 
à  Saint-Denis.^  M.  Demarteau,  vicaire  à  Obainenft,  passe  en  la 
même  qualité  à  Herstal  Saint-Lambert:  «l  est  remplacé  à  Chaineux 
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par  M.  Wpnard,  vicaire  â  Saint-Joseph  à  Venrferi;  M.  Cerfontaine, 
vicaire  a  Herstal  Notre-Dame,  est  nommé  ficaire  à  Saint-Joseph  * 


Verviers 

Namur.  M.  Dupont,  curé  à  Franchimont,  est  transféré  en  la  inèma 
qualité  a  Scy. —  M.  Lemmens,  vicaire  â  Maidnne,  est  nommé  cufé 
a  Alaison. 

Monsieur, 

Veuillez,  s'il  vous  plaJt,  donner  place  à  Tarlicle  suivant  dans  le 
n»  prochain  de  voire  eslimable  journal. 

Les  RR.  Pères  Rédemptoristes  sont  venus  pour  la  sixième  fois  de- 
puis 1838,  donner  le  renouvellement  d'une  mission  qui  avoit  eu  lieu 
le  14 décembre  lj861.  11  a  commeocél  ïelîS  courant  et  a  fini  le 22. 
Les  paroissiens  en  ont  suivi  tous  les  exercices  qui  avoient  lieu  le  soir 
et  le  matin,  avec  une  grande  assiduité.  Chaque  fois,  l'église  étoit  litté- 
ralement remplie.  Les  exercices  ont  été  couronnés  par  la  réception 
des  sacrements  de  pénitence  et  d'Eucharistie.  Sur  environ  700  com- 
muniants il  y  a  eu  plus  de  4  400  communions  appartenant  â  la  pa-» 
roisse.  Ce  bon  résultat  prouve  â  lui  seul  combien  sont  utiles  les 
renouvellements  des  missions.  Ces  bous  j-eligieux,  par  leur  dévoue- 
ment et  par  leur  parole  toute  apostolique,  savent  attirer  le  peuple  et 
gagner  son  cœur.  Je  forme  un  souhait,  c'est  que  tous  mes  chers  con- 
frères procurent  de  temps  en  temps  le  bienfait  de  la  mission  à  leurs, 
paroissiens.  C'e&t  assurément  le  moyen  le  plus  salutaire  de  sauver 
beaucoup  d'âmes. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  une  haute  estime,  Monsieur  le  rédacteur. 

Votre  trèshùmble  serviteur, 
G.  Laubert,  curé, 
Barvaux-sur  Ourthe,  le  26  déc.  1862.  votre  abonné. 

Rome.  1 .  Pe  prince  de  Galles  et  le  prince  royal  de  Prusse  avec 
son  auguste  épouse  sont  arrivés  à  Rome  le  12  novembre.  Le  17,  ils, 
sont  allés  au  Vatican  présenter  leurs  hommages  au  Saint- Père.  Le  1&, 
le  prince  de  Prusse  avoit  été  rendre  visite  au  roi  des  Deux-Siciles. 

2^  Le  nouvel  ambassadeur  français,  m.  de  la  Tour  d'Auvergne,  a 
été  reçu  par  le  Pape  le  lundi  15  déembre.  L'accueil  que  le  Saint-Père 
lui  a  fait  parott  avoir  été  fort  gracieux  et  fort  bienveillant.  Suivant 
l'usage,  l'ambassadeur  et  sa  suile,  en  sortant  de  chez  le  Souvtraint 
Pontife,  se  sont  présentés  chez  le  cardinal  Autnaellî,  ministre  secré  - 
taire  d'Etat. 

3.  Le  Saint-Père  n'a  pas  pu  officier  à  Salnt^Pîerre  le  jour  de  Noël. 
Cependant  son  indisposition  n'a  aucune  gravité;  car  il  a  pu  recevoir 
individuellement  le  corps  diplomatique. 

4.  Longévité  de  la  fâmillb  mastaI.  Notre  bien-aimé  Pontife  a 
deux  frères  et  une  sœur  plus  âgés  que  lui  :  M.  le  comte  Gabriel, 
M.  le  comte  Gaeiano,  Mme  la  comtesse  Isabelle.  Le  premier,  rempli 
de  verdeur  et  d'énergie  d'esprit,  a  82  ans  ;  le  second  en  a  78  et  la 
comtesse  7b.  Le  père  de  Sa  Sainteté,  comte  Jérôme  Ma^tai,  est  mort 
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à  rage  de  84  ans;  la  comtesse  Catherine,  sa  mère,  à  Vàge  de  8Si  ans  ; 
enfin  son  aïeul,  le  comte  Hercule,  Técut  96  ans. 

{Chroniqueur  de  Fribourg.) 
tf.  La  commission  de  la  Loterie  poniiHcale  a  déposé,  au  commen- 
cement de  la  semaine,  entre  les  mains  du  Saint- Père  une  nou?elle 
somme  de  20,000  scudi,  plus  de  100,000  francs,  provenant  du  place- 
ment des  billets.  Le  chiffre  des  fersements  faits  jusqu'à  ce  jour 
s*élëve  à  80,000  scudi. 

Pnjrts-Baft.  1.  On  Toît  dans  le  Ifederiandscàen  Resideniie^ 
Almanak  pour  Tannée  1865,  qnUl  y  a  dans  le  royaume  deux  com- 
munes ayant  au  delà  de  100,000  habitants,  savoir  Amsterdam  qui, 
au  1"'' janvier  1860,  en  comptoit  343,3049  et  Rotterdam  qui  en  comp- 
toiM06,122;  deux  au-delà  de  50,000,  savoir  La  Haye  78,218,  et 
Ulrecht  5â,894  ;  quatre  au-delà  de  23,000,  savoir  Leide  37,074. 
Harlem  27,729,  Maastricht  27,028,  et  Leeuwarde  23,430;  quatre 
au-delà  de  20,000,  savoir  :  Arnbem  24,813,  Bois-leDuc  23,236,  Ni- 
mègue  21,493,  et  Delfl  20,126.  H  y  a  en  outre  18  communes  qui  en 
ont  plus  de  10,000. 

2.  Le  20  décembre,  samedi  des  Quatre-Temps,  Mgr  Van  Genk, 
évèque  d^Adras,  a  ordonné  prêtre,  dans  la  chapelle  du  séminaire  à 
Hoeven,  M.  J.-B.-A.  de  Bruijn,  élève  an  séminaire. 

3.  M.  A.  G.  Janssen,  ancien  curé  de  Wamel»  est  décédé  îe  S  dé- 
cembre à  Tâge  de  68  ans. 

4.  M. G.  de  Nijs,  ancien  professeur  au  séminaire  ,curé  à  Koewaeht, 
a  été  nommé  directeur  du  petit  séminaiîe  à  Oudenbosch;  il  a  été  rem- 
placé à  Koewacht  par  M.  Lauwerijssen,  vicaire  à  Hontenisse,  à  qui 
succède  M.  van  Toren,  pr^re  du  séminaire. 

Vraoee.  1.  S.  £m,  le  cardinal  archevêque  de  Paris,  Mgr  Morlot, 
est  mort  le  V9  décembre  à  6  heures  du  matin,  âgé  de  67  ans.  Nommé 
évéque  d'Orléans,  en  1839,  archevêque  de  Tours  en  1843,  il  fut  ap- 
pelé au  Siège  de  la  capitale  le  24  janv.  4837. 

2.  Le  IHonitPur  du  23  décembre  contient,  dans  son  bulletin,  le 
paragraphe  suivant  : 

«c  S.  Exe.  le  nonce  apostolique  a  remis  ce  matin,  au  nom  du  Saint* 
1*ère,  à  S.  £xc.  le  ministre  des  affairps  étrangères,  une  somme  de  dix 
mille  francs,  destinée  à  la  souscription  ouverte  ponr  soulager  les 
souffrances  des  ouvriers  de  la  Seine  inférieure  Sa  Sainteté,  a  dit  S. 
£xc.  le  nonce,  regrette  que  Tétat  de  ses  finances  lie  lui  permette  pas 
dVnvoyer  une  offrande  plus  considérable;  mais  elle  a  voulu  témoi- 
gner, en  cette  occasion,  sa  sympathie  pour  le  peuple  français  et  sa 
graiitutle  pour  les  preuves  de  dévouement  qu'elle  reçoit  de  ce  pays.  » 

3.  On  lit  dans  le  Journal  de  r^éism*:  Le  dernier  descendant  du 
réformateur  Calvin,  l'une  des  célébrités  de  la  ville  de  Noyon,  a  abjuré, 
la  semaine  dernière,  les  erreurs  du  protestantisme,  dans  la  chapelle 
que  rOËuvre  <le  Sion  possède  à  Paris,  rue  Notre- Dame-des-Champs. 
M.  Calvin,  le  nouveau  converti,  est  né  en  Angleterre.  Sa  fille,  déjà 
(^atholique  depuis  (ilusieurs  mois,  vient  d'entrer  dans  l'institut  des 
¥ïl\t$  de  Sion  pour  se  faire  religieuse. 
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NOUT£LLBS  DES  LETTRES^  DES  SCIENCES  ET  DES  AHXS. 

1 .  Discours  sur  divers  sujets  de  la  morale  chrétienne^  prononcés 
à  Turin  devant  les  membres  de  la  Confrérie  pour  la  bonne  mort,  par 
le  R.  \K  Bqrdoni,  de  la  Compagnie  de  Jésus.  Traduits  de  l'italien.  tt« 
▼olume. —  l*"*  partie.  Bruxelles  1862  chez  Goemaere  ;  vol.  in*8<*  de 
316  pages.  Ce  volume  contient  16  discours,  dont  les  sujets  sont  les 
suivants:  1.  Mort  de  S.  François  Xavier.  11.  Des  plaisirs.  lll«  Toute 
pénitenee  n'est  pas  bonne.  IV,  Enseignements  que  le  Christ  nous 
donne  dans  sa  naissance.  V.  Manière  de  chercher  Dieu.  VI.  Volonté 
de  se  sauver.  VU.  Etat  du  pécheur.  VIII.  Eternité  des  peines.  IX. 
Confiance  en  Dieu.  X.  Les  flammes  de  Tenfer.  XI.  Le  péché  véniel. 
XII.  De  l'âme.  XIII.  De  la  miséricorde  divine.  XIV.  Pensée  de  la  ré- 
surrection. XV.  Paix  avec  Dieu,  avec  soi  même  et  avec  le  prochain. 
XVI.  Occasions  périlleuses. 

3.  annales  de  la  Société  archéologique  de  Namur.  Tome 
septième.  —  4"  livraison.  Namur  1863  chez  VVesmael-Legros  ;  grand 
in-8<'  de  près  de  100  p.  (349  à  444)  orné  de  deux  planches.  Ce  volume 
termine  le  tome  septième.  Il  contient,  1»  un  exposé  très-intéressant 
de  la  punition  des  crimes  et  délits  au  comté  de  Namur,  par  M,  X. 
Lelièvre.  Ce  qui  concerne  le  suicide,  la  torture  et  la  procédure  en 
matière  criminelle,  mérite  en  particulier  l'attention  dans  cet  article. 
La  deuxième  pièce  se  compose  de  notes  manuscrites  sur  Philippeville 
et  sur  quelques  localités  voisines,  par  M.  Ë.  D.  M.  La  troisième  est  la 
description,  par  M.  Alf.  Hoquet,  d'un  cimetière  belgo  romain  trouvé 
en  janvier  1860  dans  la  rue  Neuve  à  Namur.  On  y  a  constaté  la  pré- 
sence de  66  tombes,  contenant  des  urnes  cinéraires,  des  vases,  des 
monnaies  (1  Néro,  3  Trajanus,  1  Hadrianus),  etc.  D'après  ces  mon- 
naies, on  croit  pouvoir  faire  remonter  ce  cimetière  jusqu'à  la  moitié 
du  deuxième  siècle  de  notre  ère.  L'auteur  présente  à  cet  égard  la 
réflexion  suivante  :  Si  la  découverte,  faite  en  plein  Namur,  d'un  cime- 
tière belgo- romain  n'a  pas  enrichi  considérablement  nos  collections, 
elle  a  du  moins,  au  point  de  vue  historique,  une  importance  extrême. 
L'histoire  écrite  ne  nous  a  rien  laissé  sur  Tantiquité  de  notre  cité,  et  la 
critique  moderne  n'osoit  s'aventurer  dans  la  tradition  où  elle  heurtoit 
la  fable  à  chaque  pas.  Les  recherches  de  la  Société  Archéologique  ont 
dissipé  en  partie,  le  voile  épais  qui  entouroit  les  origines  de  notre 
ville.  Ce  sont  des  témoins  irrécusables  qu'elle  présente  à  l'histoire,  et, 
armée  de  ces  preuves  sans  réplique,  elle  vient  réclamer  pour  elle 
l'honneur  d'être  rangée  parmi  les  cités  naissantes  de  la  Belgique  sous 
l'époque  romaine.  »  Le  volume  se  termine  par  une  petite  notice  sur 
un  manuscrit  du  baron  d'Obin,  par  quelques  analyses  sous  le  titre  de 
Bibliographie  namuroise^  par  des  mélanges,  et  par  la  Table  des 
matières. 

3.  Fanchonnette^  par  mademoiselle  Lilla  Pichaud.  Tournai  1862, 
chez  H.  Casterman  ;  vol.  in-13  de  336  p.,  faisant  partie  de  la  collec- 
tion des  Romans  honnêtes.  Fanchonnette  est  une  enfant  de  la  Sa- 
voie qui,  de  joueuse  de  vielle,  devient  une  riche  et  heureuse  fer- 
mière propriétaire.  Tout  est  bon  dans  ce  livre^  si  ce  n'est  que  la 
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nature  y  esi  trop  belle  et  que  le  vraisemblable  s*y  fait  quelquefois 
désirer.  C'est  Tordinaire  des  meilleurs  romans,  et  celui-ci  n'y  échappe 
pas.  En  lisant  ces  sortes  de  livres,  Il  est  bon  de  se  dire  toujours 
qu'on  entre  dans  un  monde  qui  n'est  pas  le  monde  réel.  Du  reste, 
Fanchonnette  est  une  fiction  gracieuse,  où  tous  les  sentiments  sont 
louables  et  chrétiens.  La  conclusion  où  l'auteur  arrive  en  terminant, 
c'est  que  «  la  poésie,  la  littérature,  l'aisance,  l'estime,  l'affection,  le 
bonheur  ne  sont  pas  incompatibles  avec  les  travaux  de  la  vie  ru^ 
raie.  >• 

4.  L'ambition  de  Tracy^  traduit  de  l'anglais  par  le  vicomte  de 
îtiaricourt.  Tournai  1863,  chez  H.  Gasterman  ;  vol.  in-12  de  211  p., 
faisant  partie  de  la  même  collection.  Ce  roman  est  d'un  genre  tout- 
à-fait  différent  de  celui  de  Fanchonnette  ;  c'est  la  lutte  des  fortes 
passions  qui  en  compose  le  fond,  et  les  scènes  terribles  n'y  manquent 
pas. 

IS*  Instructions  et  méditations  tirées  de  V Ecriture  sainte^  par 
('h.  Pollet,  curé  de  Lamine.  De  la  PRiàaB.  Liège  lS6S,chez  Dessaio; 
io-â4  de  Vll-4â  p.  Prix  50>;  25  exemplaires  6  fr.;  âOO  exemplaires 
20  fr.  L'auteur  nous  ap|irend  dans  son  /avertissement^  que  cet  ou- 
vrage devoit  d'abord  ^re  beaucoup  plus  étendu,  conformément  à  un 
prospectus  publié  par  lui,  mais  que  le  manque  d'accueil  fait  à  cette 
annonce,  l'engage  à  restreindre  son  travail  et  à  le  donner  par  traités 
séparés.  H  commence  cette  publication  par  la  Prière.  Le  but  qu'il 
se  propose  est  de  faciliter  dans  les  instructions  l'emploi  de  l'Ëcrituro 
sainte^  en  offrant  sur  chacun  des  points  de  la  doctrine  chrétienne  un 
recueil  de  pensées,  de  méditations  et  de  lectures  pieuses  entièrement 
tirées  de  la  Bible.  A  cet  effet,  il  a  recherché  dans  L'Ecriture  tous  les 
textes  et  tous  les  passages  qui  peuvent  servir  à  établir  les  divers  ar* 
ticles  de  la  doctrine  chrétienne,  en  ayant  soin  de  les  lier  convenable- 
ment ensemble.  11  a  voulu  que  son  livre  de  piété  fût  r Ecriture  sainte 
et  rien  que  i* Ecriture  sainte.  Le  traité  particulier  qu'il  commence 
par  nous  offrir,  se  divise  en  douze  petits  chapitres  ou  paragraphes, 
où  il  nous  montre  successivement  ce  que  l'Ecriture  nous  apprend  de 
l'efficacité  de  la  prière,  <le  la  manière  de  prier,  de  l'objet  de  la  prière^ 
des  qualités  que  doit  avoir  la  prière,  etc.  Ce  petit  livre  se  termine 
par  une  hymne  à  la  sainte  Vierge,  tirée  du  cantique  des  cantiques, 
du  livre  de  Judith,  des  Proverbes  et  des  Psaumes.  Cet  écrit  pieux  et 
édifiant  se  recommande  de  lui-même  aux  fidèles  en  général* 


Liège.  Imp.  de  V« VERHOYEN-DEBEUR,  rue  Devanlles-Carmes,  6«, 
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346<»«  Livr.       %•">«   nnnée.         1«r  février  1863. 


HISTOIRE  ET  LITTÉRATURE. 


JOURNAL  HISTORIQUE 


l>D   MOIS    OB   UKCtlHBRE   1802. 


1.  Ouverture  solennelle  des  Cortès  espagnoles.  I4i  Reine  pro- 
nonce le  discours  suivant  : 

<t  Messieurs  les  sénateurs  et  députés,  lorsque  je  visitois  cet  été  les  pro- 
vinces d'Andalousie  et  de  Murcie,  recevant  ae  leurs  habitants  des  témoi- 
gnages éclatants  d'affection  et  de  respectueux  attachement  à  ma  personne, 
j'aspirois  avoir  réunies  les  Cortès  à  manifester  aux  représentants  de  la  na- 
tion la  recounoissance  et  l'amour  que  je  porte  aux  peuples  à  la  tète  desquels 
la  Providence  m'a  placée. 

n  Les  sentiments  catholiques  de  l'Espagne  sont  aussi  les  miens,  et  je  de- 
mande à  Dieu  de  protéger  nos  vœux  et  nos  efforts  pour  qqe  cessent  les  tri- 
bulations du  souverain  Pontife,  objet  constant  de  ma  plus  profonde  vénéra- 
tion. 

»  Les  relations  avec  les  puissances  étrangères  continuent  d'être  amicales; 
j'espère  voir  la  conclusion  satisfaisante  des  difficultés  crue  le  désaccord  des 
plénipotentiaires  au  Mexique  a  opposées  à  l'exécution  du  traité  de  Londres. 
Les  obstacles  imprévus  qui  ont  empêché  cette  exécution  n'ont  pas  altéré 
mon  désir  de  l'accomplir  et  de  réaliser  la  pensée  qui  lui  a  servi  de  base. 

M  Mon  gouvernement  vous  présentera  le  traité  de  paix  conclu  avec  le  ro 
d'Annam  ;  il  vous  remettra  aussi,  en  temps  opportun,  leç'  communications 
auxquelles  donnent  lieu  les  graves  événements  surveaas  sur  les  côtes  de 
l'île  de  Cuba,  et  j'ai  la  confiance  que  ces  événements  n'altéreront  pas  la 
bonne  intelligence  que  je  conserve  avec  le  gouvernement  des  Etats-Unis  ' 

»  L'activiié  et  l'esprit  d'entreprise  qui,  comme  une.  nouvelle  vie,  circu- 
lent dans  tontes  les  parties  dupays,  révèlent  la  confiance  dans  la  tranquil- 
lité publique  et  donnent  l'assurance  que  les  idées  et  Içs  intérêts  attendent 
tout  de  l'exacte  exécution  des  lois,  et  animée  de  cette  espérance,  j'ai  octroyé 
avec  plaisir  l'amnistie  générale  que  mon  gouvernement  m'a  proposée,  et  à 
laquelle  je  songeo^  déjà,  pour  tous  les  impliqués  dans  les  désordres  de 
Loja.  \ 

u  Des  événements  de  cette  nature  seront  moins  fréquents  à  mesure  que  la 
véritable  opinion  publique  se  manifestera  plus  librement,  que  les  popula- 
tions s'occuperont  des  intérêts  les  plus  immédiats  et  les  f)lus  appropriés  à 
leur  intelligence  et  à  leurs  ressources,  et  oue  l'administration  de  la  justice 
sera  plus  prompte  et  offrira  de  plus  grandes  garanties  morales. 

»  A  tout  cela  contribuera  l'approbation  des  projets  de  lois  de  la  presse  et 
des  municipalités,  présentés  dans  les  précédentes  législatures,  et  de  ceux 
que  vous  proposera  mon  gouvernement  sur  les  incompatibilités  parlemen- 
taires, la  sanction  pénale  des  abus  électoraux,  les  pourvois  en  cassation, 
l'organisation  des  tribunaux  et  la  procédure  criminelie. 

N  Les  travaux  publics  marchent  de  front  avec  la  paix,  et  le  pouvoir  des 
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nations  S0  calcule  d'après  l'échelle  de  leurs  moyens  de  production.  Afin  ths 
les  augmenter  ou  do  leur  donner  une  prompte  application,  mou  gouverne- 
ment a  préparé  déjà  divers  projets  de  fois  de  nature  à  faciliter  le  plus  utile 
emploi  des  eaux,  la  construction  des  chemins,  les  capitaux  dont  a  besoin 
l'agricalture  et  Tinstructioa  que  réclame  cette  branche  de  l'industrie. 

»  Les  provinces  d'outre-mer  deviennent  chaque  jour  plus  florissantes 
malgré  le  préjudice  que  la  guerre  des  Etats-Unis  cause  au  commerce  et  à  la 
production  de  ces  contrées.  La  distance  à  laquelle  elles  se  trouvent  de  la  Pé- 
ninsule augmente  ma  sollicitude.  Dans  leur  gouvernement  et  leur  adminis- 
tration, il  est  besoin  de  réformes  destinées,  d'après  l'exemple  de  mes  au- 
gustes ancêtres,  à  faire  un  seul  peuple  de  tous  les  iispagnols  établis  dans  les 
diverses  contrées  du  globe. 

M  ï^s  troupes  de  mer  et  de  terre  font  preuve  partout  de  la  discipline  sévère 
qui  fait  la  force  des  armées  La  bravoure  qu'elles  ont  montrée  dans  lus  ré- 
cents combats  dont  les  mers  de  Chine  ont  été  le  théâtre  fut  toujours  le  trait 
caractéristique  du  soldat  espagnol.  La  discussion  de  la  loi  des  avancements 
militaires  pendante  en  la  dernière  législature  et  l'examen  de.9  changements 
que  mon  gouvernement  vous  proposera  dans  la  loi  des  remplacements  don- 
neront l'occasion  de  manifester  l'importance  que  les  Gortès  continuent  d'at- 
tacher aux  services  et  à  la  bonne  organisation  de  l'armée  et  de  la  marine. 

Dans  l'exercice  de  la  première  de  vos  prérogatives,  vous  examinerez  le 
budget  des  dépenses  et  des  recettes  pour  la  prochaine  année  administrative. 
Les  progrès  de  la  civilisation  exigent  de  l'Etat  des  services  nouveaux  et  plus 
coûteux  qu'il  n'est  pas  possible  de  négliger  sans  compromettre  le  bien  com- 
mun. Ou  vous  présentera  différents  projets  de  lois  destinés  à  procurer  au 
trésor  public  de  plus  grandes  ressources  ordinaires  et  extraordinaires. 

»  I.a  politique  constamment  suivie  par  mon  gouvernement  depuis  quatre 
ans,  de  concert  avec  les  Certes,  a  procuré  à  la  nation  de  grandes  augmenta- 
tions et  améliorations  à  l'intérieur,  et  lui  a  valu  le  respect  et  la  considération 
des  nations  étrangères.  En  continuant  le  système  commencé  de  liberté,  de 
tolérance,  et  de  pratique  sincère  de  la  loi  constitutionnelle,  en  accoutumant 
les  diverses  classes  de  la  société  à  l'exercice  des  droits  qui  élèvent  leur  di- 
gnité, et  au  travail  qui  est  le  stimulant  de  l'ordre  et  qui  accroit  la  richesse, 
en  inculquant  à  tous  les  principes  de  morale  et  de  religion  chrétiennes,  le 
Ciel,  témoin  de  nos  elTorts,  daignera  les  bénir.  La  tranquillité  régulière,  cet 
apanage  des  peuples  libres  et  laborieux,  se  consolidera.  L'histoire  signalera 
l'époque  actuelle  comme  féconde  en  prospérité,  et  les  réformes  qui  pour- 
rufit  être  nécessaires  dans  la  législation  de  l'Etat  s'accompliront  par  l'impul- 
sion seule  de  l'opinion  publique,  sans  la  surprise  et  la  violence,  cortège 
ordinaire  de  la  réaction  des  révolutions.  » 

Ouverture  de  la  session  annuelle  du  Congrès  de  Washington. 
Dans  son  message  le  président  Lincoln  résume  en  ces  termes  la  si- 
tuation financière  des  Etals  Unis  : 

Les  recettes  du  trésor,  provenant  de  toutes  les  sources,  y  compris  ies  em- 
prunts et  la  balance  restant  de  l'année  précédente,  pour  l'année  fiscale 
finissant  le  50  juin  i862,  se  sont  élevées  à  doll.  585,885,!i!i7-06  ;  sur  cette 
somme,  doll.  49.056,397-62  provenant  des  douanes;  doll.  1,795,551-73  de 
rimpôtdirect;doll.  152,203-77  des  terres  publiques;  doll.  931,787-64  de 
sources  diverses  ;  doll.  529,692,460-50  d'emprunts  de  toute  nature.  Le  reste, 
doll.  2,257,065-80,  était  la  balance  de  l'annéa  précédente. 

Les  dépenses,  pendant  la  même  période,  ont  été  de  doll.  5,939,009-20 
pour  les  besoins  du  Congrès,  de  l'Exécutif  et  de  la  Justice  ;  de  doll.l,  339,710-3» 
pour  les  relations  étrangères ,  de  doll.  1^,129,771  -50  pour  débours  divers,  y 
(lompris  les  monnaies,  les  emprunts,  les  besoins  de  la  poste,  la  perception 
des  revenus  et  autres  charges  semblables;  ded.  3^101,985-^5  pour  ledépar- 
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lementdeVintérieur;  de  doU.  39i,368,407-36  pour  le  département  de  la 
i;iierre  ;  de  dolK  42,67i.569-60  pour  le  départemeut  de  la  marine;  de  doU. 
13.490,324-45  pour  l'intérêt  de  la  dette  publique,  et  de  doH  96,096,923-00 
])our  le  paiement  de  la  dette  publique,  y  compris  le  remboursemeot  d'em- 
prunts temporaires  etdesracnats;  faisant  un  easemblededoU. 570,8^1,700-25, 
el  laissant  dans  le  trésor,  au  i*'^^  juillet  1862,une  balance  de  doll.l3,043,5i6-84 . 
Il  faut  remarquer  que  la  somme  de  doll.  96,096,722-09,  dépensée  pour 
remboursements  et  rachats  de  la  dette  publique,  étant  comprise  uussi  dans 
les  emprunts  qui  ont  été  faits,  peut  être  convenablement  aéduite  à  la  fois 
des  recettes  et  des  dépenses,  laissant  les  recettes  pour  Tannée  à  doll. 
i87,788,324-97,  et  les  dépenses  à  474  millions  744,788  doll.  i6  cts.  Vous 
trouverez  d'autres  renseignements  sur  la  question  des  finances  dans  le  rap- 
port du  secrétaire  du  trésor.  J'appelle  votre  plus  impartiale  et  votre  plus 
mare  attention  sur  son  exposé. 

Relativement  aux  relations  avec  les  tribus  ÎDdiennes,  le  message 
renferme  le  passage  suivant  : 

Sur  nos  frontières,  les  tribus  indiennes  ont  manifesté,  l'année  derniôre,  un 
•esprit  d'insubordination,  et  sur  plusieurs  points  elles  sont  entrées  en  hosti- 
lités ouvertes  contre  les  établissements  blancs  de  leur  voisinage.  Les  tribus 
qui  occupent  le  territoire  indien,  au  sud  du  Kansas,  ont  renoncé  à  leur  allé- 
geance aux  Etats-Unis,  et  ont  conclu  des  traités  avec  les  insurgés.  Ceux  qui 
sont  restés  fidèles  aux  États-Unis  ont  été  chassés  du  pays.  Le  chef  des  Cbe- 
rokees  a  visité  cette  ville,  dans  le  but  de  rétablir  les  relations  antérieures  de 
la  tribu  avec  les  Etats-Unis,  il  allègue  qu  ellea  été  contrainte  par  des  forces 
supérieures  à  traiter  avec  les  insurgés,  et  que  les  Etats-Unis  ont  négligé  de 
lui  fournir  leur  protection,  ce  que  démandoient  les  stipulations  de  son  traité 
avec  eux. 

An  mois  d'août  dernier,  les  Indiens  Sioux,  dans  le  Minnesota,  ont  attaqué 
les  établissements  de  leur  voisinage  avec  une  extrême  férocité,  tuant  indis- 
tinctement hommes,  femmes  et  enfants. 

Cette  attaqueéloit  complètement  inattendue,  et  en  conséauence  on  n'a- 
voit  préparé  aucun  moyen  de  défense.  On  estime  que  les  Indiens  n'ont  pas 
massacré  moins  de  800  personnes,  et  que  des  propriétés  pour  une  grande 
valeur  ont  été  détruites.  Gomment  a  été  amenée}  cette  révolte,  c'est  ce  que 
Ton  ne  sait  pas  au  juste,  et  des  soupçons,  qui  peuvent  être  injustes,  ne  sau- 
roientêtre  exprimés.|A  peu  près  aumomentoû  les  hostilités  ont  commencé,le 
bureau  indien  a  reçu  de  sources  différentes  Tavis  qu'une  attaque  simultanée 
devoitêtre  faite  sur  les  établissements  blancs  pour  toutes  les  tribus,  entre  le 
Mississipi  et  les  montagnes  Rocheuses. 

L'Etat  du  Minnesota  a  souffert  de  grands  dommages  par  le  fait  de  cette 
guerre  indienne.  Une  grande  portion  de  son  territoire  a  été  dépeuplée,  et  des 
pertes  graves  ont  été  le  résultat  de  la  destruction  des  propriétés.  Le  peuple 
de  cet  btat  manifeste  un  ardent  désir  de  voir  éloig;ner  les  tribUs  au-delà  des 
limites  de  l'Etat,  comme  garantie  contre  des  hostilités  futures.  Le  commis- 
saire des  affaires  indiennes  vous  fournira  des  détails  complets.  Je  soumets  à 
votre  considération  spéciale  la  question  de  savoir  si  notre  système  indien  ne 
doit  pas  être  refondu.  Beaucoup  d'hommes  sages  et  intelligents  sont  cou- 
va iiicus  que  cela  seroit  profitable. 

Le  message  traite  longuement  la  question  de  l'esclavage  ;  il  expose 
iPabord  combien  la  «éparalion  des  Etats-Unis  en  deux  Etals  seroit 
funeste  ;  pour  conjurer  celte  division  le  Président  recommande  Ta- 
iioption  des  résolutions  et  articles  suivants,  qui  amendent  la  Cbnsli- 
lulion  des  Etats-Unis  : 

u  Résolu  par  le  Sénat  et  la  Chambre  des  Représentants  des  Etats-Unis^ 
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réunis  au  Congrès,  les  deux  tiers  des  membres  des  deux  oorpa  étant  pré- 
sents, que  les  article;^  suivants  seront  proposés  aux  législatures  ou  aux  cou- 
ventions  des  divers  Etats,  comme  amendements  à  la  Constitution  des  Etats- 
Unis,  tous  ou  chacun  desquels  articles,  pourvu  qu'ils  soient  ratifiés  par  les 
troi:?  quarts  desdites  l^islatures  ou  conveotions,  seront  en  vigueur,  comme 
une  partie  de  ladite  Constitution,  savoir  : 

1.  Tout  Etat  où  l'esclavage  existe  maintenant,  qui  l'abolira  dans  un  délai 
antérieur  au  4«<  janvier  de  l'an  de  Notre  Seigneur  mille  neuf  cents,  recevra 
des  Etats-Unis  une  indemnité  ainsi  réglée  : 

Le  président  des  Etats-Unis  livrera  à  chacun  de  ces  Etats  des  bons  du  tré- 
sor portant  un  intérêt  de. pour  chaque  esclave  figurant  dans  le  8«  re^ 

censément  des  Etats-Unis,  etc. 

il.  Tous  les  esclaves  qui  jouiront  alors  de  la  liberté,  soit  par  suite  de  la 
guerre  à  quelque  époque  que  ce  soit  avant  la  fin  de  la  guerre,  seront  libres 
Ijour  toujours  Cependant  leurs  anciens  maîtres,  s'ils  n'ont  pas  été  déloyaux, 
seront  indemnisés  aux  mêmes  conditions  que  celles  qui  seront  stipulées 
pour  les  Etats  qui  adoptent  l'abolition  de  l'esclavage;  mais  dételle  sorte 
qu'un  esclave  ne  puisse  jamais  compter  pour  deux 

Ul.  Le  Congrès  avisera  aux  allocations  nécessaires  à  la  colonisation  hors 
des  Etats-Unis,  de  personnes  de  couleur  libres,  avec  leur  propre  consente- 
ment. 

Je  demande  la  permission  de  discuter  à  fond  les  articles  proposés.  Sans 
l'esclavage,  la  rébellion  n'auroit  jamais  existé,  sans  l'esclavage  elle  ne  pour- 
ront continuer.  Parmi  les  amis  de  l'Union  il  y  a  une  grande  diversité  de  sen- 
timents et  de  systèmes  en  ce  qui  conoeme  resclavap;e  de  la  race  africaine 
qui  se  trouve  parmi  nous.  Quelques-uns  voudroient  1  abolition  immédiate  et 
siajus  aucune  espèce  de  compensation  ;  d'autres  voudroient  i'abolitîon  pro- 
gressive et  par  un  système  de  compensation;  d'autres  voudroient  ^oiguer 
■les  noirs  libres  :  d'autres  les  garder  au  milieu  de  nous;  11  y  a  enfin  des  di- 
versités d'opiuion  moins  importantes.  Par  ces  diversités  mêmes  nous  dépen- 
sons inutilement  nos  forces  en  luttes  intestines,  tandis  que  par  de  mutuelles 
concessions,  nous  pourrions  harmoniser  ces  mômes  forces  et  agir  avec  en- 
semble. Cela  seroit  un  compromis  passé  entre  les  amis  et  l'Union,  mais  non 
avec  ses  ennemis. 

Ces  articles  sont  réglés  de  façon  à  constituer  im  plan  de  ces  concessions 
mutuelles.  Si  ce  plan  pouvoit  être  adopté  il  en  résulteront  que  l'émancipa- 
tion auroit  lieu  au  moins  dans  plusieurs  Etats.  Ainsi  pour  le  preouer  article 
les  principaux  points  sont  premièrement,  l'émancipation  ;  secondement,  l'é- 
tendue du  temps  pour  accomplir  œtte  mesure  (37  ans),  et  troisièmemeat,  la 
compensation.  L'émancipation  ne  satisfera  pas  les  partisans  de  l'esclavage 
perpétuel,  mais  la  longue  durée  du  temps  pourroit  grandement  aoioindrir 
leur  rnécon&Qntemeot.Le  long  tempsauraaussipoureffetd'épargneraux  deux 
races  les  maux  d'un  changement  soudain  de  position,  tandis  que  la  plupart 
de  ceux,  dont  le  cours  habituel  des  idées  est  troublé,  par  cette  mesure,  seront 
morts  avant  qu'elle  ne  soit  consommée  ;  ils  ne  la  verront  jamais.  Une  autre 
classe  de  la  société,  aura  l'heureuse  perspective  de  l'émancipation,  mais  elle 
trouvera  que  c'est  trop  peu  en  faveur  des  esclaves  actuels  ;  mais  en  réalité 
ces  délais  leur  donnent  beaucoup. 

Cette  mesure  en  outre,  épargne  la  misère  oui  arriveroit  infailliblenieut 
par  une  émancipation  immédiate  dans  les  localités  où  les  esclaves  sont  eu 
grande  quantité  ;  elle  donne  à  ceux-ci  l'assurance  consolante  que  leur  posté- 
rité sera  libre  pour  toujours.  Le  plan  dont  il  est  question  laisse  à  chaque  état 
le  choix  des  moyens  propres  à  abolir  l'esclavage,  soit  maintenant,  soit  a  la 
fin  du  siècle,  soit  à  une  période  intermédiaire,  soit  enfin  par  gradations  qui 
embrassent  cette  période  tout  entière  ou  seulement  en  partie,  et  il  n'oblige 
pas  deux  tEats  à  agir  de  même.  Ce  plan  pourvoit,  eu  outre,  à  l'indemnité  et 
aux  moyens  généraux  de  l'opérer.  Ou  arrivera  ainsi  à  mitiger  le  méeonten- 


—  473  — 

Ieinentdec6ux  qui  veulent  l'esdavage  à  perpétuité,  surtout  de  ceux  (fui 
auront  à  recevoir  une  compensation.  Sans  doute  aussi  les  personnes  qui  de- 
vront payer  sans  rien  recevoir  protesteront,  et  cependant  il  est  certain  que 
cette  mesure  est  juste  pour  tous  et  économique. 

Quand  au  second  article,  je  dirai  seulement  que  je  regarde  comme  impru- 
ticabie  de  rendre  à  l'esclavage  les  individus  dont  il  est  que.'tlion.  Beaucoup 
d'entre  eux  sjns  doute  ont  appartenu  à  des  maîtres  loyaux  et  il  étoit  naturel 
de  pouvoir  les  indemniser. 

Le  troisième  article  s'occupe  de  l'avenir  de  la  population  aiTranchie.  Il  n'o- 
blige pas  le  Congrès,  il  l'autorise  simplement  h  aider  à  l'établissement  de 
ceux  qui  oonseotiront  à  coloniser  11  n'y  a  là  d'objections  possibles  d'aucun 
côté,  car  cet  article  ne  peut  produire  d  effet  que  par  le  consentement  mutuel 
des  gens  à  transporter  et  des  électeurs  américams  par  l'entremise  de  leurs 
représentants  au  Congrès.  Ici  je  répéterai  ce  que  j'ai  déj^  fait  connoître  :  je 
suis  fort  en  faveur  de  la  colonisation  ;  j'ajouterai  qu'il  ne  résulte  de  cette 
mesure  rien  de  fâcheux  pour  les  personnes  de  couleur  qui  désirent  rester 
dans  le  pays  Toutes  les  choses  qu  on  a  dites  à  ce  sujet  sout  des  méchance- 
tés imaginaires.  Il  est  enfin  à  remarquer  que  la  transportation  augmentera 
les  salaires  du  travail  libre  bien  plus  sûrement  qu'elle  les  diminuera. 

Le  travail  ordinaire  devra  naturellement  être  fait.  La  population  libérée 
n'aura  certainement  pas  plus  à  faire  que  par  le  passé,  et  dans  un  temps 
donné,  sa  part  diminuera,  et  elle  cédera  la  place  au  travail  des  blancs,  ce 
qui  amènera  une  augmentation  des  salaires.  Avec  une  déportation  des  noirs 
même  limitée,  l'élévation  au  prix  du  travail  des  blancs  est  mathématique- 
ment certain. 

3.  M.  de  Sartiges,  en  remettant  les  lettres  qui  raccré'Hteot  en 
qualité  de  minisire  de  France  près  la  Cour  de  Turin,  transmet  au 
roi,  Victor-Emmanuel,  les  assurances  de  TEmpereur  des  Français  de 
ses  sincères  et  constants  sentiments  de  sympathie  poifr  S.  M.  et 
pour  ritalie. 

5.  A  la  suite  de  Taudience  que  le  Roi  a  voit  accordée  au  conseil 
communal  d'Anvfrs,  seize  conseillers  donnent  leur  démission  ;  il  est 
procédé  à  des  élections  ;  toute  la  liste  du  meeting  contre  les  servi- 
tudes et  le  ministère,  passe  à  une  forte  majorité. 

8,  Un  deuxième  avertissement  est  signifié  au  journal  VOpininn 
nafionale  pour  Tarticle  intitulé  :  Martyr  du  parti  clérical  ;  cet  ar- 
ticle attribue  des  actes  du  gouvernement  à  des  influences  désigdées 
sous  le  nom  du  clérical. 

9.  Un  traité  est  signé  entre  le  président  de  la  Confédération  suisse 
^t  SI.  de  Turgot  pour  la  session  du  territoire  de  la  vallée  des  Dappes 
à  la  France,  moyennant  Tabandon  dNin  territoire  équivalant  par  cette 
puissance. 

9.  La  Gazette  officielle  de  Turin  publie  le  décret  royal  de  nomi- 
nation des  nouveaux  ministres,  qui  sont  au  nombre  de  huit.  M.  Fa- 
rini  a  la  présidence  du  conseil;  M.  Pasolini  est  à  Fextérieur  ;  M. 
Perruzzi  à  rintérieur  ;  M,  IMsanelli  à  la  justice  ;  M.  Mingheiti  aux 
finances  ;  le  général  délia  Rovere  à  la  guerre  ;  là.  Ricci  à  la  marine  ; 
M.  Menabrea  aux   travaux. 

10.  Protestation  de  6S  évèqaes  du  royaume  des  Deux-Siciles, 
contre  les  projets  du  gouvernement  Sarde  combattant  la  liberté 
^enseignement  dans  les  séminaires. 

là.  Les  ministres  de  France,  d'Angleterre  et  de  Russie  adressent 
au  gouvernement  provisoire  d'Athènes  la  note  collective  suivante  : 
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«  Les  soussignés,  ministres  de  France,  de  Grande-Bretagne  et  de  Russie, 
ont  l'honneur  de  porter  à  la  connaissance  de  M.  Bul^ris  l'engagement  pris 
le  4  de  ce  mois  par  les  trois  Cours  et  revêtu  le  même  jour  de  la  signature  de 
leurs  plénipotentiaires. 

»  La  France,  la  Grande-Bretagne  et  la  Russie  so  déclarent  liées  par  l'enga^ 
gement  qu'aucun  membre  des  familles  impériales  et  royales  régnant  sur 
les  trois  États  ne  pourroient  accepter  ou  porter  la  couronne  de  Grèce. 

»  En  conséquence  ni  Son  Altesse  Royale  Mgr  le  prince  Alfred,  membre 
de  la  famille  royale  d'Angleterre,  ni  Son  Altesse  Impériale  Mgr  le  prince 
Romanowsky,  duc  de  Leuchtenberg,  membre  de  la  famille  impériale  de 
Bussie,  ne  pourroient  accepter  la  couronne  de  Grèce  si  elle  étoit  offerte  par 
la  nation  hellénique. 
.  »  Les  soussignés  saisissent  oette  occasion  d'offrir  à  M.  Bulgaris  l'assurance 
de  leurs  sentiments  distingués. 

»  Athènes,  4«'/12  décembre.  »  P.  BOUBÊE. 

»  P.  SCARLETT. 

-  BLONDOFF.» 

15.  Une  grande  et  sanglante  bataille  s'engage  sous  les  murs  tie 
Frederickshurg.  Les  fédéraux  commandés  par  le  général  Burnsidr, 
^ont  repoussés  avec  de  grandes  pertes  par  les  confédérés  et  obliges 
de  repasser  le  Rappahannock. 

Mgr  Pila,  ministre  de  rintéiieur,  transmet  la  circulairr  suivante 
aux  délégats  apostoliques  des  Ëtals  Romains  ; 

«  Illustrissime  et  révérendissime  seigneur, 

»  Le  terme  de  la  période  triennale  de  l'exercice  des  conseils  communaux 
étant  proche,  les  conseillers  et  la  magistrature  municipale  doivent  être  re- 
nouvelés par  moitié,  conformément  au  paragraphe  2  de  la  loi  communale 
promulguée  par  édit  de  la  secrétairerie  crEtat  du  2i  novembre  4850. 

M  La  Sainteté  de  Notre  Seigneur,  étant  ouïe,  Topinion  du  conseil  des  mi- 
nistres sur  un  rapport  analogue  du  ministère  de  rintérieur,  a  daigné  dispo- 
ser, dans  l'audience  du  25  novembre  dernier,  que  pour  procéder  à  l'élection 
des  nouveaux  conseillers  en  chaque  commune,  excepté  de  ceux  de  Rome, 
qui  seront  l'objet  d'une  spéciale  ordonnance,  on  observe  exactement  les 
régies  et  disciplines  prescrites  par  le  chapitre  VU  de  U  susdite  loi. 

»  Pour  plein  accomplissement  de  cette  disposition  souveraine,  comme  il 
faut  donner  entière  exécution  à  la  partie  de  cette  loi  qui  regarde  l'élecliou 
des  conseillers,  élection  attribuée  à  un  collège  d'électeurs  institué  en  chaque 
commune,  il  devient  nécessaire  que  Votre  Seigneurie  illustrissime  et  révé- 
rendissime prenne  les  mesures  suivantes  : 

»  1°  Deux  moisau  moins  avant  l'échéance  delà  période  triennale,  il  sent 
formé  dans  chaque  commune,  aux  termes  de  la  loi,  une  liste  électorale,  qui 
.sera  ensuite  publiée,  rectiflée,  étant  entendue  la  congrégation  gouvernemen- 
tale et  prises  toutes  les  précautions  prescrites  par  la  loi. 

)>  2o  Dans  les  catégories  fixées  par  la  loi,  le  collège  des  électeurs  procé- 
dera au  nouveau  choix  de  la  moitié  des  conseillers. 

»  3«  A  cet  égard,  ou  observjera  soigneusement  toutes  les  règles  établie5 
pour  la  régularité  de  l'opération,  ainsi  que  les  déclarations  émanées  de  ce 
ministère,  en  date  du  5  août  1853,  n**  74098,  subséquentes  à  la  disposition 
des  paragraphes  3,  5,  6  et  9,  et  complétées  par  la  déclaration  du  16  décem- 
bre de  la  même  année,  n»  781 95. 

»  En  vous  faisant  part  de  ces  dispositions  souveraines,  pour  que  vous  les 
fassiez  connaître  et  qu'elles  servent  de  règle  aux  représentations  munici- 
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pales  de  votre  province,  je  me  dis.  avec  une  oonsidéraUon  très-distinguée, 
4)  De  votre  seigneurie  illustrissime  et  révérendissime, 

'  »  Le  très-dévoué  serviteur, 

»  Le  ministre  A.  PILA,  d 

11.  lU.  Troplong,  premier  président  de  la  cour  de  cassation,  sé- 
nateur, est  nommé  président  du  Sénat  pour  Tannée  1863  ; 

MM.  de  Royer,  premier  vi»,e- président  du  Sénat  ; 

Le  maréchal  comte  Baraguey  d'Hilliers,  le  maréchal  comte  Re- 
gnaud  de  Saint  Jean -d'Angely,  et  le  maréchal  Pélissier,  duc  de  Ma- 
IaKoff.  vice-présidents  du  Sénat. 

15,  Les  électeurs  d'Anvers  ayant  résolu  de  s'abstenir  dans  les 
élections  qui  ont  eu  lieu  au  mois  de  juin  dernier  pour  élire  un  séna- 
teur, quelques  suffrages  se  portent  sur  M.  Vandenbcrg-Elsen  ;  le 
sénat  annule  cette  élection  comme  n'étant  pas  sérieuse. 

16.  Le  prince  de  la  Tour  d'Auvergne  est  reçu  en  audience  parti- 
ticuliéredu  Pape.  Le  prince  remet  au  Saint-Père  les  lettres  qui  Fac- 
créditent  en  qualité  d'ambasseur  de  France  auprès  du  Saint-Siège. 

18.  L'état  de  siège  est  supprimé  dans  les  gouvernements  de  Yarso* 
vie  et  de  Piock,  excepté  les  villes  de  Varsovie,  de  Kalisch  et  de 
Pioek.  les  cercles  de  Petrikan  et  de  Lipno  et  les  deux  voles  ferrées. 

L'état  de  siège  est  de  nouveau  proclamé  dans  le  cercle  de  Kras- 
nysiaw. 

La  première  session  les  Chambres  autrichiennes  est  close  par 
Tcmpereiir;  dans  son  discours,  il  passe  en  revue  les  travaux  de 
celle  session  qui  a  duré  18  mois  et  qui  a  été  remplie  par  les  discussions 
relatives  â  la  loi  de  la  presse,  à  la  loi  protectrice  de  la  liberté  indivi- 
duelle, à  ta  loi  relative  au  secret  des  lettres,  au  code  de  commerce,  à 
la  loi  qui  a  pour  but  de  régulariser  le  traité  entre  le  gouvernement 
<rAutriche  et  la  banque,  enHn  aux  deux  budgets  de  I86âet  1865. 

Le  budget  de  la  guerre  adopté  par  les  deux  chambres  porte  un(s 
réduction  de  6  millions  de  florins,  consentie  par  un  acte  de  l'initia- 
tive personnelle  de  l'Empereur.  Voici  le  texte  du  discours  de  clô- 
ture du  Souverain: 

«  Honorés  membres  de  mon  Reichsrath, 

»  Je  vous  ai  déjà  salués  par  des  paroles  de  ma  confiance  impériale,  lors- 
que je  vous  ai  réunis,  vous  les  princes  de  ma  maison  et  les  tres-éminents, 
illustres  et  honorés  membres  de  mon  Reichsrath,  pour  commencer  une 
fiBuvre  qui  avec  l'aide  de  Dieu  doit  fonder  d'une  manière  durable  ta  prospé- 
rité de  l'Autriche. 

))  Accompagnés  des  vœux  et  des  bénédictions  de  mes  peuples  fidèles, 
vous  avez  eiUrepris  alors  la  tâche  dont  je  vous  ai  chargés  en  vertu  des 
libres  institMtions  créées  par  mon  diplôme  du  20  octobre  1860  et  par  le 
Statut  ibndanieutal  du  26  février  de  l'année  passée. 

u  Dans  ce  moment  où  je  clos  la  première  session  du  Reichsrath,  je  cons- 
tate avec  bonheur  que  l'attente  qu  ■  j'ai  exprimée  alors  n'a  pas  été  déçue, 
()ue  ma  confiance  à  lu  réussite  de  l'œuvre  entreprise  eq  commun  a  été  affer- 
mie. Les  béuédictioos  de  la  paix  nous  sont  restées  entières,  et  nous  pouvons 
espérer  que  nous  continuerons  à  l'avenir  encore  à  jouir  de  ce  bien  précieux. 
La  confiance  en  la  force  de  l'Autriche  s'est  relevée  avec  force.  (Vivat! 
*îvatj) 
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n  La  résolution  avec  laquelle  elle  avance  dans  la  voie  du  développement 
pacifique  lui  a  assuré  l'estime  des  nations  et  a  ranimé  avec  une  nouvelle 
chaleur  les  sympathies  d'Etats  amis.  (Vivat.) 

»  La  tâche  imposée  à  mon  Reicbsrath  étoit  grande  et  difficile.  C'est  avec 
une  résolution  sérieuse  et  l'intelligence  exacte  de  la  situation  que  vous  av€^ 
entrepris  de  l'accomplir.  Vous  avez  reconnu  ave?,  netteté  ce  qui  pouvoit 
être  atteint  au  dedans  des  limites  de  votre  compétence  et  vous  avez  contri- 
bué de  tous  vos  efforts,  de  concert  avec  mon  gouvernement,  pour  que  cela 
fût  atteint. 

»  D^à  une  série  de  lois  importantes  ont  été  votées  dans  les  formes  con- 
stitutionnelles. De  même  que  la  liberté  de  vos  délibérations  et  l'expression 
sans  obstacle  de  vos  opinions  individuelles  avpicnt  été  reconnues,  de  ménii^ 
la  manifestation  de  l'opinion  publique,  en  tant  qu'elle  s'exprime  par  l.i 
voie  de  la  presse,  a  été  placée  sous  la  protection  des  lois,  et  de  fortes  garan- 
ties ont  été  accordées  à  la  liberté  personnelle. 

»  Par  la  loi  gui  complète  le  Gode  pénal  général  et  lé  Code  pénal  militaire^ 
par  les  dispositions  sur  la  compétence  des  tribtmaux  et  des  autorités  admi- 
nistratives à  l'égard  des  contraventions,  on  a  satisfait  à  des  besoins  amenés 
par  les  circonstances  modifiées  du  temps.  I^  loi  sur  les  concordats  eut 
destinée,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  rendu  une  nouvelle  loi  sur  les  faillites,  à 
écarter  les  inconvénients  qu'offroit  la  procédure  suivie  jusqu'ici 

»  L'adoption  d'un  nouveau  Code  de  commerce  déjà  recommandable  pour 
sa  teneur,  et  qui  a  reçu  force  de  loi  dans  les  Etats  limiti'ophes  de  la  Confédé- 
ration allemande,  ne  manquera  pas  de  favoriser  le  développement  dési  ré 
des  intérêts  communs. 

»  La  loi  sur  l'abolition  partielle  du  lien  féodal  marque  un  progrès  dans  ia 
voie  du  libre  développement  de  la  propriété,  voie  dans  laquelle  on  étoil 
entré  depuis  plus  de  aix  ans  par  les  mesures  concernant  le  rachat  des  droit< 
qui  grevoient  le  sol. 

»  Ce  sera  une  des  principales  tâches  des  Diètes  provinciales  qui  ont  été 
convoquées  de  contribuer,  sur  la  base  des  principes  que  vous  avez  adoptés, 
à  l'achevemeut  de  l'organisation  communale  dans  les  royaumes  et  pays  de 
mon  empire. 

M  L'ordre  à  établir  dans  les  finances  publiques  a  été  l'objet  de  votre  atten- 
tion particulière. 

»  Lorsque,  guidé  par  des  considérations  qui  vous  ont  été  communiquées 
dans  le  temps,  j'ai  autorisé  et  chargé  mon  ministère  de  vous  soumettre  les 
projetsdebudgetsdesanuéesl862  et4863  avec  les  projets  do  lois  finan- 
cières qui  en  font  le  complément,  ces  budgets  ont  été  examinés  par  vous 
avec  un  zèle  consciencieux  et  ont  été  fixés  avec  votre  consentement. 

*  J'ai  appris  avec  satisfaction  que  les  efforts  qu'a  fait  mon  gouvernement 
pour  amener,  par  la  réduction  la  plus  grande  possible  des  dépenses  publi- 
ques, une  proportion  plus  favorable  entre  les  recettes  et  les  dépenses  ont 
été  appuyés  par  vous  avec  force  et  efficacité. 

»  En  ce  qui  concerne  les  voies  et  moyens  nécessaires  pour  couvrir  les 
dépenses  vous  avçz  justement  apprécié  les  circonstances  et  vous  êtes  partis 
du  principe  qu'il  y  a  lieu  principalement  de  se  procurer  ce  qui  manque  par 
les  ressources  propres  de  rempire. 

»  L'application  de  ce  principe  ne  peut-être  séparée  de  la  nécessité  d'élever 
les  charges  générales  par  l'augmentation  des  impôts.  Quelque  vivement  que 
je  déplore  cette  nécessité,  beaucoup  d'expériences  m'ont  néanmoins  inspiré 
la  conviction  que  mes  peuples  sont  prêts  à  faire,  avec  leur  dévouement 
éprouvé,  ces  sacrifices  qui  ne  peuvent  qu'élever  la  puissance  et  la  prospé- 
rité de  rAutriche.  J'espère  qu  une  répartition  éoaledes  charges  les  allégera 
dans  un  prochain  avenir  là  où  leur  poids  se  fait  le  plus  sentir. 
»  D'autres  lois  issues  de  vos  délibérations  sont  destinées  à  atteindre  1 
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même  but  iqfuoique  plus  iodirectement.  Par  la  suppression  des  servitudes 
des  mines.rexploitation  des  mines  se  trouve  affranchie  d'un  impôt  qui  avait 
arrêté  jusqu'ici  son  essor. 

»  L'imposition  sur  l'eau  de  vie,  réglée  sur  la  production,  a  fourni  urve 
base  plus  juste  pour  l'évaluation  de  llmpôt  basé  sur  cette  branche  impor- 
tante de  la  production. 

»  Dans  une  autre  branche  des  impôts  de  consommation,  le  mode  de  per- 
ception usité  jusqu'ici,  et  qui  donnoit  lieu  à  des  plaintes,  a  été  remplacé  par 
un  autre  plus  convenable.  La  suppression  des  droits  de  transit  et  aes  droits 
do  sortie,  qui  les  remplacent,  commence  déjà  à  exercer  son  influence  vivi- 
fiante sur  le  commerce. 

»  La  Dalmatie  aussi  pourra  profiter  après  la  suppression  des  droits  de 
transit,  avec  plus  d'efficacité  des  avantages  de  sa  position  maritime. 

»  La  loi  qui  règle  le  contrôle  de  la  dette  pubhaue  assure  aux  représentants 
de  l'empire  l'influence  nécessaire  sur  la  surveillance  de  cette  dette  et  de«i 
afi*aires  qui  la  concernent.  Par  la  loi  sur  la  Banque,  ont  été  posées  les  bases 
d'une  convention  de  l'administration  des  finances  avec  les  représentants  de 
laBanquenatiooale,  convention  qui  réglera  les  rapports  de  cet  établisse- 
ment avec  l'Etat  et  le  consolidera  lui-même. 

»  Le  zèle  que  vous  avez  montré,  honorés  membres  de  mon  Reichsrath, 
pour  crue  ces  lois  fussent  votées,  le  fait  accompli  de  la  diminution  des  dépen- 
ses et  les  produits  plus  avantageux  de  l'année  écoulée  n'ont  pu  manquer  de 
produire  partout  un  effet  favorable. 

»  Accompagnés  de  l'impression  favorable  d'une  amélioration  constante, 
vous  retournez  dans  vos  foyers  où  de  nouveaux  travaux  vous  attendent. 
Là  vous  serez  les  représentants  et  les  propagateurs  des  principes  sur  les- 
quels sont  fondées  les  lois  constitutionnelles  que  je  vous  ai  données,  et  aux- 
quelles je  continuerai  à  tenir  fermement,  comme  jusqu'ici.  (Triple  vivat.) 

»  Vous  ne  vous  lasserez  pas  dans  vos  efforts  pour  nouer  plus  fermement 
encore  le  lien  qui  unit  depuis  des  siècles  les  peuples  .d'Autriche  pour  leur 
propre  salut,  (friple  vivat.)  Par  là  vous  contribuerez  aussi  de  votre  part  à 
réaliser  ma  ferme  résolution  de  conserver  l'unité  de  l'empire  et  d'achever 
l'œuvre  commencée  de  la  Constitution.  (Vivat.)  Atteindre  ce  but  par  la  voie 
que  tracent  les  lois  fondamentales,  voilà  quel  sera  l'objet  constant  des  efforts 
les  plus  sérieux  de  mon  gouvernement. 

»  En  prenant  congé  de  vous,  honorés  membres  de  mon  Reichsralh,  le 
vousexprimemareconnaissanceet  je  vous  donne  l'ussurance  de  ma  bien- 
veillance impériale  ;  je  serai  heureux  de  vous  voir  réunis  de  nouveau  autour 
de  moi  dans  le  courant  de  l'année  prochaine  pour  continuer  au  sein  de  cette 
Assemblée  vos  travaux  patriotiques. 

»  Puisse  le  ciel,  qui  dernièrement  encore  a  donné  à  moi  et  à  ma  maison  nu 
signe  éclatant  de  sa  grâce  (vivats  prolongés)  que  mes  peuples  ont  salué  a  veo 
ime  joie  touchante,  faire  dans  sa  toute-puissante  protection  que  l'Autriche 
fleurisse  et  propère,  forte  par  la  concorde  et  riche  en  honneur  î  » 

ê  " 

30.  M.  Pasolini  adresse  aux  ag^ents  dipIomati(|ues  sardes,  en  p^t^- 
nanl  possession  de  la  direction  du  département  des  affaires  étran- 
gères, la  circulaire  suivante: 

a  Monsieur  le  ministre, 

n  En  annonçant  au  Parlement  la  formation  du  nouveau  cabinet,  M.  Farini 
a  prononcé  un  discours  dont  vous  trouverez  ci-joint  une  copie.  Cette  ex|)0- 
sition  générale  des  vues  du  ministère  dont  j'ai  l'honneur  d'être  membre, 
me  dispense  d'entrer  dans  de  longs  développements  sur  la  direction  que 
l'administration  actuelle  se  propose  de  donner  à  la  politique  extérieure* 

»  J'aurai  soin  de  vous  faire  connoitre  la  pensée  du  gouvernement  sur 
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chacune  des  questions  spéciales  qui  appelleront  mon  atlention'.EQ  attendant 
je  compte,  M.  le  ministie,  sur  votre  habile  et  active  coopération  pour  expli- 
quer au  gouvernement  auprès  duquel  vous  êtes  accrédité  quelles- sont  les 
véritables  intentions  de  l'Italie.  En  consacrant  tous  nos  efforts,  d'un  côté,  a 
la  réorganisation  intérieure  du  royaume,  de  l'autre,  à  rendre  de  plus  en  plus 
intimes  les  rapports  qui  nous  unissent  aux  autres  Etats,  nous  montrerons 
q\ie  la  constitution  de  l'unité  italienne  a  été  un  véritable  progrès  accompli 
vers  la  consolidation  de  l'équilibre  européen.  Les  italiens  n'oublieront  pas 
(lue  ce  grand  résultat  a  été  obtenu  avec  le  concours  et  affermi  par  l'adhésion 
des  puissances  les  plus  éclairées.  C'est  par  la  justice  de  sa  cause,  par  la  fer 
meté  et  la  modération  de  sa  conduite  que  l'Italie  a  obtenu  cette  sympathique 
coopération.  Nous  ferons  en  sorte  de  nous  l'assurer  à  l'avenir,  en  développant 
énergiquement  les  forces  du  pays  et  en  nous  attirant  par  notre  loyauté  la 
confiance  et  le  respect  des  puissances,  sans  renoncer  à  aucun  des  principes 
qui  doivent  présider  à  l'accomplissement  de  nos  destinées  nationales.  Née  do 
l'alliance  de  la  monarchie  et  de  la  liberté,  l'unité  italienne  restera  fidèle  à  ses 
origines;  elle  gardera  toujours  ce  caractère  libéral  et  conservateur  qui  lui  a 
valu  de  si  vives  sympathies  par  le  passé,  et  qui  lui  procurera  à  l'avenir  sa 
part  légitime  d'influence. 

»  Agréez,  etc.  »  PASOLINI.  » 

L'élection  du  futur  roi  de  Grèce  étant  soumise  au  suffrage  uni- 
versely  le  prince  Alfred  d'Angleterre  réunit  en  sa  faveur  une  im- 
mense majorité. 

Un  Uka^se  de  remfiereur  de  Russie  lève,  en  Pologne,  les  confisca- 
tions des  biens  appartenant  aux  condamnés  après  1851  pour  délits 
politiques,  mais  seulement  en  faveur  des  émigrés  rentrés  dans  leurs 
pays,  ou  à  leurs  hériiiers  s'ils  ont  obtenu  Tautorisation  de  rentrer  et 
s'il  en  ont  profité. 

2). Ouverture  de  rassemblée  nationale  constituante  de  la  Grèce. 
Tarchevèque  d'Athènes,  lit  les  prières  d'usage  ;  les  représentants 
prêtent  serment  et  nomment  Président  M.  Triezi. 

25.  Lord  Ëlliot,  envoyé  anglais,  arrive  à  Athènes  et  remet  au 
président  du  gouvernement  provisoire  le  men^orandum  suivant  : 

«  Le  désire  sincère  do  S.  M.  britannique  est  de  contribuer  au  bien-être  et 
à  la  prospérité  de  la  Grèce. 

»  Les  traités  de  4827  et  de  1832  contiennent  les  preuves  de  ce  désir  de  la 
part  de  la  couronne  britannique. 

»  Le  gouvernement  provisoire  de  Grèce  a  déclaré,  lors  du  départ  du  roi 
Othon  de  la  Grèce,  que  sa  mission  est  de  maintenir  la  monarchie  constitua 
tionnelle  de  la  Grèce  et  les  relations  pacifiques  du  pays  avec  tous  les  autres 
EtaU. 

M  Si  la  nouvelle  assemblée  des  représentants  de  la  nation  grecque  restoit 
fidèle  à  cette  déclaration  ;  si  elle  maintenoit  la  monarchie  constitutionnelle 
et  s'abstenoit  de  toute  agression  contre  les  Etats  voisins,  et  si  elle  choisissoit 
un  souverain  contre  lequel  on  ne  pourroit  élever  aucune  objection  légitinio 
S.  M  verroit  dans  cette  ligne  de  conduite  une  promesse  de  bonheur  futur 
pour  la  Grèce.  Dans  un  tel  cas,  S.  M.  dans  le  but  de  foHifier  la  monarchie 
grecque,  seroit  disposée  à  annoncer  au  Sénat  9t  aux  représentants  des  î4es 
Ioniennes  que  le  désir  de  S.  M.  est  de  voir  ces  lies  unies  à  la  monarchie  de 
Grèce  et  former  avec  elle  un  seul  Etat  uni  ;  et  si  ce  désir  étoit  exprime  ega.~ 
lement  par  la  législation  ionienne,  S.  M.  prend roit  alors  des  mesures  pour 
obtenir  le  concours  des  puissances  signataires  du  traité  qui  a  placé  les  sejit 
îles  Ioniennes  et  les  dé|3endances,  comme  un  état-séparé,  sous  le  protectorat 
de  la  Gouronne  britannique. . 


—  479  — 

»  Je  dois  avoir  soin,  dans  mes  communications  sur  cette  question,  de 
faire  comprendre  que  l'élection  d*un  prince  qui  seroit  le  symbole  et  le  pré- 
curseur de  troubles  révolutionnaires  ou  de  l'adoption  d'une  politique  agres- 
sive envers  la  Turquie,  empêcheroit  S.  M.  d'abandonner  le  protectorat  des 
lies  lonniennes. 

»  Le  gouvernement  de  S.  M.  espère  que  l'assemblée  grecque,  dans  son 
choix  d'un  souverain  pour  la  Grèce,  élira  pour  roi  un  prince  de  qui  il  peut 
attendre  le  respect  pour  la  liberté  reUgieuse  et  la  liberté  constitutionnelle,  et 
un  sincère  désir  de  paix.  Le  prince  curant  ces  garanties  sera  propre  à  favo- 
riser le  bonheur  de  la  Grèce  et  sera  honoré  de  l'amitié  et  de  la  confiance  de 
S.  M.  la  Reine.  » 

29.  Après  une  longue  discussion  sur  les  affaires  du  Mexique,  le 
sénat  espaf>[nol  adopte,  par  93  voix  contre  23,  le  projet  d'adresse 
approuvant  la  politique  ministérielle. 

50.  Les  conseiilers  communaux  d*Anvers,  élus  le  5  de  ce  mois, 
sont  ioslailés  ;  dans  la  même  séance  le  bourgmestre,  les  échevins  et 
18  conseillers  donnent  leur  démission. 

L'empereur  Napoléon  signe  un  décret  portant  qu*à  Ta  venir,  les 
audiences  des  conseils  de  préfecture,  statuant  sur  les  affaires  con- 
tcntieusfs,  seront  publiques. 

31.  Le  tribunal  de  Castres  annule  le  testament  du  R.  P.  Lacor- 
dajre  puur  legs  au  confesseur  fait  pendant  la  maladie  du  testateur. 

Le  journal  V Opinion  du  Vtdi  reçoit  un  deuxième  avertissement 
pour  avoir  inséré  une  lettre  de  M.  l'abbé  d*Alzon,  vicaire  général  de 
l'évêque  de  Nîmes,  sur  la  comédie  de  ^.  Augier  intitulée  /e  fifs  de 
diboyer-^  dans  sa  préface,  M.  Augier  dit  que  son  but  a  été  d'attaquer 
It^s  cléricaux'^  que,  s'il  n'a  pas  employé  ce  mol,  c'est  qu'il  n'tsl  pas 
culmis  sur  la  scène.  11  avoue  que  l'un  des  personnages  de  sa  comédie 
représente  M.  Louis  Veuiliot. 


ARRÊT  DE  LA  COUR  D'APPEL  DE  LIÈGE. 

QUÊTES    DANS    LES    ÉGLISES. 

Nous  appelions  l'attention  de  nos  lecteurs  sur  l'important  arrêt  du 
Ci  décembre  dernier  par  lequel  la  Cour  de  Liège  a  confirmé  le  juge- 
ment du  tribunal  de  première  instance  de  fjége  que  nous  avons 
rapporté  dans  notre  Tome  XVIII,  en  cause  : 

Le  Bureau  de  bienfaisance  de   H erstnl  appelant  contre  9.  Ber^ 
trand^  curé  de  i'é^/ixe  de  St  Lambert^  a  /ier:ifal. 

Dans  le  droit,  le  jugement  «/  (/uo  doit-il  être  confirmé  ? 

Considérant  tpie  le  décret  impérial  du  trente  décembre  1809,  porté 
en  exécution  de  la  loi  du  dix-huit  germinal  an  X  organique  du  con- 
cordat, a  force  de  loi,  qu'il  dispose  dans  son  article  75  : 

«  Tout  ce  qui  concerne  le»quèl«8  dans  les  églises  sera  réglé  par 
«  Tévêqur,  sur  le  rapport  t\ts  marguilllers,  sans  préjudice  —  des 
»•  quêtes  pour  les  pauvres  lesquelles,  devroot  toujours  avoir  lieu 
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1»  dans  les  églises,  toutes  les  Fois  que  les  bureaux  de  bienFaisance  le 
N  jugeronl  convenable.  :» 

Considéranl  qu'il  appartient  à  Tévèque,  d'après  ce  texle  Formel,  de 
régler  tout  ce  qui  est  rel^llF  aux  quêtes  dans  les  églises  ;  qu'il  doit  m 
^Ire  ainsi  par  la  raison  que  cet  objet  louche  essentiellement  à  la  p(»- 
lice  intérieure  des  temples  catholiques  et  à  la  célébration  i\es  céré- 
monies religieuses  auxquelles  ils  sont  affeclés  ;  qu'il  rentre  à  ce  titre 
dans  les  attributions  naturelles  et  nécessaires  des  ministres  du  culte  ; 
mais  que  d'un  autre  côté,  après  avoir  d'abord  posé  cette  règle,  con- 
séquence et  garantie  de  leur  indépendance  en  cette  matière,  le  mèfn^ 
article  consacre  immédiatement  pour  les  bureaux  de  bienFaisance,  le 
droit  pur  et  simple  de  quêter  dans  les  églises,  qui  leur  avoit  été  (\êî\ 
attribué  par  des  dispositions  précédentes,  dont  aucune  toutefois 
n'avoit  le  caractère  de  loi  et  contenant  outre  celte  attribution  des 
mesures  concernant  son  exercice; 

Considérant  que  l'intimé  en  sa  qualité  de  curé  de  l'église  de  Sl- 
Lambert,  à  Herslal,  ne  méconnolt  nullement  le  droit  qu*a  le  but^eau 
de  bienFaisance  de  cette  commune,  de  Faire  des  quêtes  pour  les 
pauvres  ;  qu'il  ne  s'est  élevé  de  difficulté  que  relativement  aux  per- 
sonnes par  qui  elles  pourront  ou  devront  être  Faites,  le  bureau  pré- 
tendant qu'il  lui  est  libre,  non-seulement  de  Faire  ces  quêtes  par  ses 
propres  membres,  mais  encore  de  les  Faire  Faire  par  toute  personne 
qu'il  délégueroit  à  cette  fin,  tandis  que  l'intimé  soutient  qu'elles  ne 
peuvent  a  voir  lieu  que  par  les  membres  du  bureau  personnellement, 
sinon  par  des  tiers  qui  lui  seroient  préalablement  désignés  et  qui 
auroient  obtenu  son  agréalion^  ce  qui  est  Tunique  sujet  de  la  pré- 
sente contestation  ; 

Considérant  que  le  décret  loi  du  trente  décembre  1809  n'a  rien 
statué  à  cet  égard  ;que  le  point  de  savoir  comment  et  par  qui  le 
droit  des  bureaux  de  bienFaisance  peut  être  exercé,  s'il  peut  l'être 
notamment  par  autrui  et  par  délégation,  est  distinct  du  droit  en  lui 
même  ;  qu'il  a  spécialement  rapport  an  mode  d'exécution,  et  comnie 
tel  est  de  la  compétence  du  pouvoir  exécutiF  ;  qu'il  Faut  en  conclure 
qu'à  déFaut  d'y  avoir  pourvu  par  des  règles  nouvelles  et  précises,  le 
décret  de  1809  s'est  réFéré  aux  dispositions  existantes  sur  la  matière  : 
Considérant  que  les  seuls  actes  de  l'autorité  qui  se  soient,  avant  ce 
décret,  occupés  des  quêtes  dans  les  églises,  sont  ceux  du  cinq  prairial 
an  onze  et  du  douze  septembre  1806,  que  le  premier  de  ces  actes 
n'est  ni  une  loi  ni  un  acte  du  gouvernement  dans  le  sens  des  articles 
44  et  tSâ  de  la  Constitution  du  ââ  Frimaire  an  VIII,  que  c'étoit  un 
simple  arrêté  ministériel  non  susceptible  d'insertion  au  Bulletin  des 
Lois  et  qui  pouvoit  être  révoqué  ou  modifié  par  un  acte  de  même 
nature  ; 

Considérant  que  c'est  ce  qui  a  été  Fait  par  le  décret  du  douze  sep- 
tembre 1806,  en  vue*  suivant  le  rapport  de  Portails,  ministre  des 
cultes,  sur  lequel  >1  a  été  porté,  de  Faire  cesser  le  conflit  né  à  ce  sujet 
entre  le  fabrique  et  les  curés  d'une  part  et  d'autre  part  les  bureaux 
de  bienFaisance  et  d'empêcher  une  autre  institution  de  «  disposer  ar- 
u  bitrairement  des  églises^  d'y  Faire  des  incursions  quand  et  comme 
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H  elle  le  voudroit,  sans  être  astreinte  à  aucun  ordre  et  sans  autre 
H  règle  que  sa  propre  volonté  ;  »  qu'aussi  le  décret  autorise  unique- 
ment les  administrateurs  des  bureaux  de  bienfaisance  à  faire  par 
eux-mêmes  (en  d'autres  termes  employés  par  le  ministre  des  cultes 
dans  sa  circulaire  aux  évèques  par  leurs  membres  :  )  des  quêtes 
dans  chaque  égalise  de  IVinpire,  à  la  dilTérenoe  bien  caractérisée  de 
THiTété  du  cinq  prairial  qui  les  autorisoit  u  à  faire  quêter  dans  tous 
}*  If  s  temps  consacrés  à  l'exercice  des  cérémonies  religieuses  f  t  co«- 
»  Hcr  la  quêle  soit  aux  filles  de  charité  vouées  au  service  des  |>au- 
»  vres  et  des  malades,  soit  â  telles  autres  dames  qu'ils  le  jugeront 
»  convenables,  >•  et  non  à  toute  personne  indistinctement  ;  de  sorte 
que  l'anêté  prenoit  soin  de  limiter  lui-même  la  faculter  de  faire 
quèler  quant  aux  choix  des  personnes  à  qui  la  quête  seroit  confiée, 
et  que  la  prétention  va  même  au-delà  des  termes  de  la  disposition 
qu'il  invoque  ; 

Attendu  qu'il  n'est  pas  douteux  que  Fauteur  du  décret  de  1809, 
4'n  ii'oceupani  des  quêtes  dans  les  églises,  ne  connût  et  n*eût  présent 
à  l'esprit  ce  décret  de  1^6  porté  trois  ans  auparavant  eur  le  même 
objet,  en  dérogeant  en  plusieurs  points  à  l'arrêté  ministériel  de 
l'dn  XI  ;  que  s'il  n'avoit  pas  entendu  en  maintenir  l'observation  il  eût 
énoncé  cette  volonté;  que  les  décrets  de  1806  et  de  1809  sont  évi- 
tlemment  inspirés  par  la  même  pensée,  et  conçus  dans  le  même  es- 
prit (le  bienveillante  protection  envers  le  culte,  et  d'encouragement 
à  la  pratique  de  la  charité  qui  est  au  premier  rang  de  ses  préceptes; 

Considérant  que  si  le  décret  de  1806  a  apporté  certaine  restriction 
à  l'exercice  par  les  Bureaux  de  bienfaisance  du  droit  de  quêter  dans 
les  églises  tel  qu'il  avoit  été  réglé  par  l'arrêté  de  prairial  an  Xl^  elle 
se  justifie  par  la  considération  que  des  citoyens  investis  d'une  mission 
publique  à  laquelle  ils  ont  été  appelés  par  l'autorité  publique,  doivent 
inspirer  une  confiance  et  présentent  une  garantie  qui  ne  peuvent 
s'attacher  au  même  degré  à  des  individus  qu'eux-mêmes  auroient  dé- 
lègues pour  les  suppléer  dans  leur  office  ;  que  tout  office  de  cette  na- 
ture doit  en  général  être  considéré  comme  personnel,  et  exclusif  de 
la  faculté  de  le  faire  remplir  par  autrui,  par  cela  seul  que  la  déléga- 
tion n'en  a  pas  été  autorisée  ;  que  dans  le  cas  actuel,  l'article  premier 
du  décret  de  1806  confirme  et  applique  le  principe  du  droit  public. 

En  ce  qui  touche  l'objection  tirée  de  ce  qu'if  seroit  dépourvu  de 
force  obligatoire  pour  n'avoir  pas  été  inséré  au  BitUetin  des  Lois^ 
considérant  que  les  ministres  des  cultes  et  de  l'intérieur  ont  été 
chargés  par  l'article  3  de  son  exécution,  qu'il  est  constant,  et  qu'H 
résulte  des  documents  respectivement  produits,  notamment  des  rap- 
ports de  plusieurs  gouverneurs  de  nos  provinces  versés  au  proeès, 
que  le  décret  du  douze  septembre  1806,  a  été  transmis  aux  érèques 
et  aux  préfets  leurs  prédécesseurs  dins  l'administration  ;  qu'il  a  en- 
suite été  porté  f>ar  ceux-ci  à  la  connoissanee  des  fonctionnaires  que 
la  chose  concernoit;  que  l'on  est  fondé  à  admettre  que  la  communica- 
tion officielle  d'un  acte  aussi  important  a  été  générale,  la  supposition 
contraire  étant  contre  toute  vraisemblance;  que  s'il  n'a  été  publié 
partout,  comme  il- Fa  été  dao$  le  Mémorial  administratif  Am  dépar- 
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t  ment  île  rOurlhc,  c'est  parce  que,  comme  on  Va  fait  remarquer,  il 
n'exisloit  généralement  pas  encore  à  celte  époque,  de  recueil  officiel 
analogue  dans  les  départements  belges;  que  par  l'envoi  qui  en  a  été 
ordonné  et  fait  aux  fonctionnaires  ou  aux  personnes  revêtues  d'un 
caractère  publie,  devant  obéissance  hiérarchique,  pour  qu'elles  eus- 
sent à  s'y  conformer,  il  a  reçu,  eu  égard  à  l'objet  sur  lequel  il  dispose, 
une  publication  suffisante  pour  le  rendre  obligatoire,  ainsi  que  le  dé- 
cide Tavis  du  Conseil  d'Etat  du  2»  prairial  an  XIII;  que  c]esi  donc  û 
tort  que  les  appelants  en  repoussent  Tautorité  et  l'application. 

Par  ces  motifs, 

La  Cour,  monsieur  Krnst,  avocat  général  entendu  en  ses  conclu- 
sions conformes,  confirme  le  jugement  avec  amende  et  dépens. 


POÈTES  ET  ARTISTES  CONTEMPORAINS 

PAR   M.    ALFRED   NETTEMENT. 

Paris  i862,  i  vol.  in-8o.  Prix  S  fr.  50  c. 

M.  Nettement  est  un  esprit  généralisatenr  qui  sait  exprimer  ses 
idées  dans  on  style  clair,  facile  et  élégant  ;  il  excelle  à  interpréter 
les  idées  sociales  que  renferment  les  œuvres  littéraires,  à  monlrer 
les  influences  qui  les  ont  produites  et  les  principes  qu'elles  propa- 
gent ;  il  a  parfaitement  dépeinX  toute  la  société  contemporaine  se 
reflétant  dans  la  littérature  de  notre  temps.  Parfois,  à  la  vérité,  il 
ne  tient  pas  assez  compte  des  nuances  et  épouse  trop  facilement  les 
idées  des  écrivains  qui  lui  sont  syriipalhiques  ;  parfois  il  voit  des  sys- 
tèmes dans  les  tendances  qui  y  conduisent  ;  mais  toujours  il  est 
nourri  de  faits  et  d'idées  et  la  lecture  de  ses  ouvrages  présente  un 
véritable  et  solide  intérêt. 

Comme  tous  les  esprits  élevés,  il  C3t  naturellement  modéré; 
voyant  tes  choses  de  haut  et  dans  leur  ensemble,  il  est  à  Tabri  des 
exagérations  passionnées  :  son  ouvrage  sur  les  poëtes  et  artistes 
contemporains  en  fournit  plus  d'un  exemple. 

Ces  poêles  et  ces  artistes  sont  Paul  Delaroche,  Ary  Schefler, 
Béranger  que  ses  dernières  chansons  permettent  de  juger  sous  toutes 
ses  faces,  Victor  Hugo  tel  qu'il  se  révèle  daus  les  derniers  recueils 
de  poésie  qui  ont  précédé  l'apparition  des  Misérables^  ce  roman  si 
plein  do  disproport lotis,  où  l'auteur  se  complaît  à  faire  subii*  aux 
idées  qu*il  remue  et  à  la  langue  qu'il  emploie  de  si  étranges  tours  de 
force.  Bans  sa  revue  d'auteurs  contemporains,  M.  Nettement  parle 
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aiisHi  Hfî  M.  (le  Bcanchesnc,  Tautear  de  la  touchante  histoire  de 
Louis  XVH  et  du  gracieux  livre  des  jeunes  mères,  do  M.  de  Laprade, 
If"  noble  poète  que  l'indignation  a  armé  da  fonet  de  Javenal,  de 
Pierre  Duponf^de  Henri  Murgeryde  Banville,  ce  bizarre  fantaisiste, 
de  MM.  Auguste  et  Léon  Le  Pas,  écrivains  belges,  vrais  poètes, 
ailleurs  d\m  livre  charmant  intitulé  Légendes  des  litanies  de  la 
Sainte  Vierge. 

L'étude  sur  Brizeux  que  renferme  le  volume  de  M.  Nettement 
THins  a  semblé  particulièrement  remarquable.  A  force  de  recherches, 
011  parvient  à  trouver  dans  les  vers  de  ce  poète  quelques  accents 
de  doute  religieux;  mais  en  lisant  Tensemble  de  ses  ouvrages,  un 
est  frappé  du  caractère  profondémeut  religieux  et  catholique  du 
chantre  de  la  Bretagne.  En  mettant  en  relief  les  quelques  passages 
où  Brizeux  subit  l'influence  de  son  entourage  parisien,  on  tâche  de 
l'enrégimenter  parmi  les  libres  penseurs  ;  des  écrivains  catholiques, 
frappés  de  ces  quelques  tâches,  Font  renié.  M. Nettement  au  contraire 
le  revendique  hautement;  et  il  a  raison.  La  grande  inspiration  de 
BrizeuXi  ce  fut  famour  de  son  pays  natal,  la  Bretagne,  où  la  foi  ca- 
tholique est  si  profondément  enracinée  dans  les  cœurs  et  dans  les 
mœurs;  le  sentiment  poétique  et  le  sentiment  religieux  s  éveillè- 
rent simultanément  dans  son  âme,  et  restèrent  toujours  indissolu- 
blenient  unis  dans  ses  impressions  et  ses  souvenirs,  comme  ils  fé- 
toient  dans  le  sujet  de  tous  ses  ouvrages  ;  son  grand  poème  intitulé 
Les  Bretons^  couronné  par  TAcadémie  française,  dépeint  dans 
toute  leur  candeur  et  leur  simplicité  rustique  les  mœurs,  les  impres- 
sions, les  idées  de  ces  populations  ferventes,  courtigeuses,  énergi- 
ques. Tous  les  autres  ouvrages  de  Brizeux  avoient  déjà  tous  le  même 
objet  :  dans  Marie ^  dans  Primai  etlVola^  dans  les  Ternaires^  dans 
ses  Histoires  poétiques^  ce  sont  touiours  les  horizons,  les  landes  et 
les  vallons,  de  sa  patrie  bretonne,  qu  il  chante  partout  où  le  conduit 
su  destinée,  même  sons  le  ciel  de  l'Italie,  qui  ne  lui  inspira  rien, 
lanl  étoient  vifs  en  lui  les  souvenirs  de  ses  premières  années.  JUarie 
est  assurément  un  chef-d'œuvre.  On  ne  peut  imaginer  de  poésie 
d'une  plus  éblouissante  pureté,  c'est  la  candeur  virginale  dans  tonte 
sa  beauté,  c'est  Tidyle  dans  sa  perfection  ;  les  ouvrages  postérieurs 
de  Brizeux  ont  un  mérite  moins  éclatant  ;  mais  dans  toutes  ses 
œnvres  on  trouve  un  grand  talent  de  style;  le  vers  de  Brizeux  est 
doux  et  vif;  il  a  toujours  une  grâce  aisée,  naturelle,  une  harmonie 
non  éclatante,  mais  juste,  des  couleurs  vraies,  de  fines  nuances^ 
dans  tous  ses  ouvrages  il  y  a  des  descriptions  de  main  de  maître, 
plelifes  de  vérité  et  de  vie. 

M.  Nettement  a  parfaitement  apprécié  le  talent  de  Brizeux  ;  il 
rapporte  plusieurs  détails  biographiques  de  nature  à  faire  <;ouuoitr^ 
quelles  étoient  les  véritables  opinions  du  poète;  et  si  sa  vie  a  pré- 
sente-quelques moments  affligeants  pour  les  âmes  religieases,  on 
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ne  doit  pas  oublier  que  le  chantre  de  la  Bretagne  est  dans  ses  écrits 
le  plus  catholique  des  poètes  de  Técole  moderne;  tous  ceux  qui  liront 
les  deux  volumes  rcnferinaut  les  œuvres  complètes  de  Brizeux,  pu- 
bliées fannée  dernière,  adopteront  Topinion  de  M.  PieUement. 


HISTOIRE  DE  LA  POÉSIE 

MISE    EN     RAPPORT    AVEC    LA    GIYILISATIOIC. 

Par  Ferdinand  Loise,  docteur  en  philosophie  et  lettres,  prefesseurj  de  rhé- 
thorique  française  à  r Athénée  royal  de  Tournai.  —  L'Europe  depuis  les 
premiers  siècles  du  christianisme  jusqu'aux  croisades.  —  L'Italie  et  la 
France  jusqu'à  nos  jours.  (Mémoire  présenté  à  l'Académie  royale  de 
Belgique,  le?  juillet  1862.)  Bruxelles  i8ë2  chez  Haycz  ;  vol.  in-^de 
704  p.  (Extrait  du  tome  XIV  des  Mémoires  de  l'Académie  royale  de 
Belgique). 

La  classe  des  Lettres  de  TAcadémie  royale  de  Belgique  avoit  mis 
au  concours,  pour  Tannée  1858,  la  question  àt  Vinfluence  de  ia 
civilisation  sur  la  poésie.  Trois  concurrenls  se  présentèreul  ;  et 
ce  fut  te  travail  de  M.  Ferdinand  Loise  que  TAcadémie  jugea  le 
meilleur  et  qu  elle  couronna  (voy.  dans  notre  T.  XXV^  p.  485,  le 
compte-rendu  du  Mémoire  de  M.  Loise.) 

L'auteur  avoit  cru  a?ec  raison  que,  pour  traiter  de  Tinflaence  de 
la  civilisation  sur  la  poésie,  il  falloil  nécessairement  étudier  et  don- 
ner rhistoire  de  la  poésie.  G'est'ce  qu'il  fit  ;  et  il  divisa  son  trava  I 
en  trois  parties  :  le  Monde  oriental^  le  Monde  classiqtêe,  le  Mande 
chrétien*  Dans  la  première  partie^  il  donna  Thistoire  de  la  poésie 
oliez  les  Hébreux,  les  Arabes,  les  Assyriens,  les  Phéniciens,  les 
Syriens,  les  Arméniens,  les  Indous,  les  Perses,  les  Egyptiens^  les 
Chinois.  Dans  la  deuxième  partie  Je  Monde  classique^  \\  s'occupa 
de  la  poésie  grecque  et  de  la  poésie  latine.  Mais  il  ne  put  aborder 
la  troisième,  où  il  devoit  offrir  Thistoire  de  la  poésie  chez  les 
peuples  modernes,  chez  les  nations  chrétiennes.  Ce  fut  donc  un 
travail  inachevé  que  TAcadémie  crut  devoir  encourager  d'une  ma- 
nière si  honorable.  M.  Loise,  en  lui  envoyant  sou  Bianuscrii,  prit 
Tengaenient  de  compléter  son  œuvre  ;  et  c'est  ce  qu'il  lait  aujour- 
d'hui dans  le  Tolume  que  nous  annonçons. 

Il  le  divise  en  trois  livres.  Dans  le  premier,  il  nous  montre 
quelle  étoit  la  poésie  dans  les  premiers  siècles  du  christianisme  et 
aux  temps  barbares.  C'est  une  sorte  d'introduction,  sous-divisée  en 
trois  sections  :  les  premiers  siècles  du  christianisme)  Les  temps 
barbares,  depuis  b  mort  de  Ct)arlemag&e  jusqu'aux  croisades. 
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Le  deuxième  livre  est  consacré  à  la  poésie  italienne.  Il  comprend 
cinq  sections  :  le  moyen  âge,  du  onzième  au  treizième  siècle,  le 
triamvifâi  littéraire  (Dante^,  Pétrarque,  Boccace),  du  quatorzième 
siècle,  la  renaissance,  le  siècle  de  SeiceiUisli,  le  dix-huitième 
siècle. 

Le  troisième  livre  nous  présente  Thistoire  de  la  poésie  française. 
Il  comprend  également  cinq  sections,  savoir  :  Le  moyen  âge  (trou- 
badours et  trouvères),  Décadence  du  moyen -âge,  Le  siècle  de  la 
Renaissance,  le  diK-huitième  siècle  ou  siècle  de  Voltaire. 

On  voit  que  le  travail  de  M.  Loise  s  étend  d*une  manière  extraor- 
dinaire :  et  il  t'aul  bien  convenir  que  ce  n*esl  plus  une  simple  ré- 
ponse tk  la  question  proposée  par  TÂcadémie  royale.  Après  la  poésie 
italienne  et  la  poésie  française,  il  aura  à  traiter  de  la  même  ma- 
nière la  poésie  espagnole,  la  poésie  allemande,  la  poésie  hollandaise 
et  flamande,  la  poésie  anglaise  et  celle  des  autres  nations  chré- 
tiennes. Jusqu'où  cela  pourra-t-il  Tentrainer  ?  L'Académie  refusera 
probablement  de  le  suivre,  et  la  classe  des  lettres  qui  a  proposé  la 
question,  ne  se  croira  pas  obligée  d'étendre  ses  appréciations  à 
tout  le  développement  donné  à  cette  dissertation.  Pour  se  renfer- 
ufier  dans  les  limites  ordinaires  du  Mémoire  académique,  Fauteur 
auroitdù  se  resserrer  beaucoup  et  écarter  en  grande  partie  les  par- 
ticularités et  les  détails  que  nous  offre  son  nouveau  volume. 

Mais  composer  un  tableau  succinct  et  suffisant  sur  une  question 
aussi  générale  et  aussi  vaste  que  celle  qui  éloit  proposée  par  notre 
Académie,  n'étoit  pas  une  entreprise  facile.  Savoir  distinguer  dans 
une  masse  de  matériaux  qui  se  présentent,  les  points  essentiels  et 
capitaux,les  réunir,  les  comparer,  pourtjrer  de  Tensemble  les  con- 
clusions qu'on  cherche,  cela  demande  du  temps,  des  recherches, 
de  la  perspicacité,  un  jugement  solide,  sans  compter  les  connois- 
saïK^es  nécessaires. 

M.  Loise  a  considéré  la  question  sous  le  point  de  vue  historique., 
et  il  ne  pouvoit  guère  faire  autrement.  Si  la  civilisation  a  exercé  de 
rinfluence  sur  la  poésie,  c'est  â  l'expérience  des  temps  passés  à 
nous  l'apprendre  ;  et  pour  consulter  Texpérience,  il  faut  interroger 
h  plupart  des  nations  qui,  à  quelque  époque  que  ce  soit,  se  sont 
fait  un  nom  dans  les  lettres. 

Peut-être  l'Académie  auroit-elle  pu  circonscrire  la  question  en  la 
précisant  davantage  ou  eu  la  modifiant  tant  soit  peu.  Elle  auroii 
pu  demander,  par  exemple,  quelle  est  l'influence  que  la  civilisa- 
tion exerce  sur  la  poésie  ;cùr  il  n'est  nullement  prouvé  que  la 
poésie,  surtout  la  grande  poésie,  marche  et  s'avance  avec  la  civili- 
sation ;  et  sur  ce  point  capital  il  seroit  peut-être  aussi  possible  de 
soutenir  la  négative  que  l'affirmative.  La  poésie,  qui  vit  de  fictions 
et  d'interventions  surnaturelles,  naît  avec  quelque  avantage  aux 
époques  qui  ne  sont  pas  celles  d'une  civilisation  avancée. 
Si  telle  avoit  doue  été  la  question  de  l'Académie,  nous  ne 
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croyons  pan  qu*il  eût  été  nécessaire,  pour  la  traiter,  de  donner  riii»- 
torré  de  tonte  la  poésie  ancienne  et  moderne.  Les  concurrents  au- 
roicnt  pu  se  contenter  d'étudier  les  caractères  généraux  et  écarter 
les  points  accessoires  ;  ce  qui  leur  eût  permis  de  raisonner  nu  lioit 
de  raconter,  et  par  cortséquent  de  se  renfermer  dans  de  justes  li- 
mites. 

Quoi  qu*il  en  soit,  M.  Loise  ne  peut  être  blâmé  de  suivre  le  plair 
qu*il  a  adopté.  La  question,  telle  qu  elle  étoit  posée.  Ta  fait  entrer 
dans  les  ?ues  de  TAcadémic  ;  telle  étoit  la  condition  du  succès  ;  ri 
pour  y  entrer,  il  a  dû  faire  à  peu  près  ce  qu'il  a  luit  et  ce  qui 
étend  la  matière  à  mesure  qu*il  avance. 

Si  les  travaux  de  TAcadémie  ne  lui  permettent  pas  de  soumettre 
des  recbei  ches  aussi  développées  à  son  jugement,  elle  ne  les  verra 
pas  du  moins  sans  plaisir  ;  et  il  nous  semble  quelle  doit  se  féliciter 
aujourd'hui  d'avoir  fait  naître  une  œuvre  semblable  ;  car  l'ouvr^gi^ 
du  jeune  professeur  de  Tournai  n'est  pas  un  ouvrage  ordinaire.  U 
sera  du  moins  utile  à  renseignement  :  on  peut  le  recommander 
sans  crainte  aux  maîtres  comme  aux  élèves.  11  est  remarquable  par 
le  style  comme  par  les  idées.  Ici,  les  détails,  loin  d*étre  un  défaut^ 
sont  au  contraire  ce  qui  augmeute  le  mérite  du  livre  et  ce  qui  eu 
rendra  la  lecture  plus  agréable. 

Pour  faire  bien  connoitre  Tœuvre  de  M.  Loise,  il  nous  faudroit 
nous-mêmes  entrer  dans  les  détails.  Nous  citerons  du  moins 
quelques-unes  de  ses  jugements.  Voici  celui  qu*il  porte  sur  Le 
Tasse  et  auquel  on  peut  souscrire  ; 

Pour  déterminer  avec  précision  ie  rang  que  le  Tasse  occupe  dans 
l*bistoire  de  l'art  épique,  il  faudro.t  faire  exactement  la  part  de  ee  qui 
lui  appartient  en  propre  et  de  ce  qu'il  a  emprunté  à  ses  devancien. 
Mais  pour  être  équitable,  il  faudroit  connoitre  aussi  la  mesure  de 
roriginatité  d*Homère,  archétype  de  l'épopée*  Or  celte  mesure  nous 
échappe.  Nous  ne  savons  qu'une  chose,  c'est  qu'Homère  n'a  pas  créé 
les  premiers  éléments  de  IMiiade,  et  qu'il  n'a  été  que  lécho  de  la 
muse  populaire  aux  temps  héroïques.  Ce  qui  fait  son  originalité, 
c'est  son  génie  organisateur  et  le  caracière  de  son  style.  Dans  l'art 
de  la  composition,  il  n'est  pas  au-dessus  du  poète  de  la  Jérusalem  , 
mais  le  style  d'Homère  est  autant  supérieur  à  celui  du  Tasse  que  la 
nature  est  supérieure  à  l'art. 

Le  poète  italien  a  beaucoup  emprunté,  tant  aux  anciens  qu'aux 
modernes.  Virgile  lui  a  fourni  de  nombreuses  comparaisons  ;  mais 
tous  ces  emprunts  sont  si  habilement  mêlés  dans  la  trame  du  style, 
que  lepoeie  conserve  une  physionomie  originale  jusque  dans  Timi- 
talion.  Virgile  avoit  donné  l'exemple  de  cette  imitation  savante,  su- 
périeure, au  point  de  vue  de  Tart,  à  l'invention  même,  puis<|ti'elle 
s'assimile  les  plus  heureuses  inventions.  Le  poète  romain  recueilleit 
les  perles  fines  dont  ses  devanciers  avpient  émaillé  leurs  ouvrages  et 
les  enchâssoit  dans  Tor  pur  de  sis  vers.  Pour  le  fond  comme  poi^r 
ia  forme^  Virgile  étoit  imitateur,  et  un  poète  de  notre  siècle  t'a  nom- 
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mé  avec  raison  la  lune  d'Homère  (I).  Le  fond  de  TEnéide  est  ho- 
mérique ;  la  disposition  seule  est  virgilienne.  Je  ne  parle  pas   des 
traits  de  génie  dont  le  poète  a  rempli  son  œuvre»  parce  qu'ils  ne 
tiennent  pas  moins  à  l'expression  qu'à  la  pensée  ;  question  de  détail^. 
€e  qu'il  nous  importe  de  constater,  c'est  que  Virgile  n'est  pas  supé- 
rieure au  Tasse  en  invention.  Dans  Part  de  la  composition,  il  lui  est 
inférieur;  mais  il  l'emporte  dans  l'art  du  style.  Or  le  style  étant  la 
pierre  de  touche  du  génie  poétique,  le  Tasse  cède  le  pas  au  poète 
liilin,  comme  il  le  cède  au  poète  grec.  La  nature  donne  la   palme  à 
Homère,  l'art  à  Virgile  ;  mais  le  Tasse  a  éclipsé  tous  les  poètes  mo- 
dernes dans  la  grande  épopée.  Le  Dante,  dans  la   Divine  Comédie^ 
a  plus  d'originalité  ;  mais  son  œuvre,  malgré  de  sublimes  épisodes, 
«st  moins  une  épopée  (pi'un  poème  théologique  et  politique.  L'idée  y 
joue  un  plus  grand  rôle  <iue  ie  récit.  L'Ârioste,  dans  son  Roland 
furieuXy  d'un  style  plus  naturel  et  plus  varié  que  X^Jérusalem^  n'a 
fait  qu'un  poème  romanesque  et  badin.  )lilton,  dans  son  Paradis 
perdu^  plus  sublime  que  le  Tasse,  se  perd  comme  le  Dante  sur  les 
hauteurs  abruptes  de  la  métaphysique.  Klopstock,  dans  sa  Messiade^ 
reste  agenouillé  devant  le  Calvaire  ;  son  poème  évangelique  est  un 
hymne  bien  plus  qu'une  épopée.  Le  Tasse,  par  l'ensemble  de  se>  fa- 
cultés, par  la  conduite  de  son  poème,  par  le  choix  du  sujet,  par  Fin  - 
iérèt  des  épisodes,  par  les  beautés  du  style  en  An,  est  le  premier 
poète  épique  des  temps  modernes.  Ajoutons,  pour  compléter  soq 
triofnple,  que  la  Jérusalem  est  la  seule  épopée  sérieuse  qu'on  puisse 
hre  d'un  bout  à  l'autre  sans  fatigue  et  sans  ennuie 

Après  cette  appréciation  du  premier  poète  italien,  citons  ce  qu'il 
dit  de  Raccinc,  le  prince  des  poètes  français,  et  de  son  Atkalie  : 

Aihalitf^  il  faut  le  dire  avec  Voltaire,  c'est  le  chef -d'oeuvre  de 
l'esprit  humain.  Les  règles  les  plus  sévères,  les  plus  restrictives^  les 
plus  étroites,  y  sont  observées  sans  blesser  la  vraisemblance  et  sans 
nuire  à  l'essor  du  génie  :  c'est  l'art  grec  dans  tonte  sa  rigueur  et  dans 
toute  sa  perfection.  Sophocle  lui-même,  dans  rOA'rf//>e /•o/,  ne  l'a 
pas  égalé  ni  pour  la  beauté  de  l'exposition,  ni  pour  l'observation  de 
la  loi  des  unités,  ni  poor  la  conduite  de  l'aation,  ni  pour  l'enchaine- 
menl  des  scènes,  ni  pour  l'art  avec  lequel  les  chœurs  sont  liés  aux 
événements.  Tov»t,  depuis  Pex position  Jusqu'au  dénoûment,  est  un 
sujet  d'intarissable. admiration. 

L'intérêt  roule  tout  entier  sur  la  tète  d'un  enfant  ;  mais  derrière 
cet  enfant  est  le  droit,  la  justice,  Tavenir  du  monde,  puisque  c'est  de 
sa  race  que  doit  naiire  le  Sauveur  des  hommes.  Dieu  lui-même  enfin, 
acteur  suprême  de  ce  drame  auguste, 

Dieu  qui  de  l'orphelin  protège  rianoceBce, 
Et  fait  dans  la  foiblesse  éclater  sa  puissance. 

Tout  est  rempli  de  la  majesté  du  Dieu  vivant.  La  fatalité  des  anciens 


(1}  Expression  de  Victor  Hugo. 
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f  &t  remplacée  ici  par  la  présence  même  de  Jéhovah,  le  Hîeii  de  ven- 
geaoce,  qui  poursuit  impiloyablemenl  le  crime  et  pousse  à  sa  prrie 
uoe  reine  impie  et  sacrilège,  armée  contre  le  ciel  et  contre  la  race  «ie 
David,  qu*il  a  choisie  dans  ses  desseins  éternels  pour  accomplir  le» 
promesses  qu*il  a  faites  aux  hommes. 

Racine  s'est  conformé  à  Thistoire.  A  l'exception  du  rùle  d'Âbner, 
il  n'a  rien  invenlé.  Tous  son  mérite  est  dans  rexécutioa  ei  dans 
l'inspiration  biblique.  Le  poète  a  respecté  les  convenances  comme  il 
à  respecté  l'hlsloire.  Certes,  s'il  avait  fallu  faire  parler  une  autre 
épouse  des  Cantiques,  celui  qui  a  créé,  je  ne  dirai  pas  Hermtone, 
Phèdre  et  Roxane.  personniHcalions  de  Famour  sensuel,  mais  Iphi- 
génie,  Bérénice,  Junie  et  Monime,  personniHcalions  de  Tamour  pur, 
auroit  trouvé  dans  son  cœur  uue  nouvelle  merveille  de  tendresse 
passionnée  Mais  un  amour  profane  eût  juré  avec  la  sainteté  du  tem- 
ple: le  poète  s'en  est  abstenu,  et  c'est  ce  qui  fait  la  grandeur  îocoin- 
parable  de  cette  tragédie. 

Tout  y  est  divin,  le  style  comme  les  passions.  La  scène  est  deve- 
nue par  le  sujet  et  par  la  langue  une  chaire  sacrée,  et  le  théâtre  un 
sanctuaire.  A  chaque  vers  on  sent  monter  la  fumée  de  l'encensoir. 
Bans  Ailwlie^  Racine  est  devenu  le  Hossuel  de  la  scène.  La  criliqut 
est  désarmée  devant  cette  langue,  et  à  toutes  les  pages  elle  esl  réduite 
à  s'écrier  ;  beau  !  religieux  !  sublimk  ! 

Ah  !  si  Racme  avoit  renoncé  plus  t6t  à  emprunter  ses  sujets  à  l'anti- 
quité païenne  pour  s'inspirer  de  sa  religion,  combien  de  chefs- 
d'œuvre  n'eût-il  pas  enfantés  pour  servir  de  pendant  à  Athalie? 
Hais  il  falloit  peindre  l'amour  avec  le  tour  d'imagination  du  diV 
septième  siècle  pour  obtenir  sur  la  scène  des  succès  éclatants.  Athaii» 
étoit  trop  grave,  trop  austère,  trop  religieuse  pour  plaire  à  une  so- 
ciété mondaine  qui  aimoii  à  remettre  au  lendemain  les  affaires  sérieuses 
et  qui  ne  se  jetoil  dans  les  bras  de  la  religion  qu'après  avoir  bien  sa- 
Youré  les  joirs  licites  et  illicites  de  la  vie.  AinaUevkt  fut  pas  à  \à 
mode  ;  c'est  pour  cela  qu'elle  est  éternelle. 

Publiée  en  169 1  y  la  pièce  ne  fut  représentée  qu'en  17iiS0.  Ce  fut  un 
triomphe,  auquel  se  prèloient  admirablement  les  circonstances; 
car  Louis  XV  enfant  étoit  aussi  le  dernier  rejeton  de  sa  race;  mais 
hélas  !  Racine  étoit  descendu  dans  la  tombe ,  doutant  de  la  valeur  de 
son  œuvre  qu'il  voyoit  accueillie  par  l'indifférence  de  ses  contempo- 
rains, boileau  seul,  Boileau,  l'oracle  du  goùl,  devançant  le  jugement 
de  la  postérité,  avoil  consolé  son  ami  en  proclamant  JUtatie  soo 
chef-d'œuvre  comme  il  a  voit  proclamé  Polyeucte  le  chef  d'œuvre 
de  Corneille. 

La  légèreté  de  l'époque  sufBt-elle  à  expliquer  Tinsuccès  lïAi/ialie 
à  son  apparition  ?  Mous  ne  le  croyons  pas.  Esf/ter  aussi  etoit  ud 
sujet  religieux  et  grave,  ce  qui  n*a  pas  empêche  le  succès  de  la  pièce. 
D'ailleurs  Louis  XIV,  sous  l'influence  de  M"**  de  JUaintenou,  luur- 
iioit  plus  que  jamais  à  la  piété,  et  les  courtisans  pour  plaire  a  Té- 
pouse  du  roi,  étoient  dévotieux.  Pourquoi  donc  E^t/ter  fut-elie  »)>- 
ptautlie  avec  enthousiasme,  et  pourquoi  Athaikëfài^ux  ans  plus  laftii 
lut-elle  un  échec  ?  Ce  n'est  pas  pour  un  motif  litiérdire  assuremtui, 
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^sthêr  ftoit  un  chef-d'œuvre  de  style,  maïs  au  point  de  ?»e  drama- 
tique, cetoil  une  œuvre  médiocre.  Si  la  grâce  en  tempéroit  la  gra- 
vite,  quelle  grâce  artendrie  n'y  avoit  il  pas  aussi  au  milieu  des  scènes 
soleniielles  ou  terribles  d%iMa//e,  quand  on  voyoil  la  reine  inler- 
rogef  I  enfant,  ceMe  haine  penchée  sur  celle  innocence  ;  et  quand  on 
voyoït,  dans  la  scène  des  serments,  l'enfant  royal  naïvement  étonné 
de  cesplendide  appareil  et  s'imaginanl  qu'on  sefaisoit  un  jeu  d'essayer 
Jiur  son  front  candide  le  bandeau  des  rois  ?  Non,  sous  quelque  face 
que  I  on  considère  AihnHe,  Enthp.r  auprès  d'elle,  c'est  \\4niinta  ^^- 
^^nila  Jérusalem,  avec  celle  différence  (]u'Alha/ie,  même  sous  le 
rapport  du  slyle,  conserve  encore  sa  supériorité  sur  Esfhet. 

Pourquoi  donc  cet  échec  après  ce  triomphe  ?  C'est  (\M'Esther 
<^tmt  I  œuvre  d'un  poète  courtisan  et  <\\\' AlhaUe  éloil  l'œuvre  d'un 
poète  ami  de  la  vérité,  ami  de  1  humanité  et  ennemi  de  l'arbitraire. 
I.0UIS  XIV,  entouré  de  flatteurs  qui  dévoient  se  reconnoUre  dans 
I  hypocrisie  de  Mal han  et  trouver  importune  la  foi  sincère  de  Joad, 
Louis  XIV  avoit  assez  de  bon  sens  pour  comprendre  que  son  sceptre 
oommençoit  à  peser  à  son  peuple,  mais  il  avoit  trop  d'orgueil  pour 
aimer  la  vérité.  Ne  devoit-il  pas  trembler  en  enlendanl  ces  paroles 
nienaçantes  qui  semblent  lout  à  la  fois  le  pressentiment  et  le  présage 
des  révolutions  futures  : 

Daigne,  daigne,  mon  Dieu,  sur  Mathan  et  sur  elle, 
Répandre  cet  esprit  d* imprudence  et  d* erreur  ^ 

Db  la  CHDTE  DBS  ROIS  FDRESTE  AVANT-COORBUR. 

Et  cette  susceptibilité  du  pouvoir  absolu  qui  provoqua  la  dis- 
grâce de  Aacine  pour  avoir  présenté  â  M"»«  de  Alaintenon  un  Hfé- 
moires  sur  les  misères  du  peuple^  pouvoit-elle  accuediir  sans  om- 
brage ces  courageuses  et  mémorables  paroles  : 

De  l'absolu  pouvoir  vous  ignorez  l'ivresse. 
Et  de.^  lâches  flatteurs  la  voix  euchanteresse. 
Bientôt  ils  vous  diront  que  les  plus  saintes  lois» 
Maîtresses  du  vil  peuple  obéissent  aux  rois  ; 
Qu'on  roi  n'a  d'autre  frein  que  sa  volonté  même  ; 
Qu'il  doit  immoler  lout  à  sa  grandeur  suprême  ; 
Qu'aux  larmes,  au  travail  le  peuple  est  condamné, 
Et  d'un  sceptre  de  fer  veut  être  gouverné  ; 
Que  s'il  n'est  opprimé  tôt  ou  tard  il  opprime. 

Us  vous  feront  enfin  haïr  la  vérité 

Hélas  !  ils  ont  des  rois  égaré  le  plus  sage. 

Louis  XIV  en  étoit  la.  Voilà  la  cause  de  l'insuccès  û'Jihalte  et  la 
source  première  de  la  disgrâce  de  Racine.  Mais  la  postérité  s'est  char- 
gée de  venger  son  œuvre  en  même  temps  que  sa  mémoire. 
^  Nous  avons  montré  Racine  dans  la  sphère  où  te  génie  de  son  siècle 
l'a  poussé.  Miais  il  étoit  dans  la  nature  exceptionnelle  de  cette  mer- 
veilleuse organisation  dé  nous  offrir  la  réunion  de  tous  les  talents. 
Corneille,  après  l'apparition  de  la  tragédie  CC Alexandre,  lui  con- 
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seîlloit  d'aborder  Vépnpée  ;  il  poiivoit  —  It*  récîl  de  Tëramène  eki 
fait  foi,  —  s'élever  aussi  haut  dans  ce  genre  que  daos  la  tragédie. 
Ses  chœurs  à'Estherti  à'Afha/ie^  et  surtout  /a  Prophétie  de  Joad^ 
le  placent  pour  le  talent  parmi  les  poètes  lyriques  de  premier  ordre. 
]I  faut  le  dire  pourtant  :  on  a  exagéré  la  valeur  lyrique  des  chœurs 
d'Athalie  et  d  Esfàer,  Racine  avoit  le  talent,  mais  non  pas  Je  génie 
lyrique.  A  l'exceplion  de  quelques  strophes  iVExf/ier  et  de  ia  Pro- 
phétie de  Joad^  on  ne' sent  pas  dans  ces  chœurs  le  grand  souffle  des 
maîtres  de  la  lyre.  Et  les  cantitfues  spirituels  soumis  à  la  erilique  de 
Boileau  sentent  la  lime  et  Thuile  plus  que  Tinspiralion.  Racrae  avoit 
pourtant  une  grande  sensibilité  et  une  grande  imagination.  Mais  le 
siècle  Q*étoit  pas  lyrique.  Boileau  Ta  surabonbamment  prouvé  par  son 
exemple.  Le  génie  lyrique  est  essentiellement  subjectifs  et  la  K itéra- 
ture  du  dix-septième  siècle  est  exclusivement  nbjectine.  C'est  dans 
notre  siècle  seulement  que  la  France  a  remporté  la  palme  d»  lyrisme. 
11  faut  admirer  dans  Racine  cette  flexibilité  de  génie  qui  lui  permef- 
toit  de  réussir  dans  les  genres  les  plus  légers  comme  dans  les  plus 
sérieux.  Sa  comédie  des  Plaideurs  est  écrite  avec  la  verve  d'Aris- 
tophane. Son  amour-propre  blessé  lui  inspira  des  épigramm^s  qui 
font  penser  qu'il  pouvoit  égaler  Boileau  dans  la  satire.  Racine,  pour 
l'harmonie  des  facultés,  ne  peut  être  comparé  qu'à  Sophocle  et  à 
Virgile.  Jamais  peut-être  l'art  et  l'inspiration,  le  goût  et  le  génie  ne 
furent  aussi  intimeuient  associés.  De  iâ  celte  unif^rnie  perfection  de 
langage  à  laquelle  on  finit  par  s'accoutumer  au  point  de  n'y  plus 
rien  trouver  de  saillant,  parce  que  tout  y  est  à  sa  place,  et  que  l'art 
s'y  cache  soigneusement  sous  la  limpidité  du  slylr.  On  oublieroit  que 
ce  sont  des  vers,  si  la  rime  ne  le  rappeloit  à  roreill  e.  Boilraii  a  bien 
mérité  de  l'art  en  apprenant  à  son  ami  à  faire  difflcitemenl  de* 
vers  faciles.  Rien  n'y  trahit  l'effortje  style  est  toujours  au  niveau  de 
la  pensée,  il  se  plie  à  tous  les  tons  ;  rien  de  vulgaire  et  rien  d'ex- 
cessif, Les  images  semblent  naître  d'elles  mêmes  à  l'appet  du  senti- 
ment. Ce  style  est  tout  à  la  fois  si  hardi  et  si  sage,  si  riche  et  si  sobre, 
si 'élégant  et  si  srmple,  que  l'harmonie  de  l'ensemble  fait  oublier  la 
variété  des  détails.  On  est  loin  d'avoir  tout  dit  quand  on  a  appelé 
Racine  le  plus  pur.  le  plus  noble^  le  plus  harmonieux  des  poètes. 
Son  originalité  la  plus  rare,  dirons-nous  avec  Lamartine,  ce  fut 
d^  être  parfait. 


■  >*  m^m^^ 


ORGANISATION  ADMINISTRATIVE   DU 
GOUVERNEMENT  PONTIFICAL. 

(Le  Mémoire  Raivant,  dont  nom  «Iobdods  ier  II  première  partie, 
a  été  rédigé  et  adressé  à  toutes  les  puissances,  pour  dissiper  l'i- 
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« 

|][fior.incc  qui  rxîsfe  généralement  sur  fadministration  feniporcllc 
<l€s  Etats  4le  l'Ëglise.J 

COKSEIL  DES  MINISTRES. 

{/organisation  du  gouvernement  pontifical  ne  diffère  en  ancune 
manière  de  celle  de  tous  les  autres  gouvernements  de  TËurope.  Jl  y 
a  un  conseil  de  ministres  présidé  par  le  cardinal  secrétaire  d*£tat.  qui 
s'occupe  aussi  des  relations  extérieures.  Le  conseil  examine  les  affaire^ 
les  plus  importantes;  il  s*occupe  des  conflits  qui  peuvent  s'élever  entre 
les  différents  ministères;  il  détermine  les  principes  gouvernementaux^ 
il  étudie  les  nouvelles  lois  et  les  règlements  généraux  ;  il  exprime  dans 
un  cas  douteux  son  avis  sur  le  sens  de  la  loi;  Il  décrète  des  mesures 
de  police  pour  la  sûreté  publique  de  l'Etat,  et  pour  les  modifications 
<1e  la  division  territoriale  en  ce  qui  intéresse  la  propriété,  les  droits 
ri  le  système  économique  de  radministralion  ;  il  propose  les  princi- 
)>aux  fonctionnaires.  Les  réclamations  élevées  par  des  individus  contre 
les  décisions  rendues  séparément  par  un  ministère  sont  examinées 
par  le  conseil  réuni. 

Les  ministres  â  portefeuille  actuellement  au  nombre  de  quatre, 
savoir:  celui  de  Tintérieur,  aux  fonctions  duquel  on  ci  réussi  celles 
«lu  ministère  de  grâce  et  justice  ;  celui  des  finances,  celui  de  la  guerre 
4 1  celui  du  commerce  et  des  travaux  publics,  proposent  respective- 
ment les  nouvelles  lois  et  les  nouveaux  règlements,  et  en  préparent 
It'S  projets  qui  doivent,  après  Texamen  du  conseil  des  ministres,  élre 
soumis  à  celui  du  conseil  d'Etat.  Chacun  d'eux  veille,  en  ce  qui  le 
roncerne,  à  Texécution  des  lois  et  des  ordonnances  souveraines, 
4{onne  les  instructions  nécessaires  et  dirige,  au  moyen  d'ordonnances 
v{  de  règlements  ministériels,  la  branche  d'administration  qui  lui  est 
confiée. 

Chaque  ministre  a  un  pouvoir  discrétionnaire  dans  les  cas  non 
))révus  par  la  loi,  et  pourvoit  aux  besoins  et  aux  exigences  de 
i  administration  qu'il  dirige,  par  des  contrats  passés  sur  les  bases  et 
ifaprès  les  formes  établies  par  la  loi  .11  décide  sur  les  recours  contre 
It'S  délibérations  de  l'autorité  subalterne,  et  il  est  investi  d'un  pouvoir 
«lisciplinaire  dans  les  limites  de  son  propre  ministère  et  sur  les  indi- 
ndus  qui  en  dépendent.  Il  propose  au  souverain  ou  au  conseil  réuni 
la  nomination  ou  la  destitution  des  employés.  Chaque  année,  et  à  une 
époque  déterminée,  il  doit  établir  et  transmettre  au  ministre  des 
finances  le  budget  et  les  comptes  de  sa  propre  administration.  Cha- 
que ministre  a  un  substitut  qui  le  représente  dans  la  direction  de  son 
ministère. 

En  outre  de  ces  n)inistres  à  portefeuilles,  il  y  en  a  d'autres  sans 
)>orlefeuille,  qui  acluellemenl  sont  au  nombre  de  trois  et  font  égale- 
ment pdrije  du  conseil  des  ministres,  savoir:  le  cardinal  Mertel,  Mgr 
Alatteucci,  directeur  général  de  la  police,  et  l'avocat  Giansanti. 

Pour  ce  qui  concerne  les  attributions  dont  chaque  ministre  est 
spécialement  investi,  la  loi  en  a  ordonné  comme  suit: 
M»  Le  ministre  de  l'intérieur  préside  à  toute  l'administration  inié- 
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rieure  du  fj^otiTernement  de  rEtat;il  a  soas  ses  orcltfs  les  autorités  dr 
la  profince,  les  conseils  provinciaux,  les  maires  et  les  conseils  dfs 
communes  ainsi  que  les  magistrats  communaux  ;  la  direction  des  ar- 
chives, le  notariat,  les  bois  et  forêts,  les  prisons  et  rimprimerîe.  â* 
j^e  ministre  de  grâce  et  de  justice  préside  à  Tadminlstration  de  la 
justice  civile  et  administrative.  Il  a  sous  ses  ordres  les  tribunaux,  les 
juges,  les  huissiers,  les  procureurs,  les  avocats  et  leurs  chambres  de 
discipline,  etc.  Il  en  réfère  à  qui  de  droit  pour  les  grâces  à  accorder  fi 
pour  les  demandes  de  réhabilitation  ;  il  décide  des  cas  dans  lesqiieU 
1  extradition  a  lieu;  il  8*occupe  de  la  statistique  judiciaire,  du  recueil 
périodique  des  lois  et  des  actes  du  gouvernement  ;  5*  Le  ministre  des 
finances  administre  les  propriétés  et  les  revenus  de  PElat,  les  mines, 
les  carrières,  les  droits  fiscaux  et  les  propriétés  de  la  chambre  aposto- 
lique, les  douanes,  les  impôts  directs  et  indirects,  la  dette  publique, 
Fenregistrement,  les  hypothèques,  les  postes  et  la  loterie.  Ce  ministre 
propose  les  nouveaux   tarifs,  établit  les  budgets  et  les  comptes  dt* 
chaque  ministère  ;  et  après  que  IVxamen  en  a  été  fait  par  tout  le 
conseil  des  ministres^  il  en  forme  le  budget  et  le  compte  général  de 
TEtat. 

Les  secrétaires  et  les  conseillers  de  la  chambre  apostolique,  ainsi 
que  le  conseiller  fiscal  pour  les  afl^aires  contentieuses,  sont  adjoints  à 
ce  ministère.  Les  gardes-douanes  en  dépendent. 

4*  Le  ministre  du  commerce,  de  Tagriculture,  de  l'industrie,  des 
beaux  arts  et  des  travaux  publies  s*occupe  de  tout  ce  qui  concerne 
Tenconragement  et  le  développement  du  commerce,  de  Tindustrie  et 
de  ragriculturcy  de  tout  ce  qui  concerne  la  conservation  des  anciens 
monuments,  les  beaux-arts,  rexrcution  des  travaux  publics.  Sont 
égalemeot  sous  sa  dépendance  les  chambres  et  les  instituts  commer- 
ciaux, les  bourses»  les  agents  de  change,  la  navigation  intérieure,  la 
marine  marchande,  les  capitaines  des  ports,  la  propriété  indus- 
trielle et  littéraire,  les  poids  et  mesures,  les  manufactures,  les 
intérêts  agricoles,  la  concession  des  Foires  et  marchés,  la  surveillance 
des  anciens  monuments  publics.ainsi  que  leur  conservation, les  roules 
nationales,  les  travaux  d'hydrologie  de  TEtat  et  des  provinces,  Tame- 
lioration  et  Tentretien  des  ports,  les  ponts  et  canaux,  mais  ceux-là 
seuls  qui  ne  sont  ni  provinciaux  ni  municipaux,  les  travaux  du  Tibre 
et  de  ses  rives,  ainsi  que  des  marais  Pontins,  les  nouveaux  monu- 
ments à  Tusage  des  différents  ministères.  Les  conseils  des  beaux -arts 
et  le  corps  des  ingénieurs  civils  relèvent  de  ce  ministère, 

5**  Le  ministre  de  la  guerre  pourvoit  â  I  organisation,  à  la  disci- 
pline, à  Tadminist ration  de  Tarmee,  h  la  garde  et  à  la  conservation 
des  places  qui  servent  à  la  défense  de  TEtat.  Tous  les  régiments  de 
ligne  à  pied  et  à  cheval,  le  génie,  rarlilterie,  lès  forteresses  de  tout 
rang,  y  compris  le  fort  Saint- Ange,  et  tout  autre  ouvrage  de  dé- 
fense militaire,  soit  à  l'intérieur,  soit  sur  la  frontière,  les  armes,  \e^ 
arsenaux,  les  poudrières,  les  fabriques  d'armes,  les  casernes,  les 
hôpitaux  militaires  dépendent  de  son  ministère.  La  gendarmerie  en 
dépend  aussi,  mais  d*après  un  règlement  particulier  qui  fixe  11  li- 
mite de  cette  dépendance. 
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CONSEIL   D*éTAT« 

\  côte  (lu  conseil  des  ministres,  il  y  a  un  conseil  d'Etat,  dont  Ir s 
fonctions  et  les  attributions  sont  à  peu  près  égaies  à  celles  des  con- 
seils d^Etat  des  autres  pays  de  TEurope.  Il  se  compo<se  de  neuf  con- 
seillers ordinaires  et  de  six  extraordinaires.  Un  cardinal  en  est  l« 
président,  et  un  prélat  le  vice -président,  avec  un  secrétaire  et  les 
antr^'s  employés  nécessaires  au  sernce.  Quand  le  président  n*assistr 
pas  au  conseil,  il  est  représenté  par  le  vice- président,  qui  donne  s» 
voix  comme  les  autres  consediers,  quand  il  ne  préside  pas. 

Les  conseillers  doivent  être  âgés  d*au  moins  trente  ans,  être  nés 
sujets  de  TEtat  ou  y  avoir  demeuré  constamment  pendant  dix  ans,  et 
y  jouir  du  plein  et  libre  éxerci'^e  des  droits  civils. 

Les  conseillers  excraordinaires  ne  fonctionnent  point  habituelle- 
ment, d'après  Tordre  de  leur  nomination,  en  cas  d'absence  de  Tim 
des  membres  ou  de  circonstances  particulières.  Le  secrétaire  du  con- 
seil en  rédige  les  actes. 

La  nomination  du  vice-président,  des  conseillers,  du  secrétaire, 
et  des  employés  est  faite  par  le  Saint- Père  par  Tin  ter  média  ire  du 
président.  Les  fonctions  de  conseillers  ordinaires  et  de  secrétaires 
!(ont  incompatibles  avec  la  profession  d'avocats  consistoriaux,  en  ce 
qui  concerne  leurs  fonctions  dans  le  consistoire. 

Deux  sortes  d'affaires  sont  traitées  dans  le  conseil  d'Etat.  La  pre- 
mière comprend  toutes  celles  du  gouvenement  ou  purement  admi- 
nistratives ;  la  seconde,  celles  qui  appartiennent  au  contentieux  ad  - 
ministratif. 

Dans  les  affaires  qui  se  rapportent  à  la  première  catégorie,  le  rotr- 
seil  se  divise  en  deux  sections  :  l'une  pour  les  matières  de  législation 
et  de  finance;  l'autre  pour  les  affaires  Intérieures.  Les  plus  impor- 
tantes sont  réservées  à  l'assemblée  générale,  les  autres  restent  dans 
les  sections. 

Sont  considérés,  comme  affaires  plus  importantes,  les  projets  lie 
lois  nouvelles,  ceux  du  système  d'organisation  administrative  ou  ju- 
diciaire, l'interprétation  <les  lors  et  des  ordres  souverains,  la  ques- 
tion de  compétence  entre  les  divers  ministres,  l'examen  des  règle- 
ments municipaux,  l'approbation  de  tous  les  actes  des  conseils 
provinciaux  dans  la  partie  réservée  à  Sa  Sainteté,  toutes  les  affaires 
que  le  Saint-Ï'ère  confie  directement  à  l'examen  du  conseil.  Les  pro- 
jets de  nouvelles  lois,  et  les  modifications  d'organisation  administra^ 
live  ou  judiciaire  sont  soumis  à  l'examen  du  conseil  d'Etat,  après 
que  l'opportunité  en  a  été  reconnue  par  le  consed  des  ministres.  Sur 
la  proposition  du  président  ou  h  la  demande  d'un  ministre,  hs 
affaires,  bien  que  non  réservées,  peuvent  être  examinées  par  l'assem- 
blée générale.  Les  sections,  alors  même  qu'il  ne  doit  pas  y  avoir 
réunion  générale,  examinent  les  affaires  et  en  préparent  la  discus- 
sion. Le  vote  du  conseil  dans  les  affaires  non  contentjeuses  est  pu- 
rement consultatif,  mais  dans  celles  conlentieuses,  les  conseillers 
sont  juges  de  la  manière  et  dans  les  limites  déterminées  par  la  loi. 

Le  président  présente  au  conseil  les  affaires  qui  lui  ont  été  remises 
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par  le  Saînt>Père.  Tes  ministres,  soll  <ïOllecli?cment,  soit  séparé 
mont,  adressent  au  président  des  rapports,  en  demandant  qu'ils 
hoient  examinés  et  discutés  dans  le  conseil. 

I.e  secrétaire  distribue  les  affaires  aux  sections  d'après  les  ordres 
du  président.  Les  ministres  peuvent  intervenir  dans  les  sections  ou 
à  rassemblée  générale,  mais  sans  donner  leur  voix.  Dès  que  le  pré- 
sident ou  le  vice-président  déclare  la  clôture  de  la  discussion,  on 
paisse  immédiatement  aux  voix,  l/assemblée  générale  ne  peut  délibé- 
rer que  lorsque  les  conseillers  sont  au  moins  au  nombre  de  six,  dont 
cinq  ordinaires,  outre  le  président  et  le  vice-président. 

Les  sections  ne  peuvent  délibérer  que  quand  les  conseillers  sont 
au  moins  au  nombre  de  trois,  dont  deux  ordinaires. 

Le  vote  expose  l'état  de  l'affaire  soumise  à  l'examen  des  sections 
ou  de  l'assemblée  générale,  et  contient  les  motifs  sur  lesquels  il  s'ap- 
puie, les  avis  contraires  à  la  décision  et  les  raisons  de^^e  désaccord. 
Jl  est  signé  par  tous  les  membres  présents.  Quand  le  Saint-Père  re- 
met lui-même  au  conseil  l'examen  d'une  affaire,  le  président  se 
charge  d'en  faire  connoltre  le  vote  au  Souverain  Pontife,  autrement 
îl  le  remet  au  conseil  des  ministres  ou  au  ministre  compétent.  Sur 
le  rapport  du  ministre  compétent,  et  après  avoir  entendu  (quand  îl 
croit  opportun  de  le  faire)  le  conseil  des  ministres,  le  Saint-Père  dé- 
cide si  le  vote  doit  être  adopté,  et,  dans  ce  cas,  il  est  inséré  dans  les 
acted  du  conseil. 

La  réunion  générale  ordinaire  se  tient  une  fois  par  semaine,  celle 
des  sections  deux  fois.  Celles  extraordinaires  ont  lieu  toutes  les  fois 
que  le  président  l'ordonne. 

CONSULTE  d'État  pour  les  fikakces* 

Celte  consulte  est  composée  des  conseillers  choisis  par  Sa  Sainteté 
sur  la  proposition  des  conseillers  provinciaux,  et  leur  nombre  est 
égal  à  celui  des  provinces.  Ce  nombre  est  augmenté  d'un  quart  re* 
présentant  le  chiffre  des  membres  réservés  à  la  nomination  directe 
du  Saint  Père.  Elle  a  pour  président  un  cardinal  nommé  par  le  Saint- 
Père,  et  un  Tice -président,  qui  le  remplace  en  cas  d'absence  de  sa 
part;  il  peut  voter  lorsqu'il  ne  préside  pas  la  réunion.  La  consulte  a 
lin  secrétaire,  un  chef  de  comptabilité,  et  les  employés  nécessaires. 

Le  secrétaire  a  sous  sa  garde  les  registres,  les  actes  et  les  procès  - 
verbaux  des  délibérations.  Le  chef  de  la  comptabilité  est  chargé  des 
rapports  et  de  toutes  les  opérations  qui  concernent  les  comptes. 

Chaque  conseil  de  province  forme  une  liste  de  quatre  candidats 
pour  le  choix  du  conseiller  qui  doit  faire  partie  de  l'une  des  classes 
ci  après  : 

1o  De  ceux  qui  possèdent,  ou  à  la  ville  ou  à  la  campagne,  pour  dix 
mille  écus  de  biens  fonds  ; 

â«  De  ceux  qui  ont  un  capital  de  douze  mille  écus,  dont  un  tiers 
en  immeubles  et  le  reste  en  effets  publics  ou  en  capitaux  employés 
dans  le  commerce,  l'industrie  ou  l'agriculture  ; 

3<*  De  ceux  qui  sont  recteurs,  professeurs  ou  membres  des  colhges, 
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des  universités  <le  TEtat,  soit  en  activité,  soit  à  la  retraite,  pourvu 
qu'ils  {lùJîsèdeDt  pour  deux  mille  écus  d'immeubles:  les  immeuhleé 
doivent  èlre  siiués,  pour  plus  de  la  moitié  de  ieur  vatnir,  dans  la 
province  à  laquelle  appartient  le  candidat.  La  moitié  seule  des  candi" 
dais  pourra  être  prise  dans  les  deux  dernières  classes,  l'autre  moitié 
le  sera  toujours  dans  celle  des  propriétaires. 

Ne  peuvent  être  conseillers  les  débiteurs  de  l'Etat,  ses  fermiers  et 
tous  ceux  qui  ont  des  rapports  d'intérêt  avec  le  gouvernement  ou  qui 
bitni  frappés  d'incapacité  civile.  C'est  sur  le  rapport  <lu  ministre  de 
l'intérieur  que  le  Saint  Père  choisit  le  candidat. 

Les  conseillers  se  renouvellent  par  tiers  dans  le  courant  de  deux 
années  ;  ils  sortent  par  rang  d'ancienneté.  Leur  remplacement  a  lieu 
dans  les  formes  et  de  la  manière  ci-dessus.  Quand  ils  finissent  d'exer^» 
cer  leurs  fonctions,  pour  n'importe  quel  motif,  dans  l'intervalle  de 
deux  ans,  le  Saint-Père  choisit  les  nouveaux  conseillers  parmi  les 
candidats  déjà  proposés,  ou  il  ordonne  que  le  conseil  provincial 
forme  une  nouvelle  liste.  Lorsque  la  nomination  a  lieu  de  cette  ma- 
nière, le  remplaçant  ne  siège  à  la  consulte,  que  durant  le  temps  que 
son  prédécesseur  y  seroit  resté.  Les  conseillers  doivent  immédiate- 
ment cesser  leurs  fonctions,  dès  l'instant  où,  pour  une  circons- 
tance quelconque,  ils  se  trouvent  dans  un  des  cas  qui  les  auroient  ren- 
dus inéligibles.  Si  Sa  Sainteté  eroyoit  devoir  dissoudre  le  conseil,  on 
procéderoit  à  sa  nouvelle  composition  de  la  manière  sus  indiquée. 

l^es  objets  principaux  des  délibérations  du  conseil  sont  :  l'examen 
et  la  révision  des  budgets  et  des  comptes  de  l'Etat.  Non- seulement 
on  soumet  au  conseil  le  budget  des  dépenses  ordinaires,  c'est-à-dire 
de  celles  qui  sont  indispensables  à  la  marche  du  gouvernement,  mais 
aussi  le  budget  des  dépenses  variables  d'après  les  circonstances. 

Au  commencement  de  chaque  période  de  six  ans  le  conseil  pro- 
cède à  l'examen  du  budget  des  dépenses  ordinaires  pour  le  sou- 
mettre à  l'approbation  souveraine,  afin  qu'il  ait  force  de  loi  pendant 
six  années  consécutives,  et,  chaque  année,  on  procède  à  l'examen  du 
budget  des  dépenses  extraordinaires. 

L*examen  et  la  révision  du  budget  et  des  comptes  rendus  com- 
prennent non-seulement  le  compte  général,  mais  aussi  les  comptes 
particuliers  de  chaque  administration  comprise  dans  le  budget. 

La  consulte,  dans  le  cas  oii  il  s'agit  de  comptes  relatifs  à  des  dé- 
penses déjà  faites,  prononce  son  jugement  au  moyen  d'une  sentence 
absolue. 

L'avis  du  conseil  est  demandé  toutes  les  fois  qu'il  s'agit  de  créer 
ou  d'éteindre  des  dettes,  d'établir  de  nouveaux  impôts,  de  suppri- 
mer ou  diminuer  ceux  qui  existent,  d'adopter  un  nouveau  mode  de 
répartition  ou  de  recouvrement  à  leur  égard,  de  confirmer  les  con- 
trats existants  ou  d'en  faire  d'autres  qui  intéressent  l'administration 
publique. 

Son  avis  est  également  demandé  sur  les  changements  ou  modifica- 
tions du  régime  douanier  et  de  taxation,  sur  les  moyens  les  plus 
propres  à  faire  prospérer  l'agriculture,  l'industrie,  le  commerce,  et 
sur  les  traités  commerciaux  à  conelurepour  les  articles  qui  coneer- 
^nent  les  finances. 
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Dans  le  mois  de  septembre  qui  précède  Texpiration  de  chaque 
session,  le  ministre  des  linances  transmet  au  président  le  budget  des 
dépenses  ordinaires,  et,  dans  le  mois  de  septembre  de  chaque  année, 
celui  des  dépenses  extraordinaires,  et  Tun  et  l'autre  avec  ses  obser- 
vations. 

Le  président  fait  faire,  par  la  commission  de  la  comptabilité,  l^s 
travaux  préparatoires  pour  ta  révision,  afin  que  le  conseil  puisse  s*en 
occuper  dans  sa  plus  prochaine  séance. 

Lorsque,  dans  d'autres  circonstances,  on  veut  demander  Tavis  dr 
la  consulte,  le  ministre  des  finances  et  tes  autres  ministres  trans- 
mettent au  président  leurs  rapports  avec  leurs  dossiers  y  relatifs* 
Quand  il  s'agit  d*aflPaires  importantes,  le  président  désigne  un  rap- 
porteur ou  les  remet  à  une  commission  de  trois  ou  cinq  conseillers, 
qui  doivent  préparer  la  discussion  et  faire  le  rapport  à  l'assemblée 
Si  le  conseil  en  a  besoin,  il  fait  demander  des  renseignements  au 
ministre  respectif  par  l'intermédiaire  du  président. 

Les  comptes  rendus  sont  soumis  à  un  double  examen,  l'un  préli- 
minaire, l'autre  définitif.  Le  compte  rendu  préliminaire  est  fait  par 
une  commmission  de  cinq  membres,  assistée  du  chef  de  la  compta- 
bilité. La  commission  fait  le  rapport  motivé,  et  ses  membres  sont, 
pour  ce  motif,  obligés  de  se  trouver  à  Rome  trois  mois  avant  la  con- 
vocation de  tout  le  conseil.  L'examen  et  la  sentence  définitive  ap- 
partiennent au  corps  entier  des  conseillers,  y  compris  les  membreit 
de  la  commission.  Otte  dernière  fait  connoltre  son  opinion  aux  par- 
ties intéressées,  qui  peuvent  présenter  leurs  observations  dans  le 
délai  péremptoire  de  vingt  jours.  La  consulte  prononce  ensuite  la 
sentence  définitive. 

Les  ministres  peuvent  assister  aux  séances,  mais  ils  ne  peuvent 
donner  leur  voix. 

Le  conseil  ne  peut  délibérer  que  lorsque  les  deux  tiers  des  mem- 
bres qui  le  composent  se  trouvent  présents,  outre  le  président  et  le 
vice  président. 

Les  délibérations  ont  lieu  à  la  majorité  des  voix,  elles  sont  consul- 
tatives et  rendues  sous  forme  de  vote,  excepté  les  sentences  de  juge- 
ment. Ces  sentences  sont  définitives,  et  pour  en  obtenir  l'èfFet  que 
de  raison  le  fisc  doit  se  présenter  devant  les  magistrats  compétents 
dans  le  délai  voulu  par  la  loi.  Les  délibérations,  de  quelque  natur« 
qu'elles  soient,  sont  motivées,  signées  par  tous  les  membres  présents 
et  par  le  secrétaire.  Le  cardinal  prési<lent  en  réfère  au  Saint-Père 
pour  en  obtenir  l'approbation.  Les  délibérations  qui  ont  lieu  à  la  de- 
mande d'un  ministre,  lui  sont  renvoyées  pour  qu'il  en  réfère  lui- 
même  au  Saint-Père. 

JiCS  réunions  ordinaires  de  la  consulte  ont  lieu  trois  fois  par 
semaine  ;  les  extraordinaires,  lorsque  le  nombre  et  l'importance  «Va 
afl^aires  Texigent  et  que  le  président  juge  opportun  d'en  faire  l'invi- 
tation. 

La  durée  des  sessions  dans  la  première  année  des  six  ans  est  de 
quatre  mois,  et  elle  est  limitée  à 'trois  dans  les  autres  années  consé- 
•ulives.  Le  Saint-Père  se  réserve  la  faculté  de  suspendre  les  sessions 
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«t  inème  de  dissoudre  entièrement  la  consulte  durant  le  cours  de  ses 

ses$ion$. 

Le  siège  étant  nacant^  les  réunions  sont  suspendues  de  plein 
droit,  à  moins  qu*il  n*en  soit  autrement  ordonné  par  le  sacré  collège. 

Si  li^  jConsuUe  vient  à  être  dissoute  pendant  la  discussion  des  nou- 
veaux budgets,  les  prévisions  contenues  dans  les  budgets  ordinaires 
précédents  sont  maintenues  jusqu'à  nouvel  ordre. 

jiiesioflcnons  de  conseiller  sont  gratuites;  cependant  les  conseillers 
iCboisis  par  les  provinces  peuvent  jouir  sur  les  fonds  provinciaux 
d'une  indemnité  correspondant  aux  frais  de  voyage  et  de  séjour  dans 
la  capitale.  Les  conseillers  choisis  directement  par  Sa  Sainteté  ont 
une  indemnité  sur  le  trésor  public  s'ils  ne  sont  pas  autrement  pour- 
vus. Le  secrétaire,  le  chef  de  la  comptabilité,  tous  les  autres  employés 
sopt  à  la  charge  de  TËiat. 

DIVISION  T£ERITOaiALB  ET  GOUYERITElIl^lIT  DE  L*ÉTiLT. 

L*£tat  pontifical  est  divisé  en  légations,  délégations,  gouvernements 
et  communes,  conformément  à  la  loi  du  22  novembre  1850. 

Diaprés  cette  loi,  TËtat  pontifical  tout  entier  est  divisé  en  quatre 
légations  outre  l'arrondissement  de  Rome. 

L'arrondissement  de  Rome  est  formé  de  la  capitale  et  de  la  comarca, 
plus  des  provinces  de  Viterbe,  Civita-Vecchia  et  Orvieto,  divisées  en 
gouvernements  et  communes. 

Les  provinces  appartenant  à  chacune  des  quatre  légations  sont  : 

I.  Bologne,  Ferrare,  Forli,  Ravenne. 

II.  Urbiuo  et  Pesaro,  MarceraU  avec  Loreto,Àncône,  ferino,  Ascoli, 
Camerino. 

III.  perugia,  Spoleto,  Rieti. 

IV.  Yelletri,  Frosinone,  Bfuevento. 

Le  gouvernement  de  chaque  légation  est  confié  à  un  légat  cardi- 
nal, avec  Le  titre  de  légat  du  Saini-Siége.  Le  lieu  de  sa  résidence  est 
déterminé  par  Sa  Sainlelé.  Il  représente  le  Souverain  dans  sa  léga- 
tion ;  il  pourvoit  au  maintien  de  l*ordre  public  au  moyen  de  mesures 
efiBcaces  et  en  se  servant  de  la  force  publique  de  n*importe  quel  corps, 
rt  en  s'endendant  à  cet  égard  avec  le  gouvernement  toutes  les  fois 
que  besoin  sera. 11  transmet  les  ordres  supérieurs  et  les  siens  propres 
aux  délégués,  gouverneurs  et  autres  fonctionnaires,  pour  qu'ils 
soient  exécutés.  Il  exerce  la  haute  surveillance  pour  l'exécution  des 
lois  et  sur  la  conduite  desmagisirals  des  communes,  fonctionnaires 
rt  employés,  en  en  faisant  des  rapports' au  Souverain,  et  indiquant 
les  sujets  qu'il  convjendroit  de  ne  point  perdre  de  vue  pour  les  em- 
})loyer  ou  leur  donner  de  l'avancement.  H  propose  a  Sa  Sainteté, 
avec  son  propre  avis,  Ijes  projets  présentés  pour  de  grands  travaux 
publics  et  pour  des  améliorations  qui  sont  considérées  comme  utiles 
à  la  prospérité  du  commerce,  de  l'industrie,  de  l'agriculture  et  aux 
besoins  de  la  légation. 

11  décide,  dans  l'intérêt  provincial  ou  communal,  les  questions  qui 
s'éièvent  entre  les  provinces  ou  communesqui  composent  sa  légation. 
11  examine  les  actes  de  chaque  conseil  provincial,  amsi  que  les  déli- 
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Itérations  des  délégués  et  de  leur  coramissioii  goufemementale.  Il  les 
approuve  ou  les  raiifie  dansée  qui  est  de  sa  compétence,  et  le  soumets 
^  la  souTeraine  approbation,  en  exprimant  son  propre  a?îsà  cetégard, 
les  actes  qui  ont  besoin  d'en  être  revêtus. 

Il  revoit,  pour  en  donner  son  avis,  les  sentences  d'aparement  sur 
le  budget  des  communias  et  des  provinces  et  les  autres  résolutions 
concernant  les  intérêts  des  conimuoes.  Un  tel  recours  est  dévolutrf 
tant  que  le  cardinal  légal  n'ordonne  point  par  son  rescrit  que  Texé- 
cution  en  demeure  provisoirenent  suspendue. 

Il  accorde  aux  provinces  et  aux  communes,  en  pleine  connoissance 
de  cause  et  dans  les  limites  prescrites  par  les  lois,  la  faculté  d'aliéner, 
de  transiger,  de  contracter  des  emprunts  et  d'exercer  une  surveil- 
lance supérieure  dans  Tiatérêt  des  uns  et  des  autres. 

Le  cardinal  légat  est  assisté  d'un  conseil  composé  de  quatre  con- 
seillers, d'un  secrétaire  général,  d'un  directeur  de  police  et  d'eni' 
ployés  subalternes  en  nombre  nécessaire  :  tous  nommés  par  le 
souverain.  Ce  conseil  se  réunit  régulièrement  toutes  les  fois  qtie  la 
multiplicité  et  l'urgence  des  affaires  l'exigent, 

(^uand  il  s'agit  d'affaires  relatives  au  budget  ou  à  des  comptes  ren- 
dus, tout  conseiller  a  voix  délibérative  et  la  majorité  des  voix  constitue 
la  délibération  ;  en  cas  de  partage,  c'est  le  vote  du  cardinal  qui  dé- 
cide. 

Dans  les  affaires  qui  ne  sont  pas  soumises  par  la  loi  au  Tote  déli- 
bératif,  le  conseil  peut  être  consulté,  mais  c'est  la  voix  du  cardinal 
qui  seule  décide.  Sont  appelés  aux  fonctions  de  conseillers  les  per- 
sonnes qui  se  distinguent  par  leurs  connoissances  administratives,  et 
particulièrement  celles  qui  ont  rempli  avçc  distinction  les  fo«iclioDS 
de  conseillers  près  les  délègues,  de  gonfalonier  ou  de  conseiller  pro-» 
vincial. 

Le  conseil  est  renouvelé  tous  les  trois  ans  ;  à  l'expiration  de  la 
première  période  triennale,  ce  renouvellement  aura  lieu  par  la  voio 
du  sort,  ensuite  par  tour  d*ancienneté.  Les  membres  sortants  pour- 
ront être  réélus. 

Le  cardinal  légat  correspond  ordinairement  avec  le  cardinal-seeré< 
taire  d'Etat.  Sa  nomination  a  lieu  par  bref  fixant  la  durée  de  sa  ges* 
tion.  Son  autorité  ne  s'étend  pas  aux  affaires  des  juridictions  ecclé* 
siastfques  ou  judiciaires. 

PROVINCES  ou  DÉLIÈGATIONS. 

Chaque  province  est  administrée  par  un  fonctionnaire  ayant  le 
litre  de  délégué  et  nommé  par  le  Saint- Père.  La  province  prend  le 
nom  de  délégation*  Le  délégué  exerce  une  autorité  gouvernementale 
et  administrative,  li  est  chargé  de  la  police  ordinaire  ;  il  iloit  cons- 
tater les  délits,  en  recueillir  les  traces,  en  rechercher  les  auteurs,  et 
mettre  les  coupables, lors  de  leur  arrestation,à  la  disposition  des  juges 
et  tribunaux  compétents.  H  publie  et  fait  exécuter  les  lois,  pourvoit 
à  la  sûreté,  â  la  salubrité  et  au  bon  onlre  des  prisons  ;  à  la  garde,  à 
la  discipline  et  aux  besoins  des  détenus.  H  adresse  au  gouvernement 
des  rapports  sur  la  situalian  et  sur  les  besoins  de  la  piovinée,  du 
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commerce  et  de  rindustrie^  et  propose  \ps  mesures  opportunes.  H  a, 
<Ians  des  limites  déterminées,  la  surveillance  ordinaire  des  intérêts  âtt 
la  province  et  des  communes,  et  exerce  une  autorité  disciplinaire  sur 
leurs  employés. 

Tous  les  deux  ans  il  visite  les  communes  pour  constater  Tétat  â*s 
leur  administration,  en  reconnoitre  et  en  corriger  les  défauts,  et  m 
traire  rapport  au  gouvernement.  II  dispose  de  la  force  publique  pour 
l'exécution  des  lois,  et,  dans  des  cas  Irès-urgents.  des  autres  forces 
militaires;  dans  ces  derniers  cas,  il  est  tenu  de  faire  immédiatement 
un  rapport  au  ministre  compétent-  Enfin,  le  délégué  a  d'autres  attli- 
butions  établies  par  des  lois  et  règlements  spéciaux. 

H  est  attaché  à  chaque  délégué  un  secrétaire  qui  l'assiste  dans  les 
affaires  de  police,  un  secrétaire  de  délégation  avec  un  nombre  sufK-. 
sant  d'employés  subalternes,  et  une  congrégation  gouvernementale 
composée  de  quatre  conseillers  à  la  nominalinn  du  souverain.  L'un 
d'eux  doit  être  né  au  chef  lieu,  y  être  propriétaire  ou  y  avoir  résidé 
pendant  dix  années.  Un  autre  doit  appartenir  à  l'une  des  communes 
de  la  province,  y  être  propriétaire  ou  y  avoir  résidé  pendant  dix 
années. 

Tous  les  deux  doivent  avoir  trente  ans  accomplis,  s'être  distingués 
par  leur  bonne  conduite  politique  et  religieuse,  avoir  des  coonois- 
sances  administratives  ou  légis1atives,ou  avoir  rempli,  soit  des  emplois 
du  gouvernement,  soit  des  fonctions  provinciales  ou  municipales. 

Les  autres  sont  choisis  parmi  les  conseillers  provinciaux  et  cessent 
en  ce  cas,  de  faire  partie  du  conseil. 

La  congrégation  gouvernementale  se  réunit  régulièrement  deux 
fois  par  semaine,  sous  la  présidence  du  délégué,  et  extraordinaire^ 
ment  quand  le  délégué  le  juge  à  propos. 

Chaque  conseiller  a  voix  délibérative  dans  l'examen  et  l'admission 
des  budgets  et  des  comptes  rendus,comme  dans  les  autres  affaires  qui 
y  ont  trait. 

La  majorité  des  votes  constitue  les  délibérations.  Dans  les  autres 
affaires  qui  ne  sont  pas  expressément  mentionnées  par  la  loi,  les  con- 
seillers n'ont  que  voix  consultative,  et  c'est  le  délégué  qui  décide.  Lo 
secrétaire  de  délégation  est  appelé  a  donner  son  vote  consultatif,  et 
même  délibératif  dans  le  cas  de  partage  ou  d'absence  du  nombre  légal 
de  voix. 

Cette  congrégation  se  renouvelle  tous  les  trois  ans  par  moitié.  Ce 
renouvellement  a  lieu  :  la  première  fois^  par  le  sort,  et  ensuite  par 
tour  d'ancienneté.  Les  membres  sortant  peuvent  être  réélus.  La  com- 
pétence du  délégué  ne  s'étend  pas  aux  affaires  ecclésiastiques  ou  judi- 
ciaires. 

Les  provinces  ou  délégatious  se  divisent  en  gouvernements  ;  dans 
chaque  chef-lieu  de  gouvernement  siège  un  magistrat  nommé  par  Ip 
souverain  et  ayant  le  titre  de  gouverneur. 

Tbus  tes  gouverneurs  ont  les  mêmes,attributioos,  bien  qu'ils,  appar-^ 
tiennent  à  différentes  classes.  Us  ont  l'cixercice  du  ppuyoir  judiciaire. 
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cifil  etcriiniDelydans  les  limites  déterminées  par  la  loi^et  soDt  chargés 
de  la  police,  sous  Taulorité  du  délégué.  Ils  ne  peuvent  Intervenir  dans 
1rs  affaires  administratives,  sauf  le  cas  où  les  ilélégués  les  en  char- 
gent. lUfioi  vent  mamlenir  tordre  publicpourvoir  à  la  sûreté  publique, 
^conformément  aux  lois,  et  sont  chargés  de  l'inspection  supérieure 
des  spectacles,  foires  et  marchés,  ils  jugent  en  appel  les  décisions 
dea  magistrats  municipaux  relatives  à  la  imlice  urbame  et  rurale, 

ADMIRISTEATiOIC  PROVINCIALE. 

En  dehors  de  ces  deux  ordres  d'administration  gouvernementale, 
chaque  province  possède  un  conseil  provincial  qui  veille  aux  intérêts 
de  la  province,  à  l'administration  de  ses  biens,  droits  et  revenus  de 
toute  sorte,  ainsi  qu'à  ses  intérêts  passifs  et  actifs,  et  cela  principale- 
ment en  ce  qui  concerne  les  routes  provinciales  et  leur  entrelien,  les 
locaux  affectes  à  la  résidence  des  autorités  gouvernementales 
et  judiciaires,  la  perception  des  impôts,  le  logement  des  forces  publi- 
ques et  de  police,  le  mobilier  y  employé,  celui  du  délégué  et  de  son 
secrétaire  ;  les  frais  du  même  genre,  nécessités  par  les  tribunaui, 
les  hôpitaux  et  aulres  établissements  publics  ;  la  régularité  des  recou- 
vrements des  im|iôts  et  leur  répartition  proportionnelle  ;  enfin  tous 
les  services  ordinaires  et  ceux  qui  peuvent  être  réclamée  pour  le  bien 
ci  l'avantage  de  la  province. 

L'administration  provinciale  est  régie  par  un  conseil  et  dirigée 
exclusivement  par  une  commission  administrative. 

Cette  commission  est  composée  de  trois  membres  choisis  par  le 
conseil  provincial  dans  la  classe  des  propriétaires  qui  peuvent  être 
élus  conseillers.  La  nomination  du  conseil  est  soumise  à  l'approlia- 
tion  du  délégué  et  de  la  congrégation  avec  vote  délibératif.  Les 
membres  de  la  commission  sont  nommés  pour  deux  ans. 

ils  peuvent,  à  l'expiration  de  leurs  fonctions,  être  nommés  de  nou- 
veau. Sont  adjoints  à  la  commission  :  un  secrétaire  comptable;  un 
ou  plusieurs  ingénieurs,  un  receveur  et  d'autres  employés  jugés  né- 
cessaires par  le  conseil.  Ce  personnel  peut  être,  tous  les  deux  ans, 
maintenu  ou  renvoyé  par  le  conseil.  Pour  ce  qui  concerne  les  tra- 
vaux publics,  la  commission  s'entend  avec  l'ingénieur,  présente  au 
conseil  le  budget  des  recettes  et  des  dépenses  annuelleSi  et  dresse  le 
compte-rendu  annuel  de  sa  gestion. 

Les  dépenses  à  faire  sont  divisées  en  deux  chapitres  :  le  chapitre 
des  dépenses  ordinaires  et  celui  des  dépenses  nouvelles  et  extraordi- 
naires pour  les  travaux  nouveaux  et  extraordinaires  soumis  à  l'appro- 
bation du  conseil.  La  commission  ne  peut  faire  d'autres  dépenses 
que  celles  portées  au  budget  et  approuvées.  Les  mandats  doivent  être 
«ignés  par  deux  membres  de  la  commission  et  le  secrétaire  compta- 
ble, et  doivent  mentionner  le  titre  du  budget  auquel  la  dépense  se 
réfère.  Il  est  interdit  au  receveur  de  payer  les  mandats  non  revêtus 
des  formes  prescrites.  En  cas  d'urgence  absolue,  la  commission  peut 
accorder  une  dépense,  mais  elle  ne  peut  l'effectuer  si  elle  n*a  pas  éié 
approuvée  par  le  délégué  et  par  sa  congrégation,  avec  vote  délibéra- 
tif. En  ce  cas,  le  mandat  doit  énoncer  l'urgence,  le  vpte  et  l'approba- 
livfl  donnée. 
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Les  moyens  pour  faire  face  aux  dépeoses  sonl:  les  re?eiuis  propres 
aux  provinces  et  tes  importions  votées  par  les  conseils  provinciaux. 
Dans  les  procès  actifs  et  passifs  (demandes  et  défenses],  et  dans  la 
passalion  de»  contrats,  la  commission  peut  repri^seater  la  province, 
mais  elle  ne  peut  procéder  sans  Fautorisation  du  conseil  de  pro- 
vince. 

Les  membres  de  la  commission  administrative  sont  personnelle* 
ment  et  solidairement  respoosables  de  leur  gestion. 

Le  conseil  provincial  est  composé  d'un  nombre  de  conseillers  égal 
à  celui  des  gouvernements  compris  dans  la  province.  Les  conseillers 
j^ont  nommés  par  le  souverain,  sur  la  proposition  des  conseils  muni* 
cipaux.  Le  conseil  de  chacune  des  communes  qui  composent  te  goo* 
rernement  présente  à  cet  effet  au  délégué  une  triple  liste. 

L«s  candidats  doivent  être  nés  dans  la  province  ou  y  être  domici- 
lies depuis  dix  ans,  avoir  trente  ans  accomplis,  jouir  du  plein  exercice 
de  leurs  droits  civils  ;  avoir  les  coirnolssances  nécessaires  et  une  con- 
duite politique  et  religieuse  irréprochable. 

Ils  doivent,  en  outre,  appartenir  à  Tune  des  elasses  suivantes^  soit  : 

P  A  celle  des  nobles  ou  des  propriétaires  de  la  province  qui  possè*- 
dent  au  moins  6,000  écus  en  biens  fonds,  rustiques  ou  urbains  ; 

^  A  celle  des  propriétaires  d'établissements  industriels  ou  des 
principaux  commerçants  possédant  au  moins  1,009  écus  en  biens 
immeubles  urbains  ou  rustiques; 

3*  A  celle  des  personnes  ayant  déjà  rempli  des  (onctions  adminis* 
tratives,  des  professeurs  de  sciences  et  arts  libéraux,  possédant  au 
moins  cinq  cents  écus  ep  fonds  rustiques  ou  maisons. 

Ne  peuvent  être  candidats  :  les  membres  de  la  commission^  pendant 
la  durée  de  leurs  fonctions,  tant  qu'ils  n'ont  pas  rendu  compte  de 
leur  gestion  et  reçu  décharge  de  leur  administration,  les  débiteurs, 
les  soumissionnaires  et  tous  ceux  qui  sont  liés  envers  Tadministratioa 
jiar  des  contrats  ou  des  intérêts  quelconques,  engagés  dans  l'admi- 
nistration provinciale  ou  qui  ont  des  comptes  à  lui  rendre;  enfin 
tous  ceux  que  la  loi  exclut  des  emplois  civils. 

Le  délégué,  après  avoir  reçu  les  listes  de  candidats  des  cofiseils 
municipaux,  les  transmet  au  cardinal  légat  qui  les  soumet,  accompa - 
gnées  de  son  avis,  au  souverain. 

Les  membres  du  conseil  provincial  sont  renouvelés  pour  un  tiers, 
tous  les  deux  ans  ;  de  telle  sorte  qu'après  six  ans  le  conseil  est  renoii- 
Tclé  en  entier. 

Dans  les  deux  premières  périodes  biennales,  la  sortie  a  lieu  par  M 
voie  du  sort,  ensuite  par  tour  d^anciénneté.  Le  conseil  se  réunit  uni; 
fois  par  an.  Il  est  présidé  et  convoqué  par  le  délégué.  La  durée  de  la 
session  ne  peut  dépasser  vingt  jours.  La  réunion  est  légale  si  deux 
tiers  dès  conseillers  dispontl)tes  y  assistent.  Elle  a  lieu  à  buis  dos  et 
les  résolutions  sont  prises  i  la  pluralité  des  voix  et  au  scrutin  »ecrets. 

Le  conseil  nomme  à  sa  première  séance  un  secrétaire  et  un  vice- 
secrétaire,  fixe  le  nombre,  les  attributions,  le  traitement  et  la  disci^ 
pline  des  employés  à  attacher  à  ta  commission  administrative,  et  pro^ 
céda  à  leur  nomination. 

(ta  ifuUe  à  ia  prochaine  livraison). 
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DE  QUELQUES  DIFFICULTÉS 

ENTRE   LE   GOUVERNEMENT   BELGE   ET   LE 

GOUVERNEMENT    NEERLANDAIS. 

On  se  rappelle  que  l'affaire  des  prises  d'eau  de  h  Meuse 
étoit  terminée  et  qu'un  traité,  conclu  entre  les  deux  pays,  le 
19  mai  de  l'année  dernière,  l'avoit  réglée  d'une  manière 
équitable.  On  sait  aussi  qu'à  la  suite  d'un  changement  de 
cabinet  la  seconde  Chambre  des  Etats-Généraux  a  rejeté 
cette  convention. 

M.  le  baron  de  Vrière,  notre  ancien  ministre  des  affaire» 
étrangères  a  cru  devoir  présenter  quelques  réflexions  sur 
cette  difficulté,  dans  la  séance  de  vendredi  16  janvier  delà 
Chambre  des  Représentants. 

Voici,  d'après  les  Annales  parlementaires^  le  discours* 
qu'il  a  prononcé  : 

Messieurs,  mon  intention  n'est  pas  de  demander  a  31.  le  Ministre 
des  affaires  étrangères  des  renseignements  sur  la  marche  de  nos  né- 
gociations avec  les  Pays-Bas  ;  je  veux  au  contraire  éviter  de  prononcer 
une  seule  parole  que  le  gouvernement  pourroit  considérer  comme 
inopportune  en  ce  moment. 

Mais  il  y  a  une  phase  de  ces  négociations  qui  est  passée  à  Tétat  de 
fait  accompli,  et  à  laquelle  la  pins  grande  publicité  a  été  donnée. 
G*est  sur  ce  point  seulement  que  je  désire  présenter  quelques  consi- 
dérations à  la  Chambre. 

Les  journaux  nous  ont  appris  que  le  traité  conclu  avec  les  Pays- 
Bas  au  sujet  des  prises  d'eau  à  la  Meuse,  avoit  été  rejeté  par  la  se- 
conde Chambre  des  Etats-Généraux. 

Le  fait  est  regrettable;  el  j'avoue  qu*il  m'a  péniblement  surpris» 
parce  que  cette  affaire  avoit  fait,  pendant  presque  tout  le  cours  de 
mon  ministère,  l'objet  de  longues  et  laborieuses  négociations  pen- 
dant lesquelles  des  intérêts  néerlandais  avolent  été  défendus  avec  un 
talent  et  une  persévérance  remarquables. 

Mais  ce  qui  est  encore  plus  rËgrettable,  c'est  l'attitude  qu'a  prise, 
dans  cette  circonstance,  le  cabinet  de  La  Haye  et  particulièrement 
son  honorable  ministre  des  affaires  étrangères. 

Il  résulte  des  discours  d'un  assez  grand  nombre  de  membres  des 
Elafts-Généraux  les  faits  suivants:  M.  le  ministre  des  aff;iires  étran- 
^resanroit  demandé  au  cabinet  de  Bruxelles  un  délai  pour  les  rati- 
^catioQs  du  traité. 
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Il  auroit  ensuite  Fait  connoltre  au  gouvernement  belgeque  le  cabi- 
net nouveau  répudioit  Tacle  de  ses  prédécesseurs.  Eofin^  il  auroit 
sotimis  le  traité  aux  débals  du  Parlement  de  son  pays,  tout  en  y  pre- 
nant une  attitude  telle,  que  le  rejet  du  traité  devoit  nécessairement 
s'ensuivre. 

Voilà  les  faits  qui  résultent  des  discours  de  la  plupart  des  membres 
qui  ont  pris  part  aux  débats. 

M.  le  minisire  des  affaires  étrangères  n'a  pas  contredit  ces  asser- 
tions; seulement  il  a  soutenu  quMI  avoit  respecté  la  liberté  du  Par- 
lement, en  n'usant  pas  de  la  connoissance  qu'il  àvoit  de  l'affaire, 
iconnoissance  par  suite  de  laquelle  il  auroit  pu  faire  ressortir  bien 
davantage  les  inconvénients  du  traité. 

Un  membre  des  Etats  Généraux  s'étoit  exprimé  en  ces  termes  : 

«  J'ai  fait  dépendre  pour  ainsi  dire  mon  vote,  dans  la  séancedu  1S 
mai,  d'une  déclaration  que  j'attendois  du  gouvernement.  Qu'est-ce 
que  j'ai  dit  alors?  Voterai  je  en  faveurde  ce  projet  de  loi?  Je  ne  puis 
le  faire,  car  le  gouvernement  a  déclaré  qu'il  prendroit  en  considéra- 
tion quelle  seroit  la  proposition  à  faire  au  roi  dans  le  cas  où  le  projet 
seroit  approuvé  par  les  deux  Chambres,  et  j'ai  ajouté  :  Ces  paroles 
doivent  bien  signifier  que  le  gouvernement  proposera  au  roi  de  ne 
point  ratifier  le  traité...  Je  mettois  ainsi  mon  vote  à  la  disposition  du 
gouvernement. 

M  Si  le  ministre  avoit  déclaré  que  j'étois  dans  l'erreur,  que  telle 
n'étoit  pas  l'intention  du  gouvernement,  j'aurois  dû  donner  ma  voix 
à  ce  traité;  le  gouvernement  avoit  le  pouvoir  de  faire  cette  déclara- 
tion ;  mais  en  ne  la  faisant  point  d  me  fortifia  dans  mon  opinion,  et 
lit  une  cerlitude  de  ce  qui  n'avoit  été  qu'une  hypothèse  de  ma  part.» 

Qu'a  répondu  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères? 

u  Le  moment  n'étoit  pas  venu,  dit-il,  de  décider  cette  question 
(celle  des  ratifications).  Mais  qui,  demande* t-on,  doit  assumer  la  res- 
ponsabilité dans  cette  affaire,  la  Chambre  ou  le  cabinet? 

»  Quant  à  moi,  M.  le  président,  en  tant  que  j'ai  pris  part  à  ce  qui 
est  arrivé,  j*en  assume  volontiers  la  responsabilité.  » 

Je  regrette,  messieurs,  de  devoir  dire  qu'en  confirmant  ainsi,  par 
ses  paroles,  l'attitude  qui  lui  étoit  reprochée,  l'honorable  ministre  a 
perdu  de  vue  les  notions  les  plus  élémentaires  du  droit  public.  Lors- 
qu'un ministre  des  affaires  étrangères  traite  avec  un  gouvernement 
étranger,  ce  n'est  pas  sa  responsabilité,  ce  n'est  pas  sa  personne  qu'il 
engage  ;  il  engage  l'Etal  au  nom  duquel  il  stipule. 

M.  DE  REI«E.SSE  et  d'aUTRES  MEMBRES.  C'CSt  Cela. 

M.  DE  VRiÈRE.  11  engage  l'Etat  dont  il  est  le  représentant;  d'où  il 
suit  que  quels  que  soient  les  ministres  qui  se  succèdent,  aucun  d'eux 
ne  peut,  sans  violer  les  engagements  de  TElat,  se  soustraire  à  aucune 
des  obligations  que  comportent  les  traités  conclus  par  ses  prédéces- 
seurs, d'après  des  règles  universellement  admises  dans  les  relations 
internationales. 

Un  traité,  régulièrement  signé  par  les  plénipotentiaires  de  deux  ou 
plusieurs  Etats  est  un  acte  complet  quant  à  l'exécution  des  oblig^^-' 
tions  réciproques  qu'il  contient,  en  tant  que  l'exécution  des  enga^ 
gf  ments  dépend  des  contractants. 
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La  prérogative  parlemenUire  est  Qaiurellemefit  toujours  r^aerm 
daos  les  |Niys  constitulionnels. 

Le  gouvernement  ne  peut  pas  être  responsable  des  conséquences 
de  Texercice  de  cette  prérogative;  mais  c'est  pour  lu-  â  la  fois  ub  de- 
voir de  convenance  et  une  conséquence  obligée  des  engagemenls 
coatractés,  d*eniplojrer  toute  son  ioflueoce  pour  que  ces  eoçage- 
ments  reçoivent  rapprobaiion  de  la  représentation  nationale* 

Lorsqu'un  goiivernemeot  traite  avec  un  autre  gouvernement,  il  n'a 
pas  àt  considérer  quelles  sont  les  personnes  qui  occupent  le  pouvoir; 
il  lui  suffit  que  ces  personnes  aient  le  caractère  public  ou  le^i  pou- 
voirs nécessaires  pour  engager  l'Etat  au  nom  duquel  ils  oégocienl. 
C'est  pour  cela  que  les  plénipotentiaires  chargés  de  négocier  un  traité 
sont  munis  de  pleins  pouvoirs  délivrés  par  le  souverain. 

Si  de  l'un  ou  de  l'autre  côlé  le  ministère  change  de  main»  les  né- 
gociations peuvent  être  arrêtées,  rompues  ;  mais  les  actes  accomplis 
subsistent  ;  et  quels  que  soient  les  représentants  nouveaux  du  gou- 
veraement  qui  a  contracté,  ils  ne  peuvent,  sans  manquer  â  la  fois 
aux  règles  du  droit  commun  et  aux  devoirs  internationaux*  répudier 
directement  ou  indireQtemenl  les.  conveniions  conclues  par  des  plé- 
nipotentiaires munis  du  mandat  du  chef  de  FEtat. 

Tels  sont  les  principes  universellement  admis» 

Un  traité,  pour  être  complet,  doit  aussi  être  ratifié.  Xais  en  lais- 
sant eolendre  que  si  les  deux  Chambres  adoptoient  le  traité  relatif 
aux  eaux  de  la  Meuse,  le  gouvernement  ne  proposeroit  point  au  roi 
de  ratifier  ce  traité,  ou  bien  même,  en  laissant  seulement  planer  des 
doutes  à  cet  égard,  l'honorable  ministre  me  ()aroli,  encore  une  fois, 
avoir  oublié  tous  les  principes  en  cette  matière.  Il  est  de  règle,  en 
effet,  que  la  ratification  est  un  devoir,  sauf  dans  des  cas  très-excep- 
tionnels, c'est-à-dire  dans  le  cas  oili  les  plénipotentiaires  auroient 
ex<:édé  leufs  pouvoirs;  et,  dans  ce  cas,  on  les  désavoue; ou  bien  en- 
core lorsque  l'état  des  choses  est  chaugc  depuis  la  conclusioD  du 
traité.  Voilà  quelle  est  la  doctrine,  et  aucune  autre  ne  sauroit  préva- 
loir, parce  qu'en  l'absence  de  ces  règles  la  conclusion  d'un  traité 
perdroit  tout  caractère  positif,  ce  qui  n'est  pas  admissible.  Les  actes 
inieroationaux  les  plus  importants,  un  traité  de  paix  par  exemple, 
seroient,  jusqu'après  l'échange  des  ratifications,  non  seulement  su- 
bordonnés à  toutes  les  vicissitudes  ministérielles,  mais  livrés  au 
caprice  d'un  ministre;  il  en  résulterait  cette  ron»équence  fâcheuse 
que  la  confiance  disparoltrok  entre  les  négociateurs,  et  qu'il  y  au- 
roit  des  gouvernements  avec  lesquels  on  hésiteroit  à  traiter. 

HejBsieurs,  je  n'aurois  pas  entretenu  la  Chambre  de  cet  incident 
sans  la  large  publicité  qu'il  a  reçue  par  les  discussions  qui  ont  eu  lieu 
9U  sein  des  Etats-Généraux. 

Je  ne  demande  point  d'explications  à  M.  le  ministre  des  afiFaires 
étrangères.  Il  sera  toujours  temps  pour  l'honorable  ministre  de  nous 
donner  ces  explications  lorsque  toutes  les  afiFaires  qui  lont  l'objet  des 
négociations  seront  terminées. 

Je  suis  d'ailleurs  certain  que  M,  le  ministre  des  affaires  étrangères 
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aura  a^i  eh  cette  circon$lanec  de  manière  à  garantir  la  di|;nilé  et 
rintérèt  du  pays. 

Maïs,  alors  qiraiik  Etats  Généraux  les  critiques  les  pltfs  sévères  se 
sont  fait  entendre  au  sujet  d*une  altitude  qui  paroissoit,  chez  nos 
voisins.  Factieuse  plus  encore  au  point  de  vue  des  relations  avec  la 
Belgique  que  sous  le  rapport  des  principes  internationaux,  il  eût  pu 
parottre  étrange  que  dans  cette  enceinte  pas  une  voix  n'exprimât 
uo  regret  sur  ce  qui  s*éloit  passé. 

Je  ne  puis,  messieurs,  terminer  mes  observations  sans  exprimer 
le  vif  plaisir  que  j'ai  éprouvé  en  trouvant  dans  la  plupart  des  dis- 
cours qui  ont  été  prononcés  aux  Etats- Généraux  à  Toccasion  de  l'in- 
cident dont  J'ai  entretenu  la  Chambre,  les  paroles  les  plus  sympa- 
thiques pour  la  Belgique. 

J*aimerois  â  citer  des  passager  de  plusieurs  de  ces  discours  si  je  ne 
craignois  d'ahnser  des  moments  de  la  Chambre^ 

in.i7stEtjRs  n&MBHES.  Nou  !  non  !  Gite2. 

H.  i)E  VRiÈRE.  J'ai  sous  la  main  un  cahier  contenant  tons  ces  dis- 
cours; il  n'en  est,  pour  ainsi  dire,  pas  un  stul  qui  ne  contienne  l'ex- 
pression des  sentiments  les  plus  bienveillants  pour  la  Belgique,  et 
surtout  celle  des  regrets  de  ce  qui  s'est  passé,  au  point  de  vue  de  la 
bonne  entente  nécessaire  entre  les  deux  pays. 

Je  me  bornerai,  messieurs,  à  vous  citer  quelques  paroles  d'un  des 
membres  de  la  deuxième  Chambre  des  Etats-Généraux,  les  plus  émi- 
nenis,  par  le  talent  et  le  caractère,  et  qui  a  été  l'un  de  ceux  qui  se 
sont  exprimés  dans  les  termes  les  plus  modérés. 

Voici,  messieurs,  les  paroles  de  l'honorable  M.  Groen  Van  Prias - 
f  eren  : 

»  Quoique  je  ne  désire  pas  plus  que  M.  U  ministre  que  des  intérêts 
soient  sacrifiés  à  des  sympathies,  je  suis  également  d'avis  que  si  Ton 
a  mal  agi  dans  l'espèce,  cet  acte  est  doublement  regrettable,  parce 
qu'il  frappe  la  Belgique. 

»  J'attache  tant  de  valeur  à  une  bonne  entente  avec  la  Belgique, 
que  si  le  gouvernement  s'approfHioit  le  projet  étendu  cl  radical  qui 
nous  a  été  eXposé  dans  la  séance  d'hier,  et  si  ce  projet  admettoit  une 
seule  exception,  je  désirerois  rappliquer  à  la  Bclglipre.  >» 

Ce  sont  là  des  sentiments  entièrement  conformes  à  ceux  que  nou$ 
professons,  nous  Belges,  â  l'égard  de  la  nation  néerlandaise. 

Nous  aussi,  nous  désirons  que  les  lieHs  les  plus  étroits  unissent  les 
deux  pays,  et  Toilâ  ^>ourquoi  surtout  nous  déplorons,  nous  devons 
déplorer  tout  acte,  tout  procédé  qui  pourroit  jeter  un  nuage  sur  les 
rapports  de  sincère  amitié  que  nous  avons  à  cœur  d'entretenir  avec 
nos  voisins-  (Très-bien  !  très-bien  !) 

Messieurs,  encore  un  mot  :  nous  avons  d'autres  intérêts  très  m- 
ponants  à  régler  avec  les  Pays  Bas;  peut-êtit  cette  coexislence^de 
plusieurs  questions  pendantes  n'a  l-ellc  pas  été  entièrement  indiffé- 
rente â  l'aititnde  que  le  cabinet  de  U  Haye  a  prise  à  l'occasion  dn 
dernier  (râité;  cela  me  -semble  résulter  d*une  réponse  du  ministfe 
des  affaires  étrangères  à  une  interpellation. 

Le  ministre  a  déclaré  â  la  Chambre  qu'il  af  oti  aolltcilé  du  cabinet 
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bfige  que  l'affaire  de  la  ileiise  fut  traitée  simultanément  avec  la 
question  de  l'Escaut.  La  Belgique,  a  dit  le  ministre,  a  autant  d'inté- 
rêt à  ce  que  la  question  de  FEscaut  soit  résolue,  que  la  Hollande  en 
a  à  voir  résoudre  la  question  de  la  Meuse,  Je  ne  vois  pas,  personne 
ne  verra  d'analogie  entre  la  question  du  péage  de  FEscaut  et  la  ques» 
tion  des  eaux  de  la  Meuse. 

Voilà  pourquoi  je  crains  qu'il  n'y  ait  sous  les  paroles  que  je  viens 
de  citer  une  fâcheuse  illusion. 

La  Belgique  n'a  pas  d'autre  intérêt  à  terminer  l'affaire  de  la  Meuse 
que  celui  très  à  considérer,  je  le  reconnois,  de  faire  disparoltre  un 
sujet  de  plainte  de  la  part  des  Pays-Bas,  et  pour  cet  intérêt  seul  elle 
s'étoit  résignée  à  des  sacrifices  importants. 

H  n'en  est  pas  de  même  de  la  question  de  l'Escaut  ;  là  Tintérèt  pour 
la  Belgique  peut  être  plus  actuel,  plus  immédiat  ;  mais  il  est  égale- 
ment considérable  pour  les  Pays-Bas,  parce  que  dans  cette  affaire  il 
y  a  une  question  qui  touche  aux  intérêts  commerciaux  et  aux  prin- 
cipes maritimes  du  monde  entier. 

Dans  mon  opinion,  quelle  que  soit  l'issue  que  recevra  la  négocia- 
tion qui  se  poursuit  relativement  au  péage  de  TEscaut,  il  ne  se  pas- 
sera pas  beaucoup  de  temps  avant  que  cette  question  soit  résolue  par 
la  seule  force  des  choses. 

Personne  assurément  ne  violera  les  traités  ;  mais  je  crois  qu'on 
peut  tenir  pour  certain  que  cette  entrave  au  commerce  général,  qui 
est  en  même  temps  une  déviation  grave  au  grand  principe  de  la 
liberté  des  fleuves,  disparottra,  comme  ont  disparu  ses  aînés,  le  droit 
du  Sund  et  celui  de  Stade. 

Quant  à  la  Belgique  qui  s'est  imposé  volontairement  mais  précaire^ 
ment  la  charge  du  remboursement  du  péage  à  tous  It'S  pavillons, 
alors  que,  d'après  les  traités, la  navigation  bdge  n'étoil  frappée  qu'à 
l'égal  de  celle  des  autres  pays,  je  n'hésite  pas  à  dire  que  si  les  négo- 
ciations relatives  à  ce  péage  n'aboutissoif  nt  pas  à  un  arrangement 
équitable,  j'ai  la  profonde  conviction  qu'il  ne  seroil  pas  possible  au 
gouvernement  belge,  quel  que  fût  le  cabinet,  de  maintenir  longtemps 
la  charge  de  plus  en  plus  onéreuse  et  de  plus  en  plus  impopulaire 
du  remboursement. 

Cet  exposé  est  aussi  clair  que  modéré.  M.  Bogier,  mi- 
nistre actuel  des  affaires  étrangères,  présent  à  la  séance^  n'a 
rien  dit  pour  rectiCer  ou  affoiblir  le  langage  de  son  hono- 
rable  prédécesseur.  Il  semble  donc  permis  de  croire  que 
M.  de  Vrière  n'a  fait  qu'exprimer  la  pensée  du  gouverne- 
ment. 

De  notre  côté,  nous  n'avons  rien  à  y  ajouter,  et  nous  ne 
pouvons  songer  non  plus  à  entrer  dans  le  délail  des  deux 
affaires.  Nous  devons  nous  borner  à  faire  observer  et  à  bien 
faire  comprendre  que  les  deux  pays  ont  le  même  intérêt  i 
s'entendre,  à  ne  pas  se  nuire  l'un  à  l'autre,  à  ne  pas  se  cou* 
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Irarier  sans  nécessité.  La  Hollande  et  la  Belgique,  entourées 
àe  voisins  puissants,  trop  foibles,  chacune,  pour  leur  résister, 
comment  pourroient-elles  songer  à  se  diviser  ?  Elles  ont 
dailleurs  besoin  Tune  de  l'autre  et  leurs   relations,  soit  de 
commerce^  soit  de  voisinage  et  de  bons  offices,  sont  journa- 
lières. La  guerre  même  ne  pourroit  briser  ces  relations  ni  les 
interrompre  longtemps,  tant  elles  sont  naturelles  et  néces- 
saires.  La   Hollande  est  essentiellement  commerçante  ;  la 
Belgique  agricole  et  industrielle  ;   elles  se  conviennent  par 
cela  seul,  sans  compter  leur  communauté  d'origine  et   de 
langage,  de  caractère  et  de  sentiments.  Elles  ont   le  même 
genre  de  gouvernement  et  d'institutions  politiques,  le  même 
amour  pour  la  liberté  et  l'indépendance,  la   même  antipa- 
thie pour  le  despotime  et  le  gouvernement  étranger. 

Il  est  par  conséquent  juste  que  les  deux  gouvernements 
soient  toujours  disposés  à  se  faire  mutuellement  quelques 
concessions,  quelques  sacrifices,  dans  l'intérêt  de  la  bonne 
«ntenteet  de  la  paix,  à  éviter  soigneusement  toute  cause  de 
mésintelligence  et  de  rupture,  toute  occasion  de  plainte  et 
de  reproche,  à  faire  disparottre  au  plus  tôt  les  difficulte^s 
qu'une  circonstance  quelconque  auroit  pu  faire  nattre. 

C'est  ainsi  que  la  Belgique  nous  parott  avoir  entendu  son 
devoir,  en  concluant  le  traité  du  19  mai  I862  ;  et  la  Hol- 
lande Ta  reconnu  en  le  signant  avec  elle. 

Maintenant,  celle-ci  parott  repousser  le  traité  ;  et  l'on  ne 
voit  pas  la  véritable  cause  de  ce  rejet  et  de  ce  changement  de 
conduite. 

Qu'est-U  survenu  de  nouveau,  si  ce  n'est  l'arrivée  d'un 
autre  ministère?  Cela  sulBt-il  pour  que  la  signature  du 
traité  ne  soit  plus  reconnue  ? 

L'honorable  M.  de  Yrière  raisonne  à  ce  sujet  et  présente 
une  conjecture,  en  faisant  observer  que,  si  elle  est  fondée,  le 
ministère  néerlandais  se  fait  illusion. 

Nous  n'irons  pas  plus  loin  que  lui,  et  nous  ne  connoissons 
d'ailleurs  aucun  fait  qui  pût  justiGer  des  appréciations  plus 
explicites. 

Espérons  de  la  part  du  ministère  néerlandais  une  explica- 
tion franche,  claire  et  complète.  S'il  est  arrêté  par  des  diffi- 
cultés réelles,  il  doit  lui  être  facile  de  les  exposer  et  de  les 
tes  faire  connottre.  La  bonne  foi  et  la  sincérité,  avec  le  désir 
réel  d'en  venir  è  un  accommodement,  c'est  tout  ce  qu'il  y  a 
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ie  meilleur  et  de  pins  efficace  dans  les  négociations  diplo- 
matiques entre  deux  Etats,  tels  que  la  Belgique  et  les  Pays- 

S'il  n'existe  pas  de  dilficnlté  véritable  et  sérieuse,  le  ca- 
binet néerlandais  ne  sanroit  mieux  faire  que  d'abandonner 
le  terrain  ou  il  s'est  placé  et  de  revenir  avec  simplicité  à  la 
convention. 

Nous  sommes  persuadés  que  tous  les  gens  sages  en  Hol- 
lande raisonnent  h  peu  près  comme  nous  sur  cette  matière 
qo  lis  font  les  mêmes  vœux  pour  le  maintien  des  bonnes  re- 
|ation8  entre  les  deux  pays,  et  qu'ils  seront  heureux  de  voir 
bientôt  disparottre  les  difficultés  suscitées. 


tv 


NOUVELLES 

POUTIQUES  ET  REUGIËUSES. 

L/^*!""""*'  *'0"  *''»'«'«»•««»«.  le  9janrter,  an  JoarnalOe 

Une  célébrité  médicale  allemande,  H.  LaneeDheek  a»  r»!!»  .  a.  ■ 
conciliée  par  le  Roi  ce.jour.-ci.  le,  cS^àlt^^^^^: 
paru  complelement.  I,e  docteur  Langenbeck  a  pas  "u"^  joS^TLaê-' 
keo,  et  a  exprimé  ta  satHfaetioa  sur  le  traitement  suivi  oar  s  m  Vi 
est  retourné  k  Berlin.  ■«■ucui  suivi  par  s».  iM.  ir 

le  nord?c;m';e' drSi:.rn.'lsf  "a^rt  ret'lT^''»"'/^ * 
où  il  es.  établi  dan,  „„  palais  r>:^:ttlTX^,^r^i:^^:i 

lendeinam  le  prmce  a  fait  «oeexcursioS  aux  Se,  PKamlii^ 
S.  A.  a.  a  dû  partir  de  la  pour  visiter  la  haute  Lypte   1  Vft.?™r^' 
duil  par  le  voyage  sur  sa  santé,  paroU  trè,.,atisfailaÏÏ  ^^' 

î„ii.r  ?.!  "•'.'""-Anne,  a  Gand,  «  faire  construire  une  tour  à  eeiti* 
5f  1^1  mT  ""  '""■'  '''''°  ••"*  •=•''"'  •»""  «•  "•  «»oi'  aT^rouï!: 

Da  arrêté  royal  du  même  jour  autorise  le  conseil  communal.!, 
Tivy  (Luxembourg)  a  fa  re  construire  une  éoW^^^^VL   „  t"'""'  •'« 

contigu  à  celui  q'Joccupe  lédiïrqu""  ^it^XuU&rè 
dn  culte  dans  cette  localité.  «"jwiiru  nui  a  i  exercice 

l'éSL'd?st  «S.'"i  Mir/.'""  '"'*!;"''  '«  ~"»"'  ^  '«brique  de 
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Un  arrêté  royal  delà  même  date  autorise  le  coosetl  de  Fabrique  de 
Téglisede  Sart  lez  Walbaio,  commune  de  Walhain-St-Paul  Sart-lez- 
liV^alhaîn  (Brabant),  à  faire  construire  deux  aulels  latéraux,  pour  être 
placés  dans  celle  église. 

Un  arrêté  royal  du  même  jour  autorise  le  conseil  communal  de 
Libin  (Luxemb.)i  ^  l^^ire  construire  une  église  sur  IVmplacement  que 
la  députation  permanente  du  conseil  provincial  Ta  autorisé  à  acquérir 
à  cette  fin. 

4.  Nous  avons  don^né  au  Tome  I  de  ce  Journal  un  article  sur  les  bé-> 
guinages,  des  Flandres  et  notamment  sur  les  deux  béguinages  de 
Gand  ;  nous  y  avons  exposé  les  divers  dangers  qu'ils  rencontrèrent 
à  diverses  époques  ces  deux  établissements  si  remarquables,  où 
vinrent  dans  une  heureuse  retraite  près  de  onze  cents  sœurs,  ont 
couru  de  nouveaux  dangers  durant  Tannée  186:2.  L*un  est  complète- 
ment sauvé  par  la  générosité  vraiment  royale  de  S.  A.  S.  le  ducd'^* 
renberg.  Ce  prince  a  acheté  le  petit  béguinage  au  prix  de  700,000  frs 
<lan8  un  but  de  conservation,  et  l'acte  de  vente  a  ^é  signé  par  son 
fondé  de  pouvoirs  et  les  administrateurs  des  bospices  de  Gand  W  $1 
décembre.  Cette  heureuse  nouvelle  a  été  accueillie  avec  joie  par  tous 
les  catholiques  de  la  capitale  des  Flandres. 

5.  Les  décès  n'ont  pas  été  très  nombreux  dans  le  clergé  belge,  du- 
rant l'année  qui  vient  de  finir.  On'n'a  compté  que  119  prêtres,  1 
diacre  et  1  suus-diacre,  enlevés  à  nos  six  diocèses,  dans  tes  propor- 
tions suivantes  ; 

JMaltnes,  55 

Bruges,  1 1 

Gand,  17 

LiégCy  19 

Namur,  SO 

Tournai,  19 

lâl 

On  remarqué,  au  (fiocèse  de  Valines,  M.  Tellier,  chanoine  péni- 
tencier  de  la  métropole,  décédé  à  54  ans,  et  Bl.  Narez,  chanoine  ca- 
pitulaire,  qui  n'avoit  aussi  que  58  ans  d'âge;  M.  le  docteur  Van  den 
Broeck,  professeur  de  théologie  à  l'Université  catholique^  mort  dans 
sa  4â«  année;  illl.  l'abbé  Vrindts,  ancien  Père  de  la  Foi,  ensuite  aumô- 
nier de  l'hôpital  civil  d'Anvers^  mort  à  81  ans  ;  enfin  M.  Meraerts, 
ancien  curé  de  Deurne,  qui  en  avoit  85.  Ce  sont  les  doyens  d'âge, 
dans  cette  année. 

A  Bruges,  M.  Vermander,  curé  de  l'hôpital  de  Courtral, et  chanoine 
honoraire  de  l'Eglise  patriarchale  d'Anliocbe  de  Syrie,  mort  à  Cour- 
irai,  après  33  ans  de  cure. 

A  Gand.  M.  Van  Acker,  chanoine  honoraire  de  la  cathédrale,  cen- 
seur des  livres  et  Président  de  la  maison  de  S.  Jean  de  Dieu,  où  il 
est  mort,  le  SO  février  ;  M.  Clippele,  curé  i'Eromiegbem  pendant  4â 
ans.  décédé  le  1i  juin  ;  M.  Annoqué,  d'abord  prineipal  du  eiHlége  de 
Courtra«,  puis  professeur  d'Ecriture  sainte  à  l'universHlé  catholiifHe, 
ensuite  curé  d'Oudeghem,  où  il  mourut  le  9  décembre. 
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A  Liégff,  M.  Claes,  ancien  curé  doyen  de  Herck  ;  M.  Nagant,  ancien 
ctiré  d*Âmay,  doyen  de  Coiitbuîn,  chanoine  honoraire  de  la  calhé- 
drale,  morl  subitement  à  Liège,  le  28  juin  ;  M.  Leurs,  ci-devant  pro 
fesseur  de  philosophie  au  séminaire,  ensuite  curé  de  Susteren;  M. 
Bouffart,  professeur  de  philosophie  à  Sainl-Trond,  en  dernier  iicn 
professeur  de  religion  à  l'école  normale  de  Liège. 

A  Namur,  M.  Backlin,  ancien  doyen  de  Berlrix,  mort  subitement 
à  Saint-Hubert,  dans  sa  80«  année;  M.  Delvaux,  vicaire  de  Saini 
Nicolas,  à  Namur,  directeur  du  séminaire,  curé  de  Jehonville. 

A  Tournay,  M.  HosselaCr,  curé-doyen  d'Ellezelles  et  chanoine  ho- 
noraire  de  la  cathédrale,  décédé  le  ^  juin;  M.  Plaraont,  curé-doyen 
de  Pâturages,  aussi  chanoine  honoraire;  M.  lUangin,  professerir  <ie 
philosophie  au  séminaire  de  Bonne  Espérance^ mort  à  37  ans  ;  M.HU' 
nincq,  ancien  principal  du  collège  de  Liessies,  missionnaire  aposlo- 
li<|ue  en  Floride,  décédé  dans  nie  de  Key-West,  le  S6  août  1862. 

6.  M,  Woulers,  professeur  d*Ecriture  sainte  à  runiversité  catho- 
lique, auteur  d*une  histoire  abrégée  de  TEglise,  vient  de  recevoir  lie 
8a  Sainteté  le  bref  suivant  : 

«  lllme  ac  Bnde  Dne  Due  Coldme, 

y  Beddilffi  sunt  sanctisismo  Domino  No»tro  litterae  tu»,  officie  re' 
fertae,  quitus  Uistoriœ  Eccleniasticce  Vnmpendtum^  a  te  concinna* 
lum,  Sanctitati  Suae  offerebas.  Acceplum  giatumque  habuit  Paier 
Beatissimus  munus  tuum,  et  licet  illi  périt  gendo  oueram  dare  non 
potuerit,  ob  gravissimas,  quibus  distinetur,  curas:  lamen  hoc  mibi 
negotium  demandavit.  ut,  suo  nomine,  tibi  gratias  agerem,  teque  de 
consilio  luo  commendarem,  eoquod  Ëcclesiam  ejusque  auctoritatem 
etdoctrinam,nec  non  Sedis  Apostolirae  dignitatem  et  jura  propugnare 
(uti  significasj  contendisti.  Adjecit  demum  Sanclïlas  Sua,  sese  libi 
tuîsque  laboribus  Apostolicam,  quam  flagitas,  Benediclionem  aman- 
tisslme  impertiri. 

Intérim  ego  data  opportunîtate  libenter  utor,  ut  impensum  obse- 
quium  meum  tibi,  lllme  ac  Bnde  Dne,  declarem,  cui  bona  et  salula- 
ria  omnia  divinitus  adprecor. 

»  Tui,  lllme  ac  Bnde  Dne. 
»  Dat  :  Bomae  die  l^decembris  186i. 

»  Humillimus  et  ad<lictis$imus  servus 
Joannes  Sottovia 
Ssmi  Dni  Nostri  ab  epistolis  latinis. 

«  lllmo  ac  Bndo  Dno  Dno  Coidroo  Dno  Henrico  Gullelmo  Wou- 
ters,  Hist.  Eccl.  l^rofessori  in  Universitate  cetholica  Lovauiensi.  » 

7.  M.  le  ministre  de  rintérieur  vient  d'adresser  aux  gouverneurs 
des  provinces,  la  circulaire  suivante  relative  à  la  création,  dans  les 
•commtines,  d'un  mémorial  historique  local  : 

«  Monsieur  le  Gouverneur, 

N  Un  honorable  fonctionnaire  de  la  province  du  Brabant*  M.  Wain- 
bacq,  bourgmestre  d'Ksschene,  a  signalé  à  Tautorité  supérirure  uo 
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projf  t  dont  riDÎtialive  lui  appartient  et  qu*il  me  parolt  utile  de  vous 
cornmiiniquer, 

»  Frappé  de  Tincurie  dont  la  plupart  des  administrations  commn- 
nales  font  preuve  pour  tout  ce  qui  touche  à  Thistoire  locale,  AI. 
Wambacq  a  songé  à  créer,  dans  la  commune  qu'il  administre,  un 
Mémorial  historique  en  tète  duquel  il  a  inscrit  le  résumé  des  annales 
de  la  locaIilé,d*après  THistoire  des  environs  de  Bruxelles,  de  M.  Alph. 
AVauters. 

M  A  la  suite  de  cette  introduction,  il  sera  fait  mention,  dans  ce 
recueil,  des  faits  notables  qui  se  produiront  dans  la  commune,  des 
constructions  qui  y  sont  élevées,  des  fètfs  publiques,  des  principales 
circonstances  relatives  au  commerce,  à  rindustrîe,à  Tagriculture,  etc. 

»  J*applaudis  à  ce  projet  qui  offre  un  véritable  intérêt.  L'histoire 
des  communes  re  retrouve,  il  est  vrai,  dans  les  chartes,  dans  les  re* 
gistres  aux  délibérations,  dans  les  rapports  annuels  du  collège  éche- 
TÎnal,  dans  les  comptes  des  administrations  publiques,  en  un  mot 
dans  les  documents  qui  constituent  les  archives  communales.  Mais 
ces  indications  sont  éparses;au  bout  de  quelque  temps,  il  seroit 
difficile  de  les  réunir,  et  plutôt  que  de  s*en  donner  la  peine,  on  se 
prive  de  renseignements  dont  on  pourroit  tirer  profit. 

N  Autrefois  les  corporations,  les  ghildes.  les  couvents,  etc.,  avoient 
leur  Mémorial  (registrum)  que  Thistorien,  Féconomiste,  le  statisticien, 
l'administrateur  sont  encore  heureux  de  pouvoir  consulter  aujour- 
d'hui. 

»  Cet  exemple  que  nous  a  légué  le  passé,  ne  doit  pas  être  perdu 
pour  nous. 

»  Je  vous  prie.  Monsieur  le  Gouverneur,  de  recommander  aux 
administrations  communales  de  votre  province  la  mise  en  pratique  de 
ridée  dont  je  viens  de  vous  entretenir. 

>  En  ce  qui  concerne  les  faits  déjà  accomplis,  les  communes  qui 
ne  peuvent  disposer  de  monographies  pareilles  à  celles  dont  les  envi-* 
rons  de  la  capitale  ont  fait  Tobjel,  trouveront  généralement  d'utiles 
renseignements  aux  dépôts  d*archives  de  FEtat  et  de  la  province. 
]/essentiel  d'ailleurs  est  de  noter  les  faits  courants,  au  fur  et  à  me- 
sure de  leur  accomplissement. 

w  11  me  sera  agréable,  Monsieur  le  Gouverneur,  de  connoltre  les 
communes  qui  croiront  devoir  suivre  les  instructions  que  vous  leur 
aurez  données,  et  qui  ne  devront  avoir  d'ailleurs  qu'un  caractère 
facultatif. 

»  Le  ministre  de  Cintérieur^ 

»  AlP.  YAïIDECIPEEREBOOil.  » 

8.  DÉCÈS.  Malines,  H.  Huysmans,  ancien  curé  de  Saint -Pierre  à 
Malines^  est  décédé,  à  l'âge  de  73  ans.  —  M.  Verwirop,  curé  à  Win- 
xele,  près  Louvain,  depuis  53  ans,  est  décédé  à  la  suite  d'une  longue 
maladie.  —  M.  Van  Auâenrode,  curé  à  Watermael,  est  décédé,  à  la 
fin  de  décembre. 

€rand.  M*  De  Clercq,  autrefois  confesseur  à  l'église  d'Alost,  et  dé- 
missionnaire depuis  longtemps  à  cause  d'inftrmités,  est  décédé  le  31 


—  512  — 

décembre,  â  Tâge  d^a-peu-près  98  ans.  —  M.  Triibert,  ancien  vicaire 
à  Gand,  est  décéiié  à  Brlcele,  son  lieu  natal,  à  Page  de  40  ans,  le  I 
janvier.  —  M.  SchoHaert,  curé  à  Impe,  depuis  1835,  y  est  décédé  le 
1S  janvier.  M.  Yan  Qver&lraeleD,  vie.  à  Erwetegeo,  est  décédé  le  23 
du  même  mois. 

Le  7  janvier  est  mort  à  Gand  le  R.  P.  Louis  Limbourg,  ancien  pro- 
vincial de  Tordre  des  RécoUets,  à  Tâge  de  49  ans. 

Bruges,  M  Van  Iscgbf  m,  curé  de  Jabbeke  depuis  1828,  est  mort 
subitement  dans  la  nuit  du  21  janvier.  Le  matin  on  Ta  trouvé  sans 
vie  au  lit. 

Numur,  M  Husson,  surveillant  au  séminaire  de  Bastogne,  est  dé- 
cédé le  15  décembre,  âgé  de  29  ans< 

LeR.  P.  Jacques  \¥ilmet,  de  Roj  lie  (canton  d*Eta11e),  delà  Compa- 
gnie de  Jésus,  missionnaire  au  Maduré,  est  mort  le  18  novembre,  âgé 
de  70  ans.  Nous  comptons  publier  une  courte  ttotice  sur  ee  prêtre 
respectable  dans  notre  prochaine  livraison. 

9.  NosiiNATioifs.  JSùlinês.  M.  Kennes,  professeur  au  petit  sémi- 
naire de  Hoogstraeten,  a  été  nommé  vicaire  de  Saint  Jeab  à  Maliûes. 
—  M.  Wuyis,  sous-diaere,  a  été  nommé  sons-régent  au  petit  séihi- 
naire  de  Hoogstraeien.  —  H.  Corvilait),  étudiant  en  philosophie  à  Fu- 
niversité  de  Louvain,  a  été  nommé  professeur  au  petit  séminaire  de 
Basse- Wavre.  —  M.  Crassaert,  ancien  vicarre  à  Ste-Gerirude-Pade, 
a  été  nommé  vie,  à  Lieide.  —  M.  de  Ceu«ter,  fir^tre  dn  séminaire,  a 
été  nommé  coadjuteur  à  Ste-Ânna  Weert.  —  M.  Van  de  Poel,  prêtre 
du  séminaire,»  été  nommé  vic.de  St^Servais  h  8chae4*beek.—  M.D'ha- 
nis,  vie.  de  St  Laurent  â  Anvers,  a  été  nommé  curé  à  Kiet.  —  M. 
van  Hooidonck,  vie.  à  Grez,  a  été  nommé  coadjuteur  à  Or^el  (Woi- 
verthem). 

A  l'université  catholique,  M.  Hubert  Defossé,  avocat  h  Brutellei, 
vient  d'j&tre  nommé  professeur  dans  la  faculté  de  droit,  en  rempla- 
cement de  M.  Quirini,  décédé.  -^  M.  Charles  JUoeller,  professeur  au 
collège  des  Joaéphitea  à  l^ouvain,  a  été  nommé  professeur  d'histoire 
universelle,  en  remplacement  de  son  père  Jean  Moeller,  décédé  h  Tâge 
de  56  ans,  après  avoir  occupé  cette  chaire  avec  distinction  pendant 
25  ans. 

•  Gand.  IM.  De  Loose,  professeur  au  séminaire  de  Saint-Nicolas,  est 
nommé  curé  d'Oordeghem.  Le  cours  de  philologie  qu'il  donnolt  est 
confié  à  M.  Vanopdenbosrh,  ancien  professeur  die  rhéthorique,  et  le 
cours  d'histoire  à  M.  Van  Necke.  professeur  de  syntaxe.  M.  Ilfoens, 
professeur  de  4*  monte  en  Z»  ;  il  est  remplacé  par  M.  deBattice,  pro 
fesseur  à  Tiostitut  St  Joseph.  —  VL*  Ghysels,  vie.  à  Meire,  est  nommé 
curéd'Impe. 

Bruges.  M.  De  Vos,  curé  de  Gits,  est  nommé  curé-doyen  de  Avel- 
ghem.  Il  est  remplacé  par  M.  Van  de  Ghinste.  vicaire  à  Cortemarrq. 
M.  De  Roo,  curé  é  RamseapeFle,  (*st  transféré  à  Adinketke.  M.  Buy$<', 
professeur  à  Dixmude,  est  nommé  vie.  â  Cortemareq.  —  iff.  Hnylle, 
curé  à  Kerkhove,  est  transféré  à  Ramscapelle  et  remplacé  par  SI.  Bit- 
liau,  vie.  de  ^te« Madeleine  à  Bruges.  M,  Vefs,  vie.  à  Llch(erve!(!e, 
remplace  M.  BtUiau. 
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Namur^  M*  PliiU{if>nrti  curé  â  Olteraooi^  demande  sa  peasion  de 
retraite;  H  W  est  remplacé  par  H.  Gadisseux,  curé  ^  Frt^ux.  -  M.  Lt- 
<jiii|i,  chapelain  à  Werpia,  est  Dommé  desservanl  de  Freux.  —  U. 
Fiofe,  chapelain  à  Loyers,  a  été  promu  à  la  cure  d«  Francbimoiil.  — 
Bl,  Schinidt,  professeur  au  collège  de  MnanU  est  nommé  coadjuteur 
à  Ânsercmme.  —  M.  Mahiat,  vicaire  de  Bioulx,  est  nommé  coadjt^ 
leur  du  curé  de  SeQzeilles,  -^  K.  Barbier,  vicaire  de  St  Nicolas,  à 
Namur,  a  fié  transféré  à  Bonines,  comme  coadjuteur.  —  H.  Ser- 
monne, vicaire  à  Anlier,  a  été  transféré  à  la  cbapellenie  de  Cham- 
}»lon;  -^  M,  Saussu,  euré  à  Borlon.  8*étant  retiré,  est  remplacé  par 
M.  Coltard,  curé  de  Mormont.  ^  H.  Planchard,  chapelain  à  Bougni- 
niant,  a  été  nommé  quré  à  Grandvoir.  —  tf .  Leroy,  vicaire  à  St  Hu- 
txert.  a  été  transféré  en  la  même  qualité  à  Jamoigoe.  -^  M.  Outer,  vi- 
caire à  Musson.  a  été  transféré  à  Gomery.  -^  Les  jeunes  prêtres  de 
la  dernière  ordination  ont  été  placés  de  la  manière  suivante  :  M^  Bo- 
serez,  â  Loyers;  M.  Pelannoi  a  Malonne  ;  H.  Delobbe  à  Villers  les- 
Heest  ;  M.  Hummer,  à  Grendel  ;  M*  Guisset,  à  Teraploux  ;  M.  iacque- 
min  à  StUubert;  M,  Thomée,  â  St  Nicolas,  à  Namur;  M.  Rigaux  à 
Courtil  (VieUaln[i);â||l.  Valet  i  Musson;  %.  Nadin,  â  Bougnimon. 

iÀégei.  Le  cours  de  théologie  dogmaiiqiif  resté  vacant  au  séminaire 
de  J'iége.  par  snite  de  la  promotion  de  âS.  le  docteur  Ledoux,  â  la 
chaire  de  dogme  de  Tuniversité  catholique,  est  donné,  provisoire-^ 
ment,  par  le  R.  P.  Scbouppe,  attaché  au  collège  St-Servais,  et  dont 
l'excellent  ouvrage  de  théologie  dogmatique  vient  d*étrc  adopté 
comme  manuel  daus  plusieurs  grands  séminaires  de  Belgique. 

Borne.  Le  Souverain -Pontife  a  reçu,  I  Toccasion  des  fêtes  de 
Noël  et  du  premier  jour  de  tan,  les  hommages  et  les  vœux  du  corps 
diplomatique  et  de  tous  les  corps  constitués  de  PEiat.  Le  pape  a  été 
plein  de  bonté  et  de  bienveillance  pour  tous;  mais  aucune  réception 
n*a  égalé  celle  qui  a  été  faite  aux  officiers  de  Tarmée  française.  Après 
4|ue  le  général  de  IQontebello  eut  pris  la  parole  et  exprimé  le  profond 
respect  et  le  dévouement  sincère  dont  toute  l'armée  d'occupation  se 
troiivoit  animée  envers  la  personne  auguste  du  Saint-Père,  celui-ci 
lui  répondit  aussitôt  en  ces  termes: 

«  Je  suis  très  sensible  aux  vœux  que  HT.  le  général  vient  de 
m'exprimer  au  nom  de  Tarmée.  Je  les  reçois  avec  une  affection  toute 
paternelle.  Je  suis  heureux  de  la  circonstance  qui  me  permet  de  dire 
\  Tarmée  française  que  Je  la  remercie  de  la  manière  dont  elle  agit  près 
dé  ma  personne. 

»  L'armée  française  est  illustre  par  son  courage  et  par  ses  succès  ; 
mais  sa  plus  grande  gloire  est,  je  puis  vous  le  dire,  la  mission  que 
vous  a  confiée  votre  empereur  de  défendre  le  vicaire  de  Jésus-Christ 
en  ma  personne  —  car  tout  indigne  que  je  suis,  c'est  moi  qui  en 
occupe  la  place  en  ce  monde  -<-- et  de  le  défendre  contre  ks  «loemis 
de  Dieu. 

4  Cest  vous,  mes  enfants,  qui  garder  la  ville  destinée,  de  toute 
éternité,  à  être  la  résidence  du  vicaire  de  Jésus  Christ,  cette  ville 
embaumée  du  sang  des  martyrs,  sanctifiée  par  les  cendres  de  tant 
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de  saiQU  et  dont  des  hommes  pervers  —  qui  prétendent  n*atfa«}uer 
que  le  pouvoir  temporel  du  vicaire  de  Jésus-Cbrist,mais  qui  voudroieoC 
le  priver  de  tout  pouvoir  spirituel  —  voudroient  faire,  les  malheureux! 
la  capitale  de  je  ne  sais  quel  royaume  impossible.  Mon,  cela  ne  sera 
pas.  Vous  étés  là,  mes  enfants,  et  vous  éloignerez  les  suppôts  de 
renfer. 

^  Dieu,  lorsqu'il  a  créé  la  terre  et  les  mers,  a  dit  aux  flots  Impé- 
tueux de  Tocéan  :  Vous  irez  jusquMci,  mais  pas  au-delà.  C'est  là  votre 
mission,  mes  enfants.  Vous  êtes  ici  pour  empêcher  que  les  hommes 
impies,  enneiris  de  TËglise,  qui  emprisonnent  les  saints  évèques  et 
les  prêtres  dans  toute  Tilalie,  qui  jettent  sur  le  pavé  des  rues,  dans 
le  dénùment  le  plus  affreux,  de  saints  religieux  et  religieuses  dont  la 
vie  étoit  consacrée  au  service  du  Seigneur,  n'aillent  pas  plus  loin. 
Vous  leur  dites  :  Fous  n'irez  pas  jusqu'au  Saint- Père  ! 

»  Soyez  donc  bénis  ! 

»»  Je  suis  content  de  pouvoir  vous  donner,  en  ce  jour,  ma  béné- 
diction. Je  bénis  votre  empereur.  —  Je  bénis  rimpéralrice.  —  Je 
bénis  toute  la  famille  impériale  et  surtout  le  jeune  prince  auquel  je 
suis  tout  particulièrement  attaché  par  un  lien  spirituel. 

»•  Je  bénis  toute  la  France,  votre  patrie,  vos  familles,  vos  amis, 
Tépiscopat,  le  clergé,  tous  les  millions  dé  bons  catholiqiesde  France 
et  de  l'univers  entier  qui  m'ont  témoigné  tant  de  vénératkHi  et  lanl 
de  dévouement  dans  mes  amères  tribulations. 

n  Oui,  je  bénis  tous  les  catholiques  du  monde. 

»»  Et  pourquoi  ne  m'estil  pas  donné  de  bétiir  aussi  les  impies  l.., 
(D  autres  versions  portent  :  Hais  pourquoi  ne  pas  bénir  même  h» 
Impies  et  les  révolutionnaires?...) 

»  La  sainte  Ecriture  nous  apprend  'que  le  saint  patriarche  Jacoh 
lutta  toute  une  nuit  contre  un  adversaire  inconnu  sans  pouvoir  le 
vaincre.  Le  jour  venu,  il  reconnut  que  c'éloil  un  ange.  Il  s'écria 
alors  :  M  Oh!  mon  ange,  je  ne  vous,  lâche  pas  que  vous  ne  nfayez- 
béni.  »  Non  dimiUam  te  nisi  benedixeris  mihi. 

>•  Que  la  miséricorde  de  Dieu,  qui  est  grande,  leur  dessille  les 
yeux  et  leur  fasse  connoîlre  qu'ils  combattent,  eux  aussi,  contre  des 
anges  qui  ne  désirent  que  leur  bonheur,  qui  n'aspirent  qu'à  les  voir 
marcher  dans  les  voies  du  bien  ! 

»  Les  yeux  tournés  vers  le  ciel,  je  vous  bénis  au  nom  de  Dieu  le 
Père  tout-puissant,  au  nom  de  Jésus-Christ,  dont  l'Eglise  célèbre 
aujourd'hui  la  fête. 

»  Je  vous  bénis  au  nom  du  Saint-Esprit. 
.   »  Je  vous  bénis  enfin  au  nom  de  la  sainte  Vierge  Marie  près  de 
laquelle  j'intercède  pour  qu'elle  vous  obtienne  toutes  les  grâces  et 
les  faveurs  divines.» 

Pays4as.  1.  Le  samedi  des  Qiialre-Temps,  Mgr  l'évèque  de 
Harlem  a  fait  l'ordination  dans  Téglisedu  séminaire  à  Warmond.  Les 
ordinands  étoient  au  nombre  de  âS,  savoir  :  1  pour  la  prêtrise  (de  la 
Compagnie  de  Jésus),  10  pour  le  diaconat,  11  pour  le  sous-diaconat. 

2.  Trois  rédemplorisies,  les  Pères  Bernard,  Sehaap  et  Jansen,  ont 
ouvert  une  mission  à  Uiddelbourg,  capitale  de  la  Zélande,  après  en 


—  5t5  — 

avoir  donné  une  à  Flessingtie.  Cette  mission,  commencée  le  7  décem- 
bre au  soir,  a  duré  10  jours  et  a  eu  beaucoup  de  succès. 
.  3.  Rotterdam  aura  bientôt  une  cinquième  église  catholique.  Ija, 
nouvelle  église  est  située  au  Goudscben  Smgel.  dans  la  paroisse  de 
Ste-Rosalie.  En  attendant  qu'elle  soit  achevée,  on  y  a  élevé  une  église 
provisoire  en  bois.  La  nouvelle  église,  dédiée  à  S.  Antoine  de  Padoue, 
Sers  considérée  comme  auxiliaire.  On  remarque  à  ce  sujet  que  Rot- 
terdam compte  moins  d*églises  catholiques,  proportionnellement  à  sa 
))opulation,  qu'Amsterdam,  Schiedam,  Delft,  Harlem,  La  Haye,  etc. 
Amsterdam,  avec  57,750  catholiques,  possède  9  églises  paroissiales 
et  9  églises  auxiliaires;  Rotterdam,  avec  5^,000  catholiques,  n'a  que 
4  églises  paroissiales  e|â  petites  chapelles. 

4.  DÉCÈS.  Le  diocèse  de  Rureroonde  vient  de  perdre  M.  Janssen, 
chanoine  delà  cathédrale,  curé-doyen  à  Weert,  examinateur-synodal, 
chevalier  de  l'ordre  du  Lion  Néerlandais.  —  Le  P.  Goossens,  curé  de 
Saiat«Dominique  à  Leeuwarde,  est  décédé  le  15  janvier. 

5.  NoninATions.  Harlem.  M.  Reijnders,  curé  à  Neerbosch,  a  été 
noromécuréà  Alkmaar,enremplaeementdu  P.Lens,démisstonnaire.^ 
Le  P.  Burgroeijer  a  été  nommé  éuré  à  Oudewater,  en  remplacement 
du  P.  Dierholf.  —  Le  P.  Weijiersen,  a  été  nommé  vicaire  de  S,  An- 
toine à  Harlem,  en  remplacement  du  P.  Bruggeling.—  Le  P.  Jansen, 
vicaire  de  S.  Dominique,  â  Alkmaar,  a  été  nommé  vicaire  de  St  Do- 
minique, à  Amsterdam  ;  il  a  eu  pour  successeur  le  P.  Kreling,  qui  a 
été  remplacé  par  le  P.  Vei  kerk  comme  vicaire  de  S.  Dominique,  a 
Rotterdam.  —  Le  P.  van  JUegen  a  été  nommé  vicaire  de  S.  Jean- 
Baptiste  à  Schiedam,  en  remplacement  du  P.  Tielens.  -r-  M.  Van 
Kints,  chanoine  de  la  cathédrale  et  président  du  séminaire  à  War- 
mond,  a  été  honoré  par  Sa  Sainteté  du  titre  de  Camérier  secret  ex- 
traordinaire. 

Dtrecàl.  M.  LoefF,  vicaire  à  Wijk  près  Duurstede,  a  été  nommé 
vicaire  de  S.  Martin,  à  Ulrecht,  et  remplacé  par  M.  van  Meurs.  -— 
M.  W.-L.  van  Ewijk,  curé  de  S.  Dominique  à  Utrecht,  a  été  transféré 
dans  le  diocèse  de  Bois*le-Duc  et  remplacé  par  M.  van  Zéland,  curé 
à  Nimègue.—  M.  H.J.-A.  van  Ewijk^  vicaire  de  S.  Dominique  à  Leeu- 
warde, a  été  transféré  à  S.  Dominique  â  Utrecht.  —  M.  Bos,  vicaire  à 
Sensmeer,  a  été  démissionné  honorablement  et  remplacé  par  M.  Te  • 
horst,  vicaire  à  Heino,  qui  a  eu  pour  successeur  M.  Derksen.  —  M. 
Otten,  curé  à  Leerdam,  a  été  nommé  curé  à  Uithoorn  et  remplacé 
par  M.  Hondenburg,  vie.  à  Herwen  et  Aerdt,  à  qui  succède  M.  Nieu- 
wenhuls,  vicaire  à  Goor.  —  M.  Hooijnau  a  été  nommé  vicaire  àGoor. 

BoiS'le'Duc,  M.  Manders,  a  été  nommé  vicaire  à  Bergeijk.  —  M. 
Reijnders,  curé  à  Veerbosch,  a  été  transféré  et  remplacé  par  M.  W.-L, 
van  Ewijk,  curé  â  Utrecht.  —  Bl.  van  Zeeland,  curé  de  S.  Dominique 
à  Nimègue,  a  été  transféré  et  remplacé  par  M.  Tielens.  —  M.  Bots  a 
été  nommé  vicaire  â  Oudenhout.  —  M.  Klijn,  vicaire  à  Ammerzoden, 
a  été  transféré  et  remplacé  par  91.  van  Wouw.  —  M.  Boumans,  a  été 
nommé  assistant  à  Vorstenbosch.  —  M.  van  Erp,  vicaire  de  S.  Jean 
à  fioisle-Duc,  a  été  nommé  curé  à  Vught,  en  remplacement  de  M. 
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Kanters,  (lëmlssionoaire,  et  remplacé  lui-même  par  M.  ?aD  de  Ver, 
vicaire  à  Oirsciiut,  qui  a  pour  successeur  M,  Verhageo. 

Wrmnee,  !•  Mgr  Fraoçois- Nicolas-Madeleine  Mortot,  •ardioal- 
archevôque  de  Paris,  grand  atimùoLer  de  l'empereur,  est  décédé  fe 
29  décembre.  Sans  parler  de  ses  aulres  vertus,  il  étoit,  dit-oa,  d'une 
charité  inépuisable»  La  somme  trourée  dan^  le  secrétaire  de  ce  prélat, 
«|ui  touchoit  plus  de  200,000  fr.,  par  an,  a*éievoit  à  52  fîr.  Il  rendott 
aux  bonnes  œuvres  et  aux  pauvres  tout  ce  qu'il  recevoit  de  rfitat. 

2.  UQ' décret  impérial  du  12  janvier  a  nommé  à  rarchevèché  de 
Paris  Ngr  Harboy,  évéque  de  Nancy.  Le  nouveau  dtgniiaire  avoit  été 
vicaire  de  Mgr  Sibour  et  de  son  successeur,  Mgr  Morlot,  qui  esrimoil 
beaucoup  son  caractère  et  n'avoit.eessé  de  le  regretter  depuis  qu'il 
avoit  quitté  le  diocèse  de  Paris  pour  l'évèché  de  Nancy.  Mgr  Darlioy 
est  encore  jeone.li  vient  seulement  d'atteindre  sa  cinquantième  année. 
Il  fut  ordonné  prêtre  à  l'âge  de  23  ans,  en  )8«1s6i,  puis  professa  au  sé- 
minaire de  Langreslia  philosophie  et  la  théologie  dogmatique.En  1816, 
Mgr  Darboy  vint  é  Paris,  où  Mgr  Affre  le  fit  nommer  aiim6nier  du 
collège  Uenri  IV,  puis  chanoioe  honoraire  de  la  métropole.  Mgr  Si- 
bour le  chargea  de  la  direction  du  Sfoniteur  catAoliçue^  et  lui  coo- 
fera  le  titre  de  vicaire- général  honoraire.  Il  reçut  à  la  même  épocpie 
la  mission  d'inspecter  l'enseignement  reHgieux  des  lycées  de  Paris.  En 
1854,  Mgr  l>arboy,  ayant  accompagné  l'archevêque  à  Rome,  fut  pré- 
senté au  pape,  i|ui  le  nomma  protonotaire  cathoti4)ue.  Le  nouvel  ar- 
chevê(|u«  de  Paris  est  auieur  de  plusieurs,  ouvrages  estimés  dans  le 
monde  religieux.  Les  Femmes  4e  la  Btble  ont  lieaiicoup  contribué  à 
le  faire  connottre.  Il  a  écrit  aussi  plusieurs  broehures  contré  l'abbé 
Combalol  en  faveur  de  la  hiérarchie  ecclésiastique,  il  a  également  col- 
laboré au  journal  catholique  le  Correspondant, 

«OUTBLLBS  DJBS  LKTTRB»^  DES  SCIENCES  ET  l^1S.li  ARTS. 

1.  Annuaire  de  Cunirersité  catholique  de  Lottraiit.ISjOS.  Vingt- 
septième  année.  Louvain  chez  Vanlinthoul;  voKin-18de  XLVin-359 
p.  Ce  vingt- septième  volume  de  l'Annuaire  contient,  outre  les  ma* 
tières  ordinaires,  bon  nombre  de  documents  intéressants  et  dignes 
d'être  conservés.  Nous  remarquons  entr'autres  :  le  rapport  présenté 
au  nom  du  conseil  de  la  Société  de  Saint- Vincent  de  Paul,  dans  l'as- 
semblée générale  des  conl^érences,  le  14  décembre  1862  ;  le  rapport 
sur  la  situation  et  les  travaux  de  la  Société  flamande  lAei  tyden  ^i^t; 
attachée  â  l'université  ;  le  rapport  sur  les  travaux  de  la  Société  dite 
Basoche^  présenté  dans  la  séance  du  22  oclobi*e  1862  par  M.  Lié- 
nart,  secrétaire  ;  le  rapport  sur  les  travaux  de  la  Société  littéraire  de 
l'université  catholique,  fait  au  nom  de  la  commission,  directrice, 
dans  la  séance  du  î9  octobre,  \^w  M.  paul  de  Geflache,  secrétaire  ; 
éloges  funèbres  de  feu  le  professeur  van  den  Broeck  par  Mgr  de 
de  Ram,  et  par  M.  le  professeur  Lefebve;  La  Croisade  pacifique  ou 
vie  et  travaux  de  Nicolas  Cleynaerts,  par  le  professeur  Thonissen  ; 
Notice  des  manuscri  ts  des  docteurs  en  médecine  van  der  Belen^ 


PUnpiufl,  Pe€tu3t  Rega,   clc;  Notice  sur  te ^ collège  d'Atiifi  q«. 
d*4ulj|ie«  etc, 

S.  Ifëcrohge  HëgwU  pour  1889.  fJége  1865,  chef  F/  Renard, 
rne  des  Auguslîns,  10*  In-12  de  104  p,  Prix,  1  frs  HO.  Ce  poiiteau 
volume  du  Nécrologe  est  U\i  avec  le  Rième  soin  que  lef  volumes  pré* 
cédents.  M.  Ulysse  Capitaine  ne  se  contente  pas  de  faire  les  recher* 
ches  nécessaires,  pour  ne  donner  que  des  biographit^s  exactes  et  com- 
plètes; il  continue  les  recherches  aprèsia  publication  de  son  travail; 
et  chaque  année,  un  supplément  ajouté  au  volume  qui  parolt,  nous 
présent^  des  additions  et  des  conventions  aux  articles  nécrole^iqiu'S 
des  années  antérieures.  Cette  année-ci,  par  exemple,  un  supplemeql 
d'une  dizaine  de  pages  est  aJ4»u(éaux  Nécrolçges  des  années  I3^t, 
ISS'î,  1li$9,  I8»7  et  MW.  Quant  au  nouveau  volume,  p^rmi  lei  39 
biographies  qu*il  contient,  on  distingue,  celles  de  MV^  le  docteur 
Louis- Jacques  Begin;  Louis- Henrii* SI athias  Bellefroidv  l^rofes^eur  Jiu 
petit  séminaire  de  Saint-Trood  ;  Henri  tVoel  Boiihtay»  général;  Cpdjf? 
froid  Eugène  Brixhe,  premier  avocat-général  à  la  Cour  d^appd  de 
Liège;  l'abbé  Louis- Joseph  Caris;  Jacques  Joseph  chevalier  de  Lon- 
grée,  avocat  ;  Gérard  NagelmacHers,  banquier,  président  du  Conseil 
provincial ;'^enrUJoseph*Prosper-Âlphonse  Neef,  sénateur  ;Ch9ries* 
Benoit  Welfekens,  ingénieur. 

?.  Promenades  en  Befgiqup\  ISobles  9pniimenfs^pensé(?9  fiff/e^^ 
giorîeux  souvenirs,  Sites^  monumants^  o^urr^9  <tf^rt^  Qt^i^t  (fQnr 
Uqm(4.  fssai  de  TabMes  liégeoi8e$^  par  Alb^  d*Otre^pe  de  ftou- 
vetle,  président  de  Tlnstilut  archéologique  liégeois,  secrétaire  généra 
honoraire  de  la  Société  d'Ëmnl^tion,  ete-  etc^  98*  livraison,»*  dea 
Promenades.  I"' janvier  1863,  Liège  1863,  de  l'imprimerie  de  Jt-Q^ 
Carmanne  ;  in-  là  de  68  p.  Ce  petit  volume  embrasse  différents  sujets 
intëressaots  que  l'atHeur  trake  un  peu  k  la  Manière  de  M.  Alfred  Ni- 
colas, c'est  à-dire  par  une  sorte  d'action.  Ses  personnages  aoni  i 
£buro,  vieux  liégeois,  qui  semble  représen|er  l'honorable  président 
de  l'Institut  archéologique  lui-même;  /éimanda,  jeune  dame  aile 
«lande  ;  Luféci^  parisien  ;  Saso^  gentleman  angiaia.  Leur  rcn^^ontre 
se  fait  à  Spa,  et  d'est  de  ce  célèbre  lieu  de  ré«nio«  f|ii'tl  est;  d'abor4 
question»  41  s'agil«osuite  de  l'hospice  d'Harsean,p  è  {<Ia«ur,  sur  le- 
quel M.  d'Otrepfke  nous  présesite  uws  eoiirte  notice  «qu'^ii  iè^a  av«c 
plaisir.  On  s^oootipe  encore <de  l'apcieniie  chartreuse  de  Liège  ei  de 
f'h«spice  des  Petites  Sœur^  des  Pauvres.  MaiseiMitoui  on  Q'MMi>^liei|i8S 
le  musée  archéologique  liégeeis,  pour  kquel  le  sav»ni  et  nié  .prési- 
dent est  désespéré  de  ne  pas  trouver  de  lieu<eoQvetiable.  Puisse^ni  ses 
plaiBies  être  Hoalement  entendues  1 

4.  Ae  J'uàé  des  vîlies  et  des  campagnes  ou  recueil  de  chants  d'é« 
glise  pour  voix  d'hommes  et  orgue,  composés  par  Emile  Lamidne, 
organiste  def^otre-Dame,  â  Tongres.  Année  1862.  Toi.  In  8* de  7$ p. 
de  musique.  Il  parottra  tous  les  ans  un  volnme,  au  mois  de  février. 
Le  prix  est  de  5  frs  par  an  pour  les  souscripteurs*  L'ouvrage  est  dé^ 
dié  à  ftigr  févifcque  de  Liège,  le  volume  que  nous  annonçons  est  le 
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premier  du  recueil  ;  il  contient  les  morceaux  suivauts  :  une  messe, 
prière  pour  le  pape  Deus  omnium  ftdeiium^  deux  Tanlum  ergo^ 
Adoro  ie,  ^ve  verum^  deux  j4ve  Maria^  Jve  regina  cœlomm. 
Salve  regina^  trois  litaDÎes  de  la  Sainte  Vierge,  Sub  tuum  prœsi- 
dium^  un  Magnificat^  Languentibus^  Jesu  Saivator,  Miserere^ 
O  sacrum  convivium,  0  quam  suavis^  Ecce  panis.  Toutes  ces  com- 
positions sont  à  la  fois  religieuses  et  agréables,  d^une  exécution  facile, 
à  la  portée  de  la  plupart  des  églises,  exclusivement  composées  pour 
▼oix  d'hommes.  S'adresser  à  Fauteur,  à  Tôngres. 

^.Réponse  du  curé  de  Drongenboschà  maûre  Th.  van  Lerius, 
avocat  à  Anvers,  Deuxième  édition.  Bruxelles  1862  chez  Devroye  ; 
in-8«  de  3â  p.  Dans  cette  polémique,  il  s'agit  de  ce  qu'on  appelle  le 

I Paganisme  dans  les  lettres  et  dans  les  arts,  et  particulièrement  dans 
a  construction  des  églises.  M.  Davidts,  curé  de  Droogenboscb^ 
auteur  du  Tgdwyzer^  voudroit  que  tout  fût  chrétien  dans  notre  lan- 
gage comme  dans  nos  monuments  et  défend  le  moyen  âge  contre  la 
Renaissance. 

6.  Huldekrana  ter  eere  van  den  Neiligen  Josef,  St  Josefs  maeod 
of  de  maend  Meert,  toegewijd  aen  den  H.  Voedstervader  van  Jésus, 
Bruidegom  van  Maria  en  Patroon  van  Belgie,  door  J.>B.-D.-G.  Alet 
kerkelyke  goedkeuring.  Gend  I86â,  by  Rousseau-Warria,  in-IS  de 
85  p.  Ce  qu'il  y  a  de  particulier  dans  ce  nouveau  mois  de  St  Joseph, 
c'est  qu'il  est  en  vers  ;  chaque  jour  y  est  sanctifié  par  un  certain 
nombre  de  stances  de  différente  mesure,  suivies  d'une  pratique  et 
d'un  soupir  (verzuchtwg)  ou  oraison  jaculatoire.  Les  31  jours  sont 
suivis  de  sept  litanies  de  St  Joseph  pour  chaque  jour  de  la  semaine 
et  de  sept  courtes  prières. 

7.  M.  l'abbé  Glaire  vient  d'adresser  la  lettre  suivante  au  journal  le 
Monde  : 

Monsieur  le  Rédacteur, 

Depuis  la  publication  de  ma  traduction  française  du  Nouveau -Tes- 
tament autorisée  par  le  Saint-Siège,  une  foule  d'ecclésiastiques  de 
divers  diocèses  me  pressent  de  donner  la  traduction  de  l'Ancien^afin 
qu'on  puisse  l'opposer  à  celle  que  les  protestants  répandent  avec  pro- 
fusion parmi  les  familles  catholiques.  Permettez-moi  de  recourir  à 
▼otre  journal  pour  répondre  à  ces  dignes  prêtres  qui  s'intéressent  si 
justement  à  la  cause  de  la  parole  de  Dieu,  qu'au  mois  de  janvier  der- 
nier j'ai  adressé  un  volume  de  l'Ancien  Testament  à  la  Sacrée-Con- 
grégation de  l'Index,  et  que  j'ai  reçu  de  S.  £m.  le  cardinal  Altieri, 
.préfet  de  cette  Congrégation,  la  lettre  suivante  : 

«  monsieur  l'abbé,  après  avoir  reçu  l'exemplaire  de  votre  traduc- 
tion du  Nouveau-Testament,  dont  je  vous  suis  très-reconnoissant  il 
m'a  été  remis,  celui  du  premier  volume  de  la  traduction  de  l'Ancien, 
pour  être  soumis  à  l'examen  de  la  Sacrée- Congrégation  de  l'Index. 

»  Sans  le  moindre  délai,  j'ai  pris  les  dispositions  nécessaires  afin 
que  votre  demande  soit  satisfaite. 
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»  Agréez,  H.  l'abbé,  les  sentiments  de  ma  très-sincère  eonsidéra- 
tion. 

n  Rome,  ce  24  janvier  186â. 

«1  L.  Cardinal  ALTIERl.  n 

Je  dois  ajouter  que,  depuis  lors,  j'ai  envoyé  à  la  Sacrée  Congréga- 
tion les  lettres  d'un  certain  nombre  d'archevêques  et  d*évèques,  qui 
expriment  également  le  désir  de  voir  parottre  l'Ancien-TestameRt.  Je 
ne  suis  pas  moins  impatient  moi-même  de  recevoir  le  jugement  de  ce 
tribunal  infaillible,  surtout  depuis  le  moment  où  j'ai  eu  le  bonheur 
de  recueillir  de  la  propre  bouche  de  Sa  Sainteté  cesaugustes  paroles  : 
vous  rendez  un  grand  service  à  CEglisp  ;  paroles  qui  sont  pour 
moi  la  plus  douce  et  la  plus  glorieuse  récompense  que  je  pusse 
attendre  de  mes  quarante-quatre  années  consacrées  à  i'étude  de  nos 
livres  saints. 

Je  suis,  etc.  L'abbé  J.  N.B.  GLAIRE. 

Paris,  le  8  décembre,  jour  de  l'Immaculée-Conception  de  Mapie. 

8.  Le  prince  Louis- Lucien  Bonaparte,  savant  distingué,  qui  a  fait 
faire  de  grands  travaux  sur  le  patois  du  nord  de  l'Europe;  s'étoit 
adressé  à  la  Société  de  littérature  ivallonne  de  Liège,  pour  la  prier 
de  lui  traduire  littéralement  en  wallon  l'Evangile  de  Saint  Mathieu, 
d'après  le  texte  français  de  Le  Maistre  de  Sacy.  La  Société  liégeoise  a 
fait  faire  ce  travail  dans  son  sein  et  il  est  aujourd'hui  terminé;  deux 
commissions  ont  été  nommées  :  l'une,  chargée  de  la  traduction  en 
wallon,  étoit  composée  de  MM.  F.  Bailleux,  A.  Hock  et  N.  Defre- 
cheux.  Quand  ces  messieurs  eurent  traduit  les  27  chapitres  de  cet 
évangile,  leur  travail  fut  soumis  à  la  commission  de  révision.  Celle- 
ci,  composée  de  MM.  A.  Le  Roy,  Epiphane  Martial  et  Henrotte,  cha* 
noine,  revirent  le  manuscrit  et  |en  conférèrent  souvent  avec  les  tra- 
ducteurs, afin  de  le  rendre  le  plus  parfait  et  le  plus  uniforme  pos- 
sible. Cette  œuvre,  faite  ainsi  avec  le  plus  grand  soin  et  précédée 
d'une  courte  introduction  sur  quelques  règles  de  la  grammaire  et  de 
la  prononciation  wallonne,  fut  remise  à  un  habile  copiste  (M.  Dal- 
mont],  qui  en  fit  un  magnifique  manuscrit.  La  traduction  wallonne 
de  l'évangile  Saint.Mathieu,  document  précieux  pour  l'élude  du  wal- 
lon, et  qui,  nous  le  souhaitons  vivement,  sera  publiée,  va  être  en- 
voyée au  prince  Louis-Lucien  Bonaparte. 

9.  Le  comte  Alfred  de  Vigny  est  mort  dans  les  derniers  jours  de 
l'année  1863  ;  il  étoit  né  à  Loches  le  27  mars  1799;  son  père  s'étoit 
signalé  dans  la  guerre  de  sept  ans;  et  par  sa  mère,  il  descendoit  de 
l'amiral  Baraudin.  En  1815,  il  fut  placé  dans  les  mousquetaires 
rouges  de  la  maison  du  Roi,  il  suivit  à  Gand  Louis  XVllI,  pendant 
les  Cents  Jours.  Arrivé  au  grade  de  capitaine,  il  quitta  l'armée  en 
1828.  Déjà  à  cette  époque,  il  avoit  produit  les  œuvres  auxquelles  il 
doit  sa  célébrité  littéraire.  Il  appartenoit  à  cette  jeune  et  brillante 
pléïade  de  poètes  qui,  sous  la  restauration  signala  le  réveil  de  la  poé- 
sie en  France  et  qui  retrouva  dans  les  idées  religieuses  l'inspiration 
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lyrique»  que  le  souffle  YoUairien  avoil  si  lonitemps  glaeée*  !!•  de  Ti- 
gny,  par  son  poème  (rElua,  écrit  en  l8âS,  se  rattache  à  Técole  dont 
Lamartine  fut  Texpression  la  plus  pure  et  la  plus  haute  et  qui  depuis 
a  été  dispersée  dans  les  Yoies  les  plus  contraires.  La  poésie  de 
M,  Alfred  de  Vigny  n*est  pas  une  poésie  vague,  éthérée,  impalpable; 
elle  est  sonore,  brillante,  pleine,  ii  aime  la  beauté  achevée  de  la 
forme  ;  ses  chants  mystiques  sont  pleins  d*harmonif8  terrestres. 

Son  roman  de  Cinq-Har*  parut  en  18S6  et  eut  plus  de  H  éditions. 
Le  fond  de  ce  roman  est  emprunté  à  Thistoire  ;  Técrivain  a  voulu 
peindre  Richelieu  et  sa  politique  à  travers  des  scènes  romaoesque», 
dans  de  saillants  et  hardis  reliefs.  En  racontant  la  touchante  et  tra- 
gique histoire  de  Cinq  Mars  et  de  de  Thou,  dont  les  entreprises  vin- 
rent échouer  contre  Timplacable  génie  de  Richelieu,  M.  de  Vignj 
çondamiie  l'œuvre  du  grand  Ministre  qui  brisa  la  puissance  de  la  no- 
blesse et  Tautorilé  des  parlements  ;  la  conclusion  politique  de  H.  de 
Vigny  est  Tidée  que  Montesquieu  développe  dans  C Esprit  des  iois^ 
lorsqu'il  expose  que  la  monarchie,  pour  subsister,  a  besoin  de  corps 
intermédiaires  dont  les  privilèges  tempèrent  son  pouvoir  ;  quand  elle 
détruit  ces  corps  intermédiaires,  elle  devient  despotisme. 

En  183S,  M.  de  Vigny  publia  Sleiia  ou  les  diables  bleus \  rien 
n'est  plus  éloigné  de  l'harmonieuse  et  délicate  histoire  de  TaUge  Eloa 
que  les  récits  sombres  et  tragiques  qui  remplissent  ce  livre. 

Après  avoir  écrit  en  183S  son  ouvrage  iostitulé  Servitude  etgraH" 
deur  militaire^  M,  de  Vigny  sembla  se  condamner  au  silence  :  On  dit 
qu'il  laisse  de  nombreux  ouvrages  inédits.  En  185S.  il  fut  appelé  â 
remplacer  M.  Etienne  au  sein  de  l'Académie  française. 

10.  Dans  une  At%  dernières  séances  de  la  classe  des  BeattX<-Arts  de 
l'Acadénie  royale,  M.  Corr-Vandermaeren  i  fait  parvenir  à  lIAcadé^ 
mie  les  épreuves  de  deux  planches  gravées  par  son  frère.  M*  Erin 
Corr,  d'après  les  deux  chefs-d'œuvre  de  Rubens,  qui  setrouvent  dans 
la  cathédrale  d'Anvers.  «  Mon  frère  est  mort  à  Paris,  écrit  M.  Gorr- 
Vandermacreny  après  une  maladie  de  quelques  Jours.  Il  y  étoit  allé 
pour  remplir  une  mission  dont  l'avoit  chargé  l'Académie  d'Anvers* 
Il  avoit  Âiit  tirer,  à  cette  occasion,  des  épreuves  de  ses  gravures 
laites  d'après  les  grands  tableaux  de  la  Descente  et  de  VElétatiass 
de  ia  croiw^  peints  par  Rubens.  En  ma  qualité  de  fi*ère  d'Erin  Corr 
etdetuteurdesesorphelins»  je  crois  remplir  un  devoir  de  recon- 
noissance  envers  l'Académie  royale  de  Belgique,  en  vous  prianti  M. 
ie  secrétaire  perpétuel,  de  vouloir  bien  soumettre  à  la  classe  des 
beaux-arts  les  épreuves  ci-jointes  de  ses  planches,  afin  que  ses  an- 
ciens collègues  puissent  constater  par  eux  mêmes  l'état  dans  lequel  il 
a  laissé  les  œuvres  qui  lui  ont  coûté  dix  années  ^e  travail,  n  Les  re- 
merdmenls  de  l'Académie  ont  été  adressés  â  M.  Corr  Vandermaeren 
pour  son  intéressante  communication,  ainsi  que  l'expression  des 
regrelsdes  membres  de  la  classe  à  l'occasion  de  la  perte  qu*îl  vient  de 
faire* 
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HISTOIRE  ET  LITTÉRATURE. 


JOURNAL  HISTORIQUE 


DU  MOIS   DE  JANVIER  1865. 


1 .  Le  président  LIdcoId  publie  une  proclamation  .  dotit  voici  le 
dispositif  : 

«Moi....,  je  désigne  comme  Etats  ou  parties  d'Ëtats  dont  les  habi- 
tants respectifs  sont  aujourd'hui  en  rébiellion  contre  les  Ëtats-ÏÏnis, 
les  suivants,  savoir  : 

»  L*Arkansas,  le  Texas  ; 

»  I^a  Louisiane,  excepté  les  paroisses  de  Saint-Bernard,  Placque- 
roines,  Jefferson,  Saint-Jean,  Saint-Charles, Saint-Jacques,  Ascension, 
Assomption,  Terre  Bonne,  Lafourcbe,  Sainte-Marie  et  Orléatis,  y 
compris  la  ville  de  la  Nouvelle- Orléans; 

»  Le  Stississipi,  TAlabam»,  la  Floride,  la  Géorgie,  la  Caroline  du 
Sud,  la  Caroline  du  Nord  ; 

>•  La  Virginie,  excepté  les  quarante-huit  comtés  désignés  sfous  le 
nom  de  Virginie  occidentale,  ainsi  que  les  comtés  de  Bèrkiey,  Acco- 
mac,  Nvpthamptoo,  ICIisabetfa  €uy,  York  Frinee^e  Annç  et  Norfolk, 
compris  les  villes  de  Norfolk  et  de  Portsmouth. 

»  Les  parties  d'Ëtat  ci-dessus  exceptées  resteront  comme  si  cette 
proclamation  n'avoit  pas  été  faite. 

»  De  plus,  en  v«rtU' du*  pouvoir  et  des  desseins  ci-desHus  eXf^Osés, 
j*ordonne  et  je  déclare  quetouteiB  les  personnes  retrùues  corAitie  es- 
claves dans  lesdits  Etats  ou  parties  d'Etats  doivent  être  libres  à  partir 
de  ce  Jour  et  que  le  gouvernement  exécutif  des  Etats  Unis,  compre- 
nant les  autorités  militaire»  et  navafefrreconnoissent  et  protègent  par 
conséquent  la  liberté  desdite»  personnes. 

>»  J'enjoins  à  la  population  ainsi  déclarée  libre  de  s'abstenir  de 
tonte  violence^  si  ce  n'est  dîeins  le  cas  de  légitime  défense,  et  je  lui 
recommande  d'accepter  tout  le  travail  qui  pourra  lui  être  offert 
moyennant  des  salaires  raisonnables. 

»  Je  déclare,  eu  outre,  et  je  fais  connoltre  que  ces  personnes,  si 
elles  sont  dans  les  condition»  ooiïvenaMes,  seront  acceptées  dans  le 
service  de  l'armée  des  Etats^Uofrs,  pour  garantir  les  fbits,  les  posi- 
tions, les  postes  et  autres  places,  ainsi  que  pour  les  navires  de  guerre 
de  toutes  sortes. 
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»  Dans  ma  croyance  sincère  que  j*accoinp1is  un  acte  de  justice, 
m*appuyant  sur  la  Constitution,  déterminé  par  les  nécessités  mili- 
taires, j*invoque  le  jugement  réfiéchi  de  Thumanité  et  la  grâce  Favo- 
rable du  Tout-Puissant' 

»  En  foi  de  quoi,  je  signe  la  présente  de  ma  main  et  y  fais  apposer 
le  sceau  des  Etats-Unis. 

>»  Fait  en  la  ville  de  Washington,  le  premier  jour  de  janvier  Tan  de 
Notre-Sctgneur  mil  huit  cent  soixante  trois,  et  le  quatre-vingt-sep- 
tième de  l'indépendance  des  Etats-Unis  d'Amérique 

»  Abaaham  I^INCOLN.  » 

1.  Discours  du  Saint-Père  en  recevant  les  officiers  français  à  Rome 
(so\r  Journal  historique^  page  513.) 

François  II  reçoit  <ie  la  part  des  Napolitains  une  adresse  couverte 
de  plus  de  60,000  signatures. 

Le  ministre  de  l'intérieur  de  l'Italie,  M.  Perruzzi,  publie  une  err^ 
culaire  aux  préfets,  à  l'effet  d'organiser  une  souscription  en  faveur 
des  victimes  du  «  brigandage.  » 

u  Le  riche,  dit-il,  portera  son  éen  à  celte  souscription,  et  le  pauvre 
son  obole,  et  la  somme  réunie  sera  appllipiée  à  la  double  mission  de 
consoler  les  infortunes  domestiques  et  de  récompenser  les  actes  de 
courage  dont  le  brigandage  aura  été  l'occasion  ou  la  cause.  I«e  mi- 
nistre indiquera  en  son  temps  les  modes  à  employer  pour  faire  par- 
venir les  fonds  réunis  dans  les  mains  des  autorités  provinciales  entre 
lesquelles  ils  doivent  être  distribués.  » 

3.  Un  combat  sanglant  s'engage  à  Murfreesboro  aux  Etats-Unis. 
Les  Confédérés  sont  repoussés. 

Le  Stortting  de  Norwége  repousse  la  proposition  tendant  à  modi- 
fier Tart.  9â  de  la  loi  fondamentale,  qui  n'admet  aux  emplois  de 
l'Etat  que  les  citoyens  norwégiens  professant  la  religion  luthérienne 
évangélique. 

8.  Les  Diètes  provinciales  s'ouvrent  dans  toute  l'étendue  de  l'em- 
pire d'Autriche,  le  royaume  de  Hongrie  et  celui  de  Venise  exceptés. 

Fuad  Pacha  ayant  donné  sa  démission,  Kiamil  Pacha  est  nommé 
grand  vizir.  Le  Sultan  lui  adresse  le  hatt  impérial  suivant  : 

«  Mon  illustre  vizir, 

»  Il  est  superflu  dédire  que  les  causes  qui  doivent  contribuer  au  bonheur 
et  à  la  puissanc  -  de  Tempire  ottoman  sont  de  diverse  nature.  L'une  d'elles 
est  que  les  sujets  sans  distinction  de  race  ni  déclasse  soierA  également  traités, 
qu'ils  jouissent  du  bienfait  de  la  justice  et  de  la  sécurité,  et  que  rexécution 
des  lois  ait  lieu  partout  et  pour  tous. 

»  Vient  ensuite  le  développement  de  ragricuUnre  et  du  commerce,  qui 
sont  les  bases  de  la  richesse  et  de  la  prospérité  des  nations. 

D  II  faut  aussi  maintenir  en  bon  état  les  forces  de  terre  et  de  mer,  qui  sont 
la  sauvegarde  de  la  puissance  et  de  la  tranquilité  des  peuples  civilisés. 

»  En  outre,  il  est  nécessaire  d'établir  une  exacte  balance  des  recettes  et  des 
dépenses,  et,  en  se  gardant  de  porter  atteinte  aux  mesures  destinées  à  rele- 
ver le  crédit,  qui  est  l'âme  des  finances,  il  importe  de  travailler  à  Taccom- 
plissement  de  ces  mesures, 

»  L'exécution  de  toutes  ces  choses  doit  être,  Dieu  aidant,  le  premier  soia 
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des  fonctionnaires, et  une  égale  attention  de  ^  être  donnée  à  chacune  d'elles. 

»  J'examinerai  avec  mes  ministres  ces  divt  Nés  questions,  séparément,  ea 
ayant  soin  de  proportionner  les  dépenses  aux  ^-^oins  réels. 

»  Je  désire  que  1  on  me  remette  directement  dt  "apports  exacts  sur  toutes 
les  décisions  qui  seront  jugées  opportunes. 

»  Lé  principal  objet  de  ma  pensée  est  la  sécurii  ^^  la  prospérité  de  mon 
gouvernement  et  de  m'es  sujets.  Je  veux  absolumv  \ue  mes  ministres  et 
tous  les  fonctionnaires  marchent  avec  zèle  et  fidélité  v  ^nU  voie  que  je  viens 
de  tracer.  »   '  ^ 

0.  Le  ministre  des  affaires  étrangères  de  France  \sse  une  dé- 
pêche à  M.  Alercier,  ministre  de  TEmpereur  à  Wast)  ^lon,  dans  le 
but  de  faire  de  nouveaux  efforts  pour  pacifier  les  Etats  ^^nls. 

10.  Par  décret  impérial,  Mgr  Darboy,  évéque  de  Nancy,  est  nommé 
au  siège  archiépiscopal  de  Paris,  vacant  par  le  décès  de  S.  Em.  le  car- 
dinal Morlol. 

Le  journal  le  Courrier  du  Dimanche  reçoit  un  troisième  avertis- 
sement ainsi  conçu  : 

«  Considérant  que  dans  cet  article  l'auteur  cherche  à  discréditer  l'appli- 
cation du  suffrage  universel  ; 

»  Considérant,  en  outré,  que  l'auteur  de  l'article  allègue  faussement  qu'il 
auroit  été  attribué  au  département  de  l'Eure  quatre  députés  au  lieu  de  trois 
auxquels  il  avoit  droit  d'après  la  loi,  et  qu'à  l'appui  de  cette  allégation  il  dit 
que,  dans  ce  département,  la  liste  électorale  arrêtée  le  31  mars  i  862  ne  s'élève 
pas  au-dessus  de  122,084  électeurs,  c'est^^-dire  M&  de  moins  qu'il  n'en  (au- 
droit  pour  créer  dans  ce  département  une  place  de  député  de  plus,  tandis  que 
le  montant  vrai  et  officiel  de  cette  liste  est  de  422,905,  ce  qui  donne  405  élec- 
teurs de  plus  qu'il  n'en  faut  pour  attribuer  au  département  de  l'Eure  quatre 
députés; 

»  Vu  l'art.  32  du  décret  organique  du  i  7  février  1 852  sur  la  presse. 

»  Un  troisième  avertissement  est  donné  au  journal  le  Courrier  du  Diman- 
^he,  dans  !a  personne  du  sieur  G.  Isaiïfbert,  gérant  de  ladite  feuille,  et  du 
sieur  Prévost  Paradol,  signataire  de  l'article.  » 

12.  Ouverture  de  la  session  législative  de  France;  rfimpereur  pro- 
nonce le  discours  suivant  : 

«  MM.  les  sénateurs,  MM.  les  députés, 

»  Le  Corps  législatif  va  commencer  sa  dernière  session.  Devancer  le  terme 
fixé  par  la  Constitution  eût  été,  à  mes  yeux,  un  acte  d'ingratitude  envers  la 
Chambre,  de  défiance  envers  le  pays. 

»  Le  temps  n'est  plus  où  l'on  croyoit  nécessaire  de  saisir  l'occasion  d'un 
incident  heureux  pour  s'assurer  les  suffrages  d'un  nombre  restreint  d'élec- 
teurs. Aujourd'hui  que  tout  le  monde  vote,  il  n'y  a  plus  dans  les  masses  cettje 
mobiUté  d'autrefois,  et  les  convictions  ne  changent  pas  au  moindre  souffle 
qui  semble  agiter  l'atmosphère  politique. 

»  Puisque  nous  nous  trouvons  réunis  pour  la  dernière  fois,  il  n'est  pas  inu- 
tile de  reporter  nos  regards  sur  ce  que  nous  avons  fait  ensemble  depuis  cinq 
années,  car  c'est  seulement  en  embrassant  une  période  de  quelque  durée 
qu'on  peut  apprécier  l'esprit  dé  suite  oui  a  présidé  à  la  direction  des  affaires. 

»  On  se  plaît  ordinairement  à  chercner  dans  les  actes  des  souverains  des 
mobiles  cachés  et  de  mystérieuses  combinaisons,  et  cependant  ma  politique 
a  été  bien  simple;  accroître  la  prospérité  de  la  France  et  son  ascendant  mo- 
ral, sans  abus  comme  sans  affaiblissement  du  pouvoir  remis  entre  mes 
mains. 
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»  A  l'extérieur,  favoriser  dans  la  mesure  du  droit  et  des  traités  les  aspira- 
tions  légitiinesdes  peuples  vers  un  meilleur  avenir;  développer  nos  relalioi» 
commerciales  avec  les  jp^ys  dont  nous  rapprochoit  une  plus  grande  oommu- 
sautf  d'intérêts;  faire  disparaître  des  cartons  diplomatiques  les  vieilles 
questions  en  litige  afin  d'enlever  des  prétextes  de  mésintelligence  ;  poursui  vre 
enfin  hardiment  la  réparation  de  toute  insulte  à  notre  drapeau,  de  tout  pré^ 
judice  causé  à  nos  nationaux. 

«  Voici,  comment,  suivant  las  circonstances,  il  m'a  été  permis  d'appliquer 
ces  principes; 

»  En  Orient,  le  vœu  national  des  provinces  danubiennes  de  ne  former  qu'un 
même  peuple  ne  pouvoit  nous  trouver  insensibles  et  notre  concours  a  con- 
tribué à  cimenter  leur  union.  Nous  avons  appuyé  ce  qu'il  y  avoit  de  fondé 
dans  les  griefe  de  la  Servie,  du  Monténégro  et  des  chrétiens  de  Syrie,  sans 
méoonnoltre  les  droits  de  la  Porte  Ottomane. 

»  Nos  armes  ont  défendu  l'indépendance  de  l'Italie  sans  pactiser  avec  la 
révolution,  sans  altérer  au-delà  du  champ  de  bataille  les  bonnes  relations 
avec  nos  adversaires  d'un  jour,  sans  abandonner  le  Saint-Père  que  notre 
honneur  et  nos  engagements  passés  nous  obligeoient  de  soutenir. 

»  Nous  avons  supprimé  les  causes  de  contestations  auxquelles  pou  voient 
donner  lieu  avec  rrspagne  soit  la  nonniélimitation  des  frontières,  soit  l'an- 
cienne dette  de  4  8^3,  et  avec  la  Suisse  le  différend  de  la  vallée  desDappes. 

»  Des  traités  de  commerce  ont  été  ou  sont  à  la  veille  d'être  conclus  avec 
l'Angleterre,  la  Belgique,  la  Prusse,  l'Italie  et  la  Suisse. 

»  Enfin  des  expâitions  en  Qiine,  et  Cochinchine  et  au  Mexique  prouvent 
qu'il  n'y  a  pas  de  contrées  si  lointaines  où  une  atteinte  portée  à  l'honneur  de 
la  France  demeure  impunie. 

»  De  i)areils  foits  n'ont  pu  se  reproduire  sans  amener  des  complications. 
Le  devoir  marche  toujours  à  travers  des  écuoils.  Néanmoins  la  France  s'est 
agrandie  de  deux  provinces,  les  barrières  qui  nous  séparoientde  nos  voisins 
se  sont  abaissées  ;  un  vaste  territoire  s'est  ouvert  à  notre  activité  dans  l'ex- 
trême Orient,  et,ce  qui  vaut  mieux  que  les  conquêtes,  nous  avons  acquis  des 
titres  à  la  sympathie  des  peuples  sans]  perdre  la  confiance  et  l'eaUme  des 
l^uvernements. 

M  Pendant  les  années  qui  viennent  de  s'écouler,  il  m'a  été  donné  de  me 
rencontrer  avec  ia  plupart  des  souverains,  et  de  ces  entrevues  sont  nées  des 
relations  amicales  qui  sont  autant  de  gages  pour  la  paix  de  l'Europe. 

»  Cette  paix  ne  saurait  être  troublée  par  les  événements  qui  viennent  d'a- 
voir lieu  en  Grèce. 

»  Ce  rapide  exposé  du  passé  vous  répond  de  l'avenir,  et,  malgré  la  pres- 
sion d'événements  contraires  et  d'opinions  opposées,  vous  reconnoitrez,  je 
l'espère,  que  j'ai  toujours  suivi  avec  fermeté  la  même  ligne  de  conduite. 

»  En  ce  qui  concerne  plus  particulièrement  la  situation  intérieure,  j'ai 
voulu  d'un  côté»  par  une  amnistie  complète,  efi^cer  autant  qu'il  étoit  en 
moi  le  souvenir  de  nos  discordes  civiles  ;  de  l'autre,  accroître  1  imporlanca 
des  erands  corps  de  l'Etat. 

»  Je  von»  ai  appelés  à  prendre  une  part  plus  directe  à  la  noarcbe  des 
affaires  ;  j'ai  entouré  vos  délibérations  ae  toutes  les  garanties  que  la  liberté 
dediscussionpouvoitréclamer.  J'ai  renoncé  à  une  prérogative  jusqu'alors 
indispensable,  pour  permettre  au  Corps  législatif  de  contrôler  les  dépenses 
d'une  manière  plus  absolue,  et  pour  donner  plus  de  solidité  aux  bases  sur 
lesquelles  repose  le  crédit  public. 

i>  Afin  d'alléger  nos  finances.  Fermée  de  terre  et  de  mer  a  été  ramenée  à 
de»  proportions  phis  restreintes.  La  dette  flottante  a  pu  être  réduite,  et  par 
le  succès  de  la  conversion  de  la  rente  un  grand  pas  a  été  Ceiit  vers  Tmiifi-  i 
cation  de  la  dette. 

j»  Les  revenus  indirects  augmentent  sans  cesse  par  le  simple  fait  de  l'ac- 
croissement de  la  prospérité  générale^  et  la  situation  de  l'empire  seroit  fio- 
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Tissante  si  la  guerre  d'Amérique  n*étoit  pas  venue  tarir  une  des  sources 
les  plus  fécondes  de  noire  industrie. 

»  La  stagnation  forcée  d'un  travail  a  engendré  sur  plusieurs  points  une 
misère  digne  de  toute  notre  sollicitude,  et  un  crédit  vous  sera  demandé 
{)our  secourir  ceux  qui  supportent  avec  résignation  les'effets  d'un  malheur 
qu'il  ne  dépend  pas  de  nous  de  faire  cesser. 

•  Cepenaant  j'ai  tenté  de  faire  parvenir  au  delà  de  l'Atlantique  des  con- 
seils inspirés  par  une  sympathie  sincère  ;  mais  les  grandes  puissances 
maritimes  n'ayant  pas  cru  pouvoir  encore  se  joindre  à  moi,  j'ai  dû  remet- 
tre à  une  époque  plus  propice  l'offre  d'une  médiation  qui  avoit  pour  but 
d'arrêter  l'effusion  du  sang  et  de  prévenir  l'épuisement  d'un  pays  dont  Ta- 
venir  ne  sauroit  nous  être  indifférent. 

»  Je  n'entrerai  pas  avec  vous  dans  les  détails  de  plusieurs  améliorations 
administratives,  telles  que  la  création  de  la  réserve  de  l'armée,  la  transfor- 
mation delà  flotte,  les  institutions  favorables  aux  classes  pauvres,  les  grands 
travaux  publics,  les  encouragements  à  l'aericulture,  aux  sciences  et  aux 
arts,  le  maintien  de  la  prospérité  de  nos  colonies  malgré  la  suppression  de 
l'émigration  des  noirs,  l^ffermi<;sement  de  nos  possessions  d  Afrique  par 
notre  soin,  à  gagner  de  plus  en  plus  l'affection  du  peuple  arabe  et  à  protéger 
nos  colons. 

»  L'exposé  de  la  situation  de  l'empire  vous  développera  chacune  de  ces 
mesures.  Vous  allez  marquer  encore  par  d'utiles  travaux  la  fin  de  vôtres 
mandat,  et  lorsque  vous  serez  de  retour  dans  vos  départements,  ne  laissez 
pas  icnorer  que,  si  nous  avons  surmonté  bien  des  obstacles  et  accompli 
bien  des  choses  utiles,  c'est  grâce  au  concours  dévoué  des  grands  Corps  de 
l'Etat  et  à  raccord  qui  a  régne  entre  nous  ;  que  néanmoins  il  reste  beau- 
coup à  faire  pour  perfectionner  nos  inatitutions,  répandre  les  idées  vraies 
et  accoutumer  le  pays  à  compter  sur  lui-même. 

n  Dites  à 'Vos  concitoyens  que  je  serai  prêt  sans  cesse  à  accepter  tout  ce 
qui  est  l'intérêt  du  plus  grand  nombre  ;  mais,  s'ils  ont  à  cœur  de  faciliter 
1  œuvre  commencée,  d'éviter  les  conflits  qui  n'engendrent  que  le  malaise, 
de  fortifier  la  Constitution  qui  est  leur  ouvrage,  qu'ils  envoient  à  la  nou- 
velle Chambre  des  hommes  qui,  comme  vous,  acceptent  sans  arrière-pen- 
sée le  régime  actuel,  qui  prêtèrent  aux  luttes  stériles  les  délibérations  sé- 
rieuses des  hommes  qui,  animés  de  l'esprit  de  l'époque  et  d'un  véritable 
patriotisme,  éclairent  dans  leur  indépendance  la  marche  du  gouvernement, 
et  n'hésitent  jamais  à  placer  au-dessus  d'un  intérêt  de  parti  la  stabittié  de 
l'Etat  et  la  grandeur  de  la  patrie.  » 

12.  Ouverture  de  la  session  du  Congrès  du  Sud  à  Richmond.  Dans 
son  discours,  le  Président  Davis  expose  que,  si  le  Sud  veut  la  paix, 
après  tant  de  sacrifices  et  de  souffrances,  c'est  à  condition  d'obienti* 
son  indépendance  et  sa  souveraineté  pleines  et  entières.  Il  se  plaint 
des  puissances  de  l'Europe,  tout  en  se  félicitant  qu'au  moins  elles 
aient  déclaré  leur  neutralité  ;  en  présence  de  la  proclamation  du 
Président  Lincoln  relative  aux  esclaves,  il  conseille  au  Congrès  de 
livrer  aux  autorité  des  Etats  les  officiers  du  Nord  qui  seront  pris  dans 
les  Etats  désignés  par  la  proclamation,  pour  être  punis  d'après  les 
lois  de  ces  Etats  prévoyant  et  réprimant  le  crime  d'exciter  à  Tinsur- 
rection  serviie.  M.  Davis  qualifie  d'atroce  la  conduite  des  armées 
fédérales  et  notamment  du  général  Mac  Neil. 

15.  L'élection  d'un  sénateur  a  lieu  à  Anvers,  en  remplacement  de 
M.  Van  Havre,  démissionnaire  ;  la  comoùssion  des  servitudes  miii- 
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laîres  engage  les  électeurs  à  Toter  pour  M.  Van  denRergh  Elsen,  qui 
persiste  a  refuser  tout  mandat. 

M.  Van  den  Bergh  est  élu  par  857  ?oix  ;  M.  Van  Harre  en  obtient 
288;  M.  Forgeur  1â  et  M.  de  Marnix  19. 

H.  ha  session  législaiive  des  Chambres  prussiennes  est  ouverte, 
au  nom  du  roi,  par  le  président  du  conseil;  M.  de  Bismarck-Schoen- 
bausen  prononce  le  discours  suivant  : 

«  Tllustres,  nobles  et  honorés  messieurs  des  deux  Chambres  de  la  Diète  ï 
S.  M.  le  Roi  m'a  confié  la  missiou  d'ouvrir,  en  son  nom,  la  Diète  de  la  mo- 
narchie. 

»  Le  gouvernement  de  S.  M.  vous  salue  avec  le  vif  désir  que  l'on  réussisse 
dans  cette  session  à  amener  une  entente  durable  sur  tes  questions  restées 
sans  solution  l'année  dernière.  Ce  but  sera  atteint  si,  dans  la  façon  d'envisa- 
ger la  position  de  la  représentation  nationale,  notre  Constitution  est  mainte- 
nue comme  la  base  donnée,  et  si  les  pouvoirs  législatifs,  avec  un  mutuel 
respect  de  leurs  droits  constitutionnels,  considèrent  comme  leur  tâche  com- 
mune le  développement  de  la  puissance  et  de  la  prospérité  de  la  patrie. 

n  Au  nombre  des  objets  qui  vous  occuperont,  la  fixation  du  budget  est  au 
premier  rang. 

»  La  situation  des  finances  peut  être  désignée  comme  très-satisfaisante. 

»  Les  recettes  de  l'Etat  ont  été  si  abondantes  dans  l'année  écoulée  que, 
dans  la  plupart  des  branches,  elles  ont  considérablement  dépassé  l'évalua- 
tion, et  qu'elles  offriront  les  moyens  de  couvrir  complètement  toutes  les 
dépenses,  y  compris  les  dépenses  extraordinaires-  Le  déficit  prévu  dans  le 
projet  de  budget  de  4862  d'à  donc  pas  lieu  en  réalité,  comme  c'était  d^'à  en 
perspective  lors  de  la  discussion  de  ce  budget. 

n  A  défaut  d'un  budget  légalement  arrêté  pour  l'année  1862,  le  gouverne- 
ment s'est  efforcé  à  un  plus  haut  degré  que  jamais  d'administrer  avec  écono- 
mie. Cependant  il  n'a  pu  négligei;  de  subvenir  à  toutes  les  dépenses  qui  ont 
été  nécessaires  pour  la  conduite  régulière  de  l'administration,  de  même  que 
]X>ur  le  maintien  et  le  développement  des  institutions  existantes  et  delà  pros- 
])érité  du  pays.  Dès  que  le  règlement  de  comptes  sera  terminé,  le  gouverne^ 
ment  présentera  un  rapport  sur  les  recettes  et  les  dépenses  de  l'année  écou- 
lée et  demandera  l'approbation  des  deux  Chambre  de  la  Diète  aux  dépenses 
faites. 

M  Lq  budget  de  1863  vous  sera  présenté  de  nouveau.  Les  articles  en  ont 
été  examinés  plus  amplement  d  après  les  expériences  faites  dansHntervalle 
et  rectifiés  sur  certains  points  selon  les  circonstances.  Par  suite  le  déficit 
que  prévoyoit  le  précédent  budget,  a  pu  être  réduit.  Vu  les  résultats  de 
1  administration  financière  de  l'année  dernière,  et  la  prudence  avec  laquelle 
sont  évaluées  les  recettes,  l'espoir  pareil  fondé  que  ce  déficit  pourra,con)me 
dans  les  années  précédentes  être  complètement  couvert  par  l'excédant  de 
recettes.  L'élaboration  du  budget  de  4864,  est  si  avancée  qu'elle  sera  termi-* 
née  prochainement  et  que  le  gouvernement  ne  tardera  pas  a  le  présentera 
votre  discussion. 

»  L'exécution  de  la  loi  sur  la  nouvelle  répartition  de  l'impôt  foncier  a  mar- 
ché d'une  façon  satisfaisante,  et  déjà  elle  fonctionne  dans  la  moitié  de  l'Etat 
prussien.  L'application  de  l'impôt  sur  les  bâtiments  a  commencé  aussi. 


un 

au  service  militaire.  H  se  livre  à  l'espoir  que  la  réorganisation 
au  maintien  de  laquelle  le  gouvernement  de  S.  M.  se  croit  unanimement 
tenu  dans  l'intérêt  de  la  puissance  de  la  Prusse,  sera  maintenant  définitive- 
ment réglée  par  la  fixation  légale  des  dépenses  nécessaires  pour  sa  misa  à 
exécution. 
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»  Le  prochain  retour  de  Vanniversaire  du  jour  où,  il  y  a  ISO  ans,  retentil  le 
mémorable  appel  du  feu  roi  Frédéric-Guillaume  lU  à  son  peuple  pour  la 
défense  de  la  patrie,  est  une  instante  exhortation  à  nous  souvenir  des  cham- 
pions encore  vivants  et  nécessiteux  de  cette  glorieuse  époque,  et  des  proi30- 
sitions  vous  seront  faites  à  cet  égard. 

»  L'extension  convenable  de  la  marine  doit  continuer  d'être  regardée 
comme  un  intérêt  pressant  du  pays,  et  le  gouvernement  de  S.  M.  réclamera 
votre  assentiment  pour  la  création  des  ressources  à  appliquer  à  cette  fin,  eu 
égard  à  la  situation  générale  des  finances. 

»  Nous  reconnoissons  avec  gratitude  que,  par  la  faveur  du  Tout-Puissant, 
le  pays  a  joui  de  la  bénédiction  d'une  récolte  satisfaisante.  Sa  situation  éco- 
nomique seroit  parfaite,  si  quelques  branches  d'industrie  u'avoient  à  souf- 
frir des  effets  de  la  guerre  des  Etats-Unis  d'Amérique. 

»  A  la  vérité,  l'industrie  et  le  commerce  sont  privés  jusqu'ici  des  avan- 
tages qu'ils  avoient  droit  d'attendre  par  suite  des  traités  de  commerce  avec 
la  France,  mais  le  gouvernement  de  S.  M.  a  la  ferme  résolution  de  ne  pas 
laisser  se  prolonger  la  privation  de  ces  avantages  au-delà  du  moment  fixé 
par  l'accomplissement  des  obligations  qui  s'opposent  encore  à  l'exécution 
de  ces  traités. 

»  Le  gouvernement  de  S  ^.  s'est  efforcé  avec  zèle  et  énergie  de  pourvoir 
peu  à  peu  de  chemins  de  fer  les  parties  du  pays  qui  manquoient  encore  de 
ces  importantes  voies  de  communication.  11  a  encouragé  de  toutes  ses  forces 
ces  entreprises  privées,  et  il  espère  vous  présenter  aussi  dans  cette  session 
des  projets  relatifs  à  l'établissement  de  nouvelles  voies  ferrées  qui  se  prépa- 
rent. Par  l'assèchement  de  marais  et  l'amélioration  des  conduites  d'eau,  le 
gouvernement  a  travaillé  sans  cesse  à  augmenter  la  quantité  des  terrains 
exploitables,  et  d'heureux  résultats  ont  été  obtenus  Tannée  dernière  encore, 
l^e gouvernement  n'a  pas  moins  voué  sa  sollicitude  aux  progrès  de  la  science 
et  de  l'art,  et  il  ne  doute  pas  que  vous  ne  votiez  avec  plaisir  les  fonds  portés 
au  budget  pour  ces  objets. 

>)  Il  sera  soumis  à  votre  examen  plusieurs  projets  de  lois  concernant,  les 
uns  des  intérêts  provmciaux,  les  autres  des  modifications  de  la  législation 
i>ur  certaines  branches  spéciales,  et,  parmi  ces  derniers,  un  projet  complé- 
tant la  loi  allemande  sur  les  lettreà  de  change,  et  une  autre  sur  la  juridic- 
tion des  consulats,  dont  la  Chambre  des  députés  a  proposé  la  régularisation 
légale  dans  sa  dernière  session. 

»  L'état  des  délibératious  sur  le  projet  de  réorganisation  des  cercles  sou- 
mis à  la  Diète  l'année  dernière,  a  mit  juger  convenable  d'entendre  d'abord 
sur  cette  question  les  états  provinciaux.  A  leurs  rapports  se  rattacheront 
des  délibérations  préalables  ultérieures  qui  ne  permettent  pas  déjuger  d'a- 
vance si  un  projet  de  loi  sur  cet  important  objet  pourra  être  présenté  pro- 
chainement. De  même  l'examen  approfondi  —  jugé  nécessaire  d'après  la 
iiiarche  des  délibérations  législatives  —  du  besoin  de  modifier  les  lois  sur 
l'organisation  de  la  police  rurale  et  des  constitutions  communales  des  di- 
verses provinces  de  la  monarchie,  n'est  pas  encore  assez  près  de  se  terminer 
pour  que  Ton  puisse  promettre  positivement  pour  la  session  actuelle  les 
projets  à  soumettre  à  la  Diète.  Cependant  le  gouvernement  de  S.  M.  fera  du 
progrès  de  la  législation  sur  Les  vastes  terrains  désignés,  l'objet  de  son  acti- 
vité incessante 

»  Les  rap|)ortdu  gouvernement  de  S.  M.  avec  les  puissances  étrangères 
sont  en  général  satisfants. 

u  Ses  efforts  constants  sont  parvenus  à  faire  prévaloir  auprès  du  prince 
électeur  et  des  autres  gouvernements  allemands  la  politique  défendue  par 
lui  dans  la  Hesse  et  à  ouvrir  ainsi  à  l'électorat  la  perspective  d'un  dévelop- 
])ement  réglé  de  son  existence  constitutionnelle,  laquelle  ne  peut  être  que 
passagèrement  troublée  par  les  derniers  événements  annoncés  de  Cassel. 
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»  Eu  eonséqnence  de  notes  identiques,  adressées  au  mois  de  février  de 
raoDëe  dernière,  au  cabinet  de  S.  M.  le  Rot,  par  un  certain  nombre  de  gou- 
vernements  allemands,  ceux-ci  ont  fait  à  la  Diète  germanique  des  proposi- 
tions qui  ont  acquis  une  signification  de  principes  pour  la  position  de  U 
Prusse  vis-à-vis  de  la  Diète,  moins  par  leur  contenu  que  par  l'interprétatiou 
des  traitôs  fédéraux  qui  leur  a  été  appliquée.  Le  gouvernement  du  Roi  est 
aussi  convaincu  que  les  traités  fédéraux,  dans  leur  forme  de  4845,  ne  ré- 
pondent plus  aux  circonstances  qui  ont  changé,  mais  avant  tout  il  a  cons- 
cience de  son  devoir  d'observer  les  traités  existants,  et  il  est  résolu  à  poser 
la  réciprocité  parfaite  dans  Taccomplissement  de  ce  devoir  comme  condi- 
tion première  du  maintien  de  ces  traités. 

»  Dans  la  part  qu'il  prendra  à  vos  travaux,  le  gouvernement  de  S.  M.  sera 
guidé  par  le  sérieux  aésir  d'arriver  à  ce  concours  unanime  avec  les  deux 
chambres  delà  Diète  qui  doit  être  regardé  comme  une  condition  essentielle 
du  développement  vital  de  TEtat.  un  résultat  salutaire  de  l'activité  com- 
mune peut  être  attendu  du  dévouement  général  au  bien  du  pays  et  à  l'hon- 
neur de  la  couronne. 

»  Par  ordre  de  S.  M.,  je  déclare  ouverte  la  Diète  de  la  monarchie.  » 

La  rhambre  des  représeutants  de  Prusse  renouvelle  son  bureau 
pour  la  durée  de  la  session.  H.  de  Grabow  est  réélu  président  par 
247  voix  sur  261  votants;  MM.  Bebren  et  Bockum  I)ol£Ps  sont  tlui 
vices- présidents  à  la  presque  unanimité  des  suffrages. 

En  ouvrant  la  séance  de  la  Chambre  des  représenlanls.  M»  de  Gra- 
bow, président,  prononce  le  discours  suivant  : 

ce  Autorisé  par  notre  règlement,  resté  en  vigueur  pour  cette  seconde  ses* 
sion  de  la  7«  période  de  législation,  j'en  ouvre  la  première  séance. 

0  II  y  a  trois  mois,  nous  quittions  cette  salle  avec  le  vœu,  partagé  par  le 
pays,  qu'op  parvint  à  aplanir  le  conflit  constitutiouorel  qui  a  éclaté  sans 
notre  faute.  En  présence  de  ces  paroles  royales  :  «  Que  la  vérité  règne  en(re 
nous  !  »  on  doit  déclarer,  avec  un  profond  regret,  que  ce  conflit  a  pris  dans 
ces  trois  mois  des  proportions  de  plus  en  plus  grandes  et  compromis  l'édi- 
fice de  notre  Constitution.  (Vi£s  applaudissements.) 

»  La  Chambre  des  députés,  seule  véritable  représentation  du  peuple  is- 
sue d'élections  générales,  a  été  suspectée,  calomniée,  outragée  jusqu'au 
pied  du  trône.  Des  députés  fonctionnaires  ont  été  destitués  ou  mis  en  dis- 
ponibilité dans  l'intérêt  du  service,  pour  avoir  exercé  et  défendu,  fidèles  a 
leur  serment,  les  droits  constitutionnels  de  la  Chambre.  (Vive  approbation.) 
L'art  d9  de  la  Constitution  est  violé,  et,  n'étant  pas  protégé  par  la  lof  sur 
la  responsabilité  des  ministres  exigée  par  elle,  nous  sommes  en  présence 
d'un  gouvernement  sans  budget, 

»  Biais  le  pays,  dans  ce  conflit  de  plus  en  plus  tranché,  s'est  rangé  du  coté 
de  ses  représentants  élus.  C'est  ce  que  prouvent  incontestablement  Taccueil 
qui  leur  a  été  fait  è  leur  retour  dans  le  pays  et  les  adresses  d'adhésion  qu'its 
reçoivent  encore  chaque  jour  de  l'Allemagne  et  de  la  Prusse,  adresses  jus- 
qu'ici au  nombre  de  194  et  couvertes  de  221,974  signatures. 

I»  Je  les  dépose  sur  le  bureau  de  la  Chambre,  arrangées  par  pays  et  par 
provinces.  Elles  rendent  toutes  témoignage  que  la  Chambre  a  respecté  le^ 
droits  constitutionnels  de  la  Couronne,  défendu  ceux  du  peuple  et  de  ses  re- 
présentants, et  elles  remercient  l'Assemblée  de  son  attitude,  en  repoussant 
énergiquement  les  attaques  dirigées  contre  elle  et  contre  la  Constitution 
jurée,  le  saint  palladium  de  ses  droits.  (Vive  approbation.) 

M  La  Chambre  des  Députés  étant  ainsi  justifiée  devant  le  pays,  repre- 
nons donc  nos  travaux  avec  un  nouveau  courage,  a\ec  notre  prudence  e( 
notre  modération  d'autrefois,  avec  une  fermeté  et  une  persévérance  iné- 
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branlables.  Au  seuil  de  Tannée  jubilaire  de  la  résurrection  de  la  Prusse  du 
plus  profond  abaissement,  de  la  victorieuse  résurrection  de  rAUemagne, 
sortie  de  la  discorde  et  de  la  foiblesse  par  l'esprit  élevé  de  ses  princes  et  la 
force  de  l'unanimité  du  sentiment  populaire,  levons-nous  et  &rions-nous 
dans  le  viel  esprit  d'amour,  de  fidélité,  de  franchise  des  Prussiens  ;  Vive  S. 
M.  Guillaume  W,  » 

L'assemblée  a  répété  trois  fois  ce  cri  ;  puis  la  division  par  section-  a  eu 
lieu. 

A  la  suite  d'une  longue  discussion  sur  la  politique  extérieure,  h 
Chambre  des  députés  en  Espagne  vole  l'Adresse  à  la  Reine  par  1GG 
voix  contre  77. 

^  15.  Tous  les  ministres  delà  Reine  d'Espagne  donnent  leur  démis- 
sîon  ;  le  maréchal  O'Donnel,  président  du  conseil  démissionnaire,  e!$t 
cbargé  déformer  un  nouveau  cabinet. 

15.  [^journal  français  ie  Temps  reçoit  un  premier  avertissement 
dont  voici  la  tenenr  : 

(t  Vu  le  numéro  du  journal  îe  Temps  en  date  de  ce  jour,  lequel  contient, 
aux  troisième,  quatrième  et  cinquième  colonnes  de  la  première  pa^e  un 
article  signé  :  Ed.  Schérer,  commençant  par  ces  mots:  «  V Empereur  tnau^ 
gurant  une  session...  n  et  finissant  par  ceux  ci  :  «  drnit  on  puisse  espérer  ce 
résultat:  • 

»  Considérant  que  cet  article,  en  dénaturant  le  sens  du  discours  de  l'Empe- 
reur et  en  calomniant  la  poli  tique  extérieure  et  intérieure  delà  France,cherche 
à  jeter  la  déconsidération  sur  le  gouvernement; 

w  Vu  l'art.  32  du  décret  organique  du  17  février  1852.  sur  la  presse; 

n  Un  premier  avertissement  est  donné  au  journal  le  Temps^  dans  la  per- 
sonne de  M.  Nefflzer^  gérant  de  la  feuille,  et  dans  celle  de  M.  Ed.  Schérer, 
signataire  de  l'article.  » 

Le  journal  la  Revue  natinnale^  reçoit  également  un  premier  aver- 
tissement, donné  à  la  suite  d'un  article  intitulé  Chronique  politique 

17.  Le  ministère  espagnol  est  reconstitué  de  la  manière  suivante  ; 

Le  maréchal  0*Doonell  est  président  du  conseil  et  ministre  de  la 
guerre  ; 

M.  Serrano,  affaires  étrangères; 

M.  Veja  Ârmijo,  intérieur  ; 

M  Salaverria,  finances  ; 

M.  Guillamas, justice; 

M.  Santa  Cruz,  travaux  publics  (Pomento)  ; 

M.  Lujan,  marine. 

Le  nouveau  ministère  annonce  qu'il  continuera  la  politique  <le 
l'union  libérale  et  qu'il  gardera  la  neutralité  dans  les  questions  inter- 
nationales n'intéressant  pas  Thonnenr  de  TEs^iagne. 

I7.  L'Empereur  reçoit  le  nouvel  ambassadeur  de  Prusse.  En  re- 
mettant ses  lettres  de  créance  31.  Goitz  prononce  un  discours  rai»- 
pelant  les  relations  amicales  dés  deux  pay»  et  ajoutant  que  le  traité 
de  commerce  récent  augmentera  les  liens  d'amitié  entre  la  Prusse  ei 
la  France.  L'Empereur  exprime  sa  satisfaction  au  sujet  du  ehoix  du 
nouvel  ambassadeur.  11  ^)artage  les  sentiments  exprimés  par  M.  GoItz, 
en  ajoutant  que,  depuis  son  entrevue  avec  le  roi  Guillaume,  il  a  tou- 
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jours  désiré  que  ses  relations  avec  la  Prusse  devinssent  de  plus  en 
plus  cordiales.  T/Ëmpereur  croit  aussi  que  le  traité  de  commerce  ent 
le  meilleur  moyen  de  consolider  Tunion  des  deux  pays. 

18.  Mort  de  SaYd  Pacha,  vice  roi  d'Ef^yple.  fils  de  Méhemet  Ali.  Il 
étoit^^é  de  40  ans;  il  avoil  été  investi  au  mois  de  juillet  1854,  à  la 
mort  d'Abbas  Pacha,  de  la  vice- royauté  héréditaire  d*Ëgypte. 

Conformément  à  la  loi  qui  repaie  l'hérédité  dans  les  pays  musul- 
mans, le  plus  âgé  de  ses  proches,  TsmaTi  Pacha,  son  neveu,  est  pro- 
clamé vice  roi  ;  il  adresse  le  discours  suivant  au  corps  consulaire 
réuni  pour  le  féliciter  de  son  avènement  : 

«  Je  sens  profondément  Vimportance  de  la  tâche  que  Dieu  m'a  imposée  en 
rappelant  mon  oncle  à  lui  et  en  me  plaçant  à  la  tète  du  gouvernement  de 
l'Egypte.  J'espère,  sous  les  auspices  de  S.  M.  Impériale,  mon  auguste  souve- 
rain, pouvoir  dignement  la  remplir,  et  je  suis  fermement  décidé,  messieurs, 
à  poursuivre  la  prospérité  du  pays  que  je  suis  appelé  à  administrer  aveé 
toute  la  persévérance  et  l'énergie  dont  je  suis  capable. 

p  La  base  de  toute  bonne  administraiion  est  l'ordre  et  l'économie  dans  les 
finances.  Cet  ordre  et  cette  économie,  je  les  poursuivrai  par  tous  les  moyens 
possibles,  et,  pour  donner  un  exemple  à  tous,  ainsi  qu'une  preuve  de  ma 
ferme  volonté,  j'ai  décidé  d'abandonner  le  système  de  mon  prédécesseur  et 
de.me  fixer  moi-môme  une  liste  civile  que  je  ne  dépasserai  jamais. 

»  Cette  mesure  me  mettra  à  même  de  pouvoir  consacrer  au  développement 
de  l'agriculture  toutes  les  ressources  du  pays.  Je  pourrai  ainsi  abolir  le  sys- 
tème fatal  des  corvées,  toujours  pratiqué  par  le  gouvernement  dans  ses 
travaux  et  qui  est  la  cause,  le  principe  unique,  pourrai-|e  dire,  qui  a  empê- 
ché le  pays  de  prendre  tout  le  développement  dont  il  est  susceptible. 

n  Le  commerce  trouvera  son  compte  dans  ces  mesures  et  fera  circuler,  à 
son  tour,  l'aisance  dans  toutes  les  classes  de  la  population. 

»  Dans  l'ordre  moral,  l'instruction,  qui  est  la  base  de  tous  les  progrès,  et 
une  bonne  distribution  de  la  justice,  qui  est  la  base  de  toute  sécurité,  auront 
toute  ma  sollicitude.  De  l'ordre  dans  les  finances  et  dans  l'administration, 
ainsi  que  d'une  bonne  distribution  de  la  justice,  résulteront  plus  de  facilité  et 
plus  de  sécurité  dans  les  relations  de  l'Europe  avec  le  pays. 

»  J'espère,  messieurs  que,  persuadés  des  sentiments  qui  m'animent,  vous 
me  prêterez  toujours  un  concours  loyal  et  éclairé.  » 

SI.  Le  ministre  de  Tlntérieur  du  royaume  d'Italie,  19.  Perruzzi, 
adresse  une  circulaire  aux  préfets,  à  TeÂFet  de  réprimer  les  journaux 
qui  font  de  la  propagande  dans  le  sens  fédéralif,  et  qui  soutiennent 
le  parti  qui  a  pour  organe  à  Paris  le  journal  ta  France, 

22.  La  Diète  germanique  repousse  les  propositions  de  PAutriche, 
relatives  à  l'institution  d*une  chambre  de  délégués,  comme  organe 
central  de  l'Allemagne. 

23.  Le  recrutement  militaire,  qui  avoit  cessé  en  Pologne  depuis  la 
mort  de  l'Empereur  Nicolas,  est  de  nouveau  mis  à  exécution  à  dater 
du  16  janvier.  D'après  la  loi  russe,  c'est  l'administration  qui  choisit 
les  hommes  aptes  au  service.  Un  assez  grand  nombre  de  jeunes  g  *ns, 
qui  s'étoient  soustraits  aux  recherches  de  la  police,  parviennent  à  st; 
réfugier  en  bandes  dans  les  forêts  situées  aux  environs  de  la  ville  sur 
les  deux  rives  de  la  Vislule.  Le  18,  ces  groupes  épars  se  concentrent 
sur  la  rive  droite  du  fleuve  en  une  seule  bande  qui  se  retire  dans  la 
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<lîrection  d^Ostrolenka,  suivie  à  distance  par  deux  bataillons  d*infan- 
ferie  et  un  escadron  de  Cosaques  qui  avoient,  dit  on,  ordre  de  ne 
pas  attaquer  les  insurgés.  Une  proclamation  du  comité  central  est 
répandue  à  Varsovie,  annonçant  que  la  patrie  est  en  danger  et  invi- 
tant «  les  bons  citoyens  »  à  prendre  les  armes  et  à  voler  au  secours 
lie  leurs  frères.  Cette  proclamation  est  suivie  d*effet,  et  une  attaque 
à  mdin  armée  a  lieu  dans  la  nuit  du  22  au  â5  contre  les  cantonne- 
ments russes  à  Plock,  Rielec,  Radon,  Lowicz  et  dans  d'autres  loca* 
lités.  Le  journal  officiel  affirme  que  ces  attaques  ont  été  partout  re- 
poussées. 

26.  De  nouvelles  élections  communales  ont  lieu  à  Anvers;  les 
candidats  du  meeting  sont  élus;  M.  Hayez,  lieutenant-colonel  pen- 
sionné, obtient  964  voU  sur  1028  votants. 

Le  Landslhing  danois  vote  par  59  voix  contre  S  une  adresse  par 
laquelle  il  demande  que  le  Holstein  soit  placé  dans  une  situation  dis- 
tincte, qui  mette  le  souverain  à  même  de  remplir  ses  devoirs  fédé- 
raux ;  l'assemblée  déclare  que  les  Etats  du  SIeswig  ont  droit  de  jouir 
des  mêmes  avantages  constitutionnels  dont  la  Diète  du  royaume  est 
déjà  en  possession.  Le  roi,  en  recevant  cette  adresse,  se  borne  à  dire 
que  le  Landslhing  a  outrepassé  ses  attributions. 

27.  Le  Shah  de  Perse  décide  qu*une  ligne  tél<<graphique  sera  éta- 
blie entre  Téhéran  et  Bagdad,  afin  de  relier  la  capitale  de  la  Perse  au 
réseau  européen. 

26.  Â  l'occasion  de  la  cérémonie  de  la  remise  des  récompenses  aux 
exposants  français,  qui  se  sont  distingués  à  la  dernière  exposition 
universelle  de  Londres,  l'Empereur  des  français  prononce  le  discours 

suivant  : 

«  Messieurs» 

u  Vous  avez  dignement  représenté  la  France  à  l'étranger.  Je  viens  vous 
en  remercier,  car  les  expositions  universelles  ne  sont  pas  de  simples  bazars, 
mais  d'éclatantes  manifestations  de  la  force  et  du  génie  des  peuples. 

»  L'état  d'une  société  se  révèle  par  le  degré  plus  ou  moins  avancé  des 
divers  éléments  qui  là  composent,  et,  comme  tous  les  projgrés  marchent  de 
front,  l'examen  d'un  seul  des  produits  multiples  de  l'intelligence  suffit 
pour  apprécier  la  civilisation  du  pays  auquel  il  appartient.  Ainsi,  lors- 
que aujourd'hui  nous  découvrons  un  simple  objet  d'art  dea  temps  an- 
ciens, nous  jugeons,  par  sa  perfection  plus  ou  moins  grande,  à  quelle 
])éri(Kle  de  l'histoire  il  se  rapporte.  S'il  mérite  notre  admiration,  soyez 
sûrs  qu'if  date  d'une  époque  où  la  société  bien  assise  étoit  grande  par  les 
armes,  par  la  parole,  par  les  sciences  comme  par  les  arts.  Il  n'ast  donc  pas 
indifférent  pour  le  rôle  réservé  à  la  France  d'avoir  placé  sous  les  regards 
de  l'Europe  les  produits  de  notre  industrie  ;  à  eux  seuls,  en  effet,  ils  témoi- 
gnent de  notre  état  moral  et  politique. 

•  Je  vous  félicite  de  votre  énergie  et  de  votre  persévérance  à  rivaliser  avec 
un  pays  qui  nous  avoit  devancés  dans  certaines  branches  du  travail.  La  voilà 
donc  réalisée  cette  redoutable  invasion  sur  le  sol. britannique,  prédite  depuis 
si  longtemps.!  Vous  avez  franchi  le  détroit;  vous  vous  êtes  hardiment  établis 
dans  la  capitale  de  l'Angleterre  ;  vous  avec  courageusement  lutté  avec  les 
vétérans  de  l'industrie.  Cette  campagne  n'a  pas  été  sans  gloire,  et  je  viens 
aujourd'hui  vous  donner  la  récompenses  des  braves. 

»  Ce  genre  de  guerre  qui  ne  fait  point  de  victimes  a  plus  d'un  mérite  :  il 
suscite  une  noble  émulation,  amène  ces  traités  de  commerce  qui  rapprochent 
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les  peuples  et  font  disparottre  les  préjugés  nationaux  sans  afToiblir  l^amonr 
de  la  patrie.|De  ces  échanges  matériels  natt  un  échange  plus  précieux  eDCore, 
celui  des  idées.  Si  les  étrangers  peuvent  nous  envier  bien  des  choses  utiles, 
nous  avons  aussi  beaucoup  à  apprendre  chez  eux.  Vous  avez  dû,  en  eflet, 
être  frappés  en  Angleterre  de  cette  liberté  sans  restriction  laissée  à  la  mani- 
festation de  toutes  les  opinions  comme  au  développement  de  tous  les  intérôL<«. 

n  Vous  avez  remarqué  Tordre  parfait  maintenu  au  milieu  de  la  vivacité 
des  discussions  et  des  périls  de  la  concurrence.  C'est  que  la  liberté  anglaise 
respecte  toujours  les  bases  piincipales  sur  lesouelles  reposent  la  société  et 
le  pouvoir.  Par  cela  même  elle  ne  détruit  pas,  elle  améliore  ;  elle  porte  à  la 
main  non  la  torche  qui  incendie,  mais  le  flambeau  qui  éclaire,  et,  dans  les 
entreprises  particulières,  l'initiative  individuelle  s'exerçant avec  une  infati- 
gable ardeur,  dispense  le  gouvernement  d'être  le  seul  promoteur  des  forces 
vitales  d'une  nation,  aussi,  au  lieu  de  tout  régler,  laisse-t-il  à  chacune  U 
responsabilité  des  actes. 

»  Voilà  à  quelles  conditions  existe  en  Angleterre  cette  merveilleuse  acti- 
vité, cette  indépendance  absolue.  La  France  y  parviendra  aussi  le  jour  où 
BOUS  aurons  consolidé  les  bases  indispensables  à  l'établissement  d'une  en- 
tière liberté.  Travaillons  donc  de  tous  nos  efforts  à  imiter  de  si  profitables 
exemples  :  pénétrez-vous  sans  cesse  des  saines  doctrines  politiques  et  com- 
merciales, unissez- vous  dans  une  même  pensée  de  conservation,  et  stimu- 
lez chez  les  individus  une  spontanéité  égergique  pour  tout  ce  qui  est  beau  et 
utile.  Telle  est  votre  tâche.  La  mienne  sera  de  prendre  constamment  le^sage 
progrès  de  l'opinion  publique  pour  mesure  des  améliorations  et  de  débar- 
rasser des  entraves  administratives  le  chemin  que  vous  devez  parcourir. 

»  Chacun  ainsi  aura  accompli  son  devoir,  et  notre  passage  sur  cette  terre 
n'aura  pas  été  inutile,  puisque  nous  aurons  laissé  à  nos  enfants  de  grands 
travaux  accomplis  et  des  vérités  fécondes,  debout  sur  les  ruines  de  préjugés 
détruits  et  de  haines  à  jamais  ensevelies. 

»  Je  ne  terminerai  pas  sans  remercier  la  Commission  impériale  et  son  pré- 
sident du  zèle  éclairé  avec  lequel  ils  ont  organisé  l'Exposition  française,  et 
de  l'esprit  d'impartiale  justice  qui  a  présidé  à  la  proposition  des  récompen- 
ses. C  est  un  titre  nouveau  qu'ils  ont  acquis  à  ma  confiance  et  à  mon 
estime.  » 

29.  La  Chambre  des  représentants  de  Prusse  adopte,  par  25^  voix 
contre  68,  le  projet  d'Adresse  de  sa  commission. 

30.  Les  évêques  tyroliens  présentent  la  proposition  suivante  à  la 
Diète  provinciale  du  Tyrol  : 

«  Plaise  à  S.  M.  apostolique,  vu  la  situation  particulière  du  Tyrol  et  le 
vœu  général  de  ce  pays,  mtroduire  les  médications  suivantes  dans  la  pu- 
tente  impériale  du  8  avril  1864  : 

»  1»  11  n'existe  en  Tyrol  aucune  paroisse  de  l'Eglise  évangéliqne  de  la 
confession  d'Ausbourg  ni  helvétique,  et  il  ne  pourra  être  formé  dans  l'ave- 
nir en  ce  pays  aucune  communauté  ou  succursale  non  catholique  ; 

»  ^o  Les  protestants  oui  résident  en  Tyrol  appartiennent,  en  ce  qui  con- 
cerne leur  culte  public,  leurs  églises,  leurs  établissements  d'instruction  et  de 
bienfaisance,  leurs  fondations  et  associations,  à  la  communauté  de  leur 
confession  la  plus  voisine,  établie  dans  une  autre  province  autrichienne. 
En  Tyrol  même  l'exercice  de  leur  religion  leur  sera  permis. 

»  3»  L'oratoire  protestant  de  Meran  restera  à  la  disposiiion  des  non-ca- 
tholiques résidant  en  ce  lieu,  comme  oratoire  priv^; 

»  4»  Des  non  catholiques  pourront  acquérir  des  propriétés  foncières  en 
Tyrol,  mais  devront  y  eUre  autorisés,  dans  chaque  cas  particulier,  par  un  loi 
votée  par  la  Diète  provinciale. 
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»  Le  pays  prie  Y.  M.  d'opérer  ces  modifications^  en  raisoa  de  Tétai 9x- 
exceptionnet  jiisqulci  lé^al  du  pays  et  du  bilUet  autographe  du  7  sep- 
tembre i  859,  et  prie  subsidiairemeat  V.  M.  de  faire  ces  modifications  con- 
forméoaeatà  l'art.  4  9  desstatuts  proviaeiaux. 

M  Le  pays  exprime  en  même  temps  sa  confiance  que  Y.  M.  examinera 
elle-même  et  résoudra  cette  question  dans  le  sens  du  Message  de  clôture  de 
la  Diète  du  i3  juin  1864. 

»  Signé  YINCENT,  prince-évéque  de  Brixhen; 

»  BENOIT,  prince-évéque  de  Trente  ; 

»  RUPERT  MAYR,  représentant  de  Tarchevêque  de  Salzbourg.  » 

L*a(lres8e  du  Sénat  français  à  FEmpereur  est  ?otée  par  ISt  foix 
contre  une,  celle  du  prince  Napoléon. 

31.  Bff^de  Bismarck,  président  du  conseil,  annonce  à  la  Chambre 
des  représentants  de  Prusse  que  le  roi  n*a  pas  Jugé  pouvoir  receroir  la 
clépntation  de  la  Chambre. 

Sur  la  proposition  du  président,  la  Chambre  décide  d'envoyer 
t'Adresse  écrite  au  roi. 

Le  comte  Russe!!  adresse  au  comte  Cowley  la  dépèche  suivante  : 

IM'iford,  je  dois  annoncer  à  Y.  Exe,  en  me  référant  à  ma  dépèche 
n»  158,  du  29  courant,  que  j'ai  reçu  une  nouvelle  dépèche  de  H.  Rus- 
sell,  à  Rome^  qui,  à  ce  qu'il  parott,  a  été  admis,  le  7  courant,  à  une 
audience  chez  le  Pape,  afin  de  lui  offrir  ses  bons  souhaits  au  corn* 
mencement  de  la  noovHIe  année. 

A  cette  occasion,  le  Pape  a  daigné  déclarer  à  V.  Russel!  qu'il  avoit 
été  satisfait  des  offres  hospitalières  qui  lui  avoient  été  faites  par  le 
gouvernement  de  S.  M.;  il  pria  M.  Russel!  de  transmettre  au  gouver- 
nement de  S.  M.  des  remerclments  pour  la  dépèche  qui  offre  à  Sa 
Sainteté  l'usage  d'une  demeure  à  Malte,  et  qu'il  avoit  communiquée 
au  cardinal  Antonelli.  Le  Pape  a  daigné  ajouter  que,  quoiqu'il  ne 
veuille  pas  avoir  recours,  dans  les  circonstances  actuelles,  à  la  pro- 
tection de  l'Angleterre,  il  désire  néanmoins  remercier  le  gouverne- 
ment de  S.  M.  pour  ses  bonnes  intentions. 

Je  suis.  etc.  RUSSELL. 

31.  Le  roi  des  Belges  ayant  accepté  la  démission  dn  bourgmestre 
d'Anvers,  M.  Loos,  et  des  échevins,  ceux-ci  donnent  leur  démis- 
sion de  conseillers  communaux. 
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APPROBATION  DES  LITANIES  DU  SAINT  NOM 

DE  JESUS  (1). 

I. 

Nous  lisons  dans  le  journal  le  Monde  deux  articles  relatifs  â  celle 
approbation. 

1*  Au  numéro  du  13  novembre  186â,  nous  lisons  d*abord  cet  ex- 
trait de  la  Semaine  catholique  de  iUontauban  : 

«  A  la  demande  d'un  grand  nombre  de  prélats,  cardinaux  et  évô- 
«(  queSy  au  nombre  desquels  se  trouve  Mgr  Tévèque  de  Montaubao, 
«t  la  S.  Congrégation  des  Rites  a  daigné  approuver  les  litanies  du 
«(  saint  Nom  de  Jésus,  dans  la  forme  ci  dessous,  avec  trois  cents 
«  Jours  d'indulgence  à  ceux  qui  les  réciteront  dévotement.  Le  res- 
«(  crit,  signé  du  cardinal  Pairizzi,  est  du  SI  août  1862. 

Le  Monde  ajoute  :  «  Les  litanies  dans  la  forme  approuvée  que  la 
«  Semaine  catholique  reproduit  ensuite,  avec  Taulorisation  de  Mgr 
«  l'évéque  de  JMontauban,  sont  exactement  les  mêmes  que  les  litanies 
«  de  nos  livres  d'heures,  que  suit  Toraison  :  Domme  Jesu  Chriate, 
«  qui  dixistii  Petileet  accipielis,  etc.,  avec  l'addition  suivante: 

«  Sancti  Nominis  tui,  Domine,  limorem  pariter  et  amorem  fac  nos 
*  habereperpetuum  :  quia  nunquam  tua  gubernatione  destituis,  quos 
u  in  soliditate  tuae  dilectionis  instuuis.  PeV  Dominum.  » 

2*  Le  â1  octobre,  le  même  journal  publie  ce  second  article  sur  le 
même  sujet. 

«  Nous  avons  reproduit,  dans  notre  numéro  du  13  octobre,  une 
<•  note  de  la  Semaine  catholique  de  Montauban,  annonçant  qu'à  la 
«<  demande  d'un  très- grand  nombre  d'évèques,  la  S.  Congrégatioa 
M  des  Rites  a  daigné  approuver  les  litanies  du  saint  nom  de  Jésus 
«c  avec  trois  cents  jours  d'induigence  accordés  à  ceux  qui  les  réciteront 
«I  dévotement.  Un  respectable  religieux  nous  écrit  pour  nous  dire 
u  qu'en  ces  termes  la  nouvelle  n'est  pas  complètement  exacte  et  pour- 
u  roit  induire  en  erreur  beaucoup  de  fidèles.  Voici  comment  les  cho« 
«  ses  se  sont  passées. 

«  Lors  de  la  réunion  des  évèques  à  Rome  pour  la  solennité  de  la 
«  canonisation,  une  supplique  fut  signée  par  quatre-vingts  cardi- 
«c  naux,  archevêques  et  évèques  d'Europe,  d'Asie.  d'Afrique  et  d'A- 
«  mérique  pour  demander  l'approbation  dont  il  s'agit.  Le  Saint-Père 
«t  répondit  à  cette  supplique  en  accordant  trois  cents  jours  d'indul- 
«(  gences  aux  fidèles  des  diocèses  des  signataires  qui  réciteront  dévo* 
«  tement  ces  litanies.  La  voie  est  donc  ouverte,  car  très-certainement 
«  la  même  grâce  sera  accordée  à  tous  les  autres  évêques,  vicaires 

(1)  Extrait  de  la  Hevw  des  sciences  ecclésiastiqueSf  livr.  du  20  janv.  1863, 
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«  capitulaires  et  chefs  d'ordre  ou  de  congrégation  qui  en  feront 
<(  la  demande.  » 

«i  Parmi  les  signataires  de  la  supplique  se  trouvent  un  grand 
(i  nombre  des  prélats  français. 

«  On  nous  prie  de  publier  ces  renseignements,  afin  que  l'on  sache 
«<  que  les  indulgences  en  question  ne  peuvent  se  gagner  que  dans  les 
M  diocèses  pour  lesquels  on  les  a  demandées.  >• 

". 

Nous  aurions  déjà  dû  donner  connoissance  de  cette  approbatioîi. 
£Iie  est  d'un  trop  haut  intérêt  pour  la  piété  des  fidèles  et  trop  inti- 
mement liée  avec  les  matières  traitées  dans  notre  Revue  pour  que 
sa  publication  puisse  souffrir  un  retard.  Vlais  avant  de  le  faire,  nous 
avons  dû  éclaircir  quelques  points  douteux. 

1*  Ces  litanies,  dit  le  journal  le  Monde  dans  son  numéro  du  13  no- 
vembre,  sont  exactement  les  mêmes  que  les  litanies  de  nos  livres 
d'heures.  Ce  n*est  pas  suffisant.  Les  litanies  du  saint  Nom  de  Jésus, 
en  e£Fet,  ne  sont  pas  tout-à  fait  id«*ntiques  dans  tous  les  livres  pu- 
bliés à  Tusagedes  fidèles.  On  remarque  dans  certains  livres  des  invo- 
cations qui  ne  sont  pas  dans  d'autres.  On  trouve  quelquefois  l'invo- 
cation Jesu  inspira tor  propàetarum^qm  paroîl  avoir  été  insérée 
uniquement  pour  faire  pendant  à  l'invocation  liegina  prophetarum 
des  litanies  de  la  sainte  Vierge.  On  fait  la  même  remarque  sur  l'invo- 
cation Jeau  rex  Putriarcharum*  Certains  livres  de  piété  contien- 
nent l'invocation  Ab  omnimalo^  omise  dans  d'autres.  Enfin,  le  Ma- 
nuel de  piété  à  Tusage  des  séminaires  donne  les  deux  invocations  Je- 
su  gloriu  sacerdotum  et  Per  dutcissimam  Virginem  l^ariam 
matrem  luam.  La  première  fait  pendant  à  Tinvocation  liegina  de* 
71,  qui  se  trouve  dans  ce  Manuel  après  Regina  Virginum^  et  dont 
aucun  document  que  nous  connoissions  ne  prouve  la  légitimité.  A- 
vant  de  parler  de  ces  litanies,  nous  devrons  les  vérifier  et  les  donner 
en  entier.  Ce  point  est  fort  grave. *En  effet,  outre  que  toutes  les  lita- 
nies du  saint  Nomde  Jésus  tant  soit  peu  diflérentes  de  celles  indiquées 
ci-après  sont  réprouvées  parle  même  décret  qui  enrichit  celles  ci 
de  trois  cents  jours  d'indulgences  (1]  ,  1°  toutes  les  litanies  non  ap- 
prouvées sont  prohibées  par  les  règles  de   V/ndex,  comme  le  dé- 
montre M.  l'abbé  fiouix  (  Tract,  de  Curia  romana^  p.  559).  Celles 
dont  il  s'agit  ici,  quoique  non  approuvées  jusqu'à  ce  jour,  pouvoient 
seules  ne  pas  être  à  V Index  {là. y  p.  560  et  suiv.].  â»  Des  litanies  aux- 
quelles on  auToit  ajouté  des  invocations  nouvelles  sans  autorisation 
de  la  part  de  la  Sacrée  Congrégation  des  Rites  seroient  par  consé- 
quent à  Vlndex^  et  les  livres  qui  les  contiennent  seroient  au  nombre 
des  livres  prohibés.  3<*  Aussi  est-ce  en  vertu  d'un  décret  spécial  de  S* 
S.  Pie  y  que  fut  ajoutée  aux  litanies.de  la  sainte  Vierge  l'invocation 

(4]  Et  non  allas  quascumquo  abeisdivetsas,  quas  suprema  auctoritate 
omninoabotoyit. 
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JuxUium  chrislfanarum,  comme  Talleste  le  décret  qui  inslîlue 
pour  Rome  et  les  Etals  de  FÉglisela  fête  de  Notre  Dame  auxihalnce 
(Décret  du  16  seplentue  181S,  no  4514).  C'est  également  par  l'auto- 
rité du  Saint- Siège  que  fut  ajoutée  l'invocation  Regina  sine  lobe  con- 
cepta^  et  ce»  autres  :  Mater  immaeuiata,  Rpgina  mnctissimi  Ro- 
sarii,  concédées  pour  TEspagne  seulement.  (Décrets  du  16  juillet 
1675  et  du  f2  septembre  1766,  n-  2741  et  4339.)  4o  Ces  additions, 
d*ailleurs,  sont  positivement  reprouvées  par  la  Sacrée  Congrégation 
des  Riles.  Les  décisions  sont  trop  nombreuses  pour  pouvoir  être  rap- 
portées en  entier,  surtout  dans  un  article  dont  le  but  se  rapporte 
aux  litanies  du  saint  Nom  de  Jésus  en  particulier.  On  peut  les  trou- 
ver dans  la  Collection  de  GardeUîni  sous  les  n«  374  ad  16,  585.  751, 
894,  906.  932,  1212,   1410,  1708,  1782,  1900,  1999,  21^1,  2197, 
2270,  3025  ad  3,  4578  ad  8,  4857  ad  S.  La  Sacrée  Congrégation  lient 
tellement  à  l'intégriié  des  litanies  qu'elle  ne  permet  pas  de  les  abcéger 
(  Décret  du  3  mars  1674,  n»  2581).  —  Toutes^  ces  raisons  nous  ont 
obligé  d'aUendre,  pour  parler  de  ces  litanies,  le  moment  où  nous 
pourrions  les  donner  dans  leur  entier  d'après  un  document  authen- 
tique. Or,  comme  on  le  voit  ci  après,  les  litanies  approuvée»  contien- 
nent les  invocations  Je^u  rex  pairiarcharum^  et  Ab  onmimalo; 
maison  n'y  trouve  mJesu  mspiratorprophetarum^mJesug/oriu 
sacerdotum^  ni  Per  dulcisAimam  virginem  Mariam  nudrem  iuam. 
2»  On  ne  voit  pas  non  plus  très-clairement,  dans  les  articles  cités 
au  iovkra^i  Le  JUonde^  si  l'oraison  Sancti  nominia  doit  remplacer 
l'oraison  Domine  Jesu  Chrisie  ou  être  ajoutée  à  celle  ci.  On  auroît 
pu  mettre  en  doute  encore  si  cette  oraison  éloit  précéAléeou  non  d'un 
verset.  On  peut  se  demander  enfin  m  la  conclusion  de  l'oraison 
6'a«c/i  nomims  est  réellement  Per  Dominumon.  Qui  vivis;  enRn 
si  l'indication  de  la  grande  conclusion  ne  seroit  pas  aussi  une  erreur. 
Nous  pouvons  résoudre  tous  ces  doutes  de  la  manière  suivantp^ 
!•  l'oraison  Sam?/j  »ww»îiM*  doit  être  ajoutée  à  Voraiawi  Domine 


ssidI  icables 

première,,  il  n'y:  a  pas  de  raisons  sufRsante&  de  croire  que  ce  soU  par 
erreur»  On  aura  pu,  même  en  la  mettant  à  la  suite  des  litanies,  du 
saint  Nom  de  Jésus,  ne  pas  vouloir  changer  le  sens  de  cette  oraison, 
qui  est  celle  du  deuxième  dimanche  après  la  Pentecôte.  4«  Quant  à  la 
conclusion  Per  Dominum,  elle  aura  pu,  sans  doute,  être  indiquée 
par  méprise  :  une  erreur  de  ce  genre  est  possible.  Iteis  conclure 
cette  oraison  par  la  grande  conclusion  n'est  pas  contraire  à  la  litur- 
gie. U  peut  en  être  de  celte  conclusion  comme  de  celle  de  la  dernière 
(les  oraisons  qui  suivent  les  litanies  des  sainU,  et  de.  quelques  autres 
qui  se  disent  en  dehors  de  la  Messe  et  des  Offices. 

lïl. 

Nous  avons  donc  cru  devoir  nous  procurer  un  exemplaire  des  lita- 
nies dn  saint  Non  de  Jésus  teilesi  qu'eiâes  ont  été;  approuvées  a? ec  k 
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décret  qui  accorde  trois  cents  jours  dlndulgence  aux  fidèles  du  dio- 
cèse. La  pièce  suivante  nous  a  été  envoyée  de  Montaubai),  signée  dUm 
vicaire  général  et  munie  du  sceau  de  Tévêché,  revêtue,  par  consé- 
quent, de  tous  les  caractères  d'authenticité. 

LITANIE  SANCTISSIMI  NOM1NI8  JESU. 


Kyrie  eleison. 

Christe  eleison. 

kyrie  eleison. 

Jesu  audi  nos. 

Jesu  exaudi  nos. 

Paler  de  cœlis,  Deus, 

Fili  redenaptor  mundi,  DeuS; 

Spirilus  sancle,  Deus, 

Sanctâ  Trinilas,  unus  Deus, 

Jesu,  fîliDei  vivi, 

Jesu,  splendor  Patris, 

Jesu,  candor  lucis  œlernS; 

Jesu,  rex  glori», 

Jesu,  sol  juslitiae, 

Jesu,  iîii  Marias  virginis, 

Jesu,  amabilis, 

Jesu,  admirabilis, 

Jesu,  Deus  fortis, 

Jesu,  patcr  futuri  ssBCuli, 

Jesu,  magni  consilii  angele, 

Jesu  potentissimc, 

Jesu  patientissime, 

Jesu  obedientissime, 

Jesu  mitis,  et  humilis  corde, 

lesu,  amator  castitatis, 

Jesu,  amator  noster, 

Jesu,  Deus  pacis, 

Jesu,  auctor  vit», 

Jesu,  exemplar  virtutnm, 

Jesu,  2eiator  animarum, 

Jesu,  Deus  noster, 

Jesu,  refugium  nostrum, 

Jesu,  pater  pauperum, 

Jesu,  thésaurus  fidelium, 

Jesu,  bone  pastor, 

Jesu,  lux  vera, 

Jesu,  sapientia  aeterna, 

JeSU,  bonitas  inHnita, 

Jesu,  via  et  vita  nostra, 

Jesu,  gaudium  angelorum, 


-^ 
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Jesu,  rex  patriarcharum, 
Jesu,  magister  apostolorum, 
Jesu,  doctor  evangelistarum, 
Jesu,  fortitudo  martyrura, 
Jesu,  lumen  confessorum, 
Jesu,  puritas  virginum, 
Jesu,  corona  sanctorum 

nium^ 
Propilias  eslo,  parce  nobis  Jesu. 
Propitius  esto,  exaudi  nos  Jesu. 
Ab  omni  malo, 
Ab  omni  peecato, 
Ab  ira  tua, 
Ab  insidiis  diaboli, 
A  spirtiu  fornicationis, 
A  morte  perpétua, 

A  negleclnlDsprraiioniimtuarum, 

Per  mysterium  sanctae  Incarna- 
tionis  tuœ, 

Per  nativitàtem  tuam,  ^ 

£  Per  infantiam  tuam,  £ 

2  Pér  ditinissiffiam  viiam  tuam,    1^ 
.^  Per  labores  tu  os,  S 

ï  Per  âgoniam  et  (>assioi!rem  tuam,  ° 

Per  crucertf  et    derelrciioncm  t 
tuam,  â 

Per  lattguores  tuos,  *  ^ 

PermortemetsepuUuramtuam, 

Per  resurrectionem  tuam, 

Pei*  ascensionem  tuam, 

Per  gaudta  tua, 

Per  gloriàm  tuam, 

Agnus  Dei,  qui  toHis  peccala 

mundi,  parce  nobis,  Jesu. 
Agnus  Dei,  qui  tollis  peccata 

mundi,  exaudi  nos,  Jesu. 
Agnus  Dei,  qui  toflis  pèccata 

mundi,  miserere  nobis,  Jesu. 
Jesu,  audi  nos. 
Jesu,  exaudi  nos. 

^       42 
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0REMU8. 

Domine  Jesu  Christe,  qui  dixisti  :  Petite,  et  accîpîetis,  qusrite,  et 
invenietis,  puUatc^  et  aperietur  vobis  :  quaesumus,  da  nobîs  petentibus 
divinissimt  lui  amoris  afiFectum,  ul  te  toto  corde,  ore,  et  opère  dîliga- 
mus,  et  a  tua  nuaquam  laude  cessemus. 

Saucti  nominis  tui,  Domine,  limorem  pari  1er  et  amorem  fac  nos 
habere  pepetuum  :  tjuia  nuaquam  tua  gubernatione  desliluis,  i|uos  in 
solidilate  tua;  dilectionis  instiluis.  Per  Dominum. 

Ces  litanies  ont  été  approuvées  pour  le  diocèse  de  Montauban  par 
le  décret  suivant  : 

M0NT19  Albahi. 

Prêter  litanias  illas  SS.  Nominis  Jesu,  qiias  S.  R.  C.  ad  preces 
quorundam  Episcoporum  et  principum,  praesertim  Qermaniae,  pro- 
bari  posse  rescripsit  die  14  aprilis  1646,  qualcnus  summo  PontiHci 
placuisset,  successu  tempoi'is  in  aliis  orbis  plagis  non  parum  diver^ta^ 
a  primis  in  lucem  prodire  iitani»  ejusdem  SS.  Nominis  Jesu,  earuoi- 
que  usus  adro  diffusus  et  propagatus  est,  ut  absque  fidelium  o£Fen- 
sione  et  scandalo  tolli  nequeat,  uli  SS.  D.  N.  Pio  Papae  iX  ingénue 
exposuerunt  perroulti  exterarum  gentium  RRmi  antislites,  quorum 
aliqui  cardinalitia  etiam  dignilate  spectabiles,  occasione  solemnis  ea- 
nonizationis  Romae  degentes.  Et  quoniam  eosdem  antistites  non  late- 
bat  monumenla  desiderari,ex  quibus  deduci  possit  Summos  Romanos 
Pontifices  aliquando  adprobasse  Litanias  diversas  a  Lauretanis,  et  ab 
illis  Breviarii  Romani,  nec  recitantibus  litanias  SS.  Nominis  Jesu  con- 
cessisse  nunquam  indulgentias,  quae  enunciantur  ;  bine  ne  fidèles  in 
errore  versentur,  eumdem  SS.  D.  supplices  exoraverunt  ut  super 
boc  salis  gravi  negotio  de  Apostolica  benignitate  opportune  providere 
dignaretur,  ac  decernere  inter  varias  Litanias  SS.  Nominis  Jesu,  qu» 
unice  recitari  possint,  easque  sacris  indulgentiis  ditare.  Sanclitas 
))orro  Sua,  perpensis  expositis  rerum  adjunctis  ac  instante  inter  alios 
RR.  D.  Joanne  Uaria  Doney  episcopo  Montis  Âlbani.  ad  relationem 
infrascripti  S.  R.  C.  secretarii,  induisit  ut  fidèles  utriusque  sexus 
diœcesis  Montis  Albani  qui  supra  adnotatas  litanies  de  SS.  nomine 
Jesu,  et  non  alias  quascumque  ab  eis  diversas,  quas  suprema  aucto- 
ritate  omnino  abolevit,  dévote  recitaverint,  lucrari  valeant  indulgen- 
tiam  trecentorum  dierum  in  forma  Ecclesis  consueta,  contrariis  non 
obstanlibus  quibuscumque.  Die  âl  Augusti  186^. 

C.  Episc.  Portuen.  et  S.  Rufinœcard.  Patrizzi  S.  R.  C.  Prsf, 
L.  S.  D.  Bartolini  S.  R.  C.  Secretarius. 

Cette  pièce,  comme  il  a  été  dît  plus  baut,  est  attestée  conforme  a 
Foriginal  par  un  de  MU.  les  vicaires  généraux  du  diocèse  de  Mon- 
tauban. P.  R. 
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LETTRES  DU  R.  P.  LACORDAIRE  A  DES  JEUNES 

GENS, 

Recueillies  et  publiées  par  Vabbé  Henri  Perreyve,  professeur  d'histoire 
ecclésiastique  à  la  Sorbonne.  —  Paris  1863^  4  vol,  in-S»,  prix  6  frs. 

l.ePère  Lacordaire  avoit  un  ardent  et  puissant  esprit;  il  aimoit  à 
revêtir  sa  pensée  de  formes  neuves,  saisissantes  et  hardies  ;  les  fré- 
missements de  son  éloquence  ont  profondément  remué  les  âmes  et  il 
a  su  réveiller  de  fortes  sympathies  en  faveur  de  la  religion  parmi  les 
partisans  des  principes  politiques  sur  lesquels  repose  la  société 
moderne. 

Quand  on  ne  l'étudié  que  par  ses  côtés  extérieurs,  on  est  frappé  de 
la  puissante  originalité  de  son  talent,  de  Téclat  de  son  imagination, 
de  réian  de  ses  convictions  et  des  retentissements  de  sa  parole  ;  cepen- 
dant ce  maître  de  Téloquence,  si  entraînant  et  si  dominateur,  avoit 
une  âme  douce  et  tendre,  généreuse  et  délicate,  haute  et  fière  mais 
profondément  affectueuse.  Le  Christianisme  avoit  porté  à  la  perfec- 
tion cette  nature  fine,  exquise,  harmonieuse  ;  Texercice  de  Pabnéga- 
tion  et  la  pratique  des  vertus  intérieures  avoient  répandu  un  serein 
éclat  sur  la  beauté  de  ses  qualités  naturelles.  LMIIustre  Dominicain 
apparoit  soue  cet  aspect  dans  sa  correspondance  ;  ses  lettres  intro- 
duisent dans  son  intimité  douce,  souriante,  pleine  de  charme,  de 
lumière  et  de  paix;  on  y  respire  le  parfum  de  vertus  accomplies,  on 
y  voit  le  rayonnement  d'une  noble  vie. 

Dans  ses  premiers  écrits,  le  style  du  père  Lacordaire,  plein  de 
sève  et  d'élan,  est  souvent  forcé,  excessif  et  trop  hardi;  son  langage 
sembloit  impuissant  à  reproduire  dans  leur  juste  mesure  les  splen- 
deurs qu'il  enlrevoyoit  dans  les  profondeurs  de  sa  pensée;  ce  n'est 
que  dans  ses  derniers  ouvrages  qu'il  entra  en  pleine  possession  de 
tout  son  talent  ;  son  langage  n'a  toute  sa  force  et  sa  maturité  que 
dans  ses  conférences  de  Toulouse  et  dans  ses  trois  lettres  à  un  jeune 
homme  sur  la  vie  chrétienne.  I.a  correspondance  intime  que  vient  de 
mettre  au  jour  M.  l'abbe'Perreyve,  est  le  complément  des  trois  lettres 
que  l'illustre  Dominicain  a  publiées  dans  ses  dernières  années  et  dont 
la  première  restera,  dans  sa  beauté  achevée,  comme  l'apogée  de  sa 
pensée.  Le  père  Lacordaire  avoit  une  piété  ardente  et  profonde,  une 
foi  d'une  singulière  vivacité  dans  la  divinité  de  Jésus-Christ.  Nulle 
part  cette  piété  et  cette  foi  ne  se  révèlent  d'une  manière  plus  forte  et 
plus  communicative  que  dans  les  intimes  épanchements  de  son  cœur 
avec  des  jeunes  gens  qu'il  dirigeoit.  II  écriyoit  à  un  jeune  homme  qui 
étoit  frap|)é  d'une  grande  peine  de  cœur  : 

«  Mon  cher  ami, 

»  Dieu  vous  a  donné  une  rude  part  dans  les  maux  de  cette  vie  ;  il 
TOUS  a  frappé  comme  à  plaisir,  moins  en  enfant  qu'on  châtie  qu'en 
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Tictîroe  qu*on  immole,  e(  toutefois  vous  ne  remarquez  pas  îe  pen- 
chant qu'il  vous  a  donné  pour  lui.  S'il  veut  voire  âme  tout  entière, 
eautft  flt^étonDer  qu'il  hii  Ùit  i^WL ce  qui  pourroft  rencbaln<er ?  Ctfst 
un  Dieu  jaloux,  nous  dit  l'Ëcriture.  Ces  caresses  que  vous  rêvez,   cet 
amour  doux  et  légitime  qui  coukrroît  comme  un  baume  de  votre  cœur 
épris,  ces  choses ineifahles  de  l'affection  pure  qu'il  est  donné  aux 
hommes  de  goûter  en  passaot  :  lou4  cela,  pourquoi  voti*e  Seigneur 
n'en  auroilll  pas  peur,  s'il  veut  que  vous  l'aimiez  uniquement?  ^ous 
avons  été  broyés  pour  être  méfés,  disoit  Ml.  de  IMaistre  des  peuples 
de  l'Europe  ;  quand  Dieu  nous  broie  sous  les  verges,  N'est-ce  pas 
pour  que  notre  sang  se  mêle  au  sien,  le  sien  répandu  si  longtemps 
d'avance  sous  des  coups  plus  durs  encore  ei  plus  humiliants?  n'est-ce 
pas  pour  que  nous  ne  cherchions  pas  d^autre  tête  que  la  tète  sanglante 
de  notre  Sauveur,  pas  d'autres  yeux  que  ses  yeux,  pas  d'autres  lèvres 
que  ses  lèvres,  pas  d'antres  épaules  où  nous  reposer  que  ses  épaules 
sdionnées  par  les  fouets,  pas  d'autres  mains  et  d*autres  pieds  à  bai- 
ser que  ses  mains  et  ses  pieds  percés  de  clous  pour  notre  amour, 
pas  d'autres  plaies  à  soigner  doucement  que  ses  plaies  divines    et 
toujours  saignantes?  Ah  f  mon  ami,  l'amour  n'est-il  pas  toujours 
l'amour?  Vous  vous  plaignez  de  n'être  pas  aimé,  et  Dieu  vous  a  donné 
au  fond  du  cœur  un  amour  chaste,  immense,  invincible!  Vous  vou- 
driez y  mêler  d'autres  amours  profanes,  et  Dieu,  qui  ne  le  veut  )>as 
peut  être,  vous  frappe  et  vous  blesse;  H  vous  découvre  la  vanité  du 
monde;  il  vous  crucifie  pour  vous  faire  davantage  aimer  et  imiter  le 
crucifix...  Probablement  vous  recevrez  ma  lettre  dans  la  solitude, 
dans  un  lieu  où  il  y  a  d'autres  cœurs  qui  auroient  aimé  aussi  la  créa- 
ture avec  délices  et  qui  Pont  sacrifiée  à  Dieu.  J'ignore  ses  desseins 
particuliers  sur  vous,  mais  je  sais  que  son  dessein  sur  tous  les  hom- 
mes est  d'être  aimé  d'eux,  et  que  toute  sa  Providence  est  dirigée  dans 
ce  but.  » 

Les  con^férences  du  père  Lacordaire  sur  la  chasteté  sont  au  nombre 
dés  plus  belles  pages  if  éloquence  sacrée;  il  est  impossible  d'em 
ployer  sm*  ce  sujet  délicat  un  plus  noble  et  plus  pur  langage;  oo 
crorroit  presque  entendre  un  être  supérieur  à  l'humanité,  qui,  par 
trne  généreuse  compassion,  comprend  ses  foiblesses  sans  les  parta- 
ger :  dans  le  volume  que  nous  examinons,  on  trouve  plusieurs  ad* 
mirables  lieltres  sut  le  même  sujet  :  en  voici  une  qu'il  écrit  du  couvent 
de  'f  irlemont  en  18tS9  : 

K  Que  je  suis  heureux,  mon  ami,  de  ce  que  vous  me  dites  au  sujet 
de  cette  pauvre  fille!  Dieu  bénira  cette  victoire  que  vous  avez  rem- 
portée sur  vous  !  quelle  que  soit  l'énergie  de  vos  passions,  ne  vous 
laissez  jamais  persuader  d^en  répandre  le  déshonneur  sur  une  autre 
âme,  poar  diminuer  en  apparence  la  honte  de  la  vôtre.  Heureux  ceux 
qui  ne  fout  point  de  victimes  !  Ils  sont  rares.  Ils  sont  rares  ceux  qui 
se  présenteront  au  jugement  de  Dieu  sans  avoir  perdu  personne.  La 
jeunesse  est  sacrée,  à  cause  de  ses  périls.  Respectez-Fa  toujours  f  Le 
bien  qu*on  fait  en  la  respectant  est  un  de  ceux  qui  touelienl  le  plus  le 
coeur  de  Dieu  i  car  Dieu  est  l-éUirnelle  jeunesse,  et  il  se  platl  m  ceux 
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qui  portent  un  instant,  dans  la  caducité  rapide   de  iios  â(>;es,  cette 
ressemblance  avec  sa  propre  figure. 

u  Â dieu ^  ch«r  ami,  je  compte  être  de  retour  vers  la  mi  avril  ; 
mais  qu'est-ce  que  les  espérances  et  les  projets  de  Thoinme  ?  Dieu 
seul  sait  [>ourquoi  l'on  commence  et  comment  l'on  finit,  » 

Le  P.  Lacordaire  n'avoit  pas  de  connoissances  très-élendues';  il 
n'étoit  pas  profondément  initié  dans  la  philosophie  et  dans  la  con- 
noissance  de  Thisioire;  ses  études  tbéologiques  elles-mêmes  n'avoient 
pas  été  poussées  aussi  loin  qu'il  l'eût  désiré.  »  J'ai  toujours  regretté, 
disoit-il,  de  n'avoir  pas  eu  dix  fortes  années  d'études  théologiques 
avant  d'entrer  dans  la  vie  active.  »  Le  P.  Lacordaire  du  reste  ne 
recherchoit  pas  pour  lui-même  l'étendue  des  connoissances,  et  il  ne 
i*esUmoit  pas  hautement  : 

«(Je  ne  vous  conseille  pas,  disoit-il  en  1849  dans  une  de  ses  lettres, 
d'étendre  le  cercle  de  vos  études  philosophiques  ;  mais  au  contraire, 
de  le  conscrire  et  de  le  concentrer.  Rien  n'est  fort  que  |»ar  la  con- 
centration, âppri'nez  à  méditer  sur  quelques  lignes  d'un  auteur 
même  médiocre;  rien  ne  sert  que  ce  qui  est  fécondé  par  la  méditation. 
Une  vaste  lecture  éblouit  l'esprit,  et  bi  l'on  a  beaucoup  de  mémoire, 
elle  peut  éblauir  les  autres  :  mais  elle  ne  donne  ni  solidité  ni  profon- 
deur. La  profondeur  contient  l'étendue  ;  l'étendue  ne  mène  point  à 
la  profondeur,  n 

Les  lettres  que  le  P.  Lacordaire  écrivit  pendant  son  voyage  d'An- 
gleterre  eu  185â,  présentent  un  vif  intérêt  :  voici  l'impression  que 
lui  causa  la  ville  de  Londres  :  «  La  grandeur  même,  quand  elle  est 
comme  illimitée,  nuit  â  la  beaulé;  ce  n'est  plus  qu'un  amas  de  mai- 
sons sans  fin,  sans  harmonie,  où  l'on  ne  saisit  aucune  liaison,  et 
lorsque  ces  maisons  sont  froidement  alignées  et  toutes  semblables 
comme  à  Londres  dans  la  plupart  des  quartiers,  leur  immensité 
n'est  qu'un  poids  qui  fatigue,  sans  causer  aucun  plaisir  ni  au  corps 
ni  à  l'espril.  Le  beau  Londres  est  heureusement  renfermé  dans  un 
quartier  qui  est  vaste  sans  être  accablant,  et  où  les  palais,  les  parcs, 
les  rues  spacieuses,  l'église  de  Westminster,  le  parlement  et  la  Tamise 
produisent  par  leur  mélange  un  très-admirable  eflFet.  J'y  repasserai 
avec  plaisir  en  retournant  sur  mes  pas.  » 

Le  P.  Lacordaire  a  écrit  une  belle  page  sur  l'université  d'Oxford. 
«  Quelle  belle  et  douce  chose  que  cet  Oxford  !  Figurez  vous  dans  une 
plaine  entourée  de  collines  et  baignée  de  deux  rivières,  un  amas  de 
monumeqts  gothiques  et  grecs,  d'églises,  de  collèges,  de  cours.»  de 
portiques,  distribués  à  profusion,,  mais  avec  grâce,  dans  des  rues 
calmes,  terminées  par  des  perspectives  d'arbres  et  de  prairies.  Tous 
ces  monuments,  destinés  aux  lettres  et  aux  sciences,  ont  leurs  portes 
ouvertes,  l'étranger  y  entre  comme  chez  lui,  parce  que  c'est  l'asile 
du  beau  pour  tous  ceux  qui  le  sentent.  On  traverse  des  cours  silen- 
cieuses, en  rencontrant  ça  et  là  des  jeunes  hommes  portant  une 
toque  sur  leur  lê(e  et  use  ioge  sur  Jeurs  épaules;  point  de  foule,polnt 
de  bruit  ;  une  gravité  dans  i'air  nomme  dans  les  murs  noireis  par 
l'âge;  car  il  semble  ici  qu'on  ne  répare  rien,  de  petir  de  commettre 
un  crivie  contre  rantjquité.  £t  néanmoiiis  la  propreté  ^t  exquise  de 
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la  plante  au  sommet  des  monuments.  Je  n*ai  vu  nulle  part  autant 
d*apparence  de  ruine  avec  autant  de  conservation.  En  Italie,  les  édi- 
fices respirent  la  jeunesse;  ici  c'est  le  temps  qui  se  montre,  mais 
sans  délabrement,  et  seulement  comme  une  majesté.  » 

Revenant  encore  une  fois  sur  les  impressions  que  lui  a  causées  la 
capitale  de  TAngleterre  il  dit  :  «  Londres  a  de  magnifiques  parties  ; 
mais  dans  le  reste  une  grande  et  triste  uniformité;  un  air  plein  de 
fumée,  et  une  immensité  insignifiante  qui  lui  aie  la  grâce  d*une  chose 
qui  se  termine  bien.  Sa  population,  quoique  vivante,  dissimule  mal 
une  profonde  misère;  rien  ne  parolt  plus  grand  que  ce  peuple  dans 
ses  institutions,  rien  de  plus  petit  que  dans  sa  physionomie  de  la 
rue.  » 

Le  P.  Lacordaire  avoit  le  sentiment  poétique,  il  Ta  heureusement 
exprimé  dans  des  termes  vifs  et  brillants;  dans  ses  lettres  il  montre 
comment  il  voyoit  ce  sentiment  baisser  en  lui  avec  les  années  :  «  Je 
suis  de  votre  avis,  écrivoit-it,  sur  les  montagnes,  la  mer  et  les  forêts, 
ce  sont  les  trois  grandes  choses  de  la  nature  et  qui  ont  bien  des  ana- 
logies, surtout  la  mer  et  les  forêts.  Je  les  aime  comme  vous;  mais  à 
mesure  qu'on  vieillit,  la  nature  descend  et  les  âmes  montent;  el  l'on 
sent  la  beauté  de  ce  mot  de  Yauvenargues  :  «  Tôt  ou  tard  on  ne 
jouit  que  des  âmes.  »  C'est  pourquoi  on  peut  toujours  aimer  et  être 
aimé.  La  vieillesse  qui  flétrit  le  corps,  rajeunit  l'âme,  quand  elle 
n'est  pas|cor rompue  et  oublieuse  d'elle-même,et  le  momentdela  mort 
est  celui  de  la  floraison  de  notre  esprit,  i» 

La  mélancolie  est  dans  notre  siècle  la  compagne  ordinaire  de  l'es- 
prit poétique  ;  le  P.  Lacordaire  n'échappa  pas  à  quelques  atteintes  de 
ce  mal  :  «  La  mélancolie,  écrivoit-il  en  1854,  est  la  grande  reine  des 
âmes  qui  sentent  vivement  ;  elle  les  touche  sans  qu'elles  sachent 
comment  ni  pourquoi  à  une  heure  secrète,  inattendue.  Le  rayon  de 
lumière  qui  réjouit  les  autres  leur  apporte  ihs  voiles;  la  fête  qui 
emeul  et  ravit,  les  perce  d'une  flèche,  (/est  à  grand'peine  que  Dieu  et 
Kotre  Seigneur  peuvent  écarter  du  oœur  qui  les  aime  ces  nuages 
vains  et  amers  ;  la  soufl^rance  est  d'autant  plus  difficile  à  vaincre 
qu'elle  a  une  cause  moins  réelle.  » 

En  parlant  du  cœur  et  des  affections  humaines,  le  P.  Lacordaire 
avoit  des  accents  pénétrants  et  vrais,  tout  vibrants  d'une  émotion 
profonde  : 

«Nous  nous  plaignons,  dit-il,  de  l'ingratitude  et  de  la  dureté  qui 
restent  dans  les  âmes  qui  nous  aiment  le  plus;  cela  est  vrai;  Dieu 
seul  est  une  tendresse  sans  fond.  Partout  ailleurs  on  peut  trouver  le 
rivage,  rivage  douloureux,  où  viennent  se  briser  les  affections  qui  se 
croyoient  immortelles.  » 

Les  plus  belles  et  les  plus  touchantes  pages  des  lettres  intimes  du 
P.  Lacordaire,  sont  celles  où  il  s'abandonne  aux  épanchements  de 
l'amitié  :  «  Je  suis  bien  touché,  mon  bon  petit  enfant,  de  tout  ce  que 
irous  me  dites  de  votre  attachement  pour  le  vieil  et  pauvre  moine.  Je 
tous  parlerois  bien  plus  tendrement,  si  je  n'étols  pas  hors  de  T^e 
où  le  cœur  s'épanche  avec  une  entière  hberté.  Je  pèse  ce  que  je  dis, 
malgré  moi,  pour  ne  point  parottre  trop  naïf  et  trop  aimant.  11  n'y  si 


—  5i3  — 

que  dans  le  ciel  où  les  affections  ne  connoilront  plus  la  différence  des 
années,  et  où  Ton  aura  toute  rétcrnité  entre  soi  sans  s'en  embarrasser. 
)€i-bas,  vingt  ou  vingt-cinq  ans  de  différence,  c'est  beaucoup.  11  est 
vrai  que  je  puis  me  dire  votre  père,  et  vous  serrer  sous  ce  nom  bien 
profondément  sur  mon  cœur  ! 

»  Mille  tendresses  à  vos  montagnes  qui  vous  font  du  bien, à  votre 
air,  à  vos  bois,  à  vos  eaux,  à  tout  ce  qui  entre  dans  la  vie  pour  la  ra- 
nimer !  Et  quant  à  vous,  cher  enfant,  que  pourrois-je  vous  dire, 
sinon  que  vous  venez  de  me  donner  une  des  plus  belles  matinées 
que  j'aie  eue  depuis  longtemps  ?  Me  voici  tout  jeune,  tout  vivant, 
mais  pas  assez  encore  pour  vous  embrasser  comme  je  le  voudrois,  ce 
que  je  fais  cependant  le  moins  mal  que  je  puis  avec  la  permission  du 
bon  Dieu  et  la  vdtre,  » 

M.  de  Montalembert,  dans  le  livre  si  brillant  et  si  attachant  qu'il  a 
consacré  à  la  mémoire  de  son  ami  (1),  s'est  appliquée  montrer  que  le 
V.  Lacordaire  fut  modéré  en  politique  comme  dans  toute  sa  conduite 
et  dans  toutes  ses  opinions;  il  est  certain  qu'il  avoit  en  lui  une  fer- 
meté d'âme  par  laquelle  il  se  possédoit  pleinement  au  moment  même 
où  il  sembloit  emporté  par  ses  idées;  la  forme  parfois  excessive  qu'il 
aimoit  à  donner  à  Texpression  de  sa  pensée,  l'allure  indépendante  et 
fîère  de  son  éloquence  ont  pu  produire  des  illusions  que  Ton  aura 
quelque  peine  à  dissiper  entièrement;  ce  qui  est  certain,  c'est  que, 
dans  sa  correspondance  intime,  il  se  montre  dans  la  force  calme  de 
son  caractère,  aimant  en  tout  l'ordre  et  la  mesure,  estimant  la  mo- 
dération comme  une  haute  vertu,  la  recommandant  avec  une  ardente 
sollicitude  à  tous  ceux  qu'il  dirigeoit  dans  là  vie.  Le  11  décembre  1851. 
})eu  de  temps  après  le  coup  d'Etat,  il  disoit  à  un  jeune  homme  qui 
.s'abandonnoit  trop  ardemment  à  ses  opinions  politiques  :  »  Vous 
frètes  déjà  plus  en  ce  monde  que  pour  vous  préparer  à  lui  enseigner 
les  voies  du  Christianisme,  qui,  tout  en  naturalisantia  justice  ici- bas, 
y  a  naturalisé  aussi  la  douceur  et  la  paix.  Je  vous  prie  donc,  mon 
petit  enfant,  de  mettre  plus  de  sagesse  et  de  réserve  dans  vos  pensées, 
afin  de  demeurer  plus  maître  de  vous.  11  est  probable  que  votre  vie 
se  passera  au  milieu  des  vicissitudes  publiques  les  plus  diverses  : 
vous  n'y  demeurerez  pas  indifférent;  mais  vous  les  supporterez  avec 
•courage,  faisant  à  chaque  fois  dans  la  mesure  de  vos  forces  et  de  vos 
devoirs.  Un  bon  citoyen,  lorsqu'il  aime  Dieu  et  sa  patrie,  fait  tout  ce 
qu'il  peut,  rien  <|ue  ce  qu'il  peut;  il  est  prudent  sans  être  lâche,  et, 
<:omme  il  est  désintéressé^  il  se  trompe  rarement  sur  ce  qu'il  doit.  » 

En  1856,  il  écrivoit  : 

»  Une  de  mes  plus  douces  consolations,  au  penchant  de  ma  car- 
rière, c'est  la  certitude  de  n'avoir  jamais  insulté  personne,  irrité  per- 
sonne, tout  en  défendant  la  vérité  avec  énergie  et  passion.  Je  ne  me 
i^appelle  guère  d'avoir  été  dur,  si  ce  n'est  pour  quelques  princes  con- 


(1)  Le  Père  Lacordaire,  par  le  comte  4e  Montalembert,  Paris,  lSê2,1  vol 
in-<8,  prix  fr.  2-60. 
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lemporains,  et  encore,  si  je  l'ai  fait,  je  crois  que  les  persécutions 
affreuses  de  la  Russie,  de  la  Hollande  et  d*au(res  pays  contre  oos 
frères  y  ont  donné  lieu.  Les  persécuteurs  patents  n*ont  pas  droit 
sans  doute  aux  mêmes  ménagements  que  d*autres  doies  égarées,  fi 
ce  dont  je  suis  bien  sûr,  cVst  que,  parmi  nos  contemporains  la  con- 
version de  personne  n*aura  été  mise  en  péril  ou  retardée  par  m^ 
faute.  » 

Ecrivant  à  un  ecclésiastique,  pour  lui  recommander  la   prudence 
sur  les  affaires  d'Italie,  il  disoit  : 

«  Plus  que  personne,  j'ai  dit  très-haut  ma  pensée  et  bien  souvent 
sans  utilité;  mais  par  la  grâce  de  Dieu,  j'ai  ordinairement  tenu  à  une 
grande  modération  dans  la  manière  de  l'exprimer.  Je  tiens  à  ne  point 
Itlesser  ;  et  c'est  pourquoi  peut-être  j'ai  passé  à  travers  bien  des  pé- 
rils sans  m'y  trop  meurtrir.  La  réserve  dans  les  opinions  ou  au  moins 
dans  la  manière  de  les  énoncer,  est  une  prudence  où  il  y  a  peut  être 
plus  d'héroïsme  que  dans  l'épanchement  abrupt  de  ses  seatiments 
personnels.  La  charité,  dans  le  chrétien,  est  une  onction  qui  adoucit 
bien  des  choses,  et  qui,  en  les  adoucissant,  les  approche  de  ce  lieu 
tranquille  oii  siège  la  vérité.  » 
Le  P.  Lacordaire  revenoit  fréquemment  sur  ce  sujet  : 
«<  Sachez  être  tempéré  pour  être  stable,  La  fougue  et  rexagéralion 
conduisent  souvent  à  des  retours  subits  qui  étonnent  tout  le  momir. 
tandis  que  la  tempérance  dans  les  idées  et  les  actes  se  maintient  aisé- 
ment au  point  qu'elle ''a  choisi.  Par-dessus  toutes  choses,  soyez  bon; 
la  bonté  est  ce  qui  ressemble  le  plus  à  Dieu  et  ce  qui  désarme  ie  plus 
les  hommes.  Vous  en  avez  des  traces  dans  Tâme,  mais  ce  sont  des 
sillons  que  Ton  ne  creuse  jamais  assez.  Vos  lèvres  et  vos  yeux  ne 
sont  pas  encore  aussi  bienveillants  qu'ils  pourroient  Têlre,  et  aucun 
art  ne  peut  leur  donner  ce  caractère  que  la  culture  intérieure  de  Ih 
bonté.  Une  pensée  aimable  et  douce  à  l'égard  des  autres  finit  par 
s'empreindre  dans  la  physionomie  et  par  lui  donner  un  cachet  qui 
attire  tous  les  cœurs.  Je  n'ai  jamais  ressenti  d'affection  que  pour  la 
bonté  rendue  sensible  dans  les  traits  du  visage.  Tout  ce  qui  ne  Ta 
point,  me  laisse  froid,  même  les  têtes  où'respire  le  génie  ;  mais  le 
premier  homme  venu  qui  me  cause  l'impression  d'être  bon,  me  touche 
et  me  séduit,  n 

C'étoitdans  la  bonté  que  le  R.  P.  vouloit  que  chacun  allât  puiser 
la  modération,  une  modération  sincère,  naturelle  et  vraie  ;  c'est  par 
la  bonté  aussi  qu'il  vouloit  conduire  ceux  qu'il  dirigeoit  à  l'humilité, 
cette  grande  vertu  chrétienne  que  blessent  les  intempérances  ilu  zèle 
et  les  exagérations  de  la  parole  :  «  La  bonté  et  rhumilité,  disoit  il, 
sont  presque  une  même  chose.  Quand  om  est  bon,  l'on  se  sent  porté 
à  se  donner,  à  se  sacrifier,  â  se  faire  petit,  et  c'est  là  l'humilité.  Autant 
donc  vous  ferez  de  progrès  dans  la  bonté,  autant  vous  en  ferez  dans 
rhumilité.  Ce  qui  fait  que  l'orgueil  est  hal  plus  qu'aucun  autre  vice, 
ce  n'est  pas  seulement  qu'il  blesse  notre  amour- propre  personnel 
mais  c'est  qu'on  y  sent  le  manque  de  bonté,  vertu  sans  laquelle  il  est 
impossible  d'obtenir  l'amour.  Soyez  donc  bon,  et  vous  serez  humble 
infailliblement.  Vos  yeux,  vos  lèvres,  les  plis  de  votre  front,  tout 
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prendra  JiD  nouvel  aspect,  et  au^si  peu  Ton  éloit  attiré  vers  vous, 
aulaot  Von  s'en  approchera  volontiej's. 

»  jlaJs  comment  devenir  bon?  llélas!  en  l«  demandant  a  Dieu 
d'abord»  avec  instance,  et  sans  jamais  se  lasser  ;  puis  en  s'efforçant 
en  chaque  occasion  de  penser  au  plaijsir  des  autres  et  eq  leur  sacri- 
fiant te  sien-  C'est  un  long  apprentissage  ;  mais  on  vient  â  bout  de  tout 
(juand  on  le  veut.  » 

Le3  événements  politiques  de  la  dernière  période  de  sa  vie  affli- 
gèrent pix>fondément  le  P.  Lacordaire  ;  mais  rien  n'ébranla  la  fermeté 
de  ses  convictions  attristées,  et  acceptant  fièrement  la  défaite  de  ses 
espérances,  sans  les  trahir,  il  ne  s'abandonna  jamais  à  l'amertume  i\é^ 
mécomptes  qu'il  ne  dissimuloit  pas.  t  La  fidélité,  écrivoit-i!  en  18^9, 
est  la  vertu  qui  m'est  la  plus  innée  dans  l'amitié  comme  dans  les 
convictions,  et  un  homme  qui  sacrifie  ce  qu'il  a  cru  ou  ce  qu'il  a 
aimé,  est  pour  moi  l'objet  d'une  invincible  répulsion.  Aussi,  rien  ne 
m'a  plus  affligé  dans  les  dernières  années  que  la  versatilité  des  âmes... 
Uélas!  que  d'infidélités  j'ai  essuyées  dans  ma  vie!  L'amitié  est  un 
vieil  arbre  oii  il  ne  reste  plus  pour  moi  que  quelques  feuilles  d'au- 
tomne. Les  verrai  je  tomber  ?...  »  «(  J^es  derniers  événements  m'ont 
bien  dépris  de  ce  monde,  disoil-il  en  18)56,  je  n'ai  plus  de  vie  que 
dans  l'avenir  et  dans  l'éternité.  C'est  là  que  disparoissent  toutes  [es 
vaines  colères  des  partis, là  qu'on  prend  la  force  de  n'y  pas  pencer.  » 

Le  P.  Lacordaire  termina  sa  carrière  par  l'enseignement  public. 
Ses  dernières  années  furent  consacrées  â  l'école  de  Sorrèze  qu'il 
avoit  fondée;  d'éminenles  qualités  le  prédestinoien4  à  cette  noble 
tâche  ;  il  savoit  remuer  profondément  les  âmes  des  jeunes  gens,  il 
connoissoit  les  voies  de  la  perfection,  il  avoit  le  dévouement  aposto- 
lique et  la  tendresse  de  cœur  nécessaires  pour  accomplir  cette  œuvre 
di0icile  qui  fit  le  mérite  et  la  gloire  de  ses  dernières  années  ;  avant 
même  qu'il  y  eût  consacré  sa  vie,  il  montra  combien  il  avoit  le  génie 
de  l'éducation.  «  La  plupart  des  enfants,  disoit^l  à  un  précepteur 
qui  en  1850  lui  demandoit  des  conseils,  sont  nourris  dans  un  affreux 
égoïsme,  par  l'affection  même  qu'on  leur  témoigne  :  affection  désor  • 
donnée,  qui  se  fait  leur  esclave  et  caresse  en  eux  Tépouvantable  pen- 
chant de  tout  rapporter  à  soi  sans  jamais  rien  rendre  spontanément 
par  le  plaisir  de  donner  de  la  joie  aux  autres.  Comment  faire  pour 
éviter  cet  écueil?  Comment  se  faire  aimer  sans  développer  dans  l'en- 
fant l'égolsme,  au  lieu  du  retour  cordial  ?  Au  collège,  malgré  les 
misères  de  l'éducation  publique,  on  a  du  moins  cet  avantage  d'avoir 
des  rivaui^,  des  adversaires,  des  ennemis  ;  de  recevoir  en  face  la  vc  • 
rite  et  des  coups;  ce  qui  est  une  admirable  révélation  du  peu  que 
l'on  est  et  fait  estimer  à  son  juste  prix  l'amitié  gratuite  que  nous 
montrent  quelques-uns  de  nos  camarades.  Au  sein  de  la  famille, 
cette  initiation  doulpureus^e  manque  tout  à  fait.  L'enfant  n'a  pas  de 
rivaux  ni  d'ennemis;  personne  ne  lui  jette  durement  ses  vérités;  il 
ignore  la  douleur,  faute  d'être  frappé  par  une  main  mal  disposée 
pour  lui.  C'est  une  sorte  de  momie  enfermée  dans  un  vase  de  soie 
et  qui  finit  par  se  croire  un  petit  dieu.  » 

C'étoit  surtout  dans  ses  conseils  aux  instituteurs  sur  les  matières 
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religieuses  que  le  P.  Lacordaire  montroit  une  profonde  sagesse  : 
«(Quant  à  la  religion,  disoit-il»  on  doit  se  garder  de  la  révéler  aux 
enfants  comme  une  simple  dévotion  consistant  dans  des  cérémonies 
pieuses  et  douces.  Cette  religion-là  n*est  qu'une  ombre  qui  8*eofiiit 
au  premier  éveil  des  passions .  » 

Le  R.  P.  Lacordaire  avoit  un  esprit  fin,  ingénieux,  délié;  on  luî  a 
reproché  même  dans  ses  grands  ouvrages  d'avoir  parfois  un  penchant 
à  la  subtilité;  la  lettre  suivante  fait  connottre  encore  sous  une  nou- 
velle face,  cette  riche  et  charmante  nature  : 

n  Je  ne  vous  cacherai  pas,  mon  bien  cher,  que  j*étois  un  peu  en 
peine  de  vous.  Ne  pensant  pas  à  la  retraite  de  la  Trinité  et  à  Tordi- 
nation,  j'accusois  presque  votre  souvenir,  tandis  que  vous  étiez  tout 
naturellement  à  Celui  qui  vous  préparoit  cette  grande  grâce  de  ton- 
dre vos  cheveux  pour  son  amour.  Je  soupçonne  néanmoins  que  vous 
n'êtes  guère  tondu,  et  que  vous  tenez  un  peu  à  votre  belle  chevelure, 
comme  quand  vous  étiez  encore  dans  le  monde,  et  que  vous  en  re- 
leviez de  temps  en  temps  avec  grâce  les  mèches  tombantes  sur  votre 
front.  En  fait  de  chevelure  ecclésiastique,  je  n*aime  que  celle  de  Ro- 
me, telle  que  le  Saint-Père  la  porte  lui-même,  je  veux  dire  courte  par 
devant  et  par  derrière,  sans  que  rien  soit  flottant  ou  enveloppant  les 
oreilles  et  le  cou.  Cela  me  semble  noble,  grave,  sévère  et  beau.  Cette 
espèce  de  queue  ou  d*éventail  que  nos  prêtres  français  portent  sur 
le  cou  m*a  toujours  paru  sans  signification  et  sans  grâce;  et  j*adniire 
pourquoi  ils  y  tiennent,  surtout  lorsque  les  canons  leur  demandent 
d'avoir  les  cheteux  courts.  Les  vôtres,  il  est  vrai,  mon  cher  ami,  sont 
mieux  taillés  ;  ils  tombent  naturellement  dans  leur  ampleur,  sans 
former  une  sorte  de  panache,  et  en  cela  vous  avez  du  goût  :  mais  ils 
me  semblent   ne  rien  perdre  en  gravité  et  en  austérité.  Voyez  les 
anciennes  figures  des  consuls  romains  :  les  oreilles,  le  front,  le  cou, 
sont  découverts.  La  tête  apparolt  dans  sa  forme  naturelle  ;  il  n'y  a 
plus  rien  de  féminin.  Les  religieux  ont  augmenté  cette  rigueur  en  se 
rasant  presque  toute  la  tête,  sauf  une  couronne  de  cheveux,  et 
j'avoue  que  la  beauté  n'y  gagne  pas.  Mais  le  prêtre  ne  doit-il  pas 
«lier  au  moins  à  la  tenue  du  consul?  Comparez  les  portraits  ecclé- 
siastiques du  dix -huitième,  du  dix*septième  et  du  seizième  siècle  : 
le  dernier  est  sévère,  maigre,  un  peu  roide,  les  cheveux  courts,  et 
en  tout  respire  un  mâle  sentiment.  Le  dix-septième  siècle  se  couvre 
d'une  longue  perruque  flottante  ;  les  traits  sont  encore  nobles,  mais 
avec  une  énergie  diminuée.  On  sent  que  la  majesté  est  plus  dans  le 
costume  que  dans  le  cœur.  Quant  au  dix-huitième,  c'est  la  poudre 
aux  cheveux,  les  joues  roses,  et  l'on  prendroit  des  prêtres  et  des 
êvêques  de  cinquante  ans  pour  des  enfants  de  quatorze.  La  Révolu- 
tion a  ramené  chez  les  hommes  le  goût  du  vrai  dans  la  chevelure; 
mais  la  jeunesse  s'est  éprise  à  des  fantaisias  de  mollesse  en  se  faisant 
tailler  les  cheveux  d'une  manière  épaisse,  large  et  flottante  ;  et,  quant 
au  clergé,  il  a  pris  une  mode  absolument  incompréhensible  à  quel- 
que point  de  vue  que  ce  soit,  et  qu'on  ne  peut  définir  qu'un  reste  de 
perruque  impuissante. 
it  En  voilà  bien  long  sur  votre  tonsure  ;  mais  aussi  c'est  te  premier 
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pas  que  vous  faites  dans  la  gravité  sacerdotale,  et  il  faut  que  je  vous 
écrive  comme  à  un  homme  qui  est  «  du  for  de  TEglise.  » 

Les  lettres  publiées  par  M.  l'abbé  Perreyve  se  renferment  presque 
toutes  dans  des  sujets  relatifs  à  la  vie  icorale  et  religieuse;  ce  nVst 
qu'une  foible  partie  de  la  correspondance  de  Téminent  orateur.  Cette 
correspondance  contient,  assure- t-on,  de  riches  trésors;  les  qualités 
privées,  intimes  du  P.  Lacordaire  étoient  plus  grandes  encore  que 
ses  qualités  publiques  d'orateur  et  d'écrivain;  il  revit  tout  entier 
dans  sa  correspondance,  et  quand,  pour  encourager,  diriger  ou  con- 
soler un  ami,  il  laissoit  parler  son  cœur,  il  écrivoit  des  pages  plus 
belles  et  plus  achevées  que  celles  qui  ont  fait  sa  renommée  et  sa 
gloire. 


ACTES  DU  CONCILE  PROVINCIAL  DE  COLOGNE. 


s.  Eminl  le  cardinal  J.  de  Geissel,  archevêque  de  Cologne,  vient 
de  publier  les  actes  et  les  décrets  du  Concile  provincial  célébré,  dans 
la  ville  métropolitaine,  du  29  avril  au  17  mai  1860,  actes  et  décrets 
qui  ont  été  approuvés  à  Rome  le  19  décembre  1861. 

Nous  ne  ferons  point  aujourd'hui  l'histoire  de  la  célébration  de  ce 
Concile,  magnifique  manifestation  de  la  vie  catholique  de  la  province 
ecclésiastique  de  Cologne,  qui  n'en  avoit  plus  été  témoin  depuis  trois 
siècles  ;  nous  nous  bornerons  à  analyser  les  travaux  de  cette  illustre 
assemblée  et  a  joindre  nos  humbles  félicitations  aux  témoignages  au- 
gustes de  satisfaction  et  de  joie  que  le  vicaire  de  Jésus-Cbrista  adressés 
à  l'illustre  métropolitain  et  aux  éminents  évèques  de  la  province,  qui 
ont  célébré  avec  lui  ce  Concile  et  en  ont  signé  les  décrets. 

Les  décrets  du  Concile  provincial  de  Cologne  sont  divisés  en  deux 
PARTIES.  La  première  partie  ayant  pour  titre:  De  doctripta  gàtho- 
LiCA,  contient  IX  titres  et  XL  chapitres;  la  seconde  partie  intitulée  : 
De  disciplina  ecclesiastica,  renferme III  titres  et  XXXVllI  cha- 
pitres. 

Le  titre  I  de  la  première  partie  traite  De  religiore  et  fide  gère* 
RATiM,  il  est  divisé  en  VllI  chapitres  renfermant  les  matières  sui- 
vantes: Ch.  I.  De  Dei existentia^  religionia  fundamento.  Ch.  II.  De 
reveiaiionè  supernaturaii.  Ch.  111.  De  revelationis  plenitudine  a 
Chrislo  Ecc/esiœ  commitsa  dupUcique  conaignatu  fonte.  Ch.  IV. 
De  fidei  divinûe  necessUaie.  Ch.  Y.  De  fidei  ei  sciehtiae  discri- 
mine  et  amico  simut  consortio.  Ou  YI.  De  raiionaiitmo  a  fide 
excludendo,  Ch.  YII.  De  fide  externe  profitenda.  Ch.  YlII.  De  fidei 
ppriculië  cavendis. 

Le  titre  II  traite  en  deux  chapitres  Ds  DEOUdoPERsoii aritmque  Tri* 
ifiTàTi.Ch.  IX.De  Personarum  in  una  diwfna  essentia  Trinitate. 
Ch.  X.  De  erroribuit  nonnuUit  in  SS,  THkitatis  explicatione 
vttandis. 
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Le  titre  III  en  trois  cbapitres.  De  Greatiohb.  Ch.  XI.  De  Oen 
rerum  omnium  uno  phncipw  contra  ab&urdas  panfheismi 
doctrinas.  Cb.  XII.  De  Deiin  reàus  creandis  Ifbertate.  Gh,  XIII. 
De  mundi  creali  fine. 

Le  titre  JV  eo  quatre  chapitres,  Db  homii«e.  Cb.  XIV.  De  hutnavi 
generis  origine  hominisqué  natura,  Ch.  XV.  De  hominis  »ia(u 
primitivo.  Ch.  XVÏ.  De  Adami  pmevnricatione  et  peccafo  orig'- 
nali.  Ch.  XSil.De  peccati  originaiis  effeciiàus  nec  resiringendts 
nec  exoggerandis. 

Le  titre  V  en  trois  chapitres,  Db  Christo  huhani  gereris  repa- 
RATORE.  Ch.  XVIII.  Z>^f/7Cariia//on/>  c^/f/m.  Cb.  XIX.  Deduaàus 
in  C/iriftto  naturis  unaque  perttona.  Cb.  XX.  De  B,  HÊaria^  Det- 
para,  Virgine  perpétua^  omnis  iaôis  experte. 

Le  titre  VI  en  six  chapitres,  De  Christi  Ecclesia.  Ch.  XXI.  De 
Ecciesiae  ongine  perpetuaque  constitutione.Ch.XXU .  De  Roman*» 
Pontifice^  Pétri  J posfoiorum  principis  succpssore,  Cb.XXlII.  D^ 
Episcopis  Apostolorum  succesêoribus.  Ch.  XXIV.  De  Ecciesiae 
magisterio  infailibili  Ch.  XXV.  De  imper ii  ecclesiastici potestnf^ 
Ecctesiaeque  hierarchia,  Ch.  XXVI.  Vnam  solam  esse  reram 
Christi  Ecclesiam. 

Le  titre  VII  en  deux  chapitres,  Db  gratia.  Gh.  XX VU.  De 
graliae  ad  salutem  necessitate.  Ch.  XXVIH.  De  justifieaiione. 

Le  litre  VU!  en  neuf  chapitres.,  Dk  Sacrambntis.  Ch.  XXIX.  De 
sacramentis  generatim.  Ch.  XXX.  De  baptismo.  Ch.  XXXI.  De 
confirmatione.  Ch.  XXXU.  De  Eueharistia^saeriAcio  et  sacra- 
menfo,  Ch.  XXXIII.  De  poenitenHae  sacramento,  Cb.  XXXIV.  De 
indulgenfiarum  usu.  Ch.  XXXV.  De  extrema  unciione.  Cli. 
XXXVI.  De  ordinis  sacrameiito,  Ch.  XXXVII.  De  matrimonio. 

Le  titre  IX  en  trois  chapitres.  De  alteiu  vita.  (h.  XXXVIII. 
De  Sanctomm  cultu  et  invocafione^  eorumque  reliquiarum  et 
imaginum>  veneratione.  Ch.  XXXIX.  Vitae  faturae  fidetn  facem 
esse  vitae  praesentis.  Ch.  XL.  De  purgatorio. 

Deuxième  partie,  De  disciplina  ecctesiastica.  Le^Citre  I  traite 
en  neuf  chapitres  Du  personis  «xcLEstASTicis.  Ch.  1.  De  Episcopis. 
Ch.  II.  De  episcopis  suffraganeis  auxiliaribus.  Ch.  III.  Dr 
metropolita.  Ch.  IV.  Desynodo  prûvinciali.  Cïï.\.  De  cupihttis 
cathedralibus.  Ch.  VI.  De  paroehis  et  reetoribus  curalis.  Cli. 
VII.  De  Decanis.  Ch.  VIII.  De  regxdaribus,  Ch.  IX.  De  synodo 
ddoecesana. 

Le  litre  II  en  vingt-fîenx  chapitres,  De  ministerhs  ecclesiasticis. 
Ch.  X.  De  sncramentorum  administratione  gêner atim,  Ch.  XI. 
i)e  baptismatis  sacramento^  Ch.  XII.  De  sacramenfo  confirma' 
tionis.  Ch.  Xllf.  De  SS.  Eucharistiae  sacramenfo.  Ch.  XIV.  De 
poenitenfiae  sacramenfo,  Ch,  XV.  De  extrema  unctione^  Cli.  XVI. 
De  matrimonio,  Ch.  XVII.  De  matrimoniis  mixtis.  Cb.  XVIII. 
De  sacramentalibus,  Ch.  XIX.  DecuUu  divino  sacrisque  caere- 
moniis.  Gh.  XX.  De  cantu  ecclesiastico.  Gh.  XXI.  De  verbi  divini 
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praedicQtione.  Gh.XXIL  Dejejuniiet  abstinentiae prnecepfù.  Ch. 
XXIII.  De  scholis  eiementaribus, Cb,  XXIV.  /><?  sdiolis  supeHo- 
ribus.Cb.XXW . Oe seminarUs puerùrtimMh.XXWl.  Dedisciplinis 
sacristradendisinaeademiis  ettmiversitatibas.  Ch.  XXVII.  De 
seminarns  clericarum,  Ch.  XXVIII.  De  exercitiis  pubikis  seu 
missionibusin  populo,  Ch.  WlX.De  consociatiombus  eeclesias- 
ticis  promovendis,  Ch.  XXX.  De  ecclesiis  et  suppeUectilibus 
sacris,  Ch.  XXXï.  De  cura  pauperum.  XXXII.  Oe  bonis  eccle- 
siasHcis, 

Le  titre  III  traite  en  six  chapitres,  Db  yita  kt  ho.nbstate  clebico- 
RUM.  Ch.  XXXIII.  De  vitae  sanctimonia prosequenda,  Ch.  XXXJV. 
JJe  rébus  nonnullis,,  quae  clericis  suntfugiendae.  Ch.  XXXV.  De 
pietate  in  Deum.  Ch.  XXXVi.  Ue  litterarum  studiis.  Ch.  XXXVII. 
De  corporis  habUu  cuUuque,.  Ch.  XXXVIII.  De  conversalionecum 
aequalibus  et  domesticis. 

Nous  avons  cru  faire  cbc^se  utile  au  clergé,  en  exposant  en  détail  la 
nomenclature  des  matières  traitées  par  le  Concile  provincial  de  Co- 
logne. Sans  parler  de  la  haute  sagesse  que  respirent  les  règlements 
disciplinaires,  et  que  tout  prètre,à  quelque  diocèse  qu'il  appartienne, 
lira  et  méditera  avec  le  plus  grand  fruitî  nous  dirons  que  nous  avons 
lu  avec  un  indicible  plaisir  toute  la  partie  dogmatique  de  ces  décrets. 
Comme  on  peut  le  voir  par  Ja  simple  nomenclature  des  questions, 
c'est  un  abrégé  des  matières  les  plus  importantes  de  la  théologie, 
exposées  au  point  de  vue  généra/,  et  aussi  au  point  de  vue  particulier 
des  besoins  de  Fépoque,  et  cela  non  seulement  avec  une  complète 
exactitude  de  doctriuie,  qui  se  trouve  dans  tous  les  décrets  de  Fespèce, 
après  qu'ils  ont  subi  la  révision  du  S.  Siège,  mais  aussi  avec  une 
grande  profondeur  qui  n'exclut  point  la  clarté  et  la  simplicité.  Aussi 
nous  sommes-nous  dit,  en  lisant  ces  belles  et  savantes  pages,  qu'il 
seroit  à  souhaiter,  pour  autant  que  nos  foibles  lumières  nous  per- 
mènent  d'en  juger,  queles  ecclésiastiques  chargés  d'annoncer  la  parole 
de  Dieu  dans  les  paroisses,  et  ceux  qui  sont  chargés  de  renseigne- 
ment de  la  religion  dans  les  écoles  «moyennes,  prissent  cet  excellent 
exposé  de  la  doctrine  catholique  pour  base  de  leurs  instructions. Nous 
eroyonsque  le  peuple  et  la  jeunesse  catholiques,  prémunis  par  cette 
doctrine  substantielle  et  tout'à-fait  proportionnée  aux  besoins  de 
l'époque,  résisteroient  mieux  aux  mille  erreurs  avec  lesquelles  ils  sont 
chaque  jour  en  contact,  et  que  beaucoup  embrassent  les  uns  presque 
$ans  s*en  apercevoir^  les  autres  faute  d'être  suffisamment  éclairés 
pour  en  comprendre  la  fausseté.  Il  y  a  sans  doute  sur  toutes  ces  ma- 
tières de  nombreux  mattuels,revètus  d'approbations  qui  en  garantissent 
l'orthodoxie  ;  mais  nous  doutons  que  l'on  trouve  ailleurs,  sous  une 
forme  pour  ainsi  dire  élémentaire,  autant  de  science  solide  en  si  peu 
de  pages,  une  exactitude  aussi  rigoureuse  avec  un  style  limpide  et 
châtté>  une  garantie  aussi  complète  que  la  révision  et  Tapprobalton 
du  S.  Siège,  approbation  exprimée  dans  les  termes  les  plus  fiattears 
pour  les  pères  de  ce  Concile  par  S.  Em.  le  cardinal  Caterini,  préfet  et 
organe  de  la  S.  Congrégation  du  Concile  de  Trente,  u  Forro  quooiam 
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»  ioimicus  homo,  dit  ce  prélat,  etiam  in  dominîco  isto  agro,  malo- 
»  rum  GODtra  fidem  «rrorum  zizania  supersemioare  connititur , 
»  provide  per  fos  faclum  est,  ut  vestro  judicio  et  auctorilate  sarla 
)•  lecta  ea  dogmala  servaretU^quibus  periculum  qua  paiam,  qua  clam 
n  per  ÎDsidias,  ab  inimicis  crucis  Christi  creari  cognosccbatis.  I  laque 
»  praeclara  a  vobis  praeserlim  de  religione  et  fîdei  fundamenlis,  de 
»  sanctissima  Triiiiiate,  de  Ecclesia,  de  SacrameDlis,  ac  de  uliinia 
»  homlDum  fine  et  altéra  vita  exposUa  suDt.  » 

Les  décrets  dogmatiques  du  Goocile  provincial  de  Cologne  peuvent 
servir  non-seulement  à  l'instruction  plus  qu'élémentaire,  presque 
scientifique,  du  peuple  et  de  la  jeunesse  catholique,  mais  encore 
d'éléments  à  un  cours  d'apologie  de  nos  croyances  contre  le  rationa- 
lisme. Les  Pères  de  ce  Concile  ont  rencontré  toutes  les  principales 
questions,  toutes  les  prmcipales  erreurs  .*  ils  ont  exposé  les  unes  et 
confondu  les  autres  avec  autant  de  force  que  de  clarté,  avec  autant 
de  profondeur  de  science  que  de  précision  de  langage.  Telle  est  la 
sûreté  de  leurs  lumières  et  de  leur  érudition  tbéologique,  qu'ils  n'ont 
point  craint  de  reconnottre  à  la  raison  humaine  les  prérogatives,  ou 
si  l'on  veut,  les  facultés  naturelles  que  les  SS.  Pères,  les  théologiens, 
l'Eglise  lui  ont  toujours  reconnues;  et  qu'en  relevant  la  raison  à  la 
hauteur  où  elle  doit  atteindre,  au  lieu  de  la  déprimer  et  de  l'amoindrir 
sans  bon  résultat,  ils  n'en  montrent  que  plus  victorieusement  la 
nécessité,  les  bienfaits,  la  supériorité  de  la  fol.  Qu'on  nous  permette 
d'apporter  en  preuve  quelques  passages. 

«  TlTULUS  I.  De  RELlGIOIfE  ET    FIDE    GENERATIH.    Cap.  ].     De  Dît 

»  existentia^  religloms  futidamento,  £a  jam,  proh  !  dolor  l  vivimus 
»  tempora,  quibus  non  solum  revelatae  doctrinae  quaedam  capila,  sed 
'>  revelationem  ac  religionem  totam  omnisque  adeo  reiigionis  fuoda- 
»  mentum  impugnari  et  in  dubium  vocari  cernimus.  Unde  pastorum 
»  vigilantia  eo  allaborare  débet,  ut  non  tantum  contra  errores  singu- 
»  lares,  sed  contra  infidelitatem  ipsam,  ubi  luem  tam  funestam  dif- 
»  fundi  intellexerint,  fidelium  mentes  muniantur.  Quum  e  S.  Augus- 
»  tini  (1)  sententia,  omnis  tUœ  bonœ  acbeatœ  via  in  ver  a  reiigwne 
»  sit  constituia,  qua  unus  Deus  colitur  et  purgatissima  pielait 
»  cognoscitur  principium  naturarum  omnium,  a  quo  universitai 
N  et  inchoatur  et  perficitur  et  continetur,  Uinc  Oeus,  elsi  lucem 
»  inhabitat  inaccessibilem,  (âj  tamen  primam  banc,  qua  omnis  su- 
it perstruitur  religio,  veritatem  hominibus  reddidit  manifestam  (3). 
»  Etenim  invisibilia  ipsius  a  creatura  mundi  per  ea,  quœ  facia 
»  sunt^  intellecta  conspiciunturj  sempiterna  quoque  ejus^  virius 
»  et  divinita»^  ita  ut  sint  inevcusabiies  [i].  Si  vero  jam  excusari 
»  non  potest  homo,  quum  Deum,  qui  non  sine  testimonio  semelip- 
u  sum  reliquit^  benefaciens  de  cœlo ,  dans  pfuvias  et  tetnpora 


(l)DeVerarelig.  CI. 
(2)lTim.6^6. 
(3)Ps.52. 1. 

(4)  Rom.  1.20. 
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»  frvctifera^  implenscibo  et  lœtitia  corda  nostra  (1),  non  agnos- 
»  cit  ;  quanto  magis  reprobandus  foret,   si  eumdem  Deum  eiiam 
«  conscient!»  voce  sibi  loquentem  nollet  audire  !  Ëtenim  testibus  ex- 
N  ternis  internum  addidit  Deus,  quum  homines  ostendant  api^  legis 
»  scriptum  in  cordibus  suis,  testimonium  reddente  illis  canseien- 
»  Ha  ipsorum^  et  inter  se  invicem  coyitationibus  aecusantibus 
»  aut  eHam  defenàentibus  (â).  Neque  terrcre  solum  et  ad  judicem 
»  supremum  agnoscendum  eiiaoi  invitos  voluit  adigere,  sed  insrto 
)>  quoque  felicitatis  desiderio  bonis  delectabilibiis  inha;rentes  ad  se 
»  lanquam  omnis  beatitiidinis  fonlem  sua?i  impulsu  invital  ;  unde  fit, 
»  ut  homo,  postquam  in  bonis  caducis  felicitatem  suam  finemque 
»  fru^ra  se  qussituruin  cognovit,   in  Deo  ipso  supernae  quamdam 
n  praecipial  felicitatis    suavitatem ,   fateaturque    ciim    Auguslino  : 
»  Tu  excitas^  ut  laudare  te  delectet^  quiafecisti  nos  ad  te  y  et  in- 
»  quietumestcornostrum^donecrequiescatin  te  (3).  Etquamvis 
M  homines  non  raro  eo  detapsi  sint  dementiœ,  ut  operibus  manuum 
»  suarum  cultum  soli  Deo  debilum  prodigerent,  tamen,  repentinis 
»  casibus  admoniti,  ut  TertuUanus  refert,  (4)  Dei  iroaginem    imis 
)»  quasi  mentis  penetralibus  abditam  recordati,  ad  eum,  qui  soius  est 
M  Deus,  opis  petendae  gratia  sese  convertero  solebant  ;  unde  mérita 
»  idem  exclamât  :  0  testimonium  animœ  naturaliter  christianœ  ! 
y  DifiQtendum  non  est,  nimio  illo,  quod  cernimus,  rerum  caduca- 
»  rum  studio,  quo  mens  rébus  corporeis  quasi  mancipatur,  nobiiem 
»  illam  veluti  flammam,  qu»  ad  superna  ascendit,  deprimi  menlisque 
»  aciem  obtundi.  Imo  vero  non  sine  animi  horrore  religionis  bostes 
:>  eo  auJacixne  an  impudentiae  progressos  esse  videmus,  ut,  quemad- 
»  modum  gentes  iilae,  quibus  tenebantur,  vitia  numina  quaedam  esse 
»  tîngebant,  ita  isti  materiam,  cui  se  tolos  manciparunt,   a  se  ipsa 
»  existere  ponant  ejusque  auctorem  negent.  Quemadmodum  vero 
»  itios,  de  quibus  agit  Apostolus,  (S)  Deus  tradidit  in  reprobum 
>v  sensum,  ita  etiam  efficit,  ut  novi  hujus  atheismi  asseclae  Deum,  qui 
»  illuminât  omnem  hominem  venientem  in  hune  mundum^  (6) 
V  non  alia  ratione  negare  possint,  nisi  mentis  lumen  in  se  extinguen- 
»  do  et  materiae  se  tolos  aqueiparando  videntes  se  non  videre  fatean- 
»  tur.  Et  vero  videntes.  non  vident,  qui  e  mundoi  hoc  aspectabiti, 
»  summam  prodentesapientiam,  auctorem  summe  saptentem  pate- 
»  Heri  negant.  Âudientes  non  audiunt,  qui  populorum,  esse  quem- 
)»  dam  supremum  Dominum,  communi  consensu  testantium  voees 
»  non  advertunt.   Sentientes  non  sentiunt,   qui  conscientlam,  quae 
»  judicis  supremi  timorem  licet  reluctanlibus  inculii^  non  percipiunt. 
»  Intelligentes  non  intelligunt,  qui  necessariis  cogitandi  Legibus  qui- 


(i}Act.U.46. 

(2)  Rom.  2. 15. 

(3)  Conf.  lib.  4  Ci. 

(4)  Rom.  1.98. 

(5)  Joan.  4 . 9. 
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«  bus  id  rébus  humanis  obseqtiuDtiir,  tune,  quum  causae  prims  a 
i»  miindo' distiDctae  seu  Dei  personalts  existentia  eisdem  legibus  e?m- 
»  citur,  fim  démonstrandf  deneganl  (1). 

»  Inrpfftatis,  qua  atbeismus  Deiim  mundî  BUttarem  (ollït,  ^asdem 
>»  vel  majoris  etiam  reus  est  paniheîsmus,  qui  mundum  ipsumque 
n  hominem  facit  Deum. 

»  Meus  porro  humana  non  solum  ess.e  Deum,  renim  omiiriim  atic- 
»  torem  et  flnem,  sed  hominem,  utpote  a  Deo^  creatore  sao,  unde* 
}*  quaque  pendentem,  etiam  teneri  fntelligit  summae  in  eum  rereren- 
»  ti»,  obedienti»,  graii  animi  amorisque  obligatione,  qua  illud  con- 
n  slituitur  vinculum,  quod  religionem  dicimus.  Unde  ab  Apostolo  rei 
»  aguntur  illi,  qui,  quum  Deum  cognoTJssent,  non  sieut  Deuna^glori' 
)•  ficaverunt  ant  gratias  egerunt  (3).  » 

Après  a?oir  ainsi  établi  la  puissance  naturelle  de  la  raison  boniaine 
contre  l*athée  et  le  panthéiste,  comme  il  le  fait  encore  aa  cbap.  XIV, 
De  humant  generis  origine  hominisque  natwa,  contre  les  maté- 
rialistes, où  il  indique  les  preuves  de  la  spiritualité  de  l'âme  et  de  son 
immortalité,  ainsi  que  les  erreurs  relatives  â  ce  dogme;  il  fixe  au 
ch.  Il  De  reveleUione  supernaturali^  les  limites  de  la  puissance  na- 
turelle de  l'homme  à  l'égard  de  la  connoissance  de  la  vérité  niorale, 
et  il  y  réfute^  ainsi  que  dans  les  cb.  ss»,  les  prétentions  du  rationa- 
lisme. Mais  la  raison  humaine  a  encore  d'autres  adversaires  que  les 
athées,  les  panthéistes  et  les  matérialistes.  Les  novateurs  du  XVI* 
siècle,  et  Baïus  après  eux,  ont  ravalé  l'homme  au  point  de  dire  que, 
par  sa  déchéance,  il  avoit  perdu  sa  nature.  Il  réfute  cette  erreur  sur- 
tout au  ch.  XVII.  Aprèa  avoir  constaté,  dans  Thomme,  le  libre  ar- 
bitre et  sa  puissance  naturelle  comme  sa  foiblesse,  voici  comme  il 
parle  de  la  raison  :  u  Ut  voluntas  bonum  aliqood  perfieere^  iia 
»  etiam  intellectus  hominislapsi  veritates  aliquas,  quœ  ad  religionem 
1*  naturalem  spectant,  et  io  primis  Dei  exislentiam,  certo  et  e  suis 
M  principiis  cognoscere  potest.  Docet  enim  Apostolus  (5)  é  manifes- 
»  tatione  naturalt  per  res  creatas  Deum  ET  SANË  DËUM  VEaUii, 
M  a  mundo  distinctum,  coi  scilicet  gratias  debebaut  agere,  cogoosci 
:»  posse  et  cognitum  esse.  Non  de  dueia  a.liqua  et  iircBaTA  coghi- 
s»  TiORB  SEBMO  EST  :  quod  cnîm  nanifestum  est,  quod  intellectu 
«»  coNSPiciTUR,  id  vero  eERTissmuii  est.  Unde  etiam  S.  Augnstinus 
»  cum  aliis  sanctis  Patribus  banc  Dei  seu  gt^ieratim  religionis  natu- 
»  ralis  cognitionem  aliquam  a  matuba  PBOFfCisci  diserte  docet,  dura 
»  ex  illis  imaginis  divinae  extremis  lineamentis^  atqoe  ex  vi  illa 
»  naturœ^  qua  legiiinmm  aliquid  amma  rtUionalis  sentit  etfadt^ 
»  explicat  et  a  pietate  distinguit  (4).  Bac  spectat  confixa  prid«m  a 
»  Sancta  Sede  Romaoa  Quesnelli  sententia,  omnem  Dei  cogoitionem 


(1)  Propos,  emiss.  à  S.  Congreg.  Indic.  ann.  4855. 

(2)  Rom.  1.21. 

(3)  Rom.  1.48-21. 

ji)  De  Spir.  et  liit.  C.  28*  n.  ^8. 
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»  eliam  naturalfcn,  etiam  in  phiiosophis  ethnicîs  Dei  <lonum«esse 
»  asserentis  (1).  £x  iltis,  qu«  dixiaiiis  hactenus,  satis  jam  liqiiet,  kox 
n  soLUM  VAGo  ANiMi  SENSU  DBi  i^OTiTiAM  PERCiPi,  se<l  clemunslra- 
}•  tione  légitima  seu  r^itiocinatione,  quemadmodum  et  alias  quasdam 
»  vcritatfs  morales,  Oei  existentiam  posse  probari.  Unde  ex  animo 
)>  huic  assentimus  sententiae:  Ratiocinatio  Dei  existentiam^  ani- 
w  mae  spiritiialitatem^  hominis  libertatem  cum  certitttdine  pro- 
n  bare  potest  {^).  » 

l/Ëglise  en  défendant,  chose  qiiVlle  a  toujours  faite,  les  droits,  \i\ 
puissance  de  la  raison  humaine,contre  toutes  les  négations.dt^  quelque 
côté  qu'elles  vinssent,  n*a  jamais  dissimulé  à  Thorame  la  foiblesse,  1m 
courte  portée  de  son  intelligence,  ni  les  obstacles  que  cette  intelli- 
geiice  rencontre  dans  la  volonté  débile  et  souvent  perverse  de 
l'homine.  I,e  Concile  de  Cologne,  après  avoir  reconnu,  comme  nous 
venons  de  le  montrf.r,  fa  puissance  de  la  raison,  en  rpcounott  aussi 
les  limites.  C'est  ce  qu'il  fait  surtout  au  cha[)itre  11.  De  revelafforiff 
supernaiurali.  Voici  ce  que  nous  y  lisons  :  «<  Licet  Deus  REBUS 
"  CREATIS  homini  se  aliquo  modo,  REVELATIONE  NATURALI, 
y*  cognoscendum  praebeat,  haec  tamen  ivaturalis  MAniFESTATio  non 
ea  est,  quae  vel  hominis  naturae  imbecilli/qualem  conspicimus, 
sufficiat,  vel  Dei  boniiali  immensae  plane  oongruat.  Etenim  certiore 
et  clariore,quae  ipso  Dei  sermonefieret,REVELATIONE  DESTITU- 
TI  HOMINES  QUAMVIS  SUIS  IPSl  VIRIBUS  E  REBUS  CREATIS 
DEUM  MUNDl  ARTlFICEM  COGNOSCERE  POSSEM,reipsa  lameu 
paucis  tantum  ejus  inesset  cognitio,  quiim, quemadmodum  loquitur 

>  doctor  angelicus(5),  a  fructu  studiosae  inquisilionis,  qui  est  veritatis 
»  inventio,  alii  mentis  imbecillitate,  rei  familiaris  necessiiate  a^ii,  alii 

>  socordia  impedirentur..  Et  illi  ipsi,  quibus  mentis  acumen  viam 

>  pandisset  planiorem,  nonnisi  multo  post  tempore  ad  aceuratiorem 

»  veritatum  religiosarum  cognitionem  pervenissent.  Difficilius  demiim 

>  fuisset  cav^re  ab  erroribus  innumeris,  qui  sensim  ipsas  labefactas- 
»  sent  cognltiones  eertiores.  Quod  si  vero,  qune  ad  Dei  culluni  et 
»  fînem  hominis  ullimum  aptis   modis  prosequendum  spectant,  in- 

>  concussa  non  poUeat  fïrmitate:  manifestum  est,  in  misera  hac  vila, 
tôt  laqueis  irretita  tempestatibusque  jactata,  fieri  non  posse,  ut 
homo  impugnationibus  omnibus  forliorem  se  praebeat.  Qu%  quam 
sint  vera,  ipsa  testatur  historia,  quum,  quocumque  demuin  oculos 
convertimus,  facile  detegamus,  populos  omnes,  qui  suo  confisi 
ingenio  primitivae  revelationis  callem  deseruerunt,  in  religlonis 
negotio  misère  aberrasse. 

»  Vf  rum  meliora  homini  Deus  prospexerat  benignissimus.  Pro  na- 
turali  enim  qualicunque  felicitatç,  qua  homo  per  naluratem  Dei  co- 
gnilionem  et  amorem  aliquando  potiretur,  finem  ei  slatuerat  fellci- 
lalem  iilam,  quae  e  claro  et  immediato  Dei  intuitu,  naturae  viribus 


(i)  Clément  XI.  Const.  Unigenilus  prop.  41. 
(^)  Prop.  émis,  à  S.  Congr.  Indic.  1855. 
C5)CoDtr.  Gent.l.  4.e.4. 
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»  Rui^quam  assf quroilo,  promanaret  (1).  Hinc  est,  qnod,  quirm  retr- 

y  LATIO  SUPfiaRATURAUa  VSRITATUII  NATURALIUM  SEU  ILLARUV. 
1  QUAS    MSKi  aUHA9A    RKATURAE    COICSIDERATKMfB  ERUERS  PCB    ^£ 

»  POTU18SBT,  HUllAtiO  GElfBRi  OB  HAXIMAS,  de  qiiikus  dicluin  esf, 
»  DIFFiCUhTATES  DSORÂLITEa  ESSET  NECESSARIA:  jam  posl- 
)t  quam  finis  îil«  superDatiiralis  el  praestitulus  est,  revelalw  super^ 
»  naturaln  eham  venta tum  supernaturalium^  seif  De»  »t  gratifie 
»  auctoris,  omsiino  hecessahia  erat,  qiiiiin  baec  sola  praeberet  siibsi- 
:>  dia  illa,  quibus  finis  supernatiiratis  a(ting;eretur.  » 

Nous  sammes  heureux  de  voir  une  si  iMustre  réunie  de  doctes^ 
prélats  et  d'ecclésiastiques  éminents  par  leurs  dfgnités  et  par  leur 
savoir,  professer  et  exposer  avec  tant  de  clarté,  de  précision  et  d'au- 
torité, ces  doctrines  que  nous  défendons  depuis  bientôt  trente  ans 
J ans  ce  journal.  Maïs  bâtons-noùs  de  dire,  ce  n*est  point  pour  ce 
motif  que  nous  exprimons  notre  admiration  pour  les  décrets  doctri 
naux  et  disciplinaires  du  Concile  provincial  de  Cologne.  Tout  ce  qut 
tieqtau  dogme  et  à  la  controverse  du  jour,  est  exposé  avec  la  même 
érudition,  la  même  clarté,  la  même  connoissance  des  besoins  intellec- 
tuels  de  notre  époque.  Voilà  pourquoi  nous  éproiivons  tant  de 
charme  à  lire  ces  belles  et  savantes  pages,  voilà  pourquoi  nous  disons 
que  ce  Concile  marquera  dans  les  fastes  de  TEglise  en  Altemagiie,  et 
nous  Tespérons,  y  produira  un  bien  immense. 


MÉMOIRES 

]>B   LA    SOCIÉTÉ   LIBRE   D*ÉMl]LATIOIf   DB   LIÈGE 
ProcèMverlMias  de»  «éaBcea  publl^M»  et  pièces  tmm 


Nouvelle  série.  —  Tome  II.  Liège  4832»  imprimerie  de  L.  de  Thier 
et  F.  Lovinfosse,  vol.  in-S*  de  494  page». 

La  Société  d'Emulation  avoit  mis  au  concours  de  1860  la  question 
suivante  :  Histoire  du  pays  de  Liège  racontée  aux  enfants. 

Des  quatre  Mémoires  reçus  en  réponse,  aucun  n'si  paru  digne  du 
prix*  1«es  trois  commissaires  nommés  pour  les  juger,  éloient  MX. 
A*  Le^ïRoy,  professeur  à  Tuniversité  de  Liège,  Ferd.  Henaiix  et  H.  Bor- 
m^n*.  Lf  rapport  de  M-  A.  Le  Roy  est  un  travail  long  el  digne  d'at- 
iféfrton.  Q^i^9  le  jugement  qui  le  termine,  il  présente  des  réSexions 
jirmciifn9éi[  sur  les  qualités  que  la  Société  demande  pour  une  histoire 
popuiair^  de  Liège.  Ces  observations  s'adressent  aux  concurrrnts, 
qui  ne  ipatiqMeront  pas  de  les  mettre  à  profit  ;  car  la  même  question 
est  mi$e  âîi  concours  pour  l'année  1861.  Il  leur  indique  en  oiême 


(1)1.  Joa^n.  î.  2. 
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l«Bips  quelques  ouvrages  ëlraiiger%  qui  peuvent,  sous  eertaibs  rap* 
|>orU,  élre  pris  comme  modèles  du  genre.  Telles  sont.  V Histoire 
}>opuiaire  de  fa  Sufsse^  par  Zticliokke  ;  Xlli^êoire  iCEcotse^  par 
Walter  Scott,  V Histoire  de  Poio^ne^par  Ulewelf  Manuel  d histoire 
univerteile^  par  II.  Weller. 

Le  rapport  de  M.  Ferd.  Henaux  est  fort  courte  il  commence  aussi 
par  une  réflexion.  ««  Un  pareil  livre,  dit-il,  doit  être  sérieux  :  il  ïï'y 
faut  point  trouver  des  anecdotes  imériles  sur  nos  ci  devant  princes, 
ni  des  légendes  de  couvent^  ni  des  déiails  minutieux  sur  des  événe- 
ments insignifiants  II  s'agit  uniquement  de  recueillir  les  faits  «|u'ii 
iil»porte  de  connoUre  pour  avoir  une  idée  >uste  et  complète  de  la  vie 
du  peuple  liégeois.  Un  tel  ouvrage,  en  elfet,  doit  avoir  pour  but 
essentiel  de  déposer  dans  le  cœur  de  nos  jeunes  concitoyens  des 
souvenirs  salutaires  et  patriotiques.  L'ordonnance  en  doit  être  à  la 
fois  simple,  claire  et  sévère,  et  le  style  approprié,  autant  que  possi- 
ble,, à  la  classe  des  lecteurs  à  laquelle  ce  livre  est  destiné.  » 

Si  on  veut  dire  qu'une  histoire  du  pays  de  Liège  ne  doit  pas  être 
une  histoire  des  princes  de  Liège,  nous  craignons  qu'on  ne  rende  le 
sujet  difficile  à  traiter.  Comment  pourroit-on  séparer  les  princes  de  la 
principauté?  Il  faut  une  juste  mesure  sans  doute,  et  Thistoire  du 
peuple  liégeois  y  doit  occuper  toute  la  place  qui  lui  appartient.  C'est 
ainsi  qu'on  l'enteud  sans  doute. 

M.  H.  fiormans  adhère  simplement  aux  conclusions  des  rapports 
de  ses  deux  collègues. 

La  dixième  question  mise  au  concours  par  la  Société,  éioM  un 
iibretta  4iU>péra  ctmiique.  Quatre  poèmes  lui  ont  été  envoyés,  inti- 
tulés :  Les  deux  iharlemagne  ou  le  iiessu^cHé^  V^reugie  de  ha- 
gnolet^  la  dot  de  liégine  et  le  Rfnde  r Arbalète.  Le  jury  étoit  com- 
posé de  M^l.  le  baron  A.  de  la  Rousselière,  0.  de  Leeuw.  Aug.  De- 
soer,  Ë.  Goffart,  J.-B  Rongé  et  J.  Stecher.  Aucun  des  quatre  libretti, 
soumis  à  son  jugement,  ne  lui  a  semblé  mériter  le  prix  ;  et  il  a  pro- 
posé à  la  Société  de  remettre  le  concours  de  poCmes  d'opéra-comique 
à  Tannée  prochaine. 

Par  sa  11«  question,  la  Société  d'Emulation  demandoit  une  pièce 
de  150  vers  au  moins,  sur  le  progrès  au  19"  siècle^  et  par  sa  1S*, 
une  nouvelle  en  prose.  Un  même  jury  étoit  chargé  de  juger  les  pièces 
envoyées  en  réponse  à  l'une  et  l'autre  question  ;  et  ce  jtiry  n'étoit 
autre  que  celui  qui  avoit  la  mission  d'examiner  les  po6mes  d'opéra- 
comique.  1^  Société  n'a  reçu  que  deux  pièces  en  réponse  à  la  pre^ 
roière  question  ;  la  première  a  été  écartée  comme  inférieure  à  tout 
examen  ;  la  seconde  au  contraire  a  paru  assez  bien  faite  pour  méri- 
ter la  récompense.  Celle-ci,  qui  est  de  M*  Emile  Lhoest,  étudiant  à 
l'université  de  Liège,  se  compose  de  234  vers.  «<  Le  jury^  dit  le  rap- 
port, s'est  unanimement  plu  a  constater  dans  cette  œuvre  un  talent 
réel,  un  goût  souvent  sévère  et  une  remarquable  habileté  à  dévelop- 
per sans  trop  d'encombre,  une  longue  phrase  strophique»  »  On  y  re- 
marque, en  effet,  du  feu  et  de  la  grandeur. 

Les  nouvelles  reçues  en  réponse  à  la  12*  question  étoient  au 
nombre  de  huit.  Le  jury  s'est  réuni  tout  entier^  moins  une  voix,  eu 
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faveur  de  celle  qui  est  intilulée  Amëiia  GfUner  et  qui  a  pour  auteur 
M"*«  de  Fléron.  Une  autre  nouvelle,  Nathalie^  souvenirs  de  Blan- 
kenberghe^  a  reçu  une  mention  honorable.  Celle-ci  est  également 
due  â  la  plume  d'une  dame,  Caroline  Popp,  de  Bruges,  Il  est  à  re- 
marquer que,  dans  les  deux  petites  pièces,  Thérolne,  natureil<*ment 
douée  de  toutes  les  belles  qualités,  est  malheureuse  et  meurt  victime 
de  sa  tendresse.  C'est  un  peu  la  mode  aujourd'hui.  Autrefo*s  le 
drame  et  le  roman  iinissoient  par  le  mariage  et  le  bonheur  ;  cette 
règle  semble  changée. 

La  treizième  et  la  quatorzième  question  étoient  du  ressort  du  co- 
mité des  sciences  :  Décrire  ies  meilieures  méthodes  d'analyse  des 
minerais  qui^  en  Belgique^  servent  à  i*extraction  du  fer^  du 
cuivre^  du  zinc  et  du  plomb;  donner  V historique  de  (* exploitation 
de  lu  houille  dans  le  pays  de  Liégp^  A  chacune  de  ces  questions  la 
Société  n'a  reçu  qu'un  mémoire  en  réponse  ;  mais  ces  deux  mémoires 
sont  importants,  surtout  le  dernier,  qui  est  un  ouvrage  complet  sur 
la  matière. 

Le  jury  nommé  pour  juger  le  premier,  étoit  composé  de  MM.  L.de 
Koninck,  A.  Gillon  et  isid.  KupfFerschlaeger  ;  le  rapport,  présenté 
}»ar  ce  dernier,  propose  unanimement  à  la  Société  d'accorder  le  prix 
à  l'auteur,  M.  A.  Slevart,  élève  ingénieur  à  l'école  des  mines  â  Liège, 
et  d'insérer  son  travail  dans  le  recueil  des  Mémoires  de  la  Société. 

Le  jury,  chargé  d'examiner  le  deuxième  mémoire,  se  composoit 
de  MM.  H.  Sampermans,  A.  Simonis  et  L.  Trasenster.  Le  rapport, 
présenté  par  M.  A.  Simonis,  sons-ingénieur  des  mines,  est  long  et 
semble  fait  avec  soin.  Le  mémoirequi  occupe  plus  de  deux  cents  pages 
du  volume  et  qui  est  l'œuvre  de  M.  Renier  Malherbe,  sous-ingénieur 
des  mines,  se  disttgue  par  beaucoup  de  bonnes  qualités.  «  Il  dénote, 
dit  le  rapport,  des  connoissances  étendues,  une  étude  consciencieuse 
de  la  question,  beaucoup  de  recherches  et  un  travail  long  et  fasti- 
dieux. »  En  conséquence,  la  Commission  Ta  jugé  digne  de  la  récom- 
pense proposée  et  de  la  publication  par  la  Société. 

Ce  mémoire  se  compose  de  â5  chapitres,  précédés  d'une  intro- 
duction et  terminés  par  un  résumé  en  forme  de  conclusion.  Pour 
donner  une  idée  du  travail  de  M.  Renier  Malherbe,  nous  citons 
simplement  les  titres  des  chapitres  : 

Ch.  L  Découverte  de  la  Houille.  —  Ch.  IT.  Etat  politique  et  com- 
mercial du  Pays  de  Liège  jusqu'à  la  fin  du  15"  siècle.  Chap.  III. 
Premiers  travaux  d'exploitation.  —  Ch.  IV.  Aérage  et  Eclairage. — 
Ch.  V.  Du  transport  intérieur.  —  Ch.  VI.  De  Textraction.  —  Ch. 
VU.  De  Tépuisement.  —  Ch.  VIII.  Des  serrements  et  des  cuvelages. 

—  Ch.  IX.  Des  bois  employés  dans  les  houillères.  —-  Ch.  X.  Orga- 
nisation des  houillères.  *-  Ch.  XI.  Connoissances  géologiques  du 
mineur  liégeois.  —  Ch.  XII.  Etat  politique  et  industriel  du  Pays  de 
Liège  depuis  la  fin  du  IG**  jusqu'à  la  fin  du  18«  siècle.  •—  Ch.  XIII. 
Introduction  des  machines  à  vapeOr  au  Pays  de  Liège.  —  Ch.  XIV. 
Exploitation  moderne.  ~  Ch.  XV.  Eclairage  et  aérage.  —  Ch.  XVI. 
Système  d'extraction.  —  Ch.  XVII.  Machines  et  câbles  d'extraction . 

—  Ch,  XVIII.  De  la  translation  des  ouvriers  mineurs.  —  Ch.  XIX. 
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De  répuisement.  —  Ch.  XX.  Des  eu  vêlages.  —  Ch.  XXÏ.  Creuse- 
ment des  puits  par  Tair  comprimé.  Chap.  XXII.  Progrès  des  cun- 
noissances  géologiques.  —  Ch.  XXIII.  Des  branches  de  Finduslrie 
cbarbonnière.  r-  Ch.  XXIV.  Législdtion  et  jurisprudence  des  mines. 
—  Ch.  XXV.  Etat  politique  et  industriel  «lu  Pays  de  Liège. 

II  seroit  à  désirer,  nous  semble-til,  que  cet  ouvrage  pût  être  im- 
primé à  part,  accompagné   des  planches  nécessaires  qui  y  manquent. 

En  terminant  cette  courte  analyse,  nous  citerons  quelques  lignes 
du  Rapport  sur  /ev  travaux  de  la  Société  fibre  cT Emulation^  de- 
puis la  dernière  séance  publique^  par  M.  U.  Capitaine^  secrétaire- 
général. 

(c  L'activité  du  comité  de  littérature  et  des  beaux-arts,  dit-il,  pré- 
sidé par  Thonorable  administrateur  de  l'Université,  M.  Polain,  a  été 
aussi  féconde  qu'on  pouvoit  Pespérer.  Quoique  moins  nombreuses 
que  les  années  précédentes,  les  séances  ont  été  utilement  remplies  et 
ont  offert  une  grande  variété  dans  les  communications.  Les  écrivains 
quiy  dans  le  cours  des  deux  dernières  années,  ont  apporté  leur  con- 
tingent au  comité  sont:  MM.  Â.  Alvin,  Baze,  Clavareau,  Oscar  de 
Leeuw,  Ang.  Desoer^  Eugène  Dognée,  Eugène  GofFart,  Henri  et  Jules 
-tielbig,  Léon  Jacques,  Adolphe  iVlathieu,  le  colonel  Michels,  Monta- 
iant  Bougleux,  Alphonse  Le  Roy,  Auguste  Lepas  et  Jean  Stecher.  — 
Il  n'entre  pas  dans  le  cadre  de  ce  rapport  de  donner  le  résumé  on 
l'analyse  critique  de  leurs  compositions  qui  du  reste  figurent  pour  la 
plupart  dans  les  Annuaires  de  1861  et  1862,  et  par  conséquent  vous 
sont  connues. 

»  On  pourroit  cependant,  ajoute-t-il,  regretter.  Messieurs,  que  la 
littérature  et  la  poésie  aient  seules  fait  les  frais  de  nos  réunions.  II 
faut  bien  reconnoitre  que  les  études  historiques  n'occupent  pas, 
dans  l'ensemble  des  travaux  de  la  Compagnie,  la  place  que  leur  im-> 
portance  leur  assigne,  aujourd'hui  surtout  que  les  sources  com- 
mencent à  être  mieux  connues,  que  de  nouvelles  perspectives  s'ou- 
vrent à  chaque  pas  devant  les  investigations,  et  qu'avec  du  zèle  et  de 
la  patience  on  peut,  plus  que  jamais,  s'attendre  à  des  découvertes  d« 
nature  â  rectifier  nombre  de  préjugés  accrédités  sur  les  hommes  et 
sur  les  choses.  II  ne  seroit  pas  moins  à  désirer  qu'on  s'intéressât 
davantage,  dans  nos  séances,  aux  applications  des  sciences  morales 
«t  sociales,  dont  le  développemet  est  partout  si  considérable  et  qui 
réclament  d^.plus  en  plus  impérieusement  les  méditations  de  tous 
les  penîseurs.  La  Société  puiseroit  bans  contredit,  dans  de  semblables 
éludes,  des  ressources  imprévues  et  de  nouveaux  éléments  de  vi- 
talité. » 
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ESSAI  SUR  L'ACTIVITÉ  DU  PRINCIPE  PENSANT 

CONSIDÉRÉS  DANS   L^INSTITUTION   DU   LANGAGE  • 

▼•Inno  m. 

Par  Pierre  KBRSTEN,  ancien  professeur  à  rAthénée  royal  de  Maestridil^ 
directeur-propriétaire  du  J&umcU  historique  et  littéraire,  chevalier  d» 
l'Ordre  dé  E^éopold.  Liège  4863  chez  F.  Renard,  éditeur»  rue  des  Augustins^ 
10;  Paris  chez  P.  Lethielleux,  rue  Bonaparte,  65;  Tournay  ches  H. 
Casterman  ;  Leipzig  chez  F.  A*  Broclchaus  ;  Vol.  iQ-8»de  X-&i4  pages. 

PRÉFAGS. 

Ce  Tolame,  dont  la  publication  a  été  fort  retardée  par  des  CMte» 
que  le  lecteur  n'a  pas  d'intérêt  à  connoitre,  contient  la  suite  et  b 
fin  de  la  deuxième  partie  de  cet  ouvrage. 

Il  se  compose  de  trois  livres.  Le  |»r<Mnîer  traite  delà  faleor  des 
éléments  dn  langage  phonétique  et  de  la  manière  dont  its  se  com* 
binent  pour  Texpression  de  la  pensée  ;  le  deuxième  est  consacré  an 
langage  gesticulé  ;  le  troisième  et  dernier  répond  aux  objections  el 
aux  diificultés. 

Je  n'aurai  plus,  après  cela,  qn'à  rrchercher  les  sources  dn  lan- 
gaije  par  signes  fixes ^  c'est-à-dire  du  langage  peint  on  écrit.  Ce 
sera  le  sujet  de  la  troisième  et  dernière  partie  de  mon  travail.  Un 
seul  volume  d  une  médiocre  étendue  sufliiii,  j'es|ière,  pour  traiter 
convenablement  cette  matière,  déjà  plus  ou  moins  éclairde  par 
quelques  obseryalions  pré^ntées  eu  passant  dans  mes  trois  pre- 
niers  volumes. 

J*y  trouverai  l'occasion  d'examiner  une  question  qui  »e  pareil 
pas  d'un  médiocre  intérêt;  cVst  celle  de  \oirs*il  tt'y  anroit  pas 
moyen  de  simpliier  l'art  dépeindre  la  fiarole,  en  rrndmt  rècnluro 
plus  semblable  au  langage  phonétique.  Et  quoiqu'une  réforme  de  ce 
genre,  envisagée  du  cèté  oe  h  pratique^  (trésente  d'énormes  diffi- 
cultés, la  perspective  des  résultats  quelle  pourroit  avoir  poor  t& 
civilisation  et  le  progrès  des  lumières,  si  rlie  étoit  adoptée,  m'en- 
gage à  tenter  cet  examen,  qui  me  semble  d'ailleurs  préparé  par 
l'analyse  de  la  voix  humaine  que  j'ai  présentée  dans  mon  deoiième 
Tolume. 

Cette  analyse,  toute  fondée  sur  la  strurture  el  le  jeo  des  organes 
dans  la  production  du  son,  a  été  reconnue  vraie  et  exacte  ;  et  l'ac- 
cueil fait  à  mon  deuxième  volume  par  les  juges  compétents,  ne  peut 
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^ue  iirenconrager  h  tirer  de  cette  partie  fondamentale  de  mon^lrn 
y  M  les  concilierions  que  je  croirai  utiles  à  la  pratique  (1)* 


(4  )  La  Bévue  des  deux  mondes  (XXIV«  année,  45  juin  1834,  6«  livr.  p.  1293) 
termine  ^insi  l'article  qu'elle  publie  sur  ce  volume  : 

tf  Le  second  volume  de  Y  Essai  sur  i' activité  dU  Principe  pensant  est  uti 
trailé  s(>écial<où  Tauteur  fait  ooneourir  au  mêmebut  les  ressources  combinées 
de  la  physique»  de  la  physiologie,  de  la  lingiiistique  comparée  et  de  la  gram- 
maire générale,  tes  éléments  du  langage  avoieut  rarement  été  analysés  avec 
cette  exactitude  et  celte  profondeur.  Plusieurs  chapitres  peuvent  passer  pour 
des  modèles  d'exposition  scientifique.  L'auteur  se  montre  ingénieux  à  hi 
façoa  de  Thomas  Reid  dans  ces  recherches  délicates  sur  les  perceptions  sen- 
sibles, domaine  intermédiaire  entre  la  physiologie  et  la  philosophie  pnrc.  Ge 
n'est  pas  un  foible  mérite  qued'intéresser  etd'instmire  en  traitantdes  voyelles 
«l  des  consonnes,  des  diphthongues  et  des  c/mj/mp/idn^sibi voyelles  et  bi- 
430nsonnes).  Dans  ces  explications,  M.  Rersten  lire  un  heureux  parti  de  la 
distinction  du  chant  et  de  la  parole,  comme  de  celle  des  bruits  et  des  sons. 
Le  style,  généralement  pur  et  correct,  pouri^t  gagner  encore  en  précision  ; 
mais  il  se  distingue  par  une  clarté  soutenue,  qui  atteste  la  maturité  des  idées. 
Dignede  l'attention  du  philosophe,  du  grammairien,  du  physiologiste  même, 
t  œuvre  de  M.  Kersten  est  accessible  à  toute  persoime  instruite. 
•   n  Comme  conclusion,  M.  Kersten  présente  un  alphabet  raisonné  et  dés  vues 
de  réforme  sur  l'art  le  plus  élémentaire,  l'art  d'épeler  etde  lire.^oilà,  pourra* 
t-on  penser,  d'assez  minces  résultats.  Tel  n'est  point  notreavisX'est  toujours 
«ine  sutisfaction  pour  l'esprit  de  pénétrer  jusqu'aux  principes  simples  des 
choses,  et  c'est  un  gain  considérable  pour  l'éducation  de  ne  livrer  dès  l'ori- 
gine à  rintelligence  des  enfants  que  des  notions  claires  etdislincteà.  Il  y  faut 
une  philosophie  plus  profonde  qu'on  ne  pense,  et  de  laquelle  séttla  peut 
dériver  le  véritable  perfoctionnemerit  de  la  première  instruction.  Aussi 
l'important  travail  de  M.  Kersten,  dont  la  partie  publiée  jusqu'à  ce  jour  révèle 
une  remarquable  aptitude  inteilectuelleynous  paroit-il  mériter  tous  les  encou- 
ragements du  public  éclairé.  » 

M.  Le  Quarré,  jeune  professeur  du  petit  séminaire  de  Saint-Trond  ('l),  lin- 
guiste distingué  à  un  âge  où  d'autres  ont  à  peine  le  courage  d'entreprendre 
une  élude  sérieuse  sur  une  matière  aussi  aride,  m'a  communiqué  sur  mon  S** 
volume,  des  remarques  que  je  me  proposois  de  publier  dans  cette  préfaco 
même,  en  y  joignant  mes  propres  observations.  Mais  la  crainte  de  trop  dis- 
traire le  lecteur  à  l'entrée  même  du  présent  volume,  qui  s'allonge  d'atlleurs 
^u  delà  de  mon  plan  et  de  mes  prévisions,  m'engage  à  renvoyer  cette  publi- 
cation à  mon  dernier  volume.  Je  ne  reproduis  ici  que  les  lignes  qui  servent 
d'introductiou  à  ces  remarques. 

«  Le  plan  sur  lequel  est  eonçu  l'ouvrage  àe  M.  Kersten,  me  pafott  être  la 
plus  haute  des  conceptions  auxquelles  se  soient  élevés  les  écrivains  qui  ont 
Iraitéla  matièrc.Cet écrit  me  paroit  avoir  un  mérite  tout  spécial,cetui  d'avoir 
fait  une  science  du  recueil  plus  ou  moins  complet,  plus  ou  moins  exact  des 
observations  faites  jusqu'ici  et  auxquelles  se  bornoit  la  oonnoissance  qu'on 
avoit  des  éléments  du  langage  parlé.  M.  Kersten  a  appliqué  aux  sons  et  aux 
articulations  dont  se  compose  ce  langage  la  méthode  d'observation  introduite 
dans  les  aiUres  parties  de  l'histoire  naturelle,  et  il  me  semble  que  son  livre 
|iourroit  s'intituler  très-convenablement  VAnatomie  de  la  parok. 


'  1  .^  M.  Le  Quarré  n'a  voit  pas  30  ans  quand  il  est  moî^l  ;  et  il  Mvoit  alors  une 
trentaine  de  langues. 
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En  lisant  le  troisiëme  livre  de  ce  volonie,  livre  qui  trnife  du  hu- 
çi^iige  gesticulé,  on  verra  que,  pour  ce  qui  concerne  cette  matière  pu 
jurticulier.  je  ne  m'abandonne  pas  à  mon  propre  jugement.  !M. 
Alphonse  Le  Roy,  professeur  de  philosophie  à  Tuniversilé  de  Liège 
(t  secrétaire  de  la  commission  d'administration  de  l'Instiliit  dos 
sourds-muets  cl  des  aveugles  de  la  même  ville,  et  M.  Durup  de  Ba- 
leine, professeur  et  préfet  des  études  dans  cet  établissement,  ont 
eu  la  bonté  de  revoir  ce  livre  avant  l'impression  et  de  me  faire  |»:)ri 
de  leurs  observations.  Je  suis  heureux  d  avoir  pu  mettre  à  profil 
presque  tontes  leurs  remarques,  dont  les  unes  ont  été  mêlées  au 
texte  et  dont  les  autres  sont  publiées  en  forme  de  notes. 

Je  regrette  de  n'avoir  pu  connoitre  assez  tôt  le  nouvel  ouvrage  de 
M.  l'abbé  Carton,  Philosophie  de  l'enseignement  maternel^  con- 
sidéré comme  type  de  L  instruction  du  jeune  sourd  muet  (1); 
l'impression  de  mon  volume  étoit  presqu'achevce  quand  j'ai  reçu  ce 
livre  remarquable.  Je  dois  me  borner  à  déclarer  que  ce  travail  iireùt 
été  utile  sous  plus  d'un  rapport.  Du  resie  je  me  suis  cm|)ressé  de 
l'analyser  avec  soin  dans  le  Journal  historique  (livr.  du  1'^  no- 
vembre 18()2,  p.  351). 

Mon  projet  étoit  de  donner  à  la  fin  de  ce  volume,  comme  on  (e 
verra  à  la  page  15,  l'entretien  de  S.  Augusiin  he  Magistro^  te  texte 
avec  la  traduction.  Je  dois  y  renoncer  pour  le  môme  motif  qui  m'a 
empêché  de  publier  ici  les  observations  de  feu  M.  Le  Quarré.  Je 
rappellerai  seulement  que  la  traduction  de  ce  dialogue  a  paru  au 
commencement  de  1845,  accompagnée  d'un  avant  propos  et  de 
quelques  réflexiors,  dans  le  t.  IX  du  Journal  historique^  pp.  417, 
4Î)3,  5â2,  572,  et  dans  le  t.  X,  pp.  4  et  11. 

Liège,  G  janvier  1865. 

KERSTEN. 

M  On  ne  peut  s'empêcher  d'admirer,  il  est  vrai,  l'étendue  des  connoissances 
de  l'écrivain  et  ce  qu'il  me  permettra  d'appeler  sa  ténaci  é  au  travail;  mai^ 
ce  qui  distingue  son  livre  de  ceux  qui  l'ont  précédé  sur  cette  matière,  ce  qui 
constitue  la  supériorité  de  l'ouvrage,  c'est,  à  mes  yeux,  la  manière  dont  les 
faits  y  sont  étudiés,  la  persévérance  avec  laquelle  1  auteur  poursuit  la  nature 
])0ur lui  arracher  le  secret  de  ses  phénomènes,  la  méthode  avec  laquelle  ces 
})hénomènes  sont  classifiés  et  comparés  entre  eux.  et  rattachés  â  Texercice  des 
oi^anes  qui  les  produisent 

»  Si  un  pareil  ouvrage  étoit  étudié  par  la  foule  presque  immense  des  écri- 
vains qui  publient  tant  de  grammaires,  qui  inondent  les  écoles  de  leurs  com- 
pilations, on  verroil  tomber  bien  des  préjugés,  on  seroil  débarrassé  de  bien 
des  erreurs  que  piopage  sans  interruption  la  tradition  des  grammairiens. 

1)  Un  autre  vœu,  que  le  lecteur  forme  facilement  avec  M.  Kersten,  c'est 
celui  do  voir  introduire  des  améliorations  dans  l'orthographe  de  certaine* 


dans  la  langue  anglaise  qui,  sur  ce  point,  a  perdu  le  bon  sens  si  jamais  elle 
l'a  possédé.  » 
(I)  Vol.  in-8»  de  183  p.  Bruges  1862,  chez  Vandecasteele-Werbrouck. 
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DE  LA  NOUVELLE  INSURRECTION 

DE  POLOGNE. 

Quoique  TEurope  soit  habituée  au%  révolutions  et  aut 
bouleversements,  le  nouveau  soulèvement  des  Polonais  nous 
a  un  peu  surpris.  On  ne  devoit  pas  s'y  attendre  dans  les 
conjonctures  actuelles.  Et  comme  la  Pologne  étoit  demeurée 
tranquille  pendant  le  mouvement  italien,  il  n'y  avoit  pas 
d'apparence  qu*eile  dût  reprendre  les  armes  au  moment  où  ce 
mouvement  s'est  considérablement  ralenti.  It  est  vrai  que  la 
Grèce  a  chas!»é  son  roi  et  que  la  révolution  est  bien  là.  Mais 
cet  exemple  n'est  pas  fort  séduisant  ;  et  nous  voyons  que 
jusqu'à  présent  le  peuple  affranchi  et  livré  à  lui-même  ne 
peut  pas  trouver  de  chef. 

On  seroit  tenté  de  croire  que  le  mouvement  polonais  n'a 
pas  été  concerté,  qu'il  n'est  pas  le  résultat  d'une  conspiration, 
d'un  plan,  d'un  ordre  donné.  La  loi  de  recrutement,  remise 
en  vigueur,  suffiroit  seule  pour  l'expliquer,  au  milieu  d'un 
peuple  opprimé  mais  non  dompté,  et  qui  est  toujours  plus  ou 
moins  porté  à  se  révolter.  Cette  loi,  appliquée  avec  certain 
degré  de  cruauté  ou  d'injustice,  provoque  la  désobéissance  et 
la  résistance  en  un  ou  deux  endroits  ;  aussitôt  l'exemple 
donné  trouve  des  imitateurs  en  vingt  autres  endroits,  et  des 
districts  entiers  participent  au  mouvement.  Il  sulBt  alors  de 
quelques  chefs  hardiset  influents,  pour  organiser  la  résistance 
et  donner  un  corps  à  l'insurrection. 

Jusqu'à  présent,  les  faits  nous  sont  peu  connus,  et  il  seroit 
dilScile  d'en  juger.  On  voit  seulement  que  la  révolte  est  en 
divers  endroits  et  que  le  mouvement  s'étend.  Les  troupes 
russes  dispersent  les  insurgés,  qu^nd  elles  peuvent  les  attein* 
drc.  Mais  la  nature  des  lieux  et  les  forêts  mettent  des  obstacles 
à  cette  poursuite.  On  annonce  du  reste  qu'en  plusieurs 
endroits,  un  gouvernement  civil,  fonctionnant  régulièremont, 
a  pu  être  organisé  par  les  insurgés. 

Ce  qui  démontreroit  surtout  le  caractère  sérieux  et  la 
gravité  de  l'insurrection,  c'est  l'arrangement  qui  est  survenu 
le  8  février^  dit-on,  entre  la  Russie  et  la  Prusse,  pour  en  assu-- 
rer  la  prompte  répression.  La  Russiei  capable  de  lutter  contre 
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If^s  premières  puissances  du  monde,  acceptant  en  cette  cir- 
ronstanee  to  secours  de  la  Pnisse^tsonfesseroît  donc  «insi  que 
le  danger  est  grand  ou  du  moins  qu^elle  prévoit  et  craint 
la  longueur  de  Ta  lutte. 

Cependant  la  nouvelle  de  cette  convention,  avant  même 
qu'elle  soit  certaine,  excite  l'indignation  générale.  On  va 
jusqu'à  dire  que  la  France,  l'Angleterre  et  l'Autriche  s'unissent 
pour  la  blâmer.  Le  peuple  prussien  lui-même  la  condamne; 
et  la  Chambre  des  députés  proteste  contre  une  telle  inter- 
vention. 

La  désapprobation  de  l'Autriche  devroit  surtout  être 
remarquée,  d'abord  à  caust;  de  Tantagonisme  qu'elle  révéleroit 
entre  cette  puissance  et  la  Prusse,  et  ensuite  h  cause  des 
projets  qu'on  attribue  à  l'empereur  François-Joseph  à  l'égard 
des  peuples  de  la  race  Slave.  Il  s'agiroit  principalement  de 
la  Gallicie  qui  seroit  déclarée  indépendante;  mais  là  ne  ^ 
borneroient  pas  les  vues  du  gouvernement  autrichien. 

Du  reste,  on  peut  s'expliquer  que  l'Autriche  désire  aujour- 
d'hui qu'une  Pologne  indépendante,  forte  et  organisée  consti- 
tutionnellement,  soit  placée  entre  elle  et  la  Russie;  et  que, 
pour  atteindre  ce  but,  elle  soit  prête  à  faire  le  sacrifice  de  ses 
droits  sur  la  Gallicie. 

Ce  qui  est  clair  maintenant,  c'est  que  la  nouvelle  insur- 
rection polonaise  commence  à  devenir  une  affaire  grave  et  i 
créer  un  danger  réel  pour  le  repos  de  l'Europe. 

Les  puissances  occidentales,  la  France  et  TAngleterre, 
surtout  si  elles  sont  soutenues  par  l'Autriche,  ne  souffriront 
pas  une  intervention  active  de  la  part  de  la  Prusse  dans  les 
affaires  de  Pologne.  Le  langage  dts  journaux  français,  censés 
exprimer  la  pensée  du  gouvernement,  le  fait  pressentir.  «  Au 
début,  dit  la  Constitutionnel,  rinsurrection  pouvoit  être 
considérée  comme  un  fait  de  politique  intérieure.  Par  son 
ingérence,  la  Prusse  vient  de  la  transformer  enque$lion  euro- 
péenne.  x>  Ce  qui  veut  dire,  ce  semble,  que  la  France  croit 
avoir  le  droit  et  par  conséquent  le  devoir  de  s'en  occuper. 

Le  Journal  des  Débats,  moins  réservé  que  la  feuille  sémi- 
officielle,  s'explique  plus  clairement  encore. 

«  Ce  contraste,  dit-il,  entre  la  conduite  de  la  Prusse  et 
celle  de  l'Autriche,  cette  démarche  imprudente  d'un  gouver- 
nement et  ces  dispositions  paciflques  de  l'autre  offrent  i  la 
France  et  à  l'Angleterre,  si  elles  peuvent  marcher  d'accord, 
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une  occasion  fovorable  pour  faire  entendre  leur  toix  en 
Europe  avec  de  grandes  chances  d'être  écoutées.  Sans  aller 
(à  moins  que  les  circonstances  n*y  conduisent  par  degré  tout 
le  inonde]  jusqu'à  parler  du  rétablis^nient  de  cette  Pologne 
qu'il  paroit  difficile  de  relever,bien  qu'il  paroisse  plus  difficile 
encore  de  l'anéantir,  les  deux  puissances  occidentales  peuvent 
du  moins  faire  comprendre  au  gouvernement  prussien  que 
son  Injuste  intervention  dans  cette  affreuse  guerre  seroit  vue 
à  Paris  et  a  Londres  avec  un  déplaisir  qui  pourrait  bientôt 
aller  jusquà  y  mettre  obstacle,  L'Angleterre  et  la  France,  sûres 
de  leur  accord,  pourroient  faire  encore  un  pas  de  plus  ;  eNes 
pourroient  dire  à  la  Russie»  avec  une  amicale  fermeté,  que 
de  même  qu'on  n'a  pu  lui  permettre  d'aller  à  Constantinople, 
on  ne  peut  souffrir  plus  longtemps  qu'elle  fasse  régner  à 
Varsovie  un  état  de  choses  si  différent  de  celui  que  l'Europe 
avoit  établi  et  consacré  par  les  traités  de  18t5.  Si  les  puis- 
sances occidentales  en  viennent  à  faire  une  telle  démarche  avec 
la  résolution  de  la  soutenir,  elles  trouveront  dans  l'opinion 
générale  un  énergique  concours,  et  le  sang  si  courageusement 
prodigué  depuis  près  d'un  mois  dans  les  plaines  de  la  Pologne, 
n'aura  pas  été  versé  en  pure  perte  pour  l'humanité.  » 

La  réflexion  eht  juste  au  fond.  Si  la  France  et  l'Angleterre 
sont  d'accord,  comme  elles  l'ont  été  pour  la  guerre  de  Crimée, 
elles  pourront  parler  avec  fruit  à  la  Russie  comme  à  la 
Prusse.  Mais  en  invoquant  les  traités  européens  de  1815, 
elles  provoqueroient  de  la  part  de  la  Russie  une  réponse  qui 
ne  manqueroit  pas  de  les  embarrasser.  Est-ce  que  la  France 
a  respecté  les  traités  de  18t5en  Italie?  Est-ce  que  TAngleterre 
s'est  opposée  à  la  violation  de  ces  traités  par  la  France?  Il 
seroit  donc  prudent  de  faire  valoir  d'autres  motifs  que  celui 
qui  est  suggéré  par  le  Journal  dê$  Pébaii. 
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NOUVELLES 

POLITIQGES  ET  RELIGIEUSES. 

Bei^qae.  1.  Oo  écrit  de  Bruxelles,  le  6  février,  aa  Jourml 
de  Liège  : 

Od  s*est  beaucoup  occupé  du  roi  celte  semaine,  et  les  journaii\ 
ODt  dooné  sur  sa  santé  des  renseignements  peu  concordants  entri* 
eux.  Il  paroU  que  les  douleurs  locales,  tout  en  se  reprotluisani  <i' 
temps  à  aulre«  sont  de  moins  en  moins  violentes,  et  toute  Douvdif 
opération  a  été  jugée  inutile.  On  a  donc  dit  à  tort  que  la  taille  a  d'> 
pratiquée. Si, du  reste^il  devenoU  nécessaire  de  recourir  à  des  opé^allo^l^ 
chirurgicales,  ce  seroit  le  procédé  litbotritiqiie  qui  continueroit  a^ir^ 
employé.  Le  docteur  Langenbeck  est  d'accord  à  cet  égard  avec  ir$ 
médecins  ordinaires  de  S.  M. 

IjPS  souffrances  momentanées  qu*éprouve  le  Roi  ne  rempéchrnt 
pas  de  se  livrer  à  ses  travaux.  Le  Moniteur  ne  chôme  pas  et  noiu 
apporte  chaque  matin  de  nouveaux  arrêtés  royaux.  En  outre,  S.  M. 
on  le  sait,  s'occupe  de  diverses  questions  qui  lui  sont  soumises  par 
les  puissances  étrangères.  A  part  le  grave  différend  entre  T  Angleterre' 
et  le  Brésil,  dont  les  journaux  ont  parlé,  et  dans  lequel  l'arbitragr 
du  roi  Léopold  a  été  invoqué,  il  est  également  saisi  d'une  contesU 
tion  territoriale  entre  les  Etats-Unis  et  la  république  du  Chili. 

Les  dernières  nouvelles  du  duc  de  Brabant  confirment  soo  rétahH!"- 
sèment.  Après  une  excursion  dans  la  Haute- Egypte,  il  est  revenu  au 
Caire  pour  présenter  ses  félicitations  â  IsmaYl  Pacha,  le  noute^u 
vice- roi.  Il  est  reparti  avec  M.  de  Lesseps  pour  l'isthme  de  Siirz. 
dont  le  percement  se  poursuit  avec  la  plus  grande  viguear.  A}ht> 
avoir  visité  le  Sinaï,  le  duc  reviendra  en  Europe  et  passera  quelqur 
temps  en  Sicile  et  à  Naples. 

On  écrit  de  Bruxelles,  .le  SO  février,  au  même  journal  : 

Le  philosophe  ancien  devant  qui  l'on  nioît  le  mouvement  se  mili 
marcher  pour  toute  réponse.  Aux  nouvellistes  qui  le  clouoient  sur 
son  lit  de  douleur,  le  Roi  a  répondu  en  montant  en  voiture  et  ensr 
rendant  du  château  de  Laeken  dans  la  capitale.  Les  personnes  ijui 
ont  approché  Sa  Majesté  lui  ont  trouvé  très-bçn  visage. 

l^e  Roi  n'ayant  ])as  pu,  selon  Thaliitude,  recevoir  le  corps  diplo- 
matique à  l'occasion  du  nouvel  an.  a  l'intention  de  le  réunir  dans  un 
grand  banquet,  auquel  assist«'ront  également  des  princes  élraDgfr.<( 
attendus  au  commencement  de  la  semaine  prochaine. 

Il  y  aura  plusieurs  réceptions  au  palais  de  Bruxelles  pendant  le  sfi- 
jour  que  doit  y  faire  la  princesse  Alexandra  de  DanemHrck  avant  lit- 
s'embarquer  pour  l'Angleterre.  Le  cadeau  de  noces  que  le  Roi  des- 
tine à  la  future  princesse  de  Galles  se  compose  de  dentelles  dr 
Bruxelles.  On  a  pu  admirer  dans  les  ateliers  de  la  maison  Streber 
ces  splendides  échantillons  de  la  fabrication  bruxelloise,   parmi 
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lesquels  on  a  surtout  distingué  deux  volants  de  robe,  une  garni- 
ture  de  corsage  et  une  écharpe  servant  de  voile.  La  même  maison 
a  reçu  la  commande  d'une  robe  en  dentelles  noires  qui  sera  donnée 
à  i'augusle  fiancée  par  la  duchesse  de  Brabant. 

:2.  Al.  le  gouverneur  du  Brabant  vient  d*adresser  la  circulaire  sui- 
vante aux  administrations  communales  de  la  province  : 

Bruxelles,  le  â  février  1863. 
Messieurs, 

Lors  de  l'examen  du  projet  de  loi  allouant  les  fonds  nécessaires  au 
paiement  de  la  part  incombant  à  i'Ëlat  dans  les  frais  de  confection 
des  tables  décennales  des  actes  de  Tétat-civil  pour  la  période  de  1851 
à  1860,  la  stction  centrale  de  la  Chambre  des  représentants  et  la 
commission  du  Sénat  ont  exprimé  le  vœu  que  le  gouvernement  fasse 
<lresser  les  tables  des  anciens  registres  de  baptême,  de  mariage  et 
d'enterrement. 

Déjà,  précédemment,  le départemeqt  de  l'intérieur,  en  prescrivant, 
pour  la  conservation  des  anciens  registres  de  l'état-civil,  les  mesures 
indiquées  dans  ma  circulaire  du  19  juin  1848  (Mémorial  adminis- 
tratifs n«99),  y  avoit  compris  la  formation  d'une  table  alphabétique; 
mais  seulement  pour  les  registres  les  plus  récents,  qui  doivent  être 
consultés  le  plus  souvent. 

La  mesure  réclamée  par  les  Chambres  législatives  devra,  par  me- 
sure d'utilité  générale,  s'étendre  à  tous  les  actes  existants,  quelle  que 
soit  la  date  à  laquelle  ils  remontent,  et  il  n'y  auroit  qu'une  seule  table 
pour  toute  la  période. 

Il  existe  peut-être  fort  peu  de  registres  dressés  en  exécution  des 
Statuts  du  Concile  de  Trente;  c'est  l'édit  perpétuel  d'Albert  et  Isa- 
bdledu  ISjinliet  1611,  art.  éo,  qui  a  le  premier  ordonné  aux  curés 
de  délivrer  un  double  de  ces  registres  aux  échevins  ou  antres  auto- 
rités communales.  Ces  dernières  prescriptions  furent  en  grande 
partie  négligées,  car  Marie-Thérèse  les  renouvela  plusieurs  fois,  no- 
tamment par  l'ordonnance  du  âl  (i^9)  mars  1752  et  par  les  placards 
du  6  mars  1754  et  du  16  août  1778.  C'est  surtout  en  vertu  de  cet 
édil  du  6  mars  t754  et  à  partir  de  cette  date  seulement,  que  les  re- 
gistres commencent  à  être  dressés  régulièrement  en  double,  à  être 
plus  complels,  et  que  les  actes  renferment  les  noms  des  père  et  nière, 
la  désignation  des  mariages  antérieurs  et  la  date  et  le  lieu  de  l'enter- 
rement. 

J/arrêté  des  consuls  du  25  vendéroaîre  an  IX,  pris  en  vertu  de 
l'art.  15,  titre  â  du  décret  du  âO  septembre  î79â,  a  ordonné  la  con- 
fection de  la  première  table  décennale  des  registres  de  l'état-civil  : 
elle  comprend  les  actes  de  naissance,  de  mariage  et  de  décès  des  dix 
premières  années  de  l'ère  républicaine  (1792  à  I80â).  Un  des  doubles 
de  cette  table  se  trouve  dans  les  communes  et  un  autre  au  greffe  des 
tribunaux  de  première  instance. 

JI.  Te  ministre  de  l'intérieur  m'informe  que  le  travail  demandé 
pour  toute  la  période  antérieure  à  l'ère  républicaine  seroit  fait,  en  ce 
qai  concerne  la  question  d'attribution,  ainsi  que  la  question  de  dé- 
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{«rase,  d'après  les  mêmes  règles  qoe  celles  prescrites  par  le  décret  di 
iù  juillet  1807,  rarlicle  69  de  la  loi  proviaciale  et  la  M  du  S  jini 
1861. 

Il  importe  donc  d*avoîr  immédiatement  tous  les  élémeofs  d^apprè- 
dation  nécessaires  à  la  formation  du  travail,  et  Je  vous  prie  de 
n'adresser,  à  cette  fin,  un  inventaire  des  anciens  regiasre»  eiislairi 
dans  votre  commune,  en  indiquant,  séparément  pour  chat|ue  rt^gistre 
le  nombre  d'actes  ou  arliclesi  de  naissance  ou  de  baptême,  de  mariage, 
de  décès  ou  d'enterrement  qui  y  sont  inscrits. 

Vous  voudrez  bien  vous  servir  de  la  formule  ci-jointe,  que  je  vous 
|>rie  de  me  renvoyer  avant  la  fin  de  ce  mois. 

Le  gouverneur, 

DUBOIS  THORN. 

8.  On  écrit  de  Liernu,  le  30  janvier  à  VAlmi  de  r Ordre  : 
VAmi  de  COrdre  a  annoncé,  dans  son  numéro  du  29  jantirr 
courante  qu'un  habitant  de  IJ^rnu,  marié  et  père  de  sept  enfiiots. 
parti  avec  ha  famille  pour  l'Amérique,  venoit  d'être  enrôlé  AdXk%  in 
troupes  fédérales.  Le  foii  n'est  malheureusement  que  tro|i  vrai.  Ce 
père  de  famille,  aujourd'hui  soldat  malgré  lui,  étoil  élahlt  à  Green- 
B»y  (WisconsHi),  où  il  faisoit,  parolt-il,  d'assez  bonnes  affaires.  \^m 
une  lettre  qu'il  vient  d'écrire  à  un  de  ses  parents  de  Liernu,  Il  nuu» 
apprend  que,  par  suite  de  la  guerre  qui  désole  les  Etals  tilts  ^nn, 
on  oblige  tous  les  hommes,  de  18  à  45  ans,  de  tirer  a  la  milice.  I> 
pération  du  tirage  au  sort  a  lieu  de  la  manière  suivante: 

On  dépose  dans  une  urne  les  noms  de  ceux  qui  sont  apfielf'si 
courir  les  chances  du  sort  ;  les  intéressés  ne  tirent  pas  eux*mêines  : 
ropération  se  fait  |>ar  un  homme  de  loi  qui  a  les  yeux  bandés  ;  tr 
nombre  de  noms  qui  sortent  de  Turne  correspond  au  contingent 
exigé  par  la  commune.  Green-Bay  devoit  fournir  'iA  hommes  ;  le  doo 
de  notre  ancien  compatriote  est  sorti  le  15*  ;  sur  %k  miliciens  de 
Green  Bay,  il  y  en  a  âO  qui  sont  mariés  et  pères  de  famille.  Tros 
autres  individus  de  Liernu,  dont  on  cite  les  noms,  sont  ausu 
soldats. 

Beaucoup  d'émigrants  belges,  en  quittant  leur  patrie,  répondoieii 
à  ceux  qui  les  engagoient  à  ne  pas  fiartir  pour  TÂmérique  :  dumorti 
dam  ce  pays  là  il  n'y  a  pas  de  miUce^  et  on  ne  nous  prendra  fOf 
nos  enfants  !  Ils  sont  aujourd'hui  bien  tristement  détrompés  ;  avaflf 
de  prendre  les  enfants^  les  Américains  commencent  par  preodi? 
les  pères. 

Il  est  bon  défaire  connoltre  ces  choses  afin  de  guérir  de  la  fièfrt 
d'émigration  ceux  qui  penseroieot  encore  à  aller,  comme  dtsoirii 
nos  premiers  émigrants,  au  delà  de  la  nier. 

4.  Le  diocèse  de  Liège  a  versé  en  1862  dans  la  caisse  de  ta  Saloir 
Enfance,  24,989  frs  10  c,  ajoutés  aux  59  frs.  90  c.  de  frais  divers 
ils  présentent  un  total  de  25,029  fis.  pour  l'année  écoulée,  cVst-^ 
dire  4,800  frs  environ  de  plus  que  l'année  précédente.  Cette  notsM 
augmentation  doit  être  attribuée  en  grande  partie  a  la  rentrée  lanii^ 
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d<^  quelques  recettes  de  l'exercice  de  1861  ;  car  TOEufre  n*a  guère 
prit  d'ex  tension  en  18^  dans  le  diocèse  ;  les  nombreuses  paroisses 
qui  ne  Tout  pas  encore  organisée,  quoique  téroorns  du  bien  qu'elle 
produit  dans  celtes  qui  la  possèdent,  ne  sVnipresseut  pasdeTériger  ; 
il  seroît  toutefois  à  souhaiter  que  tous  les  fidèles  pussent  avoir  Tocca- 
sion  de  la  connoUre  et  de  s'y  inicresser  par  l'atimô^ne  et  par  la  prière. 
Les  paroles  suivantes  prononcées  par  Mgr  Chouly,  Evèque  de  Pëkfng, 
dans  le  discours  qu'il  a  prononcé  à  la  réouverture  de  sa  cathëdrafe, 
devroienl  faire  mieux  encore  apprécier  cette  œuvre  :  m  Partout  Tim- 
mortelle  Société  de  la  Sainte- Enfance  sauve  l'âme  et  le  corps  de  plu- 
sieurs milliers  d'enfants  infidèles.  <• 

S.  On  lil  dans  la  dernière  livraison  de  la  Jurisprudence  des  Tri- 
bufUiux.: 

Fabrique  d*égUse.  —  A  de  eonstitnitf  d'hypothéqué,  —  Bourg- 
meslre.  —  Témoin,  —  Validité.  —  Saisie  immobilière'  -^Adju- 
dicataire. —  Créancier,  —  Subrogation,  —  Confusion.  —  Doi. 
—  Caractères,  —  Circonstances. 

Peut  être  témoin  dans  l'acte  authentique  d'une  constitution  d'hy- 
pothèque au  profit  de  la  fabriqua  d'église  où  le  trésorier  a  stipulé 
pour  elle,  le  bourgmestre  de  la  commune  qui,  quoique  membre  de 
droit  du  conseil  de  fabrique,  n*y  a  pas  été  uartie  et  qui  n'est  pas  in- 
tervenu comme  membre  de  I  administration  qui  lui  est  confiée. 

L'adjudicataire  sur  sai&ie  immobilière  peut  valablement  se  faire 
subroger^  moyennant  paiement  ou  emploi  de  son  prix,  dans  les  droits 
du  créancier  qui  le  primoit  personnellement,  en  sa  qualité  de  créan- 
cier hypothécaire  postérieur. 

l/exception  de  confusion  n'est  également  pas  applicable  à  ce  cas. 

Le  dol  ne  se  présume  pas  et  il  «loit  être  établi  par  des  faits  gravf  s 
et  précis  ayant  le  caractère  de  manœuvres  frauduleuses.  iS  avril  1862. 
Lesquoy  c.  le  notaire  Poncelet.  3«  chambre.  Plaid.,  1&^  de  Rossius, 
Forgeur  et  Fabri. 

6.  Décis.  Jffa/ines.  Sont  décèdes  :  St.  Van  Audenrode,  curé  de 
Watermael;  H.  Everaerls.  curé  de  Blaesvetd;  W.  M.  Huysmans,  an- 
cien curé  des  SS.  Pierre  et  Paul  à  Ualines;  §!•  Huysmuns,  curé  de 
Bael;  M.  Verwirap,  curé  de  Wmxele;  M.  Reslermans,  curé  de  Hoe- 
venen  (Eeckeren)  ;  M.Geysbreghs^curéde  Gammerages  depuis  I8â9; 
M  «  Thomas,  eoadjuteur  à  Huutain-le-Val;  M.  fiU>beyus,  vicaire  à 
"W  iogheSt-Georges. 

Gand.  Le  diocèse  a  fait  une  grande  perte  le  5  février  dans  la  per- 
sonede  M.  Henri  Liedls,  curé-doyen  de  Lokeren.  Ce  prèlre  instruit 
et  lélé,  né  à  Âudenarde,  n'avoil  pas  achevé  sa  S8«  année.  11  n'y  avott 
que  cinq  ans  qu'il  occnpoit  l'important  poste  où  11  vient  de  succom«> 
ber«  11  avoitété  auparavant  curé-doyen  de  Renaixet  plus  tôtencore 
euré  de  Lootenhulle.  Il  a  laissé  partout  d'excellents  souvenirs  de 
bonté  et  de  charité  envers  les  pauvres. 

Piamur.  Il  y  a  eu  uuatre  décès  dans  le  diocèse  de  Namur  pendant 
le  mois  de  janvier:  le  14,  M.  Husson,  surveillant  au  séminaire  de 
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Bastogne,  est  mort  à  Tâge  de  29  ans  deux  mois  ;  le  17,  M.  &larai(r. 
curé  à  Odeigoe  (Meireux)  est  décédé  k  l'âge  de  57  ans  el  7  mois  ;  le  19. 
M,  Schrondveiler,  curé  à  Meinstert(Arlon  St-Marlin)  est  mort  à  IMgc 
de  51  ans  6  mois;  le  SO,  M  Brasseur,  curé  à  Remoiville  (Nives)  est 
mort  a  l'âge  de  55  ans  el  onze  mois;  M.  Douxfils,  doyen  de  Wierde, 
est  mort  le  13  février  à  Fâge  d'environ  70  ans. 

Lféçe.  M.  Du  vivier,  curé  de  St  Jean-Rvangéliste  à  FJége,  décoré 
de  la  Croix  de  Fer  cl  chevalier  de  Tonlre  de  Léopold,  esi  dccétté  le 
l»'  février,  âgé  de  63  ans.  —  M.  Willems,  ancien  professeur  de  reli- 
gion au  collège  de  Tongres,  est  décédé  dans  cette  ville. 

Nominations.  Salines.  M.  liVuyts,  sous-diacre  du  séminaire,  a  été 
nommé  sous-régent  au  petit  séminaire  de  Hoogstraeten.  —  M.  Bee- 
temé,  prêtre  du  séminaire,  a  été  nommé  vicaire  â  Grez  ;  M.  Heynen, 
prêtre  du  séminaire,  a  été  nommé  vicaire  à  Perwez.  —  M .    Tremou- 
ronx,  vicaire  de  l'église  du  Saint-Sépulcre,  à  Nivelles,  a  été   transféré 
à  Piétrain.  ~   M.  Schevelenbos,  prêtre  du  séminaire,  a  été  nommé 
vicaire  à  Mierle.  ~  M.  De  Keuster,  prêtre  du  séminaire,  a  été  nommé 
coadjuteur  à  Weerl-Ste-Anne.  —  M.  Van  de  Poel,  prêtre  du  sémi- 
naire, a  été  nommé  vicaire  à  Scbaerbeek  (St  Servais).  •—  M.  Tuyis, 
prêtre  du  séminaire,  a  été  nommé  vicaire  à  Meldert.  — -  M.  Bogaerts 
et  Ouppens,  sous-diacres  du  séminaire,  sont  partis  pour  les  missions 
de  la  Louisiane.  Ils  ont^suivis  Mgr  Odin, archevêque  de  Nouvetie-Or- 
léans.  —  iM.  Fossé,  prêtre  du  séminaire,  a  été  nommé  vicaire  à  Orp- 
le-Grand,  en  remplacement  de   M.   Du  Sausoy,  qui  a  été  nommé 
vicaire  à  l'église  du  St-Sépulcre,  à  Nivelles.— xM.  De  Paduwa, prêtre 
du  séminaire,  a  été  nommé  coadjuteur  à  Borgbt.  —  M.  Van  Dievoet, 
prêtre  du  séminaire,  a  été  nommé  vicaire  à  Ixelles  (Ste  Croix),  —  U. 
Van  Paeschen,  prêtre  du  séminaire,  ^a  été  nommé  chantre  à  l'église 
de  Notre  Dame  à  Anvers.  —   M.  Maes,  prêtre  du  séminaire,  a  été 
nommé  vicaire  à  Anvers  (St  Laurent).  —  &1.  Leybaert  (Florent),  îd., 
a  été  nommé  prêtre  auxiliaire  â  Téglise  St  Jacques  à  Anvers. —  II.  l^e 
Packer,  vicaire  à  Linth,  y  a  été  nommé  curé.  ^  M.  Smolders,  vicaire 
à  Leeuw-St-Pierre,  a  été  transféré  à  Wingbe-St-Georges. 

Gand,  M.  Cools,  curé  de  Notre  Dame  à  Gand,  est  nommé  curé- 
doyen  de  Lokeren,— M.  d'Hoop,  curé  de  Mariakerke,  le  remplace.— 
M.  de  Prez,  vie.  à  DenderbaMthem,  passe  à  Ueire.  —  M.  de  Jaegher, 
vie,  de  Stekene,  lui  succède.—  M;  Matthys,  prêtre  au  séminaire,  est 
nommé  vie.  à  Stekene.—  M.  J.  Matthys,  vie.  de  Meldert,  est  nommé 
à  Erwetegben  ;  il  a  pour  successeur  M.  De  Ridder,  prêtre  du  sémi- 
naire. 

Bruges.  M.  Slock,  curé  de  Blankenberghe,  est  nommé  curé  de 
Jabbeke  :  il  est  remplacé  par  M.  Verstraete,  vie.  de  St  Jacques  à 
Bruges.  —  M.  Callens,  vie  de  la  Madeleine,  passe  à  St  Jacques;  M. 
Bergman,  prêtre  du  séminaire  le  remplace.  —  U.  Ureyne,  vicaire  à 
Unlste,  est  nommé  vie.  à  Lichtervelde:  M.  Verburgh,  prêtre  du  sé> 
minaire,  lui  siiçcède.  —  Lannoo,  également  prêtre  au  séminaire,  est 
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oommé  co44Ju(eiir  9'  Gbyvf nnchove.  —  M.  Timmermans,  prêtre  du 
«éoinairQ^  ^(  nc^mmé  professeur  au  collée  de  Thielt. 

Liéffe.  M.  Geukeiis,  vie.  à  Goursel,  est  nommé  eurë  â  Leutb.  —  M. 
Teuwenest  nomme  earé  à  Curange. 

NatHur.  M.  Lalouetle,  chapelain  â  Froide-Fontaine»  a  ët^  transf^r^ 
en  la  même  qualité  à  Revogne-sous-Hoonay.  —  M*  I{ébette|  viqaire- 
eoadjuteur  à  Nassogne,  a  été  nommé  surveillant  au  s^iQln^ire  dç 
Bastogne. 

Rome.  1.  Un  décret  de  la  Congrégation  de  rrqdç)^  du  Vi  4écein- 
bre  186â,  condamne  les  ouvrages  suivants  : 

Sunto  di  !c2k>ni'di  diritio  ecelesiastieo  ad  u$o  degli  slndeotî 
deirUniversità  di  Torino.  —  Torino,  tip.  G.  Favale  e  Comp.  1801. 

Ca(ëchi$me  de  l'Eglise  du  Seigneur  par  le  T«  R*  Bugnoin,  évêque 
honoraire  de  cette  église.  Troisième  édition.  —  Saint- Dents  (Réunion) 
li.tj;«  et  imp.  de  Â  Roussin,  rue  de  l'Eglise  40.  —  186^,  Oi^^  prœ- 
damnatum  ^x  Régula  It  Fnfiîçfs» 

Binleitungîn  die  Philosophie^  etc.,  2d  est  r  Totrod^ctfo  in  phlToso- 
phiam  et  fundamentalU  delineatlo  metaphysiçae,  ad  philosopbiâB  re- 
formationem.  Auctore  Doctorc  T.  Frochschammer  ordin^rio  Pro- 
fessore  in  Universitate  Monacensi,  Monachii  1858. 

ITeber  die  Freibeit  der  Wi^senschaft  von  Dr.  T.  Frohsnhammer, 
ordentl.  Professer  der  Philosophie  an  derUniversitaetMttnchen  186 1, 
Verlag  der  T,  T.  LentnerVhen  Rucbbandîung  :  ia^'ne  vere  :  de  II- 
btrtate  in  scientia* 

Àlbenaeum.  f  hitosopbÎKhe  Zeitschrlft  herausgçgeben  Vpn  Di^i.  T. 
Frohschammer,  ordentl.  Professer  der  Phitosdpnle  an  der  UnlverUf 
taet  IMknchfiïii.Dûmnantur  per  episfolam  ^Smi  D.IY.  ùd4f^cfyîcp'S'^ 
cçpum  Honachen.  et  Frisingen.  su^  die  11  Decemàn:^  I86f.  ' 

La  Christiana  procednra  nelrattuale  Ipquisizione  fQmaqa,  glustifi- 
eazionedel  Parrooo  Pietro  Konginl  cqntro  le  med2Cfgùe  dé\V  Jrmor 
nia  e  consorti.  Décréta  S.  Offlèii  Feria  fF  10  Sêpiemàris  1862. 

jiuctor  opefis  çui  titufuà  :  Oéfense  des  principares  propositions 
de  la  Thèse  soutenue  â  TUniversité  de  Gèqe^  le  19  juillet  1969»  par 
Youthier,  laudaàiiiler  $e  fiuàfecit  et  opus  reprobavit. 

%,  Un  décret  du  S6  janvier  186$  de  I4  mêi^e  çongrégaMaPt  F^^i^ 
les  livres  ci^de9S4)U3; 

U  Uedi^torei  Giorpal^  settimanale  politieP,  reljgjoi^,  s<^î^9tiS<;af 
ietterario,  diretto  dal  Professore  C?rlQ  Pas996ti4«  TpriQO,  $taQip«riy 
deirUnioqe  Tipografico^Editrice. 

J,  Hicbelet.ta  Sorcière,  Pari;s.  Co|Ieçtipq  H^UM*  E*  Deutu, libraire- 
éditeur.  Palais  Roy^a,  13,  gakrie  d'Orlé^q^  Novembre  186l> 

AlmanaccQ  sacro  Patei^e  per  raanp  1893,  Pavia^  TipPgriAa  d«i 
Fralelli  Fusi. 

PaySirBu*.  f .  D'aprèa  des  leUres  de  Rome,  tfgr  ¥«cchioUî, 
internonce  apostolique  à  La  Haye,  seroit  bientôt  rappelé  à  Roaif  p^r 
y  «eeuper  un  poste  important. 

â:  La  Société  de  S.  Vincent  de  Paul  dans  les  Pays-Bas  cproploll  aM 
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1*"  janvier  186Î,  un  Conseil  supérieur  ou  central,  7  Gonsefis  parUcu- 
liers,  110  conférences  et  1789  membres  actifs.  Ces  Conseils  et  ces^ 
Conférences  dirigent  et  enireliennent:  55  bibliothèques,  18  éiablisse* 
menis  préparant  et  distribuant  des  mets,  8  écoles  de  pauvres,  it 
écoles  gardiennes,  11  écoles  dominicales,  4  écoles  de  dessin  pour 
ouvriers,  etc,  etc. 

5.  M.  André  Feijen,  curé  à  Sassenheim  (diocèse  de  Harlem),  est 
décédé  le  7  février,  âgé  d'environ  51  ans.  Il  avoit  été  successivement 
vicaire  à  Flessingue,  professeur  au  petit  sém'naire  de  ilageveld^curé 
à  Moordrecht,  puis  à  Sassenheim. 

4.  Mgr  l'évèque  de  Ruremonde.a  nommé  M.  Hillen  professeur  au 
eollége  épiscopal  de  cette  ville. 

KOUYELLBS  DES  LETTRES,  DES  SCIENCES  £1  DES  AJLTS. 

1.  L'éditeur  Ch.-J.-A.  Greuse  à  Bruxelles  vient  de  traiter  avec  MM. 
Palmé,  éditeur,  à  Paris^  et  Carnandet,  bibliothécaire,  à  Chaumont, 
pour  une  nouvelle  édition  des  Jeta  Sanclorum^  54  volumes  iD- folio 
de  1000  à  1200  pages  cbacun^à  âcolonnes.  Cet  ouvrage  va  être  mis 
immédiatement  sous  presse,  La  main  d'œuvre  de  ces  54  volumes, 
pour  composition,  tirage,  lecture,  etc.,  est  de  sept  cent  mille  francs^ 
le  papier  y  entre  pour  trois  cent  mille  francs^  ce  qui  pour  tout  Tou: 
vrage  donne,  au  miiiimum,  la  somme  à^un  million  pour  le  prix  de 
fabrication  de  cette  immense  publication.  L'impression  de  cet  ouvrage 
est  confiée  à  MM-  Greuse,  frères,  imprimeurs,  rue  de  Beughem,  6,  a 
Schaerbeck,  soùs  la  surveillance  de  M.  Ch.-J.* A.  Greuse,  éditeur* 
libraire,  qui  a  cédé  son  imprimerie  à  ses  deux  fils»  Joseph  et  Josse. 

i.  Venfant  ne  sauroit-il  apprendre  à  parler  sans  Tintet^vention 
des  signesl  Réponse  à  un  examen  critique  du  rapport  de  M.  Franck, 
membre  de  llostitut,  sur  la  méthode  intuitive  pour  enseigner  la 
langue  française  aux  sourds  muets.  Far  J,«J.  Yalade-Gabel,  directeur 
honoraire  de  l'institution  impériale  des  sourds*muets  de  Bordeaux, 
chargé  de  Tinspection  et  de  la  surveillance  de  l'enseignement  dans  les 
institutions  départementales.  Paris,  décembre  186â;  de  rimprimerie 
de  Crété,  à  Corbeil  ;  in-b®  de  16  pages.  C'est  une  courte  réponse  au 
dernier  oiivrage  de  M.  l'abbé  Carton,  Philosophie  de  Venseignèment 
maternel^  dont  nous  avons  rendu  compte  dans  notice  livraison  445, 
p.  S31  (!•'  novembre  186â).  Comme  nous  avons  bHèvement  exposé 
le  sujet  du  dissentiment  entre  les  deux  auteurs  et  que  nous  avons 
déclaré  ne  pas  vouloir  nous  établir  juges  de  leurs  méthodes,  il  sufiR^a 
de  cette  simple  annonce  pour  faire  connoltre  le  nouvel  écrit  de  M. 
Valade-Gabel.  Du  reste,  dans  le  Z^  volume  de  notre  Essai  sur  Inacti- 
vité du  principe  pensant  considérée  dans  Vinstitution  du  langage^ 
volume  qui  vient  de  paroitre,  nous  avons  trouvé  l'occasion,  p.  402, 
de  dire  un  mot  du  dissentiment  dont  il  s'agit;  on  nous  permettra  d'y 
renvoyer  le  lecteur. 

3.  La  tonderie  à  la  bécasse.  Lettre  à  Messieurs  les  chasseursi,  à 
propos  d'un  arrêt  de  la  cour  d'appel  de  de  Liège,  par  D.  de  Garcia  de 
ta  yeffa.  Namur  1865,  de  rimprimerie  de  Douxfils,  in'8<>  de  26  p. 
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L*autrur  n*est  pas  fl*aecord  avec  Je  gouvernement  sur  le  nombre  de 
crins  que  doivent  avoir  les. lacets,  dont  il  est  permis  de  se  servir  pour 
prendre  les  bécasses.;  et  n'obtenant  ni  satisfaction  ni  réponse  de  sa 
part,  il  a  eu  soin  de  provoquer  une  décision  de  la  justice  sur. le  point 
en  litige.  En  conséquence,  la  cour  d'appel  de  Liège,  première  chambre, 
jugeant  en  matière  de  police  correctionDelle,  a  rendu,  le  3  décembre 
li$6â,  UD  arrêt  qui  couda rone  M.  de  Garcia  de  la  Vega  et  son  garde 
Mangin,  pour  avoir  fait  usage  de  lacets  composés  de  plus  de  deux 
crins,  le  premier  à  une  amende  de  100  francs  et  le  second  à  une 
amende  de  i^OO  francs,  et  tous  deux  solidairement  aux  frais.  Cet  arrêt 
n'a  pas  mis  fin  à  l'opposition  de  M.  de  Garcia  de  la  Vega;  il  l'examiné 
en  détail  et  le  déclare  «  un  tissu  de  subtilités  et  d'erreurs.  »  Il  sera 
inutile  de  recommander  ce  petit  écrit  à  l'attention  de  Messieurs  les 
chasseurs  en  général  et  des  amateurs  de  la  tenderie  aux  bécasses  en 
particulier  ;  comme  elle  leur  est  directement  adressée,  ils  n'auront 
garde  de  la  négliger. 

4.  Bibliotheca  historiœ  medii  œvi.  Tel  est  le  tilre  d'une  biblio- 
graphie historique  immense  qu'un  savant  allemand,  M.  A.  Pottbast, 
vient  de  publier  à  Berlin,  et  qui  va  devenir  le  guide  indispensable  de 
tous  ceux  qui  étudient  le  moyen-âge  dans  ce  qu'il  a  de  plus  intime, 
depuia  le  1Y«  jusqu'au  XV1«  siècle.  Cet  ouvrage  considérable  qui  se 
recommande  autant  par  son  exactitude  que  par  la  variété  des  renseir 
gneni#nts  qu'on  peut  y  puiser,  se  divise  en  trois  parties.  Dans  la  pre- 
mière,ont  été  recueillies,dans  la  forme  alphabétique,  les  grandes  cul* 
lections  historiques  qui  renferment  les  documents  relatif^  à  l'histoire 
générale  de  TEurope.  La  seconde  comprend,  classées  de  la  même  ma* 
nière,  les  collections  historiques  qui  concernent  certains  pays  :  las 
Pays-Bas^  la  Bohème,  les  Iles  Britanniques,  les  écrivains  byzantins, 
les  Etats  Scandinaves,  la  France,  toutes  les  parties  de  TAIIemagne,  la 
Suisse,  l'Espagne;  la  Hongrie,  l'Italie,  le  Portugal,  la  Pologne,  la 
Russie.  Dans  la  troisième  partie,  chacune  de  ces  grandes  collections 
est  reprise  en  détail  et  analysée  avec  soin  dans  l'ordre  alphabétique 
qu'on  y  a  suivi  ;  l'auteur  a  intercalé  dans  cette  partie  tous  les  ouvrages 
imprimés  et  manuscrits  connus  sur  l'histoire  européenne  du  moyen- 
âge.  Ce  qui  pour  la  Belgique  surtout  donne  de  la  valeur  à  ce  vaste 
répertoire,  c'est  l'inventaire  que  M.  Potthast  a  fait  de  tout  ce  qui  se 
irouve  dans  les  Jeta  Sanclorum  des  Bollandistes.  Nous  attendons 
avec  impatience  Papparitioa  du  second  volume  pour  porter  un  juge- 
ment plus  complet  sur  l'œuvre  du  savant  bibliographe  allemand. 

{Uessager  des  sciences  historiques,) 

5.  De  sprek^nde  tafels  en  geesloproepifigen  (Les  tables  parlantes 
vl  l'évocation  des  esprits).  Onderzoek  tan  U  spiritismus^  door  H. 
van  den  Haute.  Anti^erpen  1865,  by  J.-B.  van  Mol-van  Loy;  in-1âde 
32  p.  L'auteur  de  ce  petit  écrit  attribue  les  faits  merveilleux  dont  il 
s'agit  à  l'interveniion  du  démon.  Le  lecteur  qui  désire  se  rendre 
compte  de  cette  opinion,  est  prié  de  recourir  à  notre  tome  XXII,  pp. 
486  et  585,  où  nous  examinons  en  détail  les  deux  volumes  de  M. 
de  Mir ville:  Des  esprits  et  de  leurs  manifestations  fluidiquesy 
Question  des  esprits. 
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6.  Janintt^  par  Roux-Ferrand,  Faris  «t~TQurDai  1863,  chex  H.  Ca^ 
lerman;  voi,  iD42  d«  919  p.  -^  Vesprii  du  chtèteaudeJCAëHemo!^ 
par  Christian.  Paris  et  Tournai  IH6S,  eliei  le  même  ;  foL  iii-*1i  k 
9S%  p.  Deux  noiifçaux  livres  qui  font  partie  de  la  collection  des  rof 
mana  Aênnéiês.  Le  premier  contient  deux  fictiona,  Janine  et  VhM 
funâanoe^  Le  sens  de  la  première  est  que  «ta  religion  est  la  soarec 
da  It  poésie  et  la  base  du  devoir  ;  »  celui  de  la  seconde^  que  «  la  vrak 
indépendanoe  est  la  soumission  i  la  volonté  de  Dieu,  n  Les  faits  q« 
font  le  sujet  du  second  roman,  se  passent  près  de  nous,  dans  le  duché 
de  LimlMuinir. 

7.  Us  cariiloQs  dateaida  quatenième  sièdâ.  La  HoUa^dQ»  VAaglelem 
la  Belgique  actuelle  et  uiw  partie  de  la  Belgique  ancienne,  aujourd'hui  U 
nprd  de  la  France,  en  possèdent  un  certain  nombre. Celui  de  Bruges, compost 
de  Quarante-huit  cloches  doat  la  plus  grande  pèse  If  ,000  livres,  est  coDsi- 
déré  comme  te  plus  beau  de  f  Europe.  Dunkerque  en  a  un  qui  oomptoit 
mibtre-vingt-«eize  cloches,  mai»  ce  nombre  a  été  considérablement  réduit 
Douai^  Lille,  Calais,  Saint-Quentin,  possèdent  aussi  des  carillons»  mais  teui 
aana  en  excepter  ceux  de  l'Angleterre,  de  ta  Hc^nde  et  de  la  Belgique,  tous 
m  UfMivent  dans  un  état  d'imperfeetiou  qui  ne  leur  permet  ptie  d^  jouer  avec 
justesse  l'air  le  plus  simple^ 

Cette  situatiQM  désespérée  des  carillons  s'explique  par  la  défectuosité  dei 
systèmes  que  Ton  emploie  pour  les  mettre  en  mouvement. 

Ht  a  d'abord  le  svstème  à  pédales,  qui  nécessite  de  la  part  de  Fartiste 
carittonneur  un  grano  déploiement  de  forces  musculaires,  car  il  8*agit  de 
frapper  et  avec  les  poings  et  avec  les  pieds.  Aussi  a*-Won  des  oarillftmeiirt 
etpeu  d'artistes.  Ces  derniers  sont  des  e^icepUoos.  Qacite  oommo  «ae  vmt* 
veille  celui  que  possédoit  Dunkerque  eu  44-70  a  11  etoitsi  renonamé,  dit  ui 
chroniqueur,  que  de  toutes  parts  au  paysd'Aitois  et  même  des  Flandres, 
onaccourroit  entendre  Tbabile  manière  dont  il  jouoit  les  airs  les  plus  diffi- 
ciles. » 

Dnnlterque,  sous  ce  rapport,  n*a  pas  dégénéré  ;  ette  a  aujourd'liui  M.  P»- 
terS;  un  véritable  artiste,  qui  vaut  bien  le  virtuose  du  quinzième  siècle. 
.  Le  second  système,  d'un  mécanisme  extrêmement  compliqué,  se  qsdk 
|iesede  oyliodres  pointés,  de  tambours,  de  rouages,  de  poiqs  énormes  qu'ii 
faut  monter  i  tout  instant^  et  d'une  myriade  de  cordea.Cm  tient  à  la  fois  de 
la  vieille  et  du  touroebrocbe. 

Ses  moindres  défauts  consistent  ^  jouer  nerpétuellement  le  même  air,  «( 
à  occasionner  de  grands  frais  d^entretien.  On  en  aura  une  idée  approxima- 
Dve  quand  on  saura  quil  y  a  au  carillon  de  Bruges  30,800  trous  carrés,  et 
que  le  tambour  en  cuivra  pto  19,000  livres  I  Aussi  oa  carillon,  oompléte* 
meut  détraqué  depuis  plusieurs  années»  exige- t~il,  pour  être  réglé,  une 
dénuée  d'environ  80,000  frs.  \ 

On  va  essayer,  è$aint«<?lermain^1'AuxerrQis,  de  remédier  aux  graves  in- 
convénients de  ces  vielles  méthodes.  Le  système  que  Ton  va  employer  se 


appliqué  le  système  de  levier  de  Barker. 

n  est  à  craindre  seulement  que  les  soufflets  ne  soient  impuissants,  à  sou- 
lever lès  marteaux  des  grosses  cloches  ^  mais  comme  elles  ne  serviront  qn^ 
l'accompagnement,  on  aura  recours,  st  ce  ces  se  prësenle,  au  système  de» 
pédales. 

Tel  est,  en  résumé,  lemeyendimt  en  iia  lûre  Vessai«S'ilrénssil  If.  CoOîn. 
méoseicien  horlofinr,  qui  la  conçu,  aura  réalisé  un  véritable  progrès  daa$ 

fart,  stationnaire  depuis  si  longtemps,  défaire  mouvoir  les  capUoes. 
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S48ne  LIvr.  39i»e   année.         ter  Avril  1§6S. 


iriSTOIRË  ET  LITTÉR4TIJRË. 


SUPPLÉMENT 

«a  Journal  historique  du  mois  de  Janvier  49SS. 

Le  Roi  Charles  XV  de  Suède  propose  d'abolir  la  division  par  ordres 
au  sein  de  la  représeotalion  naiiooale  ;  il  adresse  aux  Etals  un  projet 
de  loi  a?ec  l'exposé  des  motifs  suivants: 

«  Avec  Taide  de  la  Providence,  le  peuple  suédois  a  su  conserver  sa  liberté 
et  se  développer  de  telle  sorte  qu'il  occupe  une  place  honorable  parmi  les 
peuples  qui  marchent  en  avant  dans  la  carrière  de  la  civilisation.  C'est  ce 
qui  eut  été  impossible  sans  une  représentation  qui,  fondée  sur  une  base  na- 
tionale, s'est  façonnée  aux  exigences  de  chaque  siècle.  Les  changements  qui 
s'opèrent  dans  la  nation  par  la  suite  de^  temps  appellent  de  continuelles  mo- 
difications dans  la  forme  de  cette  représentation. 

»  Les  quatre  états  qui  jadis  partageoient  la  nation  en  autant  de  classes  ont 
commencé  depuis  longtemps  à  se  confondre,  soit  les  uns  avec  les  autres,  soit 
avec  des  classes  nouvelles  surgies  à  leurs  côtés.  Le  bien  du  pays  veut  que 
la  division  par  ordres  ne  soit  conservée  dans  la  représentation  qu'aussi 
longtemps  qu'elle  trouvera  dans  la  nation  elle-même  une  base  solide.  Il 
seroit  donc  nécessaire,  avant  que  cette  base,  déjà  ébranlée,  vienne  à  s'é- 
crouler, de  préparer  une  nouvelle  forme  plus  en  rapport  avec  les  exigences 
du  temps  et  qui  put  remplacer  l'ancien  ne. 

»  S.  M.,  considérant  que  les  nouvelles  lois  communales  récemment  adop- 
tées ne  tiennent  aucun  compte  de  la  division  par  ordre,  et  croyant  voir  dans 
ce  fait  non-seulement  une  preuve  que  ladite  division  a  perdu  la  plus  grande 
partie  de  sa  signification,  mais  encore  une  sorte  de  pierre  d'attente  pour 
une  nouvelle  forme  de  représentation,  regarde  comme  dé  son  devoir  de 
chercher  les  moyens  de  résoudre  cette  question  de  l'établissement  d'une 
représentation  nationale  si  hautement  réclamée  par  l'opinion  générale. 

»  Convaincue  que  les  Etats  du  royaume,  animés  qu'ils  sont  de  l'amour 
du  pays,  sont  disposés  à  faire,  pour  le  bien  général,  le  sacrifice,  aussi  bien 
de  leurs  anciens  droits  que  de  leurs  nouvelles  prétentions  et  des  petites  di- 
vergences d'opinions,  S.  M.  a  jugé  bon  de  soumettre  à  Tapprobalion  des 
Etats,  conformément  à  la  Constitution,  un  projet  pour  l'adoption  d'une  nou- 
velle loi  sur  la  représentation  et  pour  les  changements  à  introduire  dans  I4 
loi  sur  la  forme  du  gouvernement  qui  en  sont  la  conséquence,  à  cette  On  que 
la  représentation  nationale  soit  organisée  de  la  manière  que  S.  M.  a  trouvét^ 
le  plus  conforme  au  nouvel  ordre  de  la  société,  et  représentant  le  plus  d(» 
garanties  pour  son  développement  dans  l'avenir. 

«CHARLES.» 
oElplushasiDEGEEIL» 
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4,  Le  duc  de  9axe-Cobourg-Gotha  refuse  la  candidature  an  trdiie 
de  la  Grèce. 

5.  Ouverture  du  Parlement  d'Angleterre  par  des  commissaires  de 
la  Reine  ;  lecture  est  donuée  au  Dom  de  S.  M.  du  discours  royaf 
suivant  : 

«  Milords  et  messieurs, 

w  La  Reine  nous  ordonne  de  vous  informer  que,  depuis  votre  dernière 
réunion,  elle  a  donné  son  consentement  au  mariage  de  S.  A.  R.  le  prince  de 
Galles  avec  S.  A.  R.  la  princesse  Alexandra,  fiUedu  pnnce  Christian  de  Da- 
temark,  et  S-  M.  a  conclu,  en  conséquencCi  un  traité  avec  le  Roi  de  Dane- 
marck.  Ce  traité  vous  sera  présenté. 

»  Las  preuves  constantes  que  S.  M.  a  reçues  de  votre  attachement  à  sa 
personne  et  à  sa  famille,  lui  donnent  la  persuasion  que  vous  participerez  à 
sa  joie  à  Toocasion  d'un  événement  si  intéressant  pour  elle,  et  qui,  avec  la 
bénédiction  divine,  contribuera,  etle  l'espère  du  nM)ins,  au  bonheur  de  sa 
famille  et  au  bien-être  du  peuple. 

»  La  Reine  ne  doute  pas  que  vous  la  mettrez  à  même  de  pourvoir  aux 
frais  d'établissement  que  vous  pourrez  juger  convenir  au  rang  et  à  la  di- 
gnité de  l'héritier  présomptif  de  la  couronne  de  ces  royaumes. 

»  Une  révolution  ayant  eu  lieu  en  Grèce,  révolution  par  suite  de  laquelle 
le  trône  de  ce  royaume  est  devenu  vacant,  la  nation  grecque  a  exprimé  le 

glus  vif  désir  que  le  fils  de  S.  M.,  le  prince  Alfred,  acceptât  la  couronne  de 
rèce. 

N  Cette  manifestation,  non  provoquée  et  toute  spontanée,  de  bon  vouloir 
vis-à-vis  de  S.M.  et  de  sa  famille,  et  d'une  appréciation  l^itime  des  bienfaits 
dus  aux  principes]et  à  la  pratique  de  la  Constitution  anglaise, ne  pouvoit  pas 
manquer  d'être  très-agréable,  et  elle  a  profondément  ému  S.  M.^  mais  les 
engagements  diplomatiques  de  sa  couronne,  ainsi  que  d'autres  puissantes 
considérations,  n'ont  pas  permis  à  S.  M.  d'acquiescer  à  ce  vœu  général  de 
la  nation  grecque. 

»  S.  M.  a  la  confiance,  toutefois,  que  les  mêmes  mobiles  qui  ont  engagé  la 
nation  grecque  à  porter  tout  d'abord  ses  pensées  sur  S.  A.  R.  le  prince  Al- 
fred, pourront  amener  à  choisir  un  souverain  sous  l'empire  duçjuel  le 
royaume  de  Grèce  pourroit  jouir  des  bienfaits  de  la  prospérité  intérieure  et 
des  relations  pacifiques  avec  d'autres  Etats  :  et  si,  dans  un  tel  état  de  choses, 
la  république  des  sept  îles  venoit  à  proclamer  un  désir  bien  arrêté  d'être 
réunie  au  royaume  de  Grèce,  la  Reine  sera  disposée  à  adopter  les  mesures 
qui  pourront  être  nécessaires  pour  une  révision  du  traité  de  novembre  4815 
en  vertu  duquel  cette  république  fut  reconstituée  et  placée  sous  la  protection 
de  la  couronne  d'Angleterre. 

»  Les  relations  de  S.  M.  avec  les  puissances  étrangères  continuent  d'être 
amicales  et  satisfaisantes. 

»  La  Reine  s'est  abstenue  de  prendre  aucun  parti  dans  le  but  d'amener  une 
cessation  du  conQit  entre  les  parties  belligérantes  dans  les  Etats  de  l'Amé- 
rique du  Nord  parce  qu'il  n'a  pas  encore  semblé  à  S  M.  qu'aucune  ouver- 
ture de  ce  genre  pût  être  accompagnée  d'une  chance  de  succès. 

»  S.  M.  a  vu  avec  le  plus  profond  regret  l'état  de  guerre  désolant  qui  sévit 
encore  dans  ces  régions,  comme  elle  voit  avec  une  douleur  bien  sentie  )a 
rigoureuse  détresse  et  les  souffrances  qui  ont  été  infligées  à  une  classe  nom* 
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breuse  de  ses  sujets,  mais  qui  ont  été  supportées  par  eux  avec  une  noble 
longanimité  et  une  résignation  exemplaire.  S  M.  éprouve  quelque  consola- 
tion d'être  amenée  à  espérer  que  ces  souffrances  et  cette  détresse  diminuent 
plutôt  qu'elles  n'augmentent,  et  que  quelque  reprise  du  travail  commence 
à  avoir  lieu  dans  les  districts  manufacturiers. 

»  Il  a  été  très-agréable  pour  S.  M.  de  voir  l'abondante  générosité  avec 
laquelle  toutes  les  classes  de  ses  sujets,  dans  toutes  les  parties  de  son 
royaume,  ont  contribué  à  secourir  dans  leurs  besoins  leurs  compatriotes 
malheureux  ;  et  la  libéralité  avec  laquelle  ses  sujets  des  colonies  ont  donné 
leur  assistance  dans  cette  occasion,  a  prouvé  que,  bien  que  leurs  foyers 
^ioient  éloignés,  leurs  cœurs  sont  toujours  animés  d'une  chaleureuse  et  cons- 
tante affection  pour  la  patrie  de  leurs  pères. 

n  Les  comités  de  secours  ont  dirigé  avec  une  attention  constante  et  labo- 
rieuse la  distribution  des  fonds  qui  leur  ont  été  confiés. 

»  S.  M.  nous  ordonne  de  vous  informer  qu'elle  a  conclu  avec  le  roi  des 
Belges  un  traité  de  commerce  et  de  navigation,  et  une  convention  au  sujet 
des  compagnies  par  actions  en  participation. 

»  Ce  traité  et  celte  convention  vous  seront  soumis.  La  Beine  a  également 
donné  l'ordre  de  vous  soumettre  les  papiers  relatifs  aux  affaires  d'Italie,  de 
Grèce  et  de  Danemark.  Des  papiers  vous  seront  également  communiqués  au 
sujet  des  événements  dont  le  Japon  a  été  récemment  le  théâtre- 

»  Messieurs  de  la  Chambre  aes  communes,  la  Reine  a  ordonné  que  le 
budget  de  l'année  prochaine  vous  fût  présenté;  ce  budget  a  été  préparé 
dans  des  idées  convenables  d'économie,  et  il  pourvoira  aux  réductions  de 
dépenses  qui  ont  paru  pouvoir  être  compatibles  avec  les  besoms  du  service 

])UDliC. 

»  Milords  et  messieurs,  nous  avons  reçu  l'ordre  de  la  Reme  de  vous  dé- 
clarer que  nonobstant  la  continuation  de  la  guerre  civile  dans  l'Amérique 
du  Nord,  le  commerce  général  du  pays  pendant  la  dernière  année  n'a  pas 
sensiblement  diminué. 

»  Le  traité  de  commerce  que  S.  M.  a  conclu  avec  l'Empereur  des  Français 
a  déjà  produit  des  résultats  très-avantageux  pour  les  deux  nations  qu'il  con- 
cerne, et  la  situation  générale  du  revenu,  maigre  de  nombreuses  circons- 
tances défavorables,  n^pas  été  mauvaise. 

»  S.  M.  pense  que  ces  résultats  peuvent  servir  à  prouver  que  les  ressources 
ée  production  du  pays  n'ont  pas  diminué.  La  Reine  a  été  heureuse  de  cons- 
tater Tesprlt  d'ordre  qui  heureusement  règne  dans  ses  Etats,  et  qui  consti- 
tue un  élément  si  essentiel  du  bien-être  et  de  la  prospérité  des  nations. 

»  Diverses  mesures  d'utilité  et  d'amélioration  publique  seront  soumises  à 
votre  examen,  et  S.  M.  forme  le  vœu  bien  ardent  que  dans  toutes  vos  déli- 
l)érations  la  bénédiction  du  Dieu  tout  puissant  dirige  vos  pensées  de  ma- 
nière à  assurer  le  bien-être  et  la  prospérité  de  son  peuple.  » 

6.  Le  Roi  de  Prusse  transmet  sa  réponse  à  Tadresse  de  la  Chambre 
des  Députés  ;  il  expose  que  la  résolution  que  la  Chambre  a  volt  prise 
l'été  dernier  relativement  au  budget  étoit  inexécutable  que  dès  lors  le 
gouvernement  s'est  trouvé  dans  la  nécessité  d'administrer  sans  bud- 
get légalement  arrêté;  les  trois  membres  du  pouvoir  législatiF  doivent 
être  d'accord  pour  la  fixation  du  budget,  le  Roi  ne  peut  sacrifier  1rs 
prérogatives  de  la  Couronne  ni  les  droits  de  la  Chambre  des  Sei- 
gneurs; le  budget  n'est  fine  que  par  une  loi,  c'est-à  dire  par  l'accord 
des  deux  chambres  et  du  Roi;  un  telaccord  n'ayant  pu  être  obtenu, 
c'est  le  devoir  du  gouvernement  de  continuer  sans  interruption  à 
administrer  jusqu'à  ce  qu'on  y  arrive.  Le  Roi  déclare  ert  outre  que 
les  griefs  articulés  par  la  Chambre  contre  certains  abus  de  l'adminis 
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tralioDf  ne  sont  pas  fondés  ;  et  que  son  gouvernement  fait  tous  ses 
ffPorts  pour  mettre  fin  au  conflit.  Le  même  jour,  le  Roi  de  Prusse 
transmet  sa  réponse  à  l'adresse  de  la  Chambre  des  Seigneurs  ;  il  se 
réjouit  de  la  complète  entente  qui  existe  entre  ses  dispositions  et  les 
idées  qu'exprime  celte  adresse. 

L'Assemblée  nationale  d'Athènes  ,  confirme  à  l'unanimité  les 
décrets  portant  déchéance  du  Roi  Othon  et  de  sa  dynastie. 

L'Assemblée  notifie  au  cabinet  britannique  le  décret  qui  proclame 
la  royauté  du  prince  Alfred  ;  la  reine  d'Angleterre  décline  la  cou- 
ronne qui  est  offerte  à  son  fils. 

L'Assemblée  confère  le  gouvernement  provisoire  à  MM.  Bulgaris, 
RoufFos  et  Canaris. 

8.  Une  convention  militaire  est  conclue  entre  la  Prusse  et  la  Rus- 
sie, en  vue  de  la  répression  de  l'insurrection  polonaise.  Le  fexte  de 
cette  convention  n'est  pas  publié;  la  France  et  l'Angleterre  désap- 
prouvent cette  convention  qui  constitue,  de  la  part  de  la  Prusse,  une 
violation  du  système  de  non-intervenlion. 

L'insurrection  se  propage  dans  les  provinces  polonaises  ;  elle  est 
dirigée  par  Mierolawki  et  Langiewicz;  celui-ci  est  natif  de  Posen,  il  a 
servi  dans  l'artillerie  prussiennne  et  a  été  professeur  à  l'école  ita- 
lienne de  Cuneo^  supprimée  par  Viclor-Ëmmanuel  à  la  demande  de 
la  Russie. 

De  sanglants  combats  s'engagent  presque  journellement  entre  les 
insurgés  et  les  troupes  russes  ;  les  mesures  les  plus  rigoureuses  sont 
prises  pour  réprimer  l'insurrection  et  prévenir  le  soulèvement  de 
Varsovie. 

1â.  A  la  suite  de  longues  discussions  soulevées  par  les  amende- 
ments des  cinq  députés  du  parti  démocrate,  sur  chacun  des  para- 
graphes de  l'adresse  du  Corps  législatif  de  France,  l'ensemble  de  cette 
adresse  est  voté  par  245  voix  contre  5.  M.  Billaiilt,  ministre  orateur, 
répondant  au  discours  de  M.  Favre  en  faveur  de  la  Pologne,  dit  que 
ce  pays  auroit  plus  à  attendre  des  sentiments  libéraux  de  l'Empereur 
que  d'une  tentative  insurrectionnelle. 

16.  L'épiscopat  portugais  remet  entre  les  mains  du  Roi  la  note 
co.Uective  suivante  : 

«  Sire, 

)•  Les  évéques  sont  obligés,  par  un  devoir  étroit,  de  veiller  avec  un  zèle 
incessant  et  mfatigable  à  la  conservation  dans  leur  intégrité  de  leurs  droits 
épiscopaux,  desquels  dépend  d'une  façon  essentielle  i'accojnplisscment  ab- 
solu du  devoir  pastoral.  Ce  rigoureux  devoir  leur  est  imposé  spécialement 
par  les  sacrés  canons,  qui  signalent  d'une  manière  forreelle  l'immensité  des 
maux  résultant  pour  l'Eglise  de  la  tiédeur  et  de  la  négligence  de  l'épiscopat 
sur  un  i)oint  aussi  substantiel  de  son  sacré  ministère. 

u  Pressés  par  une  obligation  aussi  impérieuse,  les  soussignés  s'adressent 
aujourd'hui  a  V.  M.  de  la  manière  la  plus  soumise  et  la  plus  respectueuse. 
Leur  conviction  intime  est  que  le  gouvernement  de  V.  M.  n'a  point  le  des- 
sein de  s'approprier  les  attributions  de  l'épiscopat,  attributions  inhôreiites 
au  but  de  leur  mission  divine,  et  que  ce  gouvernement  n'est  dirigé  que  par 
des  sentiments  vraiment  catholiques  et  le  désir  sincère  de  maintenir  intacte 
la  discipline  ecclésiastique,  et  par  conséquent  qu'il  ne  sauroit  entrer  dans 
les  vues  d'attenter  aux^roils  et  à  l'autorité  des  évoques.  Néanmoins  les 
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^soussignés  ne  peuvent  garder  le  silence  sans  manquer  à  leur  devoir  ;  ils 
doivent  dire  qu'il  existe  des  mesures  prescrites  aux  évêques,  au  nom  de 
Y.  M-  qiii  auroient  les  résultats  les  plus  déplorables  pour  la  dignité  et  pour  la 
juridiction  épiscopales,et  qui  sont  opposées  au  bon  gouvernement  de  rËglis^ 
<ie  Dieu,  que  le  divin  Législateur  a  confié  aux  seuls  évéques. 

»  Et  dans  la  vérité,  Sire,  c'est  en  vertu  de  ce  gouveruemeut  et  parce  que 
les  évAques  sont  les  mandataires  à  qui  Jésus-Christ  a  recommandé  d*en- 
seigiMr  sa  doctrine  et  d'en  demeurer  les  fidèles  dépositaires  el  les  perpétuels 
défenseurs,  qu'ils  sont  investis  du  droit  constitutif,  essentiel  et  suprême  de 
tracer  ce  que  devra  être  l'instruction  ecclésiastique  pour  les  aspirants  au 
divin  sacerdoce. 

»  Ce  même  droit  est  constaté  et  reconnu  inviolable  par  les  sacrés  canons. 
Ce  droit  est  exercé  par  l'épiscopat  des  autres  nations  catholiques  sans  ingé- 
rence ni  restriction  de  la  part  du  pouvoir  temporel,  qui  le  reconnoit  el  le 
protège  au  point  de  permettre  l'admission  dans  les  ordres  sacrés  sans  un 
placet  royal  préalable.  Parmi  nous  également,  jamais  le  gouvernement 
n'a  voit  dénié  aux  évéques  le  droit  qui  leur  apparlenoit,  et  il  leur  témoi- 
gnoit  la  même  déférence  pour  l'admission  aux  ordres  sacrés  sans  licence 
préalable  de  V.  M.  Cependant,  aujourd'hui,  le  gouvernement  de  V.  M.,  dans 
les  différents  décrets  par  lesquels  il  a  réglementé  les  éludes  ecclésiastiques 
pour  chacun  des  ordres  sacrés,  parolt  vouloir  s'arroger  ce  qui  est  le  droit 
incontestable  de  l'épiscopat,  et  non-seulement  il  a  cessé  de  conserver  l'an- 
cienne déférence  pour  la  libre  admission  aux  ordres  sacrés,  mais  comme 
s'il  ne  lui  sufiisoit  pas  d'un  premier  avis  royal,  il  a  fait  encore  dépendre 
d'un  second  piacet  la  promotion  du  diaconat  au  sacerdoce. 

»  Dans  ces  circonstances,  les  soussignés  ne  sont  pas  seulement  sensibles 
à  l'offense,  déjà  si  grave,  faite  à  leur  autorité  épiscopale,  mais  encore  à  l'in- 
jurieuse défiance  dont  ces  actes  sont  le  témoignage. 

n  Le  décret  du  ^janvier  dernier  est  venu  accroître  au  plus  haut  degré  le 
déplaisir  des  soussignés,  et  les  a  placés  dans  la  situation  la  plus  pénible  et  la 
plus  humiliante  pour  la  dignité  épiscopale,  humiliée  et  pour  ainsi  dire  dé- 
considérée en  leurs  personnes. 

»  Il  est  expressément  dédaré  dans  le  préambule  du  décret  que  son  objet 
est  de  donner  une  garantie  plus  certaine  aux  présentations  royales,  c'est-à- 
dire  d'assurer  une  aptitude  plus  grande  de  la  part  des  sujets  pour  les  diffé- 
rents ministères  ecclésiastiques,  parmi  lesquels  est  au  premier  rang,  par  son 
importance,  le  soin  pastoral  des  âmes. 

»  Mais,  en  cette  matière,  les  évéques  ne  sont-ils  pas  les  premiers  conseil- 
lers et  les  juges  les  plus  compétents  pour  déterminer  les  règles  qui  doivent 
conduire  à  l  obtention  du  résultat  le  plus  en  rapport  avec  la  bonne  adminis- 
tration des  diocèses?  Qui  sera  plus  zélé,  qui  aura  plus  d'intérêt  que  les  évé- 
ques dans  le  discernement  des  sujets  pour  les  nominations,  et  spécialement 
pour  celles  des  curés,  leurscoopérateurs  naturels?  La  principale  responsa- 
Dilité  devant  Dieu  et  devant  les  hommes  ne  retombe-t-elle  pas  sur  eux  ?  Et 
puis,  comment  les  évéques  pourront-ils  s'assurer  de  l'aptitude  des  sujets 
présentés?  On  sait  bien  cependant  qu'il  ne  leur  est  pas  permis  de  conférer 
l'institution  canonique  sans  examen  préalable,  puisque  leur  devoir  est  de  la 
refuser  en  cas  d'insufiîsance. 

n  De  tout  cola  il  suit  qu'avant  de  régler  une  telle  matière,  il  est  nécessaire 
de  consulter  les  évéques  et  de  les  entendre  ;  et  cependant  ils  n'ont  eu  nulle 
connoissance  du  décret  avant  sa  publication  dans  le  hiario  de  Lisbonne  ! 
L'épiscopat  portugais.  Sire,  a  la  conscience  de  n'avoir  point  mérité  de  la 
part  du  gouvernement  de  Y.  M.,  ce  témoignage  public  de  déconsidération  et 
de  mépris.  Mais,  abstraction  faite  de  ce  point,  ce  décret  est  encore  un  objet 
de  profonde  amertume  pour  les  soussignés,  car  il  présente  des  inconvénients 
|)eu  compatibles  avec  la  dignité  et  la  juridiction  épiscopales;  il  sera,  du 
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reste,  inefQoace  et  même  très-nuisible  au  point  de  vue  du  résultat  que  Toa 
s*est  promis  en  le  rédigeant. 

»  Premièrement,  on  y  institue  un  concours  purement  Civil,  basé  sur  des 
]>reuves  écrites,  tandis  que  les  évéques,  à  l'égard  des  nominations  ecclé- 
siastiques, spécialement  pour  celles  qui  donnent  charge  d'âmes,  ne  doivent 
admettre  aucune  autre  forme  de  concours  que  la  forme  canonique  prescrite 
par  le  sacré  concile  de  Trente. 

»  En  second  lieu,  dans  le  cas  particulier  des  présentations  faites  pour  les 
titres  du  patronat,  le  devoir  des  évoques  se  réduit  à  les  confirmer  par  voie 
d'institution  canonique,  si  les  sujets  présentés  sont  capables.  Cette  capacité 
ne  peut  être  vérifiée  par  les  évéques  qu'au  moyen  d'un  examen,  non  pas 
seulement  surb  science,  mais  aussi  sur  les  autres  points  essentiels.  Or,  h 
décret  méconnoit  ce  droit  et  ce  devoir  des  évéques,  puisqu'il  leur  prescrit 
de  ratifier  ou  de  confirmer  les  nominations  des  sujets  présentés,  sans  s'ôtre 
assurés  par  eux-mêmes  qu'ils  sont  dignes  ou  capables.  De  Texécution  du 
décret,  telle  qu'elle  est  prescrite,  résulteront  nécessairement  des  conflits 
toutes  les  fois  que  l'êvêque  jugera  qu'il  ne  peut  en  conscience  donner  l'in- 
stitution canonique  au  présenté,  parce  qu'il  l'aura  trouve  dépourvu  delà 
capacité  nécessaire.  Et  si  l'êvêque  avoit  le  malheur  de  foiblir,  ce  qui  ne  doit 
point  être  présumé,  il  en  résultera  un  autre  inconvénient  non  moins  grave, 
celui  d'avoir  promu  un  sujet  dépourvu  de  l'aptitude  nécessaire. 

»  Enfin,  dans  les  concours  par  preuves  écrites,  comme  ceux  iju'établit  le 
décret,  fait  défaut  l'examen  public,  si  efficace  pour  les  bons  choix  et  pour  la 
culture  zélée  et  persévérante  des  sciences  ecclésiastiques,  qui  parmi  nous 
manquent  si  essentiellement  de  protection  et  d'encouragement.  Quelques 
autres  considérations  sont  omises  pour  abréger,  les  soussignés  ayant  jugé 
les  précédentes  plus  que  suffisantes  pour  démontrer  que  c'est  avec  raison 
et  justice  qu'ils  supplient  respectueusement  V.  M.,  dant»  l'intérêt  du  bien  pu- 
blic ecclésiastique,  d'ordonner  qu'il  soit  sursis  à  l'exécution  du  décret  d.i 
2  janvier  dernier,  et  de  prendre  les  mesures  nécessaires  afin  que  le  gouver- 
nement de  V  M.,  d'accord  avec  les  évéques,  avise  au  moyen  le  plus  favo- 
rable et  en  même  temps  le  plus  conforme  aux  canons  pour  atteindre  le  but 
important  qu'elle  avoit  en  vue  dans  le  dit  décret,  oc  Le  règlement  des  afifai- 
»  res  ecclésiastiques  au  moyen  d'un  concordat,  ainsi  qu'il  a  été  fait  pour 
»  d'autres  nations  catholiques,  seroit  le  moyen  le  plus  expédient  et  le  seul 
»  infaillible. 

»  Les  soussignés  seroient  infidèles  à  lour  devoirs!,  dans  cette  occasion 
solennelle,  ils  n  attiroient  pas  d'une  manière  générale  l'attention  de  V.  M. 
sur  l'état  de  décadence,  d'abaissement  et,  pour  ainsi  dire,  d'anéantissement 
où  se  trouve  à  cette  heure  l'épiscopat  portugais.  Il  est  évident  qu'en  aucun 
autre  pays  catholique  l'indépendance  nécessaire  des  évéques  n'a  été  si  étroi- 
tement rendue  captive,  si  même  elle  n'est  absolument  abolie,  et  la  preuve 
surabondante  en  est  dans  cette  obligation  de  faire  précéder  d'un  placct 
royal  la  promotion  du  diaconat  au  sacerdoce.  Dans  les  autres  pays  catho- 
liques, les  évéques  nomment  à  tous  les  bénéfices,  soit  canoniaux,  soit  avec 
charge  d'âmes,  ainsi  que  cela  se  fait  en  France,  ou  du  moins  à  la  plus  grande 
partie  de  ces  bénéfices  :  en  Portugal,  les  évéques  ne  nomment  à  aucun  bé- 
néfice, pas  même  à  un  poste  insignifiant  de  trésorier,  c'est-à-dire  à  la  fonc- 
tioii  de  sacristain,  et  se  trouvent  réduits  au  rôle  déplorable  et  vraiment  hon- 
teux de  simples  ratificateurs. 

•  Le  ministère  des  affaires  ecclésiastiques  procède,  à  l'égard  de  l'autorité 
et  de  la  juridiction  épiscopales,  de  manière  à  faire  bien  entendre  qu'il  a  sous 
sa  direction  le  gouvernement  spirituel  de  tous  les  diocèses  du  royaume: 
que  c'est  à  lui  qu'il  appartient  de  Regere  Ecclesiam  Dei,  et  que  les  évéques 
sont  tout  au  plus  ses  délégués  et  les  humbles  exécuteurs  de  ses  décisions.  A 
présent  se  vérifie  pour  les  évoques  portugais  ce  que  Jean  Gerson,  l'illustre 
chancelier  de  l'Université  de  Paris,  disoit  des  évéques  catholiques  de  sou 
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temps,  que  Fon  vouloit  les  réduire  à  l'état  d'ombres  :  simulacre  depicta.  Et 
en  réalité  les  évoques  portugais,  en  ce  qui  concerne  leur  autorité  et  leur  ju- 
ridiction épiscopales,  ne  sont  autre  chose  que  des  ombres  d'évéques  tandis 
que  la  réalité  épiscopale  est  passée  au  ministère  des  affaires  ecclésiastiques. 

»>  Si  les  choses  continuent  ainsi,  si  les  évéques  n'ont  point  l'indépendance 
essentielle  à  l'exercice  de  leur  sacré  ministère,  et  dont  jouissent  avee  pléni- 
tude les  évoques  des  autres  nations  catholiques,  nous  déclarons  humblement 
à  V.  M.  que  nous  serons,  comme  nous  le  sommes  déjà,  dans  l'impossibilité 
d'accomplir  complètement  nosobhgations  pastorales.  Personne  ne  respecte 
plus  que  les  soussignés  le  pouvoir  temporel  et  ne  désire  davantage  lui  mon- 
trer de  la  déférence  ;  mais  ne  seroit-il  pas  à  désirer  que  ce  pouvoir  respectât 
de  même  notre  pouvoir  spirituel? De  ce  respect  réciproque  procéderoit  l'har- 
monie parfaite  qu'il  est  si  nécessaire  à  la  religion  et  à  1  Etat  de  voir  exister 
entre  les  deux  puissances. 

»  Respectueusement  inclinés  devant  le  trône  de  Y.  M.,  nous  lui  deman- 
dons et  la  supplions  de  vouloir  bien  observer  vis-à-vis  de  Tépiscopat  por- 
tugais la  maxime  célèbre  de  l'Evangile,  aussi  admirable  dans  l'ordre  reli- 
gieux que  dans  l'ordre  politique  :  A  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu,  et  à  César  ce  qui 
est  à  César. 

»  De  V.  M.  les  sujets  fidèles, 

MANUEL,  cardinal  patriarche, 
JOSE,  éf).  de  Coimbre, 
f  ANTONIO,  év.  de  Bèja. 

»  Lisbonne,  le  16  février  4863.  »  * 

Ont  adhéré  :  l'archevêque  primat  de  Braga,  l'archevêque  d'Ëvora,  les 
évoques  de  Yiseu,  de  Leir»,  de  Guiarda  et  de  VAlgarve. 

19.  Le  Sénat  de  Washington,  adopte  fa  loi  qui  astreint  à  trois  an- 
nées de  service  militaire  tous  les  citoyens  âgés  de  20  à  45  ans. 

20.  La  diète  d*lzehoe  adopte  à  l'unanimité  une  adresse  exposant 
les  griefs  du  Holstein  contre  le  gouvernement  danois.  Le  commis- 
saire royal  déclare  qu'il  ne  se  croit  pas  autorisé  à  transmettre  au  Roi 
ce  document. 

M.  Canaris  donne  sa  démission  de  membre  du  gouvernement 
provisoire  de  Grèce  ;  ses  deux  collègues  forment  un  nouveau  minis- 
tère. 

âl.  Une  révolution  éclate  à  Athènes  contre  le  gouvernement  provi- 
soire de  Mrs  Bulgaris  et  Bouffos  et  contre  leur  ministère  ;  ceux-ci  se 
retirent.  L'assemblée  déclare  qu'elle  reprend  le  pouvoir  exécutif. 

24.  IsmaYl  Pacha  reçoit  du  Sultan  l'investiture  comme  vice-roi  d'E- 
gypte et  le  rang  de  grand-visir. 

26.  L'assemblée  Moldo-Vaiaque  vote  par  K6  voix  contre  6  une 
Tadresse  renfermant  la  critique  amère  du  gouvernement  du  prince 
Alexandre  Jean  ;  bO  députés  s'abstiennent. 

Le  prince  refuse  d'entendre  la  lecture  de  celte  adresse. 

27.  Le  gouvernement  de  l'Empereur  des  français  reçoit  la  réponse 
officielle  du  cabinet  de  Washington  à  ses  dernières  ouvertures  pour 
le  rétablissement  de  la  paix.  Voici  le  résumé  de  ce  document,  d'après 
le  Moniteur  universel  : 

Le  ministre  des  affaires  étrangères  des  Etats-Unis  commence  par  décla- 
rer que  le  président  a  examiné  la  proposition  de  la  France  avec  toute  la  con- 
sidération due  aux  souffrances  imméritées  que  la  guerre  civile  fait  peser  sur 
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Cette  loi  divise  les  coromiioes  en  cinq  classes  t  ^ 

1«  Celles  de  plus  de  20,000  habitants; 
S«  Celles  de  moins  de  20,000  habitants  et  de  plus  de  10,000; 
3«  Celles  de  moins  de  10,000  et  de  plus  de  5,000  habitants; 
4«  Celles  de  moins  de  S,000  et  de  plus  de  1^000  ; 
II*  Celles  qui  ne  comptent  pas  plus  de  1.000  habitants. 
I/es  endroits  réunis  et  agrégées  sont  considérés  comme  formant 
partie  d'une  commune  une  et  indivise,  mais  bien  que  dépendants  de 
la  commune  principale  ils  conservent  leur  existence  propre.  Chaque 
commune  a  un  conseil  et  une  magistrature  (correspondant  â  munici- 
palité). Les  communes  de  V  classe  ont  36  conseillers,  celle   de  9^^ 
classe  50,  celles  de  3<*  classe  24,  celles  de  4«  classe  16,  et  celles  de 
3*  classe'  10  conseillers.  Des  conseillers  en  nombre  proportionné  à  la 
classe  de  la  commune  sont  destinés  a  la  magistrature. 

Celle  magistrature  est  composée  d*un  chef  et  de  huit  magistrats  dans 
les  communes  de  1'^  classe;  d'un  chef  et  de  six  magistrats  dans  celles 
de  2«  et  de  S*'  classe  ;  d'un  chef  et  de  quatre  magistrats  dans  les  com 
munes  de  4^  classe,  et  enfin  d'un  chef  et  de  deux  magistrats  dans  celles 
de  6"  classe. 

Le  chef  peut  être  choisi  parmi  les  personnes  qui  ne  font  pas  par- 
tie du  conseil.  S'il  est  choisi  parmi  les  conseillers,  il  doit  être  rem- 
placé. 

Les  chefs  des  magistratures  des  villes  sont  désignés  sous  le  nom 
de  gofifolonniers  ;  ils  portent  le  I lire  de pr/ct<r  dans  les  autres  en- 
droits. Les  membres  de  la  magistrature  sont  appelés  anciens '^  ^awi 
exceptées  les  villes  de  Rome  et  de  Bologne,  où  le  chef  de  la  magis- 
trature est  appelé  sénateur^  et  les  membres  conservateurs. 

Un  syndic  et  deux  adjoints  représentent  les  communes  dites  ap* 
podiatives. 

Deux  ecclésiastiques  nommés  par  l'évèque  pour  représenter  le  cler- 
gé séculier  et  régulier  et  les  autres  institutions  pies,  font  partie  de 
tous  les  conseils  avec  droit  de  vote.  Il  n'y  a  qu'un  seul  député  ec- 
clésiastique dans  les  communes  de  4«  et  de  5*  classe. 

Tous  les  trois  ans,  les  chefs  de  la  magistrature  et  les  syndics  sont 
renouvelés.  Les  conseillers  et  les  magistrats  se  renouvellent  égale 
ment  tous  les  trois  ans  par  moitié  et  par  tour  d'ancienneté.  Les  deux 
députés  ecclésiastiques  siégeant  au  conseil,  et  celui  attaché  aux  com- 
munes de  4*  et  S<^  classe,  sont  également  renouvelés  à  l'expiration  de 
chaque  période  triennale'. 

JiCs  fonctions  de  toutes  ces  personnes  sont  purement  gratuites, 
quel  que  soit  leur  grade  ou  leur  litre. 

Le  conseil  délibère  sur  les  intérêts  de  la  commune;  la  partie  ad- 
ministrative et  executive  est  confiée  à  la  magistrature. 
Sont  considérés  comme  intérêts  communaux: 
L'élection  des  magistrats  et  conseillers  communaux  et  provinciaux  ; 
la  nomination  des  employés  au  service  de  la  commune  ;  la  conser- 
vation et  l'amélioration  des  propriétés,  des  revenus  et  des  droits,  tant 
commerciaux  que  civiques,  et  de  la  manière  d'en  jouir  ;  les  acquisi* 
tions,  les  aliénations,  les  écoles  d'Aiseignement  public  et  les  éia- 
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blissements  publics  â  la  charge  des  communes  ;  les  travaux  d'utilité 
publique;  Tentretien  et  la  propreté  des  routes  intérieures  et  commu- 
nales, des  ponts,  aqueducs,  fontaines,  édifices  et  promenades  pu- 
blics, des  places  de  foire  et  de  marché,  de  l'éclairage  nocturne  ;  la  vé- 
riHcation  des  poids  et  mesures  ;  les  vivres  pour  Vendroit  ;  les  me- 
sures sanitaires,  surtout  en  ce  qui  concerne  la  salubrité  des  vivres  et 
les  moyens  à  adopter  pour  écarter  toute  source  d'épidémie  publique  ; 
l'amélioration  du  commerce,  de  Finsdustrie,  etc,  ;  la  nature,  le  mon- 
tant et  la  répartition  des  impôls,  pour  faire  face  aux  dépenses,  et  la 
manière  la  plus  opportune  de  les  percevoir,  et,  en  général,  tout  co 
qui  concerne  les  intérêts,  les  besoins,  les  obligations  des  communes 
et  le  bien-être  des  habitants. 

Le  conseil  a,  pour  principal  objet  de  ses  délibérations,  le  budget 
des  recettes  et  des  c}épeases,et  le  compte  effectif  {c9nsunlivo)>\\  exa- 
mine et  vote  les  articles  du  budget  ordinaire,  et  même  les  dépenses 
extraordinaires  quand  celles-ci  ne  sont  pas  prévues  au  budget.  Il  nom- 
me, et  prend  dans  son  sein,  trois  conseillers  pour  examiner  et  discu- 
ter chaque  article  du  compte  effectif,  et  d'après  le  voté  émis,  le  con- 
seil prononce  la  décision  municipale. 

Le  conseil  s'occupe  également  de  la  formation  des  listes  en  tripliT 
cata  {terne)  pour  la  nomination  des  magistrats  de  la  commune  et  des 
conseillers  de  la  province  ;  de  la  nomination  d'une  commission  prise 
d»ns  son  sein  pour  surveiller  la  salubrité  publique,  la  bonne  qualité 
des  comestibles,  des  farines  et  des  vivres,  ainsi  que  la  bonne  tenue  i\ts 
foires  et  des  marchés.  II  s'occupe  des  travaux  publics  pour  décider 
si,  à  quelle  époque  et  de  quelle  manière,  ils  doivent  être  entrepris, 
c'est-à-dire  s'ils  doivent  l'être  par  adjudication  (per  incanto  pubtico) 
ou  directement  par  la  commune  ;  dans  ce  dernier  cas,  il  délègue  deux 
conseillers  pour  les  surveiller.  II  s'occupe  de  la  défense  des  droits 
de  la  commune,  des  causes  à  poursuivre,  des  transactions,  des  baux 
et  des  autres  contrats;  des  dettes  à  contracter  ou  à  payer;  des  im- 
pôts â  établir  dans  les  cas  prévus  par  la  loi;  de  la  nomination,  de  la 
confirmation  et  de  la  destitution  des  employés  et  salariés  de  la  com- 
mune. 

Le  conseil  peut  choisir,  dans  les  statuts  qui  ne  sont  plus  en  vi* 
gueur,  les  ordonnances  qu'il  croit  les  plus  adaptées  aux  intérêts  com- 
munaux, et  même  celles  qu'il  considère  opportunes  en  vue  des  cir- 
constances locales;  mais  il  doit  les  soumettre  au  Saint-Père^  pour  ob- 
tenir l'approbation  souveraine. 

La  magistrature  est  chargée  de  faire  exécuter  les  décisions  des  con- 
seils et  d'employer  les  revenus  suivant  le  budget;  de  conclure  et  de 
stipuler  les  conventions  suivant  les  décisions  du  conseil  et  de  l'autorité 
supérieure;  de  veiller  et  de  pourvoir  à  l'observation  des  décrets  mu- 
nicipaux, lorsque  ces  décrets  auront  été  approuvés  par  l'autorité,  et 
rédiger  le  budget  ainsi  que  les  comptes  courants  de  l'année;  de  les 
faire  afficher,  pendant  quinze  jours  au  moins  au  secrétariat,  pour  re ^ 
cueillir»  sur  l'un  et  sur  les  autres,  les  avis  des  personnes  intéressées, 
et  les  soumettre  à  l'examen  du  conseil  ;  de  dresser  des  listes  desélee* 
teurs  pour  la  nomination  des  conseillers,  et  de  procéder  aux  actes 
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ordinaires  de  Tadmiiiistration  municipale,  sous  la  responsabilité  per- 
sonnelle et  solidaire  du  chef  et  de  chaque  membre  de  la  magistralure. 

La  magistrature  est  seule  compétente  pour  connoUre  des  délits  de 
police  urbaine  et  rurale. 

Le  chef  de  la  magistrature  convoque  et  préside  les  réunions  du 
conseil  ;  préside  toutes  les  commissions  municipales,  ou  en  délègue  la 
présidence  à  un  des  magistrats;  il  représente,  tant  activement  que 
passivement,  la  commune  devant  les  tribunaux  ;  il  représente  la  ma- 
gistrature dans  la  correspondance  officielle,  et  fait  connollre  au  dé- 
légué, dans  ses  rapports,  l'état  et  les  besoins  de  la  commune,  des 
habitants,  et  des  établissements  communaux,  ainsi  que  tout  ce  qui 
peut  contribuer  à  leur  amélioration  ;  il  a  la  surveillance  delà  police 
urbaine  et  rurale,  et  prend,  â  cet  efiFct,  les  mesures  nécessaires  ;  il 
procède  comme  juge  de  paix  {giudice  economico)  en  ce  qui  concerne 
les  préjudices  causés  et  les  créances  de  peu  dimportance  (trois  écus), 
conformément  à  la  loi,  et  cela  même  par  un  assesseur  nommé  par  le 
conseil. 

Les  attributions  du  chef  de  la  magistrature  sont  déterminées  par 
un  règlement  spécial,  en  ce  qui  concerne  la  police  des  tribunaux  et 
la  manière  déjuger  les  contraventions.  Des  dispositions  spéciales  ré- 
gleront également  les  justices  de  paix  susmentionnées. 

Le  syndic  des  propriétaires  des  biens  possédés  en  fief  [degli  appch 
diaU\  ou,  en  son  lieu  et  place,  le  premier  adjoint  assisté  au  conseil 
de  la  commune  principale,  et  lui  présente  le  budget,  pour  être  ap- 
prouvé, et  le  compte  des  dépenses  effectives  (//  consuntivo)  pour 
être  examiné;  il  fait  exécuter,  en  se  subordonnant  au  chef  de  la 
magistrature,  les  décisions  du  conseil,  elles  ordres  supérieurs. 

Les  revenus  ordinaires  des  communes  sont: 

Le  produit  des  droits  et  des  biens  communaux  ;  le  produit  des  a- 
mendes  pour  les  contraventions  ;  le  loyer  des  théâtres  et  autres  lieux 
de  spectacle  public,  des  places  de  foire  et  de  marché,  etc.;  la  location 
de  la  pèche,  de  la  chasse,  des  bacs,  des  dépôts  des  gages^  des  droits 
sur  les  poids  et  mesures. 

Les  impôts  permii)  sont  : 

1»  Les  droits  sur  les  vivres  ; 

âo  La  taxe  sur  les  bestiaux  ; 

5»  La  taxe  personnelle  ; 

4»  Une  surtaxe  sur  la  propriété  rurale  et  urbaine  ; 

l5o  Les  autres  taxes  décrétées  par  le  conseil. 

£n  délibérant  sur  lés  impôts,  le  conseil  observe  Tordre  de  grada- 
tion ci-dessus,  en  passant  de  Tune  à  Tautre  taxe  reconnue  insuffisante, 
mais  toujours  en  vue  tVy  suppléer, 

J/autorité  gourvernementale  pourvoit  à  la  nomination  du  chef  et 
des  membres  de  la  magistrature  ;  à  Inobservation  des  règlements  pour 
Télection  des  conseillers  ;  à  la  régularité  des  actes  et  de  la  gestion, 
ainsi  qu'aux  besoins  extraordinaires  des  communes. 

Le  chef  de  la  magistrature  de  la  ville  est  nommé  par  le  Saint-Père; 
les  magistrats,  les  syndics  et  les  adjoints  sont  nommés  par  le  délégué, 
tous  sur  une  liste  en  triplicata  des  candidats  proposés  par  le  conseil. 
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11  est  résené.  à  Sa  Sainteté  d'autoriser  les  aliénations  des  biens  et 
la  création  des  dettes  supérieures  à  la  somme  de  5,000  écus.  Le» 
dettes  inférieures  à  cette  somme  peuvent  être  autorisées  par  le  car* 
dinàllégat,  après  avoir  ouY  le  conseil  de  légation.  * 

Les  aélibéraiions  du  conseil  sur  les  budgets  et  les  comptes  cou- 
rants, ne  sont  définitives  et  ne  peuvent  être  mises  en  vigueur  qu'a- 
près avoir  été  examinées  et  approuvées  par  le  délégué,  et  définitive- 
ment votées  par  la  congrégation.  H  en  est  de  même  pour  les  délibé- 
rations relatives  aux  dépenses  extraordinaires  et  urgentes»  non  pré- 
Tues  au  budget  ;  et  dans  ce  cas,  seulement,  quand  il  y  a  des  fonds. 

La  nomination  exclusive  et  la  confirmation  des  maires  communaux 
sont  réservées  au  conseil,  conformément  aux  prescriptions  de  la 
bulle  ;  tt  Quoddivina  sapientîa,  ^ 

11  est  interdit  aux  chefs  et  aux  membres  de  la  roagislrature  d'ap- 
pliquer à  un  autre  usage  les  sommes  destinées  dans  le  budget,  aux 
différents  chapitres,  à  moins  d'avoir,  à  cet  effet,  obtenu  Tautorisation 
expresse  du  délégué. 

Dans  les  circonstances  spéciales,  le  délégué  peut  ordonner  que  le 
conseil  soit  présidé  par  un  conseiller  de  sa  congrégation  ou  par  le 
gouverneur  local.  Lorsque  le  chef  de  la  magistrature  a  besoin  de  la 
force  publique,  ii  doit  la  requérir  auprès  de  l'autorité  gouvernemen- 
tale. 

L'approbation  souveraine  ou  celle  du  cardinal-légat  pour  les  acte» 
qui  en  ont  besoin,  se  requiert  par  l'entremise  du  délégué.  Les  acte» 
(les  membres  de  la  magistrature  communale,  relatifs  à  l'administration 
intérieure  de  la  commune  ne  sont  point  soumis  à  l'approbation  su- 
périeure. 

Le  chef  de  la  magistrature  convoque  le  conseil,  en  communiquant 
au  délégué  l'acte  de  convocation,  et  les  sujets  qui  doivent  être  traités^ 
Cette  communication  devra  se  faire,  six  jours  avant  la  réunion,  au 
délégué,  et  trois  jours  au  moins  auparavant  aux  conseillers  ;  faute  de 
quoi  la  réunion  sera  considérée  comme  non  avenue. 

L'assemblée  ne  pourra  délibérer  s'il  n'y  assiste  la  moitié  au  moin» 
des  membres  composant  le  conseil  entier,  y  compris  les  membre» 
de  la  magistrature. 

Le  secrétaire  propose  les  objets  dans  l'acte  de  la  convocation.  Ce» 
objets  sont  discutés  les  uns  après  les  autres  ;  on  écoutera  les  ob- 
servations des  orateurs. 

Le  conseil  délibère  à  buis  clos  et  au  scrutin  secret  à  la  majorité 
des  voix.  Dans  les  cas  de  partage  des  voix,  l'affaire  est  renvoyée  au  dé- 
légué et  à  son  conseil  pour  le  vote  définitif. 

Le  secrétaire  de  la  commune  assiste  aux  réunions  et  en  rédige  le» 
procès  verbaux.  Les  actes  et  les  déiibéraiions  doivent  être  signés  par 
six  conseillers  dans  les  communes  de  l'*'  classe,  par  quatre  conseiller» 
dans  celles  de  â«  et  de  3«  classes,  et  par  trois  dans  celles  des  autre» 
classes.  Ces  conseillers  sont  designés  au  sort,  au  commencement  de 
la  séance.  Ces  actes  devront  également  porter  la  signature  du  prési- 
dent et  celle  du  secrétaire. 

Les  membres  du  conseil  ou  de  la  magistrature  qui,  san»  cause  lé- 
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gitîmei  n'assistent  point  aux  réunions  de  leurs  corps  respectifs  paie* 
ront  une  amende  de  2  écus  si  la  commune  est  de  première  ou  de  deii- 
lième  classe,  et  de  1  écu  pour  les  communes  des  autres  classes.  La 
magistrature  Juge,  sans  appel,  de  la  validité  des  causes  alléguées  pour 
excuser  ces  absences. 

Dans  le  cas  où,  faute  d'un  nombre  suffisant  de  membres  présents, 
on  ne  pourroit  procéder  à  la  délibération,  le  chef  de  la  magistrature 
prescrit  une  seconde  convocation,  et  dans  le  cas  où  celle-ci  n'auroit 
aucun  résultat,  le  secrétaire  inscrit  sur  le  procès-verbal  l'opinion  des 
membres  présents  sur  les  objets  en  discussion.  Ce  procès- verbal, 
signé  par  le  chef  et  le  secrétaire,  sera  transmis  au  délégué  pour 
qu'il  l'examine  et  ordonne  une  nouvelle  convocation.  11  en  sera  de 
même  dans  les  cas  où  les  membres  ne  se  réunir  oient  pas,  ou  n'émet - 
troient  pas  leur  avis.  Si  le  conseil  refuse  de  voter  le  budget  des  dé- 
penses et  les  impôts  y  relatifs,  le  délégué  pourvoit  aux  besoins  de  la 
commune  par  le  vote  décisif  de  sa  congrégatiou. 

Les  délibérations  sur  les  questions  étrangères  â  la  compétence  du 
conseil  sont  nulles  de  plein  droit.  Les  conseils  municipaux  ne  peuvent 
ni  correspondre  entre  eux,  ni  publier,  dans  un  but  quelconque,  des 
notifications,  des  proclamations  ou  des  adresses.  La  magistrature  seii* 
le  pourra  le  faire;,  mais  uniquement  pour  les  affaires  d'administration 
intérieure;  elle  pourra,  en  outre,  publier  de  simples  avis  et  invita- 
tions. 

Les  membres  de  la  magistrature  se  réunissent  périodiquement,  à 
jour  fixe,  pour  délibérer  sur  les  affaires  d'administration  intérieure; 
mais,  pour  que  la  réunion  soit  légale,  elle  doit  être  composée  de  la 
moitié  des  membres  et  du  chef.  Dans  les  cas  de  parité  des  voix,  le 
dernier  des  magistrats  devra  s'abstenir  de  voter,  ainsi  que  devra  le 
faire  tout  membre  dont  les  parents  se  trouvent  intéressés  dans  la  ques- 
tion en  discussion. 

Le  délégué,  selon  les  cas  et  les  circonstances,  peut  admonester  ou 
suspendre  temporairement  les  conseillers,  les  magistrats,  le  syndic, 
les  adjoints,  et  même  le  chef  de  la  magistrature.  11  peut  suspendre 
les  réunions  des  conseils,  lorsque  leurs  délibérations  roulent  sur  des 
affaires  étrangères  à  leurs  attributions  ;  qu'ils  sont  en  correspondance 
avec  d'autres  conseils,  ou  qu'ils  ont  publié  des  notifications,  procla- 
mations, adresses,  etc. y  etc.,  en  en  rendant  immédiatement  compte 
au  cardinal  légat. 

Ce  dernier  a  seul  le  pouvoir  de  destituer  les  membres  de  la  ma- 
gistrature, le  syndic,  etc.,  etc.,  et  d'ordonner  le  renouvellement  du 
conseil,  en  en  donnant  avis  à  l'autorité  supérieure.  La  destitution  du 
chef  de  la  magistrature  est  toutefois  réservée  au  souverain. 

Les  conseillers  municipaux  sont  élus  par  un  collège  d'électeurs 
institué  à  cet  effet  dans  chaque  commune.  Le  nombre  des  électeurs 
est  six  fois  celui  des  personnes  composant  chaque  conseil,  en  ayant 
égard  aux  classes  indiquées  au  commencement  de  ctt  exposé,  dan« 
la  partie  relative  â  l'administration  communale, 

^es  électeurs  sont  de  trois  classes  ; 
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1*  fies  principaux  habitants  portés  sur  les  registres  eensuels  de  ia 
commuDe  coaimc  propriétaires  de  biens  rustiques  ou  urbains  ; 

2<>  Les  possesseurs  de  capitaux  employés  dans  des  entreprises  d'a- 
griculture,  (te  commerce  et  des  arts  ;  les  grands  fermiers,  les  chefs 
des  atelieris  d'art  ou  de  manufacture  ; 

50  Les  professeurs  des  sciences  ou  des  arts  libéraux,  domiciliés 
dans  la  commune. 

Les  deux  tiers  des  électeurs  sont  pris  dans  la  première  classe  ;  les 
autres  sont  pris  dans  les  deux  autres  classes,  en  ayant  égard  au  mon- 
tant de  leurs  impositions  sur  les  rôles  des  contributions  municipales. 
Les  électeurs  devront  être  âgés  de  vingt-cinq  ans  accomplis  ;  avoir  - 
plein  et  libre  exercice  des  droits  civils  ;  avoir  une  bonne  conduite 
politique  et  reVigieuse,  et  tenir  maison  ouverte  dans  la  commune. 

Les  chefs  et  les  représentants  des  corporations,  établissements  et 
sociétés  peuvent  être  électeurs,  mais  ils  n*ont  qu*une  seule  voix  :  soit 
en  leur  propre  nom,  soit  au  nom  du  corps  moral  qu'ils  représentent. 
Ne  peuvent  être  électeurs,  les  débiteurs  de  la  commune  et  leurs 
cautions,  employés  et  salariés  ;  ceux  qui  sont  en  litige  avec  la  com- 
mune, ou  qui  ont  administré  la  commune  sans  avoir  rendu  compte 
de  leur  gaiiiion  et  payé  la  balance  ;  les  fils  de  famille  ;  les  personnes 
conilamnées  ;  les  prévenus  de  crimes  emportant  la  peine  des  galères, 
des  travaux  publics,  ou  même  des  peines  plus  légères. 

Le  chef  et  les  membres  des  différentes  magistratures  rédigent  les 
listes  des  électeurs.  Ces  listes  se  divisent  en  deux  parties  :  sur  la  pre- 
mière sont  inscrits  les  électeurs  de  la  classe  des  propriétaires  ;  sur  la 
second*^,  les  électeurs  des  autres  classes. 

La  valeur  des  propriétés  est  indiquée  d'après  le  cens  ou  cadastre, 
f  t  d'après  les  derniers  changements  portés  sur  le  registre  de  transfert 
de  chaque  chancellerie  censitaire. 

Les  listes,  une  fois  formées,  sont  remises  au  délégué  qui,  après  a- 
voir  consulté  sa  congrégation,  les  ratifie  et  les  renvoie  à  la  magistra-* 
ture.  pour  être  affichées  aux  portes  de  la  maison  municipale,  où  elles 
doivent  rester  quinze  jours.  Pendant  ce  temps,  il  est  permis  aux  par- 
ties intéressées  de  fjire  leurs  réclamations,  afin  que  les  listes  soient 
corrigées.  Le  secrétaire  inscrit  les  réclamations  sur  un  registre  ad 
hoc^  en  y  indiquant  les  motifs  allégués,  et  les  preuves  en  cas  de  be- 
soin, et  en  faisant  signer  le  tout  par  le  réclamant. 

La  magistrature  vérifie  les  faits,  et  transmet,  avec  ses  observations, 
le  registre  au  délégué.  11  appartient  à  celui-ci,  après  avoir  entendu 
Tavis  de  son  conseil,  d'examiner  la  demande  et  d'en  décider. 

Le  jugement  est  définitif  et  sans  appel,  en  ce  qui  concerne  la  plus 
prochaine  élection,  sauf  le  droit  de  le  contester  avant  Télection  sub- 
séquente. Ces  différentes  opérations  devront  se  terminer  dans  l'es- 
pace de  quarante  jours.  Les  listes  ainsi  amendées  restent  affichées 
quarante  jours  avant  celui  fixé  pour  l'élection. 

La  convocation  des  électeurs  se  fait  par  édit  du  délégué,  cinq  jours 
au  moins  avant  celui  de  la  réunion. 
lx%  électeurs  sont  éligibfeis  ;  SQUt  également  éiigibles  ceux  qui,  bien 
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que  non  inscrits  sur  les  listes,  ont  un  domicile  fixe  dans  la  ccfis- 
inune,  et  y  possèdent  des  fonds  d'une  valeur,  d'après  le  cadastre^ 
de  1,000  écus,  ou  bien  un  capital  de  ly'SOOécus.  La  liste  supplémen- 
taire e&t  dressée  de  U  même  manière  que  la  liste  principale. 

Ne  sont  point  éligibles  :  les  employés  du  ^gouvernement,  et  les 
personnes  faisant  partie  des  associations  comme  représentant  des 
corps  moraux. 

Ne  peuvent  être  élus  simultanément  :  les  ascendants  et  les  des- 
cendants en  ligne  directe  ;  ni  les  frères-  Les  autres  degrés  de  parenté 
ne  forment  pas  un  empêchement,  à  moins  que  les  parents  ne  vivent 
dans  une  communion  parfaite. 

IiC  délégué  désigne  un  fonctionnaire,  ou  une  antre  personne  à 
son  choix,  pour  présider  l'assemblée,  à  laquelle  prennent  partie  chef 
de  la  magistrature,  et  le  premier  parmi  les  magistrats. 

Aussitùt  la  séance  ouverte, on  tire  au  sort  deux  noms  parmi  les  é' 
lecteurs  présents,  lesquels  deviennent  scrutateurs,  et  forment,  avec 
les  personnes  susnommées,  la  commission  éleetorale.  Le  secrétaire 
inscrit,  avec  un  numéro  progressif,  le  nom  de  chaque  électeur  qui  se 
présente,  et  lui  donne  un  bulletin  pour  y  inscrire  les  noms  des  can- 
didats. 

Les  bulletins  doivent  avoir  un  espace  en  blanc  sur  lequel  on  puis- 
se écrire  autant  de  noms  qu'il  y  a  de  conseillers  à  élire,  plus  la  qua- 
trièrae  partie  de  ces  conseillers  pour  suppléer  à  ceux  qui  viendroienl 
à  manquer  dans  le  courant  des  trois  années.  L'électeur  remet  son 
bulletin  fermé  au  président,  qui  le  jette  immédiatement  dans  l'urne 
placée  sur  la  table  de  la  commission.  Quatres  heures  après  l'ouverture 
tle  la  séance,  si  plus  de  la  moitié  des  électeurs  inscrits  ne  se  sont  pas 
présentés  (il  suffira  d'un  seul  en  plus),  l'électron  sera  déclarée  non 
valable,  et  les  bulletins  seront  brûlés  sans  avoir  été  ouverts.  Dans  ce 
cas,  rassemblée  sera  convoquée  de  nouveau  ;  et  si,  dans  celte  secon- 
de réunion,  on  n'obtient  également  aucun  résultat,  la  nomination  est 
dévolue  au  conseil  municipal,  sauf  l'approbation  bupérieure. 

Si,  après  l«*s  quatre  heures,  il  s'est  présenté  la  moitié  plus  un  (au 
moins)  des  électeurs,  les  scrutateurs  ouvrent  les  bulletins  ;  le  prési- 
dent et  les  autres  membres  de  la  commission  les  examinent,  et  le  se- 
crétaire prend  note  des  noms  inscrits. 

Sont  élus  ceux  qui  ont  obtenu  la  majorité  des  voix.  Pourtant,  cet- 
te majorité  devra  dépasser  la  moitié  du  nombre  des  électeurs  qui  ont 
voté. 

Si,  au  premier  scrutin,  il  ne  se  trouve  pas  élu  le  noRii>re  dlndivi^ 
dus  voulu,  on  procède  à  un  second  tour  de  scrutin  pour  en  complé- 
ter le  nombre.  SSais  si  ce  second  scrutin  n'^atteint  pas  le  but«  Télec- 
tion  est  dévolue  au  conseil  municipal.  SI  les  deux  scrutins  ne  peu- 
vent se  faire  dans  une  seule  journée,  ils  seront  remis  au  lendemain 
et  continués  jusqu'à  leur  accomplissement  entier. 

Les  noms  des  élus  sont  écrits  par  ordre,  en  ayant  égard  au  nom- 
bre des  votes  obtenus.  Ceux  qui  ont  obtenu  une  minorité  relative  se^ 
vont  réservés  pour  suppléer  aux  vides  parmi  les  conseillers  titulaires. 
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Les  suppléants  ne  siègent  au  conseil  ou  dans  la  magistrature  que  du- 
rant le  temps  qu*auroit  dû  servir  le  titulaire. 

Dans  les  communes  de  ^^  classe,  le  scrutin  ne  se  fera  pas  à  l'aide  de 
bulletins.  A  Theure  fixée,  et  en  présence  du  nombre  légal  des  élec- 
teurs, le  président  déclare  rassemblée  ouverte.  Ensuite,  on  tire  au 
sort  deux  scrutateurs,  et  Ton  procède  à  voter  secrètement  sur  les 
éligibles,  chacun  séparément  et  successivement.  Si  le  premier  scrutin 
ne  donne  pas  de  résultats,  on  procède  à  un  second  ;  et  si  celui  ci  res- 
te également  infructueux,  la  nomination  est  dévolue  au  conseil  mu- 
nicipal. 

Il  est  défendu,  dans  les  assemblées  électorales,  de  discuter  ou  de 
faire  aucun  acte  ne  se  rapportant  pas  directement  au  but  sus  mention- 
né. Les  individus  ci-dessus  désignés  et  les  électeurs  peuvent  seuls  y 
être  admis. 

Le  secrétaire  rédige  le  procès-verbal  opportun  du  scrutin  et  de  l'é- 
lection, ainsi  que  tous  les  autres  actes  du  collège  électoral  :  le  prêt 
sident,  le  chef  et  les  membres  de  la  magistrature,  les  scrutateurs,  et 
en  dernier  lieu,  le  secrétaire,  y  apposent  leurs  signatures.  Ce  procès- 
verbal  est  rerais  au  délégué,  qui  l'approuve  s'il  ne  trouve  aucun  vice 
dans  la  forme  ;  mais  dans  le  cas  contraire,  il  le  renvoie  et  ordonne 
une  nouvelle  élection.  Lcf  délégué  notifie  leur  élection  aux  conseillers 
élus.  Ceux-ci  Qe  peuvent  refuser  d'accepter  leur  mandat,  et  ils  ne 
pourront,  dans  la  suite,  s'en  démettre  sans  cause  légitime  constatée 
par  le  conseil,  et  laquelle,  conformément  aux  lois,  les  dispenserait  des 
emplois  civils. 

Les  propriétaires  de  biens  meubles,  n'ayant  point  un  domicile  fixe 
dans  la  commune  où  ils  ont  été  élus,  ont  un  motif  légitime  pour  re- 
fuser leur  maildat  ou  y  renoncer  ;  mais  ils  peuvent  exercer  leurs  fonc- 
tions au  moyen  d'un  fondé  de  pouvoirs,  de  la  classe  des  éligibles,  ad- 
mis parJe  conseil. 

Le  jour  même  de  son  installation,  le  conseil  municipal  rédige  une 
listes  de  trois  candidats  pour  le  choix  du  chef  de  la  magistrature; 
ensuite,  il  dresse  une  autre  liste  pour  celui  des  magistrats,  du  syndic 
et  des  adjoints  dans  les  communes. 

Les  candidats  pour  les  fonctions  de  chef  de  la  magistrature  sont 
pris  soit  dans  le  sein  du  conseil,  soit  dans  la  liste  des  électeurs  de  la 
première  classe.  Ils  doivent  avoir  trente  ans  accomplis  et  appartenir 
à  des  familles  distinguées  par  leur  ancienneté  et  par  leurs  propriétés. 
Les  candidats  à  porter  sur  les  listes  des  magistrats  sont  pris  dans  le 
sein  du  conseil. 

Ceux  à  porter  sur  les  listes  du  syndic  et  des  adjoints  pour  les  com- 
munes, doivent  être  pris  dans  la  classe  des  propriétaires. 

Les  listes  sont  transmises  par  le  président  au  délégué.  Celui-ci 
envoie  au  cardinal  légat  (actuellement  au  ministère  de  l'intérieur),  les 
listes  pour  la  nomination  des  chefs  de  la  magistrature,  afin  que  8. 
Em,  les  soumette  à  l'approbation  souveraine,  en  se  réservant  les  au- 
tiUîs.pour  procéder  au  choix. 

Si  les  candidats  n'ont  pas  les  qualités  légales,  le  délégué  demande 
de  nouvelles  listes. 
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Telle  est  l'admioislrallon,  telle  esl  tVganisalion  du  gouYernenent 
pontifical,  telles  sont  Its  règles  obserrées  et  tels  sont  les  principes 
qui  le  régissent.  Si,  dans  une  partie  quelconque,  l'application  entière 
en  a  été  différée,  il  ne  faut  en  accuser  q'ie  les  circonstances  excep- 
tionnelles de  Tépoque,  et  ne  pas  oublier  les  obstacles  d'une  espèce 
toute  particulière  qui  se  sont  opposés  à  la  bonne  volonté  du  Saint- 
Père,  qui  avoit  accordé  à  ses  sujets  de  pareilles  libertés. 

Quoi  qu'il  en  soit,  lors  du  prochain  renouvellement  des  conseils 
communaux,  on  mettra  en  exécution  la  loi  du  ^i  novembre  1850, 
dans  sa  partie  non  encoi'e  observée  relativement  â  l'élection  des  con  - 
seillers,  au  moyen  d'un  collège  d'électeurs  institué  à  cet  effet  dans 
chaque  commune. 

Le  Saint-Père  a,  en  outre,  l'intention  d'augmenter  le  nombre  des 
conseillers  d'Etat  et  des  membres  de  la  consulte  d'Ëiat,  pour  les 
finances,  en  accordant  à  ces  derniers  la  voix  délibérative.  Seulement, 
le  pourra-t-il  avec  bonne  grâce  {con  decoro),  aujourd'hui  que  %es 
Etats  se  trouvent  réduits  à  une  si  petite  fraction,  et  que  le  trésor  et 
ses  ressources  sont,  pour  ainsi  dire^  épuisés. 

Du  reste,  Sa  Sainteté  ne  cesse  de  s'occuper  de  tous  les  perfection- 
nements qui  sont  possibles  dans  l'administration  de  l'Etat.  Â  cet  effet, 
une  commission,  composée  de  personnes  compétentes,  s'occupera  des 
étuties  nécessaire,  aussitôt  que  les  mesures  préparatoires  (dont  l'exé- 
cution est  déjà  commencée)  seront  mises  complètement  à  exécution. 

L'administration  de  la  justice  ne  diffère  point  de  celle  qui  existe 
dans  les  Etats  les  plus  civilisés  de  l'Europe.  Il  y  a  dans  chaque  chef- 
lieu  de  province,  un  tribunal  pour  les  causes  importantes.  Pour  les 
causes  de  peu  d'importance  il  y  a  des  juges  particuliers  qui  remplis- 
sent les  fonctions  des  juges  de  paix  en  France.  11  y  a  trois  cours 
d'appel  :  une  à  Home,  une  autre  à  Bologne,  une  autre  à  Macerata. 

Les  causes  criminelles  sont  jugées  par  les  tribunaux  collégiaux,  en 
séance  publique,  avec  confrontation  des  témoins  et  des  prévenus. 

Un  code  de  procédure  détermine  lés  formes  à  suivre  dans  les  cau- 
ses criminelles,  et  un  code  pénal  fixe  les  peines  â  infliger  aux  préve- 
nus reconnus  coupables  de  délits  ou  de  crimes. 

Si  en  affaires  civiles  il  n'existe  pas  de  code  proprement  dit,  pour- 
tant les  lois  en  vigueur  sont  de  nature  à  porter  les  plus  ardents  en  • 
ncmis  du  Saint-Père  à  confesser  en  plein  parlement  de  Turin  que  le 
gouvernement  pontifical  est  le  plus  paternel,  en  même  temps  que  le 
plus  conforme  aux  besoins  des  habitants.  Sauf  quelqiies  petites  ex- 
ceptions, la  jurisprudence  politique  et  civile  des  Etats  romains  n'a 
d'autre  base  que  le  droit  justinien. 

Néanmoins,  dans  le  but  d*accéder  à  une  demande  à  lui  adressée, 
le  Saint- Père  a  nommé  une  commission  chargée  de  former  de  toutes 
ces  lois  une  espèce  de  Code. 

C'est  ainsi  que,  sur  le  code  pénal  actuel,  on  a  déjà  fait  quelques  é- 
tudes  afin  d'y  apporter  certaines  améliorations,  tandis  que  le  conseil 
d'Ëiat  s'occupe  dlntroduire  dans  le  code  de  commerce,  les  nodifica-» 
tions  qu'on  aura  reconnues  utiles  et  nécessaires. 
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Les  travaux  publics,  les  œuvres  de  bienfaisance  seront  toujours 
favorisés  par  le  Saint-Père  et  trouveront  toujours  aitie  et  assistance 
tians  son  inépuisable  charité.  Un  article  de  VOsservatortf  Romano 
signale  ces  dispositions,  et  quoique  ce  journal  ne  soit  pas  officiel,  on 
pent  considérer  ses  avis  comme  ordinairement  très-exacts. 

Ni  l'état  misérable  où,  par  suite  de  la  rapacité  et  de  la  violence  é- 
trangères,  les  finances  pontificales  se  trouvent  actuellement,  ni  les 
autres  difficultés  du  moment  actuel,  ne  retiennent  le  Saint- Père  et  ne 
Tempèchent  de  pourvoir  aux  besoins  des  populations  et  de  faire  tout 
ce  qui  peut  leur  être  avantageux. 

C'est  ainsi  que,  dans  le  moment  actuel,  Sa  Sainteté  a  ordonné  la 
construction  d'une  route  qui  mettra  en  communication  Sermoneta 
avec  les  localités  avoisinantes,  route  qui  avait  été  grandement  dési- 
rée. U  en  est  de  même  pour  l'impulsion  donnée  à  la  nouvelle  darse  à 
Civita-Vècchia,  en  convertissant  celle  qui  y  existe  déjà  aux  usages  et 
aux  besoins  du  commerce.  On  n'est  pas  loin  de  consentir  à  la  de- 
mande d'une  Société  qui  se  propose  de  relier  la  voie  ferrée  de  Civita* 
Veccbia  avec  Orbitello  au  moyen  d'un  nouveau  tronçon  ;  en  outre, 
pour  le  plus  grand  avantage  et  pour  la  commodité  de  ses  sujets,  le 
Saint-Père  a  voulu  que  les  passe- ports  fussent  abolis  pour  la  libre 
circulation  à  l'intérieur  de  ses  Etats,  et  a  déclaré  qu'il  suffiroit  d'une 
simple  feuille  constatant  l'identité,  pour  en  autoriser  le  porteur  à  al- 
ler partout  011  besoin  seroit. 

On  doit  également  à  la  clémence  du  Saint-Père  la  permission  de 
rentrer  dans  les  Etats  pontificaux,  accordée  à  ceux  qui  s'en  étoient 
éloignées  pour  combattre  sous  le  drapeau  plémontais,  pourvu  toute- 
fois qu'ils  ne  soient  pas  prévenus  de  crimes  ou  délits. 

On  étudie  dans  ce  moment  l'amélioration  du  système  postal,  et  l'on 
cherche  à  introduire  dans  les  autres  branches  de  l'administration 
toutes  les  améliorations  qui  pourront  être  avantageuses  aux  citoyens 
et  tendre  à  perfectionner  le  service  public. 

En  un  mot,  le  Saint-Père  ne  cesse  de  penser  â  tout  ce  qui  peut 
contribuer  au  bien-être,  tant  moral  que  matériel,  de  ses  sujets,  et 
aux  moyens  de  réaliser  les  améliorations  autant  que  les  circonstances 
et  la  pénurie  de  ses  finances  le  lui  permettent 


INSTITUTIONES  PHILOSOPHICiE 

SALTATORIS   TONCIOIIGIt 

êSodetaie  Jetu,  PhUoiophke  Prof$»Mori$  in  CoUegio  Eomano  ^utdem  So- 
aetatis.  Editio  altérât  ab  auelore  ncoanila  et  eminéata."^  Bruxellif,  excu- 
ddMtlL  Goemaare*  Vd.  J,  ^0  p.  Vol.  Il,  M  p.  Vol.  III,  tyOO  p.  —  Prix: 
fr.  7-50. 

!foot  anrionf  po  reeimmiênâar  êue  pli'ioif  r onflaoee*  avant  tout 
exanen,  i  uu%  Je  0«i  k€U(urê  qui  §'0€€Up€ni  par  goÉt  ou  par  devoir 
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cVéludes  philosophiques,  les  INSTITUTIONS  du  R.  P.  S.  Tongîorgi. 
ha  haute  position  qu*il  occupe  au  collège  romain,  où  une  célèbre 
société  qui  compte  des  illustrations  dans  toutes  les  parties  de  la  science, 
ne  confie  les  chaires  qu*à  des  hommes  d'un  talent  éprouvé  ;  la  répu- 
tation que  lui  ont  faite  les  élèves  distingués  qu*il  a  formés,  et  dont 
plusieurs  ont  été  élevés  à  des  chaires  de  haut  enseignement  :  tout  nous 
garantit,  rexcellence  de  la  doctrine  et  de  la  méthode  de  cet  ouvrage. 
Jl  nous  auroit  suffit,  /railleurs,  de  citer  les  approbations  qu*y  ont 
données  NN.  SS.  les  Evèques  de  Bruges  et  de  Mége,  approbations 
confirmées  par  une  démarche  bien  significative  de  leur  part,  celle  de 
rado])tion  de  cet  ouvrage  comme  manuel  pour  les  cours  de  philoso- 
phie de  leurs  petits  séminaires.  Voici  en  effet,  en  quels  termes  Mgr 
TËvèque  de  Liège  s*en  exprime  dans  une  lettre  adressée  à  M.  le  docteur 
iSaal,  professeur  au  petit  séminaire  de  St-Trond. 

Eximie  Domine^ 

Jampridem  nobis  significaveras,  te  valde  cupere,  ut  in  manus  disci- 
pulorum  tuorum  liber  de  disciplinis  pbilosophicis  ratione  scholastica 
digestis  traderetur,  qui  his  dotibus  excelleret,  quihus  ejus  generis 
tractatus  prœcipue  commendantur.  Ut  his  tuis  volis  respondeamus, 
Institutiones  R.  P.  Tongîorgi  in  Collegio  Romano  professoris,  cujus 
ipse  lectiones  non  sine  cmolumento  ac  laude  per  très  annos  hausisti, 
])\"dd  caeteris  oplavimus,  quia  prseclari  hujus  auctoris  scripla  philoso- 
phica  eas  omnes  dotes,  quas  nobis  eoumerasti,  exhibent,  eruditorum 
quidem  virorum  et  nominatim  dbctissimi  DO.  Malou,  episcopi  Bru- 
gensls,  sententia,  quorum  consilio  usi  sumus.  Praestant  enin>  illae 
Instituliones  facilitate  sermonis,  ratiocinii  perspicuitate  et  firmitate, 
sana  atque  eximia  doctrina  ;  eas  opiniones  psychologicas  et  ontologi- 
cas  exhibent,  non  qu»  vanam  novitatem  redolent,  sed  quas  docta 
scholae  catholicae^corona  tradit,  tacente  vel  approbante  Ecclesia.  Cla- 
rissimus  auctor,  ut  qui  in  nulla  re  philosophica  peregrinus,  quaes- 
tiones  cosmologicas  erudite  enodat  ;  et  eos,  quos  movet  incredutilas 
hodierna^  errores  praecipuos  summa  perspicuitate  relegit,  summa 
rationis  vi  insectatur  ac  perstringit. 

llaque  spero  fore  ut  discipuli  tui,  his  Institulionibus  imbuti,  te  duce 
veram  soiidamque  philosophiam  adipiscantur. 

Datum  Leodii  hac  10  Mai  1861. 

t  THEODORUS  Episc.  Leodiek'. 

Reverendo  admodum  Domino  J.  Saal,  S,  Theologiœ  ac  Philo- 
sop/iiœ  docfori,  in  Seminario  minori  Trudonopolensi  disciplina- 
rum  philosophicarum  professori. 

Néanmoins  nous  avions  voulu  examiner  sérieusement  cet  ouvrage, 
et  en  rendre  un  compte  consciencieux  à  nos  lecteurs.  En  le  fesant, 
nous  nous  sommes  convaincu  que  l'ouvrage  n'est  pas  au-dessous  de 
la  réputation  du  professeur,  et  qu'il  mérite  tous  les  éloges  qu'on  en 
a  faits.  Nous  allions  écrire  nos  appréciations,  lorsqu'un  ami  nous  a 
communiqué  un  article  fort  bien  fait  sur  cet  ouvrage,  publié  récem- 
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ment  par  un  journal  de  Vienne,  le  KathoUsche  IMieratur  zeilunç. 
Cet  article  exprimant  notre  propre  jugement,  nous  nous  bornons  à 
y  adhérer,  et  nous  le  publions. 

î^e  père  Tongiorgi,  de  la  compagnie  de  Jésus,  professeur  de  philo- 
sophie au  collège  Bomain,  est  Tauteur  de  ce  manuel  de  philosophie, 
dont  la  première  édition  parut  à  Rome  en  1861,  et  dont  la  deuxième 
t^dition  vient  de  paroitre  à  Bruxelles.  Cet  auteur,  qui  occupe  sa  chaire 
depuis  un  assez  bon  nombre  d'années,  s'est  décidé,  sur  les  demandes 
qui  lui  en  Furent  Faites  de  différents  côtés,  à  laisser  imprimer  ses  le- 
çons de  philosophie,  qui  jusque-là  avoient  été  simplement  lilhogra- 
}:hiées.  i^e  traité  en  question  comprend  trois  volumes,  dont  le  pre- 
mier contient  la  logique,  le  deuxième  l'ontologie  et  la  cosmologie,  le 
troisième  la  psychologie  et  la  théologie  rationnelle.  La  grande  étendue 
<le  Touvrage  s'explique  par  ce  motif,  qu'il  est  proprement  destiné  à 
un  cours  triennal  de  philosophie,  tel  qu'il  se  donne  dans  la  Compa- 
gnie de  Jésus.  2/auteur,  cependant,  afin  que  son  ouvrage  puisse  être 
d'un  usage  plus  général,  a  désigné  par  des  astérisques  les  articles  et 
les  questions  sur  lesquels  on  peut  passer  plus  légèrement  dans  un 
cours  de  moindre  étendue.  Cette  séparation  est  faite  d'une  manière 
si  heureuse,  qii'elle  rend  le  livre  également  propre  aux  établissements, 
où  l'on  ne  donne  à  la  philosophie  qu'une  ou  deux  années  d'études. 
11  y  a  un  an  à  peine  que  la  première  édition  parut  à  Rome,  et  déjà  on 
a  senti  la  nécessité  d'en  faire  une  seconde  en  Belgique  ;  car  d'un  côté, 
la  première  est  presque  épuisée,  d'un  autre  côté,  il  étoit  à  souhaiter, 
le  manuel  étant  adopté  dans  plusieurs  séminaires  de  la  Belgique  et  de 
l'Allemagne,  que  l'on  pût  se  procurer  l'ouvrage  d'une  manière  plus 
facile,  qu'en  le  faisant  venir  d'Italie.  La  nouvelle  édition  de  Bruxelles 
est    précédée   des  hautes  approbations  de  Mgr  Malou,  évèque  de 
Bruges,  et  de  iUgr  de  Montpellier,  évèque  de  Liège,  qui  l'ont  adoptée 
dans  leurs  séminaires  respectifs. 

Tongiorgi  appartient  à  cette  école  qui  se  rallie  aux  spéculations 

philosophiques  du  moyen-âge,  et  demande  le  retour  à  ces  principes. 

On  sait  que  celte  école  a  trouvé  de  nos  jours  de  savants  défenseurs 

dans  l'ordre  des  Jésuites  dans  les  pères  Liberatore,  Taparelli,  Kleutgen 

et  Chastel,  et  des  représentants  énergiques  dans  Balmès,  d'Espagne, 

Gratry,  de  France,  Clemens(l)  et  «t  le  Catholique  (â>,  »  d'Allemagne» 

Cependant  Tongiorgi  ne  se  rallie  pas  aux  anciens  d'une  manière 

exclusive;  ainsi,  dans  sa  préface,  il  délare  qu'il  tient  un  compte  exact 

des  recherches  et  des  opinions  des  modernes,  et  qu'il  accepte  leurs 

opinions  quand  elles  lui  paroissent  mériter  la  préférence.  «cNovi ta tem 

)*  nec  aspernamur  severius,  nec  aucupamur  avidius,  sed  verilati 

H  unice  inserviendum  duximus...  Ëruntqui  me  reprehendent,  quod 

)»  quum  animum  ad  doetam  antiquitatem  appulisse  videar,  identidem 

»  tamen  velul  recentiorum  sludiorum  illecebris  capiiis  recidam  in 


(f  )  Professeur  de  philosophie  à  l'académie  de  Munst«r,  mort  à  Rome  en 
1862. 


[2)  Revue  catholique  de  Mayenee. 
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4'être  agrégé  un  jour  à  runiveisilé  de  Bonn  comme  pnval-docenl; 
mais,  à  cause  de  ses  conviciions  religieuses  et  malgré  les  preuves  de 
capacité  qu'il  avoit  données,  la  carrière  de  renseignement  supérieur 
lui  paroissoit  Fermée  pour  toujours  en  Allemagne. 

Au  commencement  de  1834,  Mgr  de  Ram  le  trouve  dirigeant  avec 
son  père,  à  Dusseldorf,  une  maison  dVducation  patronée  par  les 
principales  familles  catholiquesdes  provinces  rhénanes.  «  La  prochaine 
érection  d'une  université  catholique  en  Belgique,  dit-il,  avoit  fait 
renaître  chez  le  jeune  Moeller  Tespoir  de  pouvoir  se  consacrer  à 
i*enseignement  académique.  Les  recommandations  les  plus  honorables 
«elles  surtout  de  mon  vénérable  ami  le  docteur  Binlerim  el  de  M. 
Windischman  père,  me  firent  un  devoir  de  le  comprendre  au  nombre 
des  premiers  collaborateurs  d'une  œuvre  que  la  bénédiction  du  Ciel 
a  Fait  grandir  et  que  Moeller  a  honorée  par  plus  de  28  ans  de  travaux 
et  de  dévouement,  n 

Le  Corps  épiscopal  belge  le  nomma  professeur  extraordinaire 
<rhistoire.  Au  mois  d'août  1837  il  devint  proFesseur  ordinaire.  Mgr 
De  Ram  expose  avec  quelque  détail,  la  manière  d'enseigner  de  x>l.  J. 
Moeller  et  ses  succès  ;  il  fait  connottre  les  ouvrages  historiques  qu'd 
a  publiés  successivement  et  ses  projets  pour  l'avenir;  il  présente  le 
tableau  de  ses  vertus  et  de  sa  participation  aux  bonnes  œuvres.  M. 
J.  Moeller  mourut  le  11  décembre  1862,  quelques  jours  après  son 
père,  dont  il  ne  se  sépara  jamais. 

M.  Martin  Martens  naquit  à  Maestricht  le  8  décembre  1797  et  fit 
ses  études  au  collège  de  cette  ville,  converti  en  1817  en  Athénée  royal, 
11  s'appliqua  surtout  aux  mathématiques,  à  la  physique  et  à  la  chimie. 
En  1818,  il  prit  son  inscription  en  médecine  à  l'université  de  Liège 
qui  venoit  d'être  érigée.  En  1828,  il  prit  part  à  deux  concours  ouverts 
à  Liège,  l'un  par  la  faculté  de  médecine,  l'autre  par  là  faculté  des 
sciences.  Les  deux  mémoires  furent  couronnés  le  même  jour,  le  20 
octobre  1820.  L'année  suivante^  il  subit  les  épreuves  requises  pour 
le  doctorat  en  médecine  et  pour  le  doctorat  en  sciences;  ses  disserta- 
tions inaugurales  avoient  pour  objets  les  phénomènes  de  la  combus- 
tions et  la  phthisie  du  larynx.  Il  se  rendit  à  Paris  et  suivit  pendant 
une  année  les  cliniques  médicales  de  Laennec,  de  Dupuytren,  do 
Droussais,  de  Cbomel  et  de  Rostan,  fréquentant  en  même  temps  les 
cours  de   l'Ecole  polytechnique,  de  la  faculté  des  sciences  et  du 
Muséum  d'histoire  naturelle.  A  son  retour  de  Paris,  en  1823,  il  s'éta- 
blit comme  médecin  dans  sa  ville  natale.  Un  arrêté  ministériel  du  10 
juin  18215  le  nomma  professeur  de  pharmacologie  et  de  chimie  phar- 
maceutique à  l'école  provinciale  de  pharmacie  de  la  même  ville. 
//Académie  royale  de  Belgique  le  nomma  correspondant  de  la  classe 
des  sciences  le  8  novembre  1834, et  le  15  décembre  de  l'année  suivante, 
membre  elFectif.  Au  commeneement  de  1835,  il  fut  nommé  professeur 
ordinaire  de  chimie  et  de  botanique  à  l'université  catholique  ;  et 
pendant  28  ans,  il  s'acquitta  de  cette  double  fonction   avec  un   zèle 
et  une  régularité  exemplaire.  A  l'époque  de  la  créalion  de  l'Académie 
royale  de  Médecine,  il  fut  nommé  l'un  de  ses  premiers  membres,  par 
arrêté  royal  du  19  septembre  1841.  Sa  nomination  de  chevalier  de 
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Tordre  de  Léopold  date  du  10  novembre  1844.  Le  nombre  des  écrits^ 
de  M.  Martens  est  considérable.  La  liste  que  présente  Mgr  De  Ram, 
comprend  13â  dissertations,  notes  et  rapports,  sans  compter  une 
trentaine  de  manuscrits.  11  mourut  d'une  langueur  le  8  février  1865. 


ESSAI  SUR  L'ACTIVITÉ  DU  PRINCIPE  PENSANT 

CONSIDÉRÉE   DANS   l'iNSTITUTION   DU    LANGAGE. 

▼ol.  III. 

Par  P.  KERSTEN,  ancien  professeur  à  l'Athénée  royal  de  Maestrich,  che- 
valier de  l'Ordre  de  Léopold.  Liège  4863,  chez  F,  Renard,  éditeur,  rue  des 
Augustins,  40;  Paris,  chez  P.  Lethielleux,  rue  Bonaparte,  65;  Leipzig, 
ehez  A.  Brockhans.  Vol.  in-S»  de  X-SS44  pages. 
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§  11.         »  N  poisson. 

$  1â.         »  »  ver. 

^15.         »  »  boire. 

•    XY.     De  l'imitation  indirecte  et  de  l'imitation  par  analogie. 
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{  1.  ReprésentatîoD  de  l'idée  pèrtf. 

$  2.  »  M  mère* 

Chap.  X¥I.    De  la  nature  confentionnelle  et  arbitraire  du  laDga^r 

parlé. 
»    XYII.  Attention  et  étude  nëcessairei  pour  découvrir  Timita- 

tion  dans  le  langage  parlé. 
»    XVIII.  L'imitation  prouve  que  le  langage  est  naturel  à  rboome. 

TROISIÈME  LIVRE. 

Du  langage  gesticulé* 

Cb4p.  1.  Représentation  de  la  pensée  par  la  forme  ou  le  %t&H. 

)*     II.         Ce  que  cVst  que  la  forme. 

»     111 .       La  forme  perçue  par  I^ue.  La  lumière.  Les  couleurs. 

»     lY.       La  forme  perçue  par  fe  loucher. 

»  y.  La  lumière  considérée  comme  mouvement  et  comme 
sensation. 

»  YI.  Qu'est-ce  au  fond  que  la  représentation  de  la  pensée 
par  la  forme  ou  le  geste? 

»  YII.  Nature  et  étendue  du  langage  gesticulé  ;  son  union  na-r 
tu  relie  avec  le  langage  parlé;  le  langage  gesticulé 
considéré  seul. 

.)•  YIII.  Division  du  langage  gesticulé  :  les  gestes  naturels  ;  les 
gestes  méthodiques  ou  conventionnels  ;  la  dactylo- 
logie ;  la  chéilologie. 

»  IX.  Les  gestes  naturels;  preuve  manifeste  de  la  sponta- 
néité (lu  langage. 

»  X.  Les  gestes  méibodiques  ou  conventionnels.  Gestes  na« 
lurels  raisonnes. 

»     XI.       Du  langage  gesticulé  des  Trappistes. 

»  XII.  Comparaison  du  langage  gesticulé  avec  le  langage  parlé 
et  avec  nos  langues. 

»     XI 11.    Ce  que  c'est  que  le  langage  parlé  pour  le  sourd  muet 
XIY«    A  quel  point  les  sourds-muets  peuvent  avoir  l'idée  du 

«  son. 

»  XY.  En  instruisant  les  sourds-muets,  on  ne  leur  donne  pa6 
la  parole. 

»     XYI.    Comment  le  sourd-muet  apprend  nos  langues. 

n     XY|I.  De  la  dactylologie. 

»     XVill.  De  l'articulation  artificielle  et  de  la  chéilologie, 

»     XIX.     Ce  que  c'est  que  les  lettres  pour  le  sourd-muet. 

)•     XX.      En  résumé,  c'est  l'esprit  de  l'homme,  la  raison,  qui 
forme  le  langage  et  qui  le  fait  comprendre. 
Note  de  M.  A,  Le  Roy,  professeur  à  l'unîTersité  de 
Liège. 

QUATRIÈME  LIVRE. 

Objections  et  difflcuUés. 

Chap.  I.         De  la  grande  variélé  du  langage  humain. 
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CflAF.  II.        De  la  âéclmabilité  des  motSé 

n     m.      DeTigooraDce  de  rhomme  dans  sa  première  enfonce 
et  dans  certaines  situations  exceptionnelles. 
§  1.  De  l'ignorance  de  Tenfant. 
§  2.  De  l'ignorance  de  Tbomme  sauvage. 
§  3.  De  l'ignorance  de  rborome  séquestré. 
n    IV.       Origine  historique  du  langage.  Révélation  primitive. 


GRAMiMAIRE  GRECQUE 

MfSE  EN  HAEMOIflB  AVEC  LES  ÉLÉttEKTS  DE  LA  GRAMMAIRE   LATltCE 

Par  V.  De  Block,  S.  J.,  professeur  au  Collège  N.-D.  à  Anvers. 
Bruxelles,  1863,  cnez  Goemaere;  in^S»  de  111-400  p. 

Sous  ce  titre  vient  de  paroUre  un  livre  vraiment  élémentaire. 
Destiné  aux  classes  inférieures,  il  nous  paroît  renfermer  en  peu  de 
pages  avec  la. clarté  désirable  tout  ce  qu'il  importe  aux  commençants 
deconnoltre.  Dans  l'enseignement  des  humanités,  en  effet,  les  gram- 
maires doivent  se  distinguer  bien  moins  par  l'érudition  que  par  la 
méthode.  Accumuler  dès  le  début  les  détails  et  les  exceptions  sous  le 
prétexte  d'être  exact  ou  complet,  c'est  effrayer  inutilement  l'élève, 
c'est  troubler  son  attention,  et  déconcerter  sa  mémoire.  11  faut  savoir 
faire  un  choix  judicieux  et  s'énoncer  avec  précision  sans  nuire  à  la 
clarté.  Pour  mettre  en  lumière  les  notions  les  plus  simples^  il  n'est 
pas  inutile,  quand  on  s'adresse  aux  enfants  surtout,  de  viser  à  la  par- 
tie typographique,  et  une  heureuse  disposition  des  matières  n*est  pas 
à  dédaigner.  Sous  tous  ces  rapports  nous  louons  sans  restriction 
cette  granimaire  nouvelle.  L'élève  suivra  non-seulement  sans  effroi 
mais  avec  un  certain  plaisir  les  déclinaisons  et  les  conjugaisons  si  bien 
djstribuées.  Le  tableau  du  verbe  modèle  nous  a  plu  tout  particulière- 
ment, les  trois  voix  sont  placées  en  regard,  et  la  voix  moyenne  qui 
tient  le  milieu  y  a  tous  ses  temps,  j^insi  la  dérivation  s'aperçoit  du 
premier  coup  d'oeil,  la  comparaison  devient  facile,  et  la  mémoire  est . 
^singulièrement  soulagée. 

L'auteur  a  ajouté  à  la  lexicologie  quelques  règles  de  syntaxe;  peu 
nombreuses,  elles  correspondent  presque  toutes  à  la  syntaxe  latine. 
Tout  le  monde  approuvera  l'idée  de  mettre  en  harmonie  les  deux 
grammaires;  nous  souhaitons  que  l'auteur  réussisse  surtout  dans  la 
seconde  partie. 

.  Nous  avons  quelques  observations  à  faire  sur  l'appendice  ajouté  à 
ces  rudiments,  11  renferme  les  noms  à  décliner  et  à  conjuguer  sur  les 
différents  modèles. 

Nous  approuvons  cette  disposition  ;  en  rejetant  à  la  fin  du  livre  ces 
exercices  qui  ne  tiennent  pas  à  la  théorie,  l'auteur  est  logique  et  n'en- 
eonbre  par  les  pages  qui  renferment  les  principes.  Mais  nous  au- 
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rions  voulu  que  l'auteur  fût  ici  moins  parcimonieux;  îl  auroîl  pn  j 
citer  les  mots  les  plus  usités  dans  les  auteurs  et  les  mots  racines  ; 
rélève  en  s'exerçant,  se  feroit,  sans  y  penser,  un  petit  répertoire  qui 
le  dispenserolt  du  travail  assez  rebutant  au  début  de  fouiller  le  dic- 
tionnaire. Dans  ce  même  appendice  nous  trouvons  certains -mots  sé- 
parés de  façon  à  faire  croire  à  un  faux  radical  ;  mieux  eût  valu  écrire 


jppendi_ 

sans  signaler  cette  parliculalilé  ;  il  en  est  de  même  de  l'une  ou  Taulre 
forme.  Mais  ces  légt-rs  défauts  disparoîtront,  pensons  nous,  ainsi  que 
quelques  fautes  typographiques,  à  la  prochaine  édition.  Pour  notre 
part,  nous  croyons  pouvoir  promettre  â  celle  utile  production  un  lé- 
gitime et  durable  succès,  et  nous  sommes  convaincus  que  l'usage  de 
cette  grammaire  facilitera  beaucoup  l'étude  de  la  langue  grecque.J 


ALLOCUTION 
PRONONCÉE  PAR  N.  S.  P.  LE  PAPE 

DANS   LE    GONSISTOItiE   DU   6   MARS. 

Vénérables  Frère», 

]l  n'est  personne,  Vénérables  Frères,  qui  ne  sache  combien,  ett 
ces  temps  très-malheureux,  l'infortunée  Italie  surtout,  et  pour  ainsi 
dire,  le  monde  entier  sont  agités  et  tourmentés  par  la  violence  d'une 
rébellion  lamentable,  au  grand  et  à  jamais  déplorable  détriment  de 
l'Eglise  catholique  et  de  la  société,  à  Notre  indicible  douleur,  à  la* 
Ydire  et  à  celle  de  tous  les  gens  de  bien.  La  république  du  Mexique 
a  été  désolée  par  ce  funeste  bouleversement,  au  point  qu'on  y  a  vu 
notre  sainte  religion  affligée  et  persécutée  de  la  manière  la  plu» 
douloureuse,Vivement  préoccupé  du  salut  de  tout  le  troupeau  du 
Seigneur,salutquiNousa  été  confié  d'en -haut  parle  Christ  lui-même, 
!Nousavons  consacré  tous  nos  soins  et  toutes  nos  pensées  à  relever  les 
fidèles  de  cette  contrée  de  leurs  ruines  spirituelles  et  à  procurer  de 
jilus  en  plus  leur  bonheur.  £t  comme,  Vénérables  Frères,  lesévèques 
de  la  république  mexicaine  arrachée  à  leur  propre  bercail  et  con- 
traints à  Texil,  s'étant  presque  tous  réfugiés  dans  notre  auguste 
Tille,  Nous  ont  représenté  qu'une  nouvelle  circonseriptiou  de» 
immenses  diocèses  mexicains  est  absolument  nécessaire.  Nous  avon» 
jugé  opportun  d'acquiescer  de  très-grand  coeur  à  des  vœux  et  à  des 
prières  si  légitimes. 

£n  conséquence,  Nous  vous  annonçons  que  les  église  cathédrale» 
de  ftlechoacan  et  de  Guadalaxara  ont  été  élevées  par  Nous  au  rang  de 
Baéiropoles,  et  que  sept  nouveaux  sièges  épiscopaux  vienneat  d'être 
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tu  fMMOO  aa  coiiës^fiet  Jéiuites,qui  veooit  crèire  fobdé,  cette  même 
aiM^,  a  la  Flèche,  dans  uo  magfailique  palais  de  lleni'i  IV. 

Iiejeuoe  Descartes  demeura  huit  ans  et  demi  (1601-1612),  dans 
cette  excellente  école  et  s'y  distingua  par  de  brillants  «uccès.  C'est  I» 
qu'il  se  lia  a? ec  le  P^  Mersenne,  qui  hit  plus  tard  le  confident  de  ses 
travaux  et  qui  lui  s«9«ff€  d'intermédiaire  dans  se»  relations  avec  Ifs 
savants  de  tous  les  pays. 

Descartes  avoit  fini  son  cours  de  philosophie  â  l'âge  de  seize  ans. 
Il  sortit  alors  du  collège,  emportant  Tesiime  de  ses  maîtres  et  de  ses 
condiseiples.  Arrivé,  peu  de  temps  après,  à  Paris,  où  son  père  vou- 
loit  lut  Faire  voir  le  OMmde,  avant  de  rengager  dans  la  carrière  de» 
armes  qu'il  lui  destinoit,  il  y  retrouve  son  camarade  Mersenne,  qui, 
au  sortir  de  la  Flèche,  étoil  venu  suivre  son  cours  de  théologie  à  û 
Sorbonœ,  puis  étoit  entré  chez  les  Minimes  et  avoit  reçu  l'ordioa- 
tion  ;  et  ri  préfère  la  compagnie  de  cet  ecclésiastique  studieux,  plus 
âgé  que  lui  de  huit  ans,  à  celle  des  gentilshommes  oisifs  et  dissipés  ; 
il  se  retire  même  peu  à  peu  du  monde  et  finit  par  se  cacher  lout-à- 
fait,  dans  une  maison  du  faubourg  Saint-Germain,  pour  se  livrer, 
)iendant  plus  de  deux  ans,  à  l'étude  de  la  géométrie  et  de  Talgèbre, 
sans  toutefois  négliger  ses  devoirs  religieux. 

Il  entra  ensuite  dans  la  carrière  des  armes,  servit  comme  volon* 
taire  sous  Maurice  de  Nassau  et  le  duc  de  Bavière,  (1617-1630).  il  se 
mit  ensuite  à  voyager,  parcourut  FAlleinagne,  la  Hollande,  Tltaiie; 
il  vint  plusieurs  fois  à  Psris,  où  il  se  lia  d'amitié  avec  plusieurs  sa- 
vants. Après  être  resté  quelques  années  indécis- sur  le  choix  d'un  état, 
il  résolut  de  se  livrer  tout  entier  â  la  méditation  et  aux  travaux  scien- 
tifiques dont  il  avoit  conçu  le  plan.  Pour  y  mieux  réussir,  il.quitla  la 
France,  où  il  eût  trouvé  trop  de  distractions  et  trop  peu  de  litierté, 
et  se  relira  en  Hollande  (1629)  où  il  vécut  dans  la  retraite,  habitant 
tantôt  Amsterdam,  tantôt  Deventer,  La  Hayeou  Leyde.  Le  lieu  où  il 
résida  le  plus  longtemps,  fut  Ëgmont,  et  il  le  préféra  â  tous  les 
autres,  parce  que  les  catholiques  y  formoient  le  plus  grand  nombre 
d*habitants,  qu'ils  étoient  en  possession  d'une  église  et  qu'ils  exer- 
çoient  leur  religion  publiquement,  et  avec  une  parfaite  liberté*  Le 
premier  fruit  de  ses  travaux  avoit  été  un  iraiié  du  Monde^  dans  le- 
quel il  admettoit  comme  Galilée  le  mouvement  de  la  terre  :  mais  il 
s'empressa  de  supprimer  cet  ouvrage,  dès  qu'il  connut  la  condamna - 
tioadu  philosophe  italien.  (1633).  —  Eh  1637,  il  publia  le  Diacours 
de  la  méthode^  avec  la  Dioptrique^  les  météores  et  la  QëofMéirie^ 
rédigés  en  français.  En  1641,  parurent  les  médUaiions  sur  /a  philo- 
sophie première^  qu'il  rédigea  en  latin  et  qu'il  dédia  à  la  Sarl>onne  ; 
elles  furent  suivies  en  1644  des  Principes  de  la  philosophie^  écrits 
aussi  en  latin  et  où  l'auteur  présentoit  l'ensemble  de  sa  doctrine.  Ces 
ouvrages  attirèrent  à  Descartes  un  grand  nombre  d'admirateurs; 
maïs  ils  lui  suscitèrent  aussi  de  vives  contradictions  et  même  des  per- 
sécutions. L'université  d'Utrecht  qui  d'abord  s'étoit  montrée  mvo* 
rable  à  la  philosophie  de  Descartes  se  dél^lara  son  adversaire,  grâce 
aux  intrigues  du  docteur  Yoel,  protestant,  qui  l'ajccusa  d'athéisme  et 
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voulut  faire  brûler  ses  livres  par  la  maio  éd  tiourreau  (1645).  D'un 
autre  eôté,  le  cartésianisme  comineiiçoIC  à  jeter  un  grand  éclat.  ChrîB-' 
une,  reine  de  Suède,  désira  vivemeot  entendre  de  la  bouche  même  de 
Descartes  les  principes  de  sa  philosophie.  Il  céda,  après  une  assez 
longue  résistance,  aux  sollicitations  de  cette  princesse  et  vibt  à 
Stockholm  sur  la  fin  de  1649.  Mais,  sa  santé,  qui  avoit  toujours  été 
délicate,  ne  put  résister  à  la  rigueur  du  climat.  H  mourut  dans  de 
grands  sentiments  de  piété  et  de  résignation  le  11  février  1690,  âgé 
de  SS  ans  10  mois  et  11  jours. 

Dix-sept  ans  après,sur  les  réclamations  de  l'ambassadeur  de  France, 
ses  restes  furent  rapportés  à  Paris  et  déposés  avec  honneur  dans  Té- 
glise  de  Sainte- Geneviève  ;  mais  il  ne  fut  pas  permis  de  prononcer 
son  oraison  funèbre. 

Descartes  est  regardé  comme  le  rénovateur  des  sciences,  sa  philo- 
sophie connue  sous  le  nom  de  cartésianisme,  fit  de  rapides  progrès. 
Les  plus  illustres  intelligences  du  XVll*  siècle,  les  Bossuet,  lésFéné- 
Ion,  les  Arnauld,  les  Daguesseau  adoptèrent  le  cartésianisme;  il  se 
répandit  peu  à  peu  dans  l'enseignement  en  France  et  pénétra  dans 
les  universités,  les  sémkiaires  et  tous  les  collèges  de  l'Europe. 

Les  ouvrages  de  Descartés  qui  ont  passé  à  la  postérité,  ont  été' 
réimprimés  un  grand  nombre  de  fois  (1).  Parmi  ces  '  ouvrages,  le 
Discours  de  la  met /iode  et  les  Méditaiions  métaphysiques  tiennent 
certainement  le  premier  rang;  Ce  sont  deux  livres  qui  ont  opéré  une 
véritable  rénovation  dans  la  manière  d'étudier  et  d'enseigner  la  phi- 
losophie, et  dans  la  marche  scientifique  de  l'esprit  humain,  quoique 
ces  livres  ne  soient  pas  exempts  d'erreurs.  —  On  verra  dans  liotre 
introduction  et  dans  les  notes  qui  suivent,  ce  que  nous  croyons  que 
l'on  peut  encore  raisonnablement  objecter  de  nos  jours  contre  le^ 
pi  inci|)es  philosophiques  de  Descartes. 

Quoique  la  métaphysique  soit  le  principal  instrument  avec  lequel 
Descartes  a  donné  une  nouvelle  et  forte  impulsion  â  l'esprit  humain, 
il  ne  s'est  pas  moins  distingué  dans  les  sciences  physiques  et  surtout 
dans  la  géométrie.  Citons  quelques  faits  :  la  fameuse  expérience  du' 
Puyde-D6me,  sur  la  pesanteur  de  l'air,  appartient  plus  à  Descartés 
qu'à  Pascal.  Le  fait  est  certain  (i).  11  est  le  véritable  inventeur  des 
baromètres.  11  est  le  premier  qui  ait  jeté  les  fondements  de  l'explica- 
tion du  phénomène  de  l'arc-en-ciel  (3).  ^  < 

Mais,  la  fabrique  du  monde,  les  tourbillons^  voilà,  dit-on,  le  côté 


(1)  M.  Victor  Cousin  a  donii^  uii9  édition,  des  GEwûres  complètes  de  Dn^ 
cartes  de  1824  à  iS2G.il  vol^in-8<*.  Paris,  chez  Levrault. .  .     , 

M.  Âd.  Germer  a  donné  à  part  lesœuvres  purement  philosophiques  en  4 
vol.  avec  des  notes.  Paris  \  S35,  Hachette. 

(2)  V.  Baillet,  p.  330. 

Deluc  (recherches  sur  Fatmosj^ère)  p.  6  et  14. 

Examen  de  la  doctrine  de  M.  De  LaMennais,  par  M.  Royer,  directeur  au 
séminaire  de  S.  Sulpice.  (Paris,  1 834).  Pièces  justificatives. 
^3]  Pensées  de  Descartes,  • .  par  M.  Émery,  p .  X^ill. 
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folUe,  pour  De  pa«  dire  absurde  et  ridicule  de  la  physique  de  Des- 
caries; Telle  o'est  pas  ropinion  des  sayaots  les  plus  distinguée  :  •  Ces 
tourbillons,  dit  d* Alemberi«  devenus  aujourd'hui  presque  ri  UeuleSt 
on  conviendra,  fose  le  dire,  qu'on  ne  pouvoit  alors  imaginer  mieui. 
Il  a  fallu,  pour  ainsi  dire,  passer  par  ces  lourbillons  pour  arriver  au 
vrai  système  du  monde,  et  si  Descartes  s'est  trompé  sur  te»  ioû  du 
fnouveffèent^  il  a  du  moins  deviné  le  premier  qu!tl  deroit  y  eo 
avoir  (t),» 

«  Oui,  dit  M.  Emery,  tout  chimérique,  tout  inconciliable  qu*0Q 
suppose  ce  système,  il  honore,  il  grandit  l'esprit  humain  ;  ei  si  jamais 
l'homme  parvient  à  découvrir  ccite  M  unique  et  féconde  qui  vrai- 
semblablement régit  tout  l'univers,  cette  loi  qui  a  donné  la  naissance 
â  tout,  c*est  Descartés  qui  aura  donné  l'idée  de  la  découvrir  (d).  » 

En  effet,  on  reconnott  assez  généralement  aujourd'hui  que  la  loi  de 
la  gravitation,  dont  la  découverte  et  l'appiication  sonfc  la  principale 
gloire  de  Newion,  et  même  la  fiameuse  loi  de  Kepler  sur  le  rapport 
des  planètes  avec  leur  distance  du  soleil,  ne  sont  que  des  iaductions 
ou  des  conséquences  du  système  de  Descartes. 

Mais  c*e»t  comme  géomètre  que  Descartes  réunit  tous  les  aulFrages 
des  savants  de  son  temps  et  que  son  mérite  transcendant  cfst  encore 
aujourdHiui  incontestable.  —  Ce  fut  lui  qui  le  premier  appliqua  l'al- 
gèbre â  la  géométrie.  •<  Cette  merveilleuse  découverte^  dit  d'Alem- 
bert,  est  une  idée  des  plus  heureuses  que  l'esprit  humain  ait  jamais 
eue,  et  qui  sera  toujours  la  clef  des  plus  profondes  recherches,  non 
seulement  dans  la  géométrie  sublime,  mais  encore  dans  toutes  lt« 
aciences  physico-mathématiques  (S),  n 

^  «  DescarieSy  dit  M.  Boyer,  étoit  chrétien,  catholique,  enfont  sou- 
mis à  l'Ëglise  ;  ses  méditations  sont  des  démonstrations  en  forme 

géométrique  de  l'existence  de  Dieu  et  de  la  spiritualité  de  l'âme 

Bientôt  sa  philosophie  brille  dans  le  monde  savant  comme  le  rayon 
qui  perce  la  nue....  La  philosophie  d'Aristote,  après  quelque  temps 
4l*une  violente  et  opiniâtre  résistance,  se  voit  forcée,  par  l'entraîne- 
«ment  générai  des  esprUs,  de  lui  céder  le  terrain  de  l'enseignement. 
Le  genre  humain  se  réveille  de  son  engourdissement.  La  méthode  de 
Descartes  y  e»t  comme  un  esprit  nouveau  qui  ranime  la  philosophie 
et,  en  peu  d'années,  elle  a  parcouru  un  plus  grand  espace  et  agrandi 
son  domaine  de  plus  de  découvertes  que  dans  les  quinze  siècles  pré- 
cédents. Voilà,  à  mon  avis,  continue:  M*.  Boyer,  le  grand  litre  deDes 
caries  à  la  gloire,  celui  qui  en  fait  un  homme  à  part,  d'avoir  su  sV 
lever  au-dessus  des  erreurs  et  des  préjugés  dominants  dans  le  siècle 
ou  il  a  vécu  (4).  » 

^    »  On  peut,  dit  un  des  panégyristes  de  Bescartes,  aller  plus  lois 
que  lui,  mais  c'est  dans  la  route  c|u'il  a  tracée  ;  s'élever  plus  haut, 


(1)  Discours  prélimiiiaire  de  Tencyclopédie. 
(2)Pm«^^»...p.  LXV. 
(3)  Discours  préliminaire. 
(4J  Boyer,  p,  292. 


-  609  -- 

mais  en  partant  du  point  d'éléTatîon  où  il  a  porté  les  esprits;  onr 
peut,  ajoute  t  il  encore,  le  combattre  a?ec  succès,  mais  c*est  av<fc 
les  armes  qu'il  a  fournîfs  (1).  » 

iUais,  selon  nous,  le  plus  grand  avantaj^e  personnel  que  Descaries 
ait  retiré  de  ses  éludes  et  de  ses  travaux,  c'est,  comme  on  Ta  dit,  que 
«<  ses  médications  sur  Dieu  se  changeoit  en  Facilement  en  une  sorteid« 
contemplation  éi^  perfections  divines,  ou  son  âme  se  trouvait  en 
«luelqiie  sorte  ravie  par  la  vue  de  cette  infinie  beauté.^.,  et,  que  sa 
mort  fut  douce  et  tranquille,  comme  sa  vie  avoit  été,  pieuse  et  chré* 
tienne  (â).  » 

B.  G. 
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SORT  PROBABLE  DE  L'INSURRECTION 

POLONAISE. 

Nous  avions  commencé  un  article  snr  les  progrès  de  tin-- 
surrection  polonaise^  en  faisant  observer  qn'il  falloit  voir  les 
signes  et  les^  preuves  de  ces  progrès,  non  pas  tant  dans  le 
développement  de  la  révolte  et  dans  quelques  snceès  des 
insurgés,  que  dans  Toplnion  enropéeniie  qui  se  prononce  de 
plus  en  plus  en  leur  faveur. 

«  Par  elle-mème,dision&-nous9]a  nation  polonaise,  quoique 
»  naturellement  brave  et  entreprenante,  ne  iutteroit  pas 
»  longtemps  contre  ceux  qui  l'oppriment  depuis  près  d'un 
»  siècle.  Elle  n*est  ni  assez  nombreuse,  nt  assez  unie  pour 
»  combattre  seule  la  Russie.  Son  manque  d'union  et  despon* 
TU  tanéité  nationale  parut  surtout  lorsque  les  armées  victo- 
»  rieuses  de  Napoléon  T'  étoient  au  milieu  d'elle  et  que  le 
o  conquérant  l'engageoit  à  se  montrer  >  et  ht  s'orgaoiier. 
»  Retrouvera-t-elle  jamais  une  semblable  occasion?  Elle 
»  manqua  d'union  pendant  la  révolution  de  183t  ;  et  c'est 
»  ce  qui  la  fit  succomber  de  nouveau.  Il  est  douteux  qu'elle 


(1)  Eloge  de  Descartes,  par  M.  Gaillard. 

(2)  Voyez  aussi  dans  l'Histoire  universelle  de  VEgltse  catholiqtC^,  par  M. 
rabbé  Rohrbacher  (t.  XXV,  p.  424,  an  4 «08  à  ^650),  reloge  de  la  vie  et  de  la 
mort  cbrétienuty  de  Descartes,  ainsi  que  la  justification  de  se»  principes  phi» 

losopbiqtwSf 

Cette  apologie  de  Descartes  par  Tauteur  du  Cathéchisme  du  sens  commun 
(converti)  est  Ain  fait  remarquable  qui  honora  M;  l'abbé  Rohrbacher.  • 
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»  s'entende  mieux  aujoard*htii,  quoiqu*on  assure  que  la 
»  nation  entière  s'associe  au  mouvement.  La  volonté  de 
»  s'affranchir  du  joug  qui  pèse  sur  elle,  est  générale  sans 
)i  doute.  Déjà, même  Tinsurrection  a  un  corps  et  un  centre, 
n  par  rétablissement  d'une  sorte  de  gouvernement  provisoire 
w  et  par  la  nomination  du  chef  Langiewics  comme  dictateor. 
»  Si  ce  chef  est  assez  habile,  assez  heureux,  assez  sage  pour 
1»  exercer  une  véritable  autorité  et  pour  ne  pas  exciter 
»  trop  de  jalousie  parmi  les  siens,  l'union  des  esprits  saos 
»  doute  n*est  pas  impossible.  Le  résultat  dépendra  nécessai- 
»  reroent  de  ses  succès;  mats  il  faut  qu'ils  soient  grands  et 
»  constants. 

»  Tout  cela  est  incertain,  ajoutions-nous;  ce  qui  ne  Test 
»  pas,  c'est  l'appui  moral  que  la  Pologne,  qui  tAche  de  se 
»  relever,  trouve  dans  tous  les  pays  et  chez  toutes  les  nations 
»  civiHsées.  » 

Et  dans  le  moment  où  nous  tracions  ces  lignes  et  où  nous 
allions  continuer  nos  réflexions  dans  ce  sens,  le  télégraphe 
nous  apporte  la  nouvelle  de  la  dispersion  du  petit  corps 
d*armée  de  Langiewics,  de  la  fuite  du  dictateur,  de  son  arri- 
vée dans  la  Gallicie  et  de  son  arrestation  par  des  hussards 
autrichiens,  qui  l'ont  mené  è  Tarnow. 

Voilà  donc  un  premier  espoir  perdu,  ou  si  Ton  veut,  une 
première  illusion  dissipée.  Plus  de  commandant  supérieur, 
plus  de  centre  ;  l'insurrection  se  trouve  disséminée,  abandonnée 
à  quelques  chefs  sans  nom«  et  il  est  à  craindre  qu'en,  appre- 
nant la  défaite  du  corps  principal  et  la  disparition  du  dicta- 
teur, elle  ne  se  décourage  et  oe  perde  au  moins  sa  première 
énergie. 

Il  est  possible  cependant  que  l'effet  de  ce  désastre  soit 
moins  funeste,  moins  sensible;  il  est  du  moins  probable  qoe 
les  nombreux  amis  de  la  Pologne  ne  voudront  pas  renoncer  à 
tout  espoir.  Ils  se  diront  qu'un  chef  plus  adroit  ou  plus  heu- 
reux peut  se  révéler,  que  toute  insurrection  est  sujette  è  des 
alternatives  de  bon  et  de  mauvais  succès,  qu'aucune  ne 
réussit  qu'au  prix  de  grands  sacrifices,  etc. 

Aujourd'hui  même,  les  journaux  nous  apportent  une 
proclamation  du  général  Louis  Mierolawski,  en  4ate  du  11 
mars,  proclamation  où  il  prétend  que  cest  lut  qui  a  été 
nommé  dictateur  par  le  gouvernement  provisùire  national^  par 
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un  acte  daté  de  Varsovie  le  25  janvier  18i3«  et  où  il  proteste 
contre  le  titre  de  second  dfctatenr  que  LaQgitwtcs  a  fins  le 
'10  mars. 

Il  fatit  laisser  ces  faits  et  attendre  qu'ils  s'éclairctssent. 
Jusqu'aujourd'hui,  c'est  moins  d'après  ce  que  disent  et  font 
les  Polonais,  que  d'après  les  faits  ettérieun  que  nous  pouvons 
porter  un  jugement  quelconque  sur  le  sort  de  l'insurrection. 

A  l'extérieur,  tout  lui  est  favorable  ;  et  certes  s'il  dépeiidoit 
de  l'Europe  de  rendre  aux  Polonais  leur  indépendance  et 
leur  nationalité,  leur  voBuseroit  bientôt  rempli.  Que  voyons- 
nous  en  effet?  Partout  on  se  réunit,  on  s'associe,  on  se  cotise 
pour  les  aider  ;  de^  meetings  se  forment,  des  discours  chaleu- 
reux se  prononcent  et  sont  applaudis,  des  résolutions  gêné*- 
reuses  sont  proposées  et  votées;  la  presse  est  unanime  à 
prendre  la  défense  des  opprimés  ;  la  tribune  n'est  pas  muette  ; 
et  les  gouvernements  mêmes  ne  dissimulent  pas  tout-à-fart 
leurs  sentiments  et  leur  prédilection.  La  dipiotnatie  n'est 
pas  inactive.  Des  puissances  font  des  propositions,  d'autres 
les  écoutent  et  y  répondent.  La  France,  suivant  son  habitude, 
en  prend  l'initiative;  mais  la  politique  anglaise  n'est  pas  si 
pressée  ;  elle  pousse  au  mouvement  sans  se  laisser  entraîner  ; 
l'Autriche,  qui  opère  sa  restauration  avec  sagesse  et  avec 
rourage,  paroi t  vouloir  se  renfermer  dans  la  neutralité.  Et  la 
France  elle-même,  s'il  faut  s'en  rapporter  h  la  petite  lettre 
adressée  par  l'empereur  à  son  ministre  M.  Billault,  pour  le/ 
féliciter  du  discours  qu'il  a  prononcé  au  Sénat  et  qui  a  fait 
adopter  ^l'ordre  du  jour  sur  les  pétitions  en  faveur  de  la 
Pologne;  la  France  aussi  semble  renoncer  À  l'intervention 
active  et  directe  et  se  borner  à  des  vœux  sympathiques.  La 
France,  c'est-à-dire  le  gouvernement  ;  car  pour  la  nation, 
nous  ne  croyons  pas  qu'elle  approuve  cette  abstention* 

Du  reste,  il  faut  bien  reconnottre  que  la  Russie  est  h  peu 
près  invulnérable ehez  elle,  et  qu'il  serott  fort  difficile  d'aller 
la  fbrcer  à  feire,  malgré  ellot  des  concessions  aux*  Polonais 
insurgés.  La  Pologne  est  trop  entourée,  trop  enfermée,  trop 
éloignée  des  puissances  qui  pourroient  vouloir  la  secourir, 
pour  oser  compter  sur  leur  bonne  volonté.  Une  semblable 
expédition  exigeroit  le  concours  de  plusieurs  Etats  et  suppose 
une  guerre  européenne.  Et  quelles  que  soient  les  souffrances 
de  la  Pologne,  une  guerre  générale  aeroit  un  mal  beaucoup 
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plus  grand.  Il  n*est  dane  pas  étonnant  que  la  France,  TAn- 
gleterre  et  TAntriche  reculent  devant  une  telle  entreprise. 

Il  ne  s'ensuit  pas  que  la  cause  polonaise  doive  être  regardée 
comme  désespérée  et  perdue.  Des  circonstances  plus  favoni- 
blés  peuvent  se  présenter  un  jour;  et  il  sufQt  que  la  PoIq^im^ 
conserve  son  patriotisme  et  sa  foi,  comme  elle  Tn  fait;usqu':t 
présent,  pour  qu'elle  puisse  espérer  de  recouvrer  tôt  ou  tarci 
sa  liberté.  Le  moment  actuel,  comme  nous  Tavons  déjà  fait 
obsepveri  ne  sembloit  pas  bien  choisi  pour  recommencer  une 
insurrection  qui  a  déjà  échoué  tant  de  fois;  et  nous  ne  nous 
sommes  expliqué  celte  nouvelle  levée  de  boucliers  de  la  part 
desofiprhnés  contre  les  oppresseurs,  que  par  les  rigueurs  qui 
ont  signalé  un  recrutement  barbare. 

Il  est  à  souhaiter  qu'en  attendant  des  jours  plus  heureux, 
l'Europe  continue  de  soutenir  la  Pologne,  injustement  dé- 
pouillée de  son  indépendance,  par  tous  les  genres  de  moyens 
et  de  secours  particuliers  qui  sont  en  son  pouvoir. 


NOUVELLES 

POLITIQUES  ET  RELIGIEUSES. 

Velf  tqne.  1  •  On  écrit  de  Bruxelles,  le  80  mars,  à  la  ifetue  ; 

«  Le  roi  a  subi  hier  une  opération  qui  éloit  considérée  depuî» 
;in[ 
air 
pu 
prostate.  » 

3.  S.  Âp  R.  le  duc  de  Brabanl  est  arrivé  avec  sa  suite  à  Rome,  le  15 
mars.  Le  lendemain,  le  prince  a  élé  reçu  par  le  Souverain  Ponlife. 

5.  LL.  AA.  I.  et  RR.  M*"»  la  duchesse  de  Rrabant  el  le  comte  de 
Flandre,  avec  la  suite  des  augustes  personnages,  sont  arrivés  dt? 
TÂngleterre  par  la  voie  de  Calais.  M"«  la  duchesse  de  Brabant  et  te 
coiDie  de  Flandre  sont  descendus  à  Ue ken. 

4i  l^e  fÊoniteur  a  publié  des  arrêtés  royaux  du  14  mars  qui  con- 
voquent : 

1»  Le  collège  électoral  de  Tarrondissement  de  Liège  pour  te  7  avril 
prochain,  à  dix  heures  du  malin,  à  l'effet  d'élire  un  sénateur,  eu 
remplacement  de  M.  Yanderbeyden  à  Hauzeur,  décédé. 

^Le collège. électoral  de Tarrondissement  de  Louvain,  pour  le  l***^ 
f  vril  prochain,  à  dix  heures  du  maliii,  à  l'effet  d'élire  un  représentant 
tu  remplacement  de  M.  Van  Bockel,  décédé  le  9  mars. 
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5.  Une  grande  solennité  religieuse  a  eu  lien  le  19  mars  à  ixeRos; 
et  elle  a  allîré  une  foule  considérable  irassistants.  G'étoit  la  consé*' 
cration  de  la  nouvelle  église  Sainte-Croix.  Toutes  les  autorités  coni; 
munales  et  les  notabilités  du  clergé  assistoient  à  la  cérémonie,  à 
laquelle  présidoit  M,  le  curé-doyen  Verhoustraeten,  de  Téglise  collé- 
giale des  SS.  Michel  et  Gudule,  délégué  par  S.  £m.  le  cardinal-arebr'- 
v^^que  de  Malioes.  Après  la  bénédiction,  la  messe  a  été  célébrée  par 
Talibé  Baldasari,  ancien  auditeur  de  la  noneiature  à  Bruitllea,  aujour- 
d'hui attaché  à  la  nonciature  de  La  Haye. 

(5.  Par  arrètç  royal  du  9  mars,  M.  Van  Crombrugghe,  chanoine, 
membre  de  la  commission  administrative  des  prisons  à  Gand,  a  été 
promu  au  grade  d*officier  de  POrdre  de  Léopeld. 

6.  L'exposition  des  objets  confectionnés  depuis  un  an  par  l'Asso- 
ciation de  l'Adoration  perpétuelle  et  de  TOEuvre  des  églises  paiivres 
à  Liège,  a  eu  lieu  les  15,  16,  17,  18  et  19  mars,  dans  les  salles  du 
Beauregard  (couvent  de  St  Joseph},  au  faubourg  Saint-Gilles.  Cette 
exposition  étoit  encore  plus  belle  et  plus  riche  que  celles  des  années 
]trécédenles.  En  voici  le  détail  :  7  ornements  complets,  l$â  chastibles, 
tS  chapes,  97  étoles  pastorales,  14  étoles  d'administration^  S5  Bourses 
d'administration,  7â.  corporaux,  86  purificatoires,  160  lavabosv 
21  aubes  complètes,  16  rochets,  10  surplis,  80  pales,  66  rochets  et 
68  soutanes  d'enfant  de  chœur,  37  nappes  d*autel,  12  nappes  df? 
communion,  âOO  garnitures  d'étoles.  45  garnitures  d'aptel,  â1  socles 
de  tabernacle,  6  statues  de  Vierge,  29  rcri^es  de  Vierge,  13  manteaux 
de  Vierge,  16  voiles  de  Vieege,  16  couronnes  de  Vierge,  22  bouquets 
de  Vierge,  1  statue  de  St- Denis,  15  huméraux,  3  vélum,  5  calices, 
3  calices  restaurés,  2  cjboires,  4  custodes,  13  missels,  15  garnitures 
de  canons,  9  paires  de  burettes,  6  encensoirs,  18  chandeliers,  11  ban* 
nières,  8  croix  de  procession, '3  pentes  de  dais,  3  draps  mortuaires, 
2  boites  pour  l'administration  des  malades,  3  lanternes  pour  l'admi- 
nistration, 30  coussins,  52  bouquets  d'autel,  etc. 

7.DBCÈs.lfa/i>te^.Dans  le  courant  du  mois  de  mars,  sont  décédés: 
iM.  Le  Grand,  curé  à  Strylhem  depuis  1834  ;  M.  Heylen,  curé  à  Bon- 
wel  depuis  1833;  RI.  Van  Geel,  curé  à  Campenhout  depuis  1855; 
M.  Van  Oost,  prêtre  à  Borgerhout,  efM.  Albert,  curé  à  Bornai  de- 
puis 1859. 

Ifamur.  M.  Barbier,  curé  à  Bonines,  est  décédé  le  3  mars,  à  l'âge 
de  53  ans. 

Liège.  Hf.  Jacobs,  vicaire  à  MalISluse,  est  décédé.  —  M.  Tessens, 
<Ioyen  de  Brée,  est  décédé  le  10  mars,  à  l'âge  de  65  ans.  ^  M^  Huy^ 
gen,  cure  à  Houthaelen,  est  décédé  le  15  mars,  après  avoir  été  12  ans 
vicaire  à  Neeroeteren,  et  30  ans  curé  à  HoutKaelen. 

Le  P,  Célcstin  Degrelle,  S.  J.,  est  décédé  le  19  mars  au  collège  8t- 
Servais,  à  Liège,  à  l'âge  de  43  ans.  Il  laisse  deux  frcVesdans  la  Com*- 
pagnie,  tlont  Tun  est  recteur  <lu  collège  à  Tournai.  La  veille  de  sa 
mort,  il  a  eu  la  visite  de  son  père  qui  ne  compte  pas  moins  de  79  ans; 
Cette  entrevue  a  été  fort  touchante;  le  père  à  genoux  demandoil  la 
bénédiction  de  son  fils,  et  le  fils  celle  de  son  père*  La  Çonapagnie  perd 
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dans  le  P.  C.  Degrelte  oo  membre  pieux,  îotelligent,  actif,  égalemeot 
atmé  de  ses  coofréres  et  des  élè? es. 

Les  prêtres  du  séminaire  qtii  suivent,  ont  été  nommés  vicaires  : 
91.  Bosch  à  Linlh,  M.  Broeckx  à  Elewyt,  M.  SteptitMiiW*St  Pierre. 

Bruges.  Le  18  février  est  décédé  à  Bellegem  M.  V^^tti^Ni,  cnré 
démissionnaire  de  Dickebuscii.  —  M.  Macs,  curé  de  Westkerke,  «si 
décédé  le  ï4  février.  —  M.  Defoort,  vicaire  d'OostnIeuwkerke,  est 
décédé  le  8  mars.  —  Le  Itt  du  même  mois  sont  morts  deui  cnri^  : 
V.  Goddyn,  curé  de  Mieuport,  et  M.  Maertens,  curé  d'Eeghem. 

8.  IfoviRATioifS.  MaiineM.  M.  Putlemans,  professeur  au  petit  sémi> 
naire  de  Hoogstraeten,  a  été  nommé  curé  â  Rnmpst. —  M.  Pelgrima^ 
prêtre  à  Âerscbot,  a  été  nommé  curé  à  BiaesTeh.  —  Ht»  Van  de  Vipo, 
vicaire  à  Winxele,  a  été  nommé  curé  de  cette  paroisse.  —  M.  Btits- 
chops,  vicaire  à  Hoegaerde,  a  été  nommé  curé  à  Bael.  —  M.  Lam- 
hrechts,  vicaire  à  's  Gravenwezel,  a  été  nommé  curé  à  Hoevene.  — 
M.  Yan  der  Velpen,  vicaire  à  Volleseel,  a  été  nommé  curé  à  GaL 
maerde.  •—  M.  Vos,  vicaire  à  Lille,  a  été  nommé  curé  à  Watermael. 

Liéffe.  M.  Cruls,  coadjoteur  à  St-Jean  Evangéliste,  à  Liège,  a  été 
nommé  curé  de  cette  paroisse.  —  H.  Creten,  vicaire  a  Haelen,  a  été 
nommé  curé  à  Aubel.  —  M.  Droogen,  vicaire  à  Wellen,  a  été  nommé 
vicaire  à  Course!. 

Bruges,  M.  Osaer,  vicaire  à  Heule,  a  été  nommé  curé  à  West- 
krrke  :  il  est  remplacé  par  M.  Robyn,  coadjuteur  à  Lauwe.—  M.De- 
prez,  prêtre  du  séminaire,  remplace  M.  Robyn.  —  M.  Loncke,  vie.  à 
Thieit,  a  été  nommé  curé  d*Eeghem. 

Gand,  M.  Libert,  vicaire  è  Evergbem,  est  nommé  curé  de  iWaria- 
kerke.  M.  de  Vriendt,  vie.  à  Siray,  passe  à  Evergbem  :  il  est  rem- 
placé par  M. Tan  Puymbronck,  coadjuteur  à  Helzele.  —  M.  Lavaut 
est  nommé  vicaire  à  Oostwinckel  en  remplacement  de  M.  Temmer- 
roan  qui  s'est  retiré*  —  M.  Daischaert  est  nommé  coadjuteur  à  Xel- 
sele. 

Ifamur,  M.  Manise.  curé  à  Grand-Leez,  a  été  nommé  doyen  â 
Wierde.—  M.  Grégoire,  vicaire  à  Spmbreffè,  a  été  nommé  curé  à 
Mormont(Melreux).  —  M.  Dondelinger,  vicaire  de  St-Martin,  â  Ar- 
ion,  a  été  nommé  curé  à  Heinstert.  —  M.  Poel,  curé  â  Bovesse,  a  été 
transféré  à  la  succursale  de  Grand- Leez«  —  M.  Wltlieme,  curé  à  fliir* 
wart,  a  été  transféré  en  la  même  qualité  à  Odeigne,—  M.  Iitnck,curé 
à  Assenois,  a  été  transféré  en  la  même  qualité  à  Remoiville.  ^  MM. 
Hummer,  vicaire  à  Grendel,  et  Rigaux,  vicaire  â  Courtil,  ont  été 
transférés  respectivement  en  la  même  qualité  à  St-Martin,  à  Arlon, 
et  è  Houmart.  -r-  M.  JHahoux,  curé  à  Haillen,  a  été  transféré  à  la 
succursale  de  Boniones.  ~  M.  Guinet,  remplace  à  Soye  Namiir)  M. 
Pfailippart  qui  se  retire.  —  M.  Alexis  remplace  â  Sa rt-St-ËiiMache 
M.  Pinchart,  qui  se  retire  aussi.  —  M.  Guyaux,  curé  à  Silenrieux,  a 
été  tranféré  à  la  cure  de  Maillen. 

Pmjiê^Mëkm,  1 .  Un  projet  de  loi  qui  augmente  de  50  p.  c.  la  con- 
tribution foncière  dans  le  Limbourg,  provoque  de  grandes  réclama* 
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tiotas  et  donne  lieu  a  un  péltttoimeaieiit  gé^étal  de  kn  pavt  âc8:pr(H 
{iriélaires  et  deit  administrations  comoMifialcft. 

S.  ÎjC  samedi  21  mars,  Mgr  l'évéque  de  Ruremonde  »  fîrit  TonilBa- 
lion  dans  l*église  du  séminaire  :  8  élèfes  du  séminaire  ont  reçu  la 
prêtrise,  10  (parmi  lesquels  2  récellets  de  Weertj  le  sous-diaeonat, 
10  (parmi  lesquels  S  récollets  du  même  cirafent)^  la  tonsnre  et  les 
ordres  mineurs. 

3.  On  écrit  de  Curaçao  en  daté  du  92  janner  dernier,  que  Tépidé» 
mie  de  petite  vérole  qui  a  ravagé  cette  colonie,  a  cessé  tout  à-coup. 
Deux  des  missionnaires  en  ont  été  atteints,  et  une  sœur  de  charité  y 
a  succombé.  Le  gouverneur  de  la  colonie  a  témoigné  par  écrit  son 
contentement  et  sa  reoonnoissance  au  Vicaire  Apostolique  Mgr  Kis- 
lemaker,  de  la  conduite  du  clergé  catholique  et  des  Sœurs  de  charité 
pendant  Tépidémie,  en  l'assurant  qu'il  en  donneroit  connoissance  à 
l'autorité  supérieure  dans  les  Pays-Bas. 

4.  Mgr  l'évèque  de  Harlem  a  érigé  un  nouveau  doyenné  dans  son 
diocèse,  en  divisant  le  doyenné  d'Alkmaar  en  deux.  Le  nouveau 
doyenné  prend  le  nom  de  Schagen^  et  s'étend  sur  les  huit  paroisses 
suivantes  :  den  Burg,  Coks<lorp,  Helder,  Oude-Schild,  Schagen, 
't  Veld,  Wieringen  et  Zijpe.  M.  H.  F.  van  LIth,  curé  à  Schagen,  a  été 
nommé  dayen  de  Schagen,  La  paroisse  d'Osdorp,  appartenant  au 
doyenné  d'Ouderkerk,  vient  d'être  réunie  à  celui  de  Harlem. 

5.  liCS  Pères  Rédemptoristes  ont  donné,  du  9  au  17  février,  une 
mission  à  Werfertshoeve  avec  des  résultats  forts  consolants.  On  dit 
que,  de  1100  comflHHitants,  on  n'en  compte  que  six  qui  n'ont  pas 
approché  des  Sacrements.  Quoique  les  offices  commençassent  à  S 
heures  du  matin,  et  ne  finissent  qu'à  9  h.  et  demie  du  soir,  l'église 
étoit  chaque  fois  comble.  Tous  les  soirs  on  voyoit  12  à  1400  per- 
sonnes sortir  de  l'église  et  suivre  la  digue  de  mer,  pour  retourner 
dans  leurs  demeures  éloignées. 

6.  La  seconde  Chambre,  dans  sa  séance  du  12  mars,  a  adopté,  par 
40  voix  contre  25,  le  projet  de  loi  sur  l'enseignement  moyen* 

7.  Far  arrêté  du  19  février  {Slaatsblad,  n*>  11)  la  levée  de  milice 
pour  1863  a  été  fixée  à  8,800  hommes,  dont  300  sont  destinés  au 
service  de  la  marine.  Les  contingents  respectifs  des  provinces  ont  été 
déterminés  comme  suit:  Brabant  septentrional,  1105  hommes; 
Giieldre,  1079;  Hollande  mérid.,  IKOtt;  Hollande  sept.,  1373;  Zé- 
lande,  419  ;  Utrecht,  432;  Frise,  770;  Overtjssel,  623;  Groningue, 
b79;  Drenthe,  260;  Limbourg,  604. 

8.0n  écrit  de  Maastricht,  7  mars,  au  fiandeisblad:  «Ce  matin  plus 
de  290  émigrants  sont  partis  par  train  exprès  pour  Anvers,  pour  aller 
s'établir  en  Amérique.  Des  familles  euttires  avec  biens  et  enfants, 
appartenant  aux  communes  d'Echt,  de  Umbricht,  de  Susteren,  de 
Grevenbicht  et  des  villages  voisins,  abandonnent  donc  leur  lieu  na- 
tal, après  avoir  réalisé  presque  tous  leurs  biens  meubles  et  immeu- 
bles, |)our  aller  chercher  fortune  dans  une  autre  partie  du  monde. 
La  manie  de  l'émigration  fait  chaque  jour  du  progrès  dans  cette  pro- 
vince, et  la  vente  de  tant  de  biens  immeubles  en  dîminae  considéra  • 
bletdent  la  valeur.  »  Un  tel  fait  qui  se  passe  si  près  de  nous,  a  vrai* 
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ment  de  quoi  surprendre,  surtout  dans  un  moment  où  les  plus 
mauvaises  nouvelles  continuent  de  nous  arriver  de  rAm<^rîque. 

9.  Décès.  M.  H.-G.  Aelen,  frère  de  M,  J.  Aelen,  curé  à  Sîuis(dio« 
cèse  de  Breda),  missionnaire  depuis  20  ans  à  Aschiand  (K^ntuckyJ, 
est  décédé  le  13  février,  âgé  d*environ  51  ans.  —  M.  van  Hartevetd, 
curé  à  Putten  depuis  1848,  est  décédé  le  23  février.  —  M.  Coumans, 
curé  à  Maasbrée,  est  décédé  le  27  février.—  M.  J.  Bos,  curé  à  Vinke- 
veen  depuis  1849,  est  décédé  le  27  février,  à  l*âge  de  69  ans.  —  iM. 
Janssens,  curé  â  Gilze  (diocèse  de  Breda,  doyenné  Ginneken),  est  dé- 
cédé le  15  mars,  âgé  de  63  ans.  —  M.  van  den  Steen.  prêtre  à  Boîh- 
le-Duc,  est  décédé  le  14  mars,  à  l'âge  d^environ  26  ans. 

NouiNATioiNs.  M.  Boermans,  chanoine-pénilencier  et  secrétaire  de 
Tévèché  à  Ruremonde,  a  été  nommé  eu  ré  doyen  de  Weert.  Son  ins- 
tallation a  eu  lieu  le  dimanche  de  Lœtare,  15  mars,  et  Monseigneur 
lui-même  a  daigné  y  présider.  —  Itt.  G.  van  Meijel,  vicaire  à  Tho  n, 
a  succédé  à  M.  Boermans,  comme  secrétaire  de  Tévêché.  —  M.  Lin- 
ders,  vicaire  à  la  cathédrale  de  Ruremonde  depuis  1846,  a  été  nommé 
curé  à  Alaasbrée. 

Borne.  Le  Saint-Père  a  tenu  un  Consistoire  secret,dans  la  matinée 
do  16,  au  palais  apostolique  du  Vatican.  S.  Em.  le  Cardinal  Asquini;. 
Camerlingue  du  Sacré^CoHége,  a  déposé  la  bourse  du  Camerlinguat 
entre  les  mains  de  Sa  Sainteté  qui  fa  remise  à  S,  Em.  le  Cardinal 
Clarelli  Paraceiani,  son  successeur;  après  quoi,  S.  £m.  le  Cardinal 
Roberti-  a  résigné  ladiaconi^  de  Sainte-Marie  in  Dominica  et  opté 
pour  celle  de  Sainte-Marie  ad  martyres.  Sa  Sainteté  a  ensuite  pro- 
posé : 

l/Eglise  métropolitaine  de  Séville  (Espagne),  pour  S.  Gr.  Mgr  Louis 
de  la  Lastra  y  Cuesta,  tranféré  du  siège  archiépiscopal  de  Valladolid  ; 

l/Eglise  métropolitaine  de  Paris,  pour  S.  Gr.  Mgr  Georges  Darboy^ 
promu  du  siège  épiseopal  de  Nancy  et  Toul  ; 

I/Eglise  cathédrale  de  Chelm  (Pologne),  rite  rulhène* uni,  pour  S. 
Gr.  Mgr  Jean  Terastkii'wiez,  tran.Hféré  du  siège  de  Reltz; 

l/Eglise  catbèiirale  (ie  Zamora  (Espagne),  pour  Mgr  Bernard  Conde 
y  Corral.  transféré  du  siège  épiseopal  de  Placencia  ; 

l/Kglise  cathédrale  de  Nancy  et  Toul  (France),  pour  Mgr  Charles 
Allemand  Lavigerie,  prêtre  du  diocèse  d*  A  ire.  Prélat,  domestique  «ie 
Sa  ^iuiHé,  Audiieitr  de  la  S.  Rote  Romaine,  ConsuUeur  de  la  S; 
Congrégation  de  I9  Propagande  pour  les  affaires  du  rite  oriental, 
docteur  m  utrnqtte  ; 

L'EgPse  cathédrale  de  Grand- Varadin  (Hongrie),  rite  grec  uni, 
pour  te  Rèv.  D.  Joseph  Papp-^zilàgyi  d'illesfalva,  prêtre  du  diocèse 
de  Grand  Varadin,  Chaooini'  ■  |M»imicier  oh  chantre  de  ladite  cathé- 
drale, Vicaire-Capitulaire  dudtt  diocèse^  Examinateur  pro  synodal  et 
docteur  en  théologie  ; 

L'Eglise  cathédrale  de  Seynaou  Auguslow  (Pologne),  pour  le  Rév. 
D.  Conslance-lrénée  Lubienski,  prêtre  de  Varsovie  et  curé  de  Revel, 
dans  Farcfai^iocèse  de  Mohiiew; 

L'Eglise  cetiitednile.de  Plock  (Pologne),  pour  leRév.  D.  Vincent 


-^  617  — 

Théophile  l'opiel, prêtre  du  diocèse  du  GracoTie,Reeteur  et  professeur 
à  rAcailéinie  ecclésiastique  de  Varsovie,  docteur  eii  théologie  ; 

L'Eglise  cathédrale  de  Saint  Gall  (Suisse),  pour  le  Réir.l).  Jean^ 
Bap'.isteCbarles  Greith,  prêtre  du  diocèse  de  Saint  Gall,  doyen  de 
ladite  cathédrale,  vicaire  capitulaire  dudit  diocèse,  docteur  en  théo- 
logie; 

L'Eglise  épiscopale  de  Mallos  {tn  partibus  infldeliumy  pour  le 
Aév.  D.  Emmanuel-Antoine  Palacios,  prêtre  du  diocèse  de  TAssomp- 
lion  (Paraguai),  Pronotaire  apostolique  honoraire  de  Sa  Sainteté, 
Chanoine  doyen  de  la  cathédrale  de  TÂssomptioD,  lequel  est  nommé 
coadjuteur  avec  future  succession  de  S.  Gr.  Mgr  Jean-Grégoire 
Urbieta,  évèque  de  TAssomption  ; 

L'Eglise  épiscopale  de  Beitz  pour  le  Rév.  D.  Jean  Kalinski,  prêtre 
du  diocèse  de  Chelm,  curé  de  Coustantinow,  lequel  est  nommé 
coadjuteur  avec  future  succession  de  S.  Gr.  Ugr  Jean  Teraskiewiez, 


pour  le  Rév. 
de  Rhodes  et 

Malte,  archiprêtre  de  la  collégiale  paroissiale  et  église-mère  de  Gezo, 
docteur  en  théologie,  lequel  est  nommé  auxiliaire,  p#ur  Tlle  de 
Gaulo^,  de  S.  Gr.  Mgr  Gaetano  Pace  Fomo  archevêque  de  Rhodes  et 
cvêque  de  Malte; 

L'Eglise  épiscopale  de  Pruse  )in  partibus  infidelïum)^  pour  le  Rév, 
D.  Paul  Rzewuski,  prêtre  du  diocèse  de  Podlachie,  professeur  à 
TAcadémie  ecclésiastique-catholique  de  Varsovie,  chanoine  de  la  mé- 
tropolitaine de  Varsovie,  vicaire-général  dudit  archldiocèse,  lequel  est 
nommé  suffragant  de  Varsovie, 

KOlIT£JU|:.l&S  B£S  LËTTHES^,  BES  SCIENCES  ET  DES  ARTS. 

1 .  Les  douceurs  de  la  Religion  ou  le  bonheur  de  la  vertu ^  poCme 
en  deux  chants,  1825,  revu  et  corrigé  en  IS63,  par  Auguste  Uurieu 
de  Court  et  Motte,  ancien  capitaine  sous  l'EmpirCy  dédié  aux  Petites 
Sœurs  des  pauvres.  Bruxelles  1863  chez  Goemaere;  in-lâ  de  55  p. 
Avec  approbation.  Les  deux  chants  de  ce  |«etit  poème  comprennent 
environ  1400  vers  alexandrins.  Le  titre  prête  à  Terreur.  Le  poème  a 
été  composé  en  1825,  mais  non  pas  publié;  il  parolt  aujourd'hui 
pour  la  première  fois.  Quant  à  l'auteur,  ancien  capitaine  sous  Tem- 
pire,  c'est  une  fiction,  dont  on  ne  comprend  pas  le  but.  Les  tnten- 
lions  du  poète  inconnu  ne  peuvent  manquer  d'être  bonnes;  et  il  est 
à  souhaiter  que  l'œuvre  des  Petites  Sœurs  des  pauvres  retire  quelque 
-bénéfice  d'un  ouvrage  tenu  sur  le  métier  pendant  un  si  long  espace 
de  temps. 

S,  Roland^  notice  historique,  par  Ferd.  Henaux.  (Extrait  du  Bul- 
letin archéologique  liégeois).  Liège  1865,  chez  F.  Renard,  éditeur; 
in-8ode  16p.  «Roland,  dit  l'auteur,  apparti^'ut  à  la  famille  carolin-^ 
gienne.  H  étoitnéen740.  Il  avoit  eu  pour  mère  Berte.,  sœur  natu- 
relle de  Chariemagne,  C'est  ainsi  qu'il  étoil  neveu  du  grand  roi.  Cette 
parenté  suffit  pour  établir  la  nationalité  liégeoise.*  »  On  le  voit  à 
Bersial,  à  la  Cour,  en  776  el  777.  En  778,  il  apparoU  comme  gou- 
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?f  roeur  det  pays  de  la  Belgique  baignés  par  TOcéan.  Dans  la  même 
année,  il  fit  partie  de  Teipédilion  de  Charlemagne  en  Espagne.  Après 
la  prise  de  Pampelune,  de  Saragosse  et  de  Barcelone,  l'armée  ficto^ 
rieuse  revenoit  au  pays,  en  s'engageant  dans  les  gorges  des  Pyrénées. 
I/arrière-garde,  embarrassée  par  les  bagages,  dé fîloit  péniblement 
dans  Tétroiteet  longue  falléede  Boncevaux,  lorsqu'elle  fut  surprise 
par  les  Basques  et  mise  dans  le  plus  grand  désordre.  Là  périt  glo- 
rieusement fioland  avec  les  autres  cbefs.  Cette  courte  relation  est 
accompagnée  de  notes  nombreuses  et  intéressantes. 

3.  Gruote  Foikstheoiogie^  door  J.  Hillegeer,  Priester  van  de  So- 
cieteit  Jesu.  Cent  18B3,  by  Yander  Scbelden  ;  vol.  in-8*  de  859  p., 
orné  de  53  planches  gravées.  Nous  rendrons  prochainement  compte- 
de  ce  grand  et  pieux  ouvrage  du  P.  Hillegeer,  auteur  de  tant  d*autre$ 
publications  utiles  de  ce  genre. 

4.  M.  A.  Yandenpeereboom,  ministre  de  Tintérieur,  vient  d'adres-' 
ser  la  circulaire  suivante  à  MM.  les  gouverneurs  de  province  : 

Bruxelles,  le  17  niars. 
Monsieur  le  gouverneur. 

Depuis  que  la  Belgique  est  constituée  en  Etat  indépendant,  un  de 
ses  plus  légitimes  soucis  a  toujours  été  de  rattacher,  dans  une  pensée 
d'avenir,  les  intérêts  du  présent  aux  traditions  de  son  histoire. 

Evoquant,  dès  le  lendemain  du  Jour  de  son  émancipation  poliliqiie, 
autour  de  l'édifice  de  ses  libres  institutions,  tous  les  souvenirs  t|iii 
portent  avec  eux  un  témoignage  glorieux  de  sonaneieame  nationalité, 
elle  a  depuis  marché  constamment  dans  la  voie  du  progrès,  en  se 
montrant  lière  d*un  passé  qui  Tfaonore. 

Ilappartenoit  spécialement  aux  beaux-arts,  qui  jadis  ont  brillé  d*un 
si  vif  éclat  sur  nos  provinces,  de  contribuer,  pour  la  plus  large  part, 
â  celte  œuvre  de  glorification  nationale. 

Aussi,  depuis  plus  d'un  quart  de  siècle,  a-t-on  vu  le  gouverne* 
ment,  les  administrations  des  villes  et  des  provinces  et  les  citoyens 
individuellement,  associés  dans  un  sentiment  de  reconnoissance  et  de 
fierté,  décorer  nos  places  publiques  de  l'image  des  guerriers,  des  sa- 
vants, des  artistes  que  l'histoire  du  pays  signaloit  aux  hommages  de 
la  postérité. 

Si  l'esprit  patriotique  qui  nous  caractérise  se  voit  ainsi  perpétué 
dans  le  bronze  et  le  marbre,  le  sentiment  national  devoit  toutefois 
trouver,  dans  le  pinceau  de  nos  peintres,  son  interprèle  le  plus  in- 
time et  le  plus  habituel. 

Depuis  1850,  la  peinture  a  suivi,  en  Belgique,  dans  une  progres- 
sion coustante,  le  développement  de  toutes  nos  forces  vives»  et  le 
nombre  de  nos  artistes  de  talent  s'est  accru. 

Il  est  permis  de  le  constater,  ce  résultat  est  dû,  en  grande  partie, 
aux  efiPorts  du  gouvernement,  aux  sacrifices  qu'il  s'est  imposés,  à  sa 
sollicitude  toujours  active  et  toujours  soucieuse  de  la  grandeur  mo- 
rale du  pays. 

Dans  ces  derniers  temps,  l'autorité  supérieure  a  reneontré  néan- 
moins, dans  les  administrations  des  grandes  villes,  un  concours  pltis 
efficace  que  par  le  passé,  pour  les  encouragements  à  donner  aux. 
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beaux -arts.  Grâce  à  ce  renfort,  île  vastes  tràfaux  ont  pu  être  com-' 
mandés  et  plusieurs  de  nos  monuments  ctvHs  pourh*ont  recevoir  un 
embellissement  digne  de  lear  destination.  Bientôt,  en  effet,  les  nnns 
de  nos  principaux  liôtels  de  ville  rappelleront  tes  hauts  faits  de  nos 
pères  aux  plus  beaux  temps  de  leur  histoire. 

Il  importe,  M.  le  gouverneur,  d'étendre  et  de  généraliser  cette  in- 
lerv«fUion  des  communes,  en  matière  de  beaux-arts  ;  il  importe  de 
répandre  jusque  dans  le  modeste  village,  par  l'enseignement  vrai- 
ment populaire  des  représentations  plastiques  ou  picturales,  la  con- 
noissance  des  faits  les  plus  intéressants  des  annales  du  pays  et  de  ses 
grands  hommes. 

Nus  d*un  bienfait  est  attaché  à  cette  di(Fu$ion  des  connoissances 
historlmies,  par  le  moy^n  de  l'art.  Dans  maintes  circonstances,  elb; 
décide  des.  vocations  et  ette  peut  surtout  contribuer  puissamment  â 
la  propagatiqn  des  études  locales  du  passé.  Ces  études  locales,  loin, 
comme  on  Ta  dit  à  tort,  de  circonscrire  le  patriotisme  dans  les  limites 
étroites  quedomîiie  le  clocher  natal,  fortifient  le  sentiment  national 
par  des  liens  qui  s'étendent  de  la  commune  â  la  vHIe,»  de  la  ville  â  la 
province,  et  qui  finisseat  par  embrasser  le  pays  entier  dans  une  in- 
dissoluble union. 

Eu  égard  â  ces  considérations,  dont  vous  apprécierez  la  portée,  le 
gouvernement  a  pris  la  résolution  de  venir  en  aide,  par  de  notables 
allocations  de  subsides,  aux  administrations  des  communes  qui  vou- 
dront s'imposer  UQ  léger  sacrifice  pour  Texécution  d'œuvres  d'art 
offrant  un  intérêt  local  historique  ou  légendaire  et  destinées  à  la  dé- 
coration des  maisons  communales. 

Le  concours  de  l'Etal  est  donc  acquis  en  principe.  M.  le  gouver- 
neur, â  celles  de  ces  administrations  qui,  s'inspirant  à  uit  même 
ordre  d'idées,  jugeront  utile,  soit  de  consacrer  par  un  tableau  le  sou- 
venir, d'un  fait  historique  ou  d'une  action  d'éclat  restée  dans  l'oubli, 
soit  d'honorer  par  un  portrait,  un  buste  ou  une  statue,  la  mémoire 
(l'un  personnage  illustre^  d'un  bienfaiteur  public  ou  d'un  grand  ci- 
toyen. 

Je  TOUS  prie,  M.  le  gouverneur,  de  donner  à  la  présente  communi- 
cation,  la  suite  qu'elle  comporte,  et  de  recourir  en  sa  faveur  aux 
moyens  de  publicité  dont  vous  disposez. 

5.  La  Cruz^  revista  religiosa  de  Espana  y  demas  paises  caloIico9« 
Seirilla,  D.  A.  Izquierdo,  calle  Francos  nums.'44y  45.  L'estimable 
directeur  de  cette  revue  est  US.  Léon  Carboneroy  Soi.  Elle  paroit 
le  19  de  chaque  mois  en  une  livraison  de  140  p.  Le  prix  de  la  livrai- 
son est  de  4  réaux  17  maravédis  (1  frs  25  c.)  pour  l'Espagne,  de  10 
(2  frs  60)  pour  l'Amérique,  l'Asie,  etc.  La  Cruz  a-  été  fondée  le  19 
novembre  1852,  dédiée  à  la  sainte  Vierge  dans  le  mystère  de  son  Im» 
maculée  Conception,  et  se  publie  avec  approbation  ecclésiastique. 
Pour  donner  une  idée  des  matières  que  traite  La  Cruz^  nous  don- 
nons ici  la  table  des  matières  contenues  dans  la  première  livraison  de 
cette  année  : 

El  Protestantismo  pîntado,  juzgado  y  condenado  por  si  mismo  ; 
por  el  Sr.  D.  José  Antonio  Ortiz  Urrela,  Pro.  —  El  ultimo  dia  del 
ano;  por  al  mismo  Sr»  —  Ëscalandosa  profanacionde  los  dias  festi- 
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vos,  por  el  Sr«  Carbone  ro  y  Soi.— LoDd^ndad  de  la  familia  dePio  IX, 
por  Id,  —  Necesidad  de  un  tralado  postal  con  Roma,  por  el  mîsmo. 
-*-  Nuestra  Agencia  en  Eoma.  —  Uomenaje  à  la  mcmoria  del  Sr. 
Gonzalez  Pedroso.  -*  Âcademia  poética  del  Colegio  de  misioneros  de 
Léon.—  Barbarie  Inglese.—Caulogo  de  los  aniiguos  libres  Sagrados 
que  se  ha  perdido,  por  el  Sr.  Carbonero  y  Sol.  —  Funciones  eu 
S.  Buenavenlura  de  Sevilla.  —  Estado  de  la  causa  de  Bealifîcacîon 
del  V.  P.  Fr.  Diego  José  de  Cadiz.  — -  Daniel  o  la  procsimidad  del  fia 
del  mundo.  —  Dos  muertes  miiy  sensibles.  —  Decretos  recienies  de 
la  Congregacion  de  Riios.  —  Donativos  para  el  Santo  Padre.  —  Li- 
niosnas  para  misas  en  Roma. 

6.  La  question  de  rabaissement  du  diapason  musical  vient  d*^tre 
agitée  à  Liège,  grâce  à  Tinitiative  prise  par  M,  A  Gillon,  échevin,  de 
rinstruction  publique  et  des  Beaux -Arts.  Sur  la  proposition  de  cet 
honorable  écbevin  une  commission  spéciale  a  été  chargée  par  Tadroi- 
nistration  communale  d'examiner  s'il  y  a  lieu  d'adopier  au  Théâtre- 
Royal  de  Liège  le  diapason  normal  français.  Le  /a  actuel  du  théâtre 
de  Liège  est  de  près  d'un  demi  ton  plus  élevé  que  celui  des  théâtres 
de  France  ;  aussi  tous  les  chanteurs  ne  cessent-ils  de  protester  contre 
cet  état  de  choses. 

La  commission  liégeoise,  composée  de  MM.  Gillon,  président; 
Etienne  Soubre  directeur  du  Conservatoire  ;  A%  de  Alélotle,  membre 
de  la  commission  administrative  de  cet  établissement;  L.  Terry,  pro- 
fesseur de  chant;  H.  Kirsch  et  G.  Masset,  hommes  de  lettres  et  B. 
Rongé,  compositeur  de  musique,  après  s'être  réunie  plusieurs  fois  à 
rHôtel'tie- Ville,  vient  d'arrêter  dèûnilivement  les  termes  et  les  con- 
clusions de  son  rapport.  Ce  rapport,  fortement  motivé,  rédigé  par  M. 
Rongé,  conclut  à  l'adoption  au  théâtre  de  Liège,  pour  la  campagne 
prochaine,  du  diapason  normal  français. 

Cette  décision  de  la  commission  a  été  prise  à  l'unanimité. 

{Journal  des  Beaux- Arts,) 

8.  Lucy.  —  Trèche^  par  M">«  Marie  Emery.  Paris,  chez  Lethielieux; 
Leipzig,  chez  Kittler;  Tournai  chez  Casterman,  1863*  —  9.  Le  ma^ 
nuscrii  du  vicaire^  par  Jules  de  Tournefort.  Chez  les  mêmes.  Deux 
nouveaux  volumes  de  la  collection  des  Romans  honnéies.Le  premier 
deux  contient  dans  la  préface  une  petite  lettre  adressée  à  M"^  Màr^ 
Emery  par  M.  Louis  Veuillot  »  Je  félicite  M.  Casterman,  dit-U,  d'avoir 
»  songé  à  rélmprimeHvotre  joli  roman  de  Luct.  Je  me  souviens  encore 
M  du  plaisir  avec  lequel  je  Tai  lu  dans  TUriyers,  il  y  a,  je  crois,  une 
»  dizaine  d'années»  et  du  succès  qu'il  a  obtenu  parmi  nos  lecteurs, 
N  étonnés  d'y  trouver  un  style  si  vif,,  des  caractères  si  vrais  et  si 
w  attachants,  et  tant  d'intérêt  malgré  tant  d'honnêteté.  Jusqu'à  présent 
)•  et  sauf  un  récent  chef-d'œuvre,  I'Eiithousiasme  de  Madame  Marie 
>•  Gjertz.  le  roman  est  un  genre  où  les  plumes  chrétiennes  n'ont  pas 
**  complètement  réussi.  J'aurois  regretté  que  vous  parussiez  aban- 
M  donner  une  carrière  ouverte  d'une  façon  si  brillante.  J'espère  que 
t*  la  réimpression  de  Luct,  dans  l'agréable  collection  de  Monsieur 
M  Casterman,  vous  ramènera  sur  un  terrain  où  vous  recueillerez  de 
»  légitimes  suffrages,  et  où  vous  aurez  la  joie^plus  grande  encore  de 
»  faire  du  bien,  n 
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